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CAMP  DE  LA  MEUSE. 

Trois  semaines  après  la  levée  du  camp  de  Richemont , 
le  comte  de  Belle-Isle  vint  commander  un  second  rassem- 
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Iile»ii:nt  ilv  Iroiipes,  (fimpordiiicr  li  pi-ti  /jrr^  l'-f/alf.  Ce 
nouveau  camp,  comprenant  18  bataillons  (tinfanterie, 
2i  escadrons  de  cavalerie,  15  escodroiw  de  dragons,  fut 
installé  sur  la  liasse  Meuse,  d'abord  à  Stenat/,  puis  à 
Douzy[{). 

L'administration,  la  discipline^  finstrurfion  furent 
réglées  par  des  prescriptions  analogues  à  celles  tjui 
avaient  été  précédemment  en  vigueur.  Belle-hle  tint  éga- 
lement un  journal,  qui  n'a  pas  été  conservé  intégrale- 
ment aux  Archives  de  la  guerre;  cependant  quelques 
extraits  de  ce  document  et  la  correspondance  échangée 
avec  le  ministre  permettent  de  se  rendre  compte  de 
certaines  manœuvres  exécutées. 

Pmir  se  rendre  de  Sienag  à  Douzg,  les  troupes  mar- 
chèrent par  la  rive  droite  de  la  Meuse;  elles  formaient 
quatre  colonnes  parallèles,  dont  deux  au  centre  compo- 
sées d'infanterie,  et  deux  de  cavalerie  aux  ailes  (2}.  La 
distance  à  parcourir  était  d'environ  22  kilomètres.  La 
r)  crche  s'effectua  entièrement  à  travers  champs,  les  iti- 
néraires des  colonnes  étant  tracés  suivant  la  configura- 
tion du  terrain,  de  telle  façon  que  le  front  variât  de 
1200  (/  2,000  mètres  environ. 

La  dislocation  des  troupes  eut  lieu  le  \*'  octobre.  Deux 
jours  avant  hntr  départ,  Belle-Isle  écrivait  au  duc  (POr- 
léans  : 


(I  )  Arrivées,  le  39  août,  A  Steoay,  les  troupes  campÈrent  au  sud  de 
cette  tille,  para  11  Élément  à  la  Meuse,  s'é  tendant  jusqu'auprès  duiillnge 
de  Mouza.  Le  IS  septembre,  elles  se  mirent  en  marche  pour  aller 
occuper  le  camp  de  Douzy,  situé  sur  la  rive  gnuuhe  de  ta  Chiers,  Don 
loin  de  son  conBuent  avec  la  Meuse. 

(âj  Le  compte  rendu  de  lit  m.irche  n'a  pas  été  conservé,  mais  il 
eiiste  aux  Areliivei  des  cartes  du  ministËre  une  carte  (h  l'échelle  de 
1, 20.000  environ),  dressée  pour  être  jointe  k  ce  document  ;  elle  porte 
le  tracé  des  itinâraires  suivis  par  les  quatre  colonnes.  Il  n'y  avait  alors 
'.'ntre  Stenay  cl  Douzy,  qu'uD  chemin  k  peu  pr^s  parallèle  A  la  Meuse 
il  fut  tout  au  plus  utilisé  pendant  quelques  centoinea  de  mètres. 
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J'airhonneur  de  vous  écrire  cette  lettre,  Monseigneur, 
pour  vous  rendre  un  compte  sommaire  de  l'infanterie  qui 
a  eampé  sous  mes  ordres  dans  les  deux  camps  que  nous 
avons  faits  sur  la  Meuse. 

Eq  général,  les  régiments  qui  sont  ici  ne  sont  pas 
aussi  parfaitement  beaux  que  ceux  qui  étaient  à  Riche- 
mont  ;  mais,  pour  ce  qui  est  de  la  discipline  du  spldat  et 
de  la  volonté  des  officiers,  et  surtout  de  MM.  les  mestres 
de  camp,  je  leur  dois  la  justice  que  Ton  ne  peut  pres- 
que rien  y  ajouter.  Ils  se  sont  fait  un  point  d'honneur 
d'imiter  le  bon  exemple  qui  leur  a  été  donné  par  les 
troupes  du  camp  de  la  Moselle  ;  je  n'ai  reçu  aucune 
plainte  dans  le  pays;  il  n'y  a  eu  aucune  désertion... 
Tous  les  officiers  de  ce  camp  conviennent  unanimement, 
aussi  bien  que  ceux  de  la  Moselle,  de  l'utilité  et  même 
de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  faire  camper  les  troupes.  Je 
les  ai  exercées  à  toutes  sortes  d'évolutions,  mouvements, 
marches  et  manœuvres  de  guerre  ;  elles  ne  sont  pas 
actuellement  reconnaissables  de  ce  qu'elles  étaient  en 
arrivant...  (Camp  de  Douzy,  29  septembre  1727). 


9|t 
*     * 


CAMP  DE  LA  SAMBRE  (à  Aymeries). 

.4  la  niéine  époque  se  place  le  camp  cT Aymeries,  sur  la 
Sambre  (1),  commandé  par  le  prince  de  Tingry^  lieute- 
nani  général  (2). 


(1)  A  13  kilomètres  en  amont  de  Maubeuge.  Simple  village  de 
260  habitants,  Aymeries  avait  dû,  autrefois,  une  certaine  importance 
à  nn  prieuré  fortifié^  situé  sur  la  riye  gauche  de  la  Sambre.  Le  duc 
de  Candalle  s*en  empara  en  1637,  après  avoir  dû  y  faire  brèche  avec  le 
canon. 

(3)  Chrétien-Louis  de  Montmorency-Luxembourg,  prince  de  Tingry 
(1676-1746),  entra  au  service  en  1692,  commanda  successivement  les 
régiments  d*infanterie  de  Provence  et  de  Piémont,  devint  brigadier 
en  1702,  maréchal  de  camp  en  1701,  lieutenant  général  en  1708,  ma- 
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//  comprit  les  troupes  suivantes  : 

Infanterie  :  La  Chesnelaye  (2  bat.)  —  Royal  Italien  (1  bat.)  — 
Montmorency  (1  bat.)  —  Saxe  (1  bat.)  —  Nice  (1  bat.)  —  Lenck  (t  bat.) 

—  Auxerrois  (1  bat.)  —  Bacqueville  {\  bat.)  —  Estampes  (2  bat.)  — 
Mailly  (1  bat.)  —  Pecquigny  (1  bat.)  —  Béarn  (1  bat.)  —  Louvigny 
(1  bat.).  ToUl  :  45  bataillons. 

Gendarmerie  :  8  escadrons. 

Gayalbeie  :  Ânjoa  (2  esc.)  —  Lorge  (2  esc.)  —  Bretagne  (2  esc.) 

—  du  Luc  (2  esc.)  —  Gondé  (2  esc.)  —  Royal  Piémont  (2  esc.)  — 
Turenne  (2  esc.)  —  La  Reine  (2  esc.)  —  Berry  (2  esc.)  —  Ghépy 
(2  esc).  Total  :  20  escadrons. 

Dragons  :  d'Ëspinay  (3  esc.)  —  Gondé  (3  esc).  Total  :  6  esca* 
drons. 

V installation  du  camp  et  les  prescriptions  prélimi- 
naires furent  analogues  à  celles  que  ton  a  vues  précé- 
demment (1).  Quant  aux  manœuvres  exécutées^  elles  sont 
exposées  d'tme  façon  détaillée  dans  la  correspondance  du 
prince  de  Tingry  avec  M.  Le  Blanc ^  ministre  de  la 
guerre  ;  quelques-unes  méritent  d'être  signalées. 

Le  2S  août^  le  prince  de  Tingry  écrit  au  ministre  : 

* 

J*ai  rhonneur  de  vous  envoyer  Tordre  de  bataille  que 
j'ai  fait  des  troupes  qui  eommeDcent  aujourd'hui  à 
camper  sur  la  Sambre,  et  que  j*ai  celui  de  commander. 

...  Je  me  suis  campé  sur  une  ligne  par  plusieurs  rai- 
sons ;  la  première,  c'est  que  15  bataillons  partagés  en 
deux  lignes  m'ont  paru  former  un  trop  petit  front,  que 
la  première  ligne  eût  été  fort  loin  de  l'eau.  Mais  la  meil- 
leure raison  est  que  j'ai  trouvé  un  poste  également  bien 
en  temps  de  guerre  et  de  paix,  car  notre  droite  est 
appuyée  à  un  coude  que  fait  la  Sambre  et  à  un  ruisseau, 

réchal  de  France  en  1734.  U  se  distingua  à  la  bataille  de  Galcinato 
(1706),  à  la  défense  de  Lille  où  il  réussit  à  pénétrer  avec  2,000  bom- 
mes  et  des  approvisionnements  au  secours  du  maréchal  de  Boufflers 
(1708). 

(1;  Voir  Tinstruction  adressée  au  comte  de  Belle-Isle  pour  le  camp 
de  Richement. 
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qui  Tient  du  village  du  Yal,  qui  s'y  jette,  et  la  gauche 
appuyée  au  village  et  aux  hayes  d'Ëstrée.  Le  front  du 
camp  est  fort  ouvert  et  propre  aux  manœuvres  de  guerre 
que  je  projette  de  faire  faire  aux  troupes,  suivant  les 
intentions  du  roi. 

Je  dois,  Monsieur,  tâcher  de  vous  prévenir  contre  les 
gens  qui  pourraient  se  plaindre  de  ce  que  je  suis  trop 
sévère  ;  j'ai  déjà  refusé  beaucoup  de  choses  qui  ne 
paraissent  pas  être  de  conséquence,  et  qui  portent 
cependant  au  relâchement...  J*ai  extrêmement  recom- 
mandé Tuniformité  dans  le  service  des  troupes,  et  j'y 
tiendrai  la  main  très  exactement... 

Le  séjour  que  j'ai  fait  ici  n'a  pas  été  inutile,  tant  pour 
connaître  le  pays  et  assurer  le  camp  contre  les  ennemis 
et  la  désertion,  par  des  postes  qui  se  communiquent, 
que  pour  pouvoir  faire  toutes  les  marches  et  manœuvres 
de  guerre  convenables  pour  apprendre  i  MM.  les  offi- 
ciers et  aux  troupes,  qui  n'ont  point  encore  servi,  ce 
qui  se  pratique  à  la  guerre  suivant  les  différents  cas  qui 
peuvent  se  présenter... 

Les  jours  suivants,  le  prince  de  Tingry  adresse  de 
nouveaux  comptes  rendus  au  sujet  de  Parrivée  des  trou- 
pes et  des  mesures  qiiil  a  prescrites  : 

«...  Les  communications  sont  faites  à  la  tête  du  camp,  où  j'ai  com- 
mandé des  traTaiUeurs  des  troupes  pour  aplanir  les  ravins  et  combler 
les  chemins  creux,  afin  de  pouvoir  sortir  du  camp  en  bataille  et  faire 
les  exercices  et  les  mouvements  suivant  les  intentions  du  roi,  ce  que  je 
commencerai  d^abord  dès  que  les  derniers  escadrons  de  la  gendarmerie 
seront  arrivés... 

Tai  reçu  le  nouvel  exercice  de  M.  de  Bombelles  ;  je  Tai  examiné  et 
je  le  ferai  examiner  devant  moi  par  MM.  de  Lenck  et  de  Montgrenier 
et  par  les  plas  anciens  et  meilleurs  officiers  d'infanterie,  non  pas  tous 
k  la  fois  ;  j*en  ferai  faire  Texpérience  et  je  vous  manderai  exactement 
mon  sentiment  et  celui  de  ces  messieurs.  Pour  la  première  lecture, 
j'en  ai  été  très  content  ;  il  me  parait  plus  court  et  plus  simple,  mais  il 
Cut  le  voir  pour  en  porter  le  dernier  jugement. 
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Toute  notre  brillante  jeunesse  campe  régulièrement,  et  j'ai  tu  ce 
matin,  au  camp  de  la  gendarmerie,  des  officiers  qui,  n'ayant  pas  leur 
équipage  encore,  ont  couché  dans  une  canonnière...  »  (Camp  d'Aymé-' 
nés,  27  août  4727). 

i<  Les  deux  derniers  escadrons  de  la  gendarmerie  sont  arrivés  aujour- 
d'hui et  le  dernier  bataillon  de  La  Ghesnelaye.  Ainsi,  à  Texception  des 
deux  bataillons  du  régiment  d'Estampes,  tout  le  camp  est  complet. 

Nous  commencerons  à  faire  faire  l'exercice  demain,  et  après-demain 
la  rcTue.  Je  vous  rendrai  compte  des  absents  et  de  leurs  raisons,  aussi 
bien  que  des  malades  qu'on  est  obligé  d'envoyer  dans  les  hôpitaux  (1); 
je  m'en  fais  rendre  compte  jour  par  jour,  et,  après  la  revue,  je  vous 
en  enverrai  l'état  »  (Camp  d^Aymeries,  28  août  i7î7). 

«  J'ai  fait  la  revue  de  toutes  les  troupes  ce  matin,  et,  pour  pouvoir 
trouver  un  terrain  convenable,  nous  avons  été  obligés  d'aller  un  peu 
loin,  surtout  à  la  gauche. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Tordre  de  marche  que  j'ai  fait  sur  six 
colonnes,  qui  ont  toiyours  marché  à  même  hauteur,  se  sont  mises  en 
bataille  dans  un  moment.  Ce  mouvement,  beau  de  lui-même,  et  que 
j'ai  vu  en  entier  d'un  endroit  élevé  où  je  me  suis  mis  après  avoir  vu 
toutes  les  colonnes  les  unes  après  les»  autres,  s'est  fait  avec  un  ordre  et 
une  régularité  aussi  grande  que  si  la  guerre  n'avait  pas  discontinué... 

Les  mouvements  ont  été  faits  fort  bien  et  fort  régulièrement  ;  les 
troupes  ont  marché  en  bon  ordre  et  se  sont  mises  en  bataille  comme  il 
convient.  J'ai  fait  la  revue  et  examiné  le  plus  qu'il  a  été  possible  chaque 
troupe,  qui  m'ont  toutes  paru  très  belles  en  général,  l'infanterie  bien 
sous  les  armes... 

Après  la  revue,  j'ai  fait  faire  à  l'infanterie,  par  M.  le  marquis  de 
Maubourg,  l'exercice.  La  cavalerie  a  fait  quelque  marche  en  colonne, 
pour  se  remettre  en  bataille  après.  J*ai  vu  aussi  faire  des  mouve- 
ments aux  dragons,  d'une  justesse  et  d'une  vivacité  à  faire  plaisir, 
tant  à  cheval  qu'à  pied  ;  ils  se  sont  emparés  de  haies  pour  défendre 
un  défilé  ;  ils  ont  percé  les  premières  haies  très  difficiles,  pour  gagner 
le  ruisseau  avec  une  vite-se  et  une  bonne  volonté  qui  ne  pourraient  être 

(1)  Voir  lettre  de  M.  de  Séchelles,  intendant,  à  M.  Le  Blanc  : 
i(...  Nous  avons  eu,  depuis  deux  jours,  environ  50  malades  par  jour, 
qui  sont  embarqués  tous  les  matins  dans  un  bateau  qui  les  conduit  à 
Haubeuge.  J'ai  pris  un  état  de  tous  les  chirurgiens  du  camp,  et  il  y  en 
a  un  qui  s'embarque  tous  les  matins  avec  les  malades,  et  qui  revient  le 
lendemain.  11  y  a  aussi,  dans  le  bateau,  un  infirmier  avec  les  secours 
nécessaires  aux  malades...  {Camp  d'Aymeries,  29  août  1727).  v 
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plus  grandes  s'ils  eussent  ea  les  ennemis  du  roi  à  combattre...  J*ai  été 
si  content  de  leurs  mouvements,  que  j*al  acheté  la  charge  d*un  chariot 
de  bière  qui  Tenait  au  camp,  que  je  leur  ai  donnée... 

Je  refose  des  maisons  aux  environs  du  camp  à  tous  officiers  malades , 
aimant  mieux  qu'ils  se  £assent  porter  dans  une  ville,  de  crainte  qu*on 
en  abose,  et  que,  sous  prétexte  d'incommodité,  bien  des  gens  fussent 
logés  qui  ne  doivent  pas  l'être. 

Xous  marchons  après-demain  à  la  pointe  du  jour,  pour  faire  quel- 
ques manœuvres  de  guerre,  dont  je  vous  rendrai  compte,  sans  néan- 
moins encore  tirer,  les  chevaux  n'étant  pas  encore  assez  accoutumés  à 
marcher  et  à  eseadronner  ;  demain,  l'exercice  de  l'inCanterie  à  la  tète 
du  camp;  on  prendra  le  bois,  le  pain  et  le  fourrage,  afin  d'être  aprè;»- 
demainbien  libre... 

Tai  rhonneur  de  vous  envoyer  Tétat  de  la  poudre  qui  restait  aux 
troupes  et  de  la  distribution  que  j'en  ai  fait  faire  à  l'infanterie  pour 
égaliser  tous  les  bataillons.  Pour  la  cavalerie,  qui  n'en  avait  pas,  je 
leur  en  ai  £tit  donner  25  livres  par  escadron  pour  commencer. 

Notre  artillerie  n'est  pas  arrivée.  Nous  l'attendons  pour  aller  faire 
rinrestiture  d'Avesnes.  »  {Camp  iTAymeries,  30  août  1727). 

Ordre  de  la  marche  de  la  cavalerie  et  des  dragons 
ponr  le  Inndi  1*'  septembre  1727. 

Boute-selle  une  heure  avant  le  jour. 

A  cheval  au  point  du  jour. 

Aussitôt  que  toute  la  cavalerie  sera  à  cheval,  elle  se 
mettra  en  bataille  le  plus  près  qu'elle  pourra  de  son 
camp  ;  et,  le  moment  d'après,  la  gendarmerie  fera  avancer 
quatre  de  ses  escadrons  50  pas  en  avant  des  quatre 
escadrons  qui  resteront  en  bataille,  le  cul  le  plus  près 
qu'ils  pourront  de  leur  camp.  Les  quatre  escadrons  for* 
meront  la  première  ligne,  et  les  quatre  autres  forme- 
ront la  seconde  ligne. 

La  cavalerie  de  droite  et  de  gauche  se  mettra  de  même 
en  bataille  le  plus  près  de  son  camp  qu'elle  pourra  ; 
et,  après  y  être  formé,  on  fera  marcher  un  escadron  de 
chaque  régiment  50  pas  en  avant  de  ceux  qui  resteront 
en  bataille  le  cul  au  camp  ;  ainsi  ces  escadrons  que  Ton 
fera  avancer  en  avant  formeront  une  première  ligne, 
observant  que  des  deux  régiments  dont  les  brigades 
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sont  composées,  il  y  ait  un  escadron  à  timballes  à  la 
première  ligne,  et  l'autre  à  la  seconde. 

Dans  cette  disposition,  les  deux  lignes  de  cavalerie 
se  mettront  en  marche,  commençant  par  la  gendar- 
merie. 

La  colonne  de  la  droite,  qui  sera  celle  de  la  première 
ligne,  commencera  par  les  Ecossais  qui,  se  repliant  et 
marchant  par  brigades,  viendra  passer  par  la  tète  des 
quatre  escadrons  qui  composeront  la  première  ligne, 
passera  sur  la  droite  du  pont  des  communications  qui  est 
entre  ce  corps  et  le  régiment  d'Anjou,  suivra  tout  le 
long  de  la  ligne  le  long  dé  la  cavalerie  qui  sera  en 
bataille,  suivra  par  le  front  de  bandière  de  l'infanterie, 
effleurera  par  sa  gauche  la  première  ligne  de  l'aile 
gauche  de  la  cavalerie  jusqu'à  hauteur  de  la  brigade  de 
Ghépy,  d'où  elle  suivra  la  marche  de  la  colonne  que 
commandait  hier  M.  de  Ghépy;  et,  pour  en  être  plus  sur, 
M.  de  Ghépy  leur  donnera  un  officier  entendu  qui  les 
conduira,  après  avoir  passé  le  ravin  de  Bâchant,  à  tra- 
vers champs  pour  porter  la  tète  de  cette  colonne  vers  le 
champ  de  bataille  où  était  hier  la  brigade  de  Louvigny 
qui  fermait  la  ligne  de  Tinfanterie. 

La  seconde  colonne  sera  composée  des  quatre  esca- 
drons de  gendarmerie  marchant  par  leur  droite,  lesquels 
effleureront  en  marchant  le  camp  de  la  gauche  de  la 
gendarmerie  marchant  par  brigades,  viendront  passer 
sur  la  gauche  du  pont  de  communication  qui  est  entre 
eux  et  le  régiment  d'Anjou,  suivront  le  long  de  la  ligne 
en  effleurant  par  leur  gauche  les  escadrons  de  cavalerie 
qui  formeront  la  seconde  ligne,  longeront  le  long  du 
front  de  bandière  l'infanterie  pour  aller  effleurer  par 
leur  gauche  les  escadrons  de  cavalerie  de  la  gauche  qui 
formeront  la  seconde  ligne,  de  là  passeront  le  ravin  où 
est  appuyée  la  gauche  de  la  cavalerie,  effleureront  les 
hayes  de  Bâchant,  passeront  le  ravin  du  même  nom, 
laisseront  à  gauche  le  village  de  Bâchant,  gagneront  à 
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trayers  champs  l'endroit  où  est  la  garde  ordioaire  des 
dragons,  d'où  ils  suivront  encore  à  travers  champs,  lais- 
sant la  chaassée  à  leur  gauche,  la  même  marche  que  fit 
hier  la  brigade  de  Germinon  pour  se  porter  où  était  la 
gauche  de  cette  brigade. 

A  mesure  que  ces  deux  colonnes,  dont  la  gendarmerie 
aura  la  tête,  se  replieront  et  se  remettront  en  marche, 
celle  de  Taile  droite  passant  à  la  tète  des  escadrons  qui 
seront  en  première  ligne,  et  celle  de  la  gauche  qui  pas- 
sera à  la  tète  de  ceux  qui  doivent  fermer  la  seconde 
ligne  ;  les  cavaleries  de  droite  et  de  gauche  les  suivront  et 
marcheront  par  compagnies,  et,  quand  ces  deux  colonnes 
auront  passé  le  ravin  de  Bâchant,  elles  se  formeront  en 
escadron  dont  la  tète  marchera  très  lentement  pour 
donner  le  temps  à  ceux  qui  passeront  le  défilé,  de  se 
former  ;  et,  en  marchant,  on  aura  soin  d'observer  ces 
distances  de  façon  qu'en  faisant  marcher  la  droite  des 
escadrons  de  la  colonne  de  la  droite,  elle  puisse,  par  un 
signal  que  Ion  donnera,  se  trouver  dans  l'instant  en 
bataille. 

La  seconde  colonne,  qui  sera  celle  de  la  gauche, 
observera  ce  même  ordre  et  ces  distances  pour  pouvoir 
par  ce  même  signal,  en  faisant  marcher  leur  gauche,  se 
trouver  formée  en  bataille,  les  deux  lignes  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre. 

Les  dragons  après  avoir  monté  à  cheval,  le  régiment 
de  Gondé  s'avancera  pour  prendre  la  tète  de  la  colonne 
de  la  droite,  et  celui  d'Espinay  prendra  en  passant  la 
tète  de  la  seconde  colonne. 

Lorsque  toute  la  cavalerie  sera  en  colonne,  dans  le 
moment  que  M.  le  prince  de  Tingry  aura  fait  donner  le 
signal,  la  colonne  de  la  droite,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
fera  marcher  ses  escadrons  par  leur  droite,  et  se  tien- 
dront en  bataille  ;  la  gauche,  à  ce  même  signal,  en  fai- 
sant marcher  ses  escadrons  par  leur  gaifche,  se  formera 
aussi  en  bataille,  après  quoi  on  donnera   un   second 
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signal  par  le(|uel  toutes  les  deux  lignes  s'ébranleront, 
et  marcheront  l'une  contre  l'autre,  passeront  dans  les 
intervalles  les  unes  des  autres,  débordant  chaque 
ligne  par  sa  droite,  et  iront  prendre  le  champ  de  ba- 
taille l'iine  de  l'autre,  oii  ils  se  reformeront  par  un  demi- 
lour  à  droite;  et  par  un  troisième  signal  ils  repasseront 
encore  dans  les  mêmes  intervalles  les  uns  des  autres, 
et  reviendront  prendre  chacun  leur  premier  champ  de 
bataille.  Au  4*  signal,  ils  se  remettront  en  mouvement, 
marchant  chaque  escadron  contre  celui  de  son  régiment, 
la  colonne  de  la  gauche  aura  le  mousqueton  haut,  el 
celle  de  la  droite  lépée  à  la  main,  c'est-à-dire  que  cette 
colonne  de  la  droite  ne  mettra  l'épée  à  la  main  qu'à 
lUO  pas  de  celle  de  la  gauche,  qui  aura  le  mousqueton 
haut,  serrera  ses  rangs,  marchera  contre  la  seconde 
colonne  au  petit  trot,  et  la  seconde  colonne,  la  voyant 
approcher,  tirera  à  50  pas,  puis  fera  demi-tour  à 
droite,  retournera  regagner  son  champ  de  bataille  au 
grand  trot  ou  au  petit  galop  où  elle  se  reformera  ;  la 
colonne  de  la  droite  la  suivra  l'épée  à  la  main  Jusqu'à 
50  pas  au  delà  de  l'endroit  d'où  elle  aura  tiré,  puis 
fera  halle  ;  et  la  seconde  colonne  qui  se  sera  reformée 
remarchera  contre  la  colonne  de  la  droite  qui  pour  lors 
aura  mis  le  mousqueton  haut  el,  ù  100  pas  d'eux,  elle 
fera  le  même  mouvement  que  la  droite,  mettant  l'épée  & 
la  main,  et  niarclmnt  serrée  et  au  trot,  et  en  approchant  à 
51)  pas  de  la  colonne  de  la  droite,  cette  colonne 
tirera,  fera  demi-tour  à  droite  après  avoir  tiré,  et  rega- 
gnera légèrement  son  champ  de  bataille  où  elle  se 
reformera  ;  et  la  colonne  de  la  gauche  ne  la  suivra  que 
50  pas  au  delà  de  l'endroit  où  elle  aura  tiré,  où 
elle  fera  halte  ;  et  par  un  5*  signal  la  colonne  de  la 
droite  fera  marcher  ses  droites  pour  se  reformer  en 
colonnes  en  remarchant  par  sa  gauche  dans  le  même 
ordre,  et  par  la  même  marche  qu'ils  sont  venus  pour 
rentrer  chacun  dans  leur  camp  ;  celle  de  la  gauche   en 


i 


X*  <0.  CAMPS  SOUS  LOUIS  XV.  U 

faisant  marcher  ses  gauches  se  remettra  de  même  en 
colonne  "par  la  gauche  pour  rentrer  dans  leur  camp. 

On  visitera  très  soigneusement  les  armes  afin  qu'il  ne 
s'en  trouve  aucune  chargée  à  balle,  comme  on  Ta  plu- 
sieurs fois  ordonné. 

Le  prince  de  Tingry  adresse  à  M.  Le  Blanc  les  détails 
suivants  sur  fexécution  de  cette  manœuvre  : 

«...  La  marche  s'est  faite  fort  régulièrement,  mais  le 
reste  du  projet  a  été  assez  mal  exécuté,  quoiqu'il  fût 
bien  expliqué  ;  ce  qui  s'est  passé  m'a  fait  voir  la  néces- 
sité de  ces  camps-ci,  les  troupes  ont  besoin  d'exercice, 
et,  autant  j^ai  été  content  de  la  marche  le  jour  de  la 
revue  et  de  quelques  mouvements  que  je  fis  faire  à  la 
cavalerie,  autant  j'ai  été  mécontent  de  ceux  d*au- 
jourd'hui... 

...  J'ai  pris  le  parti,  après  ce  que  j'ai  vu  aujourd'hui, 
de  faire  faire  pendant  quelques  jours  les  mouvements 
par  brigade... 

La  cavalerie  donne  pour  ses  raisons  que  Textrème 
poussière  qu'il  faisait  ne  lui  permettait  pas  de  voir  ses 
droites  et  ses  gauches  ;  mais,  comme  ce  qu'ils  avaient  à 
faire  était  bien  expliqué  par  l'ordre  que  je  joins  ici,  si 
chaque  commandant  d'escadron  avait  fait  ce  qui  lui  était 
commandé,  les  choses  se  seraient  passées  dans  les 
règles  ;  ils  s'excusent  sur  leurs  jeunes  chevaux  ;  ils  peu- 
vent causer  quelques  petits  désordres,  mais  entre  nous 
je  crois  que  la  faute  vient  de  la  jeunesse  et  du  peu 
d'expérience  de  quelques  officiers,  et  du  peu  de  soin  que 
Ton  a  de  faire  monter  la  cavalerie  à  cheval  dans  les 
garnisons  et  de  l'exercer  ;  on  ne  pouvait  rien  faire  de 
mieux  et  de  plus  utile  pour  le  bien  du  service  du  roi  que 
de  former  des  camps  ;  et  de  jour  en  jour  on  en  recon- 
naîtra l'utilité,  surtout  s'il  7  avait  bientôt  de  la  guerre, 
et  j'ose  dire  que,  s'il  y  en  avait  eu  cette  année,  il  eût  été 
dangereux  que  l'on  ne  s'en  fût  que  trop  aperçu;  la 
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même  valeur,  le  môme  zèle  se  trouvent  toujours,  mais 
l'expérience  manque  beaucoup...  (Camp  d'Aymeries, 
1*^'"  septembre  1727.) 

Ordke  de  I.K  MjincBi!  DE  l'abmëb,  pfirlaDt  iju  camp  d'Afmerica  le 
9  septembre  1727,  pour  aller  investir  Maubeuge  et  pour,  en  y  arriianl. 

^ittnquer  son  camp  retrancha, 

Doute-selle  et  la  gÉnérale  une  heure  nvaot  le  jour. 

A  cheral  et  l'assemblée  nu  petit  point  du  jour. 

Immédiatement  «près  le  boute-selle,  les  deux  rÉgiments  de  dragons 
i(ui  sont  campés  à  la  gauche  se  mettront  en  marche  et  suivroat  le 
k^rand  chemin  qui  conduit  de  Landrcciet  1  Haubeuge  jusqu'il  la  cha- 
pelle d'Uaumont,  d'où  ils  laisseront  le  grand  chemin  k  gauche,  iront  ik 
tracera  champs  passer  le  petit  ruisseau  de  Beaufart,  suiTroot  encore  à 
travers  champs  pnr  les  fonds,  laisseront  Fier-le-Grand  à  droite,  avan- 
ceront leur  léte  sur  la  Sarabro  au-dessous  de  Maubeuçe  et  investiront 
depuis  Fier-le-Grand  jusqu'il  cette  rivière. 

Le  reste  de  l'armée  marchera  sur  quatre  colonnes,  et,  aussitôt  qu'on 
nura  sonné  it  cheval.  In  caviilcric  de  la  gauche  et  les  brigades  du  Cayla 
et  de  Gontaul  s'avanceront  k  130  pas  en  avant  de  leur  camp  pour  Inis- 
sar  le  passage  libre  nui:  brigades  d'infanterie  ;  les  brigades  du  Cavia  et 
GoQtaut  Immédialemeot  aprËs  qu'elles  auront  fait  ce  mouvement  en 
avant,  marchant  par  leur  gauche  comme  elles  sont  campées  et  observant 
de  laisser  tout  le  long  du  front  de  bnndiÈre  do  l'infanterie  la  distance 
marquée  ci-devant,  viendront  joindre  la  cavnlerie  de  l'aile  droite  dont 
elles  suivront  la  marche.  Dans  cette  disposition  l'nrm^e  se  mettra  en 
mouvement  pour  marcher  à  même  hauteur  autant  que  taire  se  pourra, 
la  colonne  de  la  droite  composée  de  la  cavalerie  de  l'aile  gauche  suivie 
des  deui  brigades  de  la  droite  ainsi  qu'il  l'St  ci-devant  marqué  et  mar- 
chant par  sa  gsuche  comme  elle  est  campée,  ira  passer  le  ravin  de 
Hachant  pnr  l'ouverture  que  Ion  y  a  tait  faire,  d'où  elle  ira  !i  travers 
champs  passer  le  chemin  creux  de  lu  Puissance  pour  aller  à  Limont, 
suivra  dans  la  plaine  pour  aller  passer  le  ruisseau  de  Saint-ltÉm;f-mal- 
BAti,  de  là  gagnera  h  travers  chnmps  In  censé  de  Forest  qu'elle  laissera 
h  sa  gauche,  suivra  dans  la  plaine  laissant  le  bois  de  Beaufort  à  sa 
droite,  pnsscra  le  ruisseau  de  ce  mâmc  nom,  suivrn  A  travers  champs 
dans  la  plaine  et  ira  porter  sa  léle  jusqu'il  hauteur  de  Pier- le- Grand,  OlI 
elle  trouvera  les  dragons  et  fera  halte.  Cette  colonne  observera  dans 
su  marche  que  les  escadrons  gardent  des  distances  pour  qu'en  faisant 
marcher  leur  droite  ils  puissent  se  troucer  formés  en  bataille. 

La  2°  colonne  sera  pour  la  brigade  de  la  Chesnclave,  suivie  des  régi- 
ments de  Saxe  et  de  Nice  marchant  par  sa  droite  comme  elle  est  cam- 
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pée;  immédiatement  après  qa*elle  sera  en  bataille,  elle  s'ay^ncera  50  pas 
en  avant  de  son  camp,  marchera  par  le  régiment  de  la  Chesnelaye, 
soina  le  front  de  bandière  de  la  gauche,  obserrera  la  même  distance 
de  sa  marche  au  camp,  tiendra  passer  le  ravin  de  Bâchant,  rasera  par 
sa  gauche  les  haies  de  Bâchant  et  celles  de  la  Puissance,  ira  à  travers 
champs  ptsser  le  ruisseau  de  Saint-Rémy-mal-Bâti»  laissera  à  sa  gau- 
che le  village  et  ses  haies,  longera  dans  la  plaine  les  haies  des  pâtures 
de  l'abbaye  d*Haumont,  laissera  la  censé  de  Forest  à  sa  droite,  ira  pas- 
ser le  ruisseau  de  Beaufort  sur  la  gauche  de  la  colonne  de  cavalerie, 
f uivra  dans  la  plaine  et  portera  sa  tète  au  chemin  qui  vient  de  Fier-le^ 
Grand  au  camp  retranché,  observant  d*étre  hors  de  la  portée  du  feu 
dadit  camp  retranclié  ;  elle  recevra  là  les  ordres  de  ce  qu'elle  aura  à 
£ûre. 

La  3*  colonne  sera  composée  des  régiments  de  Lenck,  Auxerrois, 
Bacque ville,  et  de  la  brigade  de  Louvigny  marchant  par  leur  droite 
ainsi  qu'ils  sont  campés  et  comme  ils  viennent  d*étre  nommés  ;  cette 
colonne  partant  de  son  camp  suivra  le  grand  chemin  qui  va  de  Lan- 
drecies  à  Manbeuge  jusqu'à  la  chapelle  d*Haumont,  d'oi!l  elle  laissera  le 
grand  chemin  à  sa  gauche  et  la  colonne  d'infanterie  à  sa  droite,  ira 
passer  le  ruisseau  de  Beaufort,  s'avancera  dans  la  plaine  très  lentement 
afin  de  laisser  prendre  à  la  colonne  d'iafanterie  de  sa  droite  le  terrain 
qu'elle  doit  occuper,  et  en  reprendre  la  queue  de  façon  que  par  un 
même  mouvement  ils  se  retrouvent  dans  l'ordre  de  bataille  où  ils 
doÎTent  être. 

La  4"  colonne  sera  composée  de  la  gendarmerie,  marchant  par  sa 
:r»uche  comme  elle  est  campée  ;  aussitôt  que  la  cavalerie  de  la  droite 
aura  fait  un  mouvement  en  avant  de  son  camp,  elle  se  mettra  en 
marche,  passera  dans  l'intervalle  qui  est  entre  le  i*'  et  le  2*  escadron 
de  La  Reine-cavalerie,  viendra  prendre  les  derrières  du  camp,  pas- 
sera à  la  chapelle  d'Aymeries  quelle  laissera  à  sa  gauche,  ira  à  travers 
champs  gagner  le  pont  de  pontons  qui  est  à  Pont-sur-Sambre,  et  après 
l'avoir  passé,  elle  ira,  par  les  chemins  les  plus  ouverts,  à  la  Longueville 
d'où  elle  suivra  la  grande  route  de  Yalenciennes  à  Haubeuge,  passera 
à  Doozies  et,  après  l'avoir  passé,  elle  formera  l'investiture  de  Maubeuge 
teoant  par  sa  droite  la  tète  des  bois  du  Tilleul  et  s'allongera  par  sa 
gauche  et  aussi  près  de  la  place  que  faire  se  pourra  sans  qu'elle  soit  trop 
exposée  au  canon  de  ladite  place,  pour  renfermer  Haubeuge  jusqu'à  la 
basse  Sambre. 

50  dragons  avec  des  outils  marcheront  à  la  tète  de  la  colonne  de  la 
ctfalerie. 

50  hommes  avec  des  outils  marcheront  à  la  tète  de  chacune  des 
colonnes  d'infanterie. 

Quand  il  sem  question  d'attaquer  le  camp  retranché,  les  6  escadrons 
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lerie,  marchant  à  travers  champs  par  les  chemins  que 
j'avais  fait  accommoder  à  la  droite  de  toat,  s'avança  pour 
joindre  la  gauche  des  dragons  qui  avaient  leur  droite  à 
la  basse  Sambre  et  achevèrent  Tinvestissement  de  la 
ville;  étant  arrivé  je  m'avançai  avec  un  détachement 
poar  aller  en  gens  de  guerre  reconnaître  le  retranche- 
ment qui  était  garni  de  deux  bataillons  du  Royal  et  de 
celui  de  Yillars  suisse  commandé  par  M.  de  Maye,  colo- 
nel à  la  suite,  après  quoi  j'entrai  comme  ami  dans  les 
retranchements  pour  convenir  avec  M.  de  Casteja, 
M.  de  Haye  et  M.  le  lieutenant-colonel  du  Royal,  des 
manœuvres  de  guerre  que  nous  aurions  à  faire  de  part 
et  d'autre. 

L'infanterie  se  forma  en  3  colonnes,  composées  cha- 
cune d'une  brigade,  celle  de  la  Ghesnelaye  à  droite  com- 
mandée par  M.  de  Montmorency,  celle  de  Saxe  au  centre 
commandée  par  M.  de  Mailly,  M.  de  Louvigny  étant 
considérablement  malade  au  camp. 

Les  brigades  de  la  droite  et  de  la  gauche,  outre  Tor- 
dre qu'elles  avaient  pour  Tattaque,  avaient  encore  celui 
de  se  conformer  aux  mouvements  que  ferait  M.  de  Lenck 
qui  est  un  excellent  officier  et  que  je  crois  qui  a  un 
peu  plus  d'expérience  que  MSI.  de  Mailly  et  de  Mont- 
morency. Tout  étant  prêt,  je  me  portai  sur  le  haut  du 
retranchement  pour  voir  les  mouvements  tant  de  l'at- 
taque que  ce  qui  se  ferait  après  avoir  emporté  les  retran- 
chements. Après  le  signal  donné,  les  trois  colonnes  mar- 
chèrent très  doucement  et  en  très  bon  ordre  ayant  les 
grenadiers  à  la  tête,  2  bataillons  de  front  soutenus 
des  2  antres;  les  troupes  qui  défendaient  firent  feu  par 
rang  le  premier,  le  second  et  le  troisième,  et  quand  les 
attaquants  furent  fort  près  ils  firent  une  seconde  dé- 
charge générale  après  laquelle  ils  se  retirèrent  assez 
loin  proche  de  quelques  haies  ;  les  attaquants  avaient  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil,  sans  tirer  montèrent  en  bon 
ordre   sur  les  retranchements;   la  première  ligne  se 
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forma  en  bas  du  retranchement  suivant  l'ordre  qu'ils 
avaient,  et  la  seconde  sur  le  haut  du  parapet;  la  pre- 
mière s'avança  pour  faire  place  à  la  seconde  qui  descen- 
dit en  bataille,  les  grenadiers  s'avancèrent  pour  Taire 
feu  et  se  reliraient  pour  recharger  aux  droites  et  gauches 
des  bataillons.  Jusque-là  les  bataillons  n'avaient  pas 
encore  tiré,  ils  s'avancèrent  plus  près  des  troupes  qui 
défendaient;  on  fit  feu  de  part  et  d'autre;  quand  la  pre- 
mière ligne  avait  tiré,  elle  repassait  par  les  intervalles  de 
la  seconde,  qui  prenait  sa  place  ;  les  ennemis  s'avançaient 
quand  une  des  lignes  se  retirait  et  étaient  contenus  par 
la  seconde.  Enfin  après  avoir  manœuvré  assez  de  temps 
pour  instruire  les  troupes,  nous  fîmes  notre  retraite  sans 
être  chassés;  la  première  ligne,  passant  par  les  intervalles 
de  la  seconde,  se  mit  en  bataille  derrière,  ta  seconde  en 
fit  autant  et  descendit  en  bon  ordre  le  retranchement,  se 
mit  en  bataille  de  même  sur  le  bord  du  fossé  en  dehors, 
la  première  descendit  de  méiue  et  de  cette  façon  nous 
ilmes  notre  retraite;  les  troupes  de  la  place  reprirent 
leur  premier  poste  et  firent  encore  une  décharge  géné- 
rale, les  troupes  s'avancèrent  jusqu'à  un  petit  ruisseau 
où  elle»  lirent  halte,  la  cavalerie  et  les  dragons  se  reti- 
rèrent comme  ils  étaient  venus  après  avoir  fait  halte 
pour  faire  boire  leurs  chevaux  et  manger  de  l'avoine  ; 
il  fit  une  pluie  très  forte  qui  ne  prit  qu'après  toutes  nos 
opérations  et  nous  arrivâmes  au  camp  à  l'entrée  de  la 
nuit.  Je  fus  fort  content  de  la  discipline  des  troupes  qui 
firent  exactement  ce  qui  leur  était  ordonné;  il  y  eut 
quelque  petite  chose  qui  n'alla  pas  trop  bien  dans  les 
demi-tours  à  droite  pour  passer  dans  les  intervalles  de 
la  ligne  qui  était  derrière,  mais  les  dernières  fois  cela 
fut  mieux  et  c'est  ce  qui  fut  cause  que  je  fis  recommen- 
cer bien  des  fois  ces  mouvements...  » 

Jtjwnée  du  1.3  septembre. 
Celle  joiirné''   fn/   consacrée  «   un   fourrage  ilont  le 
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yrhice  de   Tingry    rend   compte,    le    même   jour,   au 
miiiisire  : 

Noas  avons  fait  ua  fameux  fourrage  ce  matin.  La  tête 
était  entre  la  censé  et  les  haies  de  THôpilal  appartenant 
à  M.  le  chevalier  de  Yasé,  et  le  ruisseau  qui  va  de  Li- 
mont  à  Saint-Rémy-mal-Bàti.  Ledit  ruisseau  était  bordé 
de  650  hommes  d'infanterie  et  couvrait  la  gauche  ;  et  la 
censé  et  les  haies  de  l'Hôpital  occupées  par  300  hommes 
de  pied;  Tentre-deux  était  occupé  par  la  cavalerie,  le 
ravin  de  Bâchant  fermait  la  droite  du  fourrage.  Nous 
l'avons  fait  dans  toutes  les  règles  de  la  guerre  et  avec  la 
plus  grande  régularité...  M.  de  Castelmoron  était  chargé 
de  tout  le  fourrage...  Quand  la  chaîne  du  fourrage, 
que  j'avais  été  reconnaître  auparavant  avec  ceux  qui 
devaient  être  commandés,  a  été  bien  faite  et  dans  toutes 
les  règles,  j'ai  fait  lâcher  les  fourrageurs  qui  étaient 
venus  en  règle  avec  de  petites  escortes  et  des  officiers 
par  régiment.  Ils  ont  fait  plusieurs  courses  sans  trouver 
beaucoup  de  fourrage.  Quelque  temps  après,  M.  le  duc 
de  Gontaut,  qui  avait  avec  lui  M.  le  marquis  de  Reffuges, 
mestre  de  camp,  et  un  lieutenant-colonel,  qui  s'était  em- 
busqué dans  un  fond  où  il  ne  pouvait  être  vu,  et  où  il 
s*était  posté  à  merveille,  a  débouché  et  attaqué  la  cava- 
lerie de  la  tête  du  fourrage  (observant  de  ne  pas  appro- 
cher ni  de  la  censé,  ni  du  ruisseau  qui  était  garni  d'in* 
ianterie). 

Après  des  mouvements  fort  justes  de  part  et  d'autre, 
H.  de  Gontaut  a  percé  et  a  poussé  la  cavalerie,  qui 
s'est  ralliée  sous  le  feu  de  l'infanterie.  Dès  que  les  enne- 
mis ont  paru,  on  a  tiré  un  coup  de  canon  ;  les  fourra- 
geurs se  sont  retirés  au  camp  et  les  piquets  de  l'armée 
ont  marché,  comme  ils  en  avaient  l'ordre,  sous  ceux  de 
M.  de  Méré,  et  avec  tant  de  diligence  qu'ils  sont  arrivés 
en  peu  de  temps  et  ont  repoussé  M.  de  Gontaut.  Ils  ont 
fait  différents  mouvements  et  différentes  attaques,  où 
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ik  Dot  en  sopc^ssÎTemeDl  de  l'aTantag^e  et  du  désavantage, 
iûfiukt  pareiU(>iDait  fea  soccessi  veinent.  Enfin,  H.  d< 
<>n&iaiil.  ètmol  accablé  par  le  grand  nombre,  a  fait  &i 
TfïTki»  fo  Iton  ordre.  H.  de  Gaébriant,  mestre  Ai 
rtTtP  ô*-  crtçyuf:  avec  M.  des  Entiers,  lieutenant-co- 
i.fotL.  fiLh  {■.-•TLiLtndé  el  est  veoa  tenter  le  passade  di 
rii!*«>tc,  i»si»ài2:  ç::":«  s*  battait  à  la  tète  da  fonrrage 
1  »  t>^  iitfx  T^'-E  part^at  par  riafaulerie,  soutenue  àt 
■j  Ti-te-TH  cal  *-t*_t  ûîTTÎ-fT*  et  qui  fusait  les  même' 
:.  .;  ■  -s-u  î?-  SL  c-^rk  3T>e  j«  drarons  an  delA  ;  comme  i 
.  ^.  ■.'.;-  n-  iw  1.  in.:  î.c'^îr  de  pas&a^e,  après  avoir  Uli 
'  ->  ">  ...r  ■■"î.fc.  i..-?:^  «  Wïac':>ap  tiré  et  essayé  àt 
T..  "  «■.->■  1- UT  ii^'  û^  tr^  be-aux  mouvements  ei 
:■  ::  -r-  .*-  ^;v*t^  --  r--ri  rf-i-L.ljfî*ment,  il  s'est  retiré 
j  !  ;.>.  V!-  .■^^::~-  Tu  iitii-iir,  zzt  k-ut  s'est  fort  Liti 
T*K<  L»ii  ^  „  li,-  i!.^  iitairiitLt*  qne  des  atlaqués,  e 
.  a  "1  i—i  .■  E-  I  1-^  u-ï  r. »!;:■:-*  «  de  ce  qnelleson 
-_..  T»^  —-  ;;^  ,-■-=. n^  :-■!::—=.  j»  îij'CŒDent  fort,  et  jt 
r~..i-  ;  1"  ..  ic-.ii-.«;:i  ti-  ti-i'— -eij:!f  o**  r->iiimencemenl: 
»  .-  riiî  .«  ■*  li-  i  ii-TT-.-îir.  ^t-ji.iia_  11.  de  îlanb-jur; 
^  — •■■i>;  i"--  ik.Lj,,.  .i~  m  ^-.riorta-î  d  Es-lampes,  e 
V  »f  .-«.lu:!»*  iK  a  i'-'j<;;;i~Qis^r;  ;  tusi.  f  est  repo 
»»  vu-  (*..  r- >îi't-ïv  ?'-.ir  H'i.  J!  ■vin*  rpciniiaitre  ni 
^lÊittuvt.  fwiir'  tar-ï  ;  •.L...'i'-ï"  m  -■it'-il  iiiirf*-àtiiiiain. 
^'«ï^  n^ttp-  Cl*-  .'ii-^  fi-iii" -'nimisi  -jaure  antiv*  do 
•■  ni"— ^«i  ui  iw  •>  tr*  .le.  (iiM  ^  ÏKnû  itu^ja 
tp«ti!  ti-  .>  ."-  .-i^ttirK.  A  m.  k.  Ah  f^ntie  j'à] 
rti  U  -■a^j'-'-i".  n-'Vïiii  f^nutJi;*  I»  se  rttL-; 
(iti ']-.,-..^t    '  ..!;^r'if  m  rur^ii::  «  lii- 

■iiis-  ."ï'ji  ^i-,  <<i  I  ^■s-îa.r  m  ta 

ut!    il:    l'b    m    ItrUli.    ., 
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Journée  rfw  15  septembre. 

Cette  journée  fut  consacrée  à  r attaque  des  bataillons 
rarréSf  dont  il  est  question  dans  la  lettre  précédente.  A 
ce  >?//>/  M,  de  Tingry  écrit  au  ministre  (16  septembre)  : 

Noos  aTOos  exécuté  hier  l'attaque  des  bataillons  carrés  par  la  ca^a- 
leiîe.  La  brigade  de  la  Chesnelaye  en  forma  un,  attaqué  par  la  gendar- 
merie et  par  la  caTalerîe  de  la  droite  ;  il  fut  formé  par  merveille  en  un 
instant,  devant  les  ennemis,  par  M.  de  la  Chesnelaye,  attaqué  très  bien 
et  défendu  de  même  avec  les  plus  beaux  mouTements  de  guerre.  Je  fus 
étonné  de  Toir  les  chevaux  si  accoutumés  au  feu,  et  toutes  les  troupes 
a  présent  aussi  faites  aux  mouvements  de  guerre.  Le  bataillon,  harcelé 
par  de  petites  troupes,  attaqué  par  quatre  colonnes  de  cavalerie,  ména- 
gea son  feu  de  &çon  qu'il  en  conservait  toujours  assez  pour  éloigner 
ceux  qui  voulaient  attaquer  ;  et,  marchant  en  faisant  feu  et  très  douce- 
ment, après  bien  du  temps,  il  gagna  un  ravin  dans  lequel  il  se  Jeta;  et 
dans  l'instant  la  brigade  se  remit  en  bataille  derrière.  Ce  fut  un  très 
beau  mouvement  et  exécuté  avec  tout  Tordre,  l'exactitude  et  le  silence 
qu'on  pourrait  désirer  dans  l'affaire  la  plus  sérieuse. 

M.  le  marquis  de  la  Chesnelaye  est  un  excellent  officier,  très  appliqué 
et  capable  ;  il  a  marqué  une  grande  volonté  de  venir  au  camp  avec 
une  grosse  fièvre  qui  a  continué,  et  dont  il  est  actuellement  guéri.  La 
cavalerie  ne  se  rebuta  pas,  elle  passa  le  ravin  à  la  droite  et  à  la  gauche; 
mais  l'infanterie  coula  le  long  du  ravin  et  gagna  une  maison  et  des 
haies  où  elle  fut  en  sûreté  ;  la  gendarmerie  et  la  cavalerie  firent  très 
bien.  A  la  gauche,  cela  n'alla  pas  tout  à  fait  très  bien,  mais  on  ne 
peut  dire  que  cela  fut  aussi  fort  mal  ;  M.  de  Louvigny  est  malade. 

MM.  de  Lenck  et  d'Estampes  avaient  fait  la  même  manœuvre  quel- 
ques jours  devant  par  merveille  ;  M.  de  Lenck  est  un  excellent  officier, 
et  il  n'y  a  guère  de  régiment  mieux  discipliné  que  le  sien  et  celui  de 
Saxe,  qui  est  le  cher  de  brigade. 

A  tous  ces  exercices.  Monsieur,  il  se  consomme  bien  de  la  poudre, 
mais  je  crois  que  c'est  l'intention  du  roi  ;  je  l'épargne  le  plus  qu'il 
m'est  poaâble;  je  ne  fis  pas  môme  tirer  hier  la  cavalerie,  car  je  crus  que 
le  feu  de  Tinfanterie  était  suffisant  pour  y  accoutumer  leurs  chevaux 
ipii  me  parurent  même  déji  l'être... 

Journée  du  17  septembre. 

Cette  journée  fut  consacrée  à  une  attaque  de  convoi.. 
Le  prince  de  Tingry  utilisa  à  cet  effet  le  retour  de 
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50  caissons  qui  avaient  apporté  du  pain  de  Maubeuge, 
Il  les  fit  escorter  par  1000  hommes  de  pied  et  800  che- 
vaux^ sous  les  ordres  de  M.  du  Luc,  maréchal  de  camp. 
Il  avait  fait  partir,  avant  le  jour,  M,  dEspinay  avec 
400  cavaliers  et  600  dragons,  pour  aller  s'embarquer  et 
attaquer  le  convoi  à  un  endroit  déterminé  : 

...  M.  le  marquis  du  Luc,  ayant  été  informé  par  les 
petits  partis  qull  avait  envoyés  sur  les  ailes  qull  y  avait 
des  troupes,  posta  son  infanterie  dans  des  haies,  savoir  : 
M.  de  Lenck  avec  500  hommes  dans  celles  qui  sont  au- 
dessus  du  villajçe  de  Saint-Rémy-mal-Bàti,  et  M.  de 
Montmorency,  avec  le  reste  un  peu  plus  loin  ;  mit  sa  ca- 
valerie en  bataille  entre  deux  pour  couvrir  le  convoi  qui 
défilait  toujours  par  derrière  avec  quelques  pelotons 
d'infanterie  à  la  tète,  à  la  queue  et  au  centre.  M.  le 
marquis  d'Espinay  s'étant  découvert  et  marchant  pour 
attaquer,  M.  du  Luc  fit  parquer  son  convoi.  M.  d'Es- 
pinay,  ayant  fait  mettre  pied  à  terre  à  ses  dragons  dans 
un  fond  près  des  haieç  qu'occupait  l'infanterie,  les  fit 
attaquer;  les  dragons  percèrent  les  premières  avec  un 
ordre  et  une  vigueur  qui  faisait  plaisir,  et  chassèrent  de 
haie  en  haie  l'infanterie  qui  se  retira  fort  près  des  cais- 
sons qui  étaient  parqués.  La  cavalerie  attaqua,  Tépée  à  la 
main,  celle  de  M.  du  Luc  qui,  ayant  tiré,  se  retira 
proche  les  caissons  et  se  rallia  ;  après  quoi,  revint  Tépée 
à  la  main;  les  ennemis  tirèrent  à  leur  tour  et  se  reti- 
rèrent. La  même  manœuvre  se  réitéra;  après  quoi, 
M.  d'Espinay  se  retira  pour  attaquer  le  convoi  plus  loin 
(qui  se  remit  en  marche).  Les  dragons  mirent  encore 
pied  à  terre  pour  attaquer  M.  de  Montmorency  et  firent 
à  peu  près  les  mêmes  manœuvres,  aussi  avec  beaucoup 
d'ordre  de  part  et  d'autre,  ainsi  qu'à  la  cavalerie  dans  la 
plaine.  Après  avoir  fait  un  beau  feu  de  part  et  d'autre  et 
exécuté  très  bien  et  très  exactement  à  fort  peu  de  chose 
près  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  la  paix  se  fit,  et  nous 
rentrâmes  tous  ainsi  dans  le  camp  sur  les  4  heures 
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après-midi.  Quelques  soldats  s'étaient  avisés  de  mettre 
dans  leurs  fusils  quelques  mûres  de  haies  ou  de  ces 
grains  rouges,  qui  ont  fait  des  taches  sur  les  habits 
comme  si  c*était  du  sang.  J*ai  un  peu  grondé,  quoique 
cela  n'eût  fait  mal  à  personne  ;  on  se  demandait  seule- 
ment si  l'on  n'était  pas  blessé,  ce  qui  fit  la  plaisanterie 
de  toute  Tarmée.  Depuis  le  commencement  jusqu'à  pré- 
sent, il  n'est  arrivé  aucun  accident,  par  les   soins  de 

MM.  les  officiers 

M  Nous  nous  reposons  aujourd'hui;  et  demain,  ce 
sera,  à  ce  que  j'espère,  l'attaque  du  château  de  Berlay- 
mont  et  du  retranchement  que  j'ai  fait  faire,  dont  j'aurai 

l'honneur  de   vous   rendre   compte (Le  prince  de 

Tingry  à  M.  Le  Blanc,  18  septembre  1727.) 

Journée  du  19  septembre. 

Prévue  pour  ie  18  septembre  y  P attaque  du  château  de 
Berlaymont  dut  être  remise  au  lendemain,  pour  per- 
mettre de  compléter  certains  travaux  de  défense.  Le 
inarquis  d Anlezy,  mestre  de  camp,  avec  800  hommes  et 
2  canons  y  fut  chargé  de  la  défense  ;  C  attaque  fut  confiée 
à  M.  de  Louvigny,  brigadier,  avec  1500  hommes  [y  com- 
pris tous  les  grenadiers  du  camp)  et  4  canons. 

...  A  la  pointe  du  jour,  M.  le  marquis  d'Ânlezy  se  rendit  dans 
son  fort  avec  son  détachement  ;  et,  une  heure  après,  M.  de  Louvigny  se 
mit  en  marche  du  camp  avec  le  sien,  et  ayant  fait  sa  disposition 
à  couvert  des  haies,  au  quatrième  coup  de  canon,  qui  était  le  signal, 
il  déboucha  sur  sept  colonnes,  dont  trois  destinées  pour  le  flanc  gauche, 
trois  pour  le  droit  et  la  septième  pour  un  reste  de  masure  de  tour  qui 
était  occupée  par  les  troupes  qui  défendaient  le  fort  et  qui  formait  un 
flanc  qui  devait  beaucoup  incommoder  la  droite.  Les  troupes  marchèrent 
en  très  bon  ordre,  et  les  grenadiers,  soutenus  du  piquet,  s*approchèrent 
jusqu'au  pied  des  retranchements,  et  là,  après  avoir  fait  feu  de  part  et 
d'autre  pendant  quelque  temps,  les  attaquants  repassèrent  les  sept 
ponts  qui  étaient  faits  sur  de  petits  fossés  et  se  remirent  en  bataille;  au 
second  signal,  ils  firent  la  même  manœuvre,  attaquèrent  le  retranche- 
ment, montèrent  jusque  dessus  le  parapet,  les  troupes  qui  défendaient 
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rabandonnèrent  et  se  rallièrenl  sous  le  feu  d*uii  corps  de  réserTè  que 
M.  le  marquis  d'Anlezy  a^ait  conservé  au  bord  du  fossé  du  vieux  châ- 
teau; ils  remarchèrent  en  ordre  aux  gr(*nadiers  qui  se  retirèrent  comme 
la  première  fois,  toujours  en  bon  ordre  et  soutenus  par  le  feu  des 
piquets.  A  la  troisième  attaque,  ils  emportèrent  le  retranchement,  cou- 
pèrent les  communications  du  petit  fort  de  la  droite,  dont  les  troupes 
se  rendirent  prisonnières  de  guerre  ;  les  attaquants  se  mirent  en  ba- 
taille au  pied  du  retranchement,  la  garnison  se  retira  par  la  droite  et 
par  la  gauche,  défendant  les  coupures  que  j'avais  fait  faire  pour  faci- 
liter la  retraite,  et  où  ils  furent  forcés  l'un  après  l'autre,  se  renfer- 
mèrent dans  le  vieux  château  oil  ils  battirent  la  chamade  ;  les  otages 
furent  envoyés  de  part  et  d'autre  et,  la  capitulation  réglée,  chacun  se 
retira.  Je  peux  vous  assurer,  Monsieur,  que  les  mouvements  furent 
faits  aussi  bien  et  aussi  régulièrement  qu'ils  se  seraient  pu  faire  dans 
une  affaire  sérieuse,  M.  de  Louvigny  est  un  très  bon  officier  qui, 
quoique  peu  rétabli  encore  de  sa  maladie,  voulut  être  commandé  à  son 
rang.  M.  le  vidame  d'Amiens,  chargé  de  l'attaque  de  la  gauche,  s'en 
acquitta  très  bien  ;  il  parait  s'appliquer  beaucoup  à  son  métier, 
n'épargne  point  ses  peines  et  a  beaucoup  de  bonne  volonté.  Le  fort  fut 
fort  bien  défendu,  la  retraite  faite  en  bon  ordre  et  tous  les  ordres  qui 
aTaient  été  donnés  très  exactement  exécutés  ;  aussi  je  vous  assure  que 
M.  le  marquis  d'Anlezy  s'est  donné  bien  du  mouvement  et  bien  des 
peines  et  qu'il  est  extrêmement  appliqué;  il  n'arriva  point  d'accident 
qu'un  soldat  qui  eut  de  la  poudre  dans  les  yeux,  et  un  autre  un  peu 
blessé  de  son  fusil  qui  creva. 

Nous  eâmes  hier  trois  soldats  de  pendus  qui  avaient  déserté  il  y  a 
longtemps  et  qui  ont  été  renvoyés  des  pays  étrangers,  entre  autres,  un 
de  Liège.  M.  Oesvignes  (qui  y  commande)  et  à  qui  j'avais  écrit  à  ce 
sujet,  m'a  promis  qu'il  exécuterait  ponctuellement  le  traité  et  qu'il 
chercherait  avec  grand  soin  plusieurs  soldats  dont  je  lui  ai  envoyé 
les  signalements.  Pour  de  ce  camp,  nous  n'en  avons  eu  que  trois  qui  ont 
déserté,  et  tous  trois  en  faction. 

Nous  donnerons  demain  un  combat  de  toute  la  cavalerie  (i),  et, 


(1)  A  défaut  du  prince  de  Tingry,  souffrant  ce  jour-là,  M.  de  Bou- 
gard,  maréchal  général  des  logis  de  cavalerie,  rend  compte  de  cette 
manœuvre  au  Ministre  :  ce  Nous  arrivons  dans  le  moment  de  faire  une 
marche  et  de  donner  un  combat  de  cavalerie.  C'est  à  peu  près  le  même 
que  nous  avions  voulu  donner  d'abord  et  oti  nous  avions  très  mal 
réussi.  Mais,  à  force  d'avoir  exercé  les  troupes  en  particulier,  nous 
sommes  enfin  parvenus  à  faire  passablement.  J'ai  l'honneur  de  joindre 
ici.  Monseigneur,  l'ordre  de  la  marche  et  celui  de  l'exécution.  Ne  vous 
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diBS  Tentre-deux  de  toos  ces  moaTemenU-là,  nous  nous  amnseroos  à  de 
petits  exercices  (M.  de  Tingry  à  M.  Le  Blane,  20  septembre  1727)  ». 

Une  nouvelle  attaque  du  château  de  Berlaymont  eut 
lieu  le  23  septembre.  M.  de  Tingry  écrit  à  ce  sujet  à 
M.  Le  Blanc  : 

M.  le  marquis  d'Estampes,  M.  de  Colbart,  mestre  de  camp,  et 

M.  de  SertOD,  lieutenant-coloDel,  ont  été  coiomaDdés  pour  l'attaque 
avec  IROO  hommes,  tons  les  grenadiers  compris,  et  M.  le  comte  d'Oisy. 
avec  M.  de  Lnxemont,  pour  la  défense,  avec  900  hommes.  J*aTais  com- 
mandé iOO  traTaillenrs  airee  des  fascines  pour  y  faire  des  logements 
comme  à  I*attaque  d*nn  chemin  couvert.  M.  d'E«tampes  a  attaqué 
Tangie  saillant  du  centre,  dont  il  s*est  emparé  dès  la  première  fois  et 
s*y  est  logé  en  dedans.  M.  de  Goibart,  à  la  droite,  a  attaqué  la  commu- 
nidtion  du  petit  fort  de  la  droite.  Ta  occupée;  les  troupes  qui  étaient 
duu  ledit  fort  se  sont  rendues;  et  il  s*est  retranché  dans  la  gorge  du 
cAté  de  Fennemî  ;  et  M.  de  Serton  a  attaqué  la  gauche  et  s^est  rendu 
maître  do  haut  du  retranchement  sans  s'y  loger  pour  cette  première, 
fob.  Les  troupes  attaquées,  après  avoir  fitit  beaucoup  de  feu,  se  sont 
retirées  derrière  les  traverses  de  droite  et  de  gauche,  ont  laissé  le  temps 
à  M.  d'Estampes  de  faire  son  logement  à  demi  ;  le  retranchement  de  la 
gorge  du  fort  de  la  droite  a  eu  celui  de  se  perfectionner,  parce  qu'il 
n  était  pas  si  étendu;  aprèi  quoi  M.  le  comte  d*Oisya  fait  sortir  ses 
troupes  en  bataille  par  la  droite  et  par  la  gauche,  a  fait  attaquer  le 
logement  commencé  ;  en  a  rechassé  M.  d'Estampes  et  les  trovpes  qui 
étaient  sur  les  retranchements  pour  &vori»er  par  leur  feu  les  traTail- 
lenrs ;  et  a  repris  lesdits  retranchements  et  rasé  tout  le  travail  II  n'a  pu 
venir  à  bout  de  r^rendre  le  fort  et  s'est  contenté  de  le  contenir  par  un 
feu  continuel  et  supérieur.  Toutes  les  troupes  se  sont  retirées,  favori- 
sées par  le  feu  des  piquets  qui  n  avaient  pas  encore  tiré,  et,  après 
quelque  temps,  elles  ont  lait  un  nouvel  effort,  ont  emporté  de  nouveau 
les  retranchements.  M.  d'Estampes  a  recommencé  son  logement,  qui 
a  été  très  bien  fait  ;  M.  de  Serton,  à  la  gauche,  s'est  pareillement  iozé 
sur  le  haut  du  retranchement  qui  voyait  jusqu'au  milieu  du  château  ; 
les  troupes  de  M.  d'Oisy  ont  été  rechassées  de  la  première  traverse  et 
obligées  d'abandonner  la  seconde,  à  Fattaque  de  la  gauche,  à  cause  du 
logement  qui  la  dominait;  il  s'est  retiré  dans  l'intérieur  du  chàteaa. 


étonnez  pas,  s'il  vous  plaît,  de  la  répétition  du  mot  de  «  Caracole  >i,  les 
troupes  la  voulant  toujours  faire;  et,  selon  moi,  c'est  un  mouvement 
pernicieux  devant  rennemi,  que  je  leur  ôte  autant  qull  m'est  possible  j». 


U  L'OEiaiNR  DEB  QBA.NDES  UANŒUVHB8.  N*  10. 

d'où  il  a  fait  faire  UD  trit  gros  feu  pour  relarder  le  travail;  enBa,  quand 
le*  ennemis  ont  été  bien  établis  daos  leur  log^ement,  il  s'e»t  rendu  par 
composition  raisonnable  (1) i 

Les  derniers  Jours  de  septembre  furent  consacrés  à  dr 
petites  opérations  aux  abords  du  camp,  les  travaux  de- 
labour  et  d'ensemencement  ne  permettant  plus  les  grands 
mouvements  de  troupes.  La  dislocation  eut  lieu  les  1", 
2  et  3  octobre.  A  l'issue  de  la  revue  générale  des  troupes, 
passée  le  30  sepli-mbre,  M.  de  Tingry  écrivait  au  mi- 
nistre : 

«  ...  Les  troupes  sortent  de  ce  camp  ea  très  boa  état  ; 
la  cavalerie,  malgré  les  fatigues,  est  grasse  et  en  bon 
état.  Aussi,  eot-ils  eu  de  bon  fourrage,  et  il  me  parait 
que  MM.  les  officiers  sentent  bien  la  nécessité  des  camps 
et  qu'il  y  en  a  très  peu  qui  ne  soient  fort  aises  à  présent 
d'avoir  campé...  » 

Un  état,  arrêté  le  23  septembre  par  tintendant  dp 
Séchelles,  fait  connaître  la  situation  sanitaire  à  cette 
époque.  Du  26  août  au  10  septembre  inclus,  on  comptai/ 
llGt  entrées  à  t/tôpital  et   69i  sorties;   il  restait  donc 


(1)  Le  29  septembre,  le  prince  de  Tingry  ùcrit  à  M.  Le  Blanc  qu'il 
accélère  un  peu  le  départ  des  troupe*  «  sur  les  représentations  de* 
habitants  de  ce  pajs,  que  le  temps  presse  de  labourer  et  de  semer  leurs 
terres  ».  Il  ajoute  que  la  discipline  n'a  rien  laissé  à  désirer  :  «  Nous 
laissons  les  arbres  chargés  de  fruits,  sans  qu'on  se  soit  plaint  qu'on  en 
ait  cueilli  une  pomme.  U  n'j  n  rien  de  gâté  ni  de  dérangé  dans  les 
haies  et  les  bois  ;  les  moyes  ou  meules  de  grains  et  de  paille,  sont  prés 
des  maisons  du  camp,  enliâres  comme  quand  nous  y  sommes  arrîiés  ; 
les  compagnies  de  perdreaux  même  ;  sont  aussi  fortes.  Il  n'y  a  eu  ni 
querelles  ni  tracasseries  entre  MM.  les  ofSciers;  point  de  jeux  dé- 
fendus ;  et,  en  un  mot,  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  en  général  de  la  ré- 
gul.iriti/  il<i  service  et  de  l'eiactitude  avec  laquelle  les  ordres  du  roi 
ont  élé  rvi'culés  ;  et,  de  tout  le  camp,  Il  n'y  a  eu  d'autre  punition 
qu'un  jtMiiie  oFQcier  qui  a  été  aui  arrêts  pour  avoir  fait  un  peu  de  bruit 
;k  la  comf'Jie,  i  ce' que  l'on  me  rapporta  i>. 


i. 
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470  hommes  en  h  aitenient .  Il  s'était  produit  10  décès 
pendant  cette  période,  V abondance  des  denrées  avait 
beaucoup  facilité  la  subsistance  et  par  conséquent  la 
bonne  hygiène  des  troupes  : 

«  On  n'y  a  manqué  d'aucune  espèce  de  provisions, 
ajoutaitM.de  Séchelles;  et  il  n'y  a  eu  aucune  ordonnance 
rendue  pour  en  taxer  la  valeur;  et,  cependant,  la  con- 
sooimation  a  été  très  considérable  par  la  quantité  de 
tables  qui  ont  été  tenues  par  MM.  les  officiers,  surtout 
pnr  ceux  de  la  gendarmerie. 

«  Suivant  l'état  des  prix,  le  soldat  a  toujours  été  en 
état  d  avoir  :  une  demi-livre  de  viande,  une  demi-livre 
de  pain  pour  la  soupe,  outre  le  pain  de  munition,  les 
légumes  nécessaires  et  un  demi-pot  de  petite  bière.  » 


CAMP  DE  LA  SAÔNE. 

Ce  camp  fut  le  plus  important^  au  point  de  vue  numé- 
rique, de  tannée  1727.  Voici  (a  composition  des  trou- 
pes qui  y  furent  rassemblées  sous  les  ordres  du  duc  de 
Lé  vis,  lieutenant-général  : 

L^fFANTERiB.  —  Navarre  (3  bat.).  —  La  Marine  (3  bat.).  —  La  Reine 
(i  bat.).  —  Saillant  (2  bat.).  —  Limosin  (2  bat.).  —  Orléans  (2  bat.). 

—  Bourbon  (2  bat.).  —  Saint-Simon  (1  bat.).  —  Montconscil  (1  bat.). 

—  Toulouse  (2  baL).  —  Quercy  (l  bat.).  —  Ile-de-France  (I  bat.).  — 
Vexin  (1  bat.).  —  Beaujolais  (I  bat.).  —  Agénois  (1  bat.).  —  Santerre 
(i  bat.).  —  Enghien  (1  bat.).  —  Royal-Bayière  (I  bat.). 

Total  :  28  bataillons. 

Catalbrib.  —  Mestre  de  camp  général  (2  esc).  —  Commissaire 
général  (2  esc.).  —  Cuirassiers  (2  esc).  —  Carabiniers  (brigades  de 
Grieu,  de  La  Marck,  de  La  Motte,  de  Pardeilhan  et  de  Parabère, 
à  2  escadrons  chacune).  —  Dauphin  Étranger  (2  esc).  —  Yilleroy 
(2  esc).  —  Saint-Simon  (2  esc).  —  La  Rochefoucauld  (2  esc).  —  Brion 
(2  esc).  —  Léfis  (2  esc).  —  RuBec  (2  esc).  —  Noailles  (2  esc). 

Tottl  :  32  escadrons. 
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Dkagoks.  —  Orléans  (3  tac).  —  BeiuffremOBt  (3  eie.). — 
(3  etc.).  —  Roohepierre  (3  eac.).  —  Sommer;  (3  eu).  —  Lang^ 
(3  «c.}. 

Tolnl  :  j8  escadrons. 

Ce  camp  fut  à  peu  près  contemporain  de  celui  d 
meries.  Malheureusement  la  correspondance  gui  le 
cerne  n^a  pas  été  conservée  aux  Archires  de  la  gui  j' 
sauf  quelques  pièces  insignifiantes. 

On  voit  ainsi  que  les  divers  rassemblements  effet  '. 
dans   tannée   1727   avaient  compris  îîi   régiments 
fanterie,  iirfe  cavalerie  {dont  le  corps  des  carabim  vf 
13  de  dragons.  Plus  de  la  moitié  de  P armée  avait 
bénéficié  de  ce  m^de  d'instrttction. 


{A  suivre.)  D. 
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DÉBUTS  DE  LA.  CAMPAGNE  DE  1792 

A    L'ABMÉE    DU    NORD    (0 

(Suite.) 


m 

LE  PLAN  DE  CAMPAGNE.  —  CORRESPONDANCE    LATÉRALE   DE 
DUMOURIEZ  BT  DE  BIRON.  —  L'INSTRUCTION  MINISTÉRIELLE 

DU  22  AVRIL  1792.  —  SES  RÉSULTATS.  (Suite.) 
laatmction  pour  M.  le  Maréchal  de  Rochambeau. 

Du  n  aTril  4792. 

Le  Roi  me  charge  de  prévenir  M.  le  Maréchal  de  Ro- 
chambeau que  des  circonstances  extérieures  et  politiques 
forcent  Sa  Majesté  d'abandonner  pour  le  moment  le 
plan  parement  défensif,  méthodique  et  très  convenable 
dans  toute  autre  circonstance,  pour  adopter  un  système 
d'invasion  qui  puisse  favoriser  l'insurrection  presque 
générale  des  Belges  qui  n'attendent  que  notre  entrée 
dans  les  Pays-Bas  pour  lever  l'étendard. 

M.  le  Maréchal  de  Rochambeau  est  prévenu  que 
M.  de  La  Fayette  se  mettra  en  mouvement  sur  Namur 
vers  le  30  de  ce  mois,  sans  attendre  les  moyens  de  cam- 
pement qui  pourraient  lui  manquer;  qu'ainsi,  il  faut 
qn'à    cette  époque  M.  le   Maréchal  ait  commencé  son 


(1)  Voir  les  Bftvues  des  mois  de  septembre,  octobre  et  décembre 
1899. 
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plan  dlnvasioii  et  ait  porté  son  avant-garde  au  moins  à 
Mons  et  peut-être  en  cas  de  succès  jusqu'à  Bruxelles  (1). 

M.  le  Maréchal  est  prévenu  que  ce  début  de  guerre, 
pour  pouvoir  être  conduit  avec  la  célérité  qu'exige  son 
succès,  doit  se  faire  par  cantonnement  dans  le  cas  où  ses 
effets  de  campement  ne  seraient  pas  prêts;  qu'ils  ne 
doivent  pas  retarder  ses  mouvements  d'un  seul  instant, 
parce  que  le  moindre  retard  peut  exposer  l'armée  de 
M.  de  La  Fayette.  Au  surplus,  M.  I0  Maréchal  y  mettra 
toute  la  précaution  que  sa  prudence  lui  suggérera. 

Aussitôt  cette  dépêche  reçue,  M.  le  Maréchal  remettra 
à  M.  de  Biron  l'instruction  ci-jointe,  fera  rassembler  les 
troupes,  destinées  A  entrer  en  campagne,  des  garnisons 
de  Maubeuge,  Avesnes,  Làndrecy,  le  Quesnoy,  Cam- 
brai, Douai  et  Yalenciennes,  a  Quiévrain,  d'où  M.  de 
Biron  suivra  la  destination  prescrite  dans  son  instruction. 

M.  le  Maréchal  est  prévenu  que  les  Etats  de  Brabant 
attendent  avec  impatience  cette  première  marche,  qu'ils 
sont  pressés  par  le  gouvernement  autrichien  de  voter  le 
subside  qui  monterait  à  70  millions  ;  qu'ils  offrent  plu- 
sieurs millions,  pourvu  qu'on  les  délivre  de  l'inquiétude 
de  faire  une  réponse;  que  cette  affaire  doit  être  décidée 
le  30;  qu'ainsi,  le  moindre  retard  dans  le  plan  d'inva- 
sion, sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  donnerait  aux 
Autrichiens  de  l'argent  pour  nous  faire  la  guerre,  com- 
promettrait des  peuples  qui  se  livrent  à  notre  bonne  foi, 
nous  priverait  de  la  ressource  d'un  grand  numéraire  qui 
nous  manque,  et  nous  réduirait  à  une  défensive  infini- 
ment dangereuse  moralement  et  physiquement,  au  début 
de  cette  guerre. 


(I)  Ce  n  était  pas  la  solution  préconisée  par  le  Maréchal,  qui  ne  vou- 
lait se  décider  à  roffénsi^e  par  la  Lys  que  si  Tennemi  se  trouvait  entre 
lui  et  Tournay  et  tout  au  moins  en  même  temps  que  Lafayette  marche* 
rait  sur  Namur  (voir  page  573),  si  même  il  ne  lui  laissait  pas  l'initia* 
tive  de  cette  offeniiiYe.  (Voir  lettre  du  29  mars  à  Biron,  p.  560.) 
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M.  le  Maréchal  reportera  sa  seconde  ligne  en  avant, 
pour  remplacer  sa  première  ligne  ou  avant-garde,  com- 
mandée par  M.  de  Biron  qui  peut  même,  en  cas  de 
non  succès,  tenir  longtemps  la  position  de  Quiévrain. 

Si,  au  contraire,  les  succès  de  M.  de  Biron  sont  ra- 
pides, comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  présumer,  M.  le  Ma- 
réchal se  rendra  à  Bruxelles  avec  le  reste  de  son  armée. 
Alors,  M.  de  La  Fayette  aura  la  défensive  de  la  Meuse 
depuis  Metz  jusqu'à  Namur,  et  M.  le  Maréchal,  sous  les 
ordres  duquel  se  trouvera  nécessairement  M.   de   La 
Fayette,  jugera  d'après  les  rassemblements  qui  pourront 
se  faire  du  côté  de  la  Hollande  et  de  celui  d'Aix-la-Cha- 
pelle, quel  plan  de  défensive  il  doit  adopter  pour  cou- 
vrir la  Belgique  (4).  M.  le  Maréchal  est  prévenu  qu'au 
même  jour  où  M.  de  Biron  réunira   son  avant-garde 
à  Qaiëvrain,  M.  d'Aumont  doit  former  une  tète  de  cava- 
lerie de  8  ou  10  escadrons  tirés  des  garnisons  de  Lille, 
Ail,  Béihune,  Arras  et  Hesdin,  qui  se  rassembleront  à 
Lille,  d'où  ils  se  porteront  sur  le  territoire  autrichien,  en 
avant  de  Baisieux,  sur  la  grande  route  de  Toumay,  pour 
masquer  cette  place,  inquiéter  l'ennemi  et  lui  faire  croire 
que  c'est  là  qu*on  veut  entrer. 

II  en  résultera  nécessairement  un  bon  effet  :  les  troupes 
autrichiennes  qui  occupent  la  Flandre  n'oseront  pas  la 
dégarnir,  pour  se  rendre  sur  le  Haipaut  et  le  Brabant. 
Ainsi,  M.  de  Biron  n'aura  affaire  qu'aux  garnisons  de 
Mons  et  de  Bruxelles.  Il  est  même  présumable  que  la 
garnison  de  Toumay  qui,  d'après  les  avis  multipliés  que 

(1)  Dtnsset  «  Mémoires  »,  le  Maréchal  Hochambeau  exagère  cette 
disposition  en  disant  :  <f  Je  devais,  par  le  même  ordre  du  conseil, 
«  rester  à  Yaleneiennes,  y  rassembler  tout  ce  qui  pourrait  rester  de 
«  troapes  dan^s  les  places  de  seconde  et  de  troisième  lignes,  en  former 
f  une  résene  avec  laquelle  Je  marcherais  à  Tappui  de  toutes  ces  pointes 
«  (sor  Furaes,  Toamai  et  Mons)  ;  que  je  me  réunirais  à  elles  entre 
«  Liège  et  Ruremonde,  et  que  j'irais  ensuite  en  Allemagne  combattre 
«  les  années  combinées  de  l'Empereur  et  du  Roi  de  Prusse...  » 
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nous  recevons,  est  disposée  à  la  désertion,  favorisera 
rinsurrection  des  habitants,  auquel  cas,  l'officier  général 
qui  commanderait  cette  tête  pourrait  être  reçu  dans 
Tournay. 

Comme  ce  corps  de  troupes  à  cheval  sera  la  majeure 
partie  de  celle  de  l'armée  de  M.  le  Maréchal,  il  lui  don- 
nera Tordre  de  se  réunir  à  lui  sur  Mons  et  Bruxelles 
lorsqu'il  y  réunira  son  corps  d'armée,  soit  qu'il  ait  oc- 
cupé Tournay,  soit  qu'il  ne  l'ait  pas  occupé  ;  et  il  pla- 
cera dans  la  citadelle  de  Tournay,  s'il  en  était  le  maître, 
sa  garnison,  pour  soutenir  le  courage  des  habitants.  Il 
ne  fera  même  cette  disposition  qu'en  cas  qu'ils  l'exigent. 

M.  le  Maréchal  observera  que,  dans  le  même  temps 
que  se  fera  la  marche  de  l'avant-garde  de  M.  de  Biron 
sur  Quiévrain  et  de  celle  du  corps  de  cavalerie  de 
M.  d'Aumont  sur  Tournay,  il  esl  nécessaire  qu'il  ait  fait 
les  dispositions  et  donné  les  ordres  pour  le  plus  prompt 
rassemblement  de  la  2®  ligne,  qui  sera  le  reste  des 
troupes  de  son  armée,  dans  le  camp  de  Yalenciennes, 
dont  le  mouvement  suivra  les  opérations  de  M.  de  Biron. 

Au  surplus,  il  n'y  a  rien  de  changé  quant  au  corps 
qui  doit  camper  à  Dunkerque  sous  les  ordres  de  M.  d'El- 
beck. 

Le  Ministre  de  la  guerre  (par  ordre  du  Roi  et  sur  l'avis 

unanime  du  Conseil  d'État), 

P.  DB  Grave. 

P.-5.  M.  le  Maréchal  donnera  ordre  &  M.  d'Elbeck  de 
porter  un  corps  de  troupes  de  1200  hommes,  moitié  ca- 
valerie, commandé  par  un  maréchal  de  camp,  du  côté 
de  Fumes,  sur  le  territoire  autrichien,  s'annonçant 
comme  une  tête  de  colonne  qui  pourra  cantonner  et  se 

conformer  au  reste  de  l'instruction. 

P.  DB  Gkatb. 

Cette  instruction  qui  arriva  le  23  au  Maréchal  fut  loin 
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de  le  satisfaire,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  suivante  de 
Biron  à  Dumouriez. 

A  ValeneieuDes,  le  25  arril. 

J'ai  reça  vos  ordres  avant-hier  aa  soir,  mon  ami,  par 
le  brave  et  intelligent  Marais.  Le  Maréchal  m*a  envoyé 
chercher  sur-le-champ,  et  je  Tai  trouvé  convaincu  qu'on 
lui  avait  caché  cette  disposition,  que  j'étais  dans  le  secret, 
et  qu  elle  était  le  résultat  d'une  petite  intrigue  à  la  tète 
de  laquelle  j'étais  (1).  Vous  pouvez  juger,  d'après  cela, 
que  je  n'ai  pas  été  bien  reçu.  Il  m'a  dit  très  sèchement 
qu'il  ne  pouvait  pas  approuver  une  mesure  à  laquelle  il 
s'était  toujours  opposé,  mais  que  cela  ne  Fempècherait 
pas  de  concourir  de  tout  son  pouvoir  à  son  succès,  et 
qn'il  me  donnerait  tous  les  moyens  qui  dépendaient  de 
lui;  ce  qu'il  fait,  en  effet,  car  il  s'en  occupe  beaucoup  et 
avec  une  grande  activité,  en  conservant  un  peu  d'hu- 
meur contre  moi.  Tout  sera  prêt  le  27  au  soir  et  ne  peut 
l'être  auparavant.  Nous  n'emporterons  ni  tentes  ni  effets 
de  campement.  Nous  bivouaquerons  et  nos  équipages 
nous  joindront  si  nous  avons  quelque  succès.  Je  serai  le 
28  à  Qaiévrain  et  le  29  au  point  du  jour  devant  Mons. 
Malgré  $(rn  mécontentement,  le  Maréchal  se  hdta  dan- 
noncer  au  Ministre  de  la  guerre  de  Grave  quil  ferait 
tout  le  possible  pour  exécuter  ses  ordres,   tout  en   lui 
faisant  ses  réserves  sur  une  opération  qtCil  n  avait  jamais 
approuvée,  et  en   lui  envoyant  des  renseignements  qui 
semblaient  en  contradiction  flagrante  avec  les  illusions 
quavaient  Biron  et  Dumouriez   sur  téventualité  d'un 
soulèvement  et  d'une  désertion  en  masse  des  Belges. 


(I)  «  ...  Pour  comble  de  démence  et  de  trahison,  ce  pian  fut  donné 
«  à  tous  les  papiers  pablics  et  à  tous  les  journaui  du  parti  ministériel 
>  et  fut  si  promptement  répandu  qae  je  le  reçus  par  la  poste  deux 
M  beares  après  rarrivée  de  cea  dépèches,  dont  le  porteur  me  parut 
«  étr»  on  des  eorrespondants  du  Ministre  Dumouriez.  »  (Rochambeau, 
Miouriret.) 
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Paris,  25  atril  4792. 

An  Ministre  de  la  guerre. 

Monsieur, 

Je  force  tous  les  moyens  et  je  tâcherai  de  vaincre 
rimpossible  pour  remplir  les  ordres  qui  me  sont  arrivés 
par  votre  dépèche  du  22.  Je  suis  arrivé  seul.  Le  com- 
missaire général  est  dans  tous  les  chemins.  Il  n'y  a 
aucun  chef  d'administration  pour  les  vivres,  fourrages 
et  la  viande  (1).  On  n'a  connaissance  ici  que  de  100  bœufs 
destinés  à  Thôpital  ambulant  que  Ton  a  placé  à  Tabbaye 
de  Vigogne.  Je  vais  faire  arriver  les  caissons  et  chevaux 
des  vivres  qui  sont  à  Avesnes.  Ils  suffiront  pour  le  ser- 
vice du  camp  de  M.  de  Biron.  Les  500  chevaux  de  pe- 
loton que  M.  de  Biron  avait  reçus  et  soignés  ici  ont 
été  envoyés  &  Tarmée  de  La  Fayette.  J'en  ai  retenu  les 
100  derniers,  et  je  tâcherai  d'y  suppléer  par  des  voitures 
du  pays  pour  porter  les  tentes.  Toutes  les  troupes  pres- 
crites par  l'instruction  du  conseil  seront  rendues  le  27 
â  Yalenciennes  ou  environs.  M.  de  Biron  pourra  les  ras- 
sembler le  28  à  Quiévrain  et  se  présenter  le  29  à  Mons. 
J'y  joins  un  équipage  d'artillerie  de  32  pièces,  dont  8  de 
gros  canon  et  6  obusiers  avec  des  grilles.  J'observe  que 
toutes  les  troupes  arriveront  avec  les  habillements  dans 
le  plus  grand  désordre,  les  3/4  des  étoffes  n'étant  pas 
encore  arrivées.  Aucun  des  approvisionnements  décrétés 
pour  légumes  secs,  eau-de-vie,  vinaigre,  ne  sont  ar- 
rivés ;  personne  ici  du  moins  n'en  a  connaissance. 

Le  détachement  de  9  escadrons  partira  le  même  jour 
de  Lille  où  ils  seront  rassemblés  le  27,  pour  aller  cam- 
per à  Roubaix  et  se  présenter  le  29  â  Tournay.  Il  sera 
aux  ordres  de  M.  Dillon  au  défaut  d'un  maréchal  de 


(1)  ...  «  Presque  tous  les  officiers  d'administration  étaient  restés  à 
«  Paris  pour  solliciter  tous  les  objets  nécessaires  aux  mouvements  de 
u  Tarmée.  m  (Rochambeau,  Mémoires,) 
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camp  de  cavalerie,  dont  il  n  en  est  pas  un  seul  d^arrivé. 
Il  a  demandé  2  bataillons  et  6  pièces  de  canons  d'aug- 
mentation que  je  lui  ai  accordés  pour  tenir  garni- 
son dans  la  citadelle,  si  les  habitants  forcent  celle  de 
5,000  hommes  qui  est  dans  la  ville,  à  Fabandonner. 

Le  camp  de  M.  d'Ëlbeck  se  rassemblera  le  29  et  pous- 
sera le  même  jour  une  tête  sur  Fumes  avec  un  maré- 
chal de  camp. 

Je  m'occupe  actuellement  de  toutes  les  dispositions 
à  faire  pour  rassembler  la  seconde  ligne  qui  ne  sera 
composée  que  de  quatre  bataillons  de  troupes  de  ligne 
et  des  gardes  nationales  que  je  pourrai  faire  camper 
avec  sept  escadrons  que  je  tire  du  département  de  TAisne 
et  qui  composent  toute  la  cavalerie  qui  reste  à  mes 
ordres.  Je  tâcherai  qu*elles  soient  rassemblées  du  1^'  au 
8  mai. 

Si  M.  de  Biron  a  tous  les  succès  que  je  lui  désire  et 
que  je  dois  attendre  de  la  grande  révolution  que  vous 
espérez,  je  dois  vous  prévenir  ou  qu'il  faut  le  charger 
entièrement  de  la  pointe  jusqu'à  Bruxelles  que  vous 
voulez  faire,  ou  qu'il  faut  me  laisser,  après  la  prise  de 
Mons,  me  retourner  sur  Tournay  qu'il  faut  emporter 
avant  que  d'aller  en  avant  ;  car  je  ne  laisserai  certaine- 
ment pas  derrière  moi  et  sur  mon  flanc  gauche  la  meil- 
leure et  la  plus  forte  garnison  de  l'ennemi  qui,  renforcé 
de  tontes  les  troupes  de  la  Flandre  maritime,  peut  m'in^ 
tercepter  toute  communication  de  retour  à  la  frontière  (1). 
Voilà  mon  dernier  mot,  et,  en  vieux  général,  je  crois 
pouvoir  ajouter  que  rien  dans  le  monde  ne  me  fera  faire 
on  pas  en  avant  sans  partir  de  cette  base.  C'est  sur  quoi 
j^attends  également  le  dernier  mot  du  Conseil  de  Sa  Ma- 
jesté. 


(1)  <c  On  faisait  peu  d^aUention  aux  50,000  autrichiens  que  l'Empe- 
«  rear  pouvait  rassembler  en  quatre  jours  dans  le  Brabant.  »  (RocbanH 
beau,  Mémoires.) 
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Je  joins  ici  la  dernière  nouvelle  que  je  viens  de  rece- 
voir de  ce  qui  se  passe  dans  les  Pays-Bas  : 

Il  parait  que  les  États  ont  fait  leur  arrangement  et 
que  Famnistie  générale  a  causé  une  grande  joie  dans  le 
pays.  J'ai  vu  mon  fils  et  M.  de  Biron  aujourd'hui  et 
M.  de  Biron  hier;  il  n'y  a  point  d'émigration  sur  toute  la 
frontière,  que  dans  les  propos  de  cinq  ou  six  déserteurs 
qui  sont  arrivés  d'un  régiment  wallon,  que  les  Autri- 
chiens viennent  de  changer  et  de  faire  pénétrer  dans 
l'intérieur. 

Gomme  il  n'y  a  encore  rien  de  statué  sur  les  légions  (1), 
je  ne  sais  trop  que  faire  de  ce  petit  nombre  de  déser- 
teurs. 

Le  Commandant  général  de  l'armée  du  Nord, 

Le  maréchal  db  Rochàhbbàu. 

La  nouvelle  qu  annonçait  le  maréchal  au  Ministre  lui 
avait  été  communiquée  en  ces  termes  par  Théobald  Dillon^ 
maréchal  de  camp  à  Lille  : 

Lille,  25aTriH792,  44  h.  30  m. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'un  officier 
municipal  d'ici,  M.  Lachapelle,  arrivant  ce  matin  de 
Tournay  où  il  a  passé  deux  jours,  m'a  rendu  le  compte 
suivant...  Le  régiment  de  Clerfayt  doit  partir  de  Tournay 
le  vendredi  27  et  y  sera  relevé  par  un  autre  dont  il  ignore 
le  nom.  Le  régiment  dit  Wallon  est  depuis  longtemps 
très  suspect  aux  officiers  généraux.  Chaque  jour  on  en 
faisait  partir  un  nombre  sans  armes  et  sans  escorte  et  on 
les  faisait  conduire  dans  l'intérieur.  Mais,  le  27,  il  part 
en  entier.  Il  arrive  dans  cette  même  ville  aujourd'hui 
ou  demain  un  régiment  de  hussards.  Hier  au  soir  il  y 
était  entré  6  ou  700  hommes  d'infanterie.  On  m'assure 
aussi  que  le  roi  François  vient  d'accorder  une  amnistie 

(1)  Les  six  premières  légions  ne  furent  créées  que  par  la  loi  du 
29  ayril  1792. 
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générale  et  sans  restriction,  ce  qni  occasionne  une  joie 
générale  dans  le  pays.  Les  Etats  viennent  d'accorder  les 
subsides  demandés.  J'ai  cru  à  propos  de  vous  faire  par- 
venir cette  lettre  pendant  que  M.  de  Berthois  est  auprès 
de  vous;  et  j'espère,  Monsieur  le  Maréchal,  que  vous 
voudrez  m'accorder  plus  d'infanterie,  ordre  à  M.  de 
Berthois  d'être  auprès  de  moi  et  que  vous  voudrez  me 
faire  parvenir  par  lui  les  instructions  et  ordres  qu'il  s'est 
chargé  de  prendre. 

Je  suis,  elc. 

Thëobald  Dillon. 

P. 'S.  —  J'ai  l'honneur  d'observer  aussi  à  M.  le  maré- 
chal qQ*il  n*y  a  pas  de  villages  en  avant  de  Baisieux 
propres  à  y  former  un  cantonnement  de  1 600  chevaux,  etc. 
à  moins  d'être  trop  séparés  et  trop  peu  en  force.  Je  serai 
donc  obligé  de  me  replier  le  soir  sur  Baisieux  avec  mon 
infanterie  et  partie  de  la  cavalerie  —  puisqu'il  parait  que 
nous  ne  pouvons  pas  faire  usage  de  tentes. 

De  son  côté^  Biron  hii-tnéme  écrivait  le  même  Jour  à 
6  heures  du  soir  qu  il  paraissait  certain  que  les  Autri- 
chiens {jsdsaient  marcher  sur  les  frontières  le  plus  de 
troupes  possible...,  ce  qui  dérangeait  quelque  peu  les 
bases  sur  lesquelles  ûumouriez  et  lui  avaient  établi  leur 
plan  d'offensive. 

A  tappui  des  documents  qui  précèdent^  on  peut  invo- 
quer la  suite  du  «  Mémoire  »  déjà  cité^  «  donné  par  M.  le 
a  maréchal  de  Rochambeau  sur  l'ouverture  de  la  cam- 
a  pagne  de  1792  »  et  le  «  Journal  de  t armée  »  de  M.  le 
«  maréchal  de  Rochambeau  »,  daté  du  2  mai.  Ces  deux 
documents  se  répétant  en  certains  points  et  se  complétant 
sur  d'autres j  il  a  paru  intéressant  de  les  reproduire  Fun 
à  la  suite  de  t autre. 


Les  intrigues  de  l'intérieur,  écrit-U  dans  son  « 
moire  »,  une  réponse  de  FEmperenr  qui  se  plaignait  de 
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toutes  les  insultes  qu^il  recevait  ainsi  que  toutes  les 
autres  têtes  couronnées  par  les  écrits  multipliés  des 
Jacobins  de  Paris,  exaspéra  cette  société  et  ne  con- 
tribua pas  peu  à  nous  faire  déclarer  la  guerre  à  TEmpe- 
reur. 

Le  maréchal  de  Rochambeau  apprit  cette  nouvelle 
dans  son  lit,  après  une  attaque  d'bydropisie.  Il  se  rendit 
sur-le-champ  chez  le  ministre  de  la  guerre  où  il  avait 
prié  le  ministre  des  affaires  étrangères  et  les  chefs  des 
différents  bureaux  de  se  trouver.  Dans  cette  conférence, 
il  leur  fit  voir  Tabsurdité  de  toutes  les  différentes  irrup- 
tions projetées  et  les  rappela  à  se  restreindre  à  son  pre- 
mier plan  auquel  les  ministres  lui  promirent  qu'il  ne 
serait  fait  aucun  changement  que  de  son  consentement. 
A  peine  fut-il  arrivé  à  Yalenciennes,  à  peine  commença- 
t-il  à  rassembler  ses  troupes  qu'il  fut  suivi  par  un  cour- 
rier qui  lui  apporta  Tordre  du  roi  de  faire  trois  irruptions 
dans  le  Brabant,  Tune  de  40,000  hommes  aux  ordres 
de  M.  de  Biron,  la  seconde  de  3,000  hommes  aux  ordres 
d'un  officier  général  de  la  garnison  de  Lille,  la  troisième 
de  1200  hommes  partant  de  Dunkerque,  aux  ordres  de 
M.  d'Elbeck.  Les  trois  paquets  étaient  à  l'adresse  de  ces 
trois  généraux.  On  lui  envoyait  copie  de  l'instruction  de 
M.  de  la  Fayette  qui  lui  prescrivait  de  déboucher  par 
Givet  pour  se  porter  sur  Namur.  Tous  ces  mouvements 
devaient  se  faire  au  plus  tard  pour  le  29  avril.  Il  était 
prescrit  au  maréchal  de  Rochambeau  de  rester  à  Yalen- 
ciennes, d'y  rassembler  sa  seconde  ligne  ou  une  réserve 
avec  laquelle  il  se  porterait  pour  soutenir  toutes  ces 
pointes;  mais  qu'il  n'en  prendrait  le  commandement  que 
quand  il  les  aurait  rassemblés  sur  la  Meuse  entre  Liège 
et  Ruremonde  ;  on  colorait  ce  changement  de  plan  par  la 
certitude  que  Ton  avait  que  tout  le  Brabant  désirait 
l'armée  française  et  que  même  une  partie  de  l'armée 
autrichienne  était  disposée  à  déserter  et  à  venir  au-devant 
de  nous.  Quelque  absurdes  que  fussent  ces  données, 
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Tordre  était  si  absolu  et  si  combiné  avec  les  opérations 
des  armées  voisines  qu'il  ne  fallut  songer  qu'à  le  mettre 
en  exécution  pour  le  jour  marqué. 

Le  maréchal  de  Rochambeau  envoya  cepei^dant  des 
courriers  pour  représenter,  mais  toutes  les  réponses 
arrivèrent  en  confirmation  du  premier  ordre.  Le  district 
de  Yalenciennes,  de  Lille  et  deDunkerque  ayant  suppléé 
à  tous  les  services  qui  n'étaient  pas  encore  arrivés  à 
Tarmée,  ces  trois  détachements  partirent  le  29  avril.  Dès 
le  jour  même,  Théobald  Dillon  fut  chargé  et  ramené  dans 
la  plus  grande  déroute  à  Lille  par  un  corps  de  troupe 
emiemi  supérieur  au  sien.  Biron,  après  avoir  replié  ses 
postes  avancés  arriva  jusqu'à  Mons  où  il  trouva  Tennemi 
avantageusement  posté.  Ne  jugeant  pas  pouvoir  Tatta- 
qoer,  il  fit  sa  retraite,  et  fut  attaqué  le  troisième  jour 
dans  son  camp  de  Quiévrain  et  ramené,  dans  un  désordre 
et  dans  une  déroute  qui  n'a  pas  d'exemple,  à  Yalen- 
ciennes. 

A  la  première  nouvelle  qu^en  eut  le  maréchal  de 
Rochambeauy  il  sortit  de  cette  ville  avec  le  seul  régiment 
d'infanterie  qui  lui  restait,  8  pièces  de  canon  et  3  régi- 
ments de  troupes  à  cheval  qui  ne  venaient  que  d^arriver 
de  l'intérieur.  Il  couronna  toutes  les  hauteurs  depuis 
Saint-Saulve  jusqu'à  Sebourg  et  porta  des  échelons 
jasqu'à  Onnaing.  facilita  la  rentrée  du  corps  de  Biron  et 
le  fit  déblayer  ensuite,  protégé  par  ce  cordon,  dans  des 
cantonnements  derrière  la  Rhonelle  entre  le  Quesnoy  et 
Valenciennes.  Sans  ce  mouvement,  fait  avec  la  plus 
grande  rapidité,  cette  place,  engorgée  d'un  chaos  de 
troupes  dans  le  plus  grand  désordre  et  de  voitures  de 
toute  espèce,  dételées  et  brisées  sur  les  ponts,  aurait  pu 
courir  de  très  grands  périls. 

Le  détachement  parti  de  Dunkerque  s'empara  de 
Fumes  ;  mais  ayant  appris  la  déroute  des  autres  détache- 
ments, il  abandonna  cette  ville  et  rentra  dans  Dunkerque. 

La  Fayette,  n'ayant  rien  trouvé  de  prêt,   pour  son 
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expédition,  resta  au  camp  de  Givet  et  poussa  seulement 
jusqu'à  Dinant  une  avant-garde  qu'il  fit  rentrer  peu  de 
jours  après. 

Le  maréchal  de  Rochambeau,  en  rendant  compte  au 
roi  et  à  son  conseil  de  tous  ces  malheurs,  le  pria  d'ac- 
coter sa  démission,  lui  déclara  que  ses  infirmités 
n'étaient  pas  diminuées  depuis  son  départ  de  Paris  et 
qu'il  n'attendait  que  son  successeur  pour  profiter  du 
congé  qui  lui  avait  été  accordé  pour  en  faire  usage 
lorsque  sa  santé  l'exigerait. 

Pendant  ce  temps,  le  ministre  de  la  guerre  donna  sa 
démission  ;  celui  des  affaires  étrangères  se  chargea  d'an- 
noncer à  l'Assemblée  législative  que  le  conseil  exécutif 
avait  nommé  le  maréchal  Luckner  pour  remplacer  le 
maréchal  de  Rochambeau.  Il  fut  mal  reçu  par  l'Assemblée, 
même  par  le  plus  grand  nombre  du  parti  qui  le  soutenait 
et  se  retira  hué  par  les  tribunes.  Peu  de  jours  après, 
Luckner  se  présenta  à  l'Assemblée  en  lui  déclarant  qu'il 
ne  venait  à  l'armée  du  Nord  que  pour  servir  d'aide  de 
camp  au  maréchal  Rochambeau  pendant  tout  le  temps 
que  sa  santé  ne  lui  permettrait  pas  de  faire  ses  fonctions. 
Cette  démarche  rallia  toutes  les  opinions  et  fut  applaudie 
unanimement. 

Le  maréchal  de  Rochambeau  ayant  appris  cependant 
que  le  ministre  des  affaires  étrangères  dans  son  compte 
rendu  à  l'Assemblée  s'était  permis  quelques  allégations 
fausses  contre  lui  et  que  les  journaux  à  la  disposition  du 
ministère  étaient  remplis  de  calomnies  absurde§,  écrivit 
la  lettre  ci-après  transcrite  au  président  de  l'Assemblée. 
Elle  fut  applaudie  des  différents  bords  et  imprimée  dans 
tous  les  papiers  : 

«  Monsieur  le  Président,  sans  adopter  l'exactitude  du 
compte  de  mes  dépèches  au  roi  que  le  ministre  des 
a&ires  étrangères  a  rendu  à  l'Assemblée  nationale,  je 
crois  devoir  faire  observer  principalement  &  l'assemblée 
qu'il  n'a  point  fait  mention  de  ma  3®  dépèche  qui  me 
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parait  la  plus  importante  puisqu'il  y  est  question  du 
plan  de  campagne  que  j'avais  formé  et  dont  on  a  pris 
exactement  l'inverse.  J'ignore  le  motif  de  cette  réticence. 

Il  m'accuse  d'avoir  cessé  de  correspondre  avec  les 
ministres  du  roi.  Ce  fait  est  de  toute  fausseté.  J'ai  écrit 
à  M.  Damouriez  les  24  et  26  avril,  à  M.  de  Grave  les  24, 
23, 26  et  29  du  même  mois  ainsi  que  les  3,  4,  5,  6  et  7 
dacoarant  (1). 

Ma  première  lettre  au  roi  était  accompagnée  d'une 
dépèche  au  ministre  de  la  guerre,  que  j'ai  renvoyée  au 
contenu  de  celle  que  j'avais  écrite  à  Sa  Majesté  pour 
expédier  plus  vite  M.  Berthier;  la  2*  était  incluse  dans 
une  dépèche  adressée  par  M.  de  Biron  au  ministre  sur 
son  affaire  malheureuse  ;  la  3^  était  accompagnée  d'un 
détail  envoyé  par  M.  d'Elbeck  de  son  cantonnement  de 
Dnnkerque  sur  l'expédition  de  Fumes.  Je  conserve 
encore  toutes  les  pièces  de  ces  correspondances  minis- 
térielles et  de  celles  qui  ont  été  adressées  directement 
parle  ministre  des  affaires  étrangères  à  MM.  de  Biron  et 
La  Fayette  dont  nous  avons  dû  nous  donner  respective- 
ment connaissance  et  dont  je  donnerai  communication 
lorsque  j'en  serai  requis  légalement. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  dit  que  j'ai  eu  con- 
naissance des  ordres  et  instructions  de  M.  de  Biron.  Il 
fallait  bien  que  j'en  fusse  instruit  pour  lui  fournir  tous 
les  moyens  qui  y  étaient  désignés  et  sur  lesquels  il  me 
rend  la  justice  de  dire  que  je  n'ai  rien  épargné;  mais 
ces  ordres  et  instructions  ne  lui  ont  pas  moins  été 
adressés  par  le  ministre,  quoique  sous  mon  enveloppe, 
avec  injonction  à  moi  de  les  lui  remettre. 

L'infanterie  et  le  canon  qui  ont  été  accordés  à  M.  de 
Dillon  sur  ses  plus  vives  instances  n'avait  eu  d'autre 
objet  que  d'assurer  la  retraite  de  la  cavalerie  en  cas 


(i)  Leouréchal  de  Rochambeau  ne  quitta  le  commandement  que  le 

iOmai. 
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qu'elle  fût  repoussée  et  cette  mesure  n'a  sûrement  pas 
été  infructueuse,  quoi  qu'elle  n'eût  pas  été  prévue  par 
le  Conseil.  Je  pense  que  j'aurais  été  fort  blâmé  si  je 
n'avais  pas  adhéré  à  cette  réquisition. 

On  me  reproche  de  ne  m'être  pas  porté  jusqu'à  Quié- 
vrain  pour  protéger  M.  de  Biron  dans  sa  retraite.  On 
oublie  que  par  les  ordres  du  Conseil  j'avais  tout  donné  à 
ce  général  et  qu'il  ne  me  restait  ici  au  premier  avis  de 
cette  retraite  que  trois  régiments  de  troupes  à  cheval 
dont  deux  venaient  d'arriver  de  l'intérieur  et  un  régi- 
ment d'infanterie  avec  lesquels  nous  nous  portâmes  avec 
la  plus  grande  célérité  jusqu'au  delà  d'Onnaing,  plus  de 
moitié  de  chemin  de  Quiévrain,  sous  la  protection  de 
8  pièces  de  canon  que  je  fis  sortir  de  la  ville  et  que  je 
plaçai  sur  les  hauteurs  de  Saint-Saulve.  Tout  le  monde 
convient  que  c'est  ce  mouvement  qui  arrêta  la  poursuite 
de  l'ennemi  et  qu'il  n'a  pas  pu  être  fait  avec  plus  de 
rapidité. 

On  a  dit  que  le  corps  de  M.  de  Biron  avait  manqué  de 
tout.  Il  avait  pour  quatre  jours  de  pain,  et  est  rentré  le 
troisième  jour.  Un  convoi  de  quatre  autres  jours  a  été 
deux  fois  tant  à  Quiévrain  qu'au  delà  de  cette  ville  et 
n'a  pu  être  distribué  puisque  le  corps  de  M.  de  Biron 
ne  s'est  pas  arrêté  pour  le  recevoir.  Les  bœufs  ont  tou- 
jours suivi  l'armée  et  sont  rentrés  de  Quiévrain  avec  elle. 

L'hôpital  ambulant,  c'est-à-dire  ce  qu'on  avait  imaginé 
d'ici  pour  le  suppléer,  a  été  jusqu'au  delà  de  Quiévrain, 
mais  les  blessés  ont  préféré  revenir  àValenciennespour 
être  pansés. 

Je  ne  demanderai  pas  justice  à  l'Assemblée  nationale 
de  quelques  folliculaires  infâmes  qui  ont  osé  convertir  en 
trahison  la  démarche  la  plus  humaine  et  la  plus  popu- 
laire que  j'aie  faite  avant  l'expédition  officielle  (i)  de  la 

(1)  On  trouvera  plus  loin  le  récit  détaillé  de  cette  démarche  dans  la 
relation  de  Foissac-Latour. 
Voir  aussi  la  relation  du  «  Journal  »,  page  42. 
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déclaiation  de  gnerre,  pour  éviter  au  peuple  tous  les 
malheurs  et  les  vexations  respectives  d'un  territoire 
eniremélé  tel  qu'est  celui  de  cette  frontière.  Cette 
démarche  a  paru  avoir  Fapprobation  unanime  du  Conseil 
et  du  public. 

Les  opérations  de  M.  de  Biron  et  leur  date  ont  été 
annoncées  publiquement  par  tous  les  papiers  venant  de 
Paris  presque  en  même  temps  que  je  recevais  les  ordres 
do  Conseil,  dans  le  secret  duquel  je  n'étais  assurément 
pas. 

n  me  reste  actuellement  à  désirer  l'exécution  la  plus 
prompte  de  la  mesure,  déclarée  par  M.  Dumouriez,  au 
nomduConseilduroi,  de  me  remplacer  ici  parM.Luchner. 
Ce  général  a  toujours  voté  pour  la  guerre  offensive.  Il  y 
est  très  propre,  il  a  encore  toute  Tactivité  et  la  vigueur 
qu'il  a  conservées  depuis  30  ans  qu'a  été  terminée  la 
guerre  d'Hanovre.  Pour  moi,  je  n'ai  cessé  de  voter  pour 
me  donner  le  temps,  dans  des  camps  retranchés  de 
défensive,  de  former  les  troupes,  tant  de  ligne  que 
nationales,  à  un  métier  que  la  grande  majorité  d'elles  ne 
connaît  point  encore  et  d'attendre  là  une  occasion  sûre, 
OQ  an  moins  vraisemblable,  de  porter  des  coups  offen- 
sifs à  l'ennemi.  Cette  opinion  ne  me  parait  pas  être  celle 
dn  conseil.  Rien  ne  peut  donc  être  mieux  vu  que  de 
donner  à  M.  Luckner  le  commandement  de  la  guerre 
offensive  qu'il  a  dessein  d'entreprendre.  Quant  à  moi, 
avec  un  corps  usé  par  50  ans  d'une  activité  sans  relâche 
dans  les  deux  mondes,  accablé  d'infirmités,  je  remets 
entre  les  mains  du  roi  un  commandement  dont  je  ne 
suis  pins  en  état  de  supporter  la  responsabilité.  » 

Le  maréchal  de  Rochambeau  passa  huit  jours  avec 
son  successeur,  lui  donna  tous  les  renseignements  qu'il 
aurait  pu  remettre  à  son  frère.  Ils  furent  ensemble 
repousser  l'ennemi  qui  venait  de  s'emparer  de  Bavai. 
Il  lui  remit  enfin  le  commandement  de  larmée,  partit 
pour  Paris  avec  une  fièvre  qui  le  retint  pendant  un  mois 
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entre  ta  vie  et  la  mort  et  se  rendit  vers  la  fin  de  juin, 
pour  finir  ses  jours,  dans  le  lieu  qui  l'a  vu  naître  après 
une  carrière  aussi  honorable  que  laborieuse. 

J'ai  reçu,  dit-il,  dans  son  «  Journal  n,  les  ordres  du 
Roy  en  date  du  IS  avril  pour  rassembler  du  i"  au  10 
mai,  trois  camps,  l'un  de  18,000  hommes  à  Valenciennes, 
l'autre  de  4  A  5,000  &  Maubeuge  et  l'autre  de  3  à  4,000 
à  Dunkerque. 

La  guerre  a  été  déclarée  le  20,  tes  ministres  ont 
retardé  mon  départ  jusqu'au  21,  et  je  suis  arrivé  le  22  à 
Valenciennes,  porteur  de  ces  ordres,  à  l'eiécutiou  des- 
quels je  n'ai  pas  perdu  une  minute.  En  arrivant,  n'ayant 
pas  encore  reçu  la  proclamation  officielle,  ni  l'ordre 
pour  les  hostilités,  j'ai  écrit  A  Mons  pour  convenir  avec 
le  commandant  des  troupes  du  roi  de  Hongrie  de  laisser 
le  cordon  respectif  dans  l'état  actuel  pour  éviter  de 
fouler  je  peuple  de  deux  natious  dans  les  communautés 
d'un  teniLuîre  aussi  mêlé  et  de  ne  commettre  d'hostilités 
que  lorsque,  de  part  ou  d'autre,  il  conviendrait  de  com- 
mencer les  opérations  militaires  et  de  laire  ce  qu'on 
appelle  une  franche  guerre.  Cette  proposition  a  été 
acceptée. 

Le  sui'leudemaiu  de  mou  arrivée  j'ai  reçu  un  courrier 
avec  une  iustruction  du  Conseil  prise  unanimement,  et 
les  ordres  du  roi  contenus  dans  la  dépêche  de  MM,  de 
Grave  et  Dumouriez.  Cette  instruction  m'ordonne  de 
mettre  sous  le  commandement  de  M.  de  Biron  un  corps 
de  troupes  sous  le  nom  d'avant-garde  ou  de  première 
ligne,  composé  de  dix  bataillons  et  dix  escadrons  pour 
se  présenter  avant  le  30  devant  Mons.  Un  pareil  corps 
de  dix  escadrons  aux  ordres  d'un  maréchal  de  camp  doit 
se  présenter  devant  Tournay  à  la  même  époque,  et  un 
détachemeatde  douze  cents  hommes  doit  partir  de  même 
du  camp  ou  du  cantonnement  de  Dunkerque  pour  se 
présenter  à  Furnes.  On  m'ordonne  de  rassembler  le  plus 
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tôt  possible  à  Valenciennes  le  reste  des  troupes  que  je 
pourrai  tirer  des  garnisons,  et  Ton  m'ordonne  de  me 
tenir  prêt  i  marcher  avec  cette  seconde  ligne  pour  aller 
à  Tappui  de  M.  de  Biron,  du  succès  duquel,  par  les 
intelligences  que  le  conseil  a  dans  le  pays,  on  est  presque 
assuré. 

Arrivé  seul,  trois  jours  avant  le  commissaire  général 
faisant  fonctions  d*intendant,  sans  aucun  chef  d'adminis- 
tration pour  toutes  les  parties  des  subsistances,  j'ai  passé 
jour  et  nuit  à  pousser  l'exécution  des  ordres  du  roi,  à 
vaincre  tous  les  obstacles  et  à  faire  ce  que  l'on  appelait 
rimpossible  ;  les  officiers  généraux,  mon  état-major  et 
les  corps  administratifs  de  Valenciennes  m'ont  secondé 
avec  beaucoup  de  zèle. 

Le  corps  de  M.  Biron  a  cantonné  le  27  aux  environs 
de  Valenciennes  ;  celui  de  Lille  s'y  est  rassemblé  le 
même  jour  et  j'espère  que  celui  de  Dunkerque,  d'après 
les  ordres  envoyés  à  M.  d'Elbeck,  en  a  fait  autant.  Le 
28,  M.  de  Biron  s'est  emparé  de  Quiévrain;  il  en  est 
parti  le  29  au  matin,  pour  se  présenter  devant  Mons, 
les  ordres  et  instructions  du  ministre  lui  ayant  été 
adressés  directement.  M.  Berthier,  témoin  occulaire, 
est  porteur  sans  doute  de  ces  dépêches.  U  m'a  dit  ver- 
balement qu'il  comptait  se  retirer  cette  nuit  derrière 
Quiévrain,  ayant  trouvé  une  force  imposante  de  l'ennemi 
sur  la  hauteur  en  deçà  de  Mons. 

P.-iS.  —  M.  de  Biron,  par  un  second  courrier,  me 
mande  qu'après  avoir  bien  reconnu  la  position  il  y 
passera  la  nuit  et  ne  se  retirera  que  demain  si  l'ennemi 
persiste  À  occuper  en  force  les  hauteurs  en  avant  de 
Mons. 

M.  d'Aumont  qui  a  également  reçu  une  instruction  et 
les  ordres  directs  des  ministres  rendra  compte  sans  doute 
de  ce  qui  est  arrivé  au  détachement  commandé  par 
M.Théobald  DiUon.  Tout  ce  que  je  sais  par  les  nouvelles 
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que  j'ai  reçues  de  Lille,  c'est  qu'il  a  été  fort  mailtraité, 
sfiuis  en  avoir  de  détails  bien  circonstanciés. 

Je  n'ai  point  encore  aucune  nouvelle  du  détachement 
de  M.  de  Carie,  maréchal  de  camp,  partant  du  camp  de 
Dunkerque  sur  Fumes,  et  j'espère  qu'il  y  aura  trouvé 
moins  d'opposition. 

Les  gardes  nationales  et  les  troupes  de  ligne  oat 
marqué  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande  ardeur  dans 
cette  marche,  quelque  fatigante  qu'elle  ait  été  et  quoi- 
qu'elles aient  manqué  de  beaucoup  d'objets  que  la  pré- 
cipitation d'un  pareil  mouvement,  devancé  de  plus  de 
quinze  jours  sur  les  préparatifs  qu'on  aurait  pu  faire, 
si  le  temps  l'avait  permis,  et  qui  avaient  été  ordonnées 
à  mon  arrivée.  Leur  zèle  ne  s'en  est  pas  ralenti. 

Maréchal  Roghahbbau. 


Les  citations  qui  précèdent  et  qui  ont  été  invoquées  à 
l'appui  des  renseignements  fournis  par  le  registre  de  cor 
respondance  de  Biron  ont  dépassé  quelque  peu  la  date  du 
25  avril  à  laquelle  avait  conduit  f  examen  de  ce  registre. 

En  revenant  à  cette  date^  il  faudrait^  pour  être  com- 
plet^ donner  ici  le  texte  des  lettres  des  24  au  29  avrils  que 
le  Maréchal  de  Rochamheau  dit  avoir  écrites  soit  à  de 
Grave ^  soit  à  Dumouriez,  Il  na  malheureusement  été  pos- 
sible de  retrouver  aux  Archives  que  celles  des  29  et 
30  avrils  par  lesquelles  le  Maréchal  rend  compte  des 
malheureux  événements  de  Tournag  et  de  Mons  et  du 
petit  succès  de  Fumes.  Il  existe  encore  sur  ce  triste  sujet, 
et  en  dehors  desrelations  détaillées  qui  feront  F  objet  et  un 
chapitre  spécial^  diverses  lettres  qui  vont  être  transcrites, 
ci-après,  dans  tordre  chronologique. 
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JOURNÉE   DU  29  AVRIL. 
1<*  Affaire  de  Tonmaj. 
Au  maréchal  de  Rochambeau. 

Lille,  41  heures  da  malin. 

Les  troupes  de  M.  DîIIon,  chassées  dans  Lille  dans  la 

déronte  la  plus  horrible.  La  moitié  des  hommes  et  des 

chevaux  morts  et  blessés  sur  la  route  de  fatigue  et  de 

coups.  M.  d'Aumont  monte  à  cheval  pour  rassembler  ce 

qui  reste  des  seconds  bataillons  et  la  garde  nationale 

pour  empêcher  que  Tennemi  ne  poursuive  jusque  sur  la 

place  dWmes  les  battus.  On  crie  à  la  trahison.  Je  suis 

victime  de  ces  indignes  calomnies. 

DB  Chaumomt, 

Adjudant  général, 
2«  Affaire  de  Qnidvrain. 

a)  Lettre  portée  à  M.  de  Rochambeau  par  M.  Ber- 

thier  (4). 

A  la  Barrière,  en  araot  d'Hornu,  dimanche,  4  heures  après-midi. 

M.  Berthier  rendra  compte  à  M.  le  Maréchal  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  aujourd'hui.  Il  ne  nous  est  parvenu  ni 
déserteur  ni  Brabançon.  Les  ennemis  paraissaient  dis- 
posés i  défendre  avec  des  forces  que  Ton  peut  juger 
assez  considérables  une  très  bonne  position  vis-à-vis  et 
en  avant  de  nous.  Mais  je  vais  tâcher  de  donner  de  mes 
nouvelles  à  M.  Dillon.  M.  le  Maréchal  voudra  bien  en 
faire  donner  à  M.  de  La  Fayette.  Je  vais  passer  ici  la 
nuit.  J'emploie  plusieurs  moyens  pour  avoir  des  nou- 
velles de  Mons.  J'espère  que  quelqu'un  réussira.  Je  don- 
nerai demain  de  mes  nouvelles  à  M.  le  Maréchal.  Je  le 
prie  d'agréer  mon  respect. 

Le  lieutenant  général  :  Biron. 
(1}  Alexandre  Berthier,  adjudant  général  à  Tarmée  du  Nord. 
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L'ennemi  parait  actuellement  sur  les  hauteurs  de  Ber- 
taimont. 

De  la  main  du  Maréchal  de  Rochambeau  : 

M.  de  Biron  a  ajouté  verbalement  à  M.  Berthier  qu  il 
allait  se  retirer  sur  Quiévrain. 

b)  Au  Roi  : 

YaleDciennes,  minait. 
SlRE, 

Je  suis  très  fâché  d'annoncer  à  Votre  Majesté  le  peu 
de  succès  des  avant-gardes  que  j*ai  été  forcé,  par  les 
ordres  de  ses  ministres  et  Tinstruction  qui  les  accompa- 
gnait, délibérée  unanimement  au  Conseil,  de  faire  mar- 
cher, dès  le  29  de  ce  mois,  dans  le  territoire  du  roi  de 
Hongrie.  La  différence  des  deux  instructions  ci-jointes, 
l'une  datée  du  15  avril,  que  j'avais  reçue  avant  mon  dé- 
part et  apportée  avec  moi,  l'autre  du  22  qui  m'est  venue 
ici  trente-six  heures  après  mon  arrivée,  prouveront  à 
Votre  Majesté  toute  la  précipitation  et  le  décousu  de 
cette  mesure.  Je  n'ai  pu  qu'obéir  à  des  ordres  absolus  et 
j'ai  du  moins  le  mérite,  ainsi  que  tous  ceux  qui  m'ont 
secondé,  comme  Votre  Majesté  le  verra  dans  le  détail 
du  Journal,  d'avoir  franchi  tous  les  obstacles  que  cette 
ouverture  de  campagne,  quinze  jours  plus  tôt  qu'elle 
n'avait  été  réglée,  présentait  dans  tous  les  détails  de  l'ad- 
ministration. M.  de  Biron,  après  s'être  emparé  de  Quié- 
vrain le  28,  est  parti  le  29  au  matin  pour  se  présenter  de- 
vant Mons,  les  ordres  et  instructions  de  vos  ministres  lui 
ayant  été  adressés  directement.  Je  joins  ici  la  copie  de 
la  lettre  qu'il  vient  de  m'écrire.  M.  Berthier,  témoin  ocu- 
laire, rendra  compte  &  Votre  Majesté  des  détails.  Il  m'a 
ajouté  verbalement  que  M.  de  Biron  comptait  se  retirer» 
à  l'entrée  de  la  nuit,  derrière  Quiévrain. 

M.  Dillon  est  parti  le  28  au  soir  de  Lille  et  a  dû  se 
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présenter  le  29  au  matin  devant  Tournay.  M.  d*Aumont 
avant  reçu  des  ordres  directs  et  instructions  des  ministres 
de  Votre  Majesté,  rendra  compte  sans  doute  de  ce  qui 
s*est  passé  aujourd'hui.  Je  ne  peux  qu'envoyer  la  copie 
de  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  de  Chaumont,  adjudant 
géDénil.  M.  de  Carie  a  dû  partir  à  la  même  époque  du 
camp  de  Dunkerque  et  se  présenter  devant  Furnes.  Je 
n'ai  encore  aucune  nouvelle  de  ce  côté -là. 

Pour  ne  point  importuner  Votre  Majesté,  je  garde  les 
minutes  des  lettres  ministérielles,  plus  pressantes  les 
unes  que  les  autres,  de  celles  particulièrement  du  Mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  tant  à  moi  qu'à  M.  de 
Biron,  qui  prouvent  que  mes  représentations  n'ont  pas 
été  écoutées  une  minute,  et  que  quelques  nouvelles  que 
j*aiepu  donner  sur  ce  que  je  ne  voyais  sur  cette  frontière 
aacnne  disposition  de  la  part  des  troupes  à  passer  de  notre 
côté  ni  émigration,  les  ministres  ont  cru  devoir  de  pré* 
férence  ajouter  foi  aux  nouvelles  qui  leur  ont  été  distri- 
buées. 

M.  de  Biron  qui,  depuis  deux  jours,  est  en  présence, 
mande  qu'il  ne  lui  est  venu  ni  déserteur  ni  même  émi- 
grant  brabançon. 

Après  cet  exemple  d'obéissance  de  ma  part,  il  résulte 
Sire,  de  toutes  ces  mesures  échouées,  que  si  vos  ministres 
et  celui  des  affaires  étrangères  particulièrement,  veulent 
jouer  toutes  les  pièces  de  l'échiquier  et  que  je  ne  doive 
rester  qu'un  être  passif,  contrarié  et  obligé  de  jouer  tous 
les  coups  de  la  partie  dont  Votre  Majesté  m'a  donné  la 
conduite  d'après  des  courriers  réitérés  contradictoires,  et 
Timpulsion,  dictée  chaque  jour,  que  je  dois  recevoir  de 
votre  Conseil,  je  supplie  Votre  Majesté  d'accepter  ma  dé- 
mission et  de  me  permettre  d'aller  continuer  mes  re- 
mèdes et  le  soin  de  ma  santé  soit  ici,  soit  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  ;  d'où  je  puisse,  au  premier  instant 
d'une  place  menacée  sur  la  frontière,  aller  me  jeter  de- 
dans et  en  défendre  les  palissades  jusqu'à  la  mort  contre 
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tous  les  ennemis  de  TEtat,  suivant  le  serment  que  j'en 
ai  fait. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majesté,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Maréchal  de  Rochàmbbau. 

P. 'S.  —  M.  de  Biron,  par  un  second  aide  de  camp, 
me  fait  dire  verbalement  qu'après  avoir  bien  reconnu  sa 
position,  il  y  passera  la  nuit  et  ne  se  retirera  que  de- 
main, si  l'ennemi  persiste  à  porter  sa  force  sur  les  hau- 
teurs en  avant  de  Mons. 

c)  A  M.  de  Grave,  Ministre  de  la  guerre. 

ValeocieDnes,  minuit. 

Je  m'en  rapporte,  Monsieur,  à  ce  que  vous  dira 
M.  Berthier  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  dont  il  a  été 
témoin  et  à  la  dépèche  dont  je  l'ai  chargé  pour  le  Roi  qui, 
sûrement,  vous  la  communiquera. 

Le  Commandant  général  de  Uarmée  du  Nord  : 
Maréchal  de  RocHAiiBBiiCJ. 

3^  Expédition  de  Famés. 

à)  Instruction  pour  M.  de  Carie,  Maréchal  de  camp 
employé  dans  l'armée  du  Nord,  au  camp  de  Dunkerque. 

Dunkcrqiie. 

M.  de  Carie  partira  de  Dunkerque,  demain  30  avril 
à  3  heures  du  matin,  à  la  tète  d'un  détachement  composé 
de  2  compagnies  de  grenadiers  et  de  6  piquets  de  50  hom- 
mes chacun,  du  12®  régiment  d'infanterie,  de  2  compa- 
gnies de  grenadiers  et  de  6  piquets  du  78*  régiment 
d'infanterie,  d'une  compagnie  de  grenadiers  et  de  3  pi- 
quets du  i^^  bataillon  des  volontaires  de  la  Somme,  et 
finalement  de  200  maîtres  du  10®  régiment  de  cavalerie. 


K*  10.  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  49 

Il  dirigera  sa  marche  le  long  de  la  rive  droite  du  canal 
de  Fumes,  et,  lorsqu'il  sera  prêt  d'entrer  sur  le  territoire 
autrichien,  il  fera  reposer  ses  troupes  et  les  avertira 
qu'il  va  les  conduire  jusqu'à  la  vue  de  Furnes,  non  en 
conquérants,  mais  en  amis;  il  recommandera  aux  cava- 
liers et  soldats  de  ne  faire  ni  mal,  ni  tort,  ni  violence 
à  personne. 

Cet  officier  général  continuera  ensuite  sa  marche  jus- 
que 200  ou  300  toises  de  la  ville  de  Furnes,  et  si, 
comme  il  est  apparent,  il  ne  trouve  point  de  résistance, 
il  enverra  un  lieutenant-colonel  avec  quelques  troupes 
assurer  les  magistrats  de  cette  ville  que  les  Français  ne 
sont  pas  leurs  ennemis  et  qu'ils  n'en  ont  rien  à  craindre  ; 
quau  contraire,  toute  protection  sera  accordée  aux 
Brabançons. 

Le  général  ne  laissera  aucune  troupe  dans  la  ville  de 
Furnes  et  reprendra  la  route  de  Dunkerque. 

Le  lieutenant  général  : 
Delbeck. 

b)  A  M.  le  Itfinistre  de  la  guerre. 

Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  tous  les  effets  de 
campement  sont  arrivés  à  peu  de  choses  près,  que  de- 
main, je  vais  reconnaître  et  asseoir  le  camp  et  que  j'y 
serai  entièrement  établi  après-demain. 

Demain,  à  10  heures  du  matin,  je  serai  maître  de 
Famés.  J'attends  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Ro- 
chambeau  pour  m'emparer  de  Nieuport  et  d'Ostende.  Il 
est  important  d'occuper  cette  dernière  place  pour  empê- 
cher les  corsaires  d'en  sortir  et  de  troubler  notre  com- 
merce. 

Je  joins  ici  l'instruction  que  j'ai  donnée  à  M.  de  Carie, 
maréchal  de  camp,  que  j'ai  chargé  de  conduire  le  déta- 
chement vers  Furnes. 

Le  lieutenant  général  : 
Delbeck. 

4 
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JOURNÉE   DU  30  AVRIL. 

1°  Affaire  de  Toarnay. 

Alex.  Berthîer,  adjudant  général  de  Tarmée,  au  Mi- 
nistre de  la  guerre. 

Paris,  30  ^ril  4792. 

J'adresse  au  Ministre  delà  guerre  la  copie  d'une  lettre, 
que  M.  le  Maréchal  de  Rochambeau  a  reçue  de  M.  d'An- 
mont  aujourd'hui  à  1  heure  du  matin  au  moment  de 
mon  départ  et  ses  dépèches  fermées. 

Cette  lettre  a  été  apportée  par  un  officier  du  régiment 
des  chasseurs  de  Languedoc,  qui  a  eu  les  plus  grandes 
peines  à  sortir  de  Lille  et  qui  a  ajouté  verbalement  que 
M.  Théobald  Dillon,  maréchal  de  camp,  avait  été  mas- 
sacré dans  une  grange  où  l'insurrection  manifestée  pen- 
dant la  déroute  des  troupes  l'avait  forcé  de  se  sauver; 
que  M.  de  Chaumont,  son  aide  de  camp,  frère  de  Tad- 
judant  général;  que  M.  Berthois,  officier  du  génie,  un 
curé  et  quelques  chasseurs  tyroliens  faits  prisonniers 
avaient  été  pendus  à  Lille  ;  qu'au  moment  de  son  départ 
l'insurrection  était  encore  très  forte . 

Les  plus  grands  éloges  sont  donnés  aux  chasseurs 
ci-devant  Languedoc  tant  pendant  l'affaire  que  pendant 
rinsurrection. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  d'Aumont  à  M.  le  maréchal  de 
Rochambeau,  reçue  à  Yalenciennes  le  30  avril  A  1  heure 
du  matin  : 

Monsieur  le  Maréchal,  M.  Chaumont  vous  a  déjA  rendu 
compte  de  l'événement  malheureux  de  ce  matin.  Tout 
est  ici  dans  la  fermentation  la  plus  cruelle.  Je  fais  tous 
mes  efforts  pour  rétablir  le  calme.  Puissé-je  être  assez 
heureux  pour  y  réussir.  M.  Berthois  est  mort.  Nous 
n'avons  pas  encore  l'aperçu  net  de  la  perte  réelle  tant 
en  hommes  qu'en  chevaux.   Les  bataillons  et  escadrons 
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sont  si  fatigués  qu'il  est  impossible  qu'ils  partent  demain 
ni  après  pour  vous  rejoindre.  Envoyez-moi,  Monsieur 
le  Maréchal,  des  ordres  qui  puissent  fixer  ma  conduite. 
Si  mes  forces  et  mes  lumières  égalaient  mon  patrio- 
tisme, je  pourrais  peut-être  être  utile,  mais  malheureu- 
sement le  zèle  ne  suffit  pas  dans  un  pareil  moment. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

P.-S.  —  J'apprends  que  Dillon  est  mort. 

Poor  copie  confoime  à  la  lettre  qui  m*a  été  communiquée  par  M.  le 

Maréchal  de  Roehambeau  : 

Alex.  Bkrthibr. 

2«  Affaire  de  QuiéTrain. 
Au  Roi. 

Sire,  je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  faire  im- 
primer la  lettre  (1)  que  j^ai  eu  Thonneur  de  lui  écrire  si 
elle  ne  Ta  pas  envoyée  à  TAssemblée  nationale.  Je  crois 
cette  publicité  indispensable  pour  le  service  de  FEtat  et 
de  Votre  Majesté,  qui  sont  inséparables.  Je  suis,  etc. 

P.S.  —  M.  de  Biron  se  retire  depuis  6  heures  du 
matin  sur  Quiévrain  en  bon  ordre.  On  entend  des  coups 
de  canon  de  l'arrière-garde.  Les  colonnes  marchent  dans 
le  meilleur  ordre  à  ce  que  Ton  me  mande  de  Quiévrain* 

.4  10  heures  du  soir.  —  Je  suis  désolé  d'apprendre  à 
Votre  Majesté  que  ce  corps  vient  de  rentrer  dans  Valen- 
dennes  après  avoir  essuyé  à  peu  près  les  mêmes 
malheurs  que  ceux  de  Lille.  Je  me  porte  sur  les  hau- 
teurs de  Saint-Saulve,  avec  le  peu  de  troupes  que  j'ai 
ici  pour  protéger  leur  retraite  dans  Valenciennes.  Nul 
moyen  de  les  camper  puisqu'il  ne  reste  plus  de  tentes. 
Je  leur  abandonne  Valenciennes  qu'ils  encombrent,  et 
je  vais  avec  quelques  troupes  couronner  les  hauteurs  du 
bourg  de  Saint-Saulve  sur  la  route  de  Mons.  Je  n'ai  rien 

(I)  Lettre  du  f9  avril.  (Voir  page  37.) 
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VD    DE    PAREIL    A    CE    QUE    JE    VOIS",    ET  J*ESPÈRE   QUE    VoTRE 

Majesté  me  dispensera  de  le  voir.  Tous  ces  non-succès 
feront  perdre  la  confiance  :  on  ne  parle  plus  que  de  tra- 
hison. Quant  à  la  discipline,  il  n'en  est  plus  question. 
Dans  ces  moments  de  crise,  à  la  vérité,  la  troupe  a  eu 
beaucoup  à  souffrir  ;  mais  je  dois  laisser  à  M.  de  Biron 
le  récit  de  ces  malheureux  détails.  J'ai  perdu,  Sire,  la 
confiance  de  l'armée.  Votre  Majesté  sait  si  je  Tai  mérité 

ET   SI  JE    suis   LA    CAUSE   DE   CE   COUP    INFERNAL.  M.  de  fiirOIl 

en  a  élé  Tacteur  d'après  les  ordres  de  votre  Conseil.  En 
tout  état  de  cause  il  est  indispensable  de  me  relever  le 
plus  tôt  possible  ;  les  généraux  qui  sont  ici  sont  dans  le 
même  cas. 

ROCHAMBBAU. 

A  Saint-Saulre,  faubourg  de  Valenciennes,  route  de  Mous,  3d  arril  4792. 

P. 'S.  —  Je  joins  ici  les  dépèches  que  j'ai  reçues  de 
M.  d'Aumont. 


A  Monsieur  le  Maréchal  de  Rochambeau. 

Paris,  30aTriH792. 

Monsieur  le  Maréchal, 

Maintenant,  la  triste  nouvelle  que  nous  recevons  ne 
me  donne  que  trop  le  droit  d'être  de  mon  avis.  Vous 
pouvez  être  bien  assuré  que  je  ne  signerai  aucun  ordre 
qui,  à  l'avenir,  puisse  gêner  vos  mouvements  et  vos 
combinaisons.  Vous  êtes  le  général  dont  l'expérience 
répond  au  talent  et  au  patriotisme.  Le  r^i  a  été  ce  soir 
pénétré  de  regrets  de  voir  que  vous  étiez  tenté  de  nous 
abandonner.  Restez,  mon  cher  Général  ;  tous  les  devoirs 
vous  le  commandent  et  la  patrie  attend  tout  de  vous. 

P.  DE  Grave. 
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3«  Expédition  de  Fumes. 
Aa  Ministre  de  la  guerre  : 

Dunkerqae,  30  axril  4792. 

Monsieur, 

J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  M.  de  Carie  s'est 
porté  ce  matin  sur  Fumes  avec  un  détachement  de 
1200  hommes.  Il  n'y  a  trouvé  aucune  troupe.  Les  magis- 
trats et  toutes  les  corporations  sont  venus  au-devant  de 
lai  le  complimenter.  Je  lui  avais  prescrit  de  ne  pas  laisser 
entrer  sa  troupe  dans  la  ville  de  crainte  qu'elle  ne  se 
dispersât  et  s'enivrât.  Il  a  exécuté  mes  ordres  et  est 
rentré  avec  tout  son  monde. 

Le  bruit  court  que  les  Autrichiens  qui  avaient  évacué 
les  garnisons  d*Ostende,  Fumes,  Ypres,  Gand,  Bruges, 
etc.,  pour  porter  toutes  ces  troupes  sur  Tournay,  les  ren- 
voient A  leur  ancien  poste  après  la  déplorable  et  fâcheuse 
affaire  qui  vient  d*arriver  près  de  cette  ville. 

Le  lieutenant  général  : 
Deldeck. 

La  situation  qui  résulte  pour  r armée  du  Nord  des  pa- 
niques de  Quiévrain  et  de  Tournay  est  mise  en  lumière 
par  les  documents  suivants  : 

Jusqu'au  6  mai,  écrite  le  2,  Alexandre  Beauhamais^  on 
s'est  occupé  à  rassembler  les  troupes  dans  les  cantonne- 
ments derrière  la  Rhonelle  entre  Yalenciennes  et  le 
Quesnoy.  Elles  sont  couvertes  par  un  cordon  de  hus- 
sards, dragons  et  chasseurs  à  cheval  avec  de  l'infanterie, 
aox  ordres  de  M.  Louis  de  Noailles,  qui  protège  tous  les 
cantonnements,  depuis  la  hauteur  de  Saint-Saulve  jus- 
qu'à celle  de  Sebourg. 

Oa  a  pris  quelques  hulans  dans  les  fortes  patrouilles 
qu'on  fait  sur  eux  quand  ils  cherchent  à  nous  approcher. 
I^s  tîntes  ayant  été  abandonnées  au  dernier  camp,  on 
en  fait  venir   de  Lille  pour  les  remplacer.  Elles  sont 
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arrivées  en  partie.  On  ne  tardera  pas  &  faire  camper 
les  troupes...  (Beauharnais  au  Ministre  de  la  guerre.) 

TaleacicDDei,  %  mai. 
SiBF, 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  le  rapport 
que  j'ai  reçu  de  Dunkerqae  du  détachement  que 
M.d'Ëlbeck  a  porté  sur  Fumes.  Je  n'ai  cessé  de  proposer 
à  vos  ministres  de  présenter  des  têtes  sur  Toumay,  sur 
Mous  et  de  porter  la  véritable  attaque,  par  un  mouve- 
ment rapide,  du  côté  de  la  mer  vers  l'aile  droite  de 
l'ennemi.  Le  projetdu  Gonseila  été  absolument  l'inverse 
du  mien.  Les  ministres  ont  voulu  attaquer  précipitam- 
ment et  sans  mesure  te  centre  qui  est  toujours  pour  la 
défensive  de  l' ennemi  l'endroit  le  plus  fort;  et  les  deux 
corps  que  j'y  ai  envoyés  par  ses  ordres  absolus,  faisant 
l'élite  de  l'armée,  sont  revenus  dans  une  déroute  dont 
il  n'y  a  point  d'exemple,  au  moyen  de  quoi  toute  l'offen- 
sive de  cette  campagne  est  manquée  totalement.  Au 
défaut  des  tentes  qui  ont  été  pillées  en  totalité  au  camp 
de  Quiévrain,  je  suis  obligé,  en  attendant  que  le  Ministre 
de  la  gucrrem'en  renvoie, de  fairecantonner  les  troupes. 
Ce  matin,  les  mêmes  300  hulans  qui  ont  attaqué  le 
corps  de  M.  de  Biron  k  Quiévrain  s'étaient  familia- 
risés sur  notre  territoire  jusqu'à  1  lieue  1/2  d'ici,  et 
j'y  ai  fait  marcher  M.  Louis  de  Noailles  avec  le  i"  régi- 
ment de  chasseurs  qui  les  a  repliés  jusqu'à  la  barrière 
de  Quiévrain.  Cette  troupe  fraîche  ainsi  que  le  5*  régi- 
ment d'infanterie,  le  a*  et  le  17*  de  dragons,  m'obéissent 
encore  volontiers.  Tout  le  reste  de  l'armée  de  M.  de 
Biron  est  bien  persuadé  que  je  l'ai  trahi  et  que  je  suis 
l'auteur  du  projet  qui  est  émané  du  Conseil  de  Votre 
.Mujt'str.  Jelui  répète  que,  quand  on  a  perdu  la  conGance 
de  l'aimée  par  les  fautes  de  sou  Conseil,  on  ne  peut 
plus  dévouer  sa  vieillesse  que'comme  soldat  à  la  défense 
de  la  [iremière  palissade  des  places  que  l'ennemi  pourra 
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attaquer  et  qu'en  attendant,  épuisé  de  fatigues,  je  sup- 
plie Votre  Majesté  d'envoyer  un  général  pour  prendre  le 
commandement  de  cette  armée,  auquel  je  donnerai  tous 
les  renseignements  qui  dépendront  de  moi. 

Je  t&che  de  remettre  toutes  les  tètes.  Je  refuse  toutes 
les  démissions  des  ofQciers  généraux,  supérieurs  et  autres 
(Ttti  me  sont  apportées  ainsi  qu'à  M.  de  Biron.  J'ai  donné 
le  même  ordre  à  ce  dernier.  J'engage  &  la  réflexion,  à 
la  patience,  à  attendre  le  retour  de  l'ordre  et  de  la  dis- 
cipline; enfin  je  fais,  dans  la  crise  où  nous  nous  trouvons, 
toat  ce  qu'il  est  possible  aux  forces  physiques  et  morales 
que  la  nature  m'a  laissées. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Le  Maréchal  de  Rochambeau. 

A  Paris,  le  Minisire  est  d'autant  plus  inquiet  que  le 
2  nmi  il  n'a  pas  encore  reçu  le  Rapport  officiel  de  Biron 
sur  laffaire  de  Quiévrain. 

Je  oe  puis  comprendre.  Monsieur,  lui  écrit-il^  que,  de- 
puis le  29,  je  n'aie  encore  aucunes  nouvelles  officielles 
ni  aucun  détail  de  Lille  ni  de  Yalenciennes.  J'ai  senti 
vivement  le  malheur  de  votre  position  ;  mais  croyez  que 
l'on  se  livre  ici  à  toutes  les  exagérations  possibles.  La  pu- 
blicité du  Journal  (1)  de  M.  le  Maréchal  a  donné  beau- 
coup d'inquiétude  ;  il  demande  au  Roi  de  quitter  son  ar- 
mée. S'il  suit  ce  parti,  vous  commanderez  les  troupes 
qui  sont  campées.  Il  est  bien  fâcheux  que  nous  n'ayons 
pas  eu  de  nouvelles,  car  nous  ne  savons  sur  quoi  comp- 
ter, et  le  public  est  dans  la  plus  vive  agitation,  tous  vos 
amis  daus  de  cruelles  inquiétudes.  Je  vous  en  prie,  ne 
ménagez  peis  l'envoi  des  courriers. 

Le  Ministre  de  la  guerre, 
DB  Grayb. 


(1)  Journal  du  2  mai.  (Voir  page  32.) 
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D\m  autre  côté^  le  Roi  retarde  le  plus  possible  r accep- 
tation de  la  démission  de  Rochambeaii,  au  jugement 
duquel  les  circonstances  viennent  de  donner  pleinement 
raison.  Aussi  lui  fait-il  écrire  le  2  mai  par  de  Grave  : 

Le  Roi  a  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  lui  demandez 
d'accepter  votre  démission  du  commandement  de  Tar- 
mée  du  Nord.  Sa  Majesté  ne  verrait  votre  retraite  qu'avec 
regret  ;  mais  Elle  m'ordonne  de  vous  mander  que, 
puisque  votre  santé  l'exige,  vous  pouvez  profiter,  pour 
le  moment  actuel,  du  congé  qu'EUe  vous  accorde.  Lorsque 
vous  vous  absenterez,  Monsieur  le  Maréchal,  le  Roi  a  dé- 
cidé que  M.  de  Biron  prendrait  le  commandement  des 
troupes  qui  sont  campées. 

Mais  Rochambeau  reste  inflexible  :  le  11,  il  réclame  son 
successeur  qui  lui  arrive  enfin  /^  17,  et  le  19  il  quitte 
r armée ^  sans  être  le  seul  à  se  décourager  des  tristes  débuts 
de  la  campagne j  si  fon  en  juge  par  la  démission  ci- 
après  de  son  fils  : 

Au  Ministre  de  la  guerre  : 

ValencieDoes,  3  mai  4792. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  le  Ministre  de  la  guerre 
qu'il  m'est  impossible  de  continuer  à  servir  comme  offi- 
cier général  dans  une  armée  indisciplinée  et  méfiante 
à  l'excès.  Je  resterai  simple  soldat. 

D.  Rochambeau, 

Maréchal  des  camps  des  armées  françaises, 

I 

{A  suivre.)  B. 


NOTA,  —  La  pagination  limitée  des  Archives  historiques  et  la 
nécessité  de  scinder  les  articles  d'nne  façon  rationnelle  obligent 
encore  à  renvoyer  au  prochain  numéro  de  la  Revue  la  snite  du 
Journal  des  marches  et  opérations  du  2«  corps  de  l'armée  du  Rhin 
en  1870. 
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■ttoitd'in-il  et  nui  ITVj.  L'auteur  a  eu  reconn  à  itt  «bs^^  ^^id- 
breuHS  et  de  diveri^j  nlcurs.  Il  faut  le  remem-'r  dt  ^.■:-  -t-^ 
nppelé  l'ouTni^  trop  oublié  de  Ruston,  sur  cette  campainH: 

Harengo,  étude  nîsannfe  des  opérations  militaire»,  qu  oc  'T. 
pODr  théâtre  l'Italie  et  l'Allemagne  au  printemps  de  I80(i.  dai":  *^ 
eorrrapondance  et  les  mémoires  de  Napoléon,  atec  une  similiznir-- 
et  19  croquis  bors  texte,  par  M.  le  lieutenant  CA>rAiiA  do  1  )'  l  ir-.  - 
lerie.  Paris,  LéaaUt,  1900.  En  Tente  à  la  librairie  R.  ChapcloL,  'M  n- 
huphine,  Paris. 

Dam  cette  étude,  l'auteur  donne  l'exposé  journalier  des  &its,  d'a^-: 
les  documents  prêtés,  en  l'interrompant  par  des  obserratians  «rittqut- 
et  l'actompagnant  de  nombreux  croquis. 

.\prè)  aTMT  eiposi  la  (  ïluation  générale  au  commencemeul  de  1(«X' 
il  discole  le  plan  de  campagne,  le  r4le  de  la  diiision  Honce;,  le  ABmd- 
ché  par  hrée,  les  opérations  de  Horeau  et  de  Haiséna,  la  marcbe  eur 
UiliD,  U  mansuTre  finale  de  Uarengo,  la  bataille  du  14  juin  et  Mt 
conséquence). 

Campagne  de  Hiuiia,  tome  III,  publié  sous  la  direction  de  la  Sec- 
tion hirtorique  de  l'élal-major  de  l'armée,  par  le  lieutenant-r..|onci 
IbiGiiEnON,  du  143*  d'infanterie.  Paris,  Laïauzelle,  1900. 

Le  tome  m,  qui  Tient  de  paraître,  est  eomponé  suiTant  la  nu  me 
méthode  que  les  deux  précédents  et  termine  la  première  partie  il'.'  i'oii- 
mft,  dont  le  but  est  d'eiposer  les  préliminaires  de  la  campLi.ii<'  et 
de  montrer,  d.ins  le  détail,  comment  furent  Figonnés  et  ageni'i-  le) 
moltiples  rouages  de  l'instrument,  aux  colossales  proportions,  a\pe 
lequel  .Xapoléon  doit  marcher,  roanœuTrer  et  combattre. 

Let  pièce*  publiées  enibrassent  la  période  de  préparation  qui  s'-.-tend 
ia  [•'  juillet  1811  au  31  janTier  1813.  A  la  fin  de  cette  pérîoJi'.  la 
Grude  armée  peut  être  considérée  comme  créée  :  elle  se  rompoât^ 
de  quatre  grand*  corps  dits  d'obserration,  d'une  réserTC  de  lM^:l]l'll<' 
diiisée  en  trois  corps,  d'un  pare  général,  de  trois  équipages  dt  poiii 
etdeux  de  siège,  auxquels  Tiendront  bientôt  s'adjoindre  la  gard 
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riale,  les  contingents  de  la  Confédération  du  Rhin,  et  les  troupes 
alliées,  polonaises,  bavaroises,  saxonnes,  westphaliennes,  prussiennes 
et  autrichiennes. 

Le  i***  corps,  encore  dénommé  i*'  corps  d'observation  de  TElbe, 
est  placé  sous  les  ordres  du  maréchal  Davout.  Il  comprend  cinq  diri- 
sions  d'infanterie  et  deux  brigades  de  caTalerie  légère  ;  son  quartier 
général,  établi  à  Hambourg,  n*a  près  de  lui  que  la  1''*  division  (général 
Morand),  dont  un  régiment,  le  17*  de  ligne,  est  détaché  à  Lubeck.  La 
2«  division  (général  Priant)  a  été  poussée  à  Straisund,  avec  le  iS«  léger 
et  le  régiment  espagnol,  tandis  que  les  33*  et  47*  de  ligne  sont  répartis 
à  Grimmen,  Greifswalde  et  Volgast.  La  3"  division  (général  Gudin)  est 
réunie  à  Magdebourg,  moins  un  de  ses  régiments,  le  12*  de  ligne,  qui 
est  à  Stettin.  La  4*  division  (général  Dessaix)  a  son  quartier  général  et 
le  33*  léger  à  Stettin,  le  85*  de  ligne  à  Glogau  et  le  108*  à  Custrin, 
tenant  ainsi  les  places  et  la  iigne  de  l'Oder.  La  5*  division  (général 
Compans)  occupe  Rostock  avec  le  lit*  de  ligne;  ses  autres  régiments 
sont  disséminés,  le  25*  à  Wismar,  le  6l*  à  Gustrow,  le  57*  à  Barth, 
Tribbese,  et  environs. 

Quant  aux  deux  brigades  de  cavalerie  légère,  la  première,  sous  les 
ordres  du  général  Pajol,  est  depuis  longtemps  à  Oanzig,  où  s'est  orga- 
nisé l'un  de  ses  régiments,  le  9*  lanciers  polonais  ;  la  seconde,  com- 
mandée par  le  général  BordessouUe,  surveille  Straisund,  Loîtz  et  la 
Poméraoie  suédoise. 

Toutes  ces  troupes  du  1*'  corps  servent,  en  quelque  sorte,  de  rideau 
protecteur  aux  autres  corps  en  formation  et  constituent  une  avant- 
garde  stratégique,  prête  à  se  jeter  sur  la  Vistule,  dans  le  caë  où  les 
Russes,  brusquant  les  hostihtés,  viendraient  à  envahir  le  territoire  du 
grand-duché  de  Varsovie. 

Les  autres  corps  sont  composés  comme  il  suit  : 

2*  corps,  ou  2*  corps  d'observation  de  TElbe  (maréchal  Oudinot}, 
trois  divisions  d'infanterie  et  deux  brigades  de  cavalerie  légère  ; 

3*  corps,  ou  corps  d'observation  de  l'Océan  (maréchal  Ney),  quatre 
divisions  d'infanterie  et  deux  brigades  de  cavalerie  légère  ; 

4*  corps,  ou  corps  d'observation  d'Italie  (prince  Eugène  Napoléon, 
vice-roi  d'Italie),  trois  divisions  d'infanterie  et  deux  brigades  de  cava- 
lerie légère. 

RfiSBRVE  DE  càVàlerib  :  l***  corps  (général  Nansouty),  une  division 
de  cavalerie  légère  et  deux  divisions  de  cuirassiers; 

2*  corps  (général  Montbrun),  même  composition  que  le  l*'  corps  ; 

3*  corps  (général  Latour-Maubourg),  une  division  de  légère,  une 
division  de  cuirassiers  et  une  division  de  dragons. 
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A  la  fin  de  janTier,  les  éléments  qui  composent  ces  di?ers  corps  ne 
sont  pas  encore  entièrement  réunis,  mais  les  ordres  sont  donnés  pour 
que  tout  le  personnel  et  le  matériel  de  1* infanterie,  de  la  cavalerie,  de 
rartillerie,  du  génie  et  des  administrations  soient  rendus  à  leur  poste 
do  i5  février  au  1^'  mars  : 
2*  corps  à  Munster  ; 

3*  corps,  2*  corps  de  réserve  de  cavalerie,  parc  général  et  grand 
quirtier  généra],  à  Mayence  ; 

4*  corps,  3*  corps  de  réserve  de  cavalerie  (à  Texception  de  la  division 
de  cuirassiers  qui  est  à  Erfurt,  momentanément  sous  les  ordres  du 
prince  d'Eckmûhl),  à  Vérone; 

Enfin,  le  l***  corps  de  réserve  de  cavalerie  dans  la  32*  division  mili- 
taire. 

Dès  les  premières  pages.  Fauteur  reproduit  un  document  montrant 
que,  dans  le  corps  de  Davout,  au  mots  de  juillet  1811,  la  grande 
majorité  des  officiers  supérieurs  (y  compris  les  colonels)  et  des  capi- 
taines avaient  à  leur  actif  au  moins  20  ans  de  service,  ce  qui  fait 
remonter  Tincorporation  de  la  plupart  d'entre  eux  avant  la  Révolution. 
Les  lieutenants  et  sous-lieutenants,  un  peu  moins  âgés,  avaient  cepen- 
dant une  moyenne  de  services  s'élevant  à  12  et  même  15  ans  dans  cer- 
tains régiments.   De  môme    pour  les  sous-officiers  et  caporaux,  on 
relève  dans  les  tableaux  une  forte  proportion  de  vieux  serviteurs, 
comptant  15  et  20  ans  de  présence  sous  les  drapeaux.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  comptables  étaient  en  général  un  peu  plus  jeunes. 

Do  reste,  les  ordres  de  l'Empereur  étaient  formels  :  nul  ne  pouvait 
être  nommé  sous-oCficier  à  moins  de  3  ans  de  service. 

En  octobre  1811,  TEmpereur,  qui  a  une  grande  confiance  dans 
Texpérience  et  les  talents  du  prince  d*Eckmûbl,  songe  un  instant  à 
porter  le  corps  de  TElbe  à  neuf  divisions  et  à  former  ainsi  une  armée 
de  150,000  hommes  «  toujours  disponible  et  prête  à  marcher  ». 

Le  maréchal,  consulté  à  ce  sujet,  répond  :  u  Je  crois  qu'il  serait 
pré£§rable  de  n*avoir  que  neuf  divisions  et  d*en  mettre,  suivant  les 
circonstances f  plusieurs  sous  les  ordres  d'un  des  généraux  de  division. 
Dans  c<ette  hypothèse,  il  faudrait  retrancher  dans  ces  projets  ce  qui  était 
destin.é  pour  les  pares  de  réserve  des  différents  corps  d'armée  et  en 
augmenter  d'autant  plus  le  grand  parc  ». 

Au  point  de  vue  du  haut  commandement  et  des  mesures  qu*un  chef 
d'armée  prévoyant  doit  sans  cesse  envisager,  pour  ne  pas  être  surpris 
par  les  éiénements,  on  peut  encore  signaler  les  projets  que  le  prince 
d'Eekmûhl  avait  arrêtés  pour  faire  face  aux  préparatifs  équivoques  que 
la  Pmsse  faisait  secrètement  (18  et  20  septembre),  les  instructions  de 
TEmpereur  en  cas  d'hostilités  de  cette  même  puissance  (14  novembre), 
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celles  dans  Thypothèse  d*une  marche  du  corps  de  l'Elbe  sur  la  Vistule, 
en  a?ant-garde  (24  noTembre),  Topinion  du  maréchal  DaTOut  sur  Tiai- 
tiatWe  à  prendre  dans  réventualité  d'une  guerre  aTec  la  Russie  (25 
novembre),  etc.. 

Si  l'on  Teut  pénétrer  dans  l'organisation  des  diffërentes  armes,  on 
pourra  étudier  particulièrement  dans  l'infanterie  la  constitution  des 
régiments  qui  furent  dotés  à  cette  époque  d'une  artillerie  régimentaire 
et  portés  à  six  bataillons,  dont  cinq  actifs  et  un  de  dépûfr,  la  fixation 
des  eflfectifs  des  compagnies  et  des  bataillons,  les  méthodes  de  tierce- 
ment  et  d'instruction,  les  recommandations  pour  les  cantonnements 
et  la  santé  des  troupes,  les  modes  d'alimentation,  la  composition  des 
approvisionnements  en  souliers,  effets  d'habillement  et  de  campement, 
le  nombre  des  voitures  affectées  aux  corps  de  troupe... 

Pour  les  questions  touchant  à  la  cavalerie  :  la  création  des  chevau- 
légers  ;  la  force  des  escadrons  et  des  régiments;  la  nécessité  d'armer  de 
mousquetons  les  lanciers  et  les  cuirassiers;  l'utilité  de  munir  tous 
ks  régiments  de  forges  de  campagne  et  de  caissons  d'ambulance  ;  la 
formation  d'un  dépôt  général  de  remonte  à  Hanovre  ;  la  constitution 
des  divisions  et  leur  groupement,  par  trois,  en  corps  de  réserve  de 
cavalerie... 

L'artillerie,  à  pied  et  à  cheval,  le  génie,  les  pontonniers,  les  équi- 
pages de  transport,  les  divers  services  administratifs  sont,  tant  au  point 
de  vue  du  personnel  que  du  matériel,  l'objet  de  dispositions  et  de  répar- 
titions dignes  d'attention. 

Enfin,  la  garde,  qui  doit  former  la  réserve  générale  de  la  Grande 
armée,  reçoit  une  organisation  toute  spéciale,  qu'il  est  également  indis- 
pensable de  connaître,  ainsi  que  la  composition  de  l'équipage  de  guerre 
de  l'Empereur,  qui  est  indiquée  dans  un  très  curieux  document  à  la 
la  date  du  14  janvier  1812. 

Campagne  de  Russie  (1812),  par  L.-G.-F.  Paris,  Gougy.  1900. 

Cet  ouvrage  contient,  d'une  part,  les  divers  projets  d'opérations  pré- 
sentés à  l'Empereur  Alexandre  avant  la  campagne  et  le  résumé  des 
opérations  russes  du  8  au  15  juillet,  d'après  les  récits  de  Boutourlîn, 
Danilewski,  Schmitt,  Clausewitz,  WoUzoyen,  Bernhardy,  etc. 

D'autre  part,  la  majeure  partie  du  livre  est  constituée  par  la  corres- 
pondance échangée  du  24  juin  au  19  juillet  entre  Napoléon,  Berthier  et 
les  généraux  sous  leurs  ordres.  Ces  lettres  sont  tirées  des  Archives  de  la 
Guerre  ou  des  Archives  nationales.  Elles  sont  classées  par  journées  et 
ne  sont  accompagnées  que  de  quelques  commentaires  nécessaires  pour 
les  relier  entre  elles.  Elles  ont  trait  à  la  marche  du  centre  et  de  la 
gauche  de  la  Grande  armée  du  Niémen  à  la  Duna  et  h  la  poursuite  de 
Bagration  par  Jérôme  et  Davout. 
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OaoBewitz.  —  La  tUunpagne  de  1815  en  France,  par  le  capitaine 
breTetë  M.  Nfissu..  Pari^,  Ghapelot.  4899. 

Après  avoir  montré  qu'en  1815  Napoléon  n*aTait  pu  mettre  que 
217,000  hommes  sur  pied  dont  130,000  sur  le  théâtre  principal,  Clause- 
wiu  expose  les  trois  seuls  partis  que  l'Empereur  avait  à  prendre.  Il 
poarait  se  jeter  immédiatement  sur  les  rassemblements  ennemis  encore 
dispersés,  mais  son  effectif  était  encore  insuffisant  pour  cet  objet  immé- 
diat, et  Clausewitz  fait  remarquer  justement  qu*une  réserve  organisée 
et  rapidement  mobilisable  y  aurait  suppléé.  U  pouvait  encore  recom- 
mencer la  campagne  de  1814,  mais  la  moitié  du  pays  était  contre  lui 
et  il  ne  lui  restait  d'autre  ressource  que  le  plan  qu'il  adopta,  et  qu'il 
dit  avec  raison  dans  ses  Commentaires  être  digne  d'admiration. 

Clausewitz  critique  ensuite  le  plan  des  alliés  qui,  loin  de  se  séparer  et 
de  faire  lace  du  côté  de  Tournay  ou  de  la  Meuse,  auraient  dû  penser 
que  Napoléon  n'attaquerait  par  aucun  de  ces  deux  points,  puisque  cette 
attaque  aurait  eu  pour  effet  de  les  réunir,  et  non  de  les  séparer.  Il  cri- 
tique encore  Blûcher  d'avoir  résisté  à  outrance  à  Ligny  au  lieu  d'avoir 
attiré  Napoléon  par  un  combat  en  retraite  qui  eût  permis  à  Wellington 
de  déboucher  sur  son  flanc;  mais  il  oublie  que  Wellington  lui-même 
avait  promiii  à  Blucher  de  faire  cette  manœuvre  si  ce  dernier  immobi- 
lisait Napoléon.  Sa  critique  contre  les  dispositions  stratégiques  de 
^'eUingtOD  est  beaucoup  plus  justifiée  car  ce  dernier  plaça,  en  avant- 
poites  stratégiques,  une  proportion  beaucoup  trop  considérable  de 
»es  forces. 

Clausewitz  ne  semble  pas  avoir  senti  tout  le  côté  artistique  de  la 
manœuvre  des  Quatre-Bras.  Ne  possédant  pas  tous  les  document» 
néeessairesy  il  émet  des  doutes  sur  les  ordres  donnés  par  Napoléon  à 
>'ej;  il  dit  que  ce  maréchal  aurait  pu  détacher  tout  au  plus  7  à  8,000 
hommes  dont  l'action  eût  été  insignifiante  ;  et  il  ne  s'aperçoit  pas  que 
cette  assertion  est  contredite  par  cela  seul  que  le  corps  d'Erlon  se  pro- 
mena inutilement  pendant  toute  la  journée  du  16,  et  que  Clausewitz 
lui-même  indique  plus  loin  que  Ney  n'eut  jamais  devant  lui  plus  de 
20,000  hommes.  Il  semble  attacher  une  médiocre  importance  à  la  position 
des  Quatre-Bras,  et  ne  parait  pas  comprendre  que,  non  seulement  elle 
donne  à  l'Empereur  la  zone  de  manœuvre  nécessaire,  mais  qu'elle  con- 
stitue encore  un  ensemble  de  localités  permettant  de  contenir  Wel- 
lington avec  un  minimum  de  forces.  D'ailleurs,  les  doutes  émis  par 
Clausewitz  sur  les  ordres  donnés  par  Napoléon  à  Ney  s'évanouissent 
devant  les  assertions  si  nettes  de  M.  Henri  Houssaye  dans  son  beau 
livre  de  «  1815.  » 

H.  Houssaye  fait  encore  justice  des  critiques  adressées  par  Clausewitz 
à  Sâpoiéùn,  au  sujet  de  la  poursuite  de  Grouchy .  Il  en  résulte  que  ce  der- 
oier  marcha  trop  lentement  pour  se  porter  à  Gembloux  et  pour  en  partir; 
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ne  sut  pas  se  tenir  entre  Tennemi  et  la  masse  principale  amie  ce  qui 
était  son  râle  de  flanc-garde  stratégique  ;  qu'il  ne  sut  pas  utiliser,  dès 
le  i7  au  soir,  les  renseignements  qu'il  aTait  reçus  et  qui  lui  indi- 
quaient la  marche  d'une  masse  ennemie  considérable  dans  la  direction 
de  WaTre. 

S'il  est  permis  de  dire  que  Grouchy  servit  jusqu'à  la  dernière  heure 
Napoléon  avec  un  dévouement  absolu,  l'histoire  impartiale  est  obligée 
de  conclure  que  la  manœuvre  de  1815,  aussi  magistrale  que  celle  de 
1796,  et  présentant  avec  elle  la  plus  grande  analogie,  n'a  échoué  que 
par  la  faute  de  Ney  et  de  Grouchy.  Si  le  premier  de  ces  maréchaux 
avait  été  remplacé  par  un  des  lieutenants  de  1796,  par  Masséna,  par 
exemple  ;  si  au  lieu  de  laisser  Davoust  au  ministère  de  la  guerre,  et 
d'employer  Soult  comme  major  général.  Napoléon  avait  chargé  l'un 
de  la  manœuvre  des  Quatre-Bras  et  l'autre  de  celle  de  Wavre,  nul  doute 
qu'à  Waterloo  il  n'eût  enfoncé  par  cette  attaque  du  centre,  que  Clause- 
witz  a  si  bien  comprise,  le  front  de  bataille  de  Wellington,  si  malencon- 
treusement adossé  au  défilé  de  Soignes,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Napoléon  dans  ses  Commentaires. 

Clausewitz  se  demande  encore  si  Napoléon  n'aurait  pas  mieux  fait  de 
pousser  avec  toute  sa  masse  Blûcher  le  long  de  la  Meuse  pendant  dix  à 
quinze  mille  après  la  bataille  de  Ligny  ;  mais  pour  que  cette  manœuvre 
eût  été  possible,  il  eût  fallu  que  le  contact  ne  fût  pas  perdu  dès  le  soir 
du  16  et  que  Ney  eût  pu  résister  seul  pendant  tout  ce  temps  à  Wel- 
lington. 

Il  y  aurait  certes  une  bien  intéressante  discussion  de  grande  tactique 
à  entreprendre  par  la  comparaison  des  Commentaires  et  des  deux 
ouvrages  de  Clauseveitz  et  de  M.  Henri  Houssaye. 


Le  Gérant  :  R.  Chàpblot. 
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En  1730,  on  retrouve  des  camps  de  cavalerie  analogues 
à  ceux  qui  avaient  été'  organisés  de  1679  à  1688. 
Ils  furent  installés  dans  les  vallées  de  la  Sambre,  de  la 

5 


66  L'ORIGINE  DBS  GRANDES  MANŒUVRES.  N"  14. 

haute  Meuse  et  de  la  Saône  ^  et  commandés  respeclivemenl 
par  MM,  de  Montmorency-Tingry^  de  Belle-Isle  et  de 
Lévis  (1). 

En  principe^  les  chèvauœ  durent  être  mis  au  vert  pen- 
dant quarante  jours  {à  raison  de  4  toises  carrées  de  prai- 
rie ^  par  jour  ^  pour  chaque  cheval);  ils  devaient ^  pendant 
les  vingt  derniers  jours  du  camp ^  recevoir  du  sec,  soit 
18.  livres  de  foin  et  un  demi -boisseau  d'avoine  par 
jour  (2). 

L'instruction  adressée  par  le  roi  aux  trois  comman- 
dants des  camps  contient  principalement  des  recomman- 


(1)  Le  camp  de  la  Sambre  dut  être  successivement  établi  près  de 
Maroêlles  (à  une  lieue  au-dessous  de  Landrecies),  à  Aymeries,  puis  à 
Hautmont  (à  une  lieue  au-dessus  de  Maubeuge).  U  comprit  58  esca- 
drons appartenant  aux  régiments  de  cavalerie  :  Colonel-Général,  Cui- 
rassiers, Dauphin,  Saint-Simon,  Gesvres,  La  Rochefoucauld,  Beringhen, 
Lamotte-Houdancourt,  Mestre- de-Camp -Général,  du  Roi,  Bretagne, 
Clermont,  Ruffec,  Cravates,  Berry,  Cossé,  Prince-de-Lambesc,  La  Fer- 
ronnays,  Chepy  (tous  à  3  escadrons,  sauf  Colonel-Général,  qui  en 
comptait  4). 

Le  camp  de  la  Meuse  fut  installé  près  de  Savigny,  de  Vaucouleurs  et 
de  Troussey,  à  peu  près  aux  emplacements  occupés  en  1714.  Il  com- 
prit 5S  escadrons  des  régiments  de  cavalerie  :  Royal-Roussillon,  Lénon- 
çourt,  Béthune,  Royal-Étranger,  Latour,  Roy  al- Allemand,  Brion,  Yil- 
leroy,  Lorraine,  Mouchy,  Montrevel,  La  Reine,  Roi-Stanislas,  Toulouse, 
Bourbon,  Orléans,  Rosen  (tous  à  3  escadrons,  sauf  Royal -Allemand 
à  4). 

Quant  au  troisième  camp,  il  devait  être  installé  à  Cressy,  près  Cha- 
lon-sur-Saône, puis  transporté  le  long  de  la  rivière  jusqu'à  Saint-Jean- 
de-Losne  et  Auxonne.  L'état  des  régiments  qui  le  composèrent  n'a  pas 
été  conservé  aux  Archives  de  la  guerre. 

(2)  Ce  foin  ainsi  donné  était  obtenu,  en  général,  grâce  à  l'exploita- 
tion des  prairies  par  les  régiments  eux-mêmes.  Il  était  prescrit  de 
former  des  meules  de  foin  de  11  quintaux,  afin  qu'après  avoir  perdu 
son  humidité,  il  pût  être  distribué  sur  le  pied  d'un  millier.  «  Pour 
empêcher  que  ce  foin  nouveau  ne  donne  le  feu  aux  chevaux,  les  officiers 
auront  grande  attention  de  le  faire  mouiller,  l'expérience  ayant  fait 
connaître  que  c'est  le  seul  moyen  d'y  remédier.  »  (InsUnction  du  Roi 
aux  commandants  des  camps.) 
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dations  disciplinaires  et  des  détails  administratifs  au 
sujet  de  farpentage  des  prairies^  des  fournitures  de 
vivres  y  de  bois  à  brûler  ^  de  piquets ,  etc^pour  les  troupes. 
On  peut  cependant  y  noter  ce  passage  : 

...  Quoique  le  temps  du  vert  ne  convienne  pas  pour 
faire  faire  à  la  cavalerie  des  mouvements  qui  peuvent 
fatiguer  les  chevaux,  Sa  Majesté  se  remet  audit  sieur 
comte  de  Belle-Isle  d'ordonner  ceux  qu'il  jugera  à  pro- 
pos; Elle  lui  recommande  seulement  de  faire  tirer,  le 
plus  souvent  qu'il  se  pourra,  des  coups  de  pistolet  ou  de 
mousqueton  aux  oreilles  des  chevaux  pendant  qu'ils  se- 
ront au  piquet,  afin  de  les  accoutumer  au  feu.  Elle  fera, 
pour  cet  effet,  distribuer  150  livres  de  poudre  par  esca- 
dron. 

Lorsque  les  chevaux  seront  au  sec,  les  exercices  pour- 
ront être  plus  fréquents. 

Sa  Majesté  se  remet  aussi  au  sieur  comte  de  Belle-Isle 
d'en  ordonner  de  généraux  et  de  particuliers,  autant  que 
pourra  le  permettre  l'état  des  chevaux,  qui  doivent  être 
ménagés  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  engraissés... 

La  correspondance  relative  à  ce  camp  se  réauit  à  peu 
(le  chose.  On  voit  Belle-Isle  signaler  au  ministre  «  l'exac- 
titude de  tous  MM.  les  Mestres  de  camp  et  autres  offi- 
ciers, et  la  discipline  et  sagesse  des  troupes  qui,  jusqu'à 
présent,  est  aussi  grande  qu'au  camp  de  1727  ».  (Lettre 
du  9  juin  1730.)  //  semble  qu'un  très  mautais  temps  ait 
contrarié  les  exercices  qu'ion  aurait  pu  exécuter  (  l). 

(1)  Voir  une  lettre  de  M.  d'Angeirilliera»  Secrétaire  d'État  pour  la 
guerre,  à  M.  le  comte  de  Belle-Isle  (Marly,  30  juin  1730)  :  «  J*ai  reçu. 
Monsieur,  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrlre  le  24  de 
ce  mois,  par  laquelle  tous  me  marquez  que  tous  avez  fait  ce  môme 
joar  monter  à  cheTal  toutes  les  troupes  du  camp  pour  commencer  à  les 
faire  marcher  en  colonne  par  escadron,  et  que  les  caTaliers,  à  quelques 
coups  de  pistolet  que  vous  avez  fait  tirer,  aTaient  paru  aussi  apprentis 
qoe  les  chevaux.  Le  Roi  ne  regrettera  point  la  poudre  que  tous  con- 
sommerez aux  exercices,  et  vous  êtes  le  maître  d'en  faire  prendre  toute 
la  quantité  que  vous  jugerez  à  propos^  p> 
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En  1732,  on  revint  au  système  des  camps  mixtes,  qui 
furent  installés,  pendant  tout  le  mois  de  septembre,  sur 
la  Moselle,  la  Sambre,  la  Satine  et  auprès  de  Stras- 
bourg (\).  Les  Archives  de  la  Guerre  possèdent  peu  de 
renseignements  sur  ces  rassemblements;  mais  il  existe  à 
la  Bibliothèque  Nationale  tin  Joamat  du  camp  de  la 
Moselle  (2),  rédigé  par  le  comte  de  Belle-Isle  dans  les 
mêmes  conditions  que  celui  qui  a  été  signalé  pour  1727. 
En  voici  le  préambule  : 

NoDobstaat  l'utilité  reconnue  de  faire  camper  tous  lei  ans  une  partie 
des  troupes,  la  disette  et  la  cherté  eitréme  det  fourrais,  canté«  par  U 
sécheresse,  a  empÔché  que  l'on  ait  suit!  ce  plan  l'année  dernière. 
Hais  la  sdson  ayaut  été  plus  farorable  celle-ci,  le  Roi  s'est  déterminé 
h  former  quatre  campi,  saToir  :  un  en  Flandre,  sous  les  ordres  de 
H.  le  prince  de  Tiagr;;  un  sous  Strasbourg,  aux  ordres  de  H.  le  maré- 
chal du  Bourg;  un  en  Franche-Comté,  sous  ceux  de  H.  le  duc  de  Léiit, 
et  un  sur  la  Moselle,  à  portée  de  Meti,  sous  les  miens. 

État  des  tronpes  réoniu  au  camp  de  la  KossUe. 

ItHiflTBBiB.  —  Bourbonnais  (ï  bat.).  —  Pnnce-de-Pong(2  bat,).  — 
Sourré  (2  li;it.),  —  Royal  (i  bat.).  —  LouTÎgny  (1  bat.).  —  La  Fère 
(1  bat.).  —  Saie  (I  bal.).  —  Languedoc  0  bat.).  —  Guyenne  (1  bat.). 
—  Lencii  (!  l)al.).  —Total  :  14  bataillons. 

CiVALERiË.  — itoi-SlaDis1aB(3  esc). —  Du  Maine  (3  esc.)  —  Noailles 
(2  esc).  —  Anjou  (3  esc).  —  Béihune  (2  esc).  —  Hussard*  de  Ber- 
chény  (I  P5C.).  —  Total  :  14  escadrons. 

(IJ  Le  C'imp  de  la  Sambre,  prèa  d'Aymeries,  fut  commandé  par  le 
prince  dp  Tingry  ;  il  comprit  12  bataillons  et  37  escadrons.  [Voir  une 
ordonnance  Je  l'intendant  de  Séchelles,  du  SI  juillet  173S,  au  sujet  des 
droits  âiir  li's  boissons.  —  Archive!  hùt.  anrûnnet,  «ol.  2687.)  Le  camp 
de  k  Siii'>ni',  pris  d'Auionne,  fut  commandé  par  le  duc  de  Lévis  ;  et 
celui  de  SttMsbourg  par  le  maréchal  du  Bourg,  lieutenant  général  du 
Roi  en  Alâice.  Enfin,  le  régiment  du  Roi  vint  camper  pendant  15  Jours 
à  Tbomerj  (prËs  Fontainebleau),  et  y  exécuta  des  manœuTres  tous  le 
eommandcminl  direct  de  Louis  XV. 

(i)  Fonds  /rançoit,  a"  11350, 
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DftAGONS.  —  Meitre-de-Camp-Général  (3  esc).  —  D'ArmenonTille 
(3  esc.).  —  Total  :  6  escadrons  (1  ) . 

Le  camp  fut  établi  près  de  Richemont,  à  peu  près  sur 
remplacement  qui  avait  été  occupé  en  1727  (2).  On 
retrouve j  dans  le  Journal,  les  prescriptions  ordinaires 
relatives  à  t administration,  à  la  discipline^  à  Finstruction 
des  troupes.  Il  y  a  lieu  de  signaler,  à  propos  du  service 
des  dragons,  les  recommandations  suivantes,  extraites  de 
tordre  du  l**"  septembre  : 

...  L'institution  des  dragons  étant  de  servir  à  pied,  et  leurs  chevaux 
n'étant  destinés  que  pour  les  porter  plus  diligemment  dans  les  endroits 
où  Ton  peut  en  avoir  besoin,  ils  doivent  s'attacher  de  préférence  aux 
mage»,  exercices,  évolutions  et  mouvements  de  Tinfanterie. 

M.  le  comte  de  Belle-Isie  ayant  une  double  raison,  ayant  Thonneur 
d*èlre  leur  mestre  de  camp  général,  de  remettre  en  vigueur  un  exer- 
cice qnia  acquis  tant  de  gloire  au  corps,  est  bien  aise  de  faire  pratiquer, 
pendant  la  durée  du  camp,  tous  les  anciens  usages  des  dragons  dans 
leur  lervice  à  pied.  Et  comme  néanmoins  il  est  bon  aussi  d'exercer  les 
dragons  à  cheval,  attendu  le  service  journalier  qu'ils  font  comme  la 
cavalerie;  que,  d'ailleurs,  le  nombre  de  régiments  de  dregons  qu'il  y  a 
dans  le  camp  est  trop  petit  et  le  corps  de  cavalerie  trop  peu  nombreux 
par  proportion  à  celui  de  l'infanterie,  il  n'est  pas  possible  de  les  exercer 
aussi  souvent  à  pied  qu'il  l'a  fait  an  camp  de  la  Meuse  en  1 727  ;  l'in- 
teotion  de  M.  le  comte  de  Belle-Tsle  est,  pour  suppléer  à  l'un  et  l'autre 
besoin,  que  les  deux  régiments  de  dragons  fassent  alternativement  le 
serfice  dans  leur  camp,  24  heures  comme  l'infanterie  et  24  heures 
comme  la  caTalerie. 

Et,  comme  le  service  à  pied  a  toujours  été  réputé  dans  le  corps 

(1)  Lire  une  lettre  de  M.  d'Àngervilliers  au  comte  de  Belle-Isle  (de 
Marly,  i8  août  1732);  on  voit  que  celui-ci  avait  été  autorisé  à  faire 
tenir  au  camp  4  canons  de  4. 

(2)  «  Cette  position  est  la  plus  commode,  tant  pour  la  facilité  des 
subsistances  et  des  fournitures  de  toute  espèce  que  les  entrepreneurs 
font  venir  par  eau  à  une  portée  de  pistolet  du  camp,  que  par  la  proxi- 
mité de  toutes  les  places,  d'où  je  serai  obligé  de  tirer  des  troupes 
qui  doÎTeat  camper,  à  la  sécurité  desquelles  je  pourvois  par  cet  empla- 
cement. »  {BelU'Isle  à  M.  d'AngerviUiers,  21  mai  1732). 

Voir  le  Plan  du  camp  de  Bichemont  en  1727.  (Rivue  militaire  de 
décembre  1899). 
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comme  le  plus  bonarable,  les  dragons  commenceront  aujourd'hui  à 
faire  le  service  dans  le  camp  à  pied.  Pour  cet  effet,  le  major  général 
des  dragons,  après  avoir  reçu  le  mot  du  maréchal  de  camp  de  jour, 
prendra,  par  écrit,  tous  les  jours  que.  les  dragons  feront  le  service  à 
pied,  Tordre  qui  aura  été  donné  à  l'infanterie,  afin  de  se  conformer 
entièrement  à  toutes  les  règles,  usages  et  mouvements  qui  seront  pres- 
crits pour  ce  jour-là  à  l'infanterie.  Cela  n'empêchera  pas  qu'il  ne  prenne 
pareillement  Tordre  qui  sera  donné  à  la  cavalerie  pour  s'y  conformer 
en  ce  qui  concerne  les  distributions  et  autres  choses  qui  ont  rapport  à 
leurs  chevaux. 

Le  jour  que  les  régiments  de  dragons  feront  l'exercice  à  pied,  ils  ne 
monteront  point  de  piquet  à  cheval.  Ils  auront  un  piquet  de  30  dra- 
gons à  pied  qui  s'assemblera  de  la  même  manière  et  à  la  même  heure 
que  celui  de  l'infanterie,  le  matin  et  le  soir  à  la  droite  du  régiment  et 
aura  ses  armes  au  cheyalet.  Le  piquet  sortira  et  se  mettra  en  bataille 
toutes  les  fois  et  de  la  même  manière  qu'a  coutume  de  le  faire  le  piquet 
d'infanterie.   . 

Les  jours  que  les  régiments  de  dragons  feront  l'exercice  à  pied,  ils 
mettront  les  armes  aux  faisceaux  à  la  tête  de  chaque  compagnie,  dans 
les  mêmes  dispositions  et  les  mêmes  distances  que  Tinfanterie.  Les 
étendards  seront  placés  et  disposés  de  même  que  les  drapeaux  ;  et  les 
sentinelles,  qui  seront  à  chaque  étendard,  auront  de  même  le  fusil  sur 
le  bras  avec  la  baïonnette  au  bout,  et  elles  présenteront  les  armes 
à  tous  les  officiers  de  cavalerie,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  Tordre 
donné  à  Tinfanterie. 

Les  gardes  des  dragons  à  pied,  après  avoir  été  yisitées  par  le^  offi- 
ciers majors  à  la  tête  de  leur  régiment,  se  rendront  tous  les  matins  au 
rendez-vous  de  Tinfanterie  pour  y  monter  à  la  parade  ù  la  gauche  des- 
dites  gardes. 

Les  gardes  de  dragons  à  cheval  se  rendront  pareillement  au  rendez- 
vous  des  gardes  de  la  cavalerie,  pour  monter  la  parade  à  la  gauche  de 
la  cavalerie. 

Les  jours  que  les  dragons  seront  de  service  à  cheval,  leurs  piquets 
seront  dans  le  même  ordre,  en  la  même  manière  qu'on  a  coutume  de 
faire  dans  la  caTalerie 

Les  premiers  jours  du  camp  furent  employés  à  des  man- 
œuvres partielles  et  à  des  exercices  de  tir{{).  Le  9  sep- 


(1)  Le  8  septembre,  M.  d'Angervilliers  écrit  à  Belle-Isle  :  «  Vous  avex 
eu  bien  raison  de  commencer,  avant  toute  chose,  à  faire  apprendre  à 
tirer  aux  soldats  et  cavaliers.  Il  est  certain  que  les  commandants 
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temhre  eurent  lieu  les  premiers  exercices  généraux.  Belle- 
hieen  rend  compte  au  ministre,  M.  cTAngervilliers  : 

Tai  commencé  aujourd'hui,  Monsieur,  à  faire  mar- 
cher les  troupes  de  ce  camp  en  corps  d'armée.  Nous 
sommes  sortis  sur  quatre  colonnes,  que  j'ai  ensuite  fait 
mettre  en  bataille  sur  quatre  lignes,  et,  en  faisant  ouvrir 
les  droites  et  les  gauches,  j'ai  mis  ces  quatre  lignes  sur 
une  seule,  tel   qu'est  notre  ordre  de  bataille  dans  le 
camp.  Ces  mouvements,  quoique  très  difficiles  et  exi- 
geant une  grande  justesse  de  coup  d'œil,  ont  été  parfai* 
tement  bien  exécutés.  J'ai  fait  ensuite  marcher  l'armée 
en  bataille  sur  une  seule  ligne.  C'est  la  leçon  la  plus 
utile  qu  on  puisse  donner  aux  troupes.   C'est  de  bien 
marcher  et  d'observer  les  distances  que  dépend  souvent 
le  succès  des  batailles.  J'ai  remis  ensuite  les  troupes  sur 
quatre  colonnes  pour  rentrer  au  camp  en  la  même  ma- 
nière que  Ton  en  était  sorti.  Toutes  les   troupes  sont 
arrivées  en  même  temps  à  la  tète  de  leurs  camps,  où 
elles  se  sont  réunies  en  bataille,  et  tout  est  rentré  en  bon 
ordre  à  la  fois  et  à  la  même  heure.  Je  ne  puis  que  me 
louer  extrêmement  de  la  manière  dont  les  troupes  se 
sont  comportées  et  ont  marché.  Elles  n'en  eussent  pas 
tant  tait  il  y  a  huit  jours.  Nous  sommes  tous  convenus 
da  bon  effet  de  les  avoir  exercées  pendant  ce  temps  sépa* 
rément  par  régiment  et  par  brigade.  Je  compte  faire  ma- 
nœuvrer ainsi  les  troupes,  de  deux  jours  l'un,  jusqu'à  la 
finda  camp 


et  oG&ciers  majors  n'ont  pas  l'habitude  d*exercer  les  caTaliers  et 
soldats  aa  maniement  des  armes.  Il  était  bien  nécessaire  de  prendre 
le  parti  que  yous  avez  pris  de  faire  exercer  les  régiments  en  particulier 
avant  de  faire  faire  en  général  des  mouTements  à  toute  votre  année, 
et  il  sera  bon  que  les  spectateurs  qui  viennent  de  Luxembourg  et  autres 
pUtts  de  TEmperear,  connaissent  que  nos  troupes  n*ont  pas  oublié  un 
nbàtt  qu'elles  faisaient  autrefois  si  supérieurement,  i» 
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Journée  du  11  septembre. 

Cette  journée  fut  consacrée  à  une  de  ces  manœuvres  de 
deux  lignes  opposées  tune  à  t autre ^  qui  formaient  pour 
ainsi  dire  la  base  de  la  tactique  au  XVIIP  siècle.  Dans 
tordre  donné  pour  f  exécution  de  cette  manœuvre ^  il 
convient  de  signaler  cette  prescription  relative  aux  ren- 
contres de  cavalerie  : 

...  Les  deux  lignes  de  cayalerie  étant  formées,  elles  marcheront 
Tune  sur  Tautre.  Lorsqu'elles  seront  à  60  pas,  la  deuxième  ligne  fera 
la  décharge  (1)  sur  la  première  et  aussitôt  elle  pliera  en  désordre  et  ira 
se  rallier  à  200  pas.  La  première  ligne  la  suivra  l'épée  à  la  main,  mar- 
chant très  lentement. 

Chaque  escadron  aura,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  6  cavaliers  avec 
un  officier.  On  détachera  les  petites  troupes  de  la  droite  et  de  la  gauche 
des  escadrons  de  la  i**  ligne,  qui  marcheront,  le  mousqueton  haut, 
30  ou  40  pas  en  avant  des  escadrons  pour  tirer  sur  les  fuyards  et  n'ap- 
procheront pas  plus  de  40  pas  de  la  troupe  qui  plie.  La  2*  ligne,  ralliée 
à  200  pas,  reviendra  à  la  charge  Tépée  à  la  main  et  détachera  de  suite 
^es  petites  troupes.  Dans  ce  moment,  la  i'*  ligne,  qui  aura  mis  le 
mousqueton  haut,  fera  la  décharge  entière  sur  ces  petites  troupes  de  la 
2*  ligne  et  aussitôt  pliera  en  désordre  et  se  retirera  jusqu'au  terrain 
d*où  elle  est  partie,  suivie  par  la  2*... 

A  fissue  de  la  manœuvre,  le  comte  de  Belle-Isle  écrit 
à  M.  d'Angervilliers  : 

J'ai  fait  aujourd'hui,  Monsieur,  prendre  les  armes 
à  toute  Tarmée.  Elle  exécuta  si  bien  la  manœuvre  d'avant- 
hier,  que  j'ai  cru  pouvoir  lui  en  faire  faire  aujourd'hu 
une. plus  difficile  et,  en  même  temps,  beaucoup  plus 
instructive,  soit  pour  les  officiers  particuliers,  soit  pour 
les  officiers  généraux,  soit  pour  moi-même. 

(i)  En  vue  d'éviter  tout  accident  pendant  l'exécution  de  ces  feux,  le 
comte  de  Belle-Isle  avait  mis  à  Tordre  du  9  au  10  septembre  :  «  D  est 
défendu,  sous  peine  de  la  vie,  à  tout  soldat,  cavalier  ou  dragon, 
d*avoîr  des  balles  en  plomb.  Le  premier  à  qui  il  en  sera  trouvé  sera 
pendu  immédiatement  ». 
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J'ai  disposé  à  la  tète  du  camp  les  troupes  pour  pou- 
voir former  deux  lignes  quand  nous  serions  dans  le 
champ  de  bataille  ;  pour  cet  effet,  j'ai  joint  à  la  brigade 
da  Royalf  qui  forme  le  centre,  les  deux  régiments  de 
dragons  à  pied,  faisant  deux  bataillons  ;  et,  en  joignant 
trois  des  bataillons  de  cette  brigade  à  la  brigade  de  la 
droite  et  trois  autres  à  la  brigade  de  la  gauche,  j'ai 
formé  deux  colonnes  de  huit  bataillons  chacune.  J'en 
ai  usé  de  même  pour  la  cavalerie,  ce  qui  compose  des 
ailes  beaucoup  trop  courtes,  n'y  ayant  que  trois  esca- 
drons à  chaque  aile  droite  de  nos  lignes  et  quatre  à  cha- 
cane  des  ailes  gauches. 

J'ai  fait  marcher  ces  quatre  colonnes  par  leurs  centres, 
qui  avaient  Tavant-garde  ;  au  moyen  de  quoi,  quand 
j'ai  été  allongé  dans  la  plaine,  au  signal  que  j'ai  fait 
donner  d'un  coup   de   canon,    qui   suppose  que  l'en- 
nemi parait,  les  bataillons  du  centre  de  la  1  '®  et  2®  co- 
lonnes, ainsi  que  les  escadrons  du   centre  des  ailes, 
faisant  halte,  et  ceux  des  colonnes  de  la  droite,  marchant 
diligemment  en  avant  pour  se  mettre  en  bataille  sur  la 
droite  du  centre,  et  ceux  de  la  gauche   marchant  de 
même  pour  se  mettre  en  bataille  sur  la  gauche,  les  deux 
lignes  se  sont  trouvées  en  bataille  en  même  temps  en 
six  minutes.  Puis,  au  second  signal,  j'ai  fait  marcher  ces 
denx  lignes  ainsi  en  bataille  un  bon  quart  de  lieue  pour 
les  accoutumer  à  observer  leurs  distances  et  à  regarder 
les  droites  et  les  gauches;  après  quoi,  faisant  faire  halte,, 
l'infanterie  de  la  l'^  ligne  a  fait  demi-tour  à  droite  en 
faisant  Tévolation  centrale,  et  la  cavalerie  la  caracole  par 
compagnie,  la  seconde  ligne  ne  bougeant  pas.  A  ce  mo- 
ment, les  deux  lignes  se  sont  trouvées  en  bataille  vis- 
à-vis.  Elles  ont  marché  l'une  à  l'autre,  les  armes  sur  le 
bras,  la  baïonnette  au  bout;  quand  elles  ont  été  à  60  pas, 
une  des  lignes  a  fait  feu,  s'étant  de  suite  repliée  en 
grand  désordre  jusqu'à  200  ou  300  pas,  où  elle  s'est  ral- 
liée, la  ligne  victorieuse  ayant  seulement  détaché  après 
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ses  grenadiers  et  ses  piquets,  et  la  cavalerie  de  petites 
troupes  pour  tirer  sur  les  fuyards,  le  reste  de  la  ligne 
suivant  en  bon  ordre  et  lentement. 

La  ligne  ralliée  est  revenue  et  a  détaché  les  grena- 
diers et  les  piquets  contre  les  autres  qu'ils  ont  repoussés 
jusque  près  de  leur  ligne,  laquelle  est  censée  avoir  tiré 
par  imprudence  tout  son  feu  sur  les  grenadiers  et  pi- 
quets,  ce  qui  est  cause  que  la  ligne  qui  avait  d'abord  été 
battue,  a  battu  à  son  tour  celle-ci  pour  avoir  tiré,  laquelle 
s'est  ralliée  de  même  à  une  certaine  distance.  Il  est  bon 
de  donner  cette  leçon  aux  troupes,  pour  leur  faire  voir 
que  celles  qui  tirent  en  rase  campagne  sont  presque  tou- 
jours rompues  et  battues. 

J'ai  ensuite  remis  l'armée  en  bataille,  faisant  face 
du  côté  du  camp,  en  faisant  faire  la  caracole  à  la  cava- 
lerie par  compagnie  et  l'évolution  centrale  à  chaque  ba- 
taillon; et,  après  avoir  marché  quelque  temps  en  bataille, 
j'ai  remis  les  deux  lignes  sur  quatre  colonnes,  retournant 
vers  le  camp,  marchant  par  les  droites  et  les  gauches  et 
laissant  les  centres  à  l'arrière-garde .  Quand  mes  colonnes 
ont  été  bien  allongées  et  en  pleine  marche,  l'ennemi 
étant  censé  venir  attaquer  Tarrière-garde,  par  le  signal 
d'un  coup  de  canon,  to\ite  l'armée  a  fait  halte  et  demi- 
tour  à  droite;  et  les  colonnes  de  la  droite,  doublant 
à  droite  sur  leur  centre  et  celles  de  gauche  doublant  à 
gauche  sur  le  même  centre,  l'armée  a  rétrogradé  et  s'est 
trouvée  en  bataille  sur  deux  lignes  se  faisant  face  du 
côté  de  Tennemi  et  dans  le  même  espace  de  6  ou  7  mi* 
nu  tes  dans  le  meilleur  ordre  du  monde. 

J'ai  encore  fait  marcher  ces  deux  lignes  en  bataille 
un  quart  de  lieue  ;  après  quoi,  faisant  halte  par  le  signal 
d'un  coup  de  canon,  toute  la  première  ligne  s'est  mise 
en  colonne  marchant  par  sa  droite,  et  toute  la  seconde, 
de  même  en  colonne,  marchant  par  sa  gauche.  Ce  nou- 
veau mouvement  a  mis  les  troupes  dans  le  même  ordre 
où  elles  sont  campées  ;  elles  sont  revenues  au  camp  par 
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cette  disposition  avec  tant  de  justesse,  que  généralement 
rarmée  s'est  trouvée  en  bataille  à  la  tète  de  son  camp  en 
même  temps  et  y  est  rentrée  par  le  même  commande- 
ment que  j'ai  fait  donner.  Le  tout  a  duré  depuis  6  heures 
du  matin  jusqu'à  11  heures  et  a  été  exécuté  avec  un 
ordre  et  une  précision  que  je  ne  puis  assez  louer. 

MM.  de  Tameau  et  d'Aubigné  me  sont  en  cela  d'un 
secours  infini,  et  MM.  le  comte  de  Bussière  et  de  Lenck 
d'une  attention  et  d'une  minutie  qui  facilitent  infiniment 
tous  ces  mouvements.  Tous  MM.  les  colonels  ont  grande 
émulation  à  bien  faire.  J'avais  pour  spectateurs  :  le  fils 
de  M.  le  comte  de  Thaun,  gouverneur  de  Milan,  colonel 
dont  le  régiment  est  à  Luxembourg,  le  lieutenant-colonel 
et  quelques  autres  capitaines  des  troupes  impériales, 
lesquels  ont  été  réellement  surpris  de  voir  manœuvrer 
et  marcher  nos  troupes  avec  autant  d'ordre,  de  vivacité 
et  de  justesse  en  même  temps. 

Nos  dragons  à  pied  méritent  que  j'en  fasse  men- 
tion, car  ils  ont  manœuvré  tout  aussi  bien  que  nos  ba<« 
taillons. 

Comme  la  leçon  d'aujourd'hui  me  parait  infiniment 
utile,  je  la  ferai  répéter  après-demain,  et,  pour  vous 
mettre  en  état  de  la  rendre  plus  intelligible  à  Sa  Majesté, 
je  vous  en  envoie  en  même  temps  un  plan. 

La  sagesse  des  troupes  continue,  et  il  n'y  pas  encore 
en,  jusqu'à  ce  jour,  la  moindre  espèce  de  plainte . . . 

Journée  du  l^  septembre. 

V objet  de  f  opération  à  exécuter  est  ainsi  précisé  dans 
une  lettre  écrite  par  le  comte  de  Belle-Isie  à  M.  d'An- 
gerviUiers,  le  li  septembre  : 

Tai  rhonneur  de  tous  écrire  cette  lettre  à  l'ayance  pour  tous  infor- 
mer que,  demain»  je  compte  faire  marcher  toutes  les  troupes  de  ce 
camp  en  marche  d'armée  à  2  lieues  d'ici,  où  j'ai  reconnu  un  terrain 
tris  convenable,  qui  serait  même  un  bon  poste  en  temps  de  guerre.  On 
détendra  les  tentes  à  la  générale,  et  nous  marcherons  sur  quatre  co- 
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selle,  assez  vaste  pour  contenir  2,000  hommes,  avec  des 
barbettes  pour  recevoir  du  canon,  des  palissades  sur  les 
flancs,  etc.;  une  reconnaissance  offensive  vers  Tbioo- 
ville,  avec  manœuvre  contre  la  garnison  de  cette  ville. 

La  (in  du  camp  fut  contrariée,  du  reste ,  par  des  pluies 
très  violentes  qui,  non  seulement  incommodèrent  beau- 
coup les  troupes  sous  la  tente,  mais  rendirent  encore 
les  terrains  environnants  presqtie  impraticables  pour  les 
manœuvres  (1). 

Le  23  septembre,  le  comte  de  Belle-Isle  annonce  « 
M.  d' Angervilliers  tarrivée  au  camp  de  deux  o^ciers 
saxons,  le  lieutenant-colonel  de  Pampelmannet  un  autre, 
envoyés  exprès  par  le  roi  de  Pologne  pour  voir  les  man- 
œuvres du  camp  de  Richemont.  Ils  sont  porteurs  de  let- 
tres de  M.  de  Monty,  qui  les  recommande  très  vivement 
de  la  part  du  roi  de  Pologne  : 

«  Je  me  sais  évertué  de  mon  mieux  et  me  conduirai 
à  leur  égard  de  façon  qu'ils  en  seront  extrêmement  con- 
tents  J'aurai  l'honneur  de  vous  informer  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  comporteront.  Je  leur  ai  fait  donner  un 

(t)  «  La  pluie  commença  avant-bier  au  soir  et  dura  toute  la  auît 
avec  un  si  prodigieux  Tent,  i]u'il  y  a  eu  une  grande  partie  des  teutes  du 
camp  renTersées.  En  sorte  qu'il  ae  tut  pas  question  de  songer  à  faire 
sortir  les  troupes  pour  exécuter  le  mouvement  général  que  j'avais  pro- 
jeté, de  faire  passer  et  repasser  un  déSIé  à  une  arm£e,  avec  la  diligence 
qu'exige  un  pareil  mouvement  à  portée  de  l'ennemi...  Comme  la 
paille  de  toutes  les  troupes  a  été  mouillée,  et  qu'elles  sont  actuellement 
couchées  sur  du  fumier,  nous  avons  Jugé  nécessaire,  H.  de  Creil  et  moi, 
de  leur  faire  donner  un  supplément  de  paille  sèche  pour  mettre  par- 
dessus et  prévenir  la  marche  des  maladies  que  cette  humidité  ne  man- 
querait pas  de  causer.  «  [Le  comte  de  .Belle-Isie  à  H.  d'AngervilIierg, 
21  s.-plci,il.rel73î.) 

vais  temps  subsiste  toujours.  Monsieur.  Le  vent  a  toujours 

lie  et  il  eu  a  tombé  à  diverses  reprises  cette  nuit.  Nos 

troupes  lioTit  toutes  occupées  à  faire  des  rigoles  et  écoulements  pour 

ler  i]  <^tre  gagnées  par  l'eau  dans  leurs  tentes...  •>  (Le  comte  de 

^  M.  d'Angervilliers,  33  septembre  1731.) 
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logement  dans  un  village  près  d'ici  et  leur  ferai  donner 
de  mes  chevaux,  car  ils  n*en  ont  point  » .  (Le  comte  de 
BelJe-Isle  àM.  d'AngervilUers,  23  septembre  1732.)  (2). 

La  situation  fut  rendue  encore  plus  difficile  par  une 
crue  de  la  Moselle^  qui  monta  de  o  pieds  et  demi  en  deux 
ou  (rois  jours.  Le  comte  de  Belle-Isle  dut  se  contenter  de 
passer  la  revue  générale  des  troupes^  le  28  septembre;  il 
les  mit  ensuite  en  route,  en  ayant  soi  cT échelonner  les 
départs  de  telle  façon  que  les  dernières  quittèrent  le  camp 
le  i^  octobre  dans  la  matinée. 

En  rendant  compte  au  ministre  de  la  dislocation,  le 
comte  de  Belle-Isle  se  félicitait  de  la  sagesse  des  troupes, 

I  n'ayant  eu  aucune  espèce  de  plainte,  pas  même  Tocca- 
sion  d'en  mettre  un  seul  au  prévAt  pendant  tout  le  camp  » . 

II  donnait  des  éloges  à  Finstruction  de  Vinfanterie,  mais 
non  à  celle  de  la  cavalerie,  qui  avait  beaucoup  laissé  à 
désirer  : 

M.  de  Tarneau,  qui  aura  Thonneur  de  vous  voir 
avant  moi,  vous  dira  plus  en  détail  que  le  mal  est  grand 
et  a  besoin  d'une  attention  particulière  et  d'un  prompt 
remède,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile. 
Il  appréciait  ainsi  les  dragons  et  les  hussards  : 
A  regard  des  dragons,  quoique  je  semble  pouvoir 
être  suspect  par  l'affection  particulière  que  j'ai  pour 
ce  corps,  i  la  tète  duquel  j'ai  Thonneur  d'être  depuis 
2S  ans,  je  leur  dois  pourtant  la  justice  auprès  de  vous. 
U  n'y  a  point  de  troupes  qui  aient  servi  dans  ce  camp 
avec  autant  de  vivacité  et  d'exactitude  en  tous  genres... 


(2)  M.  d'Anger? illiers  répond  (de  Fontainebleau,  le  29  septembre)  : 
d  ...  Sa  Majesté  a  fort  approuvé  les  attentions  que  tous  avez  eaes 
pour  le  lieutenant-colonel  saxon  et  celui  qui  raccompagnait;  ils  avaient 
déjà  été  au  camp  de  Strasbourg,  mais  je  crois  qu'ils  y  ont  vu  peu  de 
chose,  ces  troupes  n*y  ayant  pas  été  remuées  comme  dans  le  vôtre... 
Le  Roi  trouve  bon  que,  de  concert  avec  M.  de  Greil,  vous  ayez  &it 
donner  quelque  augmentation  de  bois  et  de  paille  aux  troupes. 
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J*ai  trouvé  les  hussards  parfaitement  disciplinés,  et 
il  parait  bien  que  M.  le  comte  de  Berchény  les  a  souvent 
exercés  ou  fait  exercer,  car  ils  marchent,  manœuvrent  et 
servent  à  merveille... 

...  Il  ne  me  reste  qu'à  désirer  que  Sa  Majesté  soit  con- 
tente de  ma  conduite. ».  Je  vais  pourvoir  à  tout  ce  qui 
reste  à  faire  sur  cette  frontière  ;  après  quoi,  j'espère  que, 
suivant  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander.  Sa  Ma- 
jesté voudra  bien  me  permettre  d*aller  soigner  et  réta- 
blir ma  santé,  qui  n'est  pas  encore  bonne  et  dont  j  ai 
beaucoup  moins  été  occupé  que  de  son  service  p.  (Camp 
de  Richemont,  !•'  octobre  1732.) 


La  correspondance  échangée ^  en  1732,  entre  le  minisire 
et  les  commandants  des  camps  d'instruction^  notamment 
le  comte  de  Belle-IslCj  montre  que  la  nécessité  est  admise 
de  régulariser  cette  institution  et  d^augmenter  les  effec- 
tifs rassemblés  sous  un  même  commandement. 

Aussi  votjons-nous^  en  mars  1733,  le  roi  décider  la 
réunion  de  26  bataillons  et  62  escadrons  (dont  8  de  gen- 
darmericy  42  de  cavalerie  et  12  de  dragons)  ^  qui  campe- 
ront sur  la  Meuse j  entre  Stenatj  et  Sedan,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Belle-Isle.  Un  camp  de  50  escadrons  devait^ 
en  outre,  être  réuni  sur  la  Saône. 

Les  troupes,  commandées  par  le  comte  de  Belle-Isle, 
devaient  être  rassemblées  au  commencement  du  moi^ 
d'août  et  occuper  une  série  de  camps  en  descendant  la 
Meuse;  le  siège  de  Sedan  devait  couronner  leurs  opéra- 
tions (1). 

Mais  les  complications  extérieures  qui  suivirent  la  mort 

(J)  Le  comte  de  Belle-blé  devait  disposer  d^iine  artillerie  asses  im- 
portante (12  pièces  de  4);  un  équipage  de  30  pontons  était  préra  pour 
permettre  des  manœuvres  comportant  le  passage  de  la  Meuse. 
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du  roi  de  Pologne^  Auguste  II ^  ne  permirent  pas  de  donner 
Kuiie  au  programme  très  complet  qui  avait  été  étudié.  Par 
lettre  du  7  juillet  1733,  le  ministre  informe  Belle-Isle 
que  le  projet  de  former  un  camp  sur  la  Meuse  est  aban- 
donné. Quelques  semaines  plus  tard^  les  hostilités  com- 
mençaient sur  le  Rhin  par  le  siège  du  fort  de  Kehl, 

Quand  le  traité  de  Vienne  eut,  définitivement  terminé 
la  guerre  de  la  succession  de  Pologne,  il  y  eut,  comme 
à  la  suite  de  toutes  les  campagnes,  des  remaniements 
importants  dans  t organisation  de  farmée.  D'ailleurs,  la 
pair  fut  d'assez  courte  durée,  et  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI  (20  octobre  1740)  devait  déterminer  bientôt 
en  Europe  une  conflagration  générale. 

Dans  cette  période,  on  n'organisa  pas  de  camps  (fin' 
struction  analogues  aux  précédents.  Il  y  eut  seulement,  en 
1139,  un  rassemblement  de  troupes  à  Compiègne,  pour 
exécuter  des  travaux  dattaque  et  de  défense  de  forti- 
ficatiom. 

Le  Journal  de  ce  camp  a  été  rédigé  par  f  ingénieur-géo- 
graphe Le  Rouge  et  publié  en  1761  (1).  Un  front  de  for- 
tifications fut  élevé  entre  la  ville  de  Compiègne  et  la 
forêt;  ces  travaux  furent  exécutés  par  le  bataillon  de  La 
Borie,  de  Royal-Artillerie,  venu  de  là  Fère,  avec  le  con- 
cours des  deux  bataillons  de  milice  de  Soissons  et  de  Sen- 
tie (2).  On  réunit  en  même  temps  un  matériel  considé- 
rable :  40  canons,  20  mortiers,  21  pontons  en  cuivre,  etc. 


(i)  Joitmal  du  camp  de  Compiègne  de  1739,  augmenté  des  épreuyes 
de  mines  laites  en  présence  du  Roi,  par  MM.  de  Turmel  et  Antoniazzi, 
capitaines-mineurs;  par  le  sieur  Le  Rouge,  ingénieur-géographe.  — 
Paris,  1761,  Le  Rouge  et  Ducfaesne.  In-8<^  avec  nombreuses  planches. 

Les  Archives  de  la  guerre  possèdent  aussi  une  correspondance  et  des 
desnns  relatifs  à  ce  camp. 

(2)  On  eonstrnisit  un  front  d*hexagone  compris  entre  un  bastion 
entier  et  un  demi-bastion ,  avec  demi-lune,  chemin  couvert,  lu- 
nettes, etc.  Les  travaux,  entrepris  au  commencement  de  mai,  étaient 
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Quand  la  construction  des  retranchements  fut  ter- 
minée, le  bataillon  de  Royal- Artillerie  exécuta  une  série 
de  tirs  et  de  travaux  techniques  devant  le  roi,  qui  s'in- 
stalla à  Compiègne  jusqu'à  la  fin  du  camp. 

Pour  les  manœuvres  de  siège  proprement  dites,  on  fit 
venir  à  Compiègne  les  troupes  d'infanterie  ci-après  : 

Régiment  du  Roi ,,  2,040 hommes. 

Détachement  du  régiment  de  Gondrin.  400    — 
Détachement  du  régiment  de  Blaisois  • .  200    — 
Détachement  du  régiment  de  Bourbon- 
nais   600    — 

On  profita  de  la  réunion  de  ces  troupes  pour  leur  faire 
exécuter  quelques  manœuvres  à  double  action,  entre 
autres  un  passage  de  F  Oise, 

On  procéda  ensuite  au  siège  régulier  de  F  ouvrage  qui 
avait  été  construit.  La  tranchée  fut  ouverte  le  ii  juillet, 
à  Centrée  de  la  nuit,  et  les  attaques  se  développèrent  sys- 
tématiquement jusqu'à  la  prise  de  r ouvrage  (21  juillet). 

Le  Journal  rédigé  par  Le  Rouge  contient  sur  ces  opé- 
rations de  nombreux  détails,  dont  fintérét  est  trop  spé- 
cial pour  quon  les  reproduise  ici.  Cet  ouvrage  fait  bien 
connaître  où  en  était  Fart  de  tingénieur  et  de  tartilleur 
en  1739,  au  point  de  vue  de  la  guerre  de  siège.  C'est  à  ce 
titre  qu'il  mérite  d'être  signalé. 

Pour  retrouver  de  véritables  camps  d'instruction,  il 
faudra  atteindre  la  période  de  paix  qui  sépare  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche  de  la  guerre  de  Sept  ans.  On 
les  verra  recevoir  un  développement  inconnu  jusqu'alors 
et  subir  tinfluence  d'idées  nouvelles,  inspirées  par  les 
enseignements  des  campagnes  de  Silésie,  de  Bohême  et 
de  Flandre, 

{A  suivre,)  D. 

— — -—     .     ■  ■  ■    —     .        ^ —  ^^  ^  ^^^ 

terminés  au  milieu  de  juin.  Le  17  juin,  les  miliciens  furent  renvoyés 
dans  leurs  foyers.  C'est  alors  que  Fartillerie  exécuta  ses  tirs  et  autres 
manœuvres  jusqu'à  Tarrivée  de  Tinfanterie  (7  et  8  juillet). 


LA 


DÉFENSE   DES   COTES 


AVANT-PROPOS 

A  toutes  les  époques^  la  longue  étendue  des  côtes  de  la 
France  a  été  exposée  aux  deux  modes  d attaque  par  mer  : 
bombardement,  débarquement.  L'histoire  exacte  de  ces 
tentatives  ne  peut  être  qu'instructive. 

Vartillerie  moderne  est  évidemment  très  différente  de 
r ancienne;  mais  les  exemples  les  plus  récents  n'autorisent 
pas  à  penser  que  les  bombardements  soient  actuellement 
beaucoup  plus  dangereux  qu'autrefois  (1).  Si  l'assaillant 
dispose  de  navires  plus  rapides  et  moins  soumis  aux  vents 
et  à  fétat  de  la  mer  que  les  vaisseaux  à  voiles ,  le  défen- 
deur trouve^  dans  les  voies  ferrées^  le  moyen  de  concen- 
trer^ en  quelques  heures^  les  forces  nécessaires  pour 
refouler  les  troupes  qui  auraient  pu  débarquer. 

Ce  qui  prime  y  d'ailleurs  y  la  valeur  des  engins^  c'est  la 
manière  de  s'en  servir.  A  la  guerre  prédominent  les  fac- 
teurs moraux j  c'est-à-dire ^  de  la  part  du  gouvernement  : 
une  exacte  prévision  des  ressources  de  f  adversaire ,  une 
judicieuse  répartition  des  forces^  un  choix  habile  des 
chefs;  dans  le  commandement  :  de  l'intelligence ^  de  r ac- 
tivité ^  de  F  abnégation;  chez  les  troupes  :  r  endurance  ^ 
fénergie^  la  solidarité. 


(i)  BomlMrdemeiits  de  San-Juan  de  Porto- Rico  et  de  Santiago  par 
les  Américaios  en  1898  (la  Guerre  hispano-américaine  i{et7U«mi7t/(itre 
Amée$  étrangères f  décembre  1899,  pages  737  et  75f  ). 
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A  ces  divers  points  de  vue,  les  opérations  sur  tes  côtes, 
en  1694  et  en  17S8,  sont  particuiiérement  intéressantes. 

\        CAMPAGNE  DE  1694. 

Au  début  de  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbonrg  (1688- 
1697),  Louis  A/F  avait  pu  prendre  l'offensive  sur  mer 
comme  sur  terre,  et  porter  ses  forces  jusqu'en  Irlande.  Les 
suites  fâcheuses  de  la  bataille  navale  de  la  Hougue 
(29  mai  iQ92}  permettaient  à  la  /lotte  anglaise  de  menacer, 
à  son  tour,  le  littoral  de  la  France. 

Le  26  noTembre  1693,  sur  lei  2  heures  aprèi-midi,  les  Anglaii  pa- 
rnreDi  au  nord  de  Saint-Malo  (1),  au  nombre  de  dix  Taineaux,  depuii 
50  jusqu'à  70  canong,  qui  mouillèrept  en  ligne,  au  nord  nord-eit  de  ts 
CoDcbfe.  Ils  détachèrent  cinq  galiotes  ï  bombes  qui  Tinrent  mouiller  en 
ligne,  it  la  Fosfe-aui-Nonnand*,  remorquées  pardesbriganlinaqui  por* 
(aient  le*  munitions  et  escortées  par  trois  yachts  et  quatre  barques  de 
4  à  5  canons  chacune. 

A  7  heures  du  soir,  les  galiotes  commencèrent  ï  jeter  des  bombes  snr 
Saint-Malo.  De  27  bombes  qu'ils  tirèrent  pendant  la  nuit,il  n'en  tomba 
que  K  ilans  la  Tjlle,  et  qui  firent  peu  de  dégâts. 

Le  lendemain  27,  les  Anglais  s'emparèrent  de  la  Conchée,  où  ne  fai- 
sait que  commencer  l'établissement  du  fort,  y  arborËrent  leur  paTiIlon, 
mirent  le  feu  hux  baraques  des  ouvriers  et  emmenèrent  les  maçons 
à  bord  de  l'Amiral. 

Ils  continuèrent  le  bombardement  Jusqu'au  30,  avec  peu  de  sucoès, 
la  plupart  des  bombes  étant  tombées  sur  la  grèTe  (2).  Pendant  ce 
temps-ll,ils  enTojërent  un  détachement  fc  Céiemhre  brûler  un  couTent 
de  religieux  irlandais. 

Le  30,  sur  te  loir,  au  moment  de  la  pleine  mer,  ils  euToyèrent, 
fc  toutes  voiles,  un  brdlot  de  300  tonneaux,  qui  vint  s'échouer  près  du 
Port-Royal,  sur  un  rocher,  vis-à  vis  la  porte  Saint-Thomas.  Heureuse- 

(1)  Voir  lu  croquis  ei-joint,  extrait  d'une  carte  manuscrite  d'un 
ïolurat!  dt-i  Archives  anciennes,  intitulé  :  Mémoire  *ur  la  côte  du  Nord 
de  la  Srcbigw,  1779. 

(2)  D'nprès  l'Aptr^ii  historique  sur  les  fortifieatioju,  les  ingénieurs  et 
le  eurps  ilii  génie,  par  le  lieutenant-colonel  Augoyat  {Spectateur  mili- 
taire, 3.'  Hi^ric,  t.  XXI,  p.  471),  il  a  été  lancé  150  bombes,  dont  26  seu> 
lemeot  toml>ifreot  dans  la  ville  et  y  firent  peu  de  dégftta. 


RADE  DE  SAINT-MALO 


•« 
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méat  que  ce  bâtiment  toucha  et  que  le  feu  du  Port-Royal  fit  sauver 
l'équipage  qui  se  hâta  de  vouloir  mettre  le  feu  à  ce  brûlot,  qui  n'eut 
pas  le  succès  que  les  Anglais  devaient  se  promettre,  mab  qui,  cepen- 
dant, jeta  beaucoup  d^artifices  dans  la  ville,  oi!i  il  fit  quelques  dégâts  et 
ne  tua  personne  (1). 
Le  30,  cette  escadre  appareilla  sans  avoir  rempli  son  objet  (2). 

Au  commencement  de  Cannée  1694,  les  avantages  que  Louis  XW 
avait  remportés  pendant  la  campagne  précédente  sur  ses  ennemis,  non 
seulement  en  Flandre,  mais  aussi  dans  tous  les  pays  où  il  avoit  eu  à  les 
combattre,  lui  firent  juger  que  c'étoit  une  circonstance  favorable  pour 
les  amener  à  des  voies  de  conciliation.  Il  leur  fit  faire,  pendant  l'hiver, 
des  propositions  qui  auroient  pu  leur  parottre  avantageuses,  si  les  con- 
seils, ou,  pour  mieux  dire,  Tautorité  du  prince  d'Orange,  auteur  et 
chef  de  la  Ligue,  ne  leur  eût  fait  envisager  leurs  intérêts  sous  un  point 
de  vue  différent,  et  si  la  promesse  des  plus  grands  efforts  de  la  part  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  ne  leur  avoit  fait  concevoir  l'espoir  d'un 
avenir  aussi  funeste  pour  la  France,  que  glorieux  et  profitable  pour  la 
cause  commune.  Toute  proposition  de  Louis  XIY  tendant  à  la  paix, 
fut  rejettée,  et  il  fallut  se  préparer  à  continuer  la  guerre.  Le  prince 
d'Orange  parvint  à  persuader  aux  Anglois  et  aux  HoUandois  que,  sans 
leurs  secours,  tout  étoit  perdu,  et  qu'au  contraire,  au  moyen  de  ceux 
qu'ils  donneroient,  la  France  seroit  bientôt  dans  le  cas  de  demander  la 
paix,  au  lieu  de  l'offrir. 

Il  accrédita  ces  espérances  flatteuses  en  leur  faisant  le  tableau  de  la 
situation  pénible  dans  laquelle  se  trouvoit  la  France,  toute  victorieuse 
qu'elle  soit.  Épuisement  des  finances,  disette  de  bleds  dans  le  royaume, 
difficulté  de  faire  des  recrues  et  de  compléter  les  troupes,  même  de 
pourvoir  à  l'entretien  et  aux  réparations  de  celles  qui  existoient. 

Ces  motifs  n'étoieat  que  trop  fondés  ;  les  dépenses  exorbitantes  qu'oc- 
casionnoit  depuis  six  ans  une  guerre  générale,  soutenue  par  les  seules 
forces  de  la  France,  les  malheurs  arrivés  aux  récoltes  par  la  rigueur  de 
la  saison,  la  mortalité  dans  les  provinces  qui  en  fut  la  suite,  les  pertes 
qu'on  avoit  faites  pendant  la  précédente  campagne,  rendoient  tous  les 
moyens  insuffisants. 

(1)  Le  lieutenant- colonel  Augoyat  indique  que  cette  machine  avait  été 
construite  à  Londres  à  l'instar  de  celle  employée  en  158S,  pendant  le 
siège  d'Anvers,  pour  détruire  le  pont  fait  sur  l'Escaut  par  les  assié- 
geants. Quarante  hommes  qui  montaient  le  bâtiment,  n'eurent  pas  le 
temps  de  se  sauver  dans  les  canots  et  périrent.  Des  débris  d'un  poids 
énorme,  un  canon  de  4  tout  chargé,  tombèrent  dans  la  ville, 

(2)  Note  manuscrite  des  Archives  historiques  anciennes. 
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Louis  XIV,  qui  coonoissoit  mieux  que  personne  Tétat  de  ses  affaires 
et  celui  de  Tintérieur  de  son  royaume»  bien  loin  de  songer  à  augmenter, 
comme  il  aroit  fait  chaque  année  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
le  nombre  de  ses  troupes,  réduisit  à  3  escadrons  ceux  des  régiments  de 
canlerie  et  de  dragons  qui  étoient  composés  dé  4,  et  fit  incorporer  quel- 
ques bataillons  dans  les  régiments  d*infanterie  les  plus  incomplets  (1). 
U  eât  été  difficile,  en  euTisageant  les  efforts  qu'alloient  faire  les  alliez, 
et  en  considérant  la  diminution  des  forces  qu*on  avoit  à  leur  opposer^  de 
songer  à  de  nouTelles  conquêtes;  conserfer  celles  qui  aboient  été 
&ites  et  garantir  les  frontières  du  royaume,  furent  les  objets  auxquels 
se  bornèrent  les  vues  de  Louis  XI Y  (2). 

Dans  ce  but  y  les  forces  furent  réparties  de  la  manière 
suivante  : 

!•  Armée  de  Flandre,  sous  le  commandement  du  Dau- 
phiny  assisté  des  maréchaux  de  Luxembourg  et  de  Ville- 
roy.  A  gauchcy  le  duc  cTAumont,  chargé  de  la  défense 
(ies  côtes  du  Boulonais;  à  droite  y  le  maréchal  de  Bouf- 
fkn  avec  un  corps  sur  la  Meuse  y  le  marquis  cTHarcourt 
dans  le  pays  de  Luxembourgy  ces  deux  détachements 
pouvanty  selon  les  circonstances  y  rejoindre  Parmée  de 
Flandre  ou  celle  d" Alletnagne  ; 

2*  Armée  d'Allemagne,  sous  les  maréchaux  de  Lorge 
et  de  Joyeuse; 

3*  Armée  d'Italie,  avec  le  maréchal  de  Catinat; 

4*  Aroiée  da  Ronssillon,  au  maréchal  de  Noailles; 

5*  Le  maréchal  cTEstrées  sur  les  côtes  du  Poitou;  le 
maréchal  de  Choiseul  en  Normandie  et  en  Bretagne. 

La  mission  de  H.  de  Vauban. 

Ces  deux  dernières  provinces  étaient  cTautant  plus 
menacées  que  Louis  XlVy  ayant  résolu  de  pousser  vigou^ 


(1)  il  est  à  remarquer  que  Napoléon  P'  a  employé  ce  procédé  de 
ctmdenaUion  des  troupes,  en  1806,  1809,  1813  et  1814,  et  que  c*est 
d'iprès  le  même  principe  qu*a  été  exécuté  le  second  amaigame  en  1796. 

(2)  Mémoire  ou  extrait  de  la  correspondance  de  la  cour  et  des  gêné* 
raox  pendant  la  guerre,  commencée  en  J688,  par  le  général  -de  Vault. 
(Arekim  anciennes,  toL  1263,  Flandre,  1694.) 
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reusemeni  les  opérations  contre  t Espagne,  avait  concentré 
toutes  ses  forces  navales  dans  la  Méditerranée  (i).  En 
conséquence,  M.  de  Vauban  fut  chargé,  pendant  r/iiver, 
d'inspecter  les  places  maritimes  et  d'y  prescrire  les  Ira- 
vaux  les  plus  urgents  (2).  //  était  bientôt  investi  ifiin 
commandement  dont  fobjet  et  l'importance  ressortent  des 
lettres  ci-après  (3). 

Le  Roi  k  H.  de  Tanban. 

Yeruillu,  kl" nui  tE9i. 

J*ai  eu  des  avis  de  plusieurs  endroits  différeuts  et  qui 
se  rapportent  tous,  qui  m'assurent  que  le  dessein  du 
prince  d'Orange  est  d'essayer,  avec  les  flottes  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  jointes,  de  brûler  les  vaisseaux  qui 
resteront  à.  Brest,  et  de  tenter,  avec  un  corps  de  6  à 


(1)  La  flotte  du  maréchal  de  Tourville,  71  lUMeaui,  3  brulAti, 
20  bàtimenta  de  charge,  quitta  Brest  le  26  mars.  Elle  eit  RuÎTÎe,  le 
7  mai,  par  l'egcadre  de  H.  de  Château renault,  comprenant  7  Taiueaui. 

(2)  Pendaot  l'hiTerde  1692  à  1693,  M.  de  Vauhan  avait  inapecté  la 
frontière  des  Alpes.  Voir,  h  ce  lujet,  la  Campagne  de  1692  data  le  haut 
Dauphiné  par  le  lieuteunut-eoloue!  de  Rochas  d'Aigtun.  La  pubtïcatîoit 
de  la  i»)rregpandance  de  Vauhan,  entreprise  par  cet  officier,  permet, 
d'ailleurs,  de  ae  rendre  compte  de  la  prodigieuse  actiiitë  de  l'iltuttre 

i3)  Les  lettres  du  Roi,  du  Secrétaire  d'État  k  la  guerre,  H.  de  Bar- 
bizLCUi,  des  mnréchaui  et  de  H.  de  Vauhan  sont  imprimées  en  gros 
caractères;  celles  des  autres  autorités  le  sout  en  petits  caractères.  A  la 
fin  de  chaque  lettre,  est  inscrite  la  mention  du  volume  des  Archirea 
aucienocs  où  elles  ae  trouvent.  Le«  lettres  du  Roi  et  du  Secrétaire 
d'Etal  n'eiittent  ordinairement  qu'en  mîoutes  ou  en  coptes;  les  autres, 
bien  que  signâei  par  l'auteur,  sont,  le  plus  «ouTent,  écrites  par  des 
secrétaires.  L'orthographe  dutempi  n'a  été  conservée  que  dans  les  lettres 
ou  parties  de  lettres,  qui  sont  notoirement  de  la  main  du  signataire. 
Oudques-uns  de  ces  documents  ont  été  publiés,  eu  tout  ou  en  partie, 
dans  l'ouTrege  du  lieutenant-colonel  Augojat,  cité  ci-dessus,  et  dans 
XHUtoire  de  la  ville  el  du  port  de  Breit,  par  P.  Levot.  Vauhan  entrete- 
jiait  en  même  temps  une  correspondance  très  importante  avec  le  Secré- 
taire d'ttat  de  la  marine,  H.  de  Pontchartrain. 
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7,000  honimes,  de  se  rendre  maître  de  ladite  place;  ce 
que  je  ne  crois  pas  bien  praticable  avec  un  aussi  petit 
nombre  de  troupes  que  celui-là.  L'importance  de  Brest 
fait,  néanmoins,  que  je  ne  veux  pas  me  reprocher  de 
n  avoir  pas  contribué,  de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
moi,  pour  essayer  d'empêcher  les  ennemis  de  réussir 
dans  cette  entreprise. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  cette  place  1500  hommes  de  la 
marine  (1),  je  ne  laisse  pas  d'y  faire  marcher  6  batail- 
lons de  ceux  que  j'ai  destinés  pour  la  garde  des  côtes, 
on  régiment  de  cavalerie  et  un  de  dragons.  Je  vous  ai 
choisi  pour  commander  ces  troupes  et  dans  la  place. 
Cest  pourquoi  je  désire  qu'après  que  vous  aurez  yhevé 
la  visite  des  côtes  que  vous  avez  entreprise,  au  lieu  de 
vous  rendre  auprès  de  moi,  vous  alliez  audit  Brest,  pour 
que  vous  ayez  le  temps  de  bien  examiner  la  place  et  les 
lieux  où  les  ennemis  pourraient  mettre  pied  à  terre  et 
d  où  ils  pourraient  la  bombarder,  afin  que  vous  preniez 
les  précautions  que  vous  croirez  nécessaires  pour  les 
empêcher  de  réussir  dans  leurs  desseins. 

J'ai  choisi  le  sieur  de  Servon,  maréchal  de  camp, 
pour  commander  la  cavalerie,  tant  qu'elle  ne  sera  pas 


(I)  Les  troupes  de  la  marine,  créées  par  Richelieu  en  1622,  ayaient 
été  réorgiDisées  par  l'ordonnance  du  16  avril  1689,  préparée  par  Col- 
bert  et  signée  par  son  fils  et  successeur  Seignelay.  Elles  comprenaient  : 
i*  des  compagnies  d'apprentis,  canonniers  ;  2*  des  compagnies  de  bom- 
bardiers; 3*  des  escouades  de  soldats  gardiens.  Ces  troupes  étaient 
destinées  particulièrement  à  assurer  le  ser?ice  de  Tartillerie  et  de  l'in- 
fanterie à  bord  des  narires.  Le  règlement  du  6  décembre  1690  ayait 
substitoé  aax  37  escouades  de  soldats  gardiens,  devenues  insuffisantes, 
80  compagnies  franches,  réparties  entre  les  ports  de  Brest,  Toulon, 
Rochefott,  Port-Louis,  le  Havre  et  Dunkerque,  ainsi  que  dans  les  villes 
et  paroisses  voisines.  Chaque  compagnie,  commandée  par  un  lieute- 
nant et  deaz  enseignes  de  vaisseau,  se  composait  de  100  hommes,  dont 
1  capitaine  d'armes,  4  sergents,  8  caporaux,  2  tambours,  1  fifre  et 
84  soldats.  {Essai  historique  et  chronologique  des  troupes  de  la  marine, 
par  Malaiié,  p.  13.) 
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jointe,  et  les  sieurs  de  la  Yaisse  et  de  Hoacanlt,  que  je 
ferai  brigadiers,  avec  l'infanterie,  pour  exécnter  vos 
ordres.  Je  me  remets  à  vous  de  placer  les  troupes  où 
TOUS  le  jugerez  &  propos,  soit  pour  empêcher  la  descente, 
soit  en  cas  que  les  ennemis  fissent  le  siège  de  la  place. 
L'emploi  que  je  vous  donne  est  un  des  plus  considé- 
rables par  rapport  au  bien  de  mon  service  et  de  mon 
royaume;  c'est  pourquoi  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
vciyez  avec  plaisir  que  je  vous  y  destine  et  ne  m'y  don- 
niez des  marques  de  votre  zèle  et  de  votre  capacité, 
comme  vous  avez  feit  en  toute  rencontre.  J'ai  choisi  le 
maréchal  de  Chotseul  pour  commander  les  troupes  de 
Bretagne  et  de  Normandie,  si  elles  se  joignent.  Je  l'en- 
vciTai  d'abord  en  Normandie,  et  vous  serez  seul  chargé 
de  ce  qui  regarde  les  côtes  des  environs  de  Brest  (1). 

V.  1853  minuta,  f"  337,  et  v.  1253,  f  74. 

H.  de  Tsaban  aa  Hoi. 
Siial-KalD,  l«  lendrtdi,  «  midi,  7  nui  169(. 

J'ai  reçu  hier.  Sire,  à  6  heures  du  soir,  celle  dont  il 
a  plu  à  V.  M.  de  m'honorer  du  1"  de  ce  mois.  J'étais 
à  la  Couchée,  d'où  je  ne  suis  revenu  que  le  soir  avec 
peine.  L'extrême  envie  que  j'ai  eu  de  bien  précautionner 
Saint-Malo  contre  l'effet  des  bombes  et  d'ôter  tout  sujet 
de  craindre  à  ces  gens-ci,  l'infinité  de  choses  qu'il  y  a 
il  \  oir  et  revoir,  m'y  ont  arrêté  beaucoup  plus  de  temps 


1 1  )  Sur  cette  miaute  te  trouie,  en  marge,  l'anaotatioa  BuiTante  : 
t)  bataillons  soiu  Brest,  —  H.  de  Vaubao,  La  Vaîue,  Uoueault. 
I  régiment  de  cavalerie,  1  régiment  de  dragani,  —  Senoo. 
Saint-Ualo,  —  ]  régiment  d'iofonterie,  —  Polasiron. 
o  bataillons,  Normandie,  —  M.  de  ReCruge-DQp«rré. 
M.  de  Cboiseul  en  Normandie,  H.  de  Jojeute  en  AUemagne. 
Vi  compagnies  garde»  françaises,  6  compagnie*  moiuquetairei  (?)  t 
l'aris. 
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que  je  n'avais  cru,  sans  en  avoir  cependant  perdu  une 
heure.  Il  est  vrai  aussi  que,  ne  m'étant  à  rien  moins 
attendu  qu'à  Thonneur  que  je  reçois,  j*avais  cru  y  pou- 
voir mettre  tout  le  temps  nécessaire,  et  c*est  ce  qui  a  fait 
que  je  n'ai  pas  encore  vu  la  Hougue. 

J'enverrai,  dans  trois  jours  d'ici,  le  projet  de  Brest  et 
de  Saint-Malo  à  Y.  M.  ;  mais,  comme  Elle  ne  me  prescrit 
point  positivement  le  temps  que  je  me  dois  rendre 
à  Brest  et  que  M.  de  Barbezieux  ne  m'en  dit  mot  (1),  je 
partirai  d'ici  pour  me  rendre  à  Carantan  à  droiture  ;  et, 
de  li,  je  compte  de  faire  la  visite  de  la  côte,  depuis  le 
Vay  jusqu'à  la  Hougue  ou  Cherbourg;  pour,  de  là,  m'en 
revenir  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Grandville  et  Saint- 
Malo  ;  d'où,  sans  m'arrèter,  que  pour  voir  si  l'on  aura  mis 
du  canon  sur  la  Couchée,  je  me  rendrai  incessamment  à 
Brest,  où  je  ne  doute  pas  que  je  trouve  les  ordres  de 
S.  M.,  et  qu'elle  n'ait  pourvu  au  pain  et  à  la  subsistance 
des  troupes. 

Comme  le  voyage  que  je  vais  faire  en  Normandie  ne 
saurait  être  moins  long  de  trois  semaines,  depuis  mon 
départ  jusqu'à  mon  retour  à  Brest,  à  ne  faire  que  visiter 
simplement  la  côte  et  à  montrer  à  M.  de  Reffuge  (2)  et  à 
Decombe  (3)  ce  qui  me  paraîtra  de  mieux  à  faire,  sans  faire 
de  projet  ni  toute  cette  quantité  d'écritures  et  de  dessins, 
A  quoi  je  me  suis  asservi  et  qui  consomment  toujours  plus 
de  la  moitié  de  mon  temps;  si  ce  voyage  parait  trop 
long  à  Y.  M.,  qu'elle]  ait  la  bonté  de  m'honorer  de  ses 
ordres,  s'il  lui  plaît,  ou^d'envoyer  toujours  le  maréchal 
de  camp  à  Brest,  avec  les  deux  brigadiers,  pour  recevoir 
les  troupes  et  commencer  quelque  disposition,  en  atten- 
dant mon  arrivée.  Je  compte  d'envoyer  en  poste  tout  ce 

(1)  La  lettre  de  M.  de  Barbezieux  n'est  pas  aux  Archives. 

(2)  Marquis  de  Reifuge-Duperré,  maréchal  de  camp,  commandant 
en  second  en  Normandie,  sous  le  maréchal  de  Choiseul. 

(3)  logénieur  du  Roi. 
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que  j'ai  fait  sur  Brest  et  Saiot-Malo,  dans  trois  jours, 
et  de  partir,  à  même  temps,  pour  la  Normandie. 

It  y  a  deux  mortiers  en  batterie  sur  la  pointe  de 
Rotheneuf  et  quatre  pièces  de  24,  qu'on  y  mena  hier.  II 
y  a  deux  mortiers  sur  le  grand  Bey,  où  l'on  mettra 
incessamment  du  gros  canon  ;  j'en  ferai  mettre  deux  sur 
It^  petit  Bey,  qui  est  presque  achevé;  il  a  déjà  tout  son 
canon,  de  même  que  l'Ile  Cherbou  ({).  Pour  la  Conchée, 
quelque  tourment  que  j'aie  pu  me  donner,  je  n'ai  pu 
venir  à  bout  d'y  en  mettre,  et  ce  ne  sera  que  dans  quinze 
jours  qu'on  y  en  pourra  mettre.  Ce  poste  est  d'une 
conséquence  infinie  pour  prévenir  le  bombardement  de 
Sait-Malo  ;  mais  les  difficultés  de  s'y  établir  sont  îm- 
s  (2). 


(1)  Aujourd'hui,  lie  Hnrbour. 

{îf  Vaub&n  arut  itMi  un  lapplémeat  au  projet  qu'il  afait  Tait  cinq 
»ai  auparaTaut  pour  fortifier  Saint-Malo  et  les  lies  ou  Ilots  nombreui 
répandus  dans  sa  rade.  Il  comptait,  aotamment,  agrandir  le  faii  de  U 
r.onchée,  k  peine  commencé  en  1693,  qui  fut  casemtté  et  coûta,  acbcTé, 
400,000  livres  (lieutenant-colouel  Augojat,  op.  ei7.).  Eu  1G94,  on  ne 
put  y  établir  qu'une  batterie  provisoire,  qui  fut  ruinée  l'année  Eui- 

'[  Le  H  Juillet  1693,  une  armée  navale  an^aise,  composée  de 
soixante-dix  Toiles,  dont  trente  Taisteani  de  grierre  de  70  i  80  canons, 
vingt-cinq  galiotes  k  bombes,  et  le  reste  de  frégates  et  flôtei,  vint 
mouiller  en  ligne,  au  noi'd  de  la  Conchée,  laquelle  canonna  et  bom- 
l'Arda,  tonte  l'après-midi,  ce  fort,  sans  y  faire  aucun  dég&t. 

"  Le  IS,  i  S  beures  du  matin,  le  vent  étant  au  nord-est,  les  galiotet 
il  bombes  vinrent  mouiller  dans  la  Fosse-aui-Normands,  dont  quinze 
jetèrent  1600  bombes  à  Saint-Malo,  continuellement,  pendant  onze 
l)i!ures  de  suite,  dont  il  tomba  800  ft  000  sur  la  ville,  qui  brdlËrenl 
41'pt  maisons,  en  endommagèrent  huit  cents  et  tuèrent  quatre-vingts 
pursonaes.  Pendant  ce  temps,  ils  canonn&rent  et  bombardèrent  pareil- 
liment  le  fort  de  la  Conchée,  où  il  n'y  avait  qu'une  batterie  provision* 
[lelle  pour  protéger  les  travaux. 

H  Ib  continuèrent  le  14,  et,  comme  ce  fut  sans  succès,  il*  détachè- 
rent deux  brûlots  sur  la  Conchée,  dont  un  échoua,  et  l'autre  s'attacha 
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Ayez,  s'il  vous  plaît,  la  bonté,  Sire,  de  m'envoyer 
Renaud  (1),  si  Y.  M.  ne  l'occupe  arien  de  meilleur;  je  lui 
donnerai  tout  autant  de  besogne  qu'il  en  pourra  faire  et 

je  lui  ferai  plaisir. 

Vaubàiv. 
y.  1155,  /•  Kî. 

M.  de  Vauban  an  Roi. 

Sainl-Malo,  le  9  mai  4694. 

Les  bourgeois  de  cette  ville  n'ayant  personne  qui  les 
commande,  et  craignant.  Sire,  qu'il  leur  arrive  quelque 
chose  si  nous  nous  absentons,  M.  de  Polastron  et  moi  en 
même  temps,  m'ont  instamment  prié  d'empêcher  que 
mondit  sieur  de  Polastron  ne  retournât  présentement 
à  Paris.  Comme  j'ai  vu  qne  cela  leur  tenoit  fort  à  cœur, 
j'ai  prié  mondit  sieur  de  Polastron  d'y  demeurer  jusqu'à 
Doavel  ordre  de  V.  M.,  de  prendre  soin  de  faire  servir 
nos  ouvrages  pendant  ce  temps-là,  du  mieux  qu'il  pour- 
roit,  et  de  visiter  les  gardes  de  la  côte,  et  même  celles  de 
la  place,  qui  ont  grand  besoin  qu'on  y  tienne  un  peu 
mieux  la  main  que  du  passé.  Il  sera  nécessaire,  Sire, 


au  fort,  où  il  brûla  quelques  baraques  et  mit  le  feu  aux  munitions  de 
^erre  de  la  batterie. 

«  Ce  booibardement  n'ayant  opéré  aucun  effet  sur  Saint-Malo,  et  les 
Aiiçiais  ayant  perdu  plus  de  400  à  500  hommes,  du  feu  de  la  Tille  et 
des  forts,  le  18  matin,  on  perdit  de  vue  l'armée  navale  anglaise.  »  (Note 
manoscrite  des  ArehiTes  anciennes.) 

(1)  Renaud  ou  Bernard  d*£lizagaray,  né  en  1652,  mort  en  17i9,  est 
le  célèbre  ingénieur  de  marine  qui  inventa  les  galiotes  à  bombes,  em- 
ployées pour  la  première  fois  au  bombardement  d*Âlger.  C'est  lui  dont 
il  est  question  dans  les  lettres  de  Venise,  relatives  au  siège  de  Gibraltar 
[Betue  Militaire,  Arch.  hist,,  n^  5,  p.  258  et  suivantes).  Il  s'occupait 
particulièrement  d^architecture  navale.  En  cette  même  année  i69<4,  il 
fit  eonstmire  «  un  navire  d'une  invention  toute  particulière,  et  qui 
contenait  un  tiers  plus  qu*un  autre  de  pareille  grandeur,  celui-ci  n'étant 
ni  plus  long,  ni  plus  large.  »  (QoiiiCT,  t.  3,  p.  87).  Avec  ce  vaisseau, 
il  livra  an  combat  heureux  au  large  de  Saint-Malo.  Il  fut  fait  lieute- 
nant-général en  1716. 


i 
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qae  les  ordres  de  V.  M.  à  son  égard  soient  précis  et  1'; 
autorise,  afin  qu'il  puisse  faire  faire  le  service  dans  leE 
règles  et  comme  il  faut  ;  car  on  est  ici  fort  acçoutamé  an 
reUchement. 

À  son  défaut,  j'ai  chargé  le  sieur  de  Moncault  du 
projet  àe  Saint-Malo  et  de  Brest  (1).  Comme  il  m'a  ac- 
compagné dans  toutes  mes  visites  et  qu'il  a  tu  ledit 
projet,  il  est  capable  de  vous  en  rendre  compte,  et,  après 
qu'il  l'aura  fait,  si  Y.  M.  l'a  pour  agréable,  Elle  le  poum 
envoyer  à  Brest,  avec  MM.  de  la  Vaisse  et  de  Servon, 
pour  recevoir  les  troupes  à  mesure  quVlles  arriveront, 
les  poster  comme  elles  étoient  les  années  dernières,  en 
attcndoiit  mon  retour.  Je  me  persuade  que  V.  H.  anra 
eu  la  ItoDté  de  donner  des  ordres  pour  leur  subsistance 
et  poui'  un  hdpilal.  11  est  temps,  Sire,  qu'elles  se  mettent 
en  marche  de  toutes  parts,  car  voici  bientôt  le  temps  que 
les  cDueuiis  peuvent  agir,  et  il  est  de  conséquence  qu'ils 
nous  trouvent  postés  s'il  s'en  présente. 

J'ai  dit  à  Moncault  l'honneur  que  V.  M.  lui  faisoit  et 
h  moi  aussi;  mais  je  ne  lui  en  dirai  pas  davantage,  ni 
à  d'autres  non  plus.  C'est  de  quoi  V.  H.  se  peut  reposer 
Biu'  moi. 


Le  Roi  &  H.  de  Vanban. 

Vtraûllia,  lallmaiie». 

J'ai  reçu,  par  le  sieur  de  Moncault,  la  lettre  que  Tons 
m'avez  écrite  de  Saint-Malo,  le  9  de  ce  mois.  Il  m'a 
rendu  compte  de  ce  qu'il  a  vu  avec  vous  dans  toute  la 


(I)  A  1.1  n'^coptioQ  de  la  lettre  du  roi,  U.  de  Vftubta  tTtdt  appelé 
siipri'H  ,]■■  lui  le  directeur  dea  fortiOcatioai  de  Brctt  et  les  deux  bgé- 
ni»ur«  ito  II  |>Uce,  HoUard  et  Travene,  qui  apportèreot  arec  eux  les 
:nli|i?aii\  d<;  l'armement  eiiitant  à  la  date  du  23  afril.  11  aTait  aussitAt 
f  tabli  1>"<  ilL'Tjg  de  oouTellei  fortifications. 
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toaniée  que  tous  avez  faite  et  de  ce  qui  est  contenu  dans 
le  projet  dont  tous  l'avez  chargé. 

Les  ordres  sont  envoyés  aux  troupes  pour  les  faire 
rendre  de  toutes  parts  dans  les  lieux  où  elles  sont  desti- 
nées, aussi  bien  que  pour  leur  sub3istance. 

l'approuve  que  vous  ayez  laissé  le  sieur  de  Polastron 
ponr  commander  à  Saint-Malo,  et  j'ordonne  au  marquis 
de  Croissy  (1)  de  lui  expédier  les  ordres  nécessaires 
pour  ce  commandement  (2). 

Addition  à  la  lettre  du  roi  à  M.  de  Vauban  du  12  mai. 

n  me  parait,  par  ce  que  Moncault  m'a  dit,  que  vous 
croyez  nécessaire  qu'il  y  ait  deux  bataillons  du  côté  de 
Saint-Malo.  Je  n'en  ai  point  à  y  envoyer.  C'est  à  vous 
i  jnger  s'D  y  sera  plus  utile  que  du  côté  de  Brest.  En  ce 
cas,  vous  y  ferez  marcher  un  de  ceux  qui  sont  &  vos 
ordres. 

V.  1233,  minutes,  /^-  341  et  342,  et^v.  1255,  /^  i07. 

Le  Ckmuiiissaire  Bonridal  à  M.  de  Barbédenx  (3). 

Brest,  le  47  mai  4694. 

Monieigiieur,  M.  de  Vauban  m*ayant  dit,  à  Saint-Malo,  que  le  roi 
PenTojait  à  Brest  a^ec  un  corps  de  troupe  de  six  bataillons,  d*un  régi- 
ment de  caTalerie  et  un  de  dragons,  j'ai  cru  que  je  devais  passer  par 
Rennes  pour  oonyerser  avec  M.  de  Nointel  (4)  au  sujet  de  leur  subsis- 
tanee,  en  ca:»  que  tous  me  fassiez  l'honneur  de  m'en  donner  la  direc- 
tion, et  me  suis  ensuite  rendu  ici,  où  je  fais  préparer  tout  ce  qui  sera 

(1)  Secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères,  qui  avait^  dans  ses  attri- 
butions, l'administration  de  la  proyince  de  Bretagne. 

(2)  Le  i8  mai,  M.  de  Barbezieux  avise  directement  M.  de  Polastron 
et  le  fflidte  (v.  1245,  /^  269). 

(3)  M.  de  Bouridal,  commissaire  à  Brest,  avait  dû  être  convoqué  par 
Vauban  à  Saint-Halo  en  môme  temps  que  les  ingénieurs.  (Voir  page 
94,  note  i .) 

(4)  Intendant  du  roi  en  Bretagne.  Les  intendants  avaient  tous  les 
pouvoirs,  Bauf  le  militaire,  qui  était  dévolu  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. 
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nécessaire  pour  le  campement  de  ces  troupes,  en  attendant  vos  ordres. 

Il  m'a  parn,  par  ce  que  H.  de  Vauban  m'a  dit,  qu'il  était  résolu  d« 
hire  camper  l'infanterie  au  Conquet  et  la  cavalerie  le  plus  k  porUe 
qu'il  pourrait.  Il  n'y  a  que  Saint-Renan  ou  Landerneau  où  elle  puiss« 
être  commodément,  et  je  crois  que  H.  de  Vauban  prendra  le  dernier, 
où  l'on  pourra  mieux  Toiturer  les  fourrages  et  y  subsister  pins  betle- 
ment.  Je  trouve  même  que  les  troupes  se  pourront  jeter  plus  promplc< 
ment  daus  l'éféché  de  Cornouaillea  ou  retourner  du  tbté  de  Sainl- 
Malo,  si  elles  y  étaient  attirées  par  les  ennemis,  que  si  elle*  étaient 
plus  avancées  vers  le  Conquet. 

Je  le  mande  à  H.  de  Vauban,  afin  de  savoir  au  plut  tôt  son  inteotisn 
et  de  ne  pas  faire  une  double  dépense.  Je  ne  crois  pas  cependant  que 
l'on  puisse  trouver  une  assez  grande  quantité  de  foin  pour  cette  cava- 
lerie, et  j'appréhende  que  l'on  ne  loit  obligé  de  donner  plus  de  paille 
et  moins  de  foin,  et  augmenter  plutût  la  ration  d'avoinejje  l'ai  dit  II 
H.  de  Nointel,  qui  doit  tous  en  écrire  (3). 

L'on  a  désarmé  le  vaisseau  le  Laurier,  armé  à  Roohefort,  lequel  coo- 
lait  bas  d'eau  ;  il  devait  être  de  l'escadre  de  H.  de  Chlteaurenaud  ;  l'on 
prétend  que  tous  les  vaisseaux  qui  sont  venus  de  ce  port  ne  sont  {Mien 
trop  bon  état.  Je  suis,  etc.. 

BouniDÂL. 

V.  li&3,  /•  126. 

Le  Commissaire  Booridal  à  H.  de  Barbéiienz- 

Breal,  le  SI  mil  1694. 

Monseigneur,  les  bitiments  sur  lesquels  H.  Desclouseaui,  intendant 
•!<  la  marine,  avait  embarqué  les  canons,  mortiers  et  autres  munitioni 
pour  Saint-Halo,  Grnnville,  la  Hougue  et  le  Havre,  ayant  trouvé  te  vent 
cuntroire  pour  entrer  dans  ta  Hanche,  furent  obligés  de  relAcber  avant- 
liipr  ait  Conquet,  oti  ils  mouillèrent. 

Hier  matin,  trois  vaisseaux  ennemis  de  70,  SO  et  29  canons,  entrè- 
rent par  le  Four,  avec  pavillon  français,  faisant  mine  d'aller  ji  Brest. 
Li'  commandant  du  convoi  envoya  les  reconnaître  par  une  corvette  qui 
loiir  Tit  signal  qu'ils  étaient  ennemis.  Aussttât,  tout  lea  bitiments  cou- 
plèrent leurs  câbles  et  mirent  à  la  voile  pour  se  retirer  du  côté  de 
Ht  l'Ht.  Hais  les  vaisseaux  ennemis  ne  leur  en  donnèrent  pas  le  temps  et 
ollit-trent  les  plus  petits  d'entrer  dans  le  Conquet  et  les  autres  de 
^W'Iiuueri  le  commandant  du  convoi,  qui  était  une  fldte  armée  en 

(:j)  Le  30  mai,  H.  de  Barbéiieux  répond  à  H.  de  Nointel  qu'il  lui 
appartient  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  nourri- 
ture des  chevaux  aux  environs  de  Brest. 
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guerre,  ayant  TOula  faire  rarrière-garde,  fut  aussi  obligé  de  s'échouer 
et  de  te  mouiller.  Les  ennemis  canonnèrent  pendant  quelque  temps  les 
batteries  de  la  pointe  du  Conque t,  et  il  y  eut  quelques  matelots  qui  s*y 
étaient  jetés,  qui  y  furent  blessés,  et  ils  ne  firent  dans  leur  capture  que 
«leui  bâtiments  chargés  de  fers  (1). 

Cette  perte  ne  serait  pas  considérable,  sans  le  retardement  que  cela 
apporte  an  transport  des  munitions  dans  les  places  que  je  tous  ar 
d-derant  marqué,  puisqu'il  faudra  relcTcr  ces  bâtiments  qui  s'étaient 
échoués  et  emplis  d*eau,  aussi  bien  que  la  carcasse  de  la  flûte  qui  s'est 
brûlée,  dans  laquelle  on  a^ait  mis  cinq  des  canons.  L'on  me  mande  du 
Conqnet  que  tous  les  capitaines  gardes-cAtes  se  sont  portés  ayec  beau- 
coup de  diligence  dans  leurs  postes,  où  ils  ont  été  suivis  de  quantité  de 
paysans,  qui  y  ont  passé  toute  la  nuit,  jusqu'à  ce  qu'ils  ont  tu  les  Tais- 
leaax  s'éloigner. 

M.  de  Moncault  est  arrivé  hier  au  soir. 

L'on  commencera  à  Toiturer,  la  semaine  prochaine,  les  perches  et 
piquets  pour  le  campement  des  troupes,  et  on  sera  en  état  de  les  rece- 
Toir  à  la  fin  du  mois,  au  moins  l'infanterie. 

BOUIIDAL. 

y.  1255,  /••  150. 


(I)  Voici  le  récit  de  M.  de  Quincy,  dans  son  Histoire  de  Louis  le 
Grand,  t.  3,  p.  77  : 

«  La  flotte  des  ennemis,  qu'ils  ayaient  dessein  d'envoyer  dans  la 
Méditerranée...,  commença  à  s'assembler  àtSainte-Hélène  ;  le  27  d'ayril» 
le  comte  de  Damby  partit  de  Plymouth  avec  six  gros  vaisseaux  anglais 
et  s'y  rendit  ;  il  fut  suivi  du  chevalier  Rooke  avec  trente-sept  vaisseaux. 
—  Le  3  mai,  il  y  arriva  dix-huit  vaisseaux  de  guerre  hollandais,  qui 
forent  suivis  quelques  jours  après  du  reste.  Sitôt  qu'on  en  fut  averti  en 
Angleterre,  le  lord  Russel,  qui  devait  commander  en  chef,  partit  pour 
s'y  rendre.  Il  mit  à  la  voile  le  12  de  mai,  avec  une  partie  de  la  flotte 
anglaise  et  hollandaise  ;  mais  il  fut  obligé  de  relâcher,  à  cause  du 
mauvais  temps,  à  Sainte- Hélène,  d'où  il  partit»  le  15,  prenant  la  route 
de  l'Ouest.  11  avait  dessein  d'aller  à  hauteur  de  Brest,  pour  y  combattre 
l'escadre  du  comte  de  Ghateaurenault  et  l'empêcher  d'aller  joindre  le 
maréchal  de  Tour  ville  dans  la  Méditerranée.  Mais,  ayant  appris  qu'il  en 
était  parti,  il  entreprit  de  détruire  une  flotte  française,  chargée  de 
grains,  de  vins  et  d'eau-de-vie,  qui  était  à  la  rade  de  Bertaume.  De 
cinqoante-einq  vaisseaux,  les  ennemis  en  coulèrent  à  fond,  ou  en  obli- 
gèrent d'échouer,  vingt-cinq  ». 
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U  Roi  i  U.  de  Tanban  (1). 

Veruillu.  le  <0  m«i  1634. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  7  de  ce 
mois,  de  Saict-Malo.  Je  suis  très  satisfait  du  compte  que 
vous  me  rendez  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  mettre 
cette  place  en  état  de  ne  point  craindre  l'effet  des  bombes 
des  enaemis. 

Les  avis  que  j'ai,  qu'ils  commencent  à  mettre  leurs  vais- 
seaux en  mer  et  ont  déjà  une  partie  de  leur  flotte  &  l'Ile  de 
Wight  (2),  font  que  je  crois  qu'il  est  à  propos  qu'aussilAt 


(1)  M.  de  Vauban  reçoit  cette  lettre  ï  Carentan,  où  il  préptrait  nu 
projet  de  défense  da  pont  lur  la  Doutb. 

(2)  Parmi  ces  aii»,  on  doit  compter  la  lettre  ci-après  ;  od  s'est  b«rn£ 
b  7  mettre  une  ponctuatioa  et  quelques  majuscules,  pour  en  facilitera 
lecture  : 

DnvUlar,  lientenant-colonfll  da  régiment  de  Tang, 
&  H.  de  Barbésienx. 

A  VallDgne.  cc1«miil(>9t. 

«  Motisciçneur,  hier,  sur  les  dix  heures  du  matin,  le  sieur  de 
Ferrnii,  capitaine  qui  comiode  les  deux  cents  homes  du  régiment  qui 
sont  à  In  llougle,  vist  uiiTesseau  ingle*  de  Tingt  piesies  de  cannoa, 
qui  pouriulvest  sept  ou  huit  petites  barquet  de  marehends  ou  de  pei- 
cheurs  ilo  la  Hougle,  qui  se  mirent  à  couvert  du  eanon  du  fort.  Ledit 
Tesseau  mi,t  à  lencre,  hors  de  la  portée  du  cbdoo  dudit  fort,  au  milieu 
de  In  rniiv ,  ea  âst  ressoudre  ledit  ■'  de  Ferran  b  sortir  de  là.  Il  fiiit 
propoijer  nu  sieur  de  Blenaque,  capitaine  de  tesseaui,  qui  est  là  p«r 
ordre  du  llui,  de  prendre  cent  homes  dans  trois  des  susdits  petii  hati- 
ments  et  de  laller  attaquer.  Il  j  topa. 

'<  Ils  se  inireat  chacun  dans  un  desdits  bâtiments  aTec  quarante  homes, 
et  en  mirent  trente  aïeo  un  lieul'  dans  un  autre,  et  furent  droit  k  lui. 
Dès  qu'il  les  Tist  gagner,  il  leTa  ses  encres  et  prist  la  fuist  si  en  dés- 
ordre, qij.'  m  chaloupe,  qu'il  auest  envoie  à  une  prise  qu'il  Teneit  de 
faire,  n<'.  |>iijt  le  rejoindre.  Elle  fut  prise.  Il  j  a  dix  angles  qui  sent  au 
fort  dfi  lii  llougle.  Je  le»  remelraj  A  M"  de  lamireautË  qui  ont  enToiS 
chercher  W^  interprètes;  en  a  tendent  toissi  ce  quej'a;  pu  tirrer  d'eux. 

H  Ils  sont  partis  le  tingt  quatre  d'avril  de  Poursemout  par  ordre  de 


i 
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que  vous  aurez  reça  cette  lettre,  vous  partiez  pour  vous 
rendre  à  Brest,  sans  achever  de  visiter  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Vous  aurez  soin,  seulement,  de  bien  instruire  les 
officiers  des  lieux  où  vous  ne  pourrez  point  aller,  de  ce 
qu'ils  peuvent  faire  en  cas  que  les  ennemis  voulussent 
entreprendre  quelque  chose  sur  le  point  de  votre  com- 
mandement. Toutes  les  instructions  que  j'ai  à  vous  don- 
ner, eW  de  vous  servir  des  troupes  de  terre  que  j'en- 
Toie  à  vos  ordres,  et  dont  vous  trouverez  Tétat  ci- 
joint  (1),  pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  aucune 
descente  auprès  de  Brest. 

n  y  a,  à  présent,  dans  Brest  un  nombre  de  troupes  assez 
considérable,  que  vous  employerez  au  même  usage, 
aussi  bien  qu'à  àtev  les  moyens,  s'il  est  possible,  aux 
ennemis  de  bombarder  cette  place  par  mer,  vous  ser- 
vant des  batteries  qui  sont  aux  environs  de  la  rade. 
Vous  devez  aussi  apporter  tous  vos  soins  pour  mettre 
mes  vaisseaux  en  sûreté. 

Si,  contre  toute  apparence,  les  ennemis  étaient  en  état 
d'assiéger  Brest,  je  m'attends  que  vous  n'oublierez  rien 
poor  rendre  la  prise  de  cette  place  impossible. 

mfllor  Banche  (lord  Barckley)  pour  croiser  depuis  le  Hayre  jusqu'à  Tille 
de  Gemesse.  Ils  assurent  qu*il  y  a  yingt  cinq  bâtiments  ingles  audit 
Poanemout;  dix  à  trois  ponts  et  le  reste  des  frégates  de  qarente  piesses 
de  eannon.  On  travaille  à  leurs  esquipages.  Ils  ne  doivent  sortir  de  là 
que  lorsqu'une  escadre,  qu'on  esquipe  à  Londres,  les  aura  joint.  Il  croit 
que  ea  serra  dans  un  mois. 

«  n  parrest  sy  extraordinaire  qu'un  bâtiment  de  cent  homes  d'esqui* 
page  et  vingt  piesses  de  canon  aist  fuiy,  sans  tirrer  un  coup  et  aban- 
donne sa  chaloupe  à  trois  malheureuses  barques  sans  canon,  que  Ton 
ne  peust  sempecher  de  croire  qu'il  la  bien  voulu  laisser  prendre.  J'ay 
pourtant  cm.  Monseigneur,  devoir  tous  en  informer.  J'en  fairai  de 
mesme  de  tout  ce  qui  arrivera  tant  qu'il  niy  aura  point  issy  de  comen- 
dent  au  dessus  de  moy.  Je  vous  suplie  de  me  mender  si  je  fay  bien  ou 
mal,  a&in  que  je  me  conforme  à  vos  intenzions. 

«  Tay  l'honneur,  etc. 

«  DUYILLAR.  » 

(1)  Cet  état  n'existe  pas  aux  Archives. 
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Si  vous  croyez  pouvoir  tirer  quelques  secours  de  la 
province  de  Bretagne/ pour  empêcher  les  ennemis  de 
réussir  dans  les  desseins  qu'ils  pourraient  avoir  sur 
Brest  ou  sur  les  vaisseaux  qui  sont  dans  le  port,  enten- 
dez-vous avec  le  duc  de  Ghaulnes  (1),  à  qui  j'ordonne  de 
vous  accorder  tout  ce  qui  dépendra  de  lui. 

J*ai  ordonné  au  marquis  de  Barbezieux  de  vous  en- 
voyer un  mémoire  de  ce  qui  doit  être  à  vos  ordres,  c'est- 
à-dire  un  état  des  officiers  généraux,  de  Tartillerie  etde& 
vivres  que  Ton  destine  pour  la  subsistance  du  corps  qui 
doit  s'assembler  près  de  Brest. 

V,  1253,  minutes,  f'*  339,  et  «.  1255,  /"M 03. 

M.  de  Barbésieax  à  M.  de  Vanban. 

Versailles,  le  18  mai  4694. 

Comme  il  n'y  a  point  à  Brest  de  pièce  de  campagne,, 
et  qu'en  cas  que  les  ennemis  voulussent  tenter  quelques 
entreprises,  vous  pouriez  en  avoir  besoin,  j'écris  présen- 
tement &  M.  de  Nointel  pour  qu'il  fasse  conduire  audit 
Brest  cinq  pièces  d'une  livre  de  balles  de  la  nouvelle 
invention,  et  cinq  de  8,  avec  leurs  affûts  à  rouages  et 
avant-trains,  qu'il  prendra  &  Saint-Malo,  où  elles  ont  été 
remisées  l'année  passée,  de  celles  qui  composaient  l'ar- 
mée de  Monsieur.  J'écris  aussi  à  M.  le  Grand  Maître, 
pour  le  prier  d'envoyer  quelques  officiers  d'artillerie 
pour  servir  cet  équipage. 

Le  sieur  Ri  vie  est  chargé  de  faire  rendre  incessa  m» 
ment  audit  Brest  50  chevaux  pour  servir  &  tirer  ce  canon, 
et  ils  sont  présentement  en  marche  pour  se  rendre  près 
de  cette  place.  J'écris  à  M.  de  Nointel  de  pourvoir  à  leur 
subsistance,  en  leur  faisant  payer  la  solde  ordinaire, 
à  raison  de  34  sols  chacun  par  jour,  par  le  commis  du 
trésorier  de  l'artillerie  qui  en  a  le  fonds. 


(1)  Gouverneur  de  Bretagne. 
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J'envoie  aussi  à  M.  de  Nointel  et  au  sieur  de  Bouridal 
un  état  des  troupes  qui  doivent  arriver  audit  Brest  et 
lear  mande  que  Tintention  du  Roi  est  que  les  officiers, 
tant  de  cavalerie  que  d*infanterie,  soient  payés  sur  le 
même  pied  qu'ils  Tout  été  Tannée  passée,  pendant  tout 
le  temps  que  les  troupes  de  Tarmée  de  Monsieur  ont 
campé  dans  votre  département  ;  qu'à  Tégard  des  soldats, 
cavaliers  ou  dragons,  comme  Ton  ne  pourra  point  leur 
donner  de  la  viande,  il  leur  fasse  fournir  à  chacun  une 
ration  de  pain  par  jour,  au  moyen  des  farines  qui  sont 
dans  Brest,  pour  laquelle  S.  M.  désire  que  l'on  fasse  re- 
tenir deux  sols  sur  leur  solde  ordinaire,  de  même  qu'il 
en  a  été  usé  l'année  passée  (1). 

y.  1Î55, /•  14i. 

M.  de  Vanban  à  M.  de  Barbézienx. 

Brest,  le  24  mai  4094. 

J  ai  reçu,  Monseigneur,  hier  matin,  en  passant  &  Mor- 
laix,  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
18  de  ce  mois  (2),  et  me  suis  rendu,  le  même  jour, 
23  mai,  à  Brest,  où  je  n'ai  trouvé  aucune  troupe  arrivée 
ni  apparence  qu'il  en  dût  arriver  bientôt.  M.  de  Nointel 
m'ayant  écrit  qu'il  avoit  les  ordres  pour  les  faire  partir, 
mais  qu'il  ne  les  avoit  pas  encore  envoyés,  je  lui  ai 
mandé  de  le  faire  incessamment  ;  pendant  quoi,  je  vais 
visiter  les  lieux  les  plus  propres  &  les  faire  camper,  qui 
seront  apparemment  les  plus  près,  que  faire  se  pourra, 
des  Ueox  où  les  descentes  sont  les  plus  apparentes. 

Je  chercherai  aussi  où  placer  la  cavalerie,  et  donnerai 
les  ordres  qui  pourront  dépendre  de  moi  pour  la  sub- 
sistance des  uns  et  des  autres  ;  et  quand  j'aurai  tout  vu, 


(1)  Deux  lettres  analogues  sont  adressées,  les  16  et  18  juin,  à  MM.  de 
Bouridal  et  de  Nointel,  mais  les  états  annoncés  n*y  sont  pas  joints. 

(2)  Cette  lettre  n'existe  pas  aux  Archives. 
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dès  que  les  troupes  seront  établies,  je  vous  en  rendrai 
compte. 

Ayez,  s'il  vous  plaît,  la  bonté  de  m'envoyer  mes 
ordres  et  la  lettre  de  service  de  M.  de  Moncault  et  de 
faire  partir  incessamment  les  officiers  qui  doivent  servir 
avec  moi;  car  il  n'y  a  encore  ici  que  Moncault. 

Je  n'ai  rien  appris  de  nouveau  des  ennemis,  depuis  ce 
qui  s'est  passé  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  dont  vous 
aurez  sans  doute  été  informé. 

VACBÀIf. 

y.  1235,  minutes,  f^  159. 

M.  de  Barbèzienz  à  M.  de  Vanbaii. 

Versailles,  le  31  mai  1694. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  24  de  ce  mois.  Vous  verrez  arriver  incessam- 
ment tous  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  en 
Bretagne,  car  j'ai  adressé  à  M.  le  maréchal  de  Ghoiseul 
les  lettres  de  service  qui  leur  sont  nécessaires  et  les 
vôtres  aussi  (!)• 

V.  1245,  minutes,  /*<>  465. 

Le  Commissaire  Boaridal  à  M.  de  Barbézieiiz. 

Brest,  ce  28  mai  1694. 

Monseigneur,  les  cinquante  chevaux  d'artillerie  sont  arriyés  dès 
aujourd'hui,  et,  comme  elle  (l'artillerie)  est  à  Saint-M alo,  j'ai  dit  à 
M.  de  Vauban  qne  Ton  pouvait  les  y  renvoyer  pour  la  mener  ici,  et  il 
en  a  donné  l'ordre. 

Les  régiments  de  cavalerie  et  de  dragons  arriveront  à  Saint-Renan, 
où  M.  de  Vauban  les  fera  camper  le  5  du  mois  prochain,  et  le  régiment 
d'Orléanais  arrivera  aussi  ce  jour-là  au  Gonquet,  où  l'on  a  envoyé  deux 
compagnies  de  la  marine. 


(1)  Cet  envoi  est  fait  le  28  mai  (v.  1245,  f"  406);  dès  le  26,  les  éuts 
du  personnel  des  officiers  généraux  avaient  été  adressés  au  maréchal  de 
Ghoiseul  et  à  M.  de  Nointel. 
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U  Tient  à  Landerneau  1000  hoBomes  de  milice  des  évéchés  de  Tré- 
goier  et  de  Saint-Brieue,  pour  être  à  portée  du  Conquet,  en  attendant 
que  l'infaoteriey  que  M.  de  Vauban  croit  encore  éloignée,  soit  arrivée. 
La  noblesse  des  quatre  évéchés  (1)  s'assemble  aussi  à  Morlaix,  Quimper 
et  Laoderoeau. 

U  flotte  (2)  pour  Saint-Malo  partit  hier  par  un  vent  de  sud-ouest,  qui 
doit  les  aToir  rendus  aujourd'hui. 

BOURIDAL. 

V.  1Î55,  /••  174. 

(A  suivre.)  A. 


(1)  ETécbés  de  Quimper,  Saint-Pol-de-Léon,  Tréguier  et  Saint-Brieuc, 
c  «t-à-dire  à  peu  près  les  territoires  des  départements  du  Finistère  et 
des  Côtes-da-Nord. 

(î)  Flottille  portant  les  canons  et  munitions  dont  il  est  question  dans 
U  lettre  de  M.  de  Bouridal  du  21  mai. 


F 


GUERRE   DE  1870-1871 


JOURNAL  DES   MARCHES  ET  DES  OPÉRATIONS  MILITAIKES 
DO  2°  CORPS  DE   L'ARMEE   DU   RHIN. 

(Suite.) 
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27  juillet. 

Dans  la  1^'^  divisioD,  une  reconnaissance  composée  du 
32°  de  ligne  et  de  2  pelotons  du  7*  dragons,  part  de 
Saint-Avold  à  i  heures  du  matin  et  se  dirige  sur  les 
villages  de  Carliag  et  de  l'Hôpital,  sans  avoir  tu  l'en- 
nemi. 

Cependant,  los  rapports  des  espions  signalent  des 
rassemljlemonts  considérables  de  troupes  prussiennes 
dans  les  directions  de  Duttweiler,  de  Neunkirchen  et  de 
Homfjourg^. 

Le  général  commandant  la  2*  division  envoie  M.  le 
lieutenaDt-coloiicI  Thibaudin,  avec  un  bataillon  du  67' 
de  ligne  et  2  escadrons  du  S*  chasseurs,  exécuter  uoe 
recooDaissaoce  dans  la  direction  du  village  de  Saint- 
Ariiual.  Ces  troupes  descendent  du  village  de  Spicbe- 
ren,  sur  tu  moulin deSimbach,  en  suivantla  rive  gauche 
du  ruisseau  et  reconnaissent  le  chemin  de  Sarregue- 
mines  d  Saint-Amual  :  pendant  ce  temps,  le  général 
Bastnul  se  dirige  avec  un  bataillon  à.  travers  la  forêt  qui 
s'étend  entre  Spicheren  et  Saînt-Arnual  et  débouche 
sur  les  premières  maisons  de  ce  village,  dont  il  recoonaU 
les  uboi-ds. 

Ils  étaient  occupés  par  des  avant-postes  prussiens  avec 
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lesquels  on  échange  quelques  coups  de  fusil^  sans  résul- 
tats sérieux.  M.  le  lieutenant-colonel  Thibaudin,  ayant 
rempli  sa  mission,  rentre  au  bivouac. 

D  on  autre  côté,  le  colonel  Mangin,  avec  un  bataillon 
da  67^  de  ligne,  1  section  d'artillerie  et  i   peloton  de 
chasseurs,  vient  prendre  position  sur  la  pente  du  con- 
trefort de  Spicheren  qui  fait  face  à  Sarrebrûck.  Il  dé- 
ploie en  tirailleurs  une  compagnie  d'infanterie,  qui,  avec 
le  peloton  de  chasseurs,  descend  dans  la  vallée  et  en 
reconnaît  les  chemins.  Dans  le  même  temps,  4  compa- 
gnies du  8^  de  ligne  et  un  escadron  de  chasseurs  vien- 
nent s'établir  sur  la  route  de  Sarrebrûck  à  Forbach,  à 
hauteur  des  grand'gardes  du  8' de  ligne,  afin  de  pouvoir, 
au  besoin,  soutenir  la  reconnaissance  sur  Saint-Arnual. 
Dès  que  cette  dernière  est  terminée,  toutes  les  troupes 
rentrent  dans  leurs  bivouacs. 

£n  exécution  des  ordres  du  général  commandant  le 
2*  corps,  2  bataillons  du  2i^  de  ligne,  une  section  du 
génie  et  1  peloton  du  7*  dragons,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Micheler,  partent  à  4  heures  du  matin,  en  même 
temps  que  les  troupes  de  la  2^  division  et  se  dirigent  par 
la  vallée  de  la  Rosselle,  sur  Ludweiler,  Geislautern  et 
Werden.  La  colonne  part  de  Merlebach,  traverse  eu 
suivant  les  crêtes,  la  forêt  de  Warndt,  passe  entre  les 
villages  de  Saint-Nicolas  et  de  Nass-Weiller,  et  arrive  & 
Emersweiller,  sur  la  Rosselle.  Elle  continue  jusqu'au 
village  de  Grande  Rosselle,  où  deux  escadrons  de  chas- 
seurs venus  de  Forbach  se  mettent  aux  ordres  du  géné- 
ral Micheler. 

A  partir  de  Grande  Rosselle,  la  colonne  reprend  les 
crêtes  et  débouche  dans  le  village  de  Ludweiler,  qu'elle 
traverse  sans  incidents  ;  elle  repasse  le  ruisseau  de  la 
Lauter  et  se  dirige  sur  Geislautern.  En  vue  de  ce  village, 
Tavant-garde  est  accueillie  par  un  feu  nourri  parti  des 
jardins  qui  entourent  le  village  ;  elle  se  déploie  aussitôt 
en  tirailleurs.  Le  général  Micheler  porte  alors  ses  deux 
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bataillons  sur  ta  crête  qui  domine  le  village  et  y  prend 
position,  tandis  que  les  deux  escadrons  de  cavalerie  se 
replient  vers  le  village  de  Petite  Rosselle. 

Devant  la  ferme  attitude  du  général  Micheler,  l'ennemi 
replie  ses  avant-postes  sur  le  village  de  Geislautera  et 
l'occupe  fortement. 

Le  général  Micheler,  n'ayant  pas  mission  de  s'engager, 
se  retire  avec  les  deux  escadrons  de  chasseurs  par  le 
chemin  de  la  vallée  de  Rosbruck  et  la  ligne  de  Forbach 
à  Bening. 

La  2"  ligne,  sur  l'ordre  du  général  commandant  la 
3*  division,  quitte  les  hauteurs  de  Cocberen  pour  occuper 
KosbrUck,  les  2  premiers  bataillons  campent  en  avant 
et  le  3*  un  peu  en  arrière  du  village,  afin  de  couvrir  le 
chemin  de  fer  et  de  relier  le  63"  de  ligne  an  reste  de  la 
division. 

Le  même  jour,  deux  pelotons  du  12*  dragons  exé- 
cutent le  soir  une  reconnaissance  sur  Nass-Weiller  et 
Emersweiller. 

La  2*  division  de  la  réserve  d'artillerie  reçoit  de  Sainl- 
Avold  les  2  sections  et  les  réserves  qui  lui  manquent, 
venant  de  Strasbourg. 

Dans  la  2^  division  d'infanterie,  la  4°  compagnie  da 
\"  régiment  du  génie,  qui  forme  provisoirement  la  com- 
pag-nie  divisionnaire  du  génie  de  la  division,  quitte  For- 
bach pour  rejoindre,  à  Boulay,  la  Indivision  du  3* corps. 

28  juillet. 

Dans  la  i  "  division,  une  reconnaissance  composée  de 
2  bataillons  du  77*  et  d'un  peloton  du  7"  dragons,  part  de 
Saint-Avold  à  4  heures  du  matin  et  se  dirige  vers  les 
villages  de  Carhng  et  de  l'Hdpital;  &  la  même  heure, 
un  bataillon  du  32°  de  ligne  allait  en  reconnaissance  sur 
la  route  de  Sarrelouis. 

Ce»  troupes  rentrent  sans  avoir  rencontré  l'ennemi; 
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mais,  d'après  les  renseignements  recueillis,  le  premier 
campement  prussien  important  serait  situé  au  nord  de 
Ludweiler,  à  6  kilomètres  de  la  frontière. 

Le  village  de  Wamstroff  (Warent-Hoff),  qui  avait  été 
occupé,  serait  évacué  et  les  reconnaissances  prussiennes 
se  porteraient  plutôt  vers  Boulay. 

De  même  dans  la  2^  division,  un  bataillon  du  66*  sous 
les  ordres  du  colonel,  fait  une  reconnaissance  sur  Gros- 
bliederstroff  ;  elle  se  relie  avec  une  autre  reconnaisiïance 
exécutée  dans  la^mème  direction  par  les  troupes  de  la 
2^  division  du  5*  corps. 

Deux  escadrons  du  7«  dragons,  sous  les  ordres  du 
colonel  de  Gressot,  sont  mis  &  la  disposition  du  général 
commandant  la  3*  division,  comme  cavalerie  division- 
naire. 

Le  complément  de  Tartillerie  divisionnaire  de  la  3«  di- 
vision, la  9*  batterie  du  5®  régiment  (batterie  à  balles), 
(capitaine  Dupré),  arrive  à  Forbacb  par  les  voies  fer- 
rées, venant  de  Strasbourg. 

29  juillet. 

Le  général  commandant  la  3®  division  organise  des 
sections  de  francs-tireurs  dans  tous  les  régiments  de  sa 
division. 

A  la  suite  d'un  violent  orage,  qui  inonde  le  camp  de 
la  3*  division,  on  apporte  quelques  changements  dans 
Tassiette  des  campements  : 

Le  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  se  porte  sur  la 
hauteur  de  Gocheren,  près  du  viaduc  du  chemin  de  fer 
de  Sarreguemines.  Une  compagnie  reste  à  Bening  à  la 
garde  de  Fartillerie. 

Le  40*  de  ligne  quitte  la  prairie  où  il  était  campé. 
Deux  bataillons  se  portent  sur  le  coteau  en  arrière  du 
chemin  de  fer,  à  hauteur  du  quartier  général  de  la  divi- 
sion ;  le  3*  bataillon  de  ce  régiment  est  posté  à  500  mètres 
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bataillons  sur  la  crête  qui  domine  le  villaj 
position,  tandis  que  les  deux  escadrons  d 
replient  vers  le  village  de  Petite  Ilossellc. 

Devant  la  ferme  attitude  du  général  .Micb' 
replie  ses  avant-postes  sur  le  village  de 
l'occupe  fortement. 

Le  général  Mtcheler,  n'ayant  pa^  misiiion 
se  retire  avec  les  deux  escadrons  Je  oh 
chemin  de  la  vallée  de  RosbrUck  et  la  Ul-: 
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RosbrUck,  les  2  premiers  bataillons  eani, 
et  le  3*  un  peu  en  arrière 
chemin  de  fer  et  de  relier 
division. 

Le  même  jour,  deux  pelotons  du  12'=^ 
entent  le  soir  une  reconnaissance 
Emersweiller. 

La  2" division  de  la  réserve  d'arlillerie 
Avold  les  2  sections  et  les  réserves  qui 
venant  de  Strasbourg. 

Dans  la  2*  division  d'infanterie,  la   i-'' 
]"'' régiment  du  génie,  qui  formf  [iroviso 
pagnie  divisionnaire  du  génie  de  la  divisi|| 
bach  pour  rejoindre,  à  Boulay,  la  i'^'^divis 
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un  bataillon  du  32«  de  ligue  allait  en  ree 
la  route  de  Sarrelouis. 
Ces  troupes  rentrent  sans 
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Le  général  commandant  la  P  ^mon  organise  its 
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bataillons  sur  la  crête  qui  domine  le  village  et  y  prend 
position,  tandis  que  les  deux  escadrons  de  cavalerie  se 
replient  vers  le  village  de  Petite  Rosselle. 

Devant  la  ferme  attitude  du  général  Micheler,  Tennemi 
replie  ses  avant-postes  sur  le  village  de  Geislautem  et 
l'occupe  fortement. 

Le  général  Micheler,  n'ayant  pas  mission  de  s'engager, 
se  retire  avec  les  deux  escadrons  de  chasseurs  par  le 
chemin  de  la  vallée  de  Rosbrûck  et  la  ligne  de  Forbach 
à  Bening. 

La  2^  ligne,  sur  l'ordre  du  général  commandant  la 
3®  division,  quitte  les  hauteurs  de  Cocheren  pour  occuper 
Rosbrûck,  les  2  premiers  bataillons  campent  en  avant 
et  le  3®  un  peu  en  arrière  du  village,  afin  de  couvrir  le 
chemin  de  fer  et  de  relier  le  63^  de  ligne  au  reste  de  la 
division. 

Le  même  jour,  deux  pelotons  du  12^  dragons  exé- 
cutent le  soir  une  reconnaissance  sur  Nass-Weiller  et 
Emersweiller. 

La  2*  division  de  la  réserve  d'artillerie  reçoit  de  Saint- 
Avold  les  2  sections  et  les  réserves  qui  lui  manquent, 
venant  de  Strasbourg. 

Dans  la  2®  division  d'infanterie,  la  4^  compagnie  do 
^^iT  régiment  du  génie,  qui  forme  provisoirement  la  com- 
pagnie divisionnaire  du  génie  de  la  division,  quitte  For- 
bach pour  rejoindre,  à  Boulay,  la  i"  division  du  3*  corps. 

28  juillet. 

Dans  la  1'®  division,  une  reconnaissance  composée  de 
2  bataillons  du  IV  et  d'un  peloton  du  7®  dragons,  part  de 
Saint-Âvold  à  4  heures  du  matin  et  se  dirige  vers  les 
villages  de  Carling  et  de  THôpital  ;  à  la  même  heure, 
un  bataillon  du  32^  de  ligne  allait  en  reconnaissance  sur 
la  route  de  Sarrelouis. 

Ces  troupes  rentrent  sans  avoir  rencontré  l'ennemi; 
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mais,  d'après  les  reDsei^ements  recueillis,  le  premier 
campement  prussien  important  serait  situé  au  nord  de 
Ludweiler,  à  6  kilomètres  de  la  frontière. 

Le  village  de  Wamstroff  (Warent-Hoflf),  qui  avait  été 
occopé,  serait  évacué  et  les  reconnaissances  prussiennes 
se  porteraient  plutôt  vers  Boulay. 

De  même  dans  la  2®  division,  un  bataillon  du  66^  sous 
les  ordres  du  colonel,  fait  une  reconnaissance  sur  Gros- 
bliederstroff  ;  elle  se  relie  avec  une  autre  reconnaissance 
exécutée  dans  la^mème  direction  par  les  troupes  de  la 
2*  division  du  5*  corps. 

Deux  escadrons  du  7«  dragons,  sous  les  ordres  du 
colonel  de  Gressot,  sont  mis  à  la  disposition  du  général 
commandant  la  3*  division,  comme  cavalerie  division- 
naire. 

Le  complément  de  Fartillerie  divisionnaire  de  la  3*  di- 
vision, la  9*  batterie  du  5^  régiment  (batterie  à  balles), 
(capitaine  Dupré),  arrive  à  Forbach  par  les  voies  fer- 
rées, venant  de  Strasbourg. 

29  juillet. 

Le  général  commandant  la  3®  division  organise  des 
sections  de  francs-tireurs  dans  tous  les  régiments  de  sa 
division. 

A  la  suite  d'un  violent  orage,  qui  inonde  le  camp  de 
la  3*  division,  on  apporte  quelques  changements  dans 
Tassiette  des  campements  : 

Le  10'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  se  porte  sur  la 
hauteur  de  Gocheren,  près  du  viaduc  du  chemin  de  fer 
de  Sarreguemines.  Une  compagnie  reste  à  Bening  à  la 
garde  de  Tartillerie. 

Le  40*  de  ligne  quitte  la  prairie  où  il  était  campé. 
Deux  bataillons  se  portent  sur  le  coteau  en  arrière  du 
chemin  de  fer,  à  hauteur  du  quartier  général  de  la  divi- 
sion; le  3*  bataillon  de  ce  régiment  est  posté  à  500  mètres 
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en  avant  du  village  de  Merlebach,  k  cheval  sur  la  route 
de  Forbach. 

Sur  ravis  que  des  forces  prussiennes  se  concentrent 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  le  général  commandaiit  la 
division  ordonne  la  formation  d'une  Compagnie  mixte 
déclairetirs  volontaires,  afin  de  compléter  le  service  des 
avant-postes  et  de  rendre  les  surprises  plus  difficiles, 
dans  un  pays  aussi  boisé  et  aussi  accidenté  que  celui 
dans  lequel  le  2'  corps  est  cantonné. 

Cette  compagnie  comprend  un  officie^,  un  sous-officier, 
un  caporal  et  15  hommes  par  corps  d'infanterie,  plus  un 
officier,  un  maréchal  des  logis,  2  brigadiers  et  25  dra- 
gons. 

.      Zf)  juillet. 

Le  général-  commandant  le  2»  corps  donne  l'ordre 
d'organiser  dans  tous  les  régiments  du  corps  d'armée  les 
petits  dépAts,  qui  sont  installés  dans  la  caserne  de  Saint- 
Avold, 

La  loi  du  26  juillet  1870,  qui  accorde  la  franchise  pos- 
tale &  l'armée  du  Rhin,  est  notifiée  an  2*  corps. 

Les  reconnaissances  habituelles  exécutées  dans  les 
trois  divisions  d'infanterie  et  la  division  de  cavalerie  du 
corpsd'arméo,  n'affirment  rien  de  nouveau.  Cependant, 
des  rapports  d'espions  signalent  une  grande  concentra- 
tion de  troupes  A  Duttweiler,  en  amène  de  SarrebrQck. 

31  juillet. 

Par  suite  de  ces  renseignements,  le  général  comman- 
dant le  2*  corps  pense  qu'il  y  a  lieu  de  concentrer  son 
corps  d'armée  ;  il  quitte  donc  Saint-Avold  avec  son 
i^tat-major  et  établit  son  quartier  général  à  Forbach. 
Les  généraux  commandant  l'artillerie  et  le  génie  l'y 
accompagnent,  tandis  que  les  deux  premières  divisions 
de  la  réserve  d'artillerie,  le  parc  et  la  rései-ve  dn  génie  et 
le  train  des  équipages  s'arrêtent  à  Morsbach  et  y  cam- 
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penL  (La  3*  division  de  la  réserve  d'artillerie  (2  batte- 
ries à  cheval)  reste  toujours  attachée  à  la  division  de 
cavalerie.) 

La  1^  division  se  porte  à  Bening,  où  les  troupes  sont 
disposées  de  la  manière  suivante  : 

La  l'*  brigade  étend  sa  droite  jusqu'à  Morsbacb  et  sa 
gauche  à  Rosbrûck;  la  2®  brigade  campe  autour  de 
Bening,  en  arrière  de  la  voie  ferrée. 

La  2^  division  conserve  ses  campements  autour  de 
Forbach. 

La  3*  division  se  transporte  tout  entière  sur  les  hau- 
teurs d'Oetingen,  Behren  et  Bousbach,  au  sud-est  de 
Forbach. 

Ces  hauteurs  offrent  des  positions  très  fortes,  reliées 
par  une  bonne  route  à^Forbach  et  par  deux  routes  car- 
rossables au  plateau  de  Spicheren,  qu'occupe  la  brigade 
Bastoul,  de  la  2®  division. 

La  3*  division  forme  ainsi  une  réserve  solide  pour  la 
2«  division,  sur  les  nouvelles  positions  où  elle  s'établit 
ainsi  qu'il  suit  : 

1^  Au  irillage  d'Oetingen  et  sur  le  plateau  qui  le 
domine  :  le  quartier  général  de  la  division  et  la  brigade 
du  général  Micheler  (24^  et  40*  de  ligne),  le  génie  et  la 
cavalerie  ; 

2""  Au  village  de  Behren  et  sur  les  hauteurs  en  arrière  : 
le  2^  de  ligne  (brigade  Doens)  ; 

3^  Au  village  de  Bousbach  et  sur  les  hauteurs  :  l'artil- 
lerie, le  reste  de  la  brigade  Doens  (10®  bataillon  de 
chasseurs  et  63*  de  ligne). 

Le  soir  même,  le  débouché  de  la  vallée  de  Grosblie- 
derstroff  est  reconnu,  et  on  constate  la  présence  des 
postes  du  S*  corps  (général  de  Failly)  sur  les  pentes  qui 
se  trouvent  en  face  des  positions  de  la  3*  division. 

Les  deux  escadrons  du  7*  dragons,  qui  formaient, 
sous  les  ordres  du  colonel  de  Gressot,  la  cavalerie  divi- 
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en  avant  du  villag^e  de  Merlebach,  k  clievul  | 
de  Forbach. 

Sur  l'avis  que  des  forces  prussieuDcs  se 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  le  général  cot 
division  ordonne  la  formation  d'une  Coi 
d'éclaireurs  volontaires,  afin  de  coniplétei 
avant-postes  et  de  rendre  les  surprises 
dans  un  pays  aussi  boisé  et  aussi  accides 
dans  lequel  le  2*  corps  est  cantonné. 

Cette  compagnie  comprend  un  ofUcie^, 
un  caporal  et  15  hommes  par  corps  d'inFanl 
officier,  un  maréchal  des  logis,  2  biigadic 
gons. 

.      30  juillet. 

Le  général'  commandant  le  2*  corps  i 
d'organiser  dans  tous  les  régiments  du  corJ 
petits  dépAts,  qui  sont  inslallés  dans  I 
Avold. 

La  loi  du  28  juillet  1870,  qui  accorde  la  I 
taie  à  l'armée  du  Rhin,  est  notifiée  ou  ' 

Les   reconnaissances  habituelles   e\éci]|| 
trois  divisions  d'infanterie  et  la  diriKinn  di^ 
corps  d'armée,  n'affirment  rien  de  nouvt 
des  rapports  d'espions  signalent  un^-  gf; 
tion  de  troupes  A  Duttweiler,  en  anii-re 

31  Juillet. 

Par  suite  de  ces  renseignements,  le  .^' 
dant  le  2*  corps  pense  qu'il  y  a  Hou  dt 
corps  d'armée  ;  il  quitte  donc  Suint-.', 
état-major  et  établit  son  quartier  Kénii; 
Les  généraux  commandant  l'artilK-iir 
accompagnent,  tandis  que  les  deuv  pi'<: 
do  la  réserve  d'artillerie,  le  parc  et  la  ré^- 
le  train  des  équipages  s'arrêtent  è.  ^lo» 


^5552? 


«rti»!' 


*■'*'!! 


^y^H 
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p^nl.  (La  3«  di\isioû  de  la  réserve  d'arlil/erie  ;i  batte- 
ries à  cheval)  reste  toujours  attachée  à  la  ërision  de 
cavalerie.) 

La  l'*  division  se  porte  à  Bening,  où  les  troupes  son! 
disposées  de  la  manière  soivante  : 

Là  i"  brigade  étend  sa  droite  JQsqu'à  Morsbach  et  sà 
jraoche  à  Rosbrûck;  la  2*  hrijade  campe  autour  de 
Bemng,  en  arrière  de  la  voie  ferrée. 

La  2*  division  conserve  ses  câmpeDients  autour  de 
Forbach. 

La  3*  division  se  transporte  tout  entière  sur  les  hau- 
teurs d'Oelingen,  Behren  et  Boasbâct,  tu  sud-est  de 
Forbach. 

Ces  hauteurs  oflrent  des  positions  très  (orles,  reliées 
par  une  bonne  route  à  Forhaeh  et  par  deui  rontes  car- 
rossables au  plateau  de  Spicheren,  qu'occupe  la  briç^de 
Bastoul,  de  la  2«  division. 

La  3«  ^division  forme  ainsi  une  réserve  solide  pour  li 
2^  division,  sur  les  nouvelles  positions  où  elle  s'étaLlit 
ainsi  qu'il  soit  : 

P  Au  vi%e  d'Oetin,-efl  et  sur  le  p/a/eau  ipii  le 
domine  :  le  gnartier  jénéralde  la  Unsion  ei  k  hri^de 
du  général  Micheler  -p  et  «^  de  li^^ej.  Je  ^nie  ei  la 
cavalerie  ; 

2"  Ao^il%edeBehrenetsurleshauteursenarn'ère- 
te2*de%oe(brigadei)oens); 

3^\avi%edeBousbachetsurle.shauteurs-rarti|. 
le  m  mime,  k  êéhonàé  de  la  nll«  rf,  r  u- 


:b. 


Ui 
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•en  en  traversant 
eren  en  passant 
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la  ville  de  Sarre- 
ûdant  le  2«  corps 
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et  par  la  seconde 
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4*  chasseurs,  avec 
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sionQaire  de  la  3'  division,  l'ont  suivie  k  Oetingen  et 
campent  sur  le  plateau  à  l'est  de  ce  village. 

Pendant  ces  mouvements,  trois  reconnaissances,  exé- 
cutées parle  12*  dragons,  et  composées,  les  deux  pre- 
mièi-es  de  3  pelotons,  la  3*  d'un  seul  peloton,  se  dirïgenl 
vers  les  villages  de  l'Hôpital,  d'Ëmersweilleret  de  Saint- 
Nicolas,  et  ne  signalent  rien  de  nouveau. 

A  leur  retour,  ces  pelotons  restent  en  grand'garde  en 
avant  de  Merlebach,  pendant  que  les  troupes  de  la 
1"^  division  viennent  relever  dans  leurs  positions  celles 
de  la  3'. 

Les  compléments  des  réserves  de  l'artillerie  divisloo- 
naire  des  1'*  et  2'  divisions  arrivent  à  Forbacb,  attelées 
par  des  détachements  de  la  i"  compagnie  du  2*  régiment 
du  train  d'artillerie  et  rallient  leurs  divisions  respec- 
tives. 

L«!s  trois  batteries  divisionnaires  et  les  caissons  d'infaa- 
terie  de  la  3*  division  vont  à  Bousbachavec  leur  division. 

1"  août. 

Le  général  commandant  le  2*  corps,  voyant  se  confir- 
mer de  plus  en  plus,  par  les  rapports  des  reconnais- 
sances et  des  espions,  le  fait  d'un  grand  rassemblement 
de  troupes  prussiennes  à  Duttweiler,  en  arrière  de  Sarre- 
bruck,  se  décide  à  concentrer  davantage  le  corps 
d'année. 

En  conséquence,  la  1'"  division  quitte  ses  campements 
(le  UosbrUck  et  vient  s'établir  en  avant  de  Forbacb,  à 
Touest  de  la  ville,  de  chaque  côté  de  la  route  de  Sarre- 
loiiis. 

Le  3*  bataillon  du  8*  de  ligne  de  la  2"  division  va 
njniiidre  &  Stiring  les  deux  premiers  bataillons  du 
régiiuent  qui  y  étaient  déj&  établis,  tandis  que  le 
12"  bataillon  de  chasseurs  et  le  23*  de  ligne  viennent,  sar 
la  droite  de  la  route  de  Forhach   à  Sarrebrilck,  occuper 


r 
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remplacement  laissé  libre  par  le  départ  du  8*  de  ligne. 
Afin  d'assurer  la  jonction  de  sa  seconde  brigade  avec 
la  première,  le  général  commandant  la  3®  division  fait 
reconnaître  les  chemins  qui  relient  Oetingen  avec  le  pla- 
teaa  de  Spicheren.  Deux  routes  seulement  sont  assez 
larges  pour  être  facilement  praticables  aux  voitures  : 
Time  va  directement  d'Oetingen  à  Spicheren  en  traversant 
la  forêt,  l'autre  va  de  Bousbach  à  -Spicheren  en  passant 
par  Bebren  et  Etzling.  Les  travaux  nécessaires  pour 
rendre  les  routes  parfaitement  praticables  sont  exécutés 
par  la  compagnie  du  génie,  aidée  de  travailleurs 
d'infanterie. 

2  août. 

L'Empereur,  voulant  faire  occuper  les  positions  qui, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  dominent  la  ville  de  Sarre- 
brûck,  donne  Tordre  au  général  commandant  le  2®  corps 
de  s'en  emparer. 

£d  conséquence,  à  9  heures  du  matin,  la  division 
Bataille  se  met  en  mouvement  et  se  porte  en  première 
ligne,  sa  droite  appuyée  par  la  division  de  Laveaucoupet 
et  une  batterie  de  12  de  la  réserve,  sa  gauche  soutenue 
par  la  1'^  brigade  de  la  division  Vergé  et  par  la  seconde 
batterie  de  12  de  réserve. 

Le  général  Bastoul,  campé  à  Spicheren,  et  chargé  de 
diriger  le  mouvement  de  la  droite,  reçoit  Tordre  d'en- 
voyer 2  bataillons  pour  s'emparer  du  village  de  Saint- 
Amual  et  ensuite  des  hauteurs  qui  le  dominent,  tandis 
que  le  reste  de  sa  brigade,  descendant  dans  le  ravin 
situé  en  avant  de  Spicheren,  doit  attaquer  de  front  les 
positions  qui  se  trouvent  à  la  droite  de  la  route  de 
Forbach  à  Sarrebrûck. 

L'antre  brigade  de  la  division  Bataille  a  pour  objectif 
la  position  dite  du  champ  de  manœuvre  ;  elle  se  met  en 
mouvement,  éclairée  par  3  escadrons  du  5*  chasseurs. 

Enfin,  le  colonel  du  Ferron,  du  4^  chasseurs,  a^ 
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1  escadron  de  son  ré^ment  et  2  bataillons  de  la  1"  bri- 
gade de  là  division  Vergé,  doit  partir  pour  faire  «ne 
reconnaissance  jusqu'à  Gersweiler,  afin  de  relier  les 
mouvements  du  2"  corps  à  ceux  du  3*  (maréchal  Bazaiae). 

Les  troupes  quittent  leurs  bivouacs  entre  9  heures  et 
U)  heures  du  matin. 

Le  lieutenant-colonel  Thibaudin,  du  67*,  chargé,  avec 
"2  bataillons  de  son  régiment,  du  mouvement  offensif  sur 
Saint-Arnual,  trouve  ce  village  fortement  occupé  et 
défendu  par  des  batteries  de  position  placées  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarre. 

Pour  contrebattre  cette  artillerie,  le  général  Hicbeler, 
dont  la  brigade  était  venue  appuyer  le  mouvement  du 
général  Bastoul,  fait  avancer  une  batterie  du  15*  régi- 
ment, qui  ouvre  uo  feu  efficace  sur  l'artillerie  prus- 
sienne. 

Le  lieutenant-colonel  Thibaudin,  soutenu  par  un 
bataillon  da  40'  de  ligne  et  par  la  compagnie  du  génie 
de  la  3°  division,  aidé  d'ailleurs  par  le  mouvement  tour- 
nant du  colonel  Mangin,  qui  descendait  sur  sa  gauche 
avec  le  reste  du  67'  et  avec  le  66',  enlève  le  village  de 
Saint-Arnual,  qiA  est  immédiatement  occupé  par  un 
bataillon  du  40°  et  par  la  compagnie  du  génie. 

Les  bataillons  du  67*  abordent  ensuite  avec  un  grand 
élan  les  pentes  du  mamelon  de  Saint-Arnual  et  s'éta- 
blissent sur  le  couronnement,  en  face  de  Sarrebrûck. 

Le  66'  de  ligne,  avec  non  moins  de  résolution,  s'em- 
pare des  hauteurs  jusqu'au  champ  de  manœuvre,  chas- 
sant successivement  l'ennemi  de  toutes  ses  positions. 

Au  même  moment,  le  général  Bataille  porte  rapide- 
ment sa  1'*  brigade  sur  les  pentes  à  gauche  de  Sarre- 
l)i'tick  et  relie  ainsi  le  mouvement  de  la  2*  brigade  par 
un  bataillon  du  23*  de  ligne. 

Les  bataillons  du  23"  et  du  8"  de  ligne,  marchant  par 
bataillons  déployés,  couverts  par  de  nombreux  tirail- 
leurs,   enlèvent  résolument  les  différents    ravins  qui 
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coupent  ce  pays,  très  difficile  et  très  boisé.  Un  bataillon 
da  8*  de  ligne,  se  faufilant  à  travers  les  bois,  suit  la  voie 
ferrée  jusqu'à  hauteur  de  Dratzang,  où  il  rallie  les 
autres  bataillons  du  régiment  ;  ils  abordent  alors  tous 
ensemble  le  champ  de  manœuvre  par  la  droite. 

En  arrivant  sur  les  hauteurs,  le  général  Bataille  fait 
établir  une  de  ses  batteries  en  avant  des  lignes  du  66®  et 
ane  autre  sur  le  champ  de  manœuvre,  pour  battre  la 
gare  et  éteindre  le  feu  de  Tartillerie  ennemie  qui  avait 
pris  position  sur  la  gauche  de  Sarrebriick.  Celle-ci  ne 
peut  soutenir  notre  feu  et  se  reporte  en  arrière. 

Sur  Tordre  du  général  commandant  le  2®  corps,  une 
batterie  de  12  de  la  réserve  vient  appuyer  le  feu  de  la 
batterie  du  champ  de  manœuvre  et,  en  dernier  lieu,  la 
batterie  de  mitrailleuses  de  la  2*  division  vient  jeter  le 
désordre  au  milieu  des  colonnes  d'infanterie  qui  éva- 
cuaient la  ville. 

Pendant  ce  combat  d'artillerie,  les  troupes  purent 
acclamer  l'Empereur  et  le  Prince  impérial,  sur  le  terrain 
même  dont  elles  venaient  de  déloger  Tennemi. 

Le  i2^  bataillon  de  chasseurs  et  la  compagnie  du 
génie  de  la  2*  division,  qui  formaient  la  réserve  du 
général  Bataille,  rallient  les  troupes  de  la  1'^  brigade  sur 
le  champ  de  manœuvre. 

La  l'*  brigade  de  la  division  Vergé,  formant  seconde 
ligne,  s'est  constamment  maintenue  à  400  ou  500  mètres 
en  arrière  de  la  première  ligne,  profitant,  pour  se  cou- 
vrir, des  mouvements  du  terrain. 

Les  troupes  campent  sur  les  positions  dont  elles  se 
sont  emparées.  On  établit  quelques  postes  retranchés  en 
avant  et  sur  le  flanc  de  la  position  qu'elles  occupent.  Les 
pièces  et  les  canonniers  des  batteries  sont  protégés  par 
quelques  épaulements  en  terre  élevés  à  la  hâte. 

On  a  pu  constater,  dans  cette  première  journée, 
1  entrain  des  hommes  et  la  confiance  qu'ils  ont  dans 
leurs  armes. 

8 
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Le  2*  corps  prësent&it  le  2  août  l'effectif  suivant  : 


I"  division Général  Vergé 7.637 

2*  diiigioa Général  Batiille 8.43S 

3'  division Général  de  LsTeaucoupet.  8.580 

Division  de  cavalerie.  Gênéml  de  Valubrègue. . .  2.402 

Artillerie  de  réserve. .  Général  Gagneur 1.000 

Génie Général  Dubost ISO 


2.119 

m 


Total.. 


28.807 


Le  chiffre  des  pertes  s'est  élevé  4  : 

6  hommes  tués,  dont  2  officiers  ; 
67  hommes  blessés. 

Vers  3  heures  de  l'après-midi,  la  ville  de  Sarrebrtiek 
était  complètement  évacuée  par  les  Prussiens. 

A  4  heures,  le  général  Frossard  établît  son  quartier 
général  en  arrière  des  lignes,  à  l'auberge  de  la  Bréme- 
d'Or,  sur  la  route  de  Sarrebruck. 

Ce  même  jour,  le  i2«  dragons  vient  occuper,  en  avant 
de  Forbach,  à  gauche  et  près  la  route  d'EtzIing,  l'empla- 
cement laissé  libre  par  la  brigade  de  chasseurs. 

Un  petit  dépdl  pour  chacun  des  corps  de  la  division 
est  établi  à  Forbach. 

3   août. 


Pour  renforcer  les  positions  du  2"  corps,  le  général 
commandant  le  2°  corps  modifie  les  positions  occupées 
la  veille  parles  troupes,  de  la  manière  suivante  : 

La  2"  brigade  de  la  1"  division  va  occuper  les  hauteurs 
de  Sarrebruck,  dans  les  positions  occupées  la  veille  pat 
la  2*  division.  Par  suite  de  ce  mouvement,  la  1"  brigade 
de  la  2*  division  porte  son  campement  en  deuxième 
ligne,  en  arrière  de  la  2°  brigade  ;  les  autres  troupes 
conservent  leurs  emplacements  de  la  veille. 
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Les  anciens  camps  de  la  3*  division  à  Oetingen,  Behren 
et  Bousbach  sont  levés  et  les  troupes  qui  les  gardaient 
rallient  leurs  divisions  ;  la  compagnie  divisionnaire  du 
génie  occupe  Saint-Arnual. 

Le  parc  et  la  réserve  du  génie  campent,  dans  l'après- 
midi,  près  de  la  maison  de  douane  prussienne. 

Des  détachements  d'hommes  de  la  réserve  commen- 
cent à  arriver  et  complètent  peu  à  peu  Teffectif  des  corps. 

4  aoîU, 

Le  général  commandant  le  2^  corps,  ne  recevant  aucune 
nouvelle  des  corps  d'armée  voisins  et  se  trouvant,  par 
conséquent,  trop  en  pointe  sur  le  territoire  ennemi,  ne 
vent  pas  compromettre  plus  longtemps  sa  situation. 

Les  renseignements  fournis,  d'ailleurs,  par  les  espions 
et  les  reconnaissances,  confirment  la  concentration  tou- 
jours croissante  des  troupes  prussiennes  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarre  et  en  arrière  de  Sarrebrûck,  ce  qui 
pourrait  faire  craindre  une  attaque  prochaine.  JU  donne 
donc  Tordre  d'opérer  un  mouvement  en  arrière  pour  se 
rapprocher  de  ses  lignes  de  communication. 

A  7  heures  du  soir,  la  1^  brigade  de  la  1'*  division 
(général  Valazé)  opère  son  mouvement  rétrograde  et  va 
reprendre  son  ancieii  campement  à  Forbach,  tandis  que 
la  2*  brigade  (général  Jolivet)  garde  ses  positions 
au-dessus  de  Sarrebrûck. 

La  2*  division  (général  Bataille)  reste  en  position, 
ainsi  que  la  3^  division  (général  de  Laveaucoupet),  dont 
le  quartier  général  est  établi  à  Saint-Arnual.  Le  géné- 
ral de  Laveaucoupet  reçoit  l'ordre  de  porter  le  2*  et 
le  63*  de  ligne,  avec  la  batterie  à  balles  et  le  4*  chasseurs, 
sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Spicheren,  pour  couvrir 
les  débouchés  du  Simbach  et  de  Grosbliederstroff, 
tandis  que  le  5'  chasseurs,  qui  s'était  mis  en  route  à 
9  heures  du  soir,  se  portait  directement,  par  Spicheren, 
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sMi'  le  village  de  Grosbliederstrofi ,  pour  surveiller  les 
passages  de  !a  Sarre. 

La  compagnie  du  géuie  de  la  réserve,  qui  avait  relié 
par  un  fil  télégraphique  le  quartier  général  de  la  Bréme- 
d'Or  à  Forbach,  retourne  le  soir  à  Morsbach,  où  elle 
reprend  ses  campements. 

Dans  la  matinée,  plusieurs  reconnaissances  de  cavale- 
rie sont  envoyées  sur  les  routes  de  Sairelouis  et  de  Sarre- 
guemines,  et  ne  rapportent  aucun  renseignement  nouveau. 

Lu  peloton  de  dragons,  qui  avait  poussé  jusqu'à 
Frauenberg,  aperçoit  les  postes  de  l'enaemi  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  rive  prussienne. 


5  août. 

Le  2"  corps  acliève  son  mouvement  de  retraite  sur 
Forbacb,  où  le  général  Frossard  reporte  son  quartier 
générdl.  Afin  d'assurer  la  sécurité  de  ce  mouvement 
rétrograde,  un  bataillon  du  55*  de  ligne  est  envoyé  en 
reconnaissance  à  4  heures  de  l'après-midi,  sur  la  route  de 
Sarrelouis,  sans  apercevoir  l'ennemi. 

A  6  heures  du  soir,  la  2"  brigade  de  la  i"  division 
quitte  la  position  de  Sarrebriick  et  se  replie  sur  Forbach 
et,  à  10  heures  du  soir,  le  77*  de  ligne  est  établi  à  gauche 
de  la  route,  à  600  mètres  environ  ea  avant  du  village  et 
des  usines  de  Stiring-Wendel.  Le  76*  de  ligne  campe  un 
peu  en  arrière  du  précédent,  à  droite  de  la  route  de 
Surrebrûck. 

La  2'  division  (général  Bataille)  quitte  à  7  heures  du 
soir  les  hauteurs  de  Sarrebriick  et  va  s'établir  sur  les 
hauteurs  d'Oetingen,  où  elle  campe  en  colonne,  A  droite 
de  la  route. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  Laveaucoupet  se 
replie  lentement  sur  les  hauteurs  de  Spicheren  et  porte 
la  i  "  brigade  (général  Doens),  avec  les  batteries  de  sa 
division,  sur  le  mamelon  au  sud-est  du  village  de  Spi* 
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chereD.  La  2*  brigade  (général  Micheler)  occupe  la 
croupe  au  nord  du  village  ;  ses  avant-postes  s'établissent 
surTéperon. 

Le  matin,  vers  4  heures,  le  général  Valazé  a  fait,  avec 
sa  brigade  et  2  pelotons  du  12*  dragons,  sur  la  route  de 
Sarrelouis,  une  reconnaissance  sans  résultat. 

Afin  de  mieux  couvrir  son  flanc  gauche,  le  général 
commandant  le  2^  corps  fait  commencer  un  retranche- 
ment d'environ  1000  mètres  de  développement  en 
travers  de  la  route  de  Sarrelouis.  Ce  retranchement 
protège  en  même  temps  la  gare  et  la  ville  de  Forbach. 

6  août. 

Dès  le  matin,  les  rapports  des  reconnaissances  font 
pressentir  une  attaque  sérieuse  de  la  part  de  l'ennemi. 

BATAILLE  DE  FORBACH. 

A  la  première  nouvelle.de  la  possibilité  d'une  attaque, 
le  général  de  Laveaucoupet  donne  Tordre  au  comman- 
dant du  génie  de  la  3'  division  de  faire  exécuter  sans 
retard  des  travaux  défensifs  sur  le  plateau  de  Spicheren. 

En  même  temps,  la  compagnie  du  génie  de  la  1^*  divi- 
sion creuse  à  la  hâte  une  tranchée-abri  en  avant  du 
campement  du  77*  et  établit,  à  la  droite  de  cette  ligne, 
un  épaulement  pour  2  sections  d'artillerie. 

Un  retranchement  rapide  est  également  construit  sur 
les  côtés  de  la  route  de  Sarrelouis,  devant  le  bivouac 
du  55*. 

Dès  8  heures  du  matin,  des  colonnes  prussiennes 
commencent  à  descendre  des  hauteurs  de  Sarrebruck, 
précédées  de  longues  lignes  de  tirailleurs  ;  elles  s'arrê- 
tent dans  le  fond  de  la  vallée.  Pendant  que  d'autres 
tirailleurs  débouchent  des  bois  de  gauche,  plusieurs 
escadrons  de  cuirassiers  et  de  uhlans  s'avancent  sur  la 
route,  précédés  d'éclaireurs. 
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On  voit  des  batteries  prussiennes  prendre  position  sur 
les  hauteurs  du  champ  de  manœuvre  de  Sarrebrtick. 

Un  combat  d'artitlerie  s'engage  vers  9  heures  du 
matin,  entre  elles  et  deux  sections  de  Tartillerie  de 
la  3*  division. 

Une  fusillade  dirigée  sur  la  cavalerie  ennemie  l'oblige 
à  se  retirer,  mais  l'infanterie  continue  son  mouvement 
et  vient  tenter  un  premier  assaut  sur  l'éperon  de  Spicbe- 
ren,  où  la  compagnie  du  génie  et  te  10"  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  achèvent  le  retranchement. 

Ces  corps  déposent  les  outils  et  dirigent  sur  les  colon- 
nes un  feu  bien  nourri  qui  couvre  de  morts  et  de  blessés 
les  pentes  rapides  que  l'ennemi  cherche  â  gravir  avec 
beaucoup  de  ténacité.  Pendant  une  heure,  toutes  ses 
tentatives  restent  impuissantes. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Vergé  envoie  3  compa- 
gnies du  77"  dans  le  bois  qui  est  en  avant  de  SchOneck, 
et  porte  en  avant  le  3*  bataillon  de  chasseurs  et  le  76*, 
avec  deux  sections  d'artillerie. 

Un  bataillon  du  77"  est  placé  dans  l'uBine  Wendel,  de 
manière  à  observer  les  bois,  le  chemin  de  fer  et  la  route 
de  SchOneck. 

La  fusillade  s'engage  entre  les  tirailleurs  prussiens  et 
ceux  de  la  1"*  division,  et,  sur  la  demande  du  général 
Vergé,  le  général  commandant  le  2*  corps  fait  porter 
le  32'  vers  Stiring. 

Deux  bataillons  sont  placés  dans  l'usine  et  ses  dé- 
pendances, te  3"  reste  en  réserve  sur  la  place  du  vil- 
lage. 

Vers  raidi,  la  lutte  est  devenue  très  vive  de  ce  côté, 
et  de  nouvelles  colonnes  qui  débouchent  nécessitent 
l'arrivée  en  ligne  de  la  batterie  de  mitrailleuses. 

Pour  contenir  tout  mouvement  de  l'ennemi  sur  le  pied 
(les  hauteurs  de  droite,  le  général  commandant  la  divi- 
sion de  cavalerie  reçoit  l'ordre  de  se  porter  de  ce  côté 
avec  deux  escadrons  du  4°  chasseurs  et  une  batterie  à 
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cheval.  Ils  sont  soutenus  un  peu  plus  tard  par  2  escadrons 
du  7^  dragons. 

Enfin,  le  S3®  lui-même  est  porté  vers  Stirîng  lorsque 
le  colonel  de  Waldner,  qui  a  reconnu  la  vallée  de  la 
Rosselle,  rend  compte  que,  bien  qu'occupée  par  quelques 
postes  et  grand'gardes,  il  ne  s'y  trouve  jusqu'ici  pas  de 
forces  importantes. 

Sur  les  hauteurs,  le  général  de  Laveaucoupet  qui,  de 
Spicheren,  avait  vu,  dès  10  heures  du  matin,  les  efforts 
de  l'ennemi  se  porter  sur  sa  gauche,  avait  aussi  à  craindre 
de  voir  son  flanc  droit  débordé.  Il  envoie  le  colonel  de 
Gressot,  avec  2  escadrons  du  7^  dragons,  vers  le  moulin 
de  Simbach  pour  surveiller  le  débouché  par  lequel 
l'ennemi  pourrait  chercher  à  le  tourner,  et  prescrit  à  la 
brigade  Micheler  (24«  et  40*,  avec  la  7®  batterie  du  15®  ré- 
giment) d  avancer  en  première  ligne  sur  Téperon,  derrière 
les  tranchées-abris. 

Six  de  nos  pièces  balayent  le  versant  de  la  plaine  vers 
Sarrebruck,  et  six  autres  sont  placées  entre  Spicheren 
et  le  bois,  afin  de  parer  à  tout  mouvement  contre  notre 
droite. 

La  batterie  de  mitrailleuses  prend  position  en  arrière 
et  à  gauche  des  précédentes  ;  le  combat  d'artillerie 
recommence  ;  nos  obus,  bien  dirigés,  dispersent  les 
colonnes  assaillantes,  mais  elles  se  reforment  sans  cesse 
en  avançant.  De  nouveaux  renforts  indiquent  combien  le 
combat  va  devenir  opiniâtre. 

Dans  ces  circonstances,  la  division  Bataille,  qui  était 
maintenue  en  réserve  sur  le  plateau  d'Oetingen,  reçoit 
vers  midi  l'ordre  d'envoyer  des  renforts  au  général  de 
Lâveancoupet.  Le  général  Bastoul,  avec  le  66®  et  le  67®, 
se  porte  vers  les  positions  de  Spicheren ,  si  vivement 
attaquées. 

Le  1^'  bataillon  du  23®  et  la  8®  batterie  du  5®  régiment 
appuient  ce  mouvement. 

Si  la  latte  était  vive  sur  le  plateau  de  Spicheren,  elle 
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n'était  [>as  moins  acharnée  dans  la  vallée  de  Stiring,  où 
le  général  Vergé,  qui  avait  perdu  un  peu  de  terraiD, 
réclamait  de  nouveaux  renforts.  Le  général  Bataille  y 
descend,  emmenant  tes  2  autres  bataillons  du  23'  et 
le  8^  de  ligne  avec  sa  seconde  batterie  de  4  et  la  batterie 
de  mitrailleuses.  Il  ne  laissait  sur  le  plateau  d'Oetingen 
que  le  12*  bataillon  de  chasseurs  et  sa  compagnie  du 
géûie. 

Après  s'être  concerté  avec  le  général  Vergé,  il  lance 
un  bataillon  du  23°  sous  le  bois  k  gauche  du  chemin  de 
fer  et,  par  une  attaque  vigoureuse,  il  permet  aux  troupes 
de  la  4"  division  de  reprendre  les  positions  de  Stiring, 
ainsi  que  les  bois  qui  sont  en  avant. 

Le  général  Bataille,  quand  l'ennemi  nous  disputait 
Sliring:  avec  acharnement,  avait  envoyé  l'ordre  au  67*  de 
venir  le  soutenir  dans  la  vallée,  où,  à  ce  moment,  les 
chances  du  combat  se  rétablissaient,  tandis  qu'on  voyait, 
vers  Spicheren,  les  Prussiens  faire  de  sensibles  progrès. 

Craignant  alors  d'avoir  trop  affaibli  le  général  de 
Laveaucoupet,  il  fit  remonter  sur  les  hauteurs  deux  des 
bataillons  du  8*.  Ils  arrivent  dès  3  b.  1/4  et  s'engagent 
immédiatement,  au  moment  où  le  feu  était  des  plus 
violeuls. 

Le  iW  descendait,  en  effet,  avec  ta  batterie  de  la 
2"  division  ;  il  contribua,  avec  le  dernier  bataillon  du  8*, 
i\  rciilèvement  des  bois  de  gauche;  mais  la  vivacité  de 
la  hilte  sur  Spicberen  le  fit  bientôt  renvoyer  sur  les 
hault'urs,  où  son  concours  paraissait  nécessaire. 

Pendant  que  le  combat  se  continue  avec  acharnement 
sur  les  hauteurs  de  Spicberen  et  &  Stiring,  quelques 
inquiétudes  commencent  à  se  manifester  sur  nos  derrières 
oii  une  attaque  parait  imminente.  Sur  la  route  de  Sarre- 
ouis.  une  colonne  d'infanterie,  accompagnée  d'artillerie 
et  précédée  de  cavalerie,  était  signalée.  La  nécessité 
d'envoyer  d'urgence  des  renforts  successifs  au  général 
Vergé,  avait  forcé  le  général  Frossard  à  découvrir  com- 
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plètement  ce  débouché,  qui  n'était  plus  gardé  que  par 
une  seule  compagnie  du  génie. 

U  était  environ  4  heures  ;  le  lieutenant-colonel  Dulac, 
du  12*  dragons,  reçoit  l'ordre  de  pousser  une  reconnais- 
sance dans  cette  direction.  Il  se  trouve  bientôt  en  face 
de  quatre  régiments  d^infanterie,  d'un  régiment  de 
ubians  et  de  plusieurs  pièces  de  canon.  Ne  pouvant 
tenir  en  ligne  contre  ces  forces,  il  se  retire  lentement, 
puis,  arrivé  à  hauteur  des  retranchements  élevés  par 
le  55%  il  "fait  mettre  pied  à  terre  et,  avec  Taide  de  la 
compagnie  du  génie  de  la  l'^^  division,  il  contient  l'atta- 
que pendant  plus  d'une  heure.  Enfin,  après  épuisement 
des  cartouches,  il  fait  remonter  k  cheval,  pousse  une 
charge  des  plus  brillantes  et  conserve  jusqu'à  la  nuit 
les  positions  confiées  à  sa  défense. 

Un  petit  secours  inespéré  était  venu  en  aide  à  cette 
poignée  de  braves  :  un  détachement  de  200  hommes  de 
la  réserve  du  2®  de  ligne,  sous  les  ordres  du  sous-lieu* 
tenant  Amaudy,  débarquait  à  la  gare  à  3  h.  1/2.  Cet 
officier,  avec  un  entrain  remarquable,  avait  exécuté 
Tordre  qui  lui  avait  été  donné,  et,  à  6  heures,  il  arrivait 
au  soutien  de  la  compagnie  du  génie. 

A  5  heures,  Tennemi,  qui  avait  déjà  tenté  quatre 
assauts  sur  Téperon  de  Spicheren,  amenait  de  nouveaux 
bataillons  et  recommençait  une  attaque  furieuse. 

U  avait  été  repoussé  plusieurs  fois  par  des  charges  à 
la  baïonnette  que  le  général  de  Lave^ucoupet,  l'épée  à 
la  main,  dirigeait  lui-même,  donnant  aux  troupes  le 
plus  grand  exemple  de  la  bravoure  et  du  mépris  des 
dangers. 

A  ce  moment,  le  mouvement  tournant  redouté  depuis 
le  matin,  par  le  bois  d'Arnual,  était  exécuté  par  les 
colonnes  prussiennes  qui,  en  arrivant  à  la  clairière, 
menaçaient  le  front  et  le  flanc  droit  du  40®. 

Le  général  Doens  tombe  mortellement  blessé;  son 
officier  d'ordonnance,  M.  le  lieutenant  Abria,  tombe  à 
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ses  côtés  ;  le  colonel  de  SaiDt-Hillier  est  tué,  le  Heute- 
nant-coloael  Boucheman  grièvement  blessé. 

L'ennemi  était  toujours  soutenu  par  de  puissantes 
réserves  ;  nos  munitions  étaient  épuisées.  Les  soldats, 
comlialfant  depuis  le  matin  sans  manger,  étaient  exténués 
de  fatigue.  Dan:»  ces  conjonctures,  le  général  de  Laveau- 
coupct  prescrit  au  colonel  du  63*  de  se  replier  sur 
la  2"  ligne. 

Ce  mouvement,  qui  se  fit  lentement  et  avec  ordre, 
dura  de  S  à  8  heures  du  soir.  Toutes  les  fois  que  l'ennemi 
tentait  de  sortir  du  bois,  il  était  obligé  d'y  rentrer  en 
désordre. 

De  i  à  5  heures,  le  combat  dans  la  vallée  s'était  main- 
tenu à  notre  avantage;  le  général  Frossard  avait  même 
drt  faire  rétrograder,  en  arrière  de  Forbach,  la  brigade 
de  dragons  du  général  de  Juniac,  du  3'  corps,  qui  arri- 
vait à  notre  secours  et  qui,  A  ce  moment,  encombrait  la 
route  dont  il  était  important  de  maintenir  la  libre  circu- 
lation pour  la  réserve  d'artillerie  et  le  service  des 
anibulnuces. 

Mais,  vers  6  heures,  l'ennemi  devient  plus  nombreux  ; 
des  troupes  fraîches  entrent  en  ligne  de  tous  cdtés, 
cherchent  &  nous  envelopper  et  prononcent  sur  Stiriog 
un  vigoureux  mouvement  qui  nous  fait  perdre  du 
terrain. 

Le  général  Valazé,  reconnaissant  l'urgence  d'un 
mouvement  ofFeusif  vigoureux,  le  fait  exécuter  par  le 
â5*  de  ligne  avec  une  grande  énergie.  11  reprend  les 
positidiis  de  Stiring,  pendant  que  le  3°  bataillon  de 
chasseurs  se  lance  dans  les  bois  qui  bordent  à  droite  la 
route  de  Sarrebruck. 

Ce  retour  offensif  est  appuyé  par  un  bataillon  du  76'  ; 
l'ennemi  éprouve  des  pertes  énormes,  les  nôtres  sont 
également  considérables. 

Il  était  alors  7  heures  1  /2  du  soir  ;  les  colonnes  prus- 
sîenneij  redoublent  leurs  efforts  avec  un  acharnement 
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indescriptible  ;  le  32<^,  le  S5^  et  un  bataillon  du  77®  les 
repoussent  avec  la  même  énergie,  soutenus  par  12  pièces 
de  la  réserve  d'artillerie.  A  9  heures,  ce  combat,  des 
plas  meurtriers,  durait  encore  et  se  poursuivait  dans  les 
premières  maisons  de  Stiring,  dont  Tune  était  en  feu. 

Il  faut  se  reporter  actuellement  au  débouché  de  la 
roate  de  Sarrelouis. 

Au  moment  où  la  nuit  arrive,  la  colonne  ennemie,  qui 
avait  été  arrêtée  au  prix  des  plus  grands  sacrifices, 
entoure  de  tous  côtés  le  groupe  héroïque  de  300  hommes, 
dragons,  pontonniers,  sapeurs  du  génie,  soldats  du  2^  de 
ligne,  vaillamment  électrisés  par  quelques  officiers. 

11  fallut  céder  contre  des  forces  quintuples  et  se  retirer 
derrière  le  chemin  de  fer  ;  alors  les  batteries  prus- 
siennes s'avancent  sur  la  crête  et,  par  un  tir  rapide, 
coavrent  Forbach  de  leurs  obus".  Nous  sommes  enve- 
loppés ;  les  projectiles  arrivent  de  face,  de  gauche,  par 
derrière  ;  cependant  les  talus  du  chemin  offrent  encore 
un  abri  à  nos  intrépides  combattants  ;  les  infirmiers 
apportent  des  cartouches  à  ceux  qui  n'en  ont  plus  et  un 
feu  nourri  arrête,  encore  une  fois  l'ennemi,  qui  croit  à 
larrivée  de  renforts  importants. 

La  situation  générale  n'en  était  pas  moins  critique  ;  le 
2^  corps,  épuisé  par  douze  heures  de  lutte,  était  gran- 
dement menacé  sur  sa  droite  et  était  pris  à  revers  sur 
sa  gauche.  Au  centre,  les  troupes  placées  à  Stiring,  en 
entendant  la  canonnade  sur  Forbach,  voyaient  leur 
ligne  de  retraite  compromise. 

Toutes  nos  réserves  étaient  engagées,  les  renforts 
annoncés  n'arrivaient  pas. 

Sans  espoir  d'être  soutenu  le  lendemain,  tandis  que 
Pennemi  se  renouvelait  sans  cesse,  il  était  urgent  de 
prendre  une  position  solide  pour  assurer  la  retraite. 

Ordre  fut  donné  de  se  replier  sur  le  plateau  d'Oetin- 
gen,  que  Ton  pouvait  gagner  par  les  bois  et  sur  lequel 
conduisait  la  seule  route  qui  fût  ouverte  en  ce  moment. 
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En  y  arrivant,  le  général  Frossard  apprend  que  la 
division  MontaudoQ,  du  3°  corps,  était  en  position  à 
Grosbiiederstroff  et  que  le  général  de  Failly  avait  quitté 
Sarregue  mines  pour  se  porter  dans  la  direction  de 
Bitche.  Il  ignorait  d'ailleurs  quelles  étaient  les  posîtioiu 
occupées  par  les  divisions  Metman  et  Castagny.  Cette 
situation  rendait  inadmissible  toute  idée  de  retraite  sur 
la  route  de  Saint-Avold  qui,  d'ailleurs,  était  &  cette 
heure  complètement  menacée  par  les  colonnes  prus- 
siennes massées  dans  les  vallées  de  la  Rosselle,  et  dont 
les  avant-gardes  canonnaient  Forbach  en  ce  moment. 

Il  fallait,  en  outre,  songer  &  la  division  Montaudon, 
qui  se  trouvait  complètement  isolée  et  aurait  pu  être 
compromise. 

En  conséquence,  Sarreguemiaes  fut  indiqué  comme 
point  de  ralliement  pour  de  là  gagner  Puttelange. 

Ce  mouvement  s'exécuta  pendant  la  nuit. 

Le  2"  corps  présentait,  avant  le  combat,  l'effectif 
suivant  : 


Division  Vergé 7.794 

Division  Itataille 9.151 

Division  de  Laveaucoupe*. 9.469 

Cainltrie,  généra)  de  Valabrfegue 2.486 

Rfâervo  d'artillerie,  général  Gagoeur,  991 

Rtsi  rï<?  du  génie,  général  Dubost.  . .  ISO 

Total 30.041 


621 
2.212 


Dans  cette  sanglante  journée,  les  troupes  du  2*  corps 
se  sont  battues  avec  un  acharnement  sans  pareil,  pen- 
dant douze  heures,  sans  repos  et  sans  avoir  pu  prendre 
de  nourriture  ;  l'ennemi  ne  put  les  déloger  de  leurs  posi- 
tions qui,  À  10  heures  du  soir,  étaient  encore  sensible- 
ment les  mêmes  que  celles  occupées  le  matin. 

Si  les  pertes  des  Prussiens  furent  considérables,  le 
3*  corps  a  été  cruellement  éprouvé  : 
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37  offieien  tués  ; 
168      —      blessés  ; 
44      —      disparus; 
3.829  sous-officiers  et  soldats  tués,  blessés  ou  disparus. 

Le  général  Doens  mortellement  blessé. 

Le  colonel  de  Saint-Hillier  et  le  commandant  Schenck 
tués;  les  lieutenants-colonels  Boucheman,  Hamon  et 
Rodde  grièvement  blessés. 

Quelques  voitures  de  bagages  sont  abandonnées,  mais 
aucun  trophée  n'est  laissé  entre  les  mains  des  Prussiens. 

(il  suivre,) 
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REVUE  DES  LIVRES  ÉTRANGERS. 


Betncktnng  nber  die  Zûknnft  des  Mechanischen  Znges  fnr  den 
Transport  anf  Landstrassen,  hanptsâchlich  nber  leine  Yeiwend- 
baxkait  in  Kriege,  Ton  Otfribd  Lateiiz,  lieutenantrcolonel,  x.  d. 
( Millier  und  Sohn,  Berlin). 

L'auteur  résume  les  ayantages  et  les  inconvénients  des  diyers  sys- 
tèmes de  locomotives  routières,  automobiles,  etc.,  pour  les  transports 
militaires  sur  routes  ;  il  cite  les  expériences  faites  à  ce  sujet  dans  les 
diUërentes  puissances. 

Bie  Taktik  der  Feld-ArUllerie  fnr  die  Offieciere  aller  Walfen, 
von  U.  RoHNB,  gênerai  lieutenant,  z.  d.  (Mittler  und  Sohn,  Berliu, 
1899). 

Cet  ouvrage  résume  les  nombreuses  modifications  apportées  depuis 
quelque  temps  dans  l'organisation  intérieure  de  Tartillerie  ;  il  constitue 
un  eommeo taire  très  intéressant  du  nouveau  règlement  de  l'artillerio 
de  campagne  allemande,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  titre  IV 
(le  combat). 

Ganeral  feldmarscliall  ▼.  Steinmets,  von  H.  y.  Krosigk.  (Mittler 
und  Soho). 

Il  est  inutile  d'attirer  Tattention  sur  l'intérêt  que  peut  présenter  la 
vie  d'un  homme  de  guerre  tel  que  le  général  de  Steinmetz.  On  trouve 
notamment  dans  Touvrage  le  texte  de  Tordre  de  cabinet  qui  enleva  au 
général  le  commandement  de  la  I''*  armée,  en  septembre  1870. 
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REVUE  BES  UVRES  FRANÇAIS. 

lareBUire  lomiiuln  du  AtgUth  hiiUriqnu  da  miniiUn 
de  la  Gnerra  (2*  faKicule).  —  La  Section  historique  de  l'Etat-llijar 
de  l'armée  Tient  de  faire  paraître  le  second  fascicule  de  l'inTeotuit 
de  ees  nrchÎTes  ;  il  en  complète  le  premier  valume  et  comprend  lu 
numéros  1204  à  161S  des  archives  anciennes,  c'est-i-dire  la  corret- 
pandan^^e  d(^s  annéet  1693  k  1702  iDClusiTemenl.  On  y  trouiera  dom 
les  inilications  relaItTes  aux  campagnes  de  Luxembourg,  de  Catinat,  dt 
Vendôme  et  de  Villars  en  Flandre,  en  Italie  et  en  Allemagne  pen- 
dant les  sept  dernières  années  du  XVU*  siècle  et  les  deux  preinièr«« 
du  XVIII',  nax  batailles  de  Neerwinden,  de  la  Harsaille,  de  Lunara, 
de  Fricdlitigen,  et  aux  opérations  de  guerre  de  tout  genre  qui 
ont  précédi^  ou  accompagné  cet  illustres  rencontres.  L'&dmJnistratioD 
et  l'orgft  nidation  mililairei  j  occupent  aussi  une  très  grande  plane  ;ui 
l'est  attactié  tout  particulièrement  i  mettre  en  évideace  les  question) 
de  celle  nature,  ayant  remarqué  combien  en  général  il  est  difficile  de  le 
documenter  à  leur  égard,  du  moins  pour  les  époque*  anciennes.  Li 
partie  diplomatique,  plus  étendue  aux  archives  de  ta  Guerre  qu'on  ne 
le  croirait  peut-être,  est  représentée  ici  par  une  correspondance  trb 
abondante  concernant,  pour  ne  citer  que  les  points  prindpxui,  les 
négociations  du  traité  de  Rjswiok,  le  mariage  du  duc  de  Bourgogne, 
l'avÈnement  de  Philippe  V  et  le  rétablissement,  griee  au  concours  de 
la  t'raDce,  des  troupes  et  dei  Qnances  espagnoles. 

La  méthode  luiTÏe  pour  U  rédaction  de  ce  deuxième  fascicule  est 
exactement  la  même  que  celle  qui  avait  été  adoptée  pour  le  premier; 
toutefois  les  sommaires  ;  sont,  pour  la  plupart,  sensiblement  plus  déve- 
loppés, plus  nombreux  y  sont  aussi  les  noms  des  signataires  des  lettres. 
L'aspect  général  de  l'œuvre  y  perd  peut-être  un  peu  de  son  nnité, 
mais  c'est  un  défaut  dont  le  chercheur  ne  se  plaindra  sans  doute  point. 
H.  Arlliur  Chuquet,  l'éminent  historien,  i  qui  les  archives  sont  si 
familièr^^s,  a  bien  voulu,  en  qualité  de  commissaire  responsable,  revoir 
tout  ce  travail  et  lui  donner  par  sa  collaboration  la  meilleure  de» 
cariinties. 

Etude  sur  le  lerrice  d'ËUt-Major  pendant  les  gnerres  dit 
premier  Empire,  par  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Da  Philif, 
lireïotf  JÉiat-MnJor.  Paris,  Chapelet,  1900,  in-S". 

Apits  atoir  fait  le  rapide  historique  du  corps  d'Èlat-Major,  créé  en 
17R3  \r,\r  11'  maréchal  de  Ségur,  l'auteur  rappelle  le  succès  qui  accueillît 
le  premier  Manuel  relatif  à  ce  service  et  dû  au  général  Thiébault.  11 
donne  ensuite  le  mémoire  de  Bertbier  sur  l'État-Major  de  l'armée  dtt 
Aines  ;  nuis  il  décrit  la  composition  et  le  fonctionnement  des  quartiers 
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génénax  et  ÉUts-Higon  de  la  Grande  Armée  et  de  ses  dhers  eorps  et 
serriees»  Eotrant  ensuite  dans  le  détail  dn  senrioe  de  bureau  il  montre, 
i  1  ude  de  nombreux  exemples  historiques,  les  précautions  à  prendre 
d»i  II  rédaction  des  ordres,  Tinfluence  heureuse  d'une  communion 
complète  d'idées  entre  le  chef  et  ses  sous-ordres  et  la  nécessité  d'y  par- 
Tenir  au  moyen  d'une  unité  de  doctrine  ;  il  signale  le  soin  que  doivent 
tpporter  les  Ëtats-Majors  à  la  réaction  des  journaux  d'opérations:. 

Lb  chapitre  dans  lequel  l'auteur  nous  décrit,  au  moyen  de  citations 
historiques,  la  grandiose  figure  de  l'Empereur  et  celle  de  son  chef 
d*£tat-MaJor,  est  particulièrement  intéressant.  Passant  ensuite  au  ser> 
TÎee  de  guerre,  il  nous  rappelle  notamment  celui  des  aides  de  camp 
généraux  :  «  Pour  l'infanterie,  Mouton,  Reille  ;  pour  la  cavalerie,  Rapp, 
«I  Donwnel,  Savary  ;  pour  l'artillerie,  Lauriston,  Drouot,  Gourgaud  ; 
a  pour  le  génie,  les  généraux  Bertrand,  Lacoste,  tué  A  Saragosse, 
■  Haxo,  le  colonel  Bernard  n  ;  au  moyen  d'exemples  historiques  d'un 
îif  iotérét,  l'auteur  nous  montre  les  pénibles  et  glorieuses  missions 
dont  s'acquittaient,  avec  une  bravoure  et  un  sang-froid  si  dignes  d'ad- 
miration, les  Gourgaud,  les  Castellane,  les  Saint-Chamans,  les  Lejeune, 
les  Feiensac,  les  Ségur,  les  Marbot. 

Le  dernier  chapitre  est  enfin  consacré  au  service  des  renseignements 
et  aux  ingénieurs  géographes,  dont  l'auteur  regrette  la  suppression.  Si 
le  développement  des  moyens  de  communication  de  toute  sorte,  et 
par  suite  de  la  cartographie,  peut  permettre  de  discuter  cet  avis,  ainsi 
que  celui  qu'exprime  l'auteur  sur  le  nombreux  personnel  des  Étais- 
}i»îon  de  l'Empire,  on  ne  peut  que  s'associer  sans  réserve  à  lui  lorsqu'il 
invoque  U  nécessité  de  doter  les  États-Majors  des  nombreuses  et  excel* 
lentes  montures  qu'ils  possédaient  sous  le  premier  Empire.  On  ne  peut 
de  même  que  louer  sans  réserve  les  conclusions  suivantes  :  «  Aux  yeux 

<  de  l'Empereur,  un  officier,  pour  ôtre  complet,  doit  avoir  passé  par 

<  l*État-Major  et  par  le  service  des  troupes...  L'Empereur  recherche 
•  avant  tout,  pour  ses  officiers  d'État-Major,  des  hommes  intelligents, 
a  audacieux,  que  rien  n'arrête,  des  hommes  de  guerre  par-dessus  tout. 
«  La  question  de  service  de  bureau,  d'établissement  d'états  de  situa- 
1  tion,  etc...,  a  certainement  son  importance,  mais  elle  n'a  que  la  place 
«  qui  lui  convient  à  la  guerre;  elle  est  en  deuxième  ligne...  le  vrai 
'  service  de  guerre  et  les  missions  priment  tout.  Les  chefs  d'État- 
M  Major  sont  avant  tout  des  hommes  de  guerre  ». 

L'eut  militairo  des  principales  puissances  étrangères  en  1900, 
par  le  commandant  LaUTH.  Paris,  Berger-Levrault,  1900. 

Cet  ouvrage  continue  la  série  des  publications  analogues  commencée 
en  1977  par  le  capitaine  Rau  (depuis  général  de  division).  Il  contient 
un  exposé  très  complçt  et  très  exact  de  l'état  militaire  de  presque  tous 
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les  piiys  d'Europe.  L'édition  de  1900  s  été  mite  à  hauteur  des  deruîen 
changementi  lurTenui  daiu  l'orgaDiiation  des  armées  et  a  Ht 
augmentée  d'étudei  DOuiellet. 

L'ouvrage  coostitue  un  document  de  Taleur,  întJreuaat  et  d'une 
lecture  facile. 

RéciU  d'un  loldat  de  la  RipnbUqo*  at  de  l'Empire  (1792-1830), 
par  son  Gll,  le  coloael  Rootin.  Pari),  Vermot,  1899- 

SoIJat  de  l'aa  Tii,  Routier  fut  ÎDCorporê  au  102*  de  ligne  et  obtint 
tous  iKi  grades  dans  ce  régiment  qu'il  ne  quitta  qu'à  l'époque  de  son 
licenciument,  en  1UI4;  il  ?  fit  lei  campagnes  d'Helvétie  en  1799,  du 
Dnnubp  ea  1800,  d'IUlie  en  180S;  prit  part  aux  opérations  de  l'année 
du  .Nnplea  dans  les  Calabres  en  1806,  1807,  1S08-,  à  U  campagne 
d'Autriche  en  1809  ;  ft  la  compare  d'Espagne  en  Catalogne  et  &  celle 
de  18i:i  et  ISUen  Italie;  et  nous  donne  sur  les  éTénementi  auiqueli 
il  a  HSïiieté  des  renseignements  vécus  et  par  suite  intéressants. 

J-C.  VaiuelaiTe-  —  M  émoirea  d'an  Téténu  0791-1800),  annota 
pnr  M.  GADTHiKa-ViLLABS.  Paris,  DelagraTC,  1000. 

Vamelaire  a  servi  à  l'armée  de  Hayenee,  en  Vendée,  en  Italie  et  en 
E^'ypte.  Son  sljle  naïf  et  rempli  d'incorrection*  semble  donner  ia 
ear.inties  d'autbenticité  ii  ses  Uémoires.  Les  détails  qu'il  fournit  sur  les 
m.-irclies,  cantonnements  et  combats  oEfrent  des  détails  intéressants  sur 
In  ?!■■,  militaire  de  cette  époque. 

La  bataille  de  lloiiterean.  par  Toneu-Nincis  père,  témoin  oculaire, 
iiteo  notes,  éclaircissements  et  carie,  par  Paul  Quesneri.  Uontereau, 
Georges  Zanote,  1900. 

C'est  un  récit,  en  partie  Técu,  de  l'arrivée  et  de  la  retraite  suectS' 
àives  des  Français  et  dej  Alliés  à  Hontereau  en  1814  ;  de  la  terreur  io- 
atinctive  inspirée,  même  aux  soldats  alliés,  par  les  seuls  indices  d« 
l'.ipproche  de  Napoléon  ;  du  débouché  du  corps  de  Victor  par  la  roule 
de  Siilins  et  des  positions  occupées  par  ses  avant-postes  le  17  février  au 
suir;  de  l'entrée  en  ligne  de  Pajol,  de  Gérard,  du  parc  de  réserve  et 
d'uni'  piirtie  de  la  garde  à  ebeval,  de  Napoléon  et  de  la  garde  à  pied, 
uufjn  des  brillantes  charges  de  cavalerie  qui  coupèrent  la  retraite  \ 
rciinemi  ou  ;  jetèrent  le  plus  complet  désordre. 

Ca  l'écit  complète  heureusement  la  relation  succincte  donnée  de  ce 
combHl  par  M.  Heuri  Haugaaje  dans  son  <c  1814  «  et  serait  lui-même 
très  intéressant  à  comparer  aux  récits  officiels  existant  aux  Archives  de 

Diinâ  le  prochain  numéro,  la  Revue  MUitairt  rendra  compte  des 
Ciii>ip"gnei  de  la  Btslauration,  par  M.  Bittahd  Deb  PoaTEB. 

Le  Gérant  :  R.  Ciupelot. 
Puis.  —  Imprimerie  R.  CnAPaLor  et  c,  t,  nie  Cbrïstiaa. 
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LA 

DÉFENSE   DES   COTES 


CAMPAGNE  DE  1694. 


La  mission  de  M.  de  Vauban  {Suite)  (1). 

Le  Roi  à  M.  de  Vanban. 

Tersailles,  le  22  mai  4694. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Carentan 
le  15  de  ce  mois  (2),  par  laquelle  je  vois  que  vous  avez 


(1)  y  OIT  Bévue  militaire  (Archives  historiques),  page  83. 

(t)  Cette  lettre  Q*a  pas  été  retrouvée  dans  les  Archives  de  la  guerre. 
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N'Ii. 


visité  le  ^rand  et  le  petit  Bey.  Je  suis  f&ché  que  vons  ' 
n'ayez  pu  voir  la  Hougue,  oi  Cherbourg^  et  le  reste  de  la 
côte. 

J'ai  TU  aussi  les  petites  cartes  que  tous  m'avez  en- 
voyées, où  sont  les  redoutes,  les  batteries  et  les  retran- 
chements que  voua  avez  marqués.  Je  crois  qu'ils  ponr- 
Tout  être  utiles,  et  j'en  enverrai  copie  au  maréchalde 
Ghoiseul,  pour  qu'il  y  fasse  travailler  le  pluatdt  qu'il 
sera  possible.  Je  ne  saurais  augmenter  les  troupes  desti- 
nées pour  garder  cette  côte. 

Par  les  avis  que  je  reçois,  il  ne  parait  pas  que  les  eo- 
nemispeaaent  à  faire  aucune  entreprise  de  ce  côté-li, 
ot  il  parait  que  tous  leurs  desseins  tournent  du  côté  de 
Brest.  Les  premiers  que  j'en  avais  eu  se  conârment,  et 
vous  verrez,  par  la  copie  da  billet  ci-joint,  qui  me  vieot 
d'un  lieu  très  assuré,  ce  que  les  ennemis  ont  résolu 
(l'eatreprendre  pour  ruiner  ta  ville  et  brûler  mes  vais- 


Je  m'assure  qu'avec  ce  que  vous  aurez  de  troupes, 
quoique  vous  ne  croyiez  pas  que  le  nombre  en  soit  suf- 
tisaat,  vous  les  empêcherez  par  votre  savoir-faire  et  que 
vous  suppléerez  A  tout  ce  qui  pourra  manquer.  Servez- 
vous  de  tout  ce  que  vous  pourrez  tirer  de  la  marine,  et 
des  milices  des  quatre  évèchés,  et  de  l'arrière-ban,  pour 
l'assemblée  duquel  je  vous  envoie  les  ordres,  dont  je 
vous  ai  donné  le  commandement,  en  ce  que  vous  croirei 
nécessaire  au  bien  de  mon  service. 

Le  marquis  de  Barbezieux  écrit  au  sieur  de  Nointel  de 
vous  aider  de  tout  ce  qu'il  pourra.  Ne  perdez  pas  de 
temps  &  vous  préparer,  car  l'amiral  Russell  oa  Rtiiler  est 
déjà  en  mer  avec  40  vaisseaux,  et  l'on  dit  que  le  reste 
de  la  flotte  doit  bientôt  le  joindre. 

V.  1253,  minulei,  {•>  343,  et  v.  ISM,  /■"  13*. 
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Copie  àa  biUet  (1). 

Vous  pouTez  aTertir  to6  amis  que  les  gatiotea  à  bombes  et  les  douie 
régiments  qui  sont  campés  à  Portsmoutb,  avec  les  deux  régiment» 
denuLrine,  qui  sont  commandés  par  Talmash,  sont  destinés  pour 
s'esdMrqoer  et  aller  tenter  de  brûler  le  port  de  Brest  et  détruire  tous 
lesnitteaox  qui  y  sont.  Je  hasarde  beaucoup  en  tous  donnant  cet  aTis, 
c^est  pourquoi  je  tous  demande  un  très  gnnà  secret.  Comptes  qu*il 
n*j  a  rien  de  si  sâr  que  ce  que  je  tous  mande  et  prenez  vos  mesures 
là-desBUS. 

y.  1253,  mmulet,  f^  344,  et  v.  iS55,  /•  153. 

M.  de  Vanban  an  Roi. 

An  Goaqnet,  le  S6  mai  an  soir. 

J'ai  reça  aujourd'hui,  Sire,  la  lettre  et  les  ordres  (2) 
qu'il  a  plu  à  Y.  M.  de  m*adresser  par  M.  Dupré,  tou- 

(1)  En  marge  de  eette  copie  se  trouve  la  mention  suivante  :  «  C'est 
du  roi  d* Angleterre  qa'U  parle  »,  c'est-à-dire  que  ce  billet  vient  du  roi 
Jaques.  En  effet,  d*après  Hacaulay,  le  grand  historien  de  l'Angleterre, 
cité  par  M.  Levot  dans  son  SiUoire  de  Brest,  t.  2,  p.  42,  Louis  XIV 
était  par&itement  renseigné  par  le  roi  Jacques  H,  auquel  le  duc  de 
Malborough,  alors  disgracié,  communiquait  les  projets  du  cabinet 
de  Samt-James,  en  Tue  de  les  faire  éebooer  et  de  se  rendre  indts- 
pensable. 

(2)  L'envoi  direct  de  ces  ordres  à  M.  de  Vatt]>an  constituait  une  déro- 
gation aux  règles  établies,  au  sujet  de  laquelle  M.  de  Barbezieux  donne 
des  explications  à  M.  de  Nointel  dans  la  lettre  suivante,  datée  du 
3  juin  : 

c  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrire 
le  28  do  mois  passé. 

•  U  est  vrai  que  je  ne  vous  ai  point  envoyé  le  paquet  pour  M.  le  duc 
de  Ghaoines  dont  je  vous  parlais  dans  ma  lettre  du  23,  parce  que  j'ai 
cm  qu'il  valait  mieux  l'adresser  à  M.  de  Vauban,  afin  qu'étant  sur  les 
lieaz,  il  pût,  si  le  cas  l'eât  requis,  envoyer  les  ordres  du  Roi,  à  la  place 
de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  que  je  savais  encore  à  Paris. 

a  S.  M.  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  expédier  les  ordres  pour  faire 
rester  à  Saint-llalo  le  régiment  de  Vauge  à  la  place  de  celui  des 
Landes,  qui  en  est  parti,  parce  qu'il  y  a  déjà  dans  cette  ville  beaucoup 
de  troupes  de  marine.  » 


a 


ftiat  r^memiÀèt  At  U  mahUme  Ae  basse  BfcUgM  i 
Mrjfiaîx.  «4  ks  x*î»  qae  V.  3L  a  renc  da  deBcia  des 
*»>»nif  MT  BreiL  AasolM  j'ai  rf^'**^  les  ordra  né- 
I  ■!■»!  I  j  TT  Us  tw/c  araanrde  là  i  Laadaaeaa  d  i 
(jaûifcr,  «fia  de  les  avoir  plas  à  {wrtée.  les  ■■>  da  Con- 
^(•el  el  les  astres  de  CaaKuvl  1  .  J*ai  fait  aaaâ  «Tertir 
le»  aâhct*  de  ce  leur  prCies  poar  border  b  cMe  an  pn- 
MMT  Mzaal.  et  tooles  les  batteiies  da  Goalet  sont  foor- 
BÎes  de  l««rs  besons.  k  pea  de  chose  prés,  ee  qai  s'aeb^ 
«era  da&s  pea  de  jous,  c'est-à-dire  aatanl  qa*oa  U 
pOQm.  V.  ÎL  sût  qoe  la  plas  grande  partie  n'est  pu 
acberée.  et  qa'O  f  en  a  mèOM  bcaaeonp  qui  ne  soot  pas 
coai(oeoc««s,  parce  <{Q*oa  b't  a  pas  traraillé  cette  année 
et  Ufti  p«u  les  précMentes. 

Je  n'ai  pu  encore  de  nonrelles  des  troupes  qm  doîvent 
K  rtodn  à  Brest,  et,  de  tons  les  «aciers  g^néraax,  il 
u't  a  qae  M.  de  Voneanlt  d'arriT^.  V.  H.  peat  s'assurer 
de  mon  application  tont  entière.  Je  toîs  beanconp  de 
boDue  volonté  dans  toot  ce  qn'U  y  a  ici  de  gens,  et  j'es- 
père, moyeiuunt  Dien,  que  V.  M.  aara  lien  d'être  satis- 
Tatte. 

VaCB&S. 

V.  itsa.  {'  184. 

Le  courrier  m'a  trouvé  i  la  visite  des  retranchements 
et  redoute  du  Conquet,  qui  ne  sont  achevés  ni  en  bon 


Ce  ponl-scriptom  est  de  la  main  de  Vauban.  ainsi  que 
Ir  luiiaiit.  qui  se  trouve  à  /afin  d'une  lettre  atlress^e,  U 

■  \)  Le  croijuii  de  Breit  ct-joiD(,  cit  U  réductioD  d'un  plan  manuscrit 
in*iti  dao*  un  xolume  de*  Archife»  historique!,  intitulé  :  ifràioirti 
■!'•  payt  <FAunU,  de  la  Britagne  et  de  la  Normandie  en  1734.  Li 
Itifvni»  qui  accompagne  ee  plan  prouve  qu'il  eit  d'une  date  très  anté- 
-:>>iir<-  il  probablement  de  1688  ou  de  1689,  attendu  que  la  batterie 
1  Cumijuaille,  indiquée  en  projet  et  non  année,  a  été  coaunenckc 


LÉGENDE  DE  LA  CARTE  DES  B-ADES  DE  BREST. 
I    BtIUM  dt  BcrtÏMOinB  pour  t  nitttt  J«  Finon  qui  a'j  (ODl  put  eacan. 
1  BiUtfv  d*  Plcnfannliii  <]«  S  pi^M  d«  anca  moatin. 
3)  Biltm*  da  Port-MoDliD  ds  4  plte«  d«  udoo  non  moiiliei. 
I<  Biltrri*d«eaiai>d*E  pjtui  da  unno  moDt^SK. 
Ij  BilutHdaLdao  da  57  pUcnde  ISstSi  monWei. 
i   BMiiria  tt  Vtna  da  a  piécaa  da  canon  monUai. 
■  >  BaUcfwdttPar1iKd>TpikeidaunanDan  monWa*. 

S>  BiUaH*  da  CMiKMiillR  pnitlif  k  fiira  par  M.  ds  Viubin  •ii-ï-rii  calla  de  Uon. 
„  B.«_^  ^-  o ,  j^j^y  rtpardds  el  tagmeaiéet,  callg  d'en  haut  da  15  pi 
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leiulvntain  malin,  par  fi/lustre  ingénieur  à  M.  de  Barbe- 
zioiT.  et  conçue  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  la 
précétlrnte  : 

Comme  je  suis  obligé  de  suppléer  par  des  milices  an 
défaut  des  troupes,  je  vous  serai  obligé  de  leur  donner 
quelque  subsistance.  Car  ce  sont  tous  pauvres  gens,  qui 
ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  mains,  au  jour  la  jour- 
née ;  sitôt  qu'ils  en  sont  privés,  ils  ne  peuvent  subsister, 
si  on  ne  les  assiste.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  de 
l'avoir  pour  agréable.  La  province  pourra  remplacer  U 
dépense  que  cela  pourrait  faire  au  roi,  qui  sera  la 
moindre  qui  me  sera  possible. 

V.  123B,  ^M78. 


VàUBui. 


H.  de  BarbéBleiui  i  H.  do  Taoban. 

AHarlf,  le3juiDl694. 

J'ui  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m  écrire  le  27  du  mois  passé. 

Le  roi  approuve  les  précautions  que  vous  prenez  pour 
la  giirde  des  côtes.  Mais  l'intention  de  S.  M.  n'est  pas 
de  faire  la  dépense  d'entretenir  les  milices  que  vous 
ave/,  commandées,  et  c'est  à  la  province  de  Bretagne, 
qui  icst)  assez  riche,  à  y  pourvoir,  et  j'écris  pour  cet 
effet  à  M.  de  Nointel. 

V.  Htë,  minuta,  /■"  27. 

M.  de  Tauban  i  H.  da  Barbésieni. 

ABrMlJ*3t  maH694. 

■le  ne  puis,  Monseigneur,  encore  vous  rien  dire  qui  en 
vaille  la  peine.  Je  continue  i  reconnaître  nos  postes  et  à 
faire  raccommoder  ce  que  je  peux  de  mauvais  retranche- 
ments et  batteries  que  j'ai  trouvés  le  long  de  la  côte, 
que  je  fais  relever,  élargir  et  approfondir  par  les  pay- 
sans qui  les  doivent  défendre,  en  attendant  les  troupes 
réglées,  dont  les  premières  n'arriveront  que  le  3  du  pro- 
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chain  et  les  dernières  environ  le  22.  Attendant  quoi, 

noas  n'aurons  qne  trop  de  temps  pour  régler  le  reste  de 

nos  dispositions.  Je  n*ai  aucune  nouvelle  certaine  des 

ennemis;  le  vent  est  toujours  bon  pour  nous  et  mauvais 

pour  eax. 

Yàuban. 
y.  1255,  p.  193. 

M.  de  Barbdiieiiz  à  M.  de  Vaaban. 

A  Versailles,  le  8  jain  1694. 

J'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  le  31  du  mois  passé,  que  vous  n^aviez  aucune 
nouvelle  de  Tennemi.  Par  celles  que  le  Roi  a  reçues  jus- 
qu'à présent  d'Angleterre,  il  parait  qu'il  n'y  a  encore 
été  embarqué  aucune  troupe.  Ainsi,  il  faut  espérer  que 
Ton  n'aura  pas  sujet  de  mettre  en  usage  toutes  les  pré- 
cautions que  Ton  prend  contre  les  insultes  qu'ils  pour-^ 
raient  faire  sur  les  c6tes. 

V.  1246,  minutes,  p.  177. 

M.  de  Vanban  à  M.  de  Barbézieaz. 

A  Brest,  le  4  juiD  1694. 

Ce  mot,  Monseigneur,  n'est  que  pour  avoir  l'honneur 
de  vous  dire  que  nous  travaillons  toujours  À  notre  dis- 
position, en  attendant  l'arrivée  des  troupes.  Pendant 
quoi,  je  fais  retirer  tous  les  grands  vaisseaux  du  roi  le 
plus  avant  qu'il  est  possible  dans  le  fond  du  port,  et 
vider  tous  les  magasins  qui  sont  le  plus  près  de  son  en- 
trée, pour  les  retirer  le  plus  en  arrière  qu'il  est  possible. 
Nous  manquons  beaucoup  de  matelots  et  de  canonniers, 
la  flotte  nous  ayant  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  meil- 
leur en  ce  pays-ci  (1). 

Un  capitaine  commandant  une  double  chaloupe  de 

(1)  La  flotte  de  M.  de  Tourrille,  puis  Tescadre  de  If.  de  Châteaure- 
naalt 
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Roscoff  nous  a  assuré  d'avoir  compté,  entre  les  Sorlin- 
gues  et  Ouessant,  52  g;ro8  navires  de  guerre,  qui  fai- 
saient voile  vers  le  sud,  dont  un  portait  pavillon  aa 
grand  mât,  et  les  prisonniers  d'un  petit  bâtiment  anglais 
qu'il  a  pris,  rapportent  qu'Us  avaient  laissé  leur  flotte,  ao 
nombre  de  76  voiles,  mouillée  aux  Sorlingues  et  qu'ils 
l'ont  vue  mettre  à  la  voile.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons 
appi'is  d'eux. 

Celui  qui  commande  Â  l'Ile  d'Ouessant  me  manda, 
hier,  qu'il  y  en  avait  S  mouillés  A  la  pointe  de  l'Ile  depuis 
deux  jours. 

Je  ne  manqiierai  pas,  Monseigneur,  tous  les  ordinaires, 
de  vous  faire  part  de  ce  que  j'apprendrai  et  de  l'état  où 
nous  serons. 

Par  la  première  lettre  que  S.  M.  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  elle  me  subordonne  &  M.  le  maréchal  de  Choi- 
seul;  cela  est  naturel,  et  je  n'y  ai  pas  de  répugnance. 
Mais,  par  ma  lettre  de  service,  que  j'attendais  de  vous 
comme  secrétaire  d'État  de  la  guerre  et  non  de  M.  de 
Croissy,  je  me  trouve  subordonné  à  M.  le  duc  de 
Chaulnes.  Me  voilà  donc  à  deux  maîtres,  contre  le  pré- 
cepte de  l'Écriture,  qui  nie,  aussi  bien  que  moi,  que  cela 
puisse  être;  car  si  tous  deux  me  commandent  différentes 
choses,  auquel  des  deux  obéirai-je?  C'est  à  vous.  Mon- 
seigneur, A  démêler  cela.  Le  Roi,  par  ses  lettres  parties- 
lièies,  m'a  bien  recommandé  d'avoir  de  l'honnêteté 
pour  M.  le  duc  de  Chaulnes,  chose  à  quoi  je  n'ai  garde 
de  manquer,  et  de  m'entendre  avec  lui.  Mais  S.  M.  ne 
m'ayaut  rien  dit  de  plus,  je  n'avais  garde  d'entendre 
que  cela  dût  être  autrement. 


J'ai  vu,  ces  jours  passés,  l'état  des  officiers  généraux 
que  vous  aviez  adressé  A  M.  de  Nointel,  où  ne  me  trou- 
vant point,  non  plus  que  mes  aides  de  camp,  je  prends 
la  liberté  de  vous  en  demander  la  raison.  Serait-ce  que 
le  Roi  m'aurait  révoqué?  Si  cela  est,  je  vous  supplie, 


5*  41  LA  DÉPENSE  DES  COTES.'  141 

Monseigneur,  d'avoir  la  bonté  de  m*en  donner  avis,  afin 
que  je  sache  i  quoi  m'en  tenir. 

Vaubàn. 
V.  1ÎS6,  /•  27, 

M.  de  Barbésisnx  à  M.  le  Maréchal  de  Choiseol. 

A  Versailles,  le  10  join  1694. 

Quoique  je  ne  doute  pas  que  vous  n^ayez  envoyé  à 
M.  de  Vauban  les  lettres  de  service  que  je  vous  ai  adres- 
sées pour  lui,  comme  il  me  parait,  par  les  lettres  que  je 
reçois,  qu'il  ne  les  a  pas  encore  reçues,  je  vous  supplie 
de  vouloir  bien  que  je  vous  en  fasse  souvenir  et  que  je 
profite  de  cette  occasion  pour  vous  assurer  que  je  suis 
tout  à  vous. 

V.  1246,  mmuies,  [•  228. 

M.  le  Maréchal  de  Choiseol  à  M.  de  Barbéslenz. 

A  laHougae,  le  45jnin  4694. 

Je  reçois,  Monsieur,  votre  lettre  du  1 0  de  ce  mois  au 
sujet  des  lettres  de  service  de  M.  de  Yauban,  que  je  n*ai 
pas  manqué  de  lui  envoyer,  aussi  bien  que  celles  des 
antres  officiers  généraux  qui  servent  en  Bretagne,  le  jour 
même  que  je  les  ai  reçues. 

Vous  trouverez,  ci-joint,  les  nouvelles  que  je  viens  de 

recevoir  de  la  mer.  Il  me  parait,  par  le  détail  des  forces 

des  ennemis,  que  leur  dessein  est  plutôt  du  côté  de  la 

Bretagne  que  de  celui-ci;  cependant  on  ne  sait  encore 

qn*en  juger.  Je  fais  attention  à  tout  du  mieux  qu'il  m'est 

possible. 

Maréchal  de  Choisbul. 
V.  1256,  f  90. 

Par  un  bâtiment  anglais,  chargé  de  147  de  nos  prisonniers,  qui  a 
eni  obligé  de  relâcher  hier  à  Cherbourg,  j'apprends  par  M.  de  Gabaret 
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conQrmiition  de  tes  derniËre»  oauTelles,  que  la  flotte  det  eonentu  étiit 
partie  le  9  de  Pljmoutli  (1),  nombreuse  de  91  Taisseaui  de  guerre  et  de 
30  brillots,  hiuDt  300  yoitei  eu  tout,  nni  lei  giUotei  à  bombu, 
5  quèches  eomme  eeHei  qui  oot  brûM  devant  Saiut-Hrio,  plmienn 
baleaui  plats  i  rames  et  plus  de  80  ohaloopet  caDOnnièrM,  outre  lithi- 
loupes  d'une  fabrique  eitraordiuaire,  couTertM  de  planches  ta  dM 
d'Ane  et  en  gui»e  de  teugufl,  à  l'épreuTe  du  monsquet,  et,  eu  dedui, 
parquptfes  comme  celle  de  Saiat-Halo  et  remplies  de  toute*  sorte*  dt 
feui  d'artiGees.  Ils  ont,  de  plus,  plusieurs  bateaux  de  cutTre,  deipicdi 
d'âpaisseur,  fourrés  de  lië^  en  dedans,  plusieurs  cheTaui  de  friie, 
2  rËgimenta  de  caTalerie,  et  en  tout  S, 000  hommei,  indépendammenl 
de  ceui  des  vaisseaui.  Le  bruit  est  qu'ils  eu  doifent  encore  embar- 
quer à  fljmautb  et  ù  Torbay. 
V.  f236, /■•  91. 

VAtlBAH. 

U.  da  TanbiD  à  U.  ds  BarbMaax. 

A  Brest,  le  7  jam  1691. 

J'ai  reça,  Monseigneur,  celle  que  vous  m'avez  îsil 
l'honoeur  de  m'écrire  du  3t  du  passé  (2),  par  laquelle 
vous  me  mandez  que  les  lettres  des  officiers  généraux 
qui  doivent  servir  dans  cette  armée,  sont  adressées  à 
M.  le  maréchal  de  Choiseul. 

M.  de  Servon  n'est  pas  encore  arrivé,  ni  M.  de  la 
Vaisse  non  plus;  je  crois  ce  dernier  malade  à  Dinan. 

L'artillerie  destinée  pour  ce  pays-ci,  est  arrivée  &  Lan- 
derucau  en  fort^échant  état,  la  plupart  des  affûts  n'en 
valant  rien;  pour  tout  officier,  il  n'y  a  d'arrivé  que  le 
capitaine  de  charroi  et  52  chevaux;  encore  s'en  est-il 
venu  à  vide  droit  ici,  et  le  canon,  avec  son  équipage»  est 
venu  par  des  roulters  loués  exprès  k  Saint-Ualo. 

Le^  régiments  du  Plessis  cavalerie,  et  de  Yeriie  dra- 
gons, sont  arrivés.  Le  Plessis  est  campé  &  Chàteaulîn, 
et  les  dragons  entre  Saint-Renaa  et  le  Conquet. 


V.  1256, /•  44. 


VaUBi!!. 


(1)  Portsmoutb,  plutôt. 

(2)  Cette  lettre  manque  ai 


1 
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M-  de  Barbdiieiiz  à  M.  de  Vanban. 

A  Tenailles,  le  44  juin  4694. 

Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'écrire  le  7  de  ce  mois.  Le  roi  a  ordonné  à 
M.  le  maréchal  d'Humières  (1)  de  vous  envoyer  les  offi- 
ciers d'artillerie,  et  c'est  par  ordre  de  S.  H.  que  le  canon 
et  son  équipage  ont  été  menés  par  des  ronliers. 

Yd.  1216,  minutes,  foUo  316. 

M.  de  Vanban  à  M.  de  Barbésienz. 

ABrest,  le44  jiiin4G94. 

J'ai  reçu,  Monseigneur,  les  lettres  de  service  de 
MM.  les  officiers  généraux  par  M.  le  Maréchal  de  Choi- 
seol.  M'en  voilà.  Dieu  merci,  nanti  de  deux,  qui  me 
soumettent  à  deux  généraux  différents. 

Le  régiment  d'Orléannois  est  arrivé  d'hier  à  Brest, 
d  où  il  partira,  après-demain,  pour  le  Conquet. 

Je  reviens  de  faire  une  tournée  le  long  de  la  côte, 
commençant  par  Bertheaume,  le  Conquet,  Porsat  et 
Aber-Wrach,  dont  les  retranchements  s'avancent  fort. 
J'en  ai  marqué  un  à  l'entour  de  l'Ile  de  Crozon,  dans  la 
rivière  d'Aber-Wrach,  port  de  mer  sauvage  à  cinq  lieues 
ayant  dans  la  Manche  et  autant  de  Brest,  où  il  pourrait 
entrer  iOO  vaisseaux  de  guerre  de  80  i  100  pièces  de 
canon.  Il  est  d'autant  plus  dangereux  que  tous  les 
échouages  du  Conquet  étant  désormais  bien  fortifiés,  il 
ne  serait  pas  impossible  que  les  ennemis  ne  nous  déro- 
bassent une  descente  par  là,  s'ils  avaient  un  grand 
dessein. 

J*ai,  à  même  temps,  marqué  un  camp  pour  Tinfanterie 
dans  un  lieu  très  avantageux,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
descente  (la)  plus  dangereuse  du  Conquet. 

(1)  Grand  maître  de  Tartillerie. 
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Ea  revenant,  j'ai  passé  &  Saint-Renan,  où  j'ai  vu  les 
dragons  de  VerUe,  qui  sont  bien  complets,  bien  montés 
et  en  très  bon  état. 

Je  passerai,  dans  deux  jours,  du  côté  de  Camaret, 
pour  y  marquer  tes  camps  et  visiter  la  côte. 

M.  de  Servon  est  arrivé,  et  j'attends  M.  de  la  Vaisse. 
Nous  n'avons  ici  aucune  nouvelle  des  ennemis. 

Vàuun. 
V.  1ÎÏ6,  p.  70. 


Le  Commissaire  Bonridal  à  H.  ds  Barbézianx. 

A  Brcsl,  ce  U  juin  (KH. 

J'ai  satisfait,  jusqu'à  présent,  h  la  lettre  que  lous  m'aiei  ftil  l'bra- 
iicur  de  m'éerire  le  2  de  ce  moia,  en  tous  inFormant,  tous  les  ardi' 
niiires,  de  l'arrivée  des  troupes  et  des  lieui  où  H.  de  Vauban  les  iU- 
illissait.  Quelque  séparées  qu'elles  soient,  elles  q'odI  manqué  de  rien 
jusqu'à  présent;  le  pain  et  les  fourrages  leur  ont  été  régulièremenl 
rournis;  on  ne  donne  que  10  livres  de  foin  et  tS  litres  de  paille,  tinti 
que  TOUS  l'aiez  approuvé. 

M.  de  U  Vaisse  arriva  hier;  H.  de  Vauban  l'euToya,  aTec  M  dt 
SerTon,  du  eàté  de  l'éTèché  de  Cornouailles,  où  il  fera  camper  les  deui 
ré^ments  de  la  milice  de  Bordeaux.  Je  croît  qu'il  les  mettra  i  Crozen. 
M.  de  Vauhnn  ;  passe  aujourd'hui  pour  marquer  les  camps.  Le  premier 
i]e  ses  régioieals  ;  arrivera  cette  semaine.  L'on  m'écrit  de  Nantes  que 
<:e]ui  de  l.i  Boissiëre  n'a  pas  2U0  hommes  d  armés  et  qu'il  est  en  Irti 


ifét.  Je  fais  répartr 


état. 

Les  officiers  d'artillerie  ne  sont  point  encore  a 
les  affûts,  dont  une  partie  était  rompue. 

Tous  les  avis  que  l'on  a  reçus,  cet  ordinaire,  confirment  que  mtlord 
ItuBsel  est  rentré  dans  lu  Manche,  que  les  flottes  ennemies  sont  à  U 
rade  de  Sainte-Hélène,  avec  quantiié  de  bâtiments  plat*  et  de  chs- 
loupes,  et,  s'ils  ont  quelques  entreprises  à  faire,  il  faut  qu'elle  h 
batte  niant  la  fin  de  ce  mois. 

J'ai  demandé  à  H.  de  Nointel  s'il  j  avait  de  l'argent  à  Belle-Ule  el 
<lei  viTres.  Cette  place  est  asseï  en  état  de  défense;  mais  ils  ;  trouve- 
raient moins  de  diFBcuItêo  que  de  ce  cMé,  où  tout  ce  que  H.  de  Vauban 
y  a  ordonné,  se  perfectionne  tous  les  jours  et  où  il  ne  manque  que  de 
l'argent  pour  la  subsistance  des  troupes. 

BOUBIDiL. 

V.  «SB,/»  83. 
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M.  de  Barbezienz  à  M.  de  Vanban. 

A  Tersaillcs,  ce  26  juin  4G94 

La  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  11 
de  ce  mois  m'a  été  rendue.  Vous  aurez  présentement 
appris  les  raisons  pour  lesquelles  les  ordres  du  Roi,  qui 
vous  ont  été  adressés,  vous  soumettent  à  deux  officiers 
généraux,  et  que  Ton  ne  pouvait  pas  faire  autrement.  Au 
surplus,  vous  jugez  bien  qu'il  y  en  a  un  qui  ne  vous 
embarrassera  pas  (1). 


(1)  M.  de  Barbéxieux  feut,  sans  doute,  désigaer  le  duc  de  Ghaulnes, 
gourerneur  de  Bretagne.  La  môme  idée  est,  en  eiTet,  exprimée,  sous 
une  «atre  forme,  dans  un  passage  d'une  lettre  adressée  de  Paris,  le 
23  jnin  1694,  par  M.  de  Goulanges  à  M™*  de  SéTÎgné,  alors  au  château 
de  Grignan  (Drftme).  Après  afoir  donné  quelques  détails  sur  l'entreprise 
des  Angitis  à  Camaret,  M.  de  Goulanges  ajoute  :  u  Je  ne  doute  pas 
qae  U  teotatÎTe  des  ennemis  n'ait  donné  par  plus  d'une  raison  de  l'in- 
qniétttde  à  nos  amis  (le  duc  et  la  duchesse  de  Ghaulnes),  qui  sont  tou- 
joan  à  Saint-Malo  ;  mais  s'il  est  vrai  que  la  flotte  ait  levé  l'ancre, 
comme  on  dit,  ils  n'auront  point  le  dégoût  de  voir  venir  les  troupes  de 
Normandie  à  leur  secours  ;  Dieu  veuille  qu'ils  n'en  aient  pas  besoin  ! 
Car  comme  nous  connaissons  le  mari  et  la  femme,  le  diable  sera  bien 
aux  vacket  ».  M.  de  Monmerqué,  qui  a  dirigé  cette  publication,  donne 
en  note  l'explication  de  cette  locution  :  u  Le  diable  est  aux  vaches  »  pour 
dire  qae  tout  est  en  trouble,  en  confusion.  (Diction\iaire  de  Furetière.) 
{Lt$  ^ands  écrivains  de  France^  publiés  sous  la  direction  de  M.  Ad. 
Régnier,  membre  de  l'Institut;  M.  de  Sévigné,  t.  X,  p.  163  ) 

Si  M.  de  Chaulnes  n'était  pas  un  militaire  distingué,  c'était  un  poli- 
tique habile  et  un  administrateur  avisé,  comme  le  prouve  sa  conduite 
dans  trois  ambassades  à  Rome  et  au  moment  de  la  Révolte  du  papier 
timbré  dite  des  bonnets  rouges,  (Ouvrage  de  M»  Jean  Lemoine,  biblio- 
thécaire au  ministère  de  la  guerre.}  Au  surplus,  voici  le  portrait  qu'en 
trace  Saint-Simon  :  «  C'était  sous  la  corpulence,  la  pesanteur,  la  phy- 
ûoDomie  d'un  bœuf,,  l'esprit  le  plus  délié,  le  plus  délicat,  le  plus 
soaple,  le  plus  adroit  à  prendre  et  à  pousser  ses  avantages  avec  tout 
l'agrément  et  la  finesse  possible,  jointes  à  une  grande  capacité  et  à  une 
continuelle  expérience  de  toutes  sortes  d'affaires  et  la  réputation  de  la 
plus  exacte  probité,  décorée  à  l'extérieur  d'une  libéralité  et  d'une 
magnificence  également  splendide,  polie  et  bien  entendue,  et  de  beau- 
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.le  VOUS  prie  de  me  mander  en  quel  état  tous  avez 
trouvé  les  troupes  qui  sont  à  vos  ordres  (1),  et  de  me 
croire  tout  &  vous. 

V.  1216,  minulei,  p,  S09- 

M.  de  Barbesieux  fait  allusion  à  une  dépêche  qui 
n'existe  pas-  aux  Archives  historiques,  tnais  dont  le  sem 
f^t  indiqué  par  les  deux  lettres  suivantes  : 

M.  de  Barbésieu  as  dao  ât  Cbaolnes. 

A  Vcruilles,  l<i  SOjaio  16U. 

Monsieur,  j*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hoD- 
iieuF  de  m'écrire,  le  12  de  ce  mois  (2),  sur  la  surprise 
OH  vous  êtes  de  ce  que  le  rôle  de  tous  les  officiers  géné- 
raux qui  sont  en  Bretagne  soit  adressé  &  M.  le  maréchal 
de  Choiseul  et  non  A  vous,  vu  que  l'année  passée, 
quoique  Monsieur  command&t  en  personne,  les  lettres  de 
senice  de  ceux  qui  y  étaient,  portaient  qu'ils  devaient 
être  sous  vos  ordres. 

La  première  chose  sur  laquelle  je  vous  prie  de  comp- 
ter, est  que  je  ne  Tais  rien,  en  pareil  cas,  sans  ordre 
du  Roi. 

Après  cela,  je  vais  vous  expliquer  pourquoi  il  y  en 
avait,  l'année  passée,  qui  étaient  à  vos  ordres,  et  que, 
celle-ci,  les  ordres  de  service  n'y  sont  pas.  L'année der- 
uière,  ces  messieurs  étaient  destinés  A  servir  dans  les 
places  de  Bretagne  et  non  A  l'armée,  comme  ils  te  sont 
tous,  celle-ci.  Quand  ils  sont  destinés  pour  servir  dans 
les  places  de  Bretagne,  vous  y  étant  gouverneur,  il  est 


coup  dedigoitË,  avec  beaucoup  de  politesie  ».  {Mémoirei  de  Smt- 
Simon,  publiés  par  U.  de  Boialiile  dau»  la  collection  indiquée  ci-detsui.) 

()  )  Lei  moU  «  qui  tont  k  vos  ordres  »  sont  ajoutés  et  reinplieeDl  lei 
Aiiivanti  :  »  de  l'armée  que  M.  le  maréchal  de  Choiaeul  commude  », 
rajéi  sur  l'eipédîtioD  qui  lient  lieu  de  miDute. 

{f)  Cette  lettre  u'eiiste  pas  aui  Archives  hiitoriques. 
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sans  difficalté  qu'ils  doivent  être  sous  vos  ordres.  Mais 
qoand  ils  sont  destinés  pour  servir  dans  une  armée, 
comme  celle  que  M.  le  maréchal  de  Choiseul  commande, 
en  vertu  du  pouvoir  que  S.  M.  lui  a  fait  expédier,  la 
règle  est  que  les  lettres  de  service  des  officiers  généraux 
qui  y  sont  destinés  doivent  être  adressées  à  celui  qui 
commande  Tarmée,  et  non  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. 

Le  Roi  a  été  informé  que  la  flotte  ennemie  doit  présen- 
tement avoir  passé  à  la  hauteur  des  côtes  de  Normandie, 
et  m*a  commandé,  sur  cela,  d'écrire  à  M.  le  maréchal  de 
Choiseul  que  son  intention  est  que,  si  cette  nouvelle  lui 
est  confirmée,  il  s'avance  en  Bretagne  avec  la  cavalerie 
et  Imfanterie  qui  sont  à  ses  ordres.  Gomme  il  pourrait 
avoir  besoin  des  milices  du  pays  et  de  faire  marcher 
rarriëre-ban,  et  que  j'ai  cru  que  ce  serait  vous  faire 
plaisir  que  ce  qui  regarde  la  province  ne  se  fit  que  par 
vos  ordres,  j'ai  prié  S.  M.  de  trouver  bon  que  j'écrive  à 
mondit  sieur  le  maréchal  de  Choiseul  que  son  intention 
est  qu'il  s'adresse  à  vous  pour  tout  le  secours  dont  il  aura 
besoin  de  la  province,  que  S.  M.  s'attend  que  vous  lui 
ferez  fournir  avec  toute  la  diligence  qui  sera  nécessaire. 
Ce  qu'elle  a  approuvé  et  à  quoi  je  satisfais  avec  autant 
déplaisir  que  je  suis..« 

Vol,  iS46,  minutes,  f^  ^^2. 

M.  de  Barbésieuz  à  M.  le  Maréchal  de  Choiseul. 

VersaniesJe20jaiD4694. 

Le  roi  ayant  été  informé,  par  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  et  par  d'autres  nouvelles  que 
S.  M.  a  reçues  d'ailleurs,  que  la  flotte  ennemie  était  en 
mer  et  que,  selon  les  apparences,  elle  allait  plutôt  du 
côté  de  Bretagne  que  de  Normandie,  S.  M.  m'a  ordonné 
de  vous  écrire  que  son  intention  est  qu'aussitôt  que  vous 
aurez  vu  cette  lettre,  si  la  flotte  a  passé  les  côtes  de  Nor- 
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mandie,  vous  vous  avanciez  près  de  Saîot-Ld  avec  l'in- 
fanterie f]ui  est  à  vos  ordres,  envoyant  la  cavalerie  elles 
dragons  sur  la  frontière  de  Bretagne,  pour  être  A  portée 
d'entrer  dans  cette  province,  &  la  première  nouvelle  qae 
vous  aures  que  les  ennemis  avanceront  vers  lescAtesde 
Bretagne  ;  où  le  roi  étant  bien  aise  que  vous  soyez  eD  per- 
sonne, S.  M.  m'ordonne  de  vous  marquer  qu'elle  déàre 
que  vous  y  marchiez  avec  votre  cavalerie  et  les  dragons, 
ordonnant  à  l'infanterie  de  vous  suivre. 

Va  comme  les  ennemis  vous  sachant  hors  de  la  Nor- 
mandie, ils  pourraient  détacher  quelque  petit  bfttiment 
pour  venir  enclouer  le  canon  des  batteries  et  brâler  les 
redoutes  qu'on  y  a  faites,  vous  donnerez,  s'il  vous  plaît, 
vos  ordres  à  MM.  de  Matignon  et  de  Beuvron  (1  )  pour  ; 

(I)  Lieuleiiaata  gênéraui  du  Roi  ro  buse  et  haute  Normandie,  et, 
par  conséquenl,  iaTeitia  de  l'autorité  territoriale  en  l'absence  du  miré- 
chai  de  Luxembourg,  gouferneur  de  la  prOTinee,  à  l'armie  de  FUodn. 
Les  relations  sTeceei  penoonagei  n'étaient  pai  toujours  facilei,  tinti 
qu'en  témoiuae  la  lettre  luiTante,  écrite  par  U.  de  Matignon  1  U.  de 
Barbexieux.  de  la  Bougue,  le  19  Juin  : 

•I  M.  le  maréchal  de  Cboiseul,  prétendant  que  je  doii  luj  écrire,  m'a 
envoyé  un  geatilhomme  pour  me  le  faire  coaaoltre,  et,  l'étant  allé 
trouver  dans  le  moment,  je  luj  a;  fait  entendre  que  j'avoii  toujoan 
pratiqué  le  contraire  avec  MH.  les  maréchaui  de  France  qui  ne  l'en 
sont  pas  formalisé*,  même  avec  H.  le  maréchal  de  Luxembourg,  gou- 
verneur de  la  proTioce,  et  H.  le  maréchal  de  Bellefonds,  lotw]u'il  j  eom- 
mandail  l'armée  du  Ro;,  il  y  a  deux  ans  ;  que  mes  pères  en  ont  tonjour* 
usé  de  mém<'.  tant  dans  le  commerce  ordinaire  que  dani  ma  contesta- 
tion fttec  MM.  les  maréchaui  de  Grandce;  et  de  La  Ferté,  laquelle  étoit 
venue  à  la  coiinDissance  de  S.  U. 

•<  Cependant,  H.  le  maréchal  de  Choiseul  m'a  dit  qu'il  n'y  a  point 
d'exception  Ifi-dessus  dans  le  royaume,  et,  sur  ce  que  je  luj  a;  répondu 
que  je  croiais  que  ma  naissance  m'en  devoit  attirer,  il  m'a  déclaré  qu'il 
en  demanderiiit  un  règlement  au  Roy,  ce  qui  m'a  engagé  de  prendre  U 
liberté  d'esciire  h  S.  H.  pour  luy  faire  coanoltre  les  r&itons  dont  je 
viens  de  vous  rendre  compte,  vous  suppliant  de  me  continuer  rbooneur 
de  votre  protection,  en  cette  occasion  comme  en  toutes  les  autres, 
et  de  recevoir  les  assurances  du  véritable  respect  avec  lequel,  etc. 
«  HAIlCtON.  » 
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envoyer  le  nombre  de  milices  du  pays  que  vous  jugerez 
à  propos  pour  les  garder. 

Le  Roi  me  commande  aussi  de  vous  faire  observer  que, 
comme  M.  le  duc  de  Chaulnes,  qui  est  gouverneur  de  la 
Bretagne,  est  présentement  dans  la  province,  son  inten- 
tion est  que,  si  vous  avez  besoin  de  l'arrière-bàn,  de  la 
milice  du  pays  ou  autres  secours  que  vous  croirez  néces- 
saires, vous  vous  adressiez  à  lui  en  ce  cas-là.  pour  qu'il 
donne  ses  ordres  pour  vous  les  faire  fournir,  et  je  lui 
écris,  par  ordre  de  S.  M.,  pour  vous  aider  de  tout  ce  qui 
dépendra  de  lui.  Vous  aurez  soin,  s'il  vous  plaît,  si  le  cas 
requiert  que  vous  alliez  en  Bretagne,  d'avertir  M.  de 
Nointel  à  Tavance  (1),  afin  qu'il  puisse  vous  faire  trouver 
da  pain  pour  la  subsistance  des  troupes,  et  vous  entendre 
avec  M.  Foucault  (2)  pour  que,  pendant  que  vous  serez 
dans  son  département,  il  fasse  fournir  exactement  la 
solde  et  le  pain. 

Ainsi,  les  pouvoirs  donnés  à  M.  de  Vauban  étaient 
fort  étendus,  mais  de  nature  assez  complexe. 

La  commission  de  M,  de  Barbezieux  lui  conférait  le 
camnuindement  de  la  place  de  Brest  et  des  troupes  du  Roi 
affectées  à  sa  garde^  sous  la  direction  du  maréchal  de 
Choiseul,  chargé  de  la  défense  du  littoral  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne. 

La  commission  de  M.  de  Croissy  lui  donnait  autorité 
en  tout  ce  qui  concernait  le  personnel  et  le  matériel  de  la 
marine,  ainsi  que  sur  la  milice  garde-côte  et  tarrière-ban 
de  la  noblesse  des  trois  évéchés  de  Quimper,  Léon  et  Tré- 
guier.  De  ce  chef,  M.  de  Vauban  dépendait  du  duc  de 
Chaulnes,  gouverneur  et  amiral  de  Bretagne  (3). 

(1)  M.  de  Nointel  est  avisé  par  M.  de  Barbezieux  le  25  juin. 

(2)  Intendant  à  Caen. 

(3)  «  Il  n*y  atait  d'amiral  (de  France)  que  celui  de  Normandie.  Les 
goavernean  étaient  amiraux  de  leurs  provinces.  Le  gouTerneur  de  Bre- 
tagne est  encore  en  possession  de  ces  droits.  »  {Histoire  généalogique  et 
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Tel  avait  été  le  procédé  employé  pour  réaliser,  autant 
//ne possible,  l'unité  du  commandement  local  dans  la  zone 
des  attaques  dont  Brest  pouvait  être  f  objet.  M.  de  Lavar- 
din,  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Nantes,  s'èlail 
rendu  à  Lorient  pour  diriger  les  opérations  sur  les  càUs 
méridionales  de  la  province,  tandis  que  M.  de  Chaulnes 
quittait  Paris  à  la  fin  de  mai  pour  gagner  Sainl-Hak 
fl  exercer  les  mêmes  fonctions  sur  les  côtes  septen- 
trionales. 

chronologique  de  la  Maùon  rot/aie  de  France,  par  le  P.  ADWlmi,  t.  Vn, 
p.  735,  1733.)  L'édit  de  1669,  r^Ubliuant  U  charge  d'aminl  di 
France,  porte,  en  effet,  que  cette  charge  lera  ■  exercée  dani  toute 
l'étendue  de  notre  rojaume,  paya,  terrea  et  aeigneureriea  de  doIk 
oliêissance,  à  Cexeeption  de  notre  province  et  duché  de  Bretagne  ».  La 
rt:g1emeDtidel681  et  de  1689  n'abrogeaient  pas  cette  exception,  et  det 
lettrei  patentes  doanéei  à  Fontainebleau,  en  noTembre  1684,  confinnut 
les  droits  et  pouToin  du  duc  de  Chaulnes  comme  amiral  de  Bretagne. 
{Essai  historique  tur  la  défeme  det  priviUgei  eoneemattl  CamiravU,  pr 
E.  dn  Crest  de  Villeoeufe).  C'est  pour  arriTcr  à  l'uniformité,  tant  I^ 
les  priTilëges  de  la  prOTÎnce  de  Brelagne  qui  j  était  fort  nltaehie,  qut 
le  comte  de  Toulouse,  amiral  de  France  k  la  mort  du  comte  de  Ver- 
ni nu  dois  (norembre  1683),  échange,  en  mars  169S,  le  gouvernement  dt 
la  Gujenne  contre  celui  de  la  Bretagne,  et  trantmet  ces  deux  charges, 
à  titre  de  lurvîTance,  k  aoa  fils  le  duc  de  PenthiËTre,  le  31  décembn 
1736.  {Arehivei  d'Ille-et-Vitaine,  Intendance  de  Bretagne,  aérie  C,  L 1", 
et  Abrégé  e/ironologiqut  de  rBiiIdre  de  Frantt,  par  le  préàiM 
Hénault,  t.  m,  p.  «14,  1821} 
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LA  CAMPAGNE  DE  1809 


KN 


ALLEMAGNE    ET    EN     AUTRICHE 


JOURNÉE  DU  19  AVRIL. 

MARCHB    DU   MARÉCHAL    DAYOUT,   DB   RATISBONNE 
SUR  NEUSTADT.  COMBAT  DE  THANN. 

La  Section  Historique  de  PÉtat-Major  de  Tarmée^  de- 
tant  faire  paraître  prochainement  le  2®  volume  de  la 
Campagne  de  J  809  en  Allemagne  et  en  Autriche  (I  ),  la 
Revue  militaire  croit  intéressant  de  présenter  à  ses  lec* 
teurs  un  extrait  de  ce  travail  avant  sa  publication.  Le 
chapitre  choisi  est  celui  qui  expose  les  opérations  de  la 
journée  du  19  avril. 

Alors  que  les  hostilités  étaient  engagées^  le  9  avrils 
par  tinitiative  de  Pétat-major  autrichien^  FEmpereur 
était  à  Paris^  tandis  que  le  major-général  continuait^ 
à  Strasbourg  y  à  activer  les  préparatifs  d'une  campagne 
que  ton  croyait ^  à  cette  époque ^  ne  devoir  commencer 
que  dans  la  deuxième  quinzaine  d'avril. 

Le  prince  de  Neuchdtel^  appelé  précipitamment  à  Do- 
nauwerth  par  les  événements^  prenait^  en  attendant 
tarricée  de  rEmpereur^  le  commandement  des  forces 
françaises  et  alliées  réunies  en  Bavière. 


(1)  Campagne  de  1809  en  Allemagne  et  en  Autriche,  par  le  eomman- 
dantSaski,!.  R.  Paris,  Berger-Leyraiilt,  1900. 
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IHS, 


Le  n,  f  Empereur  arrivant  à  l'armée  se  trouvait  en 
face  d'une  situation  qu'il  n'avait  pas  prévue.  Par  suite 
de  circonstances  diverses  qui  ressortent  des  documents 
ptililifis,  tannée,  au  lieu  d'être  concentrée  derrière  le 
Lcvli,  conformément  aux  «  Instructions  du  30  mars  n, 
vtuii  partagée  en  deux  groupes  principaux  :  à  la  gauche, 
If  corps  du  maréchal  Davoul  occupait  Ratisbonne  et 
s'étendait  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  jusqu'à  Dass- 
waiifj,  sur  le  chemin  de  Neumarkt,  tandis  que  le  gros 
des  forces  alliées  était  réuni  sur  lAbens,  sur  la  rive  droite 
du  lianube,  de  Neustadt  à  Ingolstadt,  et  sur  le  Lech. 


Pru  d'heures  après  son  arrivée,  FEmpereur,  orienté 
sur  la  situation  de  son  armée,  écrivait  au  maréchal  Da- 
voiil  :  11  Mon  intention  a  toujours  été  de  concentrer  mes 
troupes  derrière  le  Lech.  Repliez-vous  avec  toutes  vos 
Irdupfls  sur  Ingolstadt...  Pour  vous  rendre  à  Ingolstadt, 
vous  devez  passer  par  Neustadt.  De  Neustadt,  où  vous  ne 
pourrez  être  que  demain  soir  18,  je  serai  à  même  de  vous 
donner  des  ordres  ». 

Suffisamment  renseigné  sur  Censemble  des  mouvements 
de  Carchiduc  Charles,  le  même  jour,  il  écrivait  de  nou- 
veau au  duc  d'Auerstaedt  :  «  La  journée  de  demain  sera 
une  Journée  préparatoire  pour  se  rapprocher,  et  je  sup- 
p'ise  que,  mercredi  (19  avril),  nous  pourrons,  selon  les 
circonstances,  manœuvrer  sur  les  colonnes  qui  ont  dé- 
bouché par  Landshut  et  ailleurs,  et  mettre  en  déroute  ce 
qui  serait  entre  le  Danube  et  llsar  et  peut-être  même 
fin,,  ». 

/,'■  même  jour,  17  avril,  f  Empereur  prescrivait  au  ma- 
récliiil  Massérm  de  se  porter  le  plus  vivement  possible, 
avec  son  corps  d'armée  et  celui  du  général  Oudinot,  par 
Aic/iack  sur  Pfaffenhofen.  ii  Votre  marche  a  pour  but, 
lui  écrivait-il,  de  se  combiner  avec  celle  de  l'armée  pour 
prendre  l'ennemi  en  flagrant  délit  et  détruire  ses  co- 
lonnes. »  De  son  calé,  le  major  général  écrivait^  dans  la 
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soirée  du  17,  au  duc  de  Rivoli  :  «  Le  duc  cTAuersiaedt 
part  â  la  pointe  du  jour  de  Ratisbonne  et  se  porte  sur 
Neustadt.  Ainsi ^  notre  armée  sera  réunie  pour  manceU" 
vrer  de  concert  contre  les  corps  ennemis  qui  ont  débou- 
ché de  Preising  et  de  Landshut  ». 

Le  duc  de  Danzig  recevait  tordre  de  t Empereur  de 
réunir  ses  troupes  sur  PAbens  «  pour  tenir  en  respect 
le  corps  de  Landshut  et  se  porter  au  secours  du  duc 
dAuerstaedty  s'il  était  nécessaire,  pendant  qu'il  fera  son 
mouvement  ». 

La  situation  de  f  armée  e^lt  donc  été  la  suivante  y  à  la 
fin  de  la  journée  du  18  :  le  maréchal  Davout  à  Neustadt^ 
les  Bavarois  sur  tAbens,  le  maréchal  Masséna  et  le  corps 
Oudinot  à  Pfaffenhofen, 

Quant  à  formée  autrichienne ,  elle  devait  atteindre ^  le 
soir  du  même  jour,  Siegenburg  et  Rohr, 

Comme  récrivait  FEmpereur  au  maréchal  Davout,  la 
journée  du  18  n'eût  été  qu  une  journée  préparatoire  pour 
concentrer  son  armée  sur  CAbens  et  sur  tllm. 

Les  mouvements  prévus  et  ordonnés  par  P Empereur, 
pour  la  journée  du  18,  ne  devaient  trouver  leur  complète 
exécution  que  le  19  avril.  D'une  part,  les  ordres  adressés 
au  maréchal  Davout  ne  devaient  lui  parvenir  que  tardi- 
vement, et  la  disposition  de  ses  troupes,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  ne  devait  lui  permettre  de  réunir  son 
corps  d'armée  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  que  dans  la 
journée  du  18;  cT autre  part,  la  dispersion  des  divisions 
du  corps  du  maréchal  Masséna,  dispersion  imposée  par 
la  nécessité  de  faire  vivre  ses  troupes  sur  le  pays,  allait 
être  une  cause  de  retard  pour  la  marche  de  ce  corps  sur 
Pfaffenhofen. 

V archiduc  Charles  devait  donc  encore  utiliser  la  jour- 
née du  {i  pour  rapprocher  son  armée  du  Danube, 


LA.  CAMPAONB  DB  1809 


MARCHE  DU  MAEÉCHAL  DAVOUT,   DE  EATISBONNE 
SUE  NEU3TADT.   COMBAT  DE  THANN  (1). 


Le  18  avril,  fEmperetir,  su^amment  éclairé  sur  la 
marche  du  prince  Charles,  avait  pu  écrire  mi  duc  de 
Danziff,  dans  la  matinée  :  «  Il  paraît  que  farehiduc 
Charles,  avec  trois  corps  d'armée,  se  dirige  entre  Landskul 
et  Ralishonne  {2j...  »  Dans  ttne  lettre,  datée  du  mime 
jour  et  adressée  au  duc  de  Rivoli,  il  écrivait  :  «  Entre 
Ralûibonne  et  le  lieu  où  était  le  prince  Charles,  il  n'y 
avait  encore  que  9  lieues,  ce  n'est  donc  que  le  19  qu'il 
peut  ij  avoir  quelque  chose...  » 

L'Empereur  était  également  renseigné  sur  le  passage 
de  colonnes  autrichiennes  à  Moosburg  et  à  Freising  fi) 
et  sur  f  occupation  de  Munich  par  un  détachement  de 
moindre  importance  (i). 

Le  19  awil,  le  maréchal  Davout,  quittant  Ratisboiuif 
et  marchant  sur  Neustadt  devait  donc,  suivant  les  pré- 
risiom  de  f  Empereur,  se  rencontrer  avec  le  gros  de^ 
forces  autrichiennes  qui,  le  18  daiis  la  soirée,  n'était plm 
qu'à  20  kilomètres  du  Danube  et  â  une  journéede  marche 
de  Btilisbonne  (5). 

(1)  Ce  combat,  litre  aux  diTiiioni  Saint-HUaire  et  Friaat  du  corpi 
du  Rian^chal  DaTOut,  par  le  corp*  du  prince  de  Hobeniolleni,  %at  le 
plateau  boiié  entre  Teugen  et  Hauien,  prendrait  plus  juitemeot  le  non 
de  ces  dcui  localités. 

(2)  Lettre  de  l'Empereur  au  duc  de  Dauzig,  du  18  avril,  à  i  beurei 

L'Empereur  éTBluaitoai  trois  corps  d'année  à  80,000  homme!.  (Lettre 
de  l'Empereur  au  duc  de  Rivoli,  du  18  avril.) 

(3)  Lettre  du  duc  de  Duuig  au  major  général,  du  17  avril,  X  heum 
de  l'après-midL 

(4)  Lettre  de  l'Empereur  au  duc  de  Bivoli,  du  18  arril. 

(3)  Le  gn>!i  des  force»  autrichiennes  devait  se  porter,  le  19,  sur  le 
Danube,  caurorroément  aux  dispositions  suivantes  ; 

«  l'°  coloune,  3*  corps  d'armée  (prince  de  Hoheiuollem),  par  Bachel, 
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De  son  câté^  le  maréchal  Masséna  continuait  fexécu" 
lion  de  son  mouvement  sur  Pfaffenhofen, 

La  duc  da  Rirali  à  l'Emparaiir. 

PfaffeDhofeD,  le  19  arril  4809,  à  9  heures  da  malio. 

Sire, 

Je  sois  arrivé  de  ma  personne,  à  6  heures,  à  Pfaffen- 
hofen.-  Le  général  Oadinot  est  &  la  poursuite  de  3,000 
hommes  d^infanterie  et  de  1,000  de  cavalerie  qui  en 
occupaient  les  positions  (1). 


Gro8s-M uss,  Haasen  et  Teagen  ;  ici  la  colonne  se  partagera,  à  gauche 
par  Allkofen  tur  Abaeh,  à  droite  par  Peising,  pour  soutenir  ainsi  Tat- 
taqoe  d'Abach. 

«  Le  3*  eorps  détachera  le  général  Thierry  qui  prendra  position  sur 
les  haateun  de  Kirchdorf,  afin  d'obsenrer  TAbens,  et  surtout  le  point 
de  Biburg  et  d'assurer  la  communication  avec  le  5*  corps  (archiduc 
Loau}. 

N  2*  colonne,  4*  corps  d'armée  (prince  de  Rosenberg)  avec  les  12  ha* 
taiUoDS  de  grenadiers  du  1*'  corps  de  réserve,  par  Langquaid,  laisse 
Pâriog  à  droite  et  marche  sur  Dinzling  et  Weilohe. 

*c  3*  colonne,  la  division  Lindenau  et  le  corps  des  cuirassiers  sous  les 
ordres  do  prince  Jean  Liechtenstein,  par  Langquaid,  Schierling,  Eck- 
mûhl  sur  la  route  de  Ratisbonne  par  Egglofsheim  ».  {La  guerre  de 
tan  i809  entre  C Autriche  et  la  France,  par  le  général  Stutterheim.) 
L'armée  autrichienne  devait  quitter  Rohr  à  6  heures  du  matin. 

(I)  Le  général  Oudinot  rendait  compte,  dans  la  matinée,  de  cette 
première  rencontre  au  duc  de  Rivoli. 

Pfaffeohofen,  49  arril  1809. 
Monseigneur, 

J'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  V.  E.  que,  suivant  ses  ordres 
en  date  d'hier,  je  me  suis  dirigé  sur  Pfaffénhofen,  qu'à  i  heures  du 
otttin  je  suis  arrivé  aux  avant-postes  ennemis  que  nous  avons  resserrés 
dans  la  place,  d'où  à  5  heures  il  est  sorti  fort  de  6  bataillons,  le  régi- 
ment de  dragons  de  Schwarzenberg  et  le  régiment  de  hussards  de 
Liechtenstein,  que  cette  troupe  nous  a  attaqués  avec  assez  de  vigueur, 
mais  que  les  vieux  grenadiers  et  voltigeurs  ont  donné  une  nouvelle 
preuve  de  leur  bravoure  dans  les  charges  successives  qui  ont  eu  lieu; 
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J'ai  fait  prendre  toutes  les  hauteurs  à  uoe  demi-lieue 
en  avaat  de  la  ville  et  je  viens  d'envoyer  200  hommes  de 
cavalerie  légère  sur  chacun  des  pointa  de  Au  et  de  Frei- 
siiif;  où  l'on  m'assure  que  l'ennemi  a  des  forces  considé- 
rables. 

Je  réunis  tout  le  corps  du  général  Oudinot  (1)  et  je 
pense  que  le  mien  le  sera  dans  la  journée.  Un  régiment 
d'infanterie  de  Bade  arrivera  dans  une  heure  et  ainsi 
successivement.  J'ai  déjà  ici  les  dragons  de  Bade. 

Comme  nous  prenons  un  chemin  de  traverse,  de 
Aicliach  à  PfaCfenhofen,  qui  raccourcit  au  moins  de  deui 
heures,  l'artillerie  arrivera  un  peu  plus  tard. 

Le  général  Oudinot  a  tué  et  blessé  quelques  hommes 
à  l'eDDemi;  il  lui  a  fait  260  prisonniers.  Les  régiments 
qu'il  avait  devant  lui  sont:  les  régiments  d'infanterie 
Klebeck.croû/tfset  celuide  l'archiduc  Charles  ou  Louis; 


les  y-uae»  conscrits,  encaat&gÉa  par  cet  exemple  réellement  admirable, 
ont  f^it  acte  de  bonnes  dispositions. 

Li'<  troupes  qui  ont  donné  3oat  les  brigades  Coêhora  et  Lesuire  de  la 
divini'.n  Ctaparède;  le  7*  et  le  20*  chasseurs,  commandés  parle  général 
ColIiËrt,  ont  fait  chacun  leur  doTOir,  et  il  en  résulte  260  prisonnisri, 
plusiriirs  tuég  et  blessés. 

M.  le  général  Fîcatîer  est  resté  en  réserve  à  portée  de  secourir  m 

OVDINOT. 

(Arch.  du  prince  d'Eaiing.) 


(It 


LE  DUC  DE  airOLI   AU  fitNËRAL  OUDINOT. 

PfalfeDliofïD,  le  19  airil  1809,  i  7  heures  du  mitin. 


J"i^iiore  si  TOUS  êtes  en  mouvement.  Si  vom  n'j  êtes  pas,  mettei- 
vous-y  de  suite  et  marchez  directement  sur  Freising  où  tous  tous  éta- 
blirez, La  division  Legrsnd  re^it  l'ordre  de  ae  porter  à  2  lieues  sur  U 
même  route  pour  tous  soutenir  au  besoin.  Legrand  sera  à  Pannzhausen. 

.MeiLez-j,  comme  à  TOtre  ordinaire,  de  la  vigueur  pour  que  tous 
y  sovfz  rendu  le  plus  tôt  possible. 

P.-S.  Le  général  Legrand  aura  deui  régiments  de  caTalerie  danl 
FOUS  pouiez  disposer  au  besoin. 

UABSfilfl. 

i,Ayi:li.  d\i  prince  éCEssling.) 
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le  régiment  de  dragons  de  Schwarzenberg  et  les  hus- 
sards de  Liechtenstein  (1). 

Masséna. 


L'Empereur  an  duc  de  RItoU,  à  Freising. 

Ingolstadt.  le  49  anil  1809,  midi. 

Je  reçois  votre  lettre  de  ce  matin  six  heures  (2).  Je 
suppose  que  vous  aurez  fait  pousser  les  4,000  hommes 
que  vous  avez  devant  vous,  de  manière  qu'ils  n'échap- 
pent pas,  et  que  cela  ne  se  bornera  pas  aux  400  prison- 
niers que  vous  m'annoncez  (3) . 

A  Au  et  à  Freising,  il  n'y  a  pas  grand'chose  :  peut-être 
le  reste  du  corps  que  vous  avez  battu  et  qui,  en  entier, 
était  de  cinq  régiments. 

Nos  opérations  se  dessinent.  Voici  le  véritable  état  des 
choses.  Le  prince  Charles,  avec  toute  son  armée,  était  ce 
matin  à  nne  journée  de  Ratisbonne  et  a  sa  ligne  d'opé- 
ration snr  Landshut.  Le  duc  d'Auerstaedt,  cette  nuit  et 
ce  matin,  a  évacué  Ratisbonne  pour  se  porter  sur  Neus- 
tadt  et  se  joindre  avec  les  Bavarois  (4).  Je  m'attendais 

« 

(1)  L'éUt-major  savait  que  certains  de  ces  régiments  appartenaient 
ao  corps  du  général  HiUer. 

(2)  Une  première  lettre  du  maréchal  Masséna,  écrite  dès  son  arrivée 
à  P&ffenhofen,  avait  dû  renseigner  TEmpereur  sur  la  rencontre  du  gé- 
Déni  Oadinot  avec  an  détachement  ennemi. 

(3)  A  Tarrivée  du  maréchal  Masséna,  tout  était  fini  ;  il  écrivit  aussitôt 
au  général  Oadinot  :  «  Vous  suivrez  vos  premiers  succès;  vous  ne 
poavez  vous  dispenser,  sous  aucune  considération,  de  donner  ordre  au 
général  Colbert  de  suivre  Tennemi  avec  sa  cavalerie  légère.  Dès  que  le 
rvgiment  de  dragons  badois  sera  arrivé,  je  le  mettrai  à  sa  disposition. 
Je  viens  de  relire  la  lettre  de  S.  M.  TEmpereur,  il  ordonne  de  suivre 
l'enDemi.  Préparez-vous  à  un  autre  mouvement.  Envoyez  sans  délai  un 
ordre  positif  au  général  Colbert.  Vous  ne  pouvez  vous  en  dispenser,  je 
le  répète  ». 

{Arch,  du  prince  (TEssling.) 

(4)  Le  maréchal  Davout  avait  évacué  Ratisbonne  pendant  la  nuit, 
à  Teieeption  du  65*  de  ligne  qai  avait  été  laissé  dans  la  ville  pour  la 
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donc,  aujourd'hui,  &  une  affaire,  cependant  il  est  midi  et 
le  canon  ne  s'est  pas  encore  fait  entendre. 

Vous  voyez  que,  par  cette  manœuvre,  je  refuse  ma 
gauche,  voulant  avancer  ma  droite  que  vous  formez  et 
qui,  dès  aujourd'hui,  commence  à  entrer  en  jeu.  Ce 
soir  ou  demain,  on  se  hattra  peut-être  à  la  gauche. 

Poussez  le  corps  d'Oudinot  sur  Au  et  sur  Freising. 
Poussez  des  postes  sur  Munich  pour  savoir  ce  qu'il  y  a. 
Les  habitants  du  pays  étant  pour  nous,  vous  pouvei 
envoyer  des  estafettes  partout. 

De  Freising  et  d'Au,  selon  les  renseignements  que  je 
recevrai  aujourd'hui,  je  vous  dirigerai  sur  Landshut; 
et,  alors,  le  prince  Charles  se  trouverait  avoir  perdu  sa 
li^ne  d'opération,  sa  protection,  qui  est  l'Isar,  et  serait 
attaqué  par  sa  gauche. 

Je  vous  dis  de  porter  une  division  à  Au  et  pas  toutes 
sur  Freising,  parce  que,  si  la  gauche  était  engagée  plus 
que  je  le  désire,  la  division  qui  sera  à  Au  aura  fait  une 
marche  au  secours  de  la  gauche. 

Tout  ceci  doit  s'éclaircir  aujourd'hui  et  les  moments 
sont  précieux.  Tenez  le  corps  d'Oudinot  disponible  et 
place»  vos  quatre  divisions  autour  de  Pfaffenbofen,  sur 
les  trais  directions  de  Neustadt,  Freising  et  Au,  afin 
que,  selon  les  circonstances,  l'une  d'elles  marche  la  pre- 
mière et  dirige  les  colonnes  sur  le  point  où  il  faudra 
marcher.  Ici,  tout  est  calcul  d'heures.  Du  reste,  12  à 
15,000  de  cette  canaille,  que  vous  avez  battue  ce  matin, 
doivent  être  attaqués,  tête  baissée,  par  6,000  de  nos 
gens. 

1  bcars  ipris-midi. 

P.  S.  (1).  —  Au  lieu  de  placer  une  division  d'Oudinot 


ilËrense  du  pont,  mais  il  ne  devait  le  mettre  en  mirche  (ur  Neiutsdt 
que  le  19  i  U  poiate  du  jour  (5  beurei  du  matin). 

(1)  "  Cette  lettre  fut  expédiée  en  primala  et  duplicata  au  maréchal 
Massent;  le  primat»  à  midi,  par  un  oRîcier  d'ordonnance  de  l'Empe- 
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i  Aa,  ainsi  qall  est  dit  dans  le  primata  qui  vient  de  vous 
être  expédié  par  nn  officier  d'ordonnance,  vous  placerez 
ettte  division  snr  Nenstadt,  afin  qu'elle  gagne  ane  mar- 
che pour  soutenir  la  gauche  ;  et  Fautre  division,  vous  la 
placerez  comme  il  est  dit  ci-dessus,  sur  Freising  (1). 

La  duc  éa  Rivoli  à  l*£mparaiir. 

Praflenhofeo,  le  49  aTril  1809,  à  6  beores  da  soir. 

Sire, 

Je  m'empresse  de  répondre  aux  deux  lettres  dont 
V.  H.  I.  et  R.  m'a  honoré  (2). 

Une  des  divisions  du  général  Oudinot  se  rend  sur  la 
roate  de  Neustadt,  Fautre  est  déjà  sur  la  route  de 
Freising. 

J  aaraice  soir  mes  quatre  divisions  et  ma  cavalerie  ici 
que  je  place  comme  Y.  M.  me  Fordonne  ;  elles  sont  fati- 
guées, mais  pleines  de  zèle  et  de  dévouement  comme 
moi  pour  le  service  de  leur  souverain  ;  elles  n'en  exécu- 
teront pas  moins  demain  les  ordres  qu'il  lui  plaira  de  me 
donner. 

rear;  le  dapUcata  à  1  heure  de  Taprès-inidi,  par  un  Mde  de  camp  du 
maréchal,  qui  retournait  près  de  lui.  A  ce  moment,  TEmperear,  mon- 
tant i  cheval,  changea  les  dispositions  qn'il  venait  de  prescrire  pour  le 
corps  d*Ondinot  ;  il  dicta  alors  le  post-scriptum  ci-dessus,  qui  modifie 
ses  premiers  ordres.  » 

(1)  LB   DUC  DB  BlfOLI    AU    GÉHÉIÀL  OCDIIIOT. 

49  arril  1809. 
Mon  cher  Général, 

D'après  les  ordres  que  je  viens  de  recoToir  de  S.  M.  TEmpereur,  vous 
deves  porter  une  de  vos  divisions  sur  Neustadt  et  Tautre  sur  Freising  ; 
vous  attachera  deux  régiments  de  cavalerie  légère  à  chaque  colonne. 
Je  mets  à  vos  ordres  le  régiment  de  dragons  de  Bade  que  vous  placerez 
sur  la  route  de  Freising. 

Faites  ce  que  vous  pouvez  pour  aller  le  plus  loin  possible  et  donnez- 
moi  de  vos  nouvelles. 

Masséhà. 

{Anh,  du  prince  (TEssUng.) 

(2)  Le  primata  et  le  duplicata  de  la  lettre  précédente. 
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D'après  lea  renseignements  que  j'ai  pris,  il  parait  qne 
la  route,  d'ici  à  Freising,  est  extrêmement  mauvaise 
pour  l'artillerie.  Je  t&cherai  de  iiurmonter  tons  les  obsta- 
cles, si  c'est  par  là  qu'elle  doit  passer. 

MtS§BNA. 

Lf  19,  à  la  pointe  du  jour,  le  3'  corps  se  mettait  rn 
marche,  pour  se  porter  sur  Neustadt,  en  exécution  de 
Conhe  donné,  la  veille, par  le  maréchal  Davout  (1).  Pen- 
dant l'exécution  de  ce  mouvement,  ce  corps  d'armée  était 
attaqué  par  les  colonnes  de  formée  autrichienne  qui 
avaiPitt  débouché  de  Landshut. 


Biliibonnc,  I*  18  arril  1809. 

(1)  L&  colonne  de»  équipaget  mirchera  par  Abacb  sar  la  route  de 
Neustadt.  Il  ;  aura  pour  l'escorter  le  bataillon  qui  garde  le  défilé 
d'Abach  et  un  eicadroD  de  ca  Taie  rie  légère. 

Les  divisions  Horand  et  Saint-Hikire  marcberont  p&r  Ober-Islîng, 
Hohea-Gebraching,  Seedorf,  Peising,  Teugeo,  Mittel-Feking,  Buchbofea 
•  et  Abensberg. 

Les  divisions  Gudin  et  Friant  marcheront  par  Burgweinting,  Hia- 
ItofeD  ctWeillobe. 

11  faudra  que  les  généraux  aient  la  plus  grande  attention  de  *e  pro- 
carer  ilc  bon»  guides  qui  connaissent  bien  les  routes  et  leur  état  u- 
tiiel. 

La  caralerie  légère  flanquera  ï  la  gaucbe  de  ta  marche. 

Le  général  Uontbrun  m'enverra  tes  rapports  originam. 

Le  ç^néral  Saint-Sutpice  aura  une  brigade  qui  marcbera  avec  la  bri- 
gade rjui  sera  derrière  la  division  Saint-Hilaire.  1^  général  Saint-Sul- 
pice  et  son  état-major  marcheront  avec  cette  division. 

Le  I"  régiment  de  chasseurs  marchera  en  t£te  de  la  colonne  de 
gauche.  Je  marcherai  avec  cette  colonne.  C'est  là  où  l'on  don 
m'adreaser  tous  iei  rapports. 

Chaque  colonne  aura  une  avant-garde  composée  de  son  régiment 
d'infanterie  légère  ;  en  outre,  la  colonne  du  centre  aura  deui  escadroni 
r  avant-garde,  et  pour  arrière-garde  un  escadroD 
c  un  bataillon  d'infanterie. 
1  quatre  pièces  de  t  à  l'avant- garde.  Le  chef 
d'êtat-major  enverra,  pour  faire  partir  la  colonne,  des  équipages  k  h 
pointe  du  jour. 

Le  2°  régiment  de  chasseurs  K  cheval  fera  l'avant-garde  et  l'arrière- 


du  S*  de  hussards  pour 

du  mi^me  régiment,  a' 
CImque  colonne  au 
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EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  3*  CORPS  SUR  LES  OPÉRATIONS 
DE  LA  JOURNEE  DU  19  AVRIL. 

M.  le  maréchal  Davout  ayant  reçu  Tordre  de  partir  de 
Ratisbonne,  pour  venir  à  Abensberg  se  réunir  au  reste 
de  Tarmée  d'Allemagne,  commandée  par  l'Empereur, 
toutes  les  dispositions  furent  faites  pour  assurer  cette 
marche  de  flanc,  que  la  présence  de  toute  Tarmée  enne- 
mie rendait  très  délicate.  Le  corps  marcha  sur  quatre 
colonnes.  La  première,  composée  de  Tayant-garde,  aux 
ordres  du  général  Montbrun,  partit  d'Egglofsheim,  se 
dirigea  sur  Luckenpoint  et  Dinzling.  La  deuxième,  com- 


nrde  de  eette  colonne  ;  le  colonel  de  ce  régiment  la  commandera. 

Arrivé  à  l'entrée  du  défilé,  les  troupes  qui  y  sont,  c*est-à-^re  le  ba- 
UOlon,  sera  partagé  par  le  colonel  pour  former  son  avant-garde  et  son 
arrière-garde. 

Le  général  Hanioque,  le  chef  d*état-major  et  les  officiers  d*état-major 
de  toutes  armes  marcheront  avec  moi. 

Les  colonnes  se  mettront  en  marche  demain  à  5  heures  du  matin, 
n  7  aora  one  demi-heure  d'intervalle  entre  les  divisions. 

Les  colonnes  se  feront  éclairer  par  des  pelotons  de  flanqueurs  à  droite 
et  i  ganche. 

Tootes  les  colonnes  marcheront  par  peloton. 

Les  généraux  Morand  etGudin  qui  conduisent  les  colonnes  du  centre 
et  de  ganche  auront  soin  de  prendre  des  guides  intelligents. 

Indépendamment  de  cela,  chaque  général  de  diTision  et  de  brigade 
et  chaque  colonel  doit  avoir  un  guide. 

■ 

Les  généraux  Morand  et  Gudin  réuniront  à  la  tète  de  leurs  colonnes 
les  sapeurs  de  leurs  régiments  pour  &ire  les  réparations  nécessaires. 

Le  général  de  brigade  de  la  tête  de  chaque  colonne  commandera 
TaTant-garde;  ainsi,  le  général  Lacour  commandera  celle  du  général 
Morand,  et  le  général  Petit  celle  du  général  Gudin.  Ceci  n'est  que  de 
circonstance  ;  si  les  troupes  se  meltent  en  bataille,  les  généraux  re- 
prennent leurs  commandements. 

Les  administrations  de  Tarmée  marcheront  en  tête  de  la  colonne  des 
équipages^  Il  n'est  question  ici  que  de  celles  du  quartier  général.  Tou- 
tefois, les  généraux  de  division  pourront  y  envoyer  les  leurs. 

Signé  :  Lb  SÀifiCHAL  nue  d'Adbistabdt. 
(Arch,  du  général  BaiUod,) 
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posée  des  3*  ef  2'  divisions,  partit  de  Weinting  et  se  diri- 
gea par  Hinkofen  et  Weilohe.  La  troisième,  composée 
de  la  {'*  et  4'  division,  se  dirigea  par  Hoheagebrachiiig, 
Peisiog  et  Teugen.  EdBb,  la  quatrième,  composée  des 
équipages,  suivit  la  grande  roate  de  Ratisbonne  i 
.^ensberg.  Les  régiments  de  cavalerie  légère  présents 
au  corps  d'armée  et  la  2"  division  de  grosse  cavalerie 
furent  répartis  à  la  gauche  et  i  la  droite  des  deuiième  et 
troisième  colonnes  pour  éclairer  le  pays  où  elles  en- 
trùent  et  les  garder  vers  celui  qu'elles  venaient  de 
quitter.  Un  bataillon  du  30'  régiment  d'infanterie  gar- 
dait le  déBlé  d'Abach. 

Les  1"  et  3*  divisions,  formant,  avec  les  1"  et  2"  de 
chasseurs,  la  tête  des  2*  et  3*  colonnes,  arrivèrent  k 
Post-Saal,  sur  la  grande  route  de  Ratisbonne  A  Ahens- 
berg,  sans  avoir  rencontré  reaaemi(l);  les  cuirassiers  y 


(t)  Les  diTilioag  Horand  et  Cudin  n'eurent,  dani  !■  journée  du  ]9. 
que  des  engigementt  de  détail  ;  cependant,  le  général  de  Lorencei, 
commandant  la  l**  brigade  de  la  difision  Saint-HIlaire,  l'eiprime 
ainsi,  quant  i  leur  rAle  pendant  cette  journée  :  a  Le  canon  h  fit 
entendre  aMez  loin  sur  notre  droite,  c'étaient  les  diTiaions  Gudin  et 
Morand  et  les  cuirassiers  de  Saint-Germain  qui,  débouchant  dani  U 
plaine  vers  ArnboFen  et  nous  Toyant  aussi  sérieusement  aux  prises, 
cherchaient  k  attirer  l'attention  de  l'ennemi,  afin  de  produire  une  alile 
diveriion,  ce  qui  en  effet  nous  dégagea  un  peu  ». 

(ArcA.  du  comte  de  Lorencei.) 


IB  GteSRAL  KOIAHD  AU  DUC  D'aDIISTUDT, 

Au  biioDK  en  iTani  il'Ober-F«king,  le  <9arriH809,  Ht  he 


Monsieur  le  Maréchal, 
Ma  dirision  s'est  mise  en  marche  k  la  pointe  du  jour  pour  se  porter 
i  Abensberg  par  la  rOute  de  Teugen  ;  au  moment  d'arrirer  dans  ce  lil- 
lage,  on  reconnut  les  vedettes  de  l'ennemi  à  la  tête  des  bois.  H*  diTi- 
sion  reçut  l'ordre  de  V.  E.  de  gagner  en  toute  hâte  la  tète  du  dédli 
d'Unter-SBal,  qu'occupait  depuis  la  leille  le  1"  bataillon  du  30*  régi- 
ment. Vers  1  heure,  on  entendit  une  forte  canonnade  et  fusillade  ior 
les  points  que  la  diiision  venait  de  quitter.  V.  E.  me  donna  l'ordre  de 


c 
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arrivèreol  également,  mais  la  4"  division  fut  attaquée  à 
la  bautear  de  Tengen  ;  la  2',  retenue  en  arrière  par  les 

larder  le  djfilé  d'Ober-Fekiog  ainii  que  lei  routei  d'Abensberg  et  de 
Ncuibdt. 

Yen  i  heorec,  J'ai  reçu  l'ordre  de  me  porler,  fouteou  par  la  diiiiion 
Gudia  len  Abeniberg  el  de  eommaniquer  tiec  le  miréchal  Lefebvre, 
H  qui  fal  eiieutâ  uns  réiiftance  de  U  pari  de  l'enDeini. 

Le  général  Godio  s'élant  porté  Ten  Abensberg,  Je  m'aTnnçai  sur  la 
roate  de  Robr  en  faisant  précéder  ma  diTisioo  par  la  brigade  de  caya- 
l«rieda  géoiral  iaequinot  et  flanquer  la  gauche  par  le  ]T*  régiment 
ipii  rCDMntra  l'ennemi  k  troii  quarta  de  lieue  en  atant  d'Ober-Fekiog  >  i 

«(le  força  de  se  former  devant  lai.   Ce  mouvement,  que  la  nuit  sus-  W% 

pcadit,  a  dû  terrir  à  dégager  les  diTÎiioni  qui  se  battaient  sur  Teugen.  tj^ 

Le  17*  régiment  eut  dans  cette  affaire  13  bommes  tuég  et  29  blessés.  —m 

Le  général  Laeour  était  fc  la  léte  de  ce  régiment.  ~t\ 

Signé  :  Comte  Hobard.  Q 

Le  général  Gudîn.  dan*  te  Rapport  des  opéraliont  de  la  3*  divition  ^ 

du  3*  esrpt  de  Carmét  tCAUemogiu,  s'exprime  ainii  sur  la  part  prise 
par  cette  dÎTifion  aux  opérations  de  le  journée  du  19  : 

«  Lt  diTÎsîon  est  partie  te  19  avril  au  matin  pour  se  porter  sur 
Abuuberg;  elle  s'est  dirigée  par  Ober-Isling,  Hinkofea,  Thalmassiog  et 
^laUuopt.  Arrivée  k  ce  village,  quatre  compagnies  du  iS*  régiment  ont 
été  détachées  sur  Diniling  i  l'effet  d'éclairer  la  gauche  et  le  3*  bataillon 
da  T*  régiment  d'infanterie  légère  s'est  porté,  lous  le*  ordres  du 
général  Petit,  aur  les  hauteurs  en  avant  de  ce  premier  village  à  l'effet 
de  TomUer  le*  boi*  et  de  marcher  ensuite  sur  Ober-Feking;  mais  ce 
bitaiUoD  rencontra  l'ennemi  qui  a>aaçait  en  ordre  de  bataille  pour  atta- 
quer l'armée.  Malgré  la  faiblesse  de  ce  bataillon,  M.  le  général  Petit 
loutiot  cette  attaque  pendant  plusieurs  heures  et  donna,  par  ce  moyen, 
le  temps  ans  différentes  eolonnea  de  déboucher  de  la  forêt.  Forcé  de  se 
replier,  il  se  retira  sur  la  3*  division  qui  se  traavail  prâ*  de  Saalhaupt. 
Ce  bataillon  se  remit  ensuite  en  marche  pour  joindre  la  division,  mais 
il  rencontra  de  nouveau  l'ennemi  près  de  Teugen,  avee  lequel  la  dîii- 
lion  Saint-Hilaire  était  fortement  engagée.  Le  général  Petit  *e  porta 
ilort  avec  rapidité  sur  la  gauche  de  la  position  que  l'ennemi  cherchait 
à  déborder.  Ce  mouvement  eut  un  plein  succès  et,  dans  la  charge  que 
Gl  le  bataillon  du  7*,  il  fit  à  l'ennemi  150  prisonniers  et  1  otOcier,  qui 
furent  conduits  au  quartier  général  de  5.  E.  H.  le  Maréchal  due 
d'Auentaedt,  t  Teugen. 

a  Pendant  cet  engagement,  la  division  passa,  ï  la  suite  de  la  division 
Moraod,  le  défilé  qui  conduit  de  Teugen  à  Poat-Saal  et  se  porta  rapide- 
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mauvais  chemins,  entra  en  ligne  à  la  gauche  de  la  4'. 
Ces  (leox  divisions  réunies,  non  seulement  soutinreDt 
l'eiTurt  de  toute  l'armée  de  l'archiduc  Charles  et  main- 
tinreat  la  position  sur  laquelle  elles  s'étaient  rapide- 
ment formées  malgré  les  attaques  réitérées  de  l'ennemi, 
mais  elles  le  chassèrent  de  celle  qu'il  avait  prise,  le 
repoussèrent  à  une  lieue  en  avant  de  leur  front  et  cou- 
chèrent sur  le  champ  de  bataille.  Le  fruit  de  cette  journée 
fut  la  réunion  du  3*  corps  avec  le  reste  de  l'armée  d'Alle- 
mague  el  environ  2,000  prisonniers  de  vingt-trois  ré^- 
meuts  autrichiens  différents,  contre  lesquels  les  dii  régi- 
ments des  deux  divisions  françaises  avaient  combattu. 
L'avant'garde  avait  rencontré  l'ennemi  â  Luckenpoint 
et  l'avait  poussé  jusqu'à  DinzHng.  Elle  se  maintînt  dans 
celte  position  jusqu'au  soir;  mais,  dépourvue  d'artillerie 
et  Tennemi  ayant,  à  la  fin  de  la  journée,  établi  dix-bnil 
pièces  en  batterie  contre  elle,  elle  se  retira  &  Peising; 
sans  être  poursuivie. 

RAi'POBTHISTOElQUB  DBS  OPÉKATIONS  DU  3' CORPS  DE  L'aRUÉE 

d'alleuaone  en  1809. 
[Archives  du  prince  dEckmûhl.) 

Le  19  avril,  à  la  pointe  du  jour,  le  mouvement  com- 
mença (1).  Le  duc  d'Auerstaedt  se  plaça  de  sa  personne 
A  ia  colonne  de  gauche  qui,  pendant  toute  ta  marche, 
resta  en  vue  de  la  seconde. 

Le  maréchal,  en  arrivant  avec  la  tète  de  la  première 
colonne  &  la  hauteur  du  village  de  Saalhaupt,  apprit  par 
les  coureurs  de  sa  cavalerie  légère  qu'il  se  trouvait  1res 
proche  de  l'ennemi  et  que  même  deux  maraudeurs  antri- 

meut  sur  Abensberg,  où  elle  fit  la  joaction  aiec  l'armée  bafaroiM, 
eamiiiandâe  par  S.  E.  H.  le  Maréchal  duc  de  Danii^^  « . 

{Arch.  du  comte  Gudin.) 

(1)  La  force  du  3*  corps,  eo  quittant  Ratiiboone,  couutait  ea  : 
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thiros  uvaieDl  été  pris  dans  le  village.  Le  rapport  de  ces 
prisonniers,  confirmé  par  les  paysass,  lui  donna  la  cer- 
liliiJe  que  l'ennemi  était  en  force  et  marchait  pour  l'atta- 
([U^rdans  les  défilés  où  il  se  trouvait. 

La  tête  de  la  (leu\ième  colonne  arrivait  au  village  de 
Tçueen.  qu'elle  traversait,  et  celle  de  la  première  clie- 
mioait  daos  la  vallée,  entre  ce  premier  village  et  celui 
de  i^olliaupt.  La  division  Priant,  arrêtée  par  les  mauvais 
cticniius,  n'arrivait  pas  encore,  quand  quelques  coups 
de  fusil  firent  coonaltre  au  duc  d'Auerstaedt  que  ses 
éclairears  avaient  rencontré  ceux  de  l'ennemi  entre 
Teo^n  et  Ilausen.  A  l'instant,  il  ordonna  à  la  i"^  et  à 
h  3*  division  et  à  la  cavalerie,  qui  faisait  la  tète  de 
cbaque  colonne,  de  se  porter  par  le  bois  sur  Saal  pour 
cuDvrir  la  route  d'Abacti  et  les  équipages.  Pendant  que 
ce  mouvement  s'exécutait,  la  télé  de  la  division  Saint- 
lliUire  arrivait  au  moment  où  les  tirailleurs  ennemis, 
qni  s'étaient  portés  par  les  bois  jusqu'au  sommet  des 
hauteurs  au-dessus  de  Teugen,  commençaient  à  s'y 
former  et  à  tirer  sur  ce  qui  se  trouvait  dans  le  village  et 
h  vitlléc 


I  1.1  diiûioD  UoQtbruD  (at  an  (-garde).  ï  9  3,800 

(  Brigxile  f  iré "  B  1.300 

(  Di.bion  Moniiid ....  Il  "  7,800 

S-  }  DitUioD  Si»int-Ililairc 13  ■•  10,800 

t  Brigade  Jacquinot    .  »  U  1,000 

(OitiiioDGudin t:)  »  9,130 

3»  !  DitiMon  FriïDt  - .    .  .  U  "  10,300 

(  Di»aioa  Saiot-Siil[.icf j<_       ^  3.31)0 

Totaux Sli  33  47,850 

(Anh,  du  prince  iTEckmM.) 

La  brigade  Jnc^uinot  âtnit  en  rëahtâ  composée  de  3  r^giioenU  for- 
IBAiit  hd  tulal  de  'i  escadrons,  m.-iU  ud  rfgiment,  le  13°  chasseurs, 
•nit  êU  lii««^  .i  Hcmnu  le  18.  pour  surveiller  l'ennemi  sur  la  rive 
pnebe  du  Uanube  et  miisiiuer  I&  retraite  aur  Ratisboane  de  la  divitioa 
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Le  duc  d'Auerstaedt  tança  sur-le-champ,  en  tirailleon, 
le  3"  régiment  qu'il  o'eui  pas  le  temps  de  former.  D 
gravit  la  hauteur  sons  le  feu  de  l'eDDemi,  arrita  en 
désordre,  tout  essoufflé  et  à  découvert,  contre  des  troopes 
embusquées  dans  le  bois.  L'attaque  ne  réussit  pas  et  le 
3°  revint  se  rallier  à  mi-côte  ;  maïs  ce  mouvement svtil 
donné  le  temps  au  57*  de  se  former  en  colonne  d'attaqae; 
il  gravit  la  hauteur,  l'arme  aa  bras,  et  se  déploya  m 
sommet  sous  le  feu  de  l'ennemi  qui  avait  ses  masses  et 
son  artillerie  sur  un  mamelon  au  centre  du  fer  i  cheval 
formé  par  les  bois.  L'attaque  du  57*  donna  à  son  tour  le 
temps  au  3*  de  se  reformer  et  de  revenir  prendre  sod 
ordre  de  bataille,  &  la  droite  du  57*. 

A  peine  le  duc  d'Auerstaedt  eut-il  vu  le  combat  bien 
établi,  qu'il  se  rendit  ft  Post-Saal  où  la  1"  et  la  3*  divi- 
sion étaient  arrivées.  L'intention  du  maréchal  était  de 
les  porter,  par  Nieder  et  Mittel-Feking,  sur  l'aile  gaucbe 
de  l'ennemi  et  déjà  il  organisait  ce  mouvement,  lorsque 
le  général  Saint-Hilaire  lui  ayant  fait  connaître  qu'il  était 
très  vivement  pressé,  et  elfectivement  le  feu  devenait 
extrêmement  vif  de  ce  côté,  le  duc  d'Auerstaedt  se  vil 
obligé  d'abandonner  sa  première  idée  pour  se  porter  au 
point  le  plus  menacé  ;  en  partant,  il  ordonna  aux  géné- 
raux Gudin  et  Morand  d'exécuter  le  mouvement  projeté, 
et,  faisant  retraverser  le  bois  â  deux  régiments  de  la 
3"  division  qu'il  forma  sur  deux  lignes,  une  &  la  droite 
du  3"  et  l'autre  sur  la  hauteur  en  arrière,  se  rendit  à  la 
division  Saint-Hilaire  qui  soutenait  alors  Tattaque  la 
plus  vive.  L'ennemi,  en  même  temps  qu'il  attaquait  le 
ni"  de  front,  cherchait  à  le  déborder  par  sa  droite,  en  se 
portant  par  la  langue  de  bois  entre  la  ferme  de  Roîth  el 
cotte  droite.  Plusieurs  fois,  il  repoussa  les  tiraîlleors 
jetés  dans  cette  langue,  mais,  à  chaque  fois,  le  duc 
d'Auerstaedt  portait  rapidement  en  avant  un  bataillon 
du  3'  qu'il  tenait  à  cet  effet  en  réserve  et  qui,  partant  de 
l'extrémité  de  l'arc  formé  par  la  langue,  en  parcourait 
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la  campagne  de  1809  en  Autriche,  par  L.  Boudin  dt 
BoviUe,  alors  i"  aide-de-camp  du  général  Sainl-Bilaire). 


RAl'l'ORT    HISTORIQUE    SUE    LA    PART    PRISE    A    LA    JOUKNEE 
DU    19  ÀVRJL  1809  PAR  LA  2*  DIVISION  DV  3»  CORPS. 

La  2'  division,  marchaot  &  la  suite  de  la  3*,  a  débouché 
vers  neuf  heures,  de  la  forêt  en  arrière  de  Schneidhart  : 
la  division  Saint-Hilaire  était  aux  prises  avec  l'eimemi 
posié  sur  les  hauteurs  qui  se  dessinent  au  levant  du 
village  de  Teugen. 

Au  delà  de  Schneidhart,  descendaient  de  la  forêt  des 
tirailleurs  du  7*  régiment  d'infanterie  légère  repoussés 
par  l'eunemi  embusqué  dans  les  bois. 

Li's  premières  dispositions  que  dut  prendre  le  général 
(le  division  furent  de  porter  un  régiment  sur  la  hauteur 
au  delà  de  Schneidhart,  afin  de  faire  débusquer  l'enDemi 
de  ces  bois  qui  appuyaient  si  fortement  et  à  une  distance 
d'une  demi-lieue  la  droite  des  siens. 

Le  1 5*  régiment  d'infanterie  légère,  sous  le  comman- 
dement du  général  Gilly,  fut  chargé  de  cette  opération; 
le  chef  de  bataillon  Sarraire,  dû  même  régiment,  s'en- 
fouea  dans  la  foi'èt  à  la  tète  de  quatre  compagnies,  ren- 
conlm  aussitôt  l'ennemi,  l'attaqua,  le  culbuta  elle 
poursuivit  pendant  plus  d'une  demi-lieue  jusqu'à  Is 
crOte  de  ces  bois  et,  par  ce  mouvement  bien  exécuté,  le 
chef  de  bataillon  Sarraire  ne  contribua  pas  peu  &  con- 
traindre l'ennemi  à  abandonner  sa  position  ;  d'autant 
aiieu\  que  le  général  Saint-Hilaire  s'était  aussi  rendu 
maître  des  bois  opposés  qui  fiauquaient  la  gauche  en- 
nemie. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  division  se  portait, 
par  échelons,  vers  le  village  de  Teugen,  longeant  la 
lisière  des  bois  opposés  au  front  de  l'ennemi. 

La  brigade  de  cuirassiers,  aux  ordres  du  général  Gui- 
ton,  fut  établie  en  bataille  sur  un  mamelon  propice  qui 
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RELATION  HISTORIQUE   DES  OPERATIONS  DE  LA  DIVISION 
SAINT'HILAIRB,   LE  19  AVRIL  1809. 

La  division  Saint-Hilaire  se  mit  ea  marche  &  la  pointe 
du  jour  et  se  dirigea  sur  Neustadt,  laissant  la  grande 
route  à  droite  et  suivant  A  gauche,  par  un  contour,  une 
vallée  qui  lui  devient  &  peu  près  parallèle;  quelques 
pièces  d'artillerie  légère  furent  placées  à  la  hauteur  de 
la  droite  de  chaque  division  ;  les  régiments  étaient  en 
coloDues  par  division,  suivant  la  rive  droite  du  ruisseau 
qui  va  se  jeter  dans  le  Danube  une  lieue  plus  bas.  Nos 
troupes  légères  étaient  A  la  découverte  ;  sur  l«s  hauteurs 
de  gauche,  déjà  elles  avaient  signalé  l'ennemi,  lorsque 
le  général  P..,  vint  dire  à  M.  le  maréchal  Davout  que  les 
AutriciiieDS  débouchaient  sur  nous  avec  des  forces  con- 
sidérables. Peude  temps  après,  le  10*  d'infanterie  légère 
ayant  dépassé  en  entier  le  village  de  Teugen,  il  s'établit 
une  fusillade  avec  la  queue  de  la  division  qui  nous  pré- 
cédait et  des  tirailleurs  ennemis  qui,  àla  faveur  du  pro- 
longement d'un  bois,  étaient  descendus  jusque  dans  la 
plaine.  Le  général  Saint-Bilaire  y  envoya  quelques 
compagnies  de  voltigeurs  qui  suffirent  pour  les  contenir, 
mais  le  moment  était  pressant  et,  comme  l'avait  annoacÊ 
le  général  P...,  l'ennemi  s'avançait  en  colonne  formi- 
dable, commandée  par  HohenzoUem.  Il  fallait  ou  atta- 
quer ou  s'exposer  à  être  foudroyés  par  l'artillerie  enne- 
mie et  acculés  au  Danube  qui  coulait  aune  lieue  derrière 
nous;  aussi,  M.  le  Maréchal  prit  le  57*  régiment  et  le 
massa  lui-même  sur  le  plateau  de  la  hauteur  de  gauche, 
où  s'avançait  l'ennemi,  et  disposa  les  autres  régiments 
de  la  division  sur  les  hauteurs  opposées,  faisant  mettre 
en  batterie  deux  pièces  de  six  et  un  obusier  qui  nous 
avaient  suivis,  car,  par  une  inconcevable  méprise  et  qui 
pouvait  avoir  les  plus  funestes  résultats,  toute  notre  bat* 
terie.à  l'exception  de  ces  pièces,  était  restée  &  la  position 
de  la  veille.  On  envoya,  pour  la  chercher,  oKcîers  sur 


mit 
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officiers  et  ee  ne  fut  que  deux  heures  après  l'engagemeol 
i]o'elIe  arriva. 

Ct'[>nnilant,  le  37*  s'était  formé  en  bataille  sur  la  crèle 
de  la  bauleur  de  gauche,  appuyant  sa  droite  â  un  bois. 
C'rtl  dans  cette  position  qu'il  soutint  &  lui  seul,  pendant 
une  heure,  l'efiort  des  forces  autrichiennes;  six  régi- 
meols  l'attaquèrent  successivement  et  furent  repoussés  ; 
lu  régiment  de  cavalerie  voulut  le  charger,  mais  il  forma 
u^aclic  en  carré  et  le  mil  en  fuite  à  coups  de  fusil. 

Le  57', soutenant  ainsi  leeattaques  multipliées  de  l'en- 
Bemi,  se  maintiat  sur  la  hauteur  et  donna  le  temps  aux 
antres  régiments  d'arriver  en  ordre.  Le  3*  régiment,  le 
7*,  le  103*  et  le  10*  d'infanterie  légère  vinrent  successi- 
feneol  se  former,  gravissant  la  cAtc  en  colonne  d'atta- 
qne.  Alors  l'ennemi,  qui  n'avait  pu  réussir  à  repousser 
nn  régiment  seul,  ne  put  résister  au  reste  de  la  division  ; 
il  «e  retira  et  se  servit  de  l'avantage  de  son  artillerie  à 
laqaelle  noas  ne  pouvions  répoudre.  Cependant,  la  nôtre 
■mvB,  le  chemin  était  difficile,  il  fallait  monter  là  côte 
etdBDsun  terrain  mouvant,  mais  aucun  obstacle  ne  pou- 
nîl  l'arrêter,  le  générât  Saint-Uilaire  l'attendait  avec 
bopatience,  il  savait  qu'elle  était  nécessaire  pourappuyer 
et  animer  le  soldat,  riposter  à  celle  de  l'ennemi  et  sou- 
tenir l'attaquo  qu'il  avait  le  dessein  de  faire.  Au&sitAt 
qs'GlIe  fut  en  batterie,  elle  tira  et  son  effet  fut  magique. 
L'cDDeini  cessa  son  feu  et  se  disposa  à  la  retraite.  Le 
géo^ral  Saint-Uilaire  fit  avancer  plusieurs  régiments, 
lainant  en  réserve  le  37'  qui  avait  beaucoup  souflert  (!). 


(If  UuisieaSoMt^niri  mï/iMim,  le  lieuEenanl  KéaérU  BetHneiiat, 
fal  Ion  <)«  c«Ue  klbire  conuDKOdait  le  tO'  d'infanterie  l^gfere  duu  la 
diinnra  Saiol-Hllaira,  en  triM  le  récit  qui  suit  :  i<  Les  dîmiMis  ll«niid 
et  (iadiD  4*ai(?nt  tlâpusé  Teugen  et  te  trouTaîent  eapig^et  d«M  ilei 
itlt\(e  alTreu'c,  qae  les  pluie*  araient  renda*  prt»  [ue  iffipntieaUe*.  H 
la  <Ii>iuon  Saînt-Hilaire  alteigniiit  ce  tiltage  ten  le*  10  M  11  htm 
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Le  plateau  sur  lequel  nous  combattioDS,  c'a  pas  plus  d'un 
quart  de  lieue  d'étendue  ;  il  se  termine  par  un  versaDi 


lorsque  DOS  tirailleur»,  repoiusés  Tiiement,  se  retirèrent  en  dfionln 
devant  une  nuée  de  troupes  légèreii  qui,  deiceudant  de»  haultun, 
s'acnncirent  audacieiiiemeut  et  Tinrent,  à  la  fateur  de»  bois  et  i< 
quelque»  maiton»  de  Saatbaupt,  nous  fusiller  sur  la  route-..  ladiTiiion 
Saint-Hilaire  fit  halle  et  prit  position  h  mi-côte  des  hauteurs  sepleatrio- 
naleâ  de  la  Tallée...  L'ennemi  était  en  po»ition  sur  les  hauteurs  en  tm 
de  celles  ai  la  difision  Saint-Hilaire  s'était  établie  et  l'étroit  Talion  «jui 
séparait  le»  deux  troupe»  était  rempli  par  des  tirailleur».  Le  37*  de  li^ 
fut  chargé  de  balajsr  ce  terrain  et  d'enleTer  la  position  qu'occopaitnt 
les  Autrichiens.  Toujours  digne  de  »on  »un)onide  Terrible,  cerégimut 
eut  bientôt  chassé  dcTant  lui  les  tirailleurs  et,  abordant  franchemeDl la 
posiiLon  ennemie,  il  l'enleTB  k  la  baïonnette.  Les  Autrichiens  firent  de 
vuiuâ  efiorts  pour  la  reprendre  et  le  S7*  s'j  maintint  énergiqueoKnl; 
mais  le  canon  et  la  mousqueterie  {lisaient  des  raTsges  considérabl» 
dnns  tM  rangs,  on  let  Toyait  s'éelaircir  i  vue  d'œil  et  il  devenait  urgul 
d'aller  ï  son  secours;  l«  10*  léger  eut  l'ordre  d'y  marcher. 

<'  X  droite  et  k  gauche  de  la  position  du  57*,  s'étendaient  d'épaistes 
forêts;  sur  son  front  était  une  plaine  Ter»  l'extrémité  de  laquelle  k 
trouvait  un  étang  marécageux,  et  au  delà  de  cette  plaine  régnait  ane 
lisiËro  de  boïs  qui  nous  masquait  Hauscn  et  les  hauteur»  sur  lesquelles 
II'  prince  Charles  ayait  réuni  »e»  prineipalea  forces;  au  milieu  de  U 
plaine  étaient  établie»  le»  troupes  et  l'artillerie  qui  faifaient  éproDrer 
laut  de  pertes  au  S7*.  Le  10*  léger  se  porta  par  la  droite  de  ce  régi- 
ment, sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  et  l'attaqua  aTCc  tant  de  tivicitt 
qu'il  ne  lui  permit  pas  une  longue  résistance;  l'artillerie  compromiM 
blta  »09  mouTement  de  retraite,  laissant  une  de  ses  pièces  entre  doî 
marna,  et  l'infanterie  fut  menée,  la  baïonnette  dans  les  reins,  ju^ue 
sur  lis  hauteurs  de  Hausen;  maïs  alors  le  10*  léger  et  le  3*  de  ligtie, 
qui  avait  été  enTOyé  à  sa  droite  pour  appuyer  »an  opération,  se  trou- 
Mri'Fit  exposés  à  découvert  sous  le  feu  de  40,000  hommes  et  de 
GO  liDuchei  à  feu.  Après  sToir  essuyé  une  décharge  d'artillerie  «t 
quelques  feux  de  bataillon,  il»  durent  rentrer  dans  le  boi»,  oili  l'ennemi 
ïc  contenta  de  les  faire  suÎTre  par  ses  tirailleur». 

i<  Cette  apparente  inaction  couTrait  un  projet  bien  conçu  et  qui  pou- 
vait nous  deTentr  funeste.  En  effet,  pendant  que  tout  était  tranquille 
sur  iiaire  front,  une  colonne,  se  glis»ant  à  la  ftTeur  de»  bois,  se  dirigei 
sur  notre  extrême  droite  et  chercha  à  déborder  la  position  du  S7', 
qui  ne  pouTBit  Toir  cette  manœuvre  «t  n'était  pas  en  mesure  dt  s'; 
opposer.  Heureusement,  le  général   Compans,   chef  d'état-msjor  du 
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opposé,  au  pied  duquel  est  une.  petite  plaine,  un  ruis- 
seau cl  te  village  de  Hausen  ;  un  bois  sépare  le  versaat 
(le  la  plaine  ;  l'ennemi  tint  ferme  dans  le  bois  pour  nous 
empêcher  de  déboucher  et  de  le  poorsuivre  trop  vive- 
ment. 

Le  général  fit  attaquer  par  le  10*  d'Infanterie  légère  ; 
it  aborda  franchemeut  l'ennemi,  mais  il  rencontra  des 
forces  .supérieures  et  il  fut  obligé  de  battre  en  retraite  ; 
il  eut  quelques  soldats  el  un  officier  faits  prisonniers 
dans  luette  circonstance.  Le  3«  régiment,  le  103'  et  le  72" 
nnrent  le  soutenir.  Alors,  reoDemi,  profilant  de  son 
niouTt^mpot  de  retraite,  opéra  la  sienne,  Deu.\  régiments 
de  la  division  du  général  Priant  vinrent  nous  appuyer 
parla  gauche  et  n'eurent  qu'un  faible  engagement. 

La  retraite  de  l'ennemi  était  bien  terminée  ;  il  établit 
àes  postes  sur  le  ruisseaa  de  Hausen  et  nous  ne  dépas- 
simes  pas  le  bois. 

[Opérations  militaires  de  la  division  Saint- Bilntre  dam 

nuréciitl  Dft*out,  s'en  aperçut  loul  h  coup  cl  la  fit  mortcr.  Prenant  le 
(3*.  il  lomba  rapidement  sur  la  tfte  de  cette  colonne  au  moment  où 
tSt  (Ubouehait  en  plaine  et  cherchnît  h  te  former;  il  In  culbuta  el  la 
ht^  k  uni  promple  retraite,  après  lui  avoir  pris  ou  tué  tout  ce  qui 
AiHtorti  du  bois. 

<■  Oppodani,  l'ennemi  ne  te  rebulait^as  de  touscesmauiaîs succès; 
l>  Rrxode  supériorité  de  ses  Torces  lui  permettait  de  renouveler  ses 
mtrfpHwrs  et,  pour  réparer  d'un  seul  coup  tous  les  désiitnotn^es  par- 
tiel* de  la  jùaraée,  il  forma  plusieurs  colonnes  ft  la  t<!te  desquelles  se 
mirent  \n  gvo^nai.  Soutenues  par  uae  nombreuse  arliltcric,  elles 
nnrcnt  nous  assaillir  i  la  fois  de  front  et  de  flanc;  leur  altB<]uc  (<it  \iie 
ot  impétueuse  :  débordés  sur  tous  les  points,  nous  fttmes  forcés  de  plier 
•tde  céder  une  partie  du  terrain  que  nous  avions  gagné;  ce  ne  fut 
que  derrière  1«  marais  que  nous  pilmes  enCn  nous  rallier  et  faire  face. 
Dtiu  ce  momeol  critique,  le  maréchal  Dnrout  [inrut  au  plus  fort  de  la 
BktU*  el,  **NdresHnt  aui  troupes,  leur  rappela  brlËiement  le  service 
lopMlant  igu'ellES  rnndaienl  ne  jour-là  S  l'armée. 

L'eauemi  avait  bildes  pertes  énormes...  aussi,  son  attaque  languissail 
cUe,  et,  aprè*  queligue  résistance,  il  fut  ramené  sur  la  lisière  des  bois, 
*«fs  tlausen  ■■ 


à 
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J'ai  pris  position  eD  avant  de  Peising. 

J'ai  beaucoup  à  me  louer  de  mes  troupes  qui  se  sont 
montrées  avec  la  plus  grande  bravoure,  Kiles  avaient 
enlevé  une  pièce  mais  que  nous  avons  été  forcés  d'aban- 
doimer  après  avoir  brîsé  le  train.  Nous  n'avons  plus  de 
cartouches,  et,  si  le  combat  eût  continué,  je  ne  sais  com- 
ment j'aurais  fait. 

Les  colonels  Dery,  du  5*  hussards,  et  Lamaire,  du 
7*  d'infanterie  légère,  ont  été  blessés  ;  comme  leurs 
Inopes,  ils  se  sont  distingués. 

L'ennemi  est  toujours  en  position  sur  les  hauteurs  de 
Diazling  avec  toute  son  artillerie  et  son  infanterie. 

J'ai  eu  un  cheval  tué  sous  moi  {je  prie  \'.  E.,  si  elle 
en  a  un  de  trop,  de  me  l'envoyer)  ;  sur  quel  point  dois-je 
diriger  mes  blesses  ?  —  Je  les  envoie  à  Abensberg. 


(fiabnltHc  Turent  délaetiéei  sur  la  droite  du  pl.-iteau  et  repous^èreul  un 
rffimMil  lie  chasseurs  d'Hobeulohe.  L'eoaenii  SI  filer  sur  k  gnuche 
tii  piteH  de  canon,  les  mit  en  batterie  k  la  hauteur  des  boi«  ;  leur  feu 
JUit  trr«  lit,  mais  n'a  pis  ralenti  l'ardeur  de  notre  infanterie  ni  de 
BOti*  eaiolcrie. 

UBlrcnlei  chnrges  de  ca*alcric  ont  été  Taites  sur  les  dragons  de 
Klraaa  et  lur  les  hussards  de  SUpiicx. 

Lwforcetde  rennemi  augmentant,  tant  en  CRvalerie,  qu'en  laFanterie 
et  M  porlint  1  peu  prt's  à  18,000  hommes,  le  général  de  division  ût 
«faargcr  i  la  baïonnette  le  7°  rËglmcnt  d'inf&nterie  légère,  qui  lit  en- 

in  300  prisoanicn.  Les  S"  et  7'  huasarda  et  le  11*  de  chnaseurs 
k  cbeial  chargèrent  alternat iieme a t  les  dragons,  les  hussards  et  les 
dtetau  légers...,  iU  chargèrent  sur  un  rËgimont  d'infanterie  et  lui 
final  beaucoup  de  mal. 

Ce  combat  dura  depuis  11  heures  du  mntiu  jusqu'il  7  heures  du  soir. 

Lca  torcM  de  l'ennemi  s'étant  réunies  sur  le  pliitcau  et  leur  gauche 
9t  portant  tur  la  droite  de  la  diiîsion,  le  général  de  dtiision,  craignant 
d'4trt  tourna,  ordonna  la  retraite  qui  se  Gt  en  échelons  et  dans  le  plus 
puJ  ordre  par  la  droite  de  la  diiision  et  par  le  chemin  des  bols  qui 
conduit  au  tiliago  de  l'eising. 

Petit-Pressignt, 

Atljudant-commandaHl, 

Chef  <l'élat-maji>r  de  la  division  de  eavaltrit  légère. 


a 
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d'où  l'on  avait  débouché  et  le 

'it  le  15"  régiment  posté  sur  la 
'îlà  de  ce  village  ;  ce  corps  de 
e,  pn^s  de  Dinzling,  la  division 
ordres  du  général  Monlbrun. 
iirdres  du  générât  Barbanégre, 
le  vallon  qui  se  trouve  entre 
et  de  protéger  les  compagnies 
■ataillon  Sarraire,  afin  de  con- 
hamp  de  bataille  (ju'avait  aban- 
beure  après-midi. 
Yilliccurs  du  408'  furent  aussi 
1.1  masse  des  tirailleurs  était 
uiiliieuse  ;  le  général  de  divi- 
cs  soutenir  par  des  masses  ;  le 
iiou,  la  gauche  de  son  ordre  de 
s  et  la  droite  se  prolongeait  dans 
n  i!u  108'^  fut  établi  sur  la  crête 
I  riin'ini  (i).  Le  33'  fut  formé  en 
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i''mps  que  lii  diïision  rij-i-vis  le 

!■  riiÈre  In  I»  brigade.  Étant  arrivé 

.1  ut  où  l'eanemi  faisait  de  grandi 

I  ii^us  l'ordre  do  faire  porter  un  ba- 

-Dlligeurs  des  S"  et  3"  bataillons  en 

d<^riléi  la  conduite  de  cette  troupe 

'ri[iireSehniilï,  chef  du  1"' bataillon, 

>ii:lie  et  nrriia  bientôt  au   point  qui 

nmps  par  M.  le  gi-nûral  de   brigade 

I.-   cavalerie  légère,  que  l'enni'mi   ae 

■  trouvait  à  aa  gnucbe.  Ce  oti^ 

l'S  Je  Tolligeurs  qu'il   rti 
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ment.  Je  tiendrai,  Monseigneur,  mais  envoyez-moi  des 

cartouches. 

Le  colonel  du  65", 
Baron  di  Coutabd. 

La  dac  d'Anerstaedt  à  TEmparenr. 

Au  bifouac  prës  Teagen,  le  19  aTril  4809  (1), 

Sire, 

J'ai  riionneur  de  rendre  compte  à  V.  M.  qu'en  exécu- 
tant ses  ordres  de  me  rendre  à  Neustadt,  j'ai  été  attaqué 
par  le  prince  Charles.  Ses  forces  peuvent  être  estimées 
à  80,000  hommes.  Les  Autrichiens  ont  attaqué  avec 
vigueur.  Tout  l'avantage  était  pour  eux,  avantage  de 
noQibre  et  de  position  à  cause  de  notre  marche  de  flanc. 
La  Dature  du  pays  n'a  pas  permis  d'y  mettre  de  l' en- 
semble, sans  cela  la  victoire  eût  été  complète  ;  le  champ 
de  bataille  nous  est  resté.  Demain,  je  ferai  filer  mes 
barges  et  mes  blessés,  dont  le  nombre  est  considérable, 
par  Abensberg.  Nous  avons  la  communication  avec 
Abensberg.  Il  y  a  deux  divisions  qui  n'ont  pas  été  enga- 


(1)  Le  général  Savarj,  enToyé  en  mission  auprès  du  duc  d'Auers- 
Uedt,  n'ayait  pu  rejoindre  ce  maréchal  qu'à  4  heures  du  soir,  alort 
qu'il  était  encore  aux  prises  a^ec  Tennemi. 

((  Je  quittai  DaTOut,  dit  le  général  Savary,  à  l'entrée  de  la  nuit,  sur 
les  iiauteurs  de  Thann  et  revins  par  le  même  chemin  rejoindre  TEmpe- 
reur  ^  Xeuburg  sur  le  Danube  où  j'arriTai  à  2  heures  de  jour  (2  heures 
«lu  matin,  le  20  aTril);  c'étaient  les  premières  nouTelles  qu'il  receyait 
de  DaTout;  il  partit  sur-le-champ  pour  Abensberg  où  il  trouva  les 
tleux  divisions  Gudin  et  Morand  et  les  Bavarois  et  ouvrit  ses  opérations 
moios  de  2  heures  après  son  arrivée.  » 

^  Les  souvenirs  du  duc  de  Rovigo  manquent  de  précision;  l'Empereur 
avait  quitté  Neuburg  dans  la  matinée  du  19,  il  était  i\  Ingolstadt  à  midi 
et  s'était  porté  ensuite  sur  Neustadt  et  l'Abens.  C'est  à  Neustadt,  dans 
la  soirée,  qu'il  fut  rejoint  par  le  colonel  Galbois  qui  avait  quitté  le  ma- 
réchal Davout  à  la  fin  du  combat  du  19. 

P)  C'est  sans  doute  à  Vobburg,  où  il  établit  son  quartier  général  pen- 
dant la  nuit  du  19  au  20,  que  l'Empereur  fut  rejoint  par  le  général 
Savary. 
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gées.  Celle  du  général  Saint-Hileire  l'a  été  la  première  et 
a  soutenu  le  principal  effort.  Je  ne  puis  trop  tous  faire 
l'éloge  de  ce  général  qui  n'a  pas  désespéré  une  minale 
dans  la  journée.  Je  dois  vous  faire  aussi  l'éloge  du 
général  Priant  et  de  ses  troupes;  le  57*  et  le  72"  se  sont 
couverts  de  gloire.  Le  nombre  des  prisonniers  n'e»l  pas 
considérable  ;  ils  s'échappaient  dans  les  bois.  La  perte  de 
l'ennemi  est  grande. 

Duc  D'AUEBSTAUn. 

La  major  sénéral  an  dnc  de  Duuig. 

Ingolilsill,  1«  49  mit  1809,  3  bcnres  do  matin. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Due,  votre  lettre  du  18  à 
6  heures  du  soir.  S.  M.  voit  avec  plaisir  que  rennemi  a 
été  rejeté  de  l'autre  côté  de  l'Abens.  Il  faut  prendre  une 
bonne  position  de  manière  à  contenir  l'ennemi  et  à  con- 
tenir au  moins  un  nombre  d'hommes  égal  au  vôtre.  Si 
l'ennemi  s'affaiblit  devant  vous,  suivez-le;  culbutez-te 
s'il  ose  résister  devant  vous  en  moindre  nombre.  S'il 
cherche  à  avancer,  faites  jouer  vos  soixante-douze  pièces 
de  canon. 

Au  premier  coup  de  canon  tiré,  l'Empereur  sera  à 
Vohhurg  avec  les  Wurtembergeois.  la  division  Demont 
et  les  cuirassiers. 

Le  duc  de  Rivoli  a  dil  être  cette  nuit  à  Pfaffenhofen, 
quoique  la  journée  soit  un  peu  forte. 

Le  général  Savary  a  dû  passer  chez  vous  pour  se 
rendre  près  du  duc  d'Auerstaedt.  Envoyez-moi  souvent 
des  nouvelles  A  Vohburg. 

Du  moment  que  la  tête  du  êorps  du  duc  d'Auerstaedt 

sera  k  portée  de  vous,  il  faut  vivement  pousser  l'ennemi. 

L'Empereur  se  plaint  qu'on  ne  lui  envoie  point  Tinter- 

rogjifoire  des  prisonniers  et  déserteurs,  c'est  le  moyen  de 

aavuir  beaucoup  de  choses. 

L'Empereur  vous  recommande  de  tenir  tout  votre 
corps  réuni,  qu'il  n'y  ait  rien  de  décousu. 
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P.  S.  —  Ayez  un  officier  chargé  de  rinterrogatoire  des 
prisonniers  et  déserteurs. 

L'Empereur  espère  que,  dans  le  jour,  le  corps  du  duc 
de  Rivoli  sera  à  Au  (i),  sur  rAbens,  c'est-à-dire  à  six 
Ueues  de  votre  droite.  Cependant,  il  ne  faut  pas  compter 
qu'il  puisse  y  être  avant  midi. 

Aussitôt  que  le  général  Vandamme  sera  arrivé  à  la 
croisée  des  routes,  près  de  Mûnchsmunster,  vous  pourrez 
retirer  les  Bavarois  que  vous  avez  laissés  là,  afin  d'avancer 
avec  toutes  vos  forces  réunies.  Ne  prenez  aucune  inquié- 
tude de  Vohburg. 

Le  major  général  au  duc  do  Dandg. 

logolstadl,  le  19  ayril  1S09,  à  6  heures  da  matin. 

L'Empereur,  Monsieur  le  Duc,  vient  de  recevoir  des 
nouvelles  du  duc  d'Auerstaedt,  de  9  heures  du  soir  (2). 
Ce  maréchal  allait  se  mettre  en  marche  pour  se  porter 
sur  Neustadt.  Il  regarde,  comme  de  la  plus  haute  impor- 
tance, que  le  pont  d'Abensberg  soit  rétabli.  Le  général 
Vandamme  s^est  rendu  au  débouché  près  de  MUnchs- 
munster,  devant  le  pont  de  Yohburg,  pour  bien  vous 
assurer  de  ce  pont. 

Par  la  précaution  que  vous  avez  prise  de  détruire  les 
ponts  de  Tlnn,  vous  vous  trouverez  en  position  de 
repousser  les  efforts  que  l'ennemi  pourra  faire  aujour- 
d  hui.  Il  est  à  croire  que  la  tète  du  duc  d*Auerstaedt  sera 
de  bonne  heure  sur  vous  (3).  Ce  qui  est  de  la  dernière 

(1)  Dans  sa  lettre  datée  dlngolstadt,  le  19  avril  à  midi,  l'Empereur 
prescrirait  au  duc  de  Rivoli  de  pousser  une  des  divisions  du  corps 
OuiiiDot  sur  Au;  peut-être  le  même  ordre  avait-il  été  expédié  par  le 
major  général  dans  la  matinée. 

ii)  Lettre  du  duc  d*Auerstaedt  à  TEmpereur  datée  du  18  à  6  heures 
du  soir.  Cette  lettre  n'a  été  expédiée  de  Ratisbonne  qu'à  10  heures  du 
soir. 

13;  Le  major  général  pensait  sans  doute  que  le  maréchal  Davout 
quitterait  Ratisbonne  dans  la  nuit  du  18  au  19;  mais  la  division  Priant 
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importance,  c'est  de  faire  établir  le  plus  de  ponts  qoe 
voua  poarrez  sur  la  petite  rivière  de  B...,  entre  Abens< 
ber^  et  le  Danube. 

Lo  duo  da  Dandg  i  l'Eaipareu'. 

N«Q>tadl,  19  iiril  1809.  9  heun»  du  milii. 

Sire, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  A  V.  H.  qu'un  émis- 
saire envoyé  cette  nuit  au  camp  de  l'ennemi,  derrière 
Siegenburg,  et  après  minuit  vers  Rohr  et  Rottenburg, 
rapporte  que  l'ennemi  avance  en  force  sur  la  roule  i 
droite  d'Abensberg  et  le  général  de  Wrède  me  mande, 
dans  ce  moment,  que  lui-même  entend  de  loin  la  mo- 
sique.  n  est  probable  que  je  vais  être  attaqué  sur  ce 
point. 

Malgré  mon  désir  de  laisser  le  corps  réuni,  je  me  vois 
cependant  obligé  de  faire  occuper  en  force  Abensberg 
et  le  pont  de  Siegenbui^,  afin  d'empêcher  l' ennemi  de 
déboucher.  Dans  tous  les  cas,  comme  il  y  a  peu  de  dis- 
tance d'un  point  &  l'autre,  je  ferai  tous  les  mouvements 
qui  seront  nécessaires  et  je  porterai  toutes  mes  divisions 
où  l'ennemi  paraîtra  décidé  à  vouloir  forcer. 

Il  vient  de  m'arriver  quatre  déserteurs.  Le  premier, 
français  d'origine,  soldat  ainsi  que  les  trois  autres  du 
l'égiment  de  Beaulieu,  déclare  avoir  quitté  son  régiment 
hier  à  midi,  â  une  forte  lieue  en  arrière  d'Abensberg. 
Cet  homme  étant  très  borné,  il  n'a  pas  été  possible 
d'avoir  d'autre  renseignement  de  lui  que  l'armée  autri- 
chienne est  forte  de  120,000  hommes... 

Les  trois  autres  déserteurs  déclarent  que  l'avant-garde, 
(le  laquelle  ils  font  partie,  est  composée  des  régiments 
Je  Beaulieu,  Staiu,  Sztarray,  archiduc-Louis,    Gîulay, 

ne  dut  trsTerser  le  Danube  que  fort  tard  dans  la  mirée  et  les  quatre 
[Jmsîons  du  3*  corps  furent  réunies  trop  tardhement  pour  pouvotr  se 
mettre  en  route  afant  la  pointe  du  joui-,  le  leDdemain  19. 
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DuJîa,  les  hussards  de  Kienmayer,  le  régiment  de  uhlans  1 

qui  a  des  shakos  rouges  (on  croit  que  c'est  celui  de  Far-  ! 

chiduc  Charles),  enfin  de  six  bataillons  de  grenadiers. 

L'armée  est  forte  de  420,000  hommes.  Derrière  Favant- 

garde  ci-dessus  marche  toute  l'artillerie  que  Ton  dit  être 

de  300  bouches  à  feu?  Ensuite,  vient  la  cavalerie  et 

immédiatement  Tarmée. 


Je  nai  encore  aucune  nouvelle  du  duc  d'Auerstaedt; 
aacune  des  personnes  chargées  de  lui  porter  des  dé- 
pêches n'est  de  retour.  Le  général  Savary  y  est  allé  avec  i/^^ 
50  chevaux.  ^ 


Le  maréchal  duc  db  Dauzig.  -^ 

P.  S,  —  Quelques  partis  s'étaient  portés  sur  Abens-  q 

berg,  ils  ont  inquiété  nos  postes  toute  la  nuit  ;  ce  matin,  'Jt> 

ils  se  sont  retirés.  ^ 

Le  dac  de  Dansig  à  TEmperenr.  ^ 

Aa  bÎToaac  d'AItdarobach,  le  19  arril,  à  9  h.  3/4  da  matia.  ^ 

Sire,  5 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Y.  M.  que,  m'étant  Xé 

rendu  ce  matin  aux  avant-postes  pour  visiter  la  ligne, 
sont  arrivés  au  même  moment  quatre  déserteurs  que  je 
TOUS  envoie.  Us  rapportent  que  le  camp  de  Robr  a  été 
levé  ce  matin,  à  6  heures,  et  que  l'armée  s'est  dirigée 
sur  Kelheim. 

L'empereur  a  paru  hier  à  l'armée  à  4  heures  après 
midi,  leur  a  parlé  et  toutes  les  troupes  ont  été  sous  les 
armes  toute  la  nuit.  Comme  j'ai  Fhonneur  de  les  envoyer 
à  V.  M.,  j'abrégerai  le  rapport  qu'ils  m'ont  fait  plus  au 
long. 

Je  me  mets   en  mesure  d'exécuter   les    ordres   que  : 

V.  M.  voudra  bien  me  donner.  J'ai  l'honneur  de  lui  ' 

observer  que  toute  ma  cavalerie  ne  se  compose  pas  de 
2,0iJ0  hommes;  c'est  bien  peu  pour  opposer  à  celle  de 
r ennemi  qui  est  très  nombreuse. 
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Si  le  duc  de  Rivoli  arrivait  A  ma  hauteur,  mes  derrièm 
seraient  assurés  et  V.  M.  pourrait  m'envoyer  momenla- 
némeiit  la  cavalerie  aux  ordres  du  général  Vandamme  et 
les  cuirassiers  qu'on  m'a  annoncés  être  derrière  moi. 
Le  maréchal  duc  di  Dariig. 

Ce  matin,  le  général  Savary  est  passé  avec  cinquante 
chevaux. 

J'ai  fait  avancer  la  1"  division  en  avant  de  Mllblbanséi) 
pour  soutenir  mon  avant-garde  ;  la  3'  reste  en  avant  de 
Neustadt.  Je  vais  envoyer  des  partis  pour  connaître  h 
marche  de  L'ennemi. 

Le  major  général  an  dac  de  Danzfg. 

lngolil*<ll,  le  J9  airit  1809.  i  1  h«ar«  (près-midi. 

Le  ;^énéral  Oudinot  et  le  général  Masséna  sont  A  Phf- 
feDliofea  où  le  général  Oudinot,  en  arrivant,  a  attaqué  et 
culbuté  4,0OD  A  fS.OOO  Autrichiens  et  fait  des  prisonniers. 
Nous  désirons,  avec  impatience,  apprendre  que  vous 
avez  des  nouvelles  de  la  marche  du  duc  d'Auerstaedt 

Il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  conserver  le 
pont  d'Abensberg  et  d'empêcher  l'ennemi  de  déboucher 
par  le  pont  de  Siegenbnrg.  Voilà  à  quoi  vous  devez 
em[)!oyer  toutes  vos  forces  (1). 

KAI'POKT  sue  LES  MOUVEMENTS  JOURNALIERS  DU   CORPS 
BAVAROIS. 

u  L'ennemi  ayant  fait,  pendant  la  nuit  du  18  au  19, 
plusieurs  tentatives  sur  le  pont  d'Abensberg,  le  maréchal 
LeTebvre  avait  ordonné  A  lai '^division  du  corps  bavarois 
de  se  porter  A  la  pointe  du  jour  sur  cette  ville. 

"  Dans  l'instant  où  le  mouvement  s'exécutait,  on  com- 
mença à  entendre  le  canon  du  duc  d'Auerstaedt. 


(I)  Cette  lettre  Était  écrite  e 
Lefel.Tre. 


ciîitenles  du    ] 
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«  La  2«  division,  aux  ordres  du  général  de  Wrêde, 
obsenait  les  ponts  de  Bibupg  et  de  Siegenburg. 

<f  Le  maréchal  Lefebvre  déboucha ,  par  Abensberg, 
avec  la  i"*  division,  aux  ordres  du  prince  royal  de  Ba- 
vière, une  grande  partie  de  la  3®  division;  le  reste  de 
celte  division,  avec  le  lieutenant-général  Deroy,  était  en 
réserve  en  avant  de  Mûhlhausen. 

a  L'attaque  que  fit  le  maréchal  Lefebvre  fut  si  vigou- 
reuse et  si  prompte  que  Fennemi  fut  [culbuté  dans 
ses  positions  en  quelques  instants  et  que  Tarchiduc 
Charles  (1),  qui  était  parti  depuis  plus  de  deux  heures 
conduisant  un  détachement  considérable  au  secours  du 
corps  qui  était  engagé  avec  le  duc  d'Auerstaedt,  revint 
en  toute  hâte  avec  sa  troupe  pour  soutenir  le  corps  qu'il 
avait  laissé  devant  TAbens. 

«  La  {'•division  et  une  grande  partie  de  la  3®  prirent 
position  en  avant  d'Abensberg;  la  2®  et  le  reste  de  la  3® 
occupèrent  Biburg  et  Siegenburg,  points  sur  lesquels 
Tennemi  avait,  pendant  la  journée,  fait  plusieurs  at- 
taques vigoureuses  qui  furent  toutes  repoussées. 
H  Au  quartier  général  à  Linz,  le  1®' juin  1809. 

«  Le  général  de  division, 
«  chef  d^ état-major  du  7«  corps, 

u  D  BOL  ET.   » 


Q 

!  » 


I 
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Sire, 


Le  duc  de  Danzig  à  lEmperenr. 

Aa  bÎTOuac  en  afant  d'Abensberg,  le  19  avril  4809, 


Au  reçu  des  lettres  de  V.  M.,  aujourd'hui  à  10  heures, 
j'entendais  de  loin  quelques  coups  de  canon;  j'ai  aus- 
sitôt fait  passer  le  pont  d'Abensberg  au  6®  régiment  d'in- 
fanterie et  à  toute  la  1'*  division.  Nous  avons  rencontré 
dans  les  bois,  en  avant,  24,000  à  25,000  hommes;  Taf- 


\\)  L'archiduc  Charles  ne  parut  pas  devant  Abensberg,  les  renforts 
dont  Teut  parler  le  général  Drouet  furent  envoyés  par  l'archiduc  Louis. 


f 
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faire  s'est  engagée  de  suite.  J'ai  ordonné  une  charge  de 
cavalerie  qui  a  parfaitement  réussi,  les  dragons  de  Le- 
venetir  ont  été  presque  entièrement  détruits  par  nos 
chevau-Iégers;  leur  colonel  a  été  tué.  L'infanterie  a 
chargé  depuis  11  heures  du  matin  jusqu'à  5  heures  da 
soir.  L'ennemi  a  été  mis  en  déroute,  nous  lui  avons  pris 
un  canon  et  400  prisonniers  ;  sans  l'épaisseur  des  bois, 
on  en  aurait  pris  davantage.  La  canonnade  et  la  fusillade 
étant  encore  engagées,  tonte  la  cavalerie  bavaroise  de 
deux  divisions  et  l'artillerie  légère  sont  au  devant  da 
maréchal  Davout  dont  j'entends  le  canon,  de  temps  es 
temps,  dans  un  éloignemenl  de  trois  lieues  environ. 
L'ennemi  s'est  retiré  sur  les  hauteurs  en  arrière  (1). 

Malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pas  encore  pu  me 
mettre  en  communication  avec  le  maréchal  Davout.  Si 
j'avais  eu  moins  besoin  de  ma  cavalerie,  j'aurais  pu  l'en- 
voyer plus  tAt  au  devant  du  maréchal  duc  d'Auerstaedl 

Je  demande  pardon  A  V.  M.,  je  ne  trouve  pas  un  abri 
et  il  pleut  à  verse  (2). 

LtmTiK. 


Lo  dac  de  Dansiii  A  l'Emperetir. 

49  airil,  k  1 0  bcoru  da  vût. 

Sire, 
Je  ne  puis  avoir  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.  un  rap- 
port circonstancié  de  l'affaire  que  j'ai  eue  aujourd'hui 
devant  Abcnsberg;  j'ai  fait  mon  possible  pour  attirer 
sur  moi  le  plus  d'ennemis  que  j'ai  pu  et  tes  ai  culbatés. 
Ma  jonction  s'est  opérée  A  la  chute  du  jour.  J'ai  va  le 
général  Gudin  et  sa  division  ainsi  que  celle  du  général 
Saint-Sulpice;  elles  sont  campées  à  une  lieue  en  avul 
d'Ahensber^,  sur  la  route  de  Ratisbonne. 


(1)  Sur  led  hnuteun  ea  Brriëre  d'OffenitetleD. 

(S)  Cette  lettre  du  marfehal  Lefebfre  à  l'Empereur  a  d 
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tciii,  par  deux  paysans  et  un  officier,  au  maréchal 
Vuerstaedt  et  lui  ai  fait  part  de  ma  position.  J'es- 
j'au  moins  une  de  mes  lettres  lui  parviendra.  Je 
ussi  anuoncé  l'aiTaire  du  général  Oudinot  à.  Pfaf- 

Le  marilchal  du:  db  Dakzig. 
iuda  des  ordres. 

8  avril,  dans  la  nmlmèe,  le  généra/  Vandamme 
se  parier  sur  Neubtirg  (1).  Le  commandant  de  la 
I  Wurtemberg eohe  reçut  sans  doute,  le  même  jour, 
écrit  nu  verbal  de  se  porter,  dans  la  soirée  du  18 
«  la  matinée  du  19,  sur  Vohhnrg  (2). 

Le  général  Vandamme  à  l'Empereur. 

Ad  (lunrtier  gtni'ml.  a  Vohhurg,  lo  <9.iiril  1H09. 

Sire, 

honneur  de  rendre  compte  à  V.  M.  que  daprts 
pes  le  poul  de  Vohbiirg  a  été  réparé,  aussi  bien 
isible,  parles  soins  de  M.  Vincent,  chef  d'esca- 
lon  aide  de  camp,  et  par  ceu\  de  M,  André,  capi- 
•mmandant  la  14*  compagnie  du  8«  régiment  d*ar- 

et  l'artillerie  de  la  division  de  réserve  qui  l'a 
librement  secondé.  J'ai  pris  les  mesures  néces- 
pour  que  Vobburg  frtt  débarrassé  de  tous  les 
s,  aucun  ne  pourra  y  passer,  afin  de  laisser  cette 
itiérement  libre, 

ES  mes  troupes  sont  de  ce  côté.  Je  vais  être,  de 
lonne,  k  la  croix  du  champ,  sur  la  route  de  Neus- 
;  j'aurai  un  soîn  particulier  de  couvrir  la  droite 
ïre  des  Français  ;  je  viens  d'envoyer  savoir  ce  qui 
e  vers  tlohr,  Pfaffenhofen  et  surveiller  Geisenfeld 


ir  l'ordre  du  msjor  général,  du  17  arril  k  II  h.  1/2  du  si 
ir  il  note  (t)  qui  bit  suite  K  l'ordre  de  l'Empereur  au  Ci 
dul8«tril.  ^ 
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et  EbeDhauseo  aa  loin  et  par  de  petits  partis.  Je  prie 
V.  M.  d'être  bien  persuadée  que  tout  mou  boohear  n 
consister  à  m'eCforcer  de  contribuer  à  ses  succès. 


Lb  major  général  an  général  TandanuM. 

Ail  hiioDie  de  Vobburg,  le  (9  arril  1 1  heures  de  l'apiti-iiiij. 

Ordre. 

11  est  ordonné  an  général  VaDdamme  de  partir  sur-le- 
chanip  de  sa  position,  avec  l'infanterie  et  la  cavalerie 
wurtemberg:eoi!ies,  pour  aller  soutenir  le  duc  de  Danzig, 
appuyer  le  mouvement  qu'il  a  ordre  de  faire  en  avant. 
L'ennemi  ne  cherche  qu'&  amuser  pour  détourner  l'at- 
tention du  maréchal  Davout,  qui  avance.  Marchez  donc 
avec  tout  votre  monde  (l). 


Le  général  Tandamme  à  l'Eupareor. 

Neiuladl,  19  «iril  1809,9  bcoresdu  loir. 
Sire, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte,  &  V.  M.,  que  je  me 
âuis  dirigé  auc  deux  colonnes  avec  les  troupes  de  Wur- 
temberg, en  conformité  des  ordres  que  j'ai  reçus,  sur 
Siegenburg  et  Neusladt.  Lorsqu'une  colonne  d'infanterie 
légère  est  arrivée  à  Muhlhausen,  te  général  Moatoe, 
aide  de  camp  de  V.  M.,  m'a  annoncé  que  la  division  do 
général  Deroy  se  trouvait  en  avant  de  moi  sur  Sïegen- 
hurg.  J'ai,  en  conséquence,  fait  arrêter  la  colonne  d'in- 
ranterie  légt'^re  afin  de  ne  pas  mêler  les  troupes.  Elles 
restent  A  peu  de  distance  de  Siegenburg.  J'ai  concentré 
les  quatre  bataillons  de  mon  infanterie  de  ligne  à  ?îen- 


(1)  Voir  la  lettre  du  due  de  D&niig  à  l'Empereur  du  même  jour,  i 
9  h.  49  (lu  matin,  qui  était  parvenue  à  deitinatioa  loreque  oel  ordre 
fut  '  '       '         'néral  Vandamme. 


stadt  et  laissé  le  cinquième  à  Forstdûrnbuch,  à  portée 
de  canon  de  Neustadt.  Ma  cavalerie  est  sur  Abensberg 
et  mon  artillerie  légère  est  parquée  sous  les  murs  de 
Neustadt.  J'attends  ici  les  ordres  de  V.  M. 


Je  prie  V.  M.  de  me  faire  connaître  ses  intentions  et 
de  me  taire  savoir  si  j'ai  d'autres  troupes  à  commander 
que  celles  que  je  viens  d'indiquer  ci-dessus.  Oam'aiîsure 
que  le  duc  de  Danzig-  a  fait  sa  jonction  avec  le  duc 
d'Âaerstaedt. 

Le  gt:iiéral  Mouton,  aide  de  camp  de  i" Empereur,  en- 
foyé  dans  l'après-midi  au  corps  ùacarois  pour  activer 
Sun  intervention  et  remeigner  f Empereur,  lui  écrieait 
itans  la  soirée  : 

Neaslndl.  le  ISoiriJ  1809.  i  9  beures  du  «air. 

Sire, 

En  quittant  V.  M.,  je  me  suis  dirigé  sur  le  feu  en  lais- 
sant Neustadt  à  ma  gauche.  J'ai  trouvé  la  division  Deroy 
en  «rière  et  à  gauche  de  Siegenburg,  où  la  brigade 
du  général  Minucci  canonnait  d'une  rive  à  l'autre  de 
l\beD3.  Le  pont  de  Siegenburg  est  coupé;  il  existe  un 
pool  â  .Vbensberg  dont  nous  sommes  maîtres;  il  y  en  a 
Miutre  à  Biburg.  Le  maréchal  duc  de  Danzig  n'a  point 
eu  de  communication  directe  avec  le  duc  d'Auerstaedt, 
^pendant  des  partis  ont  été  envoyés  et  paraissent  avoir 
Nïéjon  voyait  et  entendait  son  feu.  Il  n'y  en  a  pus  eu 
■uianlage  avec  le  duc  de  Rivoli  et  le  général  Ûudinot.  A 
HMJn  arrivée,  j'ai  prié  le  général  Deroy  d'appuyer  le 
S^nétttl  Minucci  en  s'approcUant  de  l'Abens;  le  général 
^i^iietest  venu  confirmer  ces  dispositions  et  elles  ont 
'■^eiÈculées.  Le  corps  que  commande  le  général  Van- 
uunaie  a  débouché  vers  la  nuit;  la  télé  de  sa  colonne 
•*•  i  Milhlhausen  et  il  a  une  partie  de  ses  troupes  ici; 
J^l&ipriéde  ne  pas  négliger  sa  droite,  il  m'a  dit  qu'il 
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étail  lié  avec  le  général  Oudinot.  Maintenant,  Sire,  je 
crois  que,  si  le  corps  du  maréchal  Davout  éprouve  de 
l'embarras,  il  serait  utile  aux  intérêts  de  V.  M.  de  rénmr 
le  corps  bavarois,  de  lui  faire  passer  l'Âbens  aux  poDii 
d'Abensberg  et  de  Biburg,  et  de  le  faire  marcher  (nn- 
chement  à  l'ennemi  en  le  faisant  remplacer  par  le  corpi 
du  général  Vandamme  qui,  au  besoin,  pourrait  lui  offiir 
des  secours.  Je  resterai  avec  les  Bavarois  jusqu'à  ce  qa« 
Y.  M.  me  donne  l'ordre  de  la  rejoindre.  Les  déserteurs 
assurent  que  c'est  le  corps  commandé  par  l'archiduc 
Louis  qui  est  en  présence,  ils  le  disent  considérable.  0 
se  pourrait  aussi  que  les  troupe»,  parties  de  Rohr  pont 
Kelheim,  se  fussent  arrêtées  sur  ce  point.  Il  ne  nous 
était  pas  plus  facile  de  juger  les  forces  de  l'ennemi  qui 
lui  de  fixer  ses  idées  sur  les  nâtres;  le  pays  est  tonr- 
meûté,  a  des  forêts  qui  permettent  de  manœuvrer  presque 
constamment  à  couvert.  Le  duc  de  Danzig  était  &  l'extrême 
gauche  et  moi  à  l'extrême  droite  ;  je  ne  l'ai  pas  vu,  mais 
son  chef  d'état-major  l'attend  ici  et  s'il  n'arrive  pas,Qoas 
irions  le  rejoindre  ;  on  le  croit  &  Abensberg.  La  division 
Deroy  était  k  peine  réunie  au  point  d'&ttaque  à  ta  chute 
ilu  jour. 

Le  général  aide  de  camp, 
Mddtoh. 

P.-S.  — Le  feu  du  canon  a  fait  peu  de  mal. 

J'apprends  &  l'instant  que  la  jonction  du  maréchal 
Davout  est  opérée  avec  te  corps  bavarois  ;  cet  avis  fera 
sûrement  plaisir  à  V.  M. 

Le  major  général  an  doc  ie  Rivoli. 

Vohburg,  le  19  airil  1809,  h  mioait. 

Nous  n'avons  pas  de  vos  nouvelles  depuis  8  heures  da 
matin,  Monsieur  te  duc.  Un  engagement  général  a  eu 
Heu  entre  le  prince  Charles,  avec  ses  principales  forces, 
et  le  duc  d'Auerstaedt  et  les  Bavarois.  Les  Autrichiens 
ont  considérablement  souffert. 
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LEmperear  désire ,  en  cette  position,  que  vous  ma- 
nœuvriez dans  un  double  but,  en  faisant  filer  des  ren- 
forts sur  Âbensberg  par  Tune  ou  Tautre  des  deux  routes 
et  en  marchant  sur  Landshut. 

L  Empereur  est  à  Vohburg. 

Albxardri. 


Le  major  géaéral  aa  prince  de  Ponte-Corro,  à  Dresde  (1). 

iDgoIstadt,  le  19  arril,  à  midi. 

Le  duc  d'Auerstaedt  commandait  Tarmée  polonaise 
puisqu'il  commandait  toutes  les  troupes  en  Allemagne 
et  les  troupes  saxonnes.  Aujourd'hui,  il  ne  commande 
plus  qu  un  corps  de  Tarmée.  Du  moment  que  le  maré- 
chal a  été  prévenu,  il  a  cessé  de  donner  aucun  ordre  à 
larmée  polonaise.  Quant  à  votre  conduite,  l'Empereur  a 
voulu  donner' une  preuve  particulière  d'attachement  à  la 
Saxe,  en  ne  dégarnissant  pas  Dresde  avant  la  déclaration 
Je  guerre.  Le  parti  que  vous  avez  pris,  de  réunir  l'armée 
saxonne  et  de  la  tenir  prête  à  faire  un  mouvement,  est  le 
parti  convenable  (2). 

Tout  porte  à  penser  que  les  Autrichiens  n'entrepren- 
dront rien  contre  vous  ;  menacez,  pour  faire  une  diver- 
sion, afiQ  que  les  Autrichiens  laissent  quelques  troupes 
pour  observer  la  Saxe.  Faites  aussi,  quelquefois,  courir 
le  bruit  que  vous  marchez  sur  Bayreuth«  Quant  aux 
Polonais,  le  premier  point  est  qu'ils  réunissent  leurs 
forces,  qu'ils  fassent  une  diversion  et  obligent  l'ennemi 
à  tenir  beaucoup  de  forces  en  Galicie.  Voyez  à  presser 
les  dispositions  pour  les  premières  scènes  de  cette  cam- 
p.iirne.  Les  premiers  jours  doivent  déterminer  les  mou- 
vements {illisible)  ou  les  colonnes  des  diverses  armées 


())  Cette  lettre,  tout  entière  de  la  main  du  major  général,  parait 
a^oir  été  dictée  par  TEmpereur. 

(i)  Voir  la  lettre  du  major  général  au  maréchal  Bernadotte,  du 
\  l  ayril.  et  la  lettre  du  maréchal  Bernadotte  à  TEmpereur,  du  12. 
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sont  mêlées.  Aujourd'hui,  demain,  après-demaÎD,  i 
chaque  instant,  il  peut  se  présenter  des  affaires  impor- 
tantes. Cela  va  finir  par  une  grande  bataille  ou  par  une 
succession  de  combats,  vous  vous  tiendrez  prêt  &  tout  et 
l'Empereur  vous  enverra  des  ordres  : 

D'entrer  en  Bohême,  si  l'Empereur  presse  l' ennemi  ; 

De  vous  porter  sur  Wurtzbourg,  si  l'Empereur  cède 
du  terrtdn.  Dans  tons  les  cas,  S.  M.  pense  qu'il  serait 
convenable  que  la  cour  s'éloign&t  de  Dresde,  a&n  de  vous 
laisser  maître  de  tous  vos  mouvements. 

Si  le  Grand-Duché  était  menacé,  les  gardes  nationales 
doivent  être  à  Varsovie,  mais  rien  ne  porte  à  penser  que 
l'armée  autrichienne  puisse  rien  entreprendre  de  ce  côté, 
parce  qu'elle  est  certaine  d'être  bientôt  attaquée  par  une 
armée  russe,  si  ce  cas  arrivait,  et  le  duché  serait  à  cou- 
vert. Vous  pourriez,  dès  lors,  attirer  A  vous  une  partie 
de  l'armée  polonaise. 

Le  parti  que  vous  prenez,  défaire  travailler  au  camp 
retranché,  est  également  avantageux  parce  que,  dans  un 
caa  inopiné,  vous  pourriez  tenir  là  pour  être  dégagé. 
Cette  perspective,  d'ailleurs,  du  refuge  que  vous  avez 
daas  ce  camp  assure  qu'on  n'entreprendra  rien  de 
.sérieux. 

Enfin,  dans  huit  ou  dix  jours  au  plus  tard,  vous  rece- 
vrez l'ordre  de  vous  porter  en  Bohême  ou  sur  le  Danube. 
Le  ministre  d'Autriche  doit  être  renvoyé.  —  Vous  devez 
vous  tenir  en  état  de  guerre  et  empêcher  toute  espèce  de 
communication  (1). 


(!)  Voir  la  lettre  du  majgr  général  au  maréchal  Bernadotte,  du 
ii  ïf  ril.  Par  cette  lettre,  le  priace  de  Neucbfttel  pregcritait  au  comman- 
ilatil  ta  chef  de  l'armée  saioone,  en  cas  d'attaqae  inopiaée  de  ]a  part 
ilu  l'Autriche,  de  manœuvrer  de  maQÎëre  à  rejoindre  l'armée  fraoçaise 
sur  le  Danube. 
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[JERRE  DE  1870-1871 


ARMÉE    r>XJ   RHIN 


iRIQQB  DU  3*  CORPS  D'ARMAS,  FAR  LC  MARÉCHAL 
LS  BŒDF  (1). 

pel  des  réserves  avait  eu  lieu  le  li  juillet  1870,  A 
d'une  délibération  du  Conseil  des  Ministres, 

Formation  du  3*  corps. 

•  corps  de  l'armée  do  Rhin  fut  formé  à  Metz,  par 
n  du  45  juillet,  de  trois  divisions  d'infanterie  de 
i  de  Paris,  et  d'une  quatrième  division  d'infanterie 
s  éléments  furent  pris  dans  la  o^  division  territo- 
I).  La  cavalerie  se  composait  d'une  division  de  dra- 
3umïe  par  les  garnisons  du  nord,  d'une  brigade 
sseurs  fournie  par  Versailles  et  d'un  régiment  de 
□rs  pris  dans  le  midi.  L'artillerie  fut  tirée  des 

t  hi(tariqiie  »  été  éUbli  sur  l'ordre  tl  «ans  In  dircclion  pcrson- 
H.  le  maréchal  de  France  Le  BœuF,  cummandant  en  chef  le 
de  l'armée  da  Rliin,  peadaat  sa  captititù  en  Allemagne  en 

Certifié  conforme  â  l'orii^inal. 

Paris,  le  30  dr^cembrc  1882. 
Le  lieuteTtant-colonel,  chef  de  la  section  historique. 
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1"  et  ll'régimeQts  montés,  en  garnison  A  Vincennes  et 
du  17"  régiment  à  cheval,  en  garnison  A  Hetz. 

Le  quartier  général  du  3'  corps  d'armée  fat  transporté 
le  2o  juillet  Â  Boalay  et  le  31  jaillet  &  Saint-Avold.  A 
cette  dernière  date,  les  différentes  troupes  coosUtauit 
le  3*  corps  l'avaient  rallié,  et  occupaient  les  position! 
*  suivantes  le  long  de  la  frontière  : 

PosUiora  t/u  31  juillet. 

La  l"  division  d'infanterie  était  à  Bant-Hombourg,  i 
7  kilomètres  de  Saint-Avold,  sur  la  route  de  Forbacb. 
La  2'  division  occupait  Saint-Avold  ;  la  4*  division  était 
à  Boucheporn,  &  13  kilomètres  sur  la  ronte  de  Saint- 
Avold  à  Boulay;  enfin  la  3'  division  était  établie  à  Bam- 
sous-Varsberg,  sur  la  Bîsten,  à  10  kilomètres  de  Saint- 
Avold.  La  cavalerie,  les  réserves  de  l'artillerie,  du  génie 
et  de  l'administration  étaient  réunies  autour  de  Saint- 
Avold.  t)D  voit  que  le  corps  entier,  qui  atteignait,  i  cette 
époque,  uu  effectif  de  48,000  hommes  environ,  était  con- 
centré dans  la  main  de  son  chef  et  formait  un  demi- 
cercle  d'u[ie  étendue  de  25  kilomètres,  dessiné  par  les 
haiiteui-s  qui  entourent  le  bourg  important  de  Saint- 
Avold.  La  droite  de  la.  ligne  se  reliait  &  la  gaucbe  dn 
2'  corps  ^coéral  Frossard),  dont  le  quartier  général 
occupait  l'iirbach,  et  sa  gauche  se  reliait  A  la  droite  da 
4'  corps  (^  L'Qéral  de  Ladmirautt)  dont  le  quartier  général 
était  à  [toulay. 

\  partir  da  2  aoât,  la  1'*  division  fut  mise  à  la  dispo- 
sitiou  du  commandant  du  2*  corps,  pour  les  opérations 
de  guerre  seulement.  Cette  division  se  rendit  d'abord  à 
Itosbriick,  à  4  kilomètres  en  deçà  de  Forbach  et  de  \i, 
le  4  août,  H  Sarreguemines,  Ce  mouvement  sur  la  droite. 
dicté  pur  ta  probabilité  de  voir  les  premiers  événements 
de  la  guei'L-e  se  produire  du  côté  de  SarrebrQck,  déter- 
mina un  mouvement  général  de  tout  le  3*  corps  qui,  le 
a  !""■'■'   ''"^t disposé  de  la  façon  suivante: 
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Positions  du  5  août. 

La  2*  division  à  Puttelange,  la  3^  à  Marienthal  et  la 
4'  à  Saint-Avold. 

Affaire  de  Spicheren. 

C'est  dans  cette  position  que  se  trouvaient  les  diffé- 
rentes divisions  du  3*  corps,  quand,  le  6  août,  eut  lieu 
lafâire  de  Spicheren,  dont  le  résultat  nous  aurait  été 
certainement  favorable,  si  les  divisions  qui  étaient  en 
mesure  de  soutenir  le  général  Frossard  eussent  été 
mandées  en  temps  utile.  Naus  examinerons  en  détail  le  ^ 

r('»le  joué  par  les  !'•  et  2*  divisions,  qui  ont  été  trop  sou-  r^ 

Yent  mises  en  cause  à  propos  de  cet  engagement.  2 


Rôle  de  la  i^  division  le  6  août.  O 

La  1'^  division,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  q 

se  trouvait  à  Sarreguemines  depuis  la  veille.  Elle  devait  ^^ 

y  remplacer  la  brigade  Lapasset,  qui  avait  Tordre  de  se  IS 

mettre  en  route  dans   Taprès-midi   pour  rejoindre  le  ^ 

^'  corps  à  Bitche.  Le  général  Montaudon,  informé  que  ^ 

1  ennemi  était  maître  du  pont  sur  la  Blies  à  Frauenberg,  n 

que  ses  avant-postes  occupaient  le  bois  de  Jacobswald,  ^ 

et  que  tout  tendait  à  faire  croire  à  une  attaque  pour  le 
6  au  matin,  prit  dès  la  pointe  du  jour  toutes  les  dispo- 
sitions pour  défendre  la  rive  droite  de  la  Sarre  du  côté  de 
Xeunkirchen.  L'ennemi  ne  s'étant  pas  montré,  les  troupes 
rentrèrent  dans  leurs  bivouacs  vers  5  heures  du  matin. 
Cependant,  le  convoi  du  général  Lapasset,  qui  avait  pris 
la  route  de  Bitche,  avait  dû  rétrogarder  devant  les 
uhiaas  ennemis,  à  la  sortie  de  Neunkirchen.  Vers  midi, 
un  télégramme  du  major  général  prévenait  d'une 
attaque  possible  sur  Sarreguemines.  Le  général  Mon- 
taudon reprit  à  1  heure  ses  dispositions  de  combat.  ^ 
Ce  n'est  qu'à  3  h.  1/2  qu'une  dépêche  du  maréchal  | 
Bazaine,  informé  lui-même  à  2  heures  de  l'attaque 
sur  Spicheren,  ordonna  à  la  l""*  division  de  se  porter  en 
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colonne  légère  sur  la  position  de  GrosbliederstroET,  afio 
de  soutenir  l'aile  droite  da  général  Frossard,  fortemenl 
engagée  ft  Spicheren. 

Faisant  toute  diligence,  le  général  Montaudon  replia 
toutes  ses  troupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  et,  ùi&- 
sant&  la  brigade  Lapasset  le  soin  de  défendre  Sarregue- 
mînes,  il  en  sortit  lui-même  à  5  heures,  et,  vei's  7  heures, 
la  division  était  massée  sur  les  crêtes  de  Roublliig.  Le 
bruit  du  canon  de  Spicheren  se  faisant  entendre  distinc- 
tement, le  général  continua  à  se  porter  en  avant  jusqu'à 
Lixing,  qu'il  atteignit  vers  7  h.  3/4.  C'est  là  que  le  gé- 
néral Montaudon  rencontra  un  capitaine  d'ëtat-major 
qui  venait  le  prier,  de  la  part  du  général  Frossard.  de 
se  rendre  sans  retard  à  Forbach  avec  sa  division.  MaIi:iv 
l'obscDrité,  le  général  Montaudon  n'hésita  pati  à  se  re- 
mettre en  marche;  mais  bientôt  le  bruit  du  canon  avait 
cessé,  la  nuit  était  venue;  le  général  se  décida,  avant 
de  continuer  sa  route,  i  envoyer  h  Forbach  un  officier 
d'état-major  qui  revint  avec  l'avis  que  te  2'  corps  se  reti- 
rait en  appuyant  vers  sa  droite,  A  1  h.  1/2  du  mutin.  U 
division  Montaudon  se  mit  en  marche  sur  Wonstviiler 
pour  appuyer  la  retraite  du  2"  corps.  Pendanl  ce  moc- 
vement,  le  général  Montaudon  apprit  que  le  2'  corps  se 
retirait  sur Puttetange  ;  n'ayantreçu  aucun  nouvel  ordre. 
il  marcha  lui-même  sur  Puttelange,  où  il  arriva  le  7  hh 
maUn. 

Il  résulte  de  cet  exposé  des  faits,  qu'eu  ienimt  compte 
des  heures  auxquelles  le  général  Montaudoii  a  reçu  I» 
divers  avis  qui  lui  étaient  envoyés,  il  oe  lui  aurait  pu 
été  possible  de  choisir  un  parti  auti-e  que  celui  qu'il 
a  pris  pendant  la  journée  du  6. 

Jtâle  de  la  2'  division  le  6  août. 

Si  nous  passons  actuellement  à  la  2*  division,  que  l'oa  1 

a  également  mise  en  cause,  nous  nous  trouvons  eu  pr^  J 

sence  des  faits  suivants  : 
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Le  6,  de  grand  matin,  le  général  de  Castagny  envoya 
de  Puttelange  un  officier  au  général  Frossard  et  un  autre 
au  général  Montaudon,  pour  se  mettre  en  communica- 
tion avec  eux  et  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi.  Vers 
midi,  ces  officiers  n'étaient  pas  revenus,  lorsqu'une  loin- 
taine canonnade  se  fit  entendre  dans  la  direction  du  nord. 
Le  général  de  Castagny  fit  aussitôt  prendre  les  armes 
â  sa  division  et  arriva,  vers  2  heures,  sur  la  position  de 
(iuebenhausen,  d'où  elle  rentra  vers  3  h.  1/2.  Le  bruit 
du  canon  s'éloignait,  et,  à  4  heures,  il  avait  complète- 
ment cessé.  La  2^  division  rétrograda  alors  vers  ses  can-  )C!^ 
t'mnements  ;  mais,  le  bruit  du  canon  ayant  repris  bientôt,  i> 
le  général  se  reporta  en  avant,  en  prenant  la  vallée  qui  ^ 
conduit  à  Forbach.  C 
Arrivé  vers  8  heures  du  soir  à  FarschwîUer,  il  y  ren-  2 
contra  les  premières  colonnes  de  bagages  du  2*  corps  et 
apprit  la  retraite  de  ce  corps  sur  Puttelange.  ^ 
Le  général  de  Castagny  porta  alors  sa  division  sur  les  ^ 
hauteurs  de  Folckling  pour  couvrir  la  retraite  de  ces  ba-  C, 
gages,  et,  lorsqu'il  jugea  que  tout  ce  qui  s'était  engagé  ^ 
^ur  cette  route  avait  dépassé  sa  division,  il  se  retira  sur  ^ 
INittelange,  où  l'attendait  un  ordre  du  maréchal  Bazaine 
qui  lui  enjoignait  de  se  rendre  sur  le  plateau  de  Guen- 
viller,  où  il  s'établit,  en  effet,  le  7,  à  5  h.  1/2  du  soir. 

La  journée  du  6  devait  influer  fatalement  sur  les  opé- 
rations de  la  guerre.  Un  instant,  on  pensa  à  reprendre 
TotTensive,  et  des  instructions  dans  ce  sens  furent  arrè- 
téts  dans  la  nuit  du  6  au  7,  poui>  concentrer  les  troupes 
de  Saint-Avold,  et  se  jeter  dans  le  flanc  de  l'ennemi,  si 
•  elui-ci  dessinait  son  mouvement  en  avant.  Mais  bientôt, 
on  se  décida  à  un  mouvement  de  concentration  en  ar- 
pit-re,  sur  une  bonne  ligne.de  défense  (1).  t 

■ 

f  I  j  La  Revue  militaire  croit  devoir  rappeler  qu*elle  se  borne  à  publier 
•"!<  documenU  existant  aux  «  Archives  historiques  »,  en  s*abstenant  systé- 
Oitiquement  de  toute  discussion  tactique  au  sujet  des  opinions  qui 
>euTent  v  être  émises. 

• 
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REVUES  FRANÇAISES. 

Journal  dei  Scienoei  militairet.  Fénier  1900.  —  l/aTaocemul 

fia  de  s\bde  {mite).  — III.  ATaDcement  h  l'aneiemietê.  —  IV.  Sélwtiw. 
V.  Iteirnites  proportionoelles.  —  VI.  ATinceineiit  au  choix.  —  VU.  Vi- 
tesses diverses  de  t'aTancement,  par  le  gfuérel  Lbwal.  —  Lca  balûlhi 
de  ^flpoléDa.  A  propoi  d'un  écrit  récent,  par  M.  A.  G.,  ancien  f\tir  il 
l'École  p(il;f technique. —  Organlifttioa  et  instructioQ  de  la  caialeri'. 
H.  le  commanduit  PiCiM».  —  Étude  inr  l'organisatioD  de  li  dél 
dea  cfitos  [/in),  par  R.  SiBaTTisi.  —  Voyage  d'étude  des  offieien  ■ 
l'arméo  allemande.  —  La  guerre  de  montagnes  {fin),  par  M.  Hmt 
BaHAUDE.  —  L'alimentation  de  l'armée  {twU),  par  M.  Chotil. 

Le  SpecUteur  militaire.  1*'  février  1900.  —  GëDér,il  Ltiivi.  U 
Uitrailleuses  dans  la  guerre  moderne  {fin).  —  B*^.  Uti  Cap  au  Iiin- 
bËze  (JriiifJ.  —  CapiUine  R.-J.  FaiSCB.  CoDsidérations  sur  la  déCtn» 
der.U^'érie — Tunisie  et  l'armée  d'Afrique  {«uite).  —  C.  di  lUnEUin. 
Campn^'ne  de  1866  (ruKe). 

—  iri  fétrier.  —  Rerre  LsHauTCOnaT.  Etudes  de  linii 
L'allm|u<!  deSaiat-PriTat(18aoùt  1870).  — LieutenaniM'".  Lebadiri 
de  la  guerre  et  tes  lois  militaires  allemandes  deTaut  i<'  IleichiUg, 
1871  j  I8<)9.  —  Lieutenant  E.  Simon.  Le*  oHlciers  de  réierre  et 
r.irrafe  territoriale  dans  la  triple  alliance.  —  C.  db  Kë^bkoni.  Ci 
pBgne  de  1866  {luile). 

Revue  HiUUirenniTeraeUe.  I"janrierl900.  —  (>^Dêral  Gatxu 
Rappuri  d'ensemble  sur  la  situation  générale  de  H ada^ ascar  {tuiU>.  - 
Ci>[nm;iMiiant  Hollkrdek.  Le  siège  de  Phalabourg  un  1870   (luiCt). 

Revue  du  Cercle  militaire.  Février  1900.  —  AUema^e.  L'id 
lerie  <!.■  ,.ampagne  en  1900  {luîte  et  fin).  —  La  situation  des  eapiUn 
pD  .Mil  iQngne.  —  Grandes  roansuTres  autrichiennes  de  1899.  L 
VI11»  Bi  i\'  corps  en  Bohême.  —  La  guerre  au  Trans^aal  («icittj. 


BI.<lJ.BriN  BmUOaBAPBIQDB. 
lalanteriB.  13  «Trier  4900.   ~~   Général  F***. 

•  J*  rtrmée  belge.  —  Colonel  flKLRomiB.  Hiitoire  de 

France  (tiiiffi,  —  Commandant  DouKsouT.  Du 

irpt  J'iaranterii?.  —  J.    D.    Equitation   Je   haule   école.  — 

'.  Qiieitioo  d'applicntion  du  serrice  ea  cnmpagoe  {suiu). 

•  Canlsris.  Février  1900.  —  Lettrei  d'un  caT.ilier.  Le» 
ttuncenieiit.  Saumur.  —  Les  concepts  «  fin  de  siècle  >•  de 
!n),  —  Le  lUge  des  lieutenants-colonels.  —  La  cavalerie 
■rniées  allemandei  dans  le»  journées  du  7  au  IS  aoilt  1870, 
il  Ton  Pblet-Nario.ihi,  traduit  de  l'allemand,  pur  P.  S. 
>rocè«-Terbal  de  Tente  et  liquidation  après  décès  do  M.  le 
division  Delutlle  [Latalle],  oomte  de  l'Empire,  IS,  18  et 


Irtillerifi.  FéTrier  1000.  —  Répartîti 
par  le  colonel  PERC15. —  Lei 
le  croupe  de  batteries  (iui>),  par  le  cnpjlaini 
e  n.iTsle  allemande, 

GéDio  militaire.  Février  1900.  —  Noie  sur  une  inslalln- 
ige  électrique  Taite  à  TËcolc  polytecbnique,  par  le  capitaine 

RclatïoD  d'une  tentatiTe  de  sauvetage  effectuée  â  Bùtliisj- 
(Oiw)   par  un  détachement  du  3*  régiment  du  génie,  par 

Pat*»t. 

intime.  I"  lévrier  1900.— HiMOiRis  :  Huitième  contrihu- 
'aiHiique  Davftle  ((tit(e).  —  La  déFense  des  cdles  de  France 
le  k  liayonne  (luite).  —  Makihes  tlBAnGËBES  :  Droit  inter- 
s  captures  à  la  mer.  —  ErScacité  du  tir  il  la  mer.  —  La 

des  toq>i1teurs.  —  L'Oceanic,  paquebot  de  la  Wbite  Star 
piTSonnel  de  la  flotte  allemande.  —  La  loi  des  cadres  de 
G  Etats-L'nis.  —  lléorganisalion  du  personnel  de  In  marine 
.i*>  —  Ugrine  des  ËtatS'Unîs.  Comparaison  entre  les  croî- 

et  les  ctobeurs  proposés.  —  Essais  d'une  chaudière  Bab  - 


•  Deax  Monder  1"  fcirier  1900.  —  Lacrisesud-afrieatne, 
I'  A.  KuiPi».  —  Quand  m.!rae  (Relfort  1870-1871;,  par 

Victor  MAsrii;RRiTTE.  —  Souienirs  d'un  diplomate.  Un 
me  parlementaire  en  Turquie  (1876-1878),  par  M.  le  amie 
loDT.  — Cûtes  et  ports  [ran<;ais  de  l'Océan.  La  Loire marî- 

ClurlM  LKKTnCRic. 
ier.  —  Esquisse  d'un  programme  naval  en  1900,  {di  )i.  le 
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génËral  Di  LA  ROCQUE.  —  CMe«  et  porti  franç«ii  de  l'Oe&ui.  U  cUt 
(lu  Horbihaa  et  la  fin  de>  terres,  pir  H.  CharlM  LekthBxic. 

Bevnt  d«  Paris.  1"  récrier  1900.  —  Général  D'AiniiGiit.  Bouputt 
et  le«  Cbouans.  —  Ctmille  Jullian.  Roate>  romaînei  et  ranlei  dt 
France.  —  Albert  DufoukCQ.  BerlhJer  à  Rome. 

—  15  féTrier.  —  Victor  BtiiiD-  Science  et  Force  lUenundei,  -~ 
Frédéric  Hisson.  Lt  princesH  Pauline  (1805-J8D9). 

QaeiUoiu  diplomatiqnm  et  colonlalet.  l'iÏTrier  1900.  — Piem 
Dbcbibiii.  Le  moufement  colonial  en  Allema^e.  —  J.  Vioi.  U 
situation  économique  de  Hadagucar.  —  Général  M.  VEnuKorr.  Li 
que*tion  du  Turkeatan. 

15  février.  —  Marcel  Dubois.  Splendide  iiolement.  —  Yves  LttBOi. 
Les  câble*  d'extrême  Orient  et  d'Australie.  | 

La  Géographie.  15  féTrier  1!IOO.  —  G.  SainT-YtbS.  Turiestu  \ 
cbinoiaet  Pamira.  —  Général  GaluBhi.  Hada^icar.  —  Général  Dnit-  ' 
CAGiii.  In-SaUh.  —  Henri  Fhoioetaui.  In  Salah. 

René  Uene.  Fétrier  )9(>0.  —  L'opinion  en  Angleteire,  pw 
H.  Lucien  Li  Foteb.  —  Le  siège  de  Ladysmith,  par  M.  Samuel  Coini. 

—  La  conquête  de  Madagascar  par  la  colonisation,  par  M.  Sttin-Qn- 
PLACis.  —  Le  budget  de  la  guerre.  Les  cadres  inutiles,  par  H,  le  colooe! 
PitaT. 

SeTse  liistoriqBe.  Man-aTril  1900.  —  Paul  Hatteb.  La  Prusse  tu 
temps  de  Bismarck.  Le  Landtag  uni  de  1817.  —  H.  Hceffbb.  Lawa- 
pagne  de  1799.  L'armée  russe  en  Suisse. 

La  RéTolBtioa  françaiie-  14  février  1900.  —  Les  démêlés  dans  le 
Comité  de  Salut  public  avant  le  9  thermidor,  par  L.  LEvt-Scbkbiou 

—  La  Constitution  de  l'an  iii  et  la  République  bourgeoise,  pai 
A.  Allabd.  —  Les  journaux  de  Marseille  pendant  la  Révolution,  pir 
J.-M.  Brihabd.  —  Documents  inédits  :  Fête  donnée  en  l'bonneut  d* 
l'armée  d'IUlie,  10  Tenléiie  an  v,  par  R.  BoHNEl. 

Le  Caniet  biatoricine  et  littéraire.  IS  février  1900.  —  Paul  M^i- 
■OTTAN.  Documents  sur  le  rojaumc  d'Etrurie.  —  Lettres  inédites  an 
Napoléon  I*'. 

ReTne  hebdomadaire.  Février  1900.  —  Baron  E.  dk  Hardit- 
GBtnCBT.  Au  Congo  (luiie),  —  Général  d'AnniGHl.  Hémotroâ.  l-i 
Chouannerie.  Stofflet  et  Charctte.  La  Pacification  de  la  Vendée.  — 
Henri  Wïlscbinqeb.  Les  dessous  du  congrès  de  Vienne.  —  Pa.u\  l^v- 
REnci.f.  Les  dossiers  des  otHciers  au  ministère  de  la  guerre.  —  Génén! 
DbaGobiboff.  La  nouielle  artillerie.  —  Franti  FuncB-BBKircaJtO.  \-' 
tribunal  révolutionnaire. 


ll-VLE  DES   LIVRES   ETRANGERS. 


r,ES  PARL'S  A  LV  LIIIUAIRIE  SCHHÔUEfl  DE  BERLIN. 

preniiiichs  LanditoriD  tob  1813.  par  le  docteur  Matimi- 
E^THtL,  bibliolliécaire  rotnt. 

!l  intéreMaat  ouirnge,  Tauteur,  qui  a  extrait  tous  «es  docu- 
ricbe*  «rebivea  du  rojaumi^,  commence  p«r  énumfrcr  som- 
1 1««  teotstÎTei  succesiivK  Failes  on  Prusse  depuis  1654  pour 
des  milices  Dslionales  destinées  it  seconder  l'armée  perma- 


e  ro  détail  les  mesures  prises  en  1813  pour  l'orgaDlsation  du 
.  et  les  difficultés  qu'on  rencontra  tant  de  la  part  des  géoi- 
»  cronient  pas  à  l'utilité  de  celte  création,  que  de  certains 
lires  citils  qui  y  trouvaient  des  inconvénients  politiques  et 
Llic. 

iscbe   Henemngen  aas  dsm  nenea  Exercir-Reglement 
ild- Artillerie,  prir  le  capitaine  liiK*nu£L. 
e  où   l'auteur  étudie  le   nouTeau   règlement  d'artillerie  de 
allemand    et   donne,   en   particulier,  des  renseignements 
'  l'approTisionaernent  en  munitions. 

laixormuiaveT  tS99  In  Wùrtlemberg.  par  Schott,  major 


éludes  préc&lenlesoDt  été  publiées  parla  revue  allemande: 
tnrt/ie  BMCIer,  dan<  son  numéro  de  décembre  lgU9.  Même 


UVRAGES   PARUS  A   L.\    UBHAIIIIE   LIEBEL. 
Kurrûrttcn  Strasse  18. 

»g  io  Sâd-iftika.  1899-1900,  Uad  Seine  Vorgeschichte, par 
Bt  Allrod  TOD  ML'llbr,  du  régiment  banséatique,  n°  75. 
i^   lie  nombrounes  cartes,  croquis,  annexes.  2  vol.  Berlin, 


1"  Totume,  l'auteur  donne  un  eipo^é  «uccincl   de  l'hiâtoire 
ique«  sud-africaines  et  des  origines  du  conflit  actuel.  Le 
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i'  volume  contient  un  récit  métbodique  des  premier!  éif nemeali  i!< 
la  campa |{ae  jufqu'tu  combat  de  ColeuM  inelui  (is  dfc.  1899). 

L'auteur  a  tiré  on  asoelleat  parti  dei  rciuaîgDeiiienU  encore  incom- 
plets poiisédé*  Bur  U  question  qu'il  a  traitée  k  un  point  de  Tue  eicltui- 
vemcnt  militaire. 

Fortschritt»  nnd  Twindemngen  im  Gablete  des  WaffeDwes«u 
in  der  nenuton  Zeit,  par  le  colonel  t.  D.  Witte,  2'  édition. 

Cet  intérettant  ouTrage,  en  troii  Totumes,  traite  de  l'araienieDi 
actuel  des  dÏTenei  puiiiancei  de  l'Europe,  et  dvs  conséquences  tac- 
tiques àet  dernien  perfeclionnemenli  adoptés. 

Le  1°^  Tolume  eantiaut  dei  notioDi  umi  étendues  sur  la  baliiliquc 
des  armes  portatiiet,  «inai  que  la  deacription  dés  fusils  et  reTohen  en 

Le  i'  volume  donne  la  deicription  du  matériel  d'artillerie  de  cim- 
pagne  allemand  de  77  ■".  Il  contient,  en  outre,  di>  nombreuses  indi- 
cations sur  le  matériel  de  siège  et  place,  sur  les  mitrnilleusej  et  In 
pièces  sous  tourelles,  tant  en  Ailetnagne  que  dans  les  grandes  armfe 
europfenaei. 

Le  3'  Tolume  traite  de  la  tactique  de  l'artillerie,  et  dct  effets  im 
projectiles,  tant  pour  le  matériel  de  oampagne  que  pour  les  pitees  it 
siège,  de  plaee  et  de  cAte. 

Grilce  aux  nombreuses  flores  qu'il  rentemie,  cet  ouvrage  doniu, 
sous  un  petit  Tolume,  des  renseignements  très  complets  sur  tons  tei 
genres  de  matériel  pour  lesquels  le  secret  n'est  pas  de  riçueur. 


REVUE  DES  LIVRES  FRANÇAIS 


Répertoire  Ublfographiqns  dei  prineipiles  revues  françutoi  ' 
ponr  rannje  18M,  par  D.  Jobdbu,  2*  année.  Paris.  Ter  Lamm,  1900. 
In-8". 

On  siilt  combien  il  est  difficile  d'établir  U  bihlioemphie  complète 
d'une  question,  si  précis  et  si  restreint  qu'en  soit  l'objet.  Cette  difS- 
culté,  déjà  très  grande  en  ce  qui  ooneerne  les  uuvrAges  proprement 
dits,  augmente  encore  et  devient  presque  insurroont.iLle  quand  U  s'a^t 
d'études  parues  dans  des  recueils  périodiques.  Il  n'est  pas  rare,  c«p«n< 
dant,  qu'un  article  de  quelques  pages,  grftce  à  la  personnalité  de  son 
auteur  ou  aux  documents  qu'il  a  pu  consulter,  f»s^e  plus  pour  la 
solution  d'un  problème  que  des  publications  parfois  très  toI  umi  ne  uses. 

C'est  pour  répondre  k  ce  besoin  que  depuis  longtemps  déji  UM,  Poole 
"  "■—<—?  ont  entrepris,  dans  leur  important  ouvrage  intitulé  Index 
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toi  liCrralure,  de  dresser  un  iuientair»  mé[hodii|ue  des 
Mis  tiaru  le*  {trioeipali»  revues  ea  Uagm  ïDgIaise  d'Angle- 
•k  £tnli-tJuia,  depuis  le  co  m  menée  ment  da  siècle.  Une  tenU- 
lat.  mnït  limjlée  aui  périodiiues  contemporains,  a  été  fkitp 
t  *ù  AlIeina^nupirM.  F.  Dietrivh,  et,  sous  le  titre  de 
r  Deiittc/im  ZeitirhnfUn-tAtltratur,  oomprend  actuellement 
rment  de  plus  de  mille  revues,  bulletins  ou  journaui.  Conçu 
me  pUa  que  cette  dernière  pubticntion,  le  Répcrloirt  biblîi}- 
dei  principala  nvua  fmnçaiMi,  rédigé  par  M.  Jordell,  est 
rendre  d'utiles  services.  Le  second  TOlume,  qui  vient  de 
'st  conMcré  k  l'année  1893  et  donne  le  relevé,  par  ordre  de 
1  par  ordre  de  noms  d'auteur,  des  articles  et  mémoires  parus 
« iue&  ou  bulletins  périodiques. 

upagnes  de  la  Restauration,  par  R.  Bittahd  des  Poites. 
Alfred  Cattier,  1900.  t  Tort  vol.  in-8°. 
paires  de  la  Reatsuraiion  sont  peu  connues.  Bien  que  leur 
ï  (oil  secondaire,  elles  ne  soot  pas  sans  offrir  cependant 
iseigoemcnls  île  détail,  qu'il  est  utile  d'enregistrer.  M.  Bittard 
<  1  donc  comblé  une  lacune  de  notre  histoire  militaire,  en 
Jit  ocs  campagnes  k  l'aide  des  meilleures  sources  originales, 
é  du  volume  est  consacrée  à  l'intervention  de  la  France  en 
1813).  k  d£iaut  de  vaste*  opérations,  celte  eiimpagne  est 
lar  mainles  actions  qui  font  honneur  à  la  hardiesse,  à  la 
l'endurance  des  troupes  françaises.  Les  combats  de  Malaro. 
Ld  de  Arenas,  de  Uolios  del  Re;.  le  siège  de  Cadii,  sont  de 
as  qui  méritent  d'être  conienées.  H.  Biltnrd  des  Portes  l'a 
Mtucoup  d'eiactilude  et  de  conscience.  Il  a  su  présenter  les 
>  d'une  façon  claire  et  méthodique;  ce  n'était  pas  toujours 
e,  à  cause  do  la  nature  des  opérations  qui.  se  déroulant  dans 
irovinces  distinctes,  eurent  eepeudanl,  de  l'une  il  l'autre,  une 
Jlaence  iju'il  fallait  signaler. 

■suite  l'expédition  de  Horée,  par  laquelle  In  France  aasurn 
aace  de  la  Grfeoc.  Le  triomphe  de  cette  cause  avait  été  décidé 
lille  de  Navarin  ;  la  facile  occupation  de  Patras  et  du  chAteau 
tut  la  consécration  d'un  résultat  déjà  acquis. 
9  M  place  une  petite  expédition  contre  la  cûte  orientale  de 
ir,  man^uèe  par  le  bombardement  de  Tamatave  et  quelques 
■ha  aux  environs  de  celte  ville.  L'niiteur  met  bien  en  lumière 
lés  diplomatiques  dos  llovas  et  le  rdie  de  leurs  conseillers 
loios  ofilcieli.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  ces  faits 
ont  nout  avons  été  témoins  en  1805. 
le  volume  le  termine  par  cette  expédition  d'Alger,  qui  ïllail 
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ouvrir  UD  ehamp  nouTcaa  L  notre  actitité  militaire.  H.  KtUrd  dn 
Portei  fait  Toir  commeiit  cette  grande  entrepriie  a  été  conçue  et  pr^ 
parée  ;  comment  le  corpi  eipéditionnaire  a  été  conilitué,  embirqné, 
trnnsporté  sur  la  terre  d'Afrïque.  Bien  que  ce  tujet  ait  d^jà  été  traité 
par  maints  hiitoriena,  l'auteur  a  »u  le  présenter  d'une  façon  peraon- 
nelle,  iatéressante  et  instructive  par  les  renseignements  fort  compleli 
dont  II  accompagne  et  appuie  son  récit. 

Hânoirei  da  général  d'Andignd,  publias  avec  introductioa  tt 
notes  par  Ed.  Bue.  Paris,  Pion,  în-8'. 

Ce  liTre,  où  l'intirét  épisodique  abonde,  présente  en  outre  pour  l'hit- 
lurlen  ce  prix  particulier  quM  précise  le  sens  du  mot  fAouontimc  «1 
qu'il  donne  sur  la  guerre  des  chouans  des  aperçus  nouTcaui  et  carac- 
téristiques. C'est  il  la  chouannerie  angeiine  que  d'Andigné  appartenait, 
et  c'est  dans  les  campagnes  de  1795-96  et  de  1799  qu'il  a  particulit- 
remeat  Rguré;  outre  les  données  qu'il  apporte  comme  chroniqueur  sur 
les  opérations  dirigées  par  lui-même  (sur  la  prise  de  Naotea  eo  parti- 
culier), il  renseigne  excellemment  sur  les  personnes  :  StotDet,  Charetle, 
SapioBud,  Puisaje,  Sclpeaui,  l'abbé  Brotier,  l'abbé  Bemier,  montre  les 
causes  de  faiblesHe  inhérentes  à  la  guerre  qu'il  soutint  lui-même  jusqu'i 
In  Un  contre  tout  espoir,  tait  connaître  les  détails  curieux  de  l'orgaoî- 
salioR  de  l'armée  chouanne  et  de  son  administration,  enfin  s'élète 
Jusqu'à  des  vues  tactiques  qui,  pour  rester  ei  péri  mentales  et  élémen- 
taires, n'en  ont  peut-être  que  plus  de  couleur.  A  la  tactique  des 
colonnes  mobiles,  inaugurée  par  Hoche,  aurait  dil  correspondre  pour 
les  chefs  chouans  une  tactique  de  manœuvres  en  lignes  intérieures; 
m  .il  heureusement  pour  eux,  l'inaptitude  manceuvrière  de  leur  troupe 
la  leur  rendait  impossible,  malgré  l'altitude  méritoire  d'ofQciers  aaïqueb 
ne  manquait  ni  la  valeur  personnelle  dans  l'exécution  ni  l'inlelligence 
dans  la  conception.  De  ce  point  de  vue  particulier,  les  militaires  liront 
avec  Fruit  le  récit  de  l'entreprise  commune  au  général  d'Andigné  et  aa 
cliâvalier  de  Turpin,  en  vue  de  surprendre  la  garnison  de  Craoa  :  le^ 
de  m  troupes  chouannes,  réunies  le  matin  dans  l'intervalle  des  garnisons 
di'  Craon  et  de  Cosaé,  se  trouvent  séparées  le  soir,  tandis  que  cet  deui 
giiiuisons  se  sont  rejointes  et  mutuellement  renforcées. 

Claosawits.  —  Gampagiw  de  181é  en  France.  Traduit  de  l'alle- 
ni^ind  par  G.  DuvALDB  FaaTiLLE,  chef  d'escadron  d'artillerie  breTeté. 

L'ouvrage  débute  par  un  prtcis  d'opérations  h  la  manière  de*  <■  Com- 
mtnlaires  »,  et  se  trouve  suivi,  comme  dans  cet  ouvrage,  par  de  nom- 
lircu^es  observations  critiques.  Ctauiewiti  établit  d'abord,  d'aprè*  sa 
tlK'orie  de  la  grande  guerre,  le  plan  d'opérations  qu'auraient  dA  suivre 
les  alliés  d'une  part  et  Napoléon  de  l'autre.  Pour  lui,  l'invasion  devait 
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aliter  tout  détachement  secondaire  par  les  Pays-Bas  ou  la  Suisse;  et, 
déiK}ucbaDt  du  Rhin  moyen  sur  Paris,  par  le  chemin  le  plus  court, 
elle  devait  rechercher  la  masse  ennemie,  la  détruire  dans  une  bataille 
décisire  et  marcher  rapidement  sur  la  capitale  en  y  exploitant  les  dis- 
seDsioos  intestines.  Le  point  de  concentration  de  cette  masse  envahis- 
sante, après  qu'elle  eùi  débouché  du  Rhin,  devait  être  pris  vers  Nancy, 
en  d'être  i  même  de  couper  Tarmée  française  de  toutes  ses  communi- 
cations sTec  le  sud  du  territoire.  Quant  à  Napoléon,  il  devait,  suivant 
Cliusewitz,  gagner  le  plus  de  temps  possible  par  des  défenses  simulées 
des  divers  obstacles  parallèles  à  la  frontière  et  se  concentrer  dans  les 
eoiiroos  de  Dijon,  afin  de  prendre  &  la  fois  une  position  de  flanc  contre 
W  cdlounes  envahissantes  et  de  recevoir  tous  les  renforts  arrivant 
d'Italie  et  d'Espagne. 

Passant  ensuite  à  la  critique  des  opérations  tactiques,  il  reproche 
aui  alliés  d'avoir  laissé  Bonaparte  échapper  à  leur  étreinte  après  la  ba- 
taille de  la  Rothière.  Il  excuse  Biûcher  d'avoir  abandonné  Schvrarzen- 
kn,  srkce  aux  hésitations  de  ce  dernier  ;  mais  il  reconnaît,  toutefois, 
'pe  Blûchcr  courait  à  un  désastre,  parce  qu'il  poursuivait  à  la  fois 
deux  buts  incompatibles  :  a  D'un  côté,  rallier  ses  corps  en  marche;  de 
lautre,  couper  ou  tout  au  moins  bousculer  fortement  le  corps  français 
de  Macdooald».  Il  blâme  encore  Schawarzcnberg  d'avoir  dispersé  ses 
forces  et  rendu  ainsi  possibles  les  défaites  de  Mormant,  de  Valjouan  et 
de  3(ontereau.  Il  montre  qu'alors,  sous  l'influence  des  mouvements  d' Au- 
irereau,  dans  la  vallée  du  Rhêne,  Schawrzenberg,  par  sa  retraite, 
oMiçe  BlQcher  à  l'abandonner  de  nouveau  ;  et  il  loue  vivement  ce  der- 
nier d'aToir  pris  cette  résolution  qui  lui  permettait  de  rejoindre  les 
renforts  de  Bulow  et  de  Winzingerode,  et  d'opposer  100,000  hommes 
m  40,01)0  de  Napoléon.  Il  fait  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  prise  de 
Sossons  n'aurait  pas  empêché  Biûcher  de  franchir  l'Aisne  et  d'opérer 
s;i  jonction  avec  ces  renforts,  puisqu'il  pouvait  passer  ce  fleuve  à  Missy 
et  sur  des  ponts  de  bateaux.  Enfin,  il  loue  sans  réserve  les  alliés  d'avoir 
Uni  par  opérer  leur  jonction  après  la  bataille  d*Arcis-sur-Aube,  et 
d'aîoir  marché  résolument  sur  Paris  :  «  C'est,  dit-il,  ce  qu'ils  firent  de 
mieux  dans  toute  la  campagne  ». 

En  ce  qui  concerne  Napoléon,  Glausewitz  admire  son  mouvement  sur 
la  Marne  et  son  immortelle  manœuvre  de  Champaubert,  Montmirail  et 
Yauchamps.  Il  critique,  toutefois,  Napoléon  d'avoir  abandonné  Biûcher, 
alors  que  ce  dernier  venait  de  subir  un  véritable  désastre  ;  car,  en 
s'acharnaot  sur  lui,  il  s'en  débarrassait  définitivement  et  amenait  stire- 
menl  la  retraite  du  timide  Schwarzenberg,  Il  regrette  même  que  Napo- 
léon naît  pas  exploité  le  succès  de  Montereau  contre  Schwarzenberg, 
qu  il  aurait  certainement  déterminé  à  une  retraite  décisive,  entraînant 
celle  de  Biûcher.  Enfin,  il  blâme  la  pointe  sur  Saint-Oizier  ;  mais  il  ou- 
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btic  qu'elle  faillit  réunir  et  qu'^e  a'âehoin  que  pu  riatencotioii  it 
l'empereur  Alexandre.  Sa  critique  est  plue  Jute,  ionqn'îl  fdt  remir- 
quer  i]ue  ce  mouTenent,  trop  rapidemeDt  ordonna,  lain*  une  partir 
dcf  corp»  de  l'Emperear  lani  directioD.  uni  <»i]rei,  et  à  la  nurei  dr 
l'armée  alliée  marehant  aur  Parii.  Clantewiti  termine  eoii  étude  en  ob- 
servant jurteotent  que  lea  maréchaux,  laiiaé*  par  l'Empereur  deTanl  U 
masse  ennemie  qu'il  abandonnait  momentanément,  surent  remplir, 
dans  toute  ««plénitude,  leur  rôle  d'arant-garde  ilntégique. 

11  serait  intéreiaant  de  comparer  cet  ouTTage  aTcc  celui  deH.Rcori 
Houasajc. 

Vie  militai»  dn  général  F07;  par  Maurice  Giaon  de  l'Ab,  cfatf 
d'escadron  d'artillerie.  Paris,  Pion,  1900,10-8*. 

Vingt-deux  annéei  de  guerre,  de  1792  h  18IS,  du  lendemain  de  Jtm- 
mapes  .'i Waterloo;  aux  armée* du  Nord, de  Rhin-et-Hoielle, d'Helrétit, 
de  réserre,  d'Italie,  au  camp  d'Utrecht,  puis  au  2*  corps  de  la  Grandr 
Armée  en  180S,  à  celle  de  Portugal,  enfin  i  celte  de  1815  :  tel  ett  If 
bilan  de  cette  magnifique  carriËre  qu'une  sorte  de  fatalité  semble  aToir 
éloignée  dei  occasions  propices  à  son  prompt  déTeloppement, 

Capttuine  d'artillerie  légère,  «  U  hardieue  de  set  manneuTrca,  li 
u  promptitude  de  ion  interrention,  souvent  décisive,  attirèrent  snt  lui 
'<  l'altention;  k  l'aTant-garde  d'Abbatucci,  k  le  défense  de  la  (été  de 
"  pont  de  Huningue,  comme  aupasnge  du  Khin  i  Uiersheim,  lacom- 
i<  pHgnie  Foj  est  toujours  citée  avec  éloge  ».  Chef  d'escadron,  il  rerou 
à  Bonaparte  de  le  suiTre  en  Egypte  en  qualité  d'aide  de  camp  et  se  dis- 
tingua au  passage  de  la  Limniat.  Nommé  adjudant  général  par  Hasiéni. 
il  servit  comme  tel  auprès  de  Honce;  en  Italie.  Comprotnis  par  md 
amitié  pour  Horeau,  il  ne  fit  la  campagne  de  180S  que  comme  chefd'éttt- 
majorde  l'artillerie  du  2*  corps,  qui  y  Joua  un  rAle  effacé.  «  Pendant  que 
«  le  canon  tonne  i  léna,  à  Eylau,  è  Priediand,  Fof  surTcille  l'éTacuatios 
'I  de  l'arsenal  de  Vienne,  dirige  l'armement  des  places  d'Osoppo  et  dr 
u  Palma-NoTa,  organise  la  défense  des  Dardanelles.  Transporté  da 
Il  rives  du  Bosphore  à  l'embouchure  du  Tnge,  blesaé  à  Vimeiro,  il  ta. 
■I  après  9  ans  de  grade  de  colonel,  promu  général  de  brigade  dani  li 
i<  ligne.  »  Il  prend  alors  part  h.  toutes  les  opérations  de  cette  malheu- 
reuse armée  de  Portugal  et  est  deux  fois  envoyé  en  mission  par  lias- 
sêua  auprii  de  l'Empereur.  Ën6n,  promu  général  de  division,  il  assiil^ 
comme  tel  k  la  bataiUe  des  Arapiles,  couvre,  par  une  belle  manœuvre. 
la  rt'ti,itle  de  l'armée  après  Vittoria;  enfin,  blessé  i.  Orlhei,  il  ne  repé- 
rait jiiiH  que  lur  le*  champs  de  bataille  des  Quatre-Braa  et  de  Vii- 

On  peut  signaler  comme  particulièrement  intéressant*  le*  entrelieni 
de  Fuy  ^vec  Napoléon,  à  Palma-Nova  et  à  Paris;  le  récit  de  la  bataiik 
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des  irapiles  et  des  hésitations  de  Mannont;  les  réflexions  faites  par 
Foy  ao  sujet  de  la  retraite  des  années  de  Soult  et  de  Suchet  en  1814  : 
«(  Je  regrette  que  l'Empereur,  écrit  Foy,  n*ait  pas  appelé  à  lui  la 
«t  totalité  de  notre  armée.  Nos  cadres  rigoureux,  grossis  des  diyi- 
(1  aioDS  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  et  de  la  conscription  de  l'année, 
.:  auraient  donné  50  à  60,000  hommes  d*infanterie.  Que  Ton  juge  de 
M  liniluence  qu'une  pareille   masse,  arrlyant  au  commencement  de 
'<  féTrier,  à  Lyon  ou  à  Troyes,  aurait  eue  sur  les  événements  futurs  1  * 
Â  signaler  encore  les  renseignements  inédits  que  donne  Foy  sur  la 
tnancBUTre  de  1815  :  «  L'Empereur  a  fait  des  reproches  au  comte 
•(  d'Erlon  de  ce  que  son  corps  ne  s'est  pas  porté  en  entier  sur  Marbais 
a  dans  la  journée  du  16.  Sa  Majesté  a  dit  qu'elle  aurait  pris  la  moitié 
c  de  l'armée  prussienne,  si  le  mouTement  de  ce  corps  avait  eu  lieu  !/*• 

tf  conformément  aux  ordres  qu'Eile  a  donnés  ».  Cela  est  écrit  le  18  ;  le 
matin  du  même  jour,  l'Empereur  disait  au  prince  Jérôme  :  u  La  jonc- 
«  tion  des  Prussiens  avec  les  Anglais  est  impossible  avant  deux  jours, 
«  ...étant  suivis,  comme  ils  le  soni,  par  un  corps  de  troupes  considérable  ». 
Il  semble  impossible  de  prouver  plus  nettement  que  l'échec  de  l'admi- 
rable manœuvre  de  1815  n'incombe  pas  à  Napoléon. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  les  mémoires  de  Foy  sur  la  cam- 
pAçne  de  Portugal  et  d'Espagne  avec  ceux  du  maréchal  Jourdan. 

L'ouTrage  du  commandant  GiROD  de  l'Ain  contient  de  curieux  auto- 
çnphes,  un  état  des  services  du  colonel  Foy,  du  8  nivôse  an  iii,  et 
deux  cartes  d'Espagne. 
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FENSE   DES   COTES 


CAMPAGNE  DE  1694  {Suite]  (1). 


LE   D8BABQUBHENT    DE   CAMÂRET 

X  de  M.  de  Vauban  -pour  commander  à  Brest 
fit  par  ce  fait  qu'à  piusietirs  reprises  il  avait 
tr  place,  les  moyens  de  ili'-fense  du  port  et  de  la 


w  ntHilaire  (Arekivt$  hûtonij'ics),  pages  83  et  133. 
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rade  (1).  Le  jour  même  de  son  arrivée  dans  la  villf 
[23  mai  1694),  i7  se  faisait  rendre  compte  de  félat  </« 
travaux  prévus  antérieurement,  auxquels  il  imprimait 
aussitôt  la  plus  grande  activité,  grâce  aux  ressources  ih 
la  marine  (2). 


{])  En  168),  M.  de  Vaubaa  aiait  eiaminé  et  approuvé  le  projet 
d'eoceinte,  présenté  par  U.  de  Sainte-Colombe.  Après  la  mort  de  ul 
ingénieur,  il  était  venu  à  Brest  en  ltid3,  avait  perfectionné  le  tr*cé  de 
cette  enceinte  et  Bxé  remplacement  d'un  certain  nombre  de  balt«rift 
de  cûte.  En  1683  et  1689,  il  aiait  éUblt  de  nouTeaui  proJeU,  dont 
l'etéuulion  restait  subordooDée  à  l'allocation  des  crédits  nécessaires  par 
la  province  de  Bretagne. 

[i)  u  n  j  a  beaucoup  d'ouvrage  à  faire  pour  le*  batteries  de  Bmt, 
pour  lesquelles  je  vous  demande.  Monseigneur,  TOtre  protection  et  te 
recours  de  M.  Ddsdouzeaux.  Faites,  s'il  tous  plaît,  comme  si  Brest  était 
i\  vous.  Je  m'y  en  vais  demeurer  cet  été.  et  je  vous  promets  de  Eure 
bon  emploi  de  l'argent  que  vous  nous  ferez  donner  ;  «ans  cela,  ooui  ne 
ferons  pas  grand  chose,  et  on  sera  toujours  en  peine  pour  cette  plut 
que  Je  mettrai  bien  en  sdretë  dans  peu,  si  on  voulait  m'aider  comme  il 
faut.  Il  est  d'une  eitréme  conséquence  de  s'en  pouvoir  assurer  une 
bonne  fois,  ce  que  l'on  ferait  foit  bien,  si  le  Boi  voulait  seulemeai 
Tournir  les  sommes  demandées  par  le  projet.  Je  prie  Diea  qu'il  lui 
donne  le  moyen  et  la  volonté  de  le  faire,  comme  J'ai  celle  d'en  faire  boa 
uâai^e.  1  (Lettre  de  Vauban  à  H.  de  Pontehartraia  le  9  mai.  Archiva 
nationale!  de  la  Marine,  B',  85,  1°  341.)  u  La  marine  nous  est  d'noe 
ressource  universelle  qui  nous  est  d'un  secours  sans  lequel  nous  at 
pourrions  être  que  dans  un  état  de  souffrance  achevé  ;  car  il  n';  a 
guère  plus  dans  la  place  que  ce  que  la  marine  nous  fournit Du  sur- 
plus, je  me  contente  de  demander  à  MU.  Panetié  et  Deiclouieaui  lej 
cLused  dont  j'ai  besoin,  et  je  leur  laisse  faire  leurs  détails,  ne  touUdI 
pas  louuher  aux  choses  qui  pourraient  leur  faire  de  la  peine,  joint  qu^ 
J['  n'ai  pat  les  ordres  nécesiaires  pour  cela,  et  que,  quant  ï  moi,  il  me 
suflit  que  le  Roi  soit  servi.  »  (Lettre  de  Vauban  à  M.  de  Ponlcharlrain 
le  7  juin.  Archive!  nationatei  de  ta  Marine,  B',  83,  f»  3.S8.)  D.ms  si 
correspondance  avec  MH.  Paoelié  et  Desclouzeaui,  M.  de  Pontehartraia 
ne  cesse  de  leur  recommander  de  détérer  aux  ordres  de  U.  de  Vauban. 
de  mettre  à  sa  disposition  toutes  les  ressources  des  magasins  de  li 
marine,  d'inviter  les  otricierj  à  ne  soulever  aucune  difficulté.  (Archiva 
niitionalei  de  ta  Marine,  B  *,  96,  yatiin,  et  notamment  I°*  364,  413, 
619,  etc.)  M.  de  Phëlypeaux,  fils  de  M.  de  Pontcbartrain  et  déjà  mit  sa 
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Us  côtes  étaient  défendues  par  282  bouches  à  feu^  au 
Uni  Je  soi  que  comportait  le  projet  adressé  au  Roi,  dr 
>aint'Malo  (1)  ;  travailleurs  et  canonniers  manquaient 
rqakmmt  pour  construire,  armer  et  servir  les  batte- 
n>>(2).  Aussi,  le^comeil,  tenu  à  la  fin  de  mai,  estimait-il 


courant  de  l'administration  de  la  marine  par  son  père  auquel  il  doit 
succéder,  part,  au  commencement  de  mai,  pour  Nantes,  en  y\ie  de  pro- 
céder à  uae  reconnaissance  détaillée  des  côtes  de  Bretagne,  Normandie 
et  Fkûdre.  Le  8  juin,  il  écrit  de  Vannes  à  M.  de  Vauban  :  u  Quoique 
nous  devions  tous  être  persuadés  que  les  grands  préparatifs  qui  se  sont  U*« 

hiU  cette  année  en  Angleterre,  n'auront  pas  un  meilleur  succès  que 
le^  années  précédentes  et  que  Brest  soit  en  sûreté  par  votre  présence, 
plus  que  par  autre  chose  ;  8*il  arrivait,  par  hasard,  que  la  flotte  ennemie 
se  préî^entàt  devant  cette  place,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  donner  .Q 

la  peine  de  m*en  donner  avis  par  un  exprès,  afin  que  je  puisse  m'y  'V^ 

rendre  ao'^itôt,  pour  faire  exécuter  les  ordres  que  vous  donnerez  en  ce 
qui  concerne  mon  ministère.  »  {Archives  nationales  de  la  Marine,  B', 
Oo,  (^  0.)  M.  de  Pbélypeaux  ne  rentre  à  Paris  qu'au  commencement  de  (2 
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septembre. 

ff i  En  tfi88,  il  n*y  avait  en  batterie  que  32  canons  et  quelques  mor- 
tiers !>an5  affût.  On  avait  travaillé  depuis  le  commencement  de  la  guerre  ^ 
Je  là  Liu'ue  d'Augsbourg,  puisque  l'état  d'armement  du  23  avril  1694  {\j 
accu^  ir>5  canons  et  17  mortiers.  M.  de  Quincy  indique,  qu'à  l'arrivée                          . 
de  Vauban  à  Brest,  il  y  avait  390  bouches  à  feu  en  batterie  ;  mais  ce                          • 
chiffre  doit  être  erroné,  attendu  que,  d'après  une  lettre  de  M.  de  Vauban,                         i 
du  î\  juillet,  il  ne  devait  y  avoir,  à  la  fin  de  Tannée,  que  370  bouches 
à  feu,  dont  20  mortiers.  D'ailleurs,  pour  169o,  M.  de  Quincy  donne  un 
rlat  de  répartition  de  478  canons  et  19  mortiers,  qui  parait  exact. 

ii)  D  après  les  lettres  de  M.  de  Vauban  à  M.  de  Pontcbartrain,  les 
31  mai  et  7  juin,  Tarmement  de  Tescadre  de  M.  de  Chàteaurenault 
ATait  nécessité  l'emploi  de  500  à  600  matelots  et  canonniers.   Pour  y  j 

suppléer,  on  instruisit  1300  à  1400  «  gens  de  mer  »  au  service  du 
canon;  on  retint  les  bombardiers  destinés  à  Lorlent  et  à  Belle-Isle,  \ 

sans  quoi  il  ne  serait  resté   à  Brest  qu'un  bombardier  pour  servir  \ 

.;û  mortiers.  —  Le  29  mai,  M.  de  Pontchartrain  appelait  l'atten- 
tion de  M.  de  Vauban  sur  ce  point  :  «  On  m'écrit,  Monsieur,  que  les 
i'itfêries  de  la  rade  de  Brest  seraient  beaucoup  mieux  gardées  par  • 

•itis  soldats  de  la  marine  que  par  des  troupes  de  terre,  parce  qu'ils  sont  \ 

p;u<  faiU  à  la  mer  et  que,  d'ailleurs,  ils  sont  presque  tous  canonniers.  I 

Je  suis  bien  persuadé  qu'on  n'aura  pas  manqué  de  vous  en  parler  et 


f 
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qii'rn  frlal,  ie  passage  du  goulet  pouvait  être  forcé  el 
qu'il  >/  fnail  lieu  de  prendre  des  mesures  pour  soustraire, 
au/anf  'jve  possible,  les  vaisseaux  aux  effets  d'un  bom- 
bardenifnt  exécuté  de  la  rade  (1), 

L'enceinte  de  la  ville  était  complètement  édifiée;  /c 
chemin  couvert  et  les  dehors  avaient  été  terminés  faniiée 
précédente  ;  il  restait  à  y  installer  farmement  (2i,  fii 


que  TOUS  Terei  lur  cela  ce  qui  toui  paraîtra 
Tioe  de  Sn  M^esté  ».  Voici,  du  reate,  la  composition  de  la  gamiim 
de  la  batterie  au  fort  de  Léon  :  260  canonaien  ou  roateloU,  100  pai- 
sans  insIruiU  au  leniee  du  canon,  1  compagnie  de  la  marine  et 
15  garder  Taiiant  fondions  d'ofQciers.  Au  total,  SCO  hommei,  pour 
S6  piËces  l't  2  mortiers.  (Archiva  nalionala  de  la  Marine,  B',  &, 
f449,  el  li»,  83,  (•  3S8.) 

(1  )  k  rc  >i  petit  conseil  aecret  tenu  dans  mu  chambre,  il  y  a  trois  m 
quatre  jour:;  >i,  assistaient  :  MM.  Paaetié,  chef  d'escadre,  commandial 
du  port  :  Ueafilouxeaui,  intendant  de  la  marine  ;  de  Bouridal,  eomoiii- 
saire  it  ilrist  ;  et  les  autres  chefs  d'escadre  préientl,  de  Lan^ron  tl 
d'Inrcetilli;  natatnmeut.  (Lettre  de  Vauban  à  H.  de  Ponichartrain  le 
31  mai.  Arehiitt  nationales  de  la  Marine,  B',  85,  f*  348.)  Les  <nii- 
seaux  Turent  peu  i  peu  conduits  dans  le  fond  du  port  de  la  PeoTeld, 
et  l'on  avilit  résolu  de  mettre,  dans  chacun  d'eui,  huit  k  neuf  pitd» 
d'eau,  pour  préserrer  une  partie  des  œuvres  mortes.  Cette  propontioa 
avait  i[i  f.iite  dans  une  note  non  signée,  adressée  au  Roi  et  traosmiir 
par  H.  <lt'  PoDtchartrain,  qui  ne  croyait  pas  h  la  possibilité  de  FortM 
le  passage  du  goulet  de  Brest.  {Archtvti  nationaict  de  la  J/an 
91),  r*  SUS,  et  B',  8.1  et  8S,  panim,  et  particulièrement  les  lettreidr 
M.  de  l'ont uliiirtraia  du  10  mai,  f<>4i3;  du  5  juin,  f°  S18;  du  lïjuio. 
f  582,  i-t  n^lM  de  H.  de  Vauban  du  31  mai,  ^  348  ;  du  7  juin,  (•  33*. 
etdull  juin,  f- 385) 

(3)  Sur  It!  front  de  mer  de  la  ville  et  du  chiteau,  long  de  900  totMt. 
80  grosses  plËBOS  et  16  mortiers  août  mis  en  batterie,  u  placés  de  deui 
en  deui,  ï  peu  près  également,  derrière  des  épaulementa  en  barrique 
et  en  gnl)ii>i>s  remplis  de  terre  ».  20  chaloupes  sont  armées  de  «  «mr- 
sierg  de  1  livres  de  balles  ».  <[  De  jour,  nous  obligerions  les  ennEmi^ 
par  le  çrand  feu  du  canon  et  des  bombes,  à  tirer  de  fort  loin,  ft  dr 
nuit,  on  iijr  chicanerait  fort  l'approche  par  le  moyen  des  galères  el 
des  chaluu]jcs  armées;  auquel  cas  les  bombes  ne  pourraient  pueatrrr 
fort  avant  dans  la  lille.  »  (Lettres  de  Vauban  è  M.  de  Ponlchartrai 
31  mai  et  7  juin.  Arehivet  nationale»  de  la  Marine,  B',8S,  f<"348et358.] 
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prnwonffun  siège  que  rendait  probable  le  petit  nombre 
H  la  médiocre  qualité  des  troupes  disponibles  immédiate- 
ment }].  Dans  la  première  quinzaine  de  juin,  le  régi- 
ment  de  cavalerie  et  celui  de  dragons  étaient  seuls  can- 
tonnh  assez  loin  du  littoral,  à  Saint-Renan  et  ChdteauUn, 
OH  la  pénurie  des  moyens  de  transport  obligeait  à  les 
mnintpmr  pour  assurer  la  nourriture  des  chevaux.  Les 
Mu  premiers  bataillons  d* infanterie  n'arrivent  que  le 
Vijuinà  Brest  et  Chdteaulin;  les  quatre  autres  ne  doivent 
rtjnindre  que  du  20  au  26  du  même  mois  (2). 

La  milice  garde-côte  présentait  un  effectif  important, 
)im<  de  peu  de  valeur,  parce  quelle  était  mal  encadrée. 
L'arriêre-ban  de  la  noblesse  était  encore  inférieur  à  ces 
hmles  de  paysans,  comme  nombre  et  comme  force  mili- 
taire 3i.  On  ne  pouvait  compter,  pour  le  moment,  que 

(il Dans  la  lettre  du  31  mai  à  M.  de  Poatchartrain,  M.  de  Vauban 
iDJique  qu'il  emploie  les  compagnies  de  l'infanterie  de  la  marine  au 
sonice  des  batteries  et  à  la  garde  du  port,  ce  qui  diminue  les  deux 
bataiiloQS  «  sur  lesquels  je  compterai  beaucoup  plus  que  sur  les 
troupes  qui  me  Tiennent,  qui  sont  toutes  nouvelles....  Il  est  sûr  que, 
quoique  nous  ayons  30  lieues  de  côtes  à  garder  avec  de  très  méchantes 

troupes »  (Archives  nationales  de  la  Marine,  B»,  85,  f®  348.) 

(i)  Le  bataillon  du  régiment  de  La  Roche-Gourbon  (milices)  arrive 
àChàteauIin  le  17  juin,  sans  tente  ni  équipage.  Le  lieutenant-colonel, 
aTPc  100  hommes,  marchent  toute  la  nuit  et  prennent  part,  le  18,  à 
l'action  de  Camaret.  Le  4"  bataillon  du  régiment  de  Salis  (Suisse)  gagne 
Brest  le  17  juin,  sans  tente.  Il  en  part  le  soir  même,  pour  être  rendu  à 
Herlheaume  le  19.  Le  2«  bataillon  de  ce  régiment  atteint  Brest  le 
iOjuin,  yfait  séjour  le  21  et  part  le  lendemain  pour  le  Conquet.  Le 
l>t/.iilloQ  du  régiment  de  Durasfort-la-Boissière  (milices)  le  suit  le  26, 
D  ty.iDt  que  260  fusils  et  mousquets.  Le  bataillon  du  régiment  de 
Vauee  y  e<t  attendu  pour  le  même  jour,  mais  est  arrêté  à  Saint-Malo. 
Uinnt  au  bataillon  du  régiment  d'Orléans  (milices),  on  n*a  point  la  date 
eiacte  de  son  arrivée. 

(3)  «  ...  Car  les  milices  du  pays  sont  faibles,  la  plupart  étant  embar- 
quées sur  la  flotte,  et  que  ce  sont  paysans  sans  discipline,  desquelles  il 
n'y  a  pas  beaucoup  à  espérer.  »  {Archives  nationales  de  la  Marine,  B  ',  85, 
^  350  ;  lettre  de  Vauban  à  M.  de  Pontchartrain  le  31  mai.)  En  1695, 
M.  de  Vauban  exprime  la  même  opinion  en  la  motivant  :  «  Les  bans 
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sur  les  1500  hommes  de  la  marine  dont  il  est  formé  dtuj 
lialaillons  :  l'un  est  envoyé  au  Conquit  et  à  Bertheaunif. 


des  ËTécbé»,  dont  il  tous  a  plu  me  donner  le  commandemeot,  sont  but 
h  fait  les  UDS  comme  les  autres.  Ce  sont  autant  de  régiments  de  noblnit, 
composés  de  plutieun  compagnies,  les  une*  fortes,  te*  antres  faibla; 
les  uns  i  pied,  par  impuissance  d'être  mieut,  et  les  autre*  k  cheral,  >ur 
rouHins,  caTalles,  chevaux  de  charrettes  et  bidets  ;  ce  qui,  joint  lu 
dérnut  de  subordination,  fait  le  plus  mauvais  composé,  et  i  mon  atii, 
les  plus  méchantes  troupes  du  monde;  car  il  n'y  a  pas  d'escadron  qui 
sp  puisse  former  en  .une  heure  de  temps,  ni  qui  puisse  marcher  200  pu 
sans  se  rompre.  Il  faut  aussi  peu  compter  de  les  mener  en  ordre  lui 
ennemis  que  de  les  j  maintenir.  Quant  aui  hommes,  il  j  a  des  ftas 
de  <{ualité  et  de  courage,  qui  ont  de  la  bonne  Tolonté.  Quelques-uns  ont 
ilu  bien,  mais  en  petite  quantité  ;  la  plupart  sont  pauvres  et  très  mil 
montés;  proeurairea,  notaire*  et  avocats,  qui  ont  de  petits  Qeh  et  plu- 
sieurs professions  au-dessous  de  celles-lA,  qui  ne  dérogent  pas  en  rv 
pn^S'Ci.  Il  y  a  encore,  parmi  cela,  quantité  de  pauvres  gentilshommes 
qui  n'ont  rien  du  tout  et  qui  se  présentent  k  pied  aux  revues,  tt 
d'mandent  le  lendemain  congé,  comme  gens  qui  n'ont  pu  de  qwi 
vivre  hors  de  chez  eux.  Voilà,  Sire,  de  quoi  sont  composés  les  arrièn- 
bans  de  Bretagne,  que  Y.  M.  peut  sûrement  mettre  au  rang  des  plu 
mauvaises  troupes  de  ce  royaume. 

«  Les  capitaineries  gardes-côtes  sont  composées  d'un  certain  nombre 
iit>  paroisses  voisines  de  la  cAle,  qui  ont  chacune  leur  capitaine  parti- 
l'Lilier,  un  lieutenant  et  un  enseigne.  Les  capitaines  gardes-cAtes  sont 
i-umme  des  officiers  généraux  des  capitaioeries  (de  paroisses),  Ions  geni 
•li:  qualité  du  pays,  demeurant  sur  les  lieux,  de  8, 10,  t  S,  20  et  23  millt 
livres  de  rente,  qui  y  servent  actuellement,  hors  le  marquis  de  Nevet. 
qui  représente  par  un  lieutenant.  Il  y  a  beaucoup  de  capitaines  (de  pa- 
roisses) qui  aont  gentilshommes  et,  encore  plus  qui  sont  des  paytau. 
Tous  les  subalternes  le  sont,  ce  qui  les  rend  presque  inutiles;  n'ayui 
]ioinl  de  services  d'ailleurs,  ni  rien  qui  les  rende  recommandables  an- 
dessus  des  autres  ;  il*  en  sont  beaucoup  méprisés.  Il  y  a  une  telle  parobK 
qui  pouirait  mettre  jusqu'à  7O0  ou  800  hommes  sous  les  armes,  s'ils  ta 
l'iiiiical,  qui  n'a  qu'un  capitaine  et  un  lieutenant,  qui,  étant  paysans. 
n'<!n  peut  guère  tirer  service.  En  un  mot,  cette  milice  est  sur  un  ttb 
mauvais  pied,  peu  obéissante  et  très  ignorante  dans  toutes  Jei.fcMictioDs 
militaires,  y  ayant  très  peu  de  gens  qui  ayent  serri.  On  pourrait  U 
rendre  excellente  et  très  capable  de  bien  garder  les  c6tes  de  ce  pays  et 
de  secourir  les  places,  en  augmentant  le  nombre  de  ses  offlcier*  et  u'v 
admettant  que  des  gentilshommes  ou  gens  de  quelque  relief  qui  sn- 
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som  les  ordres  de  MM,  de  Montcault^  brigadier  d'infan- 
terie, et  (Tlnfreville^  chef  d'escadre  ;  l'autre  va  à  Camaret 
ftâCrozon^  où  commandent  MM.  de  Servon,  maréchal  de 
(twip;  de  la  Vaisse^  brigadier  d infanterie^  et  de  Lange- 
ron,  chff  (T escadre  (1);  deux  compagnies  restent  en  ré- 
sine à  Brest  avec  les  bourgeois  qui  assurent  la  garde  de 
la  ri/le  (2). 

Ainsi,  pour  de' fendre  f  énorme  développement  des  côtes 
(le  fanse  des  Blancs-Sablons  au  nord  à  celle  de  Morgat 
nu  sud,  'V  Tî'y  avait j  au  17  Juin,  que  11,000  à  12,000 


raient  servi.  Si  W  M.  l'aTait  pour  agréable,  je  pourrais  a^oir  ThonneDr 
•le  lui  dire  ce  que  j'en  pense  à  la  fin  de  cette  campagne,  n  (Archives 
(t  la  Section  technique  du  Génie.) 

La  réorganisation  de  la  garde-côte  ne  fut  faite  qu'à  Tissue  de  la  guerre 
Je  Si'pt  ans,  sous  Louis  XV,  par  la  réduction  du  nombre  d'hommes  qui 
y  farent  affectés,  Templot  comme  cadres  d'anciens  officiers  de  l'armée 
de  terre,  et  la  réunion  périodique  des  unités.  Â  l'époque  de  Louis  XIV, 
il  eût  été  difficile  d*y  procéder,  faute  de  ressources  en  officiers,  les 
gentilshommes  bretons  servant  peu  et  exclusivement  dans  la  marine. 
ijuant  aux  arrière-bans,  reste  de  Torgïyiisation  féodale,  qui  ne  pouvait 
aToir  aucune  valeur  du  moment  que  la  formation  de  Tarmée  royale 
permanente  en  absorbait  les  meilleurs  éléments,  ils  ne  furent  plus  con- 
voqués, d'ailleurs  inutilement,  qu'à  la  fin  de  la  guerre  pour  la  Succes- 
sion d'Espagne. 

(1)  Les  deux  bataillons  d'infanterie  de  la  marine,  forts  chacun  de 
000  hommes,  furent  commandés  par  deux  «  vieux  capitaines  de  vais- 
àfAui  »,  MM.  de  Combeset  et  de  Fallière.  Ils  reçurent  deux  drapeaux 
(-b.icuD  «  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  milices  ».  MM.  de  Langeron  et 
d'infrenlie  avaient  le  commandement  des  batteries  de  côte  ;  ils  étaient 
secondés  par  des  officiers  d*artillerie  :  M.  de  Boulainvilliers,  avec  le 
prvmier;  M.  d'Aire,  avec  le  second.  M.  d'Infreville  avait  l'ordre  de 
soutenir  un  siège  dans  le  fort  de  Léon,  et  de  ne  le  point  abandonner 
•iiD^  UQ  ordre  exprès  de  Vauban.  Une  semblable  disposition  devait  être 
priie  pour  la  batterie  de  Gamaret,  aussitôt  que  les  travaux  nécessaires  y 
Auraient  été  exécutés.  (Archives  nationales  delà  Marine,  B',  85,  f**  350 
et  3^>8;  lettres  de  M.  de  Vauban  à  M.  de  Pontchartrain  les  31  mai  et 
7  juin.) 

i'2)  U  restait  à  Brest  400  à  500  hommes  de  la  marine  et  1300  à  1400 
t»our!?eois. 
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homnifiS,  dont  3,000  «  pnne  e.rcrch  (I  ).  C'était  pfupoui 

rrKittfr  aii.r  furrr^  ronmli-rnlile^  réunies  par  l'fnwmx. 

Liite  de  la  Hotte  de  Leurs  Majestés  cansistaot  en  156  voilsBil; 

vaisseau!  du  \"  rang,  de  96  k   100  plËCM  de  «ati 

780  &  81  I  hommes; 
TRisseaux  du  f  ran^,  de  86  à  90  pièces,  540  k  BM 

hommes; 
vaisseaui  du  3°  miig,  de  U,  60,  70  et  80  ciiiiaiii,)|Df 

460  et  490  hoiDinei; 
^  43  vaUscaui  du  4'  rans,  de  43,  90  ï  60  cnnoiu,  HOI 

33S  hommes; 
«aisseaux  du  S'  rang,  de  36  k  -10  canons.  MU  1  18 

vaisseaux  du  fi°  rang,  de  M,  16,  30  à  38  canons,  30, « 
70  4  100. 
/    13  ynchts,  de  4  l'i  14  canons,  30  homme»  et  Z  il  4  bouiMI 
[    30  brilloU,  dont  ud  à  30  canons,  un  nutre  K  14  et  le  M 
1  chacun  8  cnnoDs; 

61   S    10  kitses  ou  b.Uimenta  servants,  monté)  chacun  de  10  pÛ 
i  de  cnnon  et  de  40  à  50  bommcs; 

[      5  liombardiers  de  10  'a  13  canons  et  de  30  k  3S  boramci; 
V     3  briganllncs  de  8  plËce;  de  canon  et  de  30  k  3S  hana 
Ainsi    la    flotte    anglaise    consiste    en    136    voiles.    6,S00   eUM 
39,947  hommes. 

Il  y  a,  en  outre,  les  ^nchla,  brdiols  et  kjtses,  qui  sont  au  nombct 
61,  montés  de  S99  canoua  et  de  3,308  hommes, 

faisant  en  tout  317  voiles,  7,039  canons  et  41.45r>  hommes. 
Y.  I3S6,  p-  133. 

(I)  Environ  lOOO  cataliers  cl  dragons,  t  ji)U  hommes  des  compagi 
tranches  de  In  marine,  SOD  eanonniers  ou  matelots,  1300  ï  1400  bo 
geois  de  Brest,  G,OU0  à  8,000  gardes-cAtes. 

(3)  Cette  lIsU  était  jointe  à  une  lettre  de  M.  Desmadr^s,  inteal 
de  Flan'Ire,  datée  d'Ypre,  le  19  juin,  et  contenant  les  renseigneai 
suivants  :  «  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Gandd"hier,p*rUn« 
on  me  m.-inde  que  le  gi^néral  Titlma<ih  et  les  autres  ofRcieri  géa&l 
aus^i,  s'étoient  embarqués  i  Portamaulh,  avec  lel  troupes  qui  y  étti 
campées,  que  l'on  Tait  monter  à  10,000  hommes,  et  que  l'oi 
l'iiiiii  i{iif  ces  troupes  ne  soient  destinées  pour  la  Catalogne 
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Loodres,  l<  1<  juin  lËOl  (1). 

jne  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  PorUmoDtb,  du  31  mai, 
,  l'amiral  Russel  éloit  parti  atec  toute  la  flotte  de  Saiote- 
jour  précédent,  faisant  route  Ters  l'ouest,  et  que,  sur  les 
j  otatin  du  même  jour,  le  vent  avoit  changé  ftu  nord,  ce  qui 
obligé  de  mouiller  l'ancre,  i  moins  que  son  desaeîn  ne  fdt 
'  les  cAtes  de  France  ;  cependant  l'opinion  commune  est,  je 
es  ordres  le  doivent  mener  i  l'ouest, 
ir^nlerie  qui  a  été  embarquée  lur  cette  flotte,  a  laissé  ses 
re  et  n'est  armée  que  d'épées,  mousqueti,  fusils  et  pistolets, 
t  distribuer  à  chaque  soldat,  avant  son  débarquement,  des 
trois  jours,  une  guinée  et  de  quoi  tirer  vingt  coups. 
retenu  aussi  que  l'amiral  Russel  a  une  grande  quantité  de 
.  imprimées  qu'il  fera  disperser  h  sa  descente  en  France, 
vé  des  ordres  du  Roi  lundi  dernier,  par  la  malle  d'Hollande, 
er  dans  la  Méditerranée  une  escadre  de  40  votlei,  tous  le 
lent  dusieurChauvet,  consistant  en  35  vaisseaui  de  premier, 
iiième  et  quatrième  rang,  dont  20  Anglois,  IS  Hollandois 
:  mais  les  plus  éclairés  estiment  que  ce  détachement  ne  se 
3  la  prétendue  descente. 

:er,  par  une  autre  lettre  de  Portsmouth,  qu'il  n'est  resté  à 
ne  trois  frégates  angloiseï  et  deux  hollandaises,  et  que  la 
□  irai  Russel,  en  parlant  de  Sainte-Hélène,  consistoit  àenviron 
j  compris  les  navires  de  transports  et  hospitaliers. 


p.  14». 


1,  le  1ô  juin  1< 


i(i). 


Russel  tient  toujours  la  mer  dans  l'Hpérance  de  passer  le 
que  le  vent  soit  contraire.  Les  lettres  de  Wejmouth  et 
du  12  de  ce  mois,  disent  qu'il  atoit  été  vu  avec  sa  flotte  A 
de  Portland  et  qu'il  étoit  venu  ancrer  aux  approches  de 
olu  de  ne  point  j  entrer,  k  moins  que  le  gros  tempa  l'y 

>eau  bombardier  faisant  beaucoup  d'eau,  est  entré  dan* 
i  par  une  frégate  de  la  flotte,  qui  était  chargée  du  soin  de  sa 


le  lettre  de  M.  Desmadrys,  de  Dunkerque,  le  22  jui 
le  lettre  de  H.  Desmadrys,  d'Ypres,  le  37  juin. 
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L'on  eut  ici  fort  pirtagâ,  Uat  tue  la  descente  que  ditachemeot  que 
l'on  doit  faire  d'une  pirtie  de  la  Q<rfte. 

Il  est  arrivé  ki  deux  oourrien  d'Espagne  qui  demandent  seconn  dt 
nuMcnux  pour  opposer  i  la  flotte  de  France,  et  j'ai  tu  une  lettre  ipt 
le  sieur  Coulv-SrJionnel  a  écrit  k  «on  père,  qae  l'aminl  RuMel,  le  Tk«- 
amirnl  A^lroor  et  le  Ttee-amiNl  Michel  étoient  des  faontOM*  pour  1> 
Mâditerranve  atcc  SO  Taisaeaui,  et  que  cet  amiral  laiasera  le  coamu- 
di^ment  du  re:9ta  de  la  flotte  aux  lice-amiraui  Barelaj,  Dambj  tt 
Scliaontl  pour  inquiéter  les  cAtes  de  France. 

J'en  ai  lu  une  autre  qui  porte  que  les  Russel,  A;lmor  et  Hicbd 
auront  5U  taisaeaui,  qu'île  toucheront  k  Cadix  pour  7  prendre  let 
Anglais,  contovor  eo  mime  tempa  la  Sotte  marchande  h«rt  de  dangv. 
et  ensuite  chercher  M.  de  Tonrnlle. 

L'on  écrit  aussi  qu'il  semble  que  le  Tent  s'oppose  lonjows  i  ti 
descente  que  l'on  reut  bire  en  France.  S'il  cantiane  k  être  eoatraire.  Q 
est  lrè«  certain  que  l'eacadre  destinée  pour  cela,  ira  ver*  laHédittr- 
renée  ;  l'on  a  ment  dfjfc  débarqué  toutes  Ici  troupe*  hen  de*  iai>- 
seiui  de  celle  e^adreet  elle*  ont  été  embarquées  dans  ceux  qui  dm» 
rester  »ur  1m  cibles  de  France. 

L'o«  a  r^u  de*  aiis  qu*OB  est  sur  ses  gardes,  taat  1  Satnt-llal*  ^ï 
hesl.  et  depuis  ce  Uea  jnsqa'k  Calai*  ;  c«  qui  bit  que  !*«■  «e  f^ 
plus  k  présent  que  de  &ire  descente  près  de  U  Recbelle  ou  Bwdeaai. 
de  manière  qttt  loos  ces  projet*  M«t  fort  ineertaisï.  Mai*  il  est  tris  st 
i|ne  t>>us  \n  ofticien  générani  de  cette  flotte  sont  saaa  eemildtï  n 
iuc«paUe«  d'une  *i  importante  entreprise.  Os  ont  bennes^  de  biB- 
bardien  ^t  de  macbtues  à  kti.  0  lint  euoore  hier,  de  Qnc&a  an 
Dunes,  deui  autres  bombardier*  aiec  ordre  de  k  rendre  i  Per^mnatk. 


Il  4rniJ  bire  ici  un  coui-rier  de  la  part  de  l'amiral  Kuwd-  ^  i 
qu'il  êtoit  <^iicor«  anoré  arec  la  flott».  te  samedi  13  jaiu.k  14  beve»  i: 
matin,  t  S>ilt«ciMBbe  pr^  de  Darmoarth.  où  les  lents  «a^rmrQ  j 
retieantul.  et  qu'il  ét»it  dans  Jn  tenter  la  deanute  «s  FnuBi  an 
4e  paitw-  pour  te  détroit  \  I  k 

r.  tas&  p.  iw. 

Ut  /itMa/iff  'Jf  Y''S',-/t.V,  To-ft-'f-'i-'-  'lu  n-ii  Jf>  frrmJ^r- 
■Miy-i-.W  -l*    l'i't-^«/  'i-r    iwtrrkfr   r-rrs    la  fi 


{I'   ^Utrmt  ht  t;.i}n>.i.- 
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le  pour  4tre  à  même  d'y  porter  secours.  Le  moii- 
ftait  conlremandé  te  30,  avant  d'avoir  fif  ej-pc\tlé. 
frént-menlf!  s'étaient  précipités. 

\.  la  maréchal  de  Choiseul  â  H.  de  Barbezieiu. 


n  Kong ni 


13juin  (6114. 


;çu,  MoQsieui-,  Ions  vos  états  tant  pour  le  paye- 
s  troupes  que  pour  le  pain  de  munition  qui  leur 
f  Tourni,  aussi  bien  que  pour  les  officiers  géné- 
it  en  province  qo'en  Bretagne, 
ivoyé  70  hommes  tant  à  Cherbourg  qu'à  Aumon- 
itr  assurer  un  peu  les  habitants  de  cette  côte-IA, 
îant  que  je  puisse  y  envoyer  un  détachement  de 
îse  qui  m'arrive. 

s  nouvelles  de  la  mer  que  je  reçois  et  qae  je 
pprendre  par  un  maître  de  barque  pris  sur  les 
,  que  j'ai  fait  interroger,  leur  Hotte,  au  nombre 
sseaux  de  guerre,  sans  comprendre  les  frégates, 
bombardiers  et  barques  longues,  ainsi  que  les 
s  de  charge,  faisant  en  tout  400  voiles,  partit  le 
nois,  à  8  heures  du  matin,  de  la  rade  de  Sainte- 
ivec  8  à  IO,U0O  hommes  d'infanterie  embarqués 
ans  eau,  et  que.  le  9,  elle  était  par  le  travers 
ind.  Ce  maître  de  barque  m'a  aussi  assuré  qae 
^s  de  cette  Dotte  devaient  passer  le  détroit,  pour 
eux  d'Espagne,  avec  30  de  leurs  frégates  légères 
vent  être. 

les  nouvelles  que  je  reçus,  hier,  de  Saînt-Malo, 
a  de  leurs  corsaires  avait  rencontré  l'amiral 
vec  50  à  35  vaisseaux  de  guerre,  faisant  roule 
étroit,  où  on  le  croyait  arrivé.  Si  cette  dernier* 
table,  on  ne  pourrait  plus  ajouter  foi  à  celle  de 
:  de  barque. 

e  ne  vois  rien  encore  de  bien  assuré  dans  toul 
ous  en  faia  part  cependant,  en  vous  assurant. 
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Monsieur,  que  j'ai  l'hoDiieur  d'être  bien  véritablement 
tout  &  vous. 

Le  maréchal  di  Ceoisbiil. 
V.  1236,  p.  78. 

,-1  tant  que  M.  de  Barbeziettx  ait  reçu  cette  lettre,  te^ 
ennemis  avaient  tenté  de  débarquer  dans  la  hait  dt 
Camaret  (1). 


M.  de  Tanban  à  H.  de  Barbulenx. 

Breat,  lBlTJDiDl6M. 

Je  revins  bierau  soir,  Monseigneur,  de  visiter  la  cAtede 
Cnmaret  et  de  Croson,  où  j'ai  marqué  le  camp  des  deoi 
régimeute  de  milices  de  la  Boissiëre  et  de  Roche-Cour-  | 
bon,  dont  le  dernier  est  à  Chàteaulin,  sans  tente  et  sans 
équipage,  et  le  deuxième  arrivera  aussi  dans  peu  ;  mais 
il  n'a  que  260  mousquets  ou  fusils  de  toutes  armes.  1 

J'ai  reçu  aussi  des  nouvelles  du  régiment  de  Vaage,    | 
qui  ne  sera  ici  que  le  26. 

Le  4'  bataillon  de  Salis  est  A  Brest,  où  il  fait  faire  ses   i 
tentes  pour  aller,  après-demain,  camper  à  Bertbeauine, 
et  part  ce  soir  pour  s'y  rendre. 

J'ai  établi  MM.  de  Servon  et  de  la  Yaisse  A  Croson,  où 
ils  auront  le  régiment  Du  Plessîs-cavalerie,  l'arrière-baii 
de  Quimper  et  celui  de  Saint-Brieuc  A  leurs  ordres,  l'un 
posté  à  Landemeau  et  l'autre  A  Quimper,  avec  les  deux 
régiments  de  milices  de  Guyenne  (2),  qui  feront  environ 
1 600  hommes,  un  bataillon  de  fusilliers  qui  en  fera  bien 
300,  lequel  est  déjà  campé  sous  Camaret,  et  4,500  on 
3,000  bommes  de  milices  en  deux  compagnies  garde- 
côte,  composées  de  25  A  30  compagnies  de  paroisses. 

(1)  l.e  eroquiï  ej-joint  eat  U  réductiou  d'UD  pUa  de  YHitloitt  i'. 
Breit,  pnr  P.  Letot,  qui  a  été  établi  d'après  ud  dessin  eiiitant  «u 
dépût  des  caries  et  plans  de  la  Marine. 

[i]  Ces  régiments  de  milices  de  Guyenne  ne  linreat  pis  jusqa'i 
Xrest  ;  \U  restèrent  à  Vannes. 


>•  u. 
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DESCENTE  DES  ANGLAIS  A  CAMARET 


EIS*    X  6  94. 


2 


O 

O 


> 


LEGENDE. 


4    Lifo  J«  la  descente. 

B.  Rixht»  sou»  laquelle  Ir»  ennemis  se  mel- 

taie ni  à  roarerl  da  feo  qai  venait  de 

gauche. 
C  Pomu»  de  roche  où  il  y  a  des  cayernes  où 

\ts  tnoemis  &e  mcttaienl  à  couvert  de 

lf»ii>  les  flancs. 
\>.  OiTerture  daos  le  retranchement,  qui 

eerrit  de    sortie    aux    troupes    pour 

chiTjfpr  les  ennemis. 

E.  BetraDchem«nt  que  les  600  hommes  du 

bataillon  ataieot  bordé. 

F.  Haotear  où    les   deax    roropa^ies   de 

Lacou^si*  et  Du  four  étaient  postées  en 
corps  de  réserre. 

G.  Bati«ht»  de  2  i<iècet  de  canon  qni  flan- 

qoaieni  la  descente. 


H.  Batterie  où  il  y  avait  on  canon. 

I.   Batterie  de  3  canons. 

L.  Batterie  de  2  canons. 

M.  Fort  de  Camaret. 

N.  Cha(ielle. 

0.  Village  de  Camaret  en  dfox  hameaux. 

P.  Camp  du  bataillon  de  la  Marine. 

Q.  Navires  qui  canonnaienl  les  batteries  et 

retrancheoients. 
R.  Vaisseau  hol landais  qol  resta  échoué. 
S.  Batterie  de  i  mortiers. 
T.  Tête  de  l'armée  navale. 
V.  Caicbe    chargée    diofanlerie    qui    fnt 

coulée  à  fond  par  une  bombe  tirée 

de  la  batterie  S  lor^u'elle  allait  ï,  la 

de>cente. 


1 
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Si  nous  avons  le  loisir  d'arranger  tout  cela  et  de  faire 
tous  les  retranchements  dont  nous  avons  encore  besoin, 
j'ai  lieu  d'espérer  que  les  ennemis  ne  trouveront  pas 
leur  compte  à  attaquer  par  U.  Mais  je  crains  bien  qu'ils 
ne  nous  en  donneront  pas  le  temps,  parce  que  nous 
avons  appris  par  les  signaux,  qu'hier  au  soir,  à  soleil  con- 
chant,  il  a  paru  plusdellS  voiles,  gros  navires,  au  nord 
d'Ouessant,  et,  présentement,  voilà  les  signaux  quinous 
apprennent  qu'ils  sont  dans  l'Iroise,  c'est-à-dire  à  10  on 
12  lieues  au  large  de  la  rade  de  Brest. 

Les  galères  (!)  qui  étoieat,  le  13,  dans  la  rivière  de 
Pontrieux,  ne  sont  pas  arrivées  et  pourruient  bien  ne  pas 
pouvoir  entrer. 

Vadbak- 

Dt;puis  cette  lettre  écrite,  les  ennemis  se  sont  montrés 
(le  plus  près,  et  présentement  sont  mouillés  entre  Ber- 
thcaume  et  Camaret,  à  portée  de  faire  descente  d  l'im 
ou  l'autre,  ou  d'entrer  dans  le  goulet  au  premier  vent 
Fuvorable.  Il  y  a  quelques  3S  gros  navires  de  guerre  et 
plus  de  HO  petits  de  toutes  espèces.  Nous  verrons  demain 
à  quoi  ils  se  détermineront. 

Vi.uBÂn. 

V.  1356,  p.  103. 

A  U  pointa  du  Hioou,  c«  ^^  joio,  il  8  beur«i  da  uir. 

Les  enaernis  vieDDeot  de  mouiller  au  nombre  de  2S  Taisteiui  de 
guerre.  L'amiral  bleu,  «Tec  aa  dirisiaD,  est  au  corpi  de  bataille;  It 
vice-amiral  rouge  eit  ù  l'avant- garde,  qui  l'éteud  depub  la  pointe  dr 
Camnrel  jusque  vers  Toulioguet  ;  et  l'amiral  d'Holland'',  aiec  m 
escadron,  forme  l'arrière- garde,  qai  s'étend  vera  la  pointe  Sajnt-Hathieu. 
11  y  a  plusieurs  bâtiments  de  charge  qui  me  paroissent  bien  pteini  it 

(I)  Ces  galères  vieouent  de  Roueu;  elles  quittent  le  Havre  i  la  Si 
Je  mai,  sont  le  IS  mai  à  Cancale,  d'où  elles  gagnent  Saint-Halo  où  il 
en  reste  deux.  Les  quatre  autres  partent  de  Saint-Ualo  le  lîjuio,  1 
8  heures  du  matin,  avec  vent  et  maréei  favorables  [Archives  Aalionelti 
de  la  Marine,  B*  »6,  lettre  de  H.  de  Pontchartraia  k  M.  de  Vauban,  \r 
)ï  mai,  et  B^  82,  lettres  M.  de  Gastine,  commissaire  i  Saint-Maie). 


;  j'estime  qaî] 


LA  DBKBNSR  des  cotes. 

unie  Mt  composée  ou  (oui  de  136  bAlin 

îotei  i  bouibM. 

I  Mîueaui  ont  deui  chaloupes  qui  se  donnent  beaucoup  de 

it.  Plusieurs  petila  bitimcnts  »e  «oal  approchi^i  de  Camarct 

ié  à  l'aote  qui  est  eotre  le  cnp  de  In  Chèvre  et  la  pointe  de 

..  ]o  fuii  fort  trompé  s'ils  nVatrenl  demain  i  Ilrest  pour  le 


ODS  tiré  quelijues  bombes  ;  mais  les  Taisseaux  étant  mguillds 
■lies  tombent  vers  les  petits  bâtiments.  L>  batterie  des  mor- 
amirel  eit  à  portée  du  lice-amiral  rouge;  il  ;  a  eu  deux 
i  ont  tombé  entre  lui  et  son  matelot  (I)  ;  Je  pens^  qu'il  sera 

jé  l'ordre,  que  M.  de  Vaubao  m'a  donné,  à  M.  de  Montcnult. 
irci  plaisir.  Monsieur  (9),  de  demander  h  M.  de  Vnuban  s'il 
«s  plus  oéccssoire  que  Je  vienne  à  Brest,  en  eus  que  les 
tmlreut  ;  ce  ne  sera  qu'après  que  Je  ne  fairai  plus  rien. 

DabvB. 
p.  10*. 


U  lettre  écrite,  il  y  a  deu 
H  oui  tiré  quatre  coups  de  ci 
it  de  leur  tirer. 


corTolted   devant   l'églin 

ion  pour  répondre  à  deux 


de 


U.  de  Nointel  à  M.  de  Barbezieus. 

Bre^.  17  juin  1G9*.  i  9  boures  du  eoir. 

eur.  M,  de  Vauban  envoie  cet  exprès  au  Hoi  pour  informer 
|ue  les  vaiBSeaui  ennemis  sont  mouillés  \  l'entréedu  goulet. 
rel  et  Bertbeaume.  On  eut.  Iiior,  les  premiers  avis  de  leur 
une  barque  partie  d'Ouessant  il  6  h.  I/Î  du  soir  et  par  le» 
'on  entendit  sur  lej  10  heures  ;  les  mémei  signaux  ont  été 
ce  malin  &  8  heures,  et,  sur  loi  3  heures  après-midi,  les 
it  paru  11  l'entréedu  goulet  ;  ils  ont  louvoyé  quelque  temps 
mouillé,  ven  les  7  heures,  entre  Cameret  et  Berthcaume. 
I  do  marine,  qui  les  ont  lus  de  plus  pr^^,  ont  eompté 
I  de  ligne,  dont  celui  qui  porte  pavillon  d'amirnt,  parait 
pièces  de  canon,  12  ou  14  galioles  A  bombes,  nutarit  de 

e  mAiin.  pour  désigner  le  bitimeut  Immédlutement  t  e6lé 
:  "  matelot  d'avant,  d'arrière  ". 

>•  Mit  i  qui  ce  billet  est  adressé  :  peut-<'tre  A  H.  Sorcl,  chef 
r  drM,  de  Vauban. 


■ai 
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brûlots  et  plai  de  iObiUmeoti  de  charge  ;c'eit  tout  ce  qu'on  peut  lout 
en  dire  présentement. 

Dl   No  I  UTIL. 

V.  12^6,  p.  10*. 

Le  4°  batailbn  du  régiment  «uisse  de  Selii  est  trrité  d'hier  ti 
M.  de  Vuiiban  l'enTOÎe  ce  «air  à  Bertheaume.  Le  1"  bataillon  du  réfi- 
ment  de  miliceide  La  Roche-Cour  bon  est  ce  soir  ï  Chïteaulin,  ctoolui 
a  envoyé  ordre  de  marcher  U  nuit,  pour  se  rendre  k  Camaret.  Il  Mnil 
à  aoubaiter  que  le  reste  des  troupes  fût  arrlTé. 


M.  do  Tanbin  an  Roi. 

Bieal,  lelTiuiD  1694.  i  11  du  uir. 

J'arrivai,  Iiier  soir,  de  visiter  la  côte  de  Cam&ret  et  sa 
suite  jusque  vers  la  baie  de  Douarnenez.  J'ordonnai  tt 
retrancliemeDi  de  plusieurs  anses,  où  l'on  peut  faiit 
desceot)!  pour  prendre  la  presqu'île  de  Roscanvel  par  les 
deiTifrcs  et  tous  nos  retranchements  de  Camaret;  j'y 
marquai,  à  m£me  temps,  le  camp  des  régiments  de  la 
Rocbe-Courbon  et  de  la  Boissière,  quin'étoientpas  encore 
arrivés,  les  quartiers  de  MM.  de  Servon  et  de  la  Vaisse. 
et  les  pDstes  des  milices  du  pays.  Tout  cela  devoit  s'exé- 
cuter iacessamment  et  n'atlendoit  que  l'arrivée  des 
troupes,  et  cinq  ou  six  jours  de  travail  auroieot  mis 
cette  partie  de  la  côte  en  bon  état  et  d'une  défense  aisée. 
J'eu  revins  satisfait  et  content,  après  y  avoir  donné  Ions 
les  ordres  nécessaires,  quand,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
on  euleudit  des  signaux  d'Ouessant,  qui  marquoient  li 
vue  d'une  grande  flotte. 

Ce  malin,  au  jour,  les  signaux  se  sont  continués,  et 
un  bAliment  d'avis  envoyé  par  celui  qui  commande  i 
Ouessant,  nous  a  appris  qu'on  avait  découvert  30  ou 
35  navires  de  guerre  et  plus  de  80  autres  b&timents  de 
charge  de  toutes  espèces  ;  ce  qui  s'est  confirmé  de- 
rechef, sur  les  4  à  5  heures  du  soir,  qu'ils  sont  venus 
mouiller  entre  Camaret  et  Bertheaume,  à  la  portée  de 
'-  hombe  de  ces  postes,  d'où  on  leur  en  a  tiré  8  ou  10. 
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qui  ont  presque  toutes  crevé  en  l'air.  Je  les  ai  tous  vus 
(les  batteries  de  Léon  et  de  Cornouailles,  où  j'étais  allé 
donner  quelques  ordres  ;  on  pouvait  les  compter  et  très 
bien  distinguer  ;  ils  ont  trois  pavillons  au  grand  màt 
et  deux  au  màt  d'avant  ;    ce    qui   me  persuade   que 
c'est  une  armée  composée  d'Anglais  et  de  Hollandais. 
Le  vent  leur  est  contraire  ;  s'il  change,  je  ne  doute  pas 
de  les  avoir  demain  à  la  descente  ou  dans  la  rade,  peut- 
être  tous  les  deux.  Nos  galères  ne  sont  point  venues,  ce 
(jui  nous  fait  un  grand  tort.  Je  leur  ai  mandé  ce  soir  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  entrer,  en  rangeant  la  côte 
de  près,  à  la  faveur  de  nos  batteries  de  terre.  Je  ne  sais 
point  ce  qu'elles  feront  ;  mais  je  sais  bien  que  je  ferai 
tout  de  mon  mieux  pour  que  Y.  M.  soit  contente  de  moi. 
Si  les  galères  fussent  venues,  les   troupes  arrivées  à 
temps  et  nos  retranchements  achevés,  nous  étions  bien. 
Dieu  qui  a  toujours  assisté  Y.  M.  ne  l'abandonnera  pas 
sans  doute  en  cette  occasion.  INos  affaires  sont  assez  bien 

disposées  au-dedans  de  la  ville. 

Yauban. 

F.  «)6,  p.  701. 

M.  de  Vanban  à  M.  de  Barbesieuz. 

Brest,  le  48  juin  4694,  à  10  heures  do  soir. 

Les  ennemis,   Monseigneur,   ont   aujourd'hui  voulu 

tenter  la  descente  de  Camaret,  avec  huit  gros  vaisseaux  de 

guerre  et  plus  de  dix  autres  petits  bâtiments  de  toutes 

espèces.  Après  deux  heures  de  grosse  canonnade  de  la 

part  des  vaisseaux,  fort  bien  répondu  par  la  Tour  de 

Camaret,  ils  ont  mis  à  terre,  à  demi-portée  de  mousquet 

des  retranchements,  auxquels  ils  se  sont  présentés  très 

fit  rement.  Us  ont  été  reçus  de  même,   et  malgré  les 

<<ifercations,  ils  y  ont  eu  7  à  800  hommes  de  tués,  pris 

ou  noyés;  le  surplus  s'est  sauvé  ou  n'a  pas  mis  à  terre  ; 

I>eaucoup  de  vaisseaux  endommagés,  car  l'affaire  a  duré 
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longtemps.  De  notre  part,  il  n'y  a  eu  que  35  à  40  hommes 
de  blessés  parmi  lesquels  il  se  trouve  deux  ofBciers,  donl 
TuD  pourra  mourir.  La  relation  vous  expliquera  le  détail     1 
de  cette  affaire. 

Les  ennemis  délibèrent  présentement  sur  l'entrée  dn 
goulet  ;  mais  si  les  galères  pouvoient  entrer  cette  ouit. 
je  suis  persuadé  que  toutes  délibérations  seroient  fioles, 
et  que,  cuntents  de  leur  action,  ils  s'en  iraient  chercbet 
Tortuoe  ailleurs. 

ViUUH. 

V.  1230,  p.  H3. 

■.  do  Barbesienx  à  H.  de  Vanbao. 

Verssiltei,  le  24  juin  1691. 

J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  les  17  et  18  de  ce  mois.  J'ai  vu,  par  la  dernière, 
lavanlage  que  les  troupes  du  Roi  ont  remporté  surlen 
ennemis  dans  la  descente  qu'ils  ont  faite  à  Gamaret.  Cette 
action  à  fait  un  sensible  plaisir  &  S.  M.,  et  elle  espère 
que  lûs  ennemis  rebutés  devant  les  précautions  que  l'on  ' 
a  prises  pour  la  sûreté  des  cétes  du  cdté  de  Brest,  ils  ne 
s'Iiasarilcront  plus  &  y  aller,  ce  qui  est  dû  à  vos  soiiis,a 
votre  vigilance  et  à  votre  activité. 

V.  li^{';  p.  160,  et  V.  1146,  minutei,  p.  483.  , 

La  Commiiuirs  Bonridal  à  ■■  de  Barbttimix. 

BfMl,  ce  tSjaiii  4691. 

Monaei^neur,  les  flotte»  eaneintea  pu-urent,  mercredi  au  soir,  h  rnun 
de  rilf  iI'OiiesBsat,  qui  en  Gt  aussitôt  les  signaux.  50  Tusseaui,  »d> 
1p  comiD.inlenieDt  de  milord  Rustel,  s'eo  détachèrent  le  leodemiin 
pour  nWfv  :<a  détroit,  et  30  k  39,  ifec  quantité  de  bitîmenU  de  dunh. 
vinrent  luiuiller  hier  tu  soir,  entre  Berlheaume  et  Caotaret. 

Ce  nuitiii.  entre  10  et  11  heures,  8  vaisseaux,  eomnoandé»  pu  V- 
coutre-niiiiral  bleu,  sont  entrés  dans  la  rade  de  Camaret  et  «ni 
mouiili^,  uioc  beaucoup  d'audace,  »ou«  le  feu  de  notre  balleris  if 
9  pièces  il<-  CRnon,  que  l'on  y  a  faite  l'année  dernière.  Après  l'ètrt 
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in  beure  el  Jemif,  quantité  de  chaloupes  { 
e  sont  amoef*  à  toÎIc  el  à  rame,  à  In  fnvour  de  leurs  toIk- 
une  anâc  *is-l-)it  U  batterie,  pour  ;  meltrc  pied  !i  terre. 
M  hoiume*  ont  d'alxird  diîliarqué  soiis  le  Teu  des  troupes 
:,  des  fusiliers  détachas  du  régiment  de  Lu  Hoche  Courlion 
s  du  pays,  qui  élnient  po^tL-s  daoi  cet  endroit.  Mnis,  soit 
t  pas  Été  auitii  par  les  troupes  des  autres  chaloupes,  qui 
t  craÎKiureat   de  $'<?chouer  ou   étoient  entraînées  par  la 
erdoit,  et  ne  pouiaut  tenir  loof^emp»  sous  le  feu  dont 
ans  parler,  ils  se  sont  npprorbés  d'ua  rocher  que  la 
la  grande  terre,  pour  s'en  mettre  h  l'ebri, 
roupes  du  Hui,  ajant  remarqua  que  les  autres  ue  dt 
il.  sont  sorties  de  leur  retranchement  I' 
toit  débarqué  a  été  tué,  nojé  ou  pris  prisonaiers.  Il  u';  a 
litaine  de  compagnie  franche  de  la  marine  qui  a  été  blessé 
1 1  33  soldats  de  tué«  uu  blessée.  9  ou  10  de  leur*  chaloupes 
le  long  do  la  fùle, 

inMÎgneur,  ce  que  M.  de  Saint-Pierre,  qui  Mt  auprM  de 
m  en  qualité  d'aide  de  camp,  lieut  de  lui  rapporter,  et  qu'il 
dv»huil  isjsseauiqui  ont  canonné  contre  la  batterie  juiquli 
foir,  qui  sont  fort  incommodés.  J'en  ai  tu  un  qui  se  laitoit 
wr  ut  chaloupes  J'aurai  l'honneur  de  tous  en  vnToyer,  le 
inaire,  une  relation  plus  parlicuUère. 
a  lont  arrivée*  ce  foir  k  Brcvenoc  (1).  U.  de  Vauban  leur 
!  de  tenter  de  passer  nette  nuit  et  d'entrer  dans  la  rade  ;  U 
|>as  sans  diffîcullé. 

nt-Pierre  a  amené  deux  prisonniers,  dont  il  ;  a  un  Kr«n- 
religion,  qui  a  dit  à  M.  de  Viiuban  qu'il  t  aTOÎt  pr^  de 
mes  d'embarqués  :  cmalcrie,  infanterie  el  dragon?, 
ei  crèvent  toutes  en  l'air  et  n'ont  fait  aucun  mal  jusqut 
lis  le  canon  de  la  balterie  de  Cimoret  a  Tait  dei  menùlli^. 
«ni  <le  la  Botisiére  n'est  pas  encore  point  arrité.  et  ce  ne 
s  buit  premières  compagnies  de  la  Itocbe-CourbiMi  qui  «e 
èei  à  l'action  ;  le  régiment  de  cavalerie  de  Du  Pleaaû  ;  éloil 

tn  d'artillerie  ne  sont  point  enc«re  arrttéa,  cl  l'oa  attend  m 
PhéhpeauK. 


4:Uc  BrenlercU  dans  l'anse  de  Pottimofuer. 
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H.  de  Barbeziâtu  à  H.  de  Bonridal. 

Tciuillei.  le  S3  juin  im. 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  18  et  19  (1)  de  ce  mois,  avec 
la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  descente  que  les 
ennemis  ont  faite  à  Camaret.  Vous  m'avez  fait  plaisir  de 
me  l'envoyer,  et,  en  pareil  cas,  il  De  faut  pas  s'attacher 
à  la  belle  écriture. 

Je  crois  que,  si  la  plupart  des  bombes  que  l'on  a  tirées 
ont  crevé  en  l'air,  il  faut  que  ce  défaut  vienne  des  fusées, 
et  ce  serait  bien  à  propos  de  prendre  ^rde  à  les  mieni 
chiirger. 

V.  \U6,  minulet,  p.  471. 

Relation  d«  la  descente  de  Camaret  par  ■.  de  Saint-Piem. 

Kn  arriTiDl  à  Camaret,  sur  le»  Il  heures  du  matin,  j'ai  tu,  aultut 
de  r.-imiral  d'Angleterre,  plui  de  40  cbaloupes  massées  en  œub,  aire 
)t  au  10  galiotei  ou  corvetteK  cbsrgéet  de  monde  ;  ce  qui  m'a  Tait  eroin 
que  leseonemis  toDgeaient  à  une  descente  et  que  ces  bàtî menti  étaient 
en  corps,  près  de  l'amiral,  pour  recevoir  ses  ordres  et  se  ranger  plus 
commodément  dans  leur  marche.  Une  demi-heure  apr&a,  j'ai  tu  6  ou 
T  v^iaseaui  mettre  à  la  Toile  et  venir  Tent  arrière  TCrs  Camaret,  sua 
obiit'rver  grand  ordre. 

Le  premier  Taisseau,  qui  était  de  70  canons,  est  »enu  mouiller  Eirt 
fièrement  prës  de  la  batterie  de  Camaret,  où  il  a  essuyé  un  assez  groî 
feu  de  canons.  Le  contre-amiral  bleu  l'a  suivi  et  les  autres  &  la  6lt,  i 
une  assez  grande  distance,  et  ont  bordé  la  plage  de  Camaret  asseï  prii 
pour  faciliter  la  descente  de  leurs  gens,  et  même  un  peu  trop  prèi,ii!' 
Tent  de  nord-ouest  qui  les  avait  amenés,  arail  renforcé  et  n'aTail  point 
changé  du  nord-ouest  au  nord-est.  On  a  beaucoup  tiré  depuis  midi  ft 
demi  jusqu'à  enfiron  1  h.  1/9,  avec  peu  de  fruit  de  leur  cAté,  au  moi» 
[lour  ce  qui  regarde  le  quartier  où  j'étais.  Je  ne  sois  si  le  canon  de  dm 
b.itteries  avait  plus  d'effet,  mais  il  me  paraissait  qu'elles  tiraient  umi 

Entre  midi  et  1  heure,  cette  quantité  de  petits  bitiments  qui  enlDunit 
l'amiral,  a  fait  voile  et,  au  lieu  de  prendre  la  roéme  route  que  Usn 
viijseaua,  qui  était  devenue  périlleuse  par  le  feu  du  canon,  ib  se  smI 
(Jti'udus  sur  la  gauche,  en  rangeant  la  terre  hors  de  portée  de  a 


(I)  La  lettre  du  19  manque  aux  Archiv 
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du  coté  de  la  pointe  du  Capucio,  en  tirant  vers  la  plage  de  Camaret.  Je 
n'ai  pas  remarqué  d'Ordre  dans  toute  leur  marche,  mais  plus  ils  ont 
approché,  plus  le  désordre  a  paru  ;  et  il  est  venu  à  un  point,  dans  le 
temps  qu'on  a  débarriué.  que  d'environ  40  doubles  chaloupes  qui  devaient 
faire  la  force  de  leur  descenti",  il  n'en  a  pas  abordé  iO  en  même  temps^ 
meoées  par  un  canot  où  était  apparemment  le  commandant.  Cela  a  été 
accompagné  de  peut-être  15  ou  20  chaloupes,  dans  le  moment  du  débar- 
.peraenf,  qui  s*est  fait  à  moins  de  demi-portée  de  mousquet  des  retran^ 
chements. 

J'ai  TU  des  ennemis  se  jeter  à  l'eau  fort  hardiment.  Ils  ont  été  reçus 
aiec  un  feu  fort  vif  et  d'autant  plus  dangereux  que  nos  gens  étaient 
courerts  jus^ju'aux  dents.  Ils  ont  vu,  devant  eux,  une  roche  séparée  de 
la  terre  ferme,  mais  pourtant  à  sec,  derrière  laquelle  ils  ont  voulu 
former  un  bataillon.  Comme  les  chaloupes  qui  les  avaient  débarqués  et 
les  petits  bâtiments  qui  les  soutenaient  de  leur  mousqueterie,  faisaient 
un  frand  feu,  et  que  le  nombre  des  débarquants  grossissait  beaucoup, 
l'escarmouche  a  été  vigoureuse  pendant  un  temps,  et  a  obligé  un 
détachement  de  20  maîtres  (1),  qui  était  embusqué  derrière  la  roche 
jui  servait  d'épaulement  aux  ennemis  débarqués,  de  repasser  derrière 
le  retranchement,  où  il  s'est  mis  en  escadron,  à  couvert  du   feu  des 


ennemis. 


Le  nombre  de  débarqués  ne  s'est  pas  trouvé  assez  fort,  quoiqu'il  fût 
bien,  à  c<  que  je  crois,  de  600  à  700  hommes,  pour  forcer  un  retran- 
chement assez  bon  et  d'où  il  sortait  tant  de  feux  ;  mais  aussi,  il  était 
trop  çrand  pour  pouvoir  se  cacher  derrière  la  roche.  Ils  avaient  un 
miuvais  flmc  de  retranchement  qui  les  voyait  par  le  côté  et  d'où  on 
ki  incommodait  beaucoup.  D'ailleurs,  se  voyant  abandonnés  par  le 
r»»<te  de  leurs  gens,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  partager  le  péril. 
Us  nous  ont  paru  ébranlés. 

Dins  ce  temps-là,  Benoise,  qui  gardait  le  poste  le  plus  proche  d'eux, 
n  d'autres  officiers  qui  en  étaient  voisins,  voulant  profiter  de  leur 
'i»H.3rdre,  sont  sortis  de  leurs  retranchements  par  le  chemin  des  sorties 
et  ont  achevé  de  les  renverser.  On  a  tué  ou  pris  les  plus  paresseux.  Les 
autres  se  sont  mis  dans  l'eau  jusqu'au  col  pour  regagner  leurs  chaloupes, 
qui  d'abord  ont  été  si  remplies  de  monde  que  ce  poids,  aidé  de  la  mer 
qui  se  retirait,  les  a  mis  hors  d'état  de  les  mettre  à  flot.  Ils  ont  été  un 
dt  rai-quart  d'heure  passés  par  les  armes,  et,  voyant  l'impossibilité  de 
<ii  -auver  qu'à  la  nage,  ils  ont  demandé  quartier  qu'on  leur  a  donné. 
J'en  ai  vu  beaucoup  qui,  apparemment,  se  sont  noyés,  voulant  gagner 
»  o  na^^eant  les  chaloupes  qui  étaient  à  flot  et  se  servaient  par  mer- 
Teilles  de  leurs  avirons  pour  se  tirer  de  dessous  le  feu  du  mousquet. 


(I)  Ancienne  appellation  des  cavaliers. 
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Les  vaitteaui  et  frégates  destinés  li  Tavoriser  la  descente,  eu  Toyuil  le 
mnuTais  luccës,  ont  aussitôt  inis  ik  la  TOÎle  pour  se  retirer. 

J'ai  cru,  TOiant  l'affaire  finie  et  que  l'on  n'svait  plus  qu'à  nmajMrfl 
conduire  les  prisonniers,  qu'il  était  à  propos  que  je  vienne  rapporter  î 
M.  de  Vauban  le  détail  de  ce  que  j'avais  tu.  J'ai  demandée  M.  deSengn, 
qui  ftait  accouru  au  galop  avec  UH.  de  la  Vaisse  et  du  Plessii,  )  li 
talc  du  régiment  Du  Plessis,  deux  prisonniers  qui  étaient  sous  la  g»tit 
de  In  caTalerie  qui  les  menait  à  Chftteaulin,  pour  rendre  compte  dr 
l'état  de  leur  armée.  J'ai  laissé  U.  de  Langeron  fort  occupé  i  nnutltt 
en  ordre  ses  gens  qui  se  débandaient  pour  piller  et,  de  plus,  fort  fati^aé 
du  travail  d'une  action  où  il  lui  a  fallu  un  grand  roouvemeat,  iTuit 
roulé  presque  toute  sur  lui. 

Je  De  saurais  bien  estimer  In  perte  des  ennemis.  Hais  je  ne  croit  pu 
qu'il  se  soit  sauvé  50  hommes  de  ceui  qui  se  sont  débarqués.  Les  àa- 
toup<?5,  qui  les  ont  soutenus  un  temps  assez  considérable  A  petite  portée 
de  mousquet,  sans  avoir  débarqué,  doivent  avoir  p&ti  sous  ua  feu  sa» 
grand.  Car  il  y  avait,  outre  la  mousqueterie,  deui  canons  chargii  i 
mitraille,  que  j'ai  vu  les  incommoder  beaucoup.  Les  vaisseaux,  outn 
cela,  ne  doivent  pas  être  sans  dommage,  surtout  celui  qui  a  mouillé  )t 
premier.  II  m'a  paru,  en  allant  chercher  M.  de  Vauban,  qu'on  m'inii 
dit  être  BU  fort  de  Léon,  qu'un  de  leurs  vaisseaux  de  guerre  était  écbou^ 
Ters  la  batterie  de  Camaret  ;  ce  qui  me  le  persuade,  c'est  que  j'ii  cm 
le  voir,  une  demi-heure  après,  avec  ses  mils  et  ses  huoiers  bordfe. 
ayant  vent  en  arrière  et  marée  bonne,  sans  changer  de  place,  et  qn^ 
pendant  ce  temps-I&,  on  ne  tirait  point  sur  lui. 

Archives  nationalei  de  la  Marine,  B',  v.  15,  f°  338. 


Relation  do  H.  de  Hoiatal  do  18  Juin. 

S:t  Majesté  fut  informée,  par  le  courrier  dépêché  hier  au  soir,  qu'au 
partie  de  la  flotte  ennemie  avait  paru  à  l'entrée  du  goulet,  k  3  beatK 
après-midi  et  qu'elle  avoit  mouillé,  sur  les  7  heures  do  soir,  dansli 
Invado  de  Bertbeaume.  Elle  n'j  a  fait  aucune  manœuvre  dont  otu 
piU  nperceToir  toute  la  nuit,  ni  aujourd'hui  matin  jusqu'A  11  heuro. 
peut-être  iV  cause  d'un  brouillard  qui  a  duré  tout  ce  temps-U.  Uai>,^|^ 
IcK  M  beures,  ils  ont  fait  lever  l'ancre  à  huit  de  leurs  vaisseaux  qu'ils 
ont  fait  approcher  le  plus  pris  qu'ils  ont  pu  de  Camaret,  en  sorle  pi) 
y  en  aroit  fc  demî^ortée  de  mousquet,  et  ces  vaisseaux  étoieni  accasi- 
pagnes  d'un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  plats,  massés  canmi 
des  œufs  et  plus  grands  que  des  chaloupes  ordinaires. 

L'action  a  commencé  par  une  grosse  canonnade  qui  a  duré  prèi  i' 
deux  heures  ;  après  quoi,  tous  ces  petits  bâtiments  ont  fait  voile  d'iuprr; 
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de  ramiral,  autour  duquel  ils  étoient  assemblés,  pour  se  rendre  dans 
Panse  du  Tremet.  Le  Tent  ne  leur  a  pas  permis  d*abord  d'entrer  ;  mais, 
aynDt  changé  tout  d^un  coup,  ils  y  sont  entrés  et  les  ennemis  se  sont 
mis  en  état  de  débarquer  les  troupes  qu'ils  ayoient  sur  ces  petits  bâti- 
nu  ots.  lis  ont  mis  à  terre  600  à  700  hommes,  ayec  plusieurs  ofGciers 
À  leur  ti'te,  contre  lesquels  on  a  fait  d'abord  un  très  grand  feu  de  tous 
ie5  retranchements,  qui  étoient  garnis  de  milices  du  pays  et  de  8  com- 
pasrnies  franches  de  la  marine  qui  défendoient  ce  poste-là,  sous  le  com- 
m:indement  de  M.  le  marquis  de  Langeron.  Le  feu  a  duré  longtemps; 
après  quoi,  M.  Benoise,  capitaine  d'une  compagnie  franche  de  la  marine, 
TouDt  reonemi  dans  une  grande  confusion,  a  marché  à  eux  l'épée  à  la 
maJD,  suiTÏ  de  50  soldats  de  sa  compagnie  et  soutenu  par  un  détache- 
ment de  pareil  nombre  ;  il  les  a  renversés  et  poussés  jusque  dans  Teau. 
Lp  «ienr  de  la  Gousse,  capitaine  d*une  compagnie  franche  de  marine, 
a  été  blessé  dangereusement  en  cette  occasion.  Gomme  les  ennemis 
aToient  fait  leur  descente  de  jusant,  sept  de  leurs  petits  bâtiments  se 
foot  trouvés  échoués,  et  on  a  fait  prisonniers,  tué  ou  blessé  tous  les 
soldats  et  officiers  qu'on  j  a  trouvés  ou  qui  Touloîent  s'y  sauver.  M.  le 
comte  de  Servon,  maréchal  de  camp,  M.  de  la  Vaîsse,  brigadier  d'infan- 
terie, et  M.  du  Plessis,  brigadier  de  cavalerie,  qui  se  sont  rendus  sur 
le«  retranchements  avec  le  régiment  de  cavalerie  Du  Plessis,  sur  les 
avis  qu'ils  avoient  eu,  parles  signaux,  de  l'arrivée  des  vaisseaux  ennemis, 
les  ont  fait  paraître  sur  les  hauteurs  et  ont  même  fait  marcher  un 
escadron  sur  la  grève.  Les  autres  bâtiments  ennemis,  qui  n'avoient  pas 
encore  débarqué  les  soldats  qui  les  montoient,  n'ont  plus  songé  qu'à  se 
retirer  à  la  faveur  des  gros  vaisseaux  qui  continuoient  toujours  h  tirer 
du  ranoo  et  auxquels  on  répondoit  des  retranchements  de  la  Tour  de 
Caraaret . 

On  a  fait  près  de  400  prisonniers  ;  il  y  en  a  eu  pour  le  moins  500  de 
noyés  ou  tués,  dans  le  nombre  desquels  s'est  trouvé  M.  Talmash,  général 
de  rinfaoterie  angloise  et  hollandoise,  au  dire  d'un  des  officiers  pri- 
«jnniers,  qui  se  dit  son  lieutenant  et  qui  commandoit  le  débarque- 
ment. 

Un  des  vaisseaux  de  guerre  des  ennemis,  qui  était  HoUandois  et  qui 
i^'étoit  approché  le  plus  près  de  Gamaret,  ayant  appareillé  trop  tard, 
>'est  trouvé  échoué.  M.  de  la  Gondinière,  s'en  étant  aperçu,  a  mené 
des  mousquetaires  sur  les  roches  voisines  qui  commandoient  le  vaisseau^ 
et  l'obligea  ainsi  de  se  rendre.  On  y  a  fait  64  prisonniers  et  on  y  a 
trouvé  40  hommes  tués,  parmi  lesquels  étoit  le  capitaine.  Il  est  de 
34  canons. 

il  D'y  a  pas  eu  plus  de  40  ou  50  hommes  tués  ou  blessés  de  notre 
part,  dont  il  n'y  a  même  que  2  officiers  :  le  sieur  de  la  Gousse,  qu'on  a 
fnarqué  ci-dessus  avoir  été  blessé  dangereusement,  et  le  sieur  de  la  Val- 
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lette  (I).  Les  ofRciers  a'] 
au  auccÈi  de  celle  iBnire. 
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il  dialioguéi  et  onl  eu  bf.-iucoup  de  pari 


H.  ds  Barbezieux  à 


.  de  Noiotel. 

Vcrs.iillfî.  U  UjaU 


tm. 


Monsieur,  j'ai  rcru  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peii 
de  m'écrire  le  17  (2)  de  ce  mois.  Le  Roi  a  paru  fort 
satisfait  de  la  défense  que  l'on  a  faite  à  Camaret.  lorsque 
les  ennemis  y  ont  fait  uue  descente.  S.  M,  vous  recom- 
mande de  bien  prendre  soin  des  prisonniers  de  guerre 
que  M.  de  Vauban  a  envoyés  à  Nantes,  et  de  donner  ordre 
qu';ia  n'en  laisse  sortir  aucun  que  sur  les  ordres  du  R(â 
que  j'envoyerai. 

V.  1246,  minules,  p.  482. 


[.  ds  Noinlel  à  H.  de  Barbezienx. 


Itrei 


.  fBÎOjuin  16»l. 


MoDBieur,  i'ni  Fait  fnirc  une  noiivolle  revue  des  pi 
raitu  à  la  descente  que  les  ennemis  ont  tenlË  de  faire  à  Csmaret,  et, 
me  donne  l'honneur  de  «ous  en  cnTover  l'éUl.  Il  en  est  dSjk  i 
pluBJeur.',  et  ceux  qui  restent,  A  l'exception  des  matelots  qu'on  g 
ici,  parlent  demain  poui'  aller  au  ctiiteau  de  Nantes,  où  M.  Je  Val 
les  envoie,  sous  t'escorte  de  30  hommes  détachas  du  régiment  de  ( 
lerie  Du  Plessls.  Si  tous  jugei  A  propos,  .Monsieur,  de  les  eni 
ailleurs,  je  pourrni  en  recevoir  les  ordres  .-trant  qu'ils  y  un  ivent  ;  pi 
les  oHlciers,  il  y  eu  it  deux  qui  sont  Krançais,  dont  t'un  est  capiUiwi 
l'autre lieuleonnt  d'iurntiterle  (:)). 


(1)  l^nsclgne,  d'aprÈi  M.  de  Quincy,  qui  indique  en  outre,  que  l'iaj 
nieur  Traverse  n  eu  le  bras  emporté. 

(2)  Il  j  n  ici  une  erreur,  attendu  que  la  descente  de  CanureiK^ 
lieu  le  IS. 

(3)  Le  sort  de  ces  prisonniers  etl  rfglé  par  les  lettres  tmnaUtI 
AI.  de  Barbezieux  à  M.  de  Naintcl  : 

13  juillet. 

J'ai  eu,  par  la  lettre  que  vous  avei  pris  la  peine  de  m'écrire  le  7dB 
i.  qu'il  étiLit  arrivé,   la  veille,  à  Naates,  les  prisonniers  augloic  pi 
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denuro  pour  me  rendre  h  Ssiat'Malo,  ob  il  y  a  plusieurs 
li  ilenuodent  ma  préieûce,  et  j'ai  chargé  le  sieur  de  Bouridal 
t  wio  de  tout  ce  qui  regardera  U  subaiilanoe  dei  troupei. 

Db  NottlTIL. 
i,  p.  187. 


Pritoonian  blutéi. 


Dont  1  bte«sé . . 
Doat  3  blewén . 


:  de  Cunuet,  au  nombre  de  17  officiera  et  de  402  aoldats. 
du  Roi  eit  que  lous  les  bssiei  garder  sérieusement,  aussi 
:ui  qui  sont  restés  dans  l'Mpital  de  Brest,  jusqu'à  ce  que  ji^ 
e  de  les  faire  mettre  en  liberté.  Sa  Majesté  TOulsot  qu'ils 
é»  suÏTant  le  cartel  qui  a  été  fait  avec  les  ennemis,  pour  lii 
prisonniers  de*  troupes  de  terre. 


Minutes,  t*  138. 


lOjaillei. 


:  que  je  tous  ai  mandé  par  ma  lettre  du  IS  de  ce  mois,  sur 
ien  inglois  faits  à  la  défaite  de  Camaret,  le  Boi,  ayant  bien 
lire  échanger  contre  plusieurs  prisonniers  de  la  marine  qui 
iToir  des  ennemis,  je  ions  en  donne  avis,  afin  que  tous  \es 
te  en  liberté  lorsque  M.  de  Pontchortrain  tous  en  requérera. 

Minutes,  f  246. 

;3  JDÎlUt. 

s  prisonniers  qui  ont  été  faits  à  la  descente  de  Camaret,  il  y 
ts  irlandois  catholiques,  qui  demandent  i  serTir  dam  les 
Roi.  Cette  considération  m'oblige  à  tous  écrire  que  son 
st  qu«  tous  fassiei  fournir  à  ces  gens-là  la  subsistance 
les  soldats,  jusqu'à  ce  que  je  tous  adresse  les  ordres  di 
pour  les  faire  joindre  au  régiment  de  cette  nation.  A  l'égard 
comme  ils  sont  prisonniers  de  marine,  je  vous  prie  de  ee*ser 
e  fournir  leur  subsistance  sur  te  fond  de  l'eitraordiniire  de 
itje  mande  it  M.  de  Pontchartrain  d';  pourvoir. 
1,  f  300. 
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Volontaire!) 3  o 

SoldftU iiS  Dont  100  blessés ....     m 

HateloU 20  Dont  2  bleMÉi i 

Soldats  et  matelots , 
compris  les  toIod-  Total   de*   «old.its  et 

taires 431  matelots  blessés...     Wi 

V.  1236,  p.  «8. 


M.  de  Tanban  i  H.  de  Barbauflu. 

Vrta,  If  SI  JDinlâ». 

J'ai  reçu,  hier,  Monseigneur,  celle  que  vous  m'avez 
lait  l'honneur  de  m'écrire  du  il  de  ce  mois,  en  réponse 
il  la  mienne  du  4,  par  laquelle  vous  avez  la  bonté  it 
ni'expliquer  mes  subordinations  à  l'égard  de  M.  le  ma- 
réchal de  Ghoiseul  et  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  qai  I'ud 
et  l'autre  me  laissent  fort  eo  repos. 

Les  deux  aides  de  camp  que  j'ai  pris  ici  sont  du  ps\- 
lua  s'appelle  M.  de  Saint-Pierre,  ci-devant  niajor  de  !b 
marine,  proche  parent  de  M.  le  maréchal  de  BellefonJ, 
homme  sage  et  très  capable;  et  l'autre,  le  marquis df 
Kcrioret,  voisin  de  Brest,  homme  de  qualité  ;  le  premiei 
comme  très  habile  homme  de  mer  m'est  d'un  très  grand 
secours  pour  les  afiaires  de  la  marine,  et  l'autre  comme 
lias  Breton,  en  sait  la  langue  et  les  chemins  parfaiteuitnt. 
c'est  justement  comme  il  me  les  fallait  et  la  raison  pour 
laquelle  je  les  pris. 

Je  ne  sais  ce  que  les  ennemis  sont  devenus,  mais  je  \a 
crois  rentrés  dans  la  Manche. 

J'ai  renvoyé  les  prisonniers,  au  nombre  d'envirvn 
:tO0,  à  Nantes,  qui  disent  tous  qu'il  y  avoit  12,000  ': 
1  3,000  hommes  de  troupes  réglées  sur  la  flotte  avec  !'■> 
dragons,  et  qu'ils  attendoient  de  la  cavalerie.  Ils  aou- 
i>]it  laissé  quelques-uns  de  leurs  chevaux  de  frisi 
7  doubles  chaloupes  que  nos  gens  brûlèrent  fort  incon- 
sidéremment,  une  frégate  toute  neuve  de  30  pièces  de 
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canon,  sur  le  pont  de  laquelle  il  y  avait  43  hommes  tués; 
on  Ta  relevée  et  amenée  dans  le  port. 

Aos  milices,  qui  étaient  très  mal  armées,  se  sont  fort 
accomodées  de  leurs  armes  et  de  leurs  habits;  on  ne  voit 
plus  que  bonnets  de  grenadiers  parmi  nos  troupes,  fort 
beaux,  où  les  noms  des  colonels  et  leurs  armes  sont  en 
broderie.  Il  y  a  tel  paysan  qui  était  à  demi  nu,  qui  a  pré- 
sentement des  plumes  sur  sa  tète,  avec  des  habits  rouges 
L^alonnés  ;  c'est  la  plus  plaisante  figure  du  monde  à  voir. 
On  prétend  qu'un  vaisseau  où  il  y  avait  200  hommes 
a  été  coulé  bas  d'une  bombe  ;  je  ne  Tai  pas  vu  ;  mais  on 
me  Ta  dit  de  tant  d'endroits,  que  je  suis  obligé  d'en  «I 

croire  quelque  chose.  J 

II  y  en  a  aussi  qui  croient  que  le  vice-amiral  bleu,  t« 

\aisseau  de  76  pièces,  a  coulé  bas  ;  c'était  celui  que  nous  w 

vîmes  remorqué  par  5  ou  6  chaloupes.  Il  est  constant  p 

qu'il  y  a  eu  un  terrible  fracas  dans  leurs  petits  bâti-  ^ 

mcois  qui,  étant  tous  pressés  confusément  les  uns  sur  ^ 

les  autres  et  pleins  de  monde,  cela  faisait  qu'il  n'y  avait  ^ 

pas  un  coup  de  perdu  ;  la  mer  nous  renvoie  beaucoup  j; 

de  corps  noyés. 
J'ai  eu  rhonneur  de  vous  dire  que  la  principale  attaque 

s'est,  par  un  grand  bonheur,  adressée  aux  troupes  de  la 

marine  qui  ont  très  bien  fait.  Il  y  eut  aussi  le  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  la  Roche-Courbon,  qui  arriva, 

fort  à  propos,  avec  un  détachement  de   100  hommes 

choisis  de  son  régiment,  des  mieux  ingambes,  qui  fit 

une  fort  grande  marche  pour  cela.  Le  régiment  Du  Ples- 

sis-cavalerie  y  arriva  au  galop,  qui,  s'étant  déployé  le 

long  du  front  de  l'attaque,  se  partagea  en  10  troupes  . 

qui,  par  leur  contenance,  imposèrent  beaucoup   aux  | 

ennemis,  qui  ne  s'imaginaient  pas  de  trouver  là  des  ' 

troupes  réglées.  MAI.  de  Servon,  du  Plessis  et  la  Vaisse  *  t 

qui  étaient  à  leur  tète,  y  firent  tout  de  leur  mieux,  et 

tout  ce  qu'on  en  pouvoit  attendre. 

Depuis  que  les  ennemis  ont  tout  à  fait  disparu,  j'ai 


n 

^  i 

I 
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mandé  à  ces  messieurs  de  renvoyer  les  milices  chez  eux, 
les  troupes  dans  leurn  camps,  et  la  noblesse  dans  lears 
(|uartiers  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Les  galères  arrivèrent  enân,  avant-hier  au  matin;  si 
nous  les  avions  pu  avoir  le  jour  de  l'attaque,  oods  en 
aurions  fait  un  bon  usage. 

Le  2*  bataillon  de  Salis  arriva  hier  et  séjournera  ici 
aujourd'hui,  et  demain,  il  s'en  ira  camper  au  Conquet. 
Partie  de  celui  de  la  Roche-Courbon  est  arrivé  et  campé 
auprès  de  Groson  ;  l'autre  arrivera  bientôt;  ceux  de  la 
Boissière  et  de  Vauge  n'arriveront  que  le  26. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  me  mande  que  les  arrière-bans 
d'Orléanais  et  de  Touraine  seront  incessamment  àHo^ 
laix  etQuimper,  les  détachements  de  la  prévôté  de  Paris 
et  de  Berry  à  Saint-Brieuc  et  que  celui  de  Champagne  doil 
être  bientôt  à  Nantes  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  renvoyer 
ceux  de  Quimper  et  de  Saint-Brieuc  chez  eux,  avectvdre 
de  se  rendre  à  Croson  à  la  première  alarme,  et  ceui 
àa  Léon  et  Tréguier  au  Conquet,  qui  sont  les  lieux  plus 
pi'ès  d'eux.  Cela  me  donne  des  places  vides  pour  faire 
avancer  les  autres,  quand  les  besoins  seront  plus  pres- 
sants. Je  ne  sais  pas  comme  quoi  sont  les  arrière-bans 
des  autres  pays  ;  mais  je  sais  bien  qu'il  y  a  peu  ou  point 
A  compter  sur  ceux  de  ce  pays-ci,  dont  la  plupart  sont 
des  misérables  qui  n'ont  ni  chevaux  ni  Sefs. 

Pour  ne  rien  laisser  en  arrière,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  dire  que  de  tous  ceux  qui  doivent  composer  l'équi- 
page d'artillerie  que  vous  m'avez  fait,  il  n'y  a  que  le 
capitaine  des  cbarrois  de  venu,  que,  par  cette  raisoo.je 
traite  de  M.  le  commandant  de  l'artillerie,  avec  beaucoup 
de  respect.  Le  surplus  consiste  à  un  chiffon  de  papier 
de  trois  doigts,  contenant  les  noms  de  ceux  qui  doivent 
venir  servir,  dont  je  n'ai  pas  vu  un  seul;  ils  m'auraient 
cependant  été  d'un  grand  secours,  si  j'avais  pu  les  avoir 
pour  travailler  aux  batteries  de  terre  ;  faute  de  quoi,  je 
Je  suis  obligé  d'y  employer  ceux  de  la  marine  qui,  n'y 
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S  slylés,  sonl  sujets  à  faire  des  fautes  qui  me 
la  peine  à  redresser;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  un 
i:t  uoe  fasciae  sur  lesquels  il  me  faille  leur 
jn.laot  on  est  peu  instruit  en  ce  pajs-ci  sur  des 
1  (le  terre.  En  récompense,  ce  sont  les  gens  du 
es  plus  adroits  pour  tout  ce  qui  a  rapport  il  la 

ntoil  que  ïalmash  eût  été  tué;  mais  un  capi- 
isë  des  ennemis,  qui  est  dans  l'hôpital  de  Brest, 
ivoir  vu  tomber  â  son  cMé.  La  Motte,  ci-devant 

de   DOS   mineurs,  qui  déserta   en  sortant   de 

a  aussi  été  tué. 

p.  m. 

luivre.) 


A/iri-i  avoir  tnunlré  renchaiiieiiieni  de  circonsleou 
^tii  aboutit  fatalement  aux  paniques  de  Tournai  et 
Qiiiévrain,  il  reste  à  publier  les  relations  ilélaillées  âti 
deux  malheureuses  affaires  :  sur  la  première,  il  exùtfi 
Archives  de  la  guerre  le  rapport  officiel  du  générât  Jti 
mont,  commandant  la  1"  division  à  Lille,  ceint  du  a  ' 

icipal  de  cette  commune  (2),  enfin  le  récit  du  géf 
Pu  llij  ;  sur  la  seconde,  lerapport  officiel  du  général  Biti 
et  le  mémoire  de  Foissac-Latour ,  alors  adjudant  gêtii 
à  l'armée  du  Nord  (3), 

(1)  Voir  les  Itevuei  militaires  de  septembre, octobre,  décembrel 
elian*!er1900. 

(3)  Lr  Kevue  se  borne  h.  signnler  cette  relstion,  qui 
militaire. 

(3)  Le  rapport  de  Biron  fut  Ij,  le  3  mni,  par  le  Ministre  de  It  gi 
ï  l'Assemblée  nationale  et  figure  «u  Moniletir  universel  du  4.  Ce  n 
journal,  du  3  mai,  contient  sur  le  mime  sujet  une  corregpoad&DM^ 
de  Valencicnnes,  le  30  avril  1792,  k  8  heures  du  soir;  et  celui  Ai  3 
une  lettre  des  officiers  municipaux  de  Valenciennes,  datée  failli 
du  30  avril,  et  qui  tut  lue  à  l'ÂsserablÉe  dans  ta  «éance  du  l"  Wt 


enilu  à  la  Société  da  i 
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1"  AFFAIRE   DK   TOURNAY. 

ion  de  l'attair*  iu  29  ayril  1793,  par  le  llantanant 
gAnéial  d'Aomoat  (1). 

Lille,  JeSdarrit  <T9!. 

is  de  troupes  destiné  à  recoDDaltre  Touraay  et 
ir  les  mouvements  de  cette  gamisou,  d'après 
j  du  roi  et  l'avis  de  son  conseil,  adressés  à 

lution  lie  VaUnciennei ,  par  AleiuDdre  Beaubarnais,  idiju. 
de  l'anoée  du  Npr>),  président  de  la  SociiJIé  «.  (Ce  doeu- 
ubliê  par  MM.  Paul  Foucart  et  Jules  Finot  dans  leur  ou- 
li'fense  nationale  dam  te  Nord,  de  179i  à  181)2  (pages  *7 

a,  à  la  Bibliothèque  nationnle,  une  u  Relation  du  niouve- 
,  les  2g  e(  29  avril,  par  un  dHackement  de  ta  garnison  de 
nié  par  M.  Tliéobaid  Dillon  {iiçué  :  P.  Dupont-Cbaumont;. 
nerie  de  Migoefel  (s.  d.).  Id-8°.  Pièce  (Bibllotht'que  nalio- 
its  Lb"  10337)  ».  Pierre  Dupont-Chaumont  n'est  pas  r»d- 
\\  doot  la  Revue  miUiaire  du  mais  de  janvier  1900  a  eit<^ 
iKhambeau,  mais  l'aide  de  camp  de  ThéobalJ  Dillon,  qui 

le  béros  d'Âlbeck  en  ISOj  et  le  sigoaUîre  de  U  capitula- 
in  en  i8<l8.  —  Sa  relation  a'avaDt  pu  été  publiée  par  les 
1  Difense  natiuuate  dam  le  Nord,  oo  croit  iotéressaot  de 
:  celles  des  généraux  d'.\uiDODt,  PuIIt  et  de  l'adjud.ui: 
uic-Latour.  Cette  dernière  est  d'ailleurs  mentioanée  par 
lel  dans  ses  Guerrfi  dt  la  Itévolulion  (tome  I,  page  48). 

Duc  d'Aumost  (Louii-Guv-Uariej. 
m  1732;  a  commeDcé  II  servir  tous  le  nom  et  le  titre  d^ 
rin;  a  pris,  en  1781,  le  nom  et  le  titre  de  duc  de  PienU'::  : 
I  et  le  titre  de  duc  d'Aumont  à  la  mort  de  son  père,  arriié' 
T82. 

iD  régiment  de  catalerie  de  troupes  boulonnaiiet,  le  1"  f>. 
-  Aide  maréchal  général  des  logis  surnuméraire  â  l'année 
,  le  1"  mars  1757— Colonel  d'un  régiment  diofanterie  de 
;Aumont],  le  15  janvier  I73S.  —  Briçadier  d  infanterie. 
1761.  —  Marécbal  de  camp,  le  2a  juillet  1762.—  Emploie 
le  1"  juin  176G.  — Gommandaut  la  6*  diiiiionde  la  gard^ 

riiienne,  le 17(19.  —  Employé  fc  larmée  dn  Nftrd, 

791.  —  Lieutenant  général  commandant  la  1"  divitioa,  U 
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l'officier  général  commandant  à  Lille  par  le  ministre  de 
la  guerre,  est  sorti  de  cette  dernière  ville  le  28,  à  9  heures 
du  soir,  et  est  arrivé  près  de  Baizieux  à  3  heures  do 
niatlD.  50  chasseurs  avaient  été  détachés  d'avance  pour 
fouiller  ce  village  et  s'établir  sur  l'extrême  frontière. 

L'oIHcier  général  commandant  le  corps  de  troapes, 
informé  que  la  garnison  de  Touraay  avait  fait  sortir  U 
veille  des  partis  considérables  d'infanterie  et  de  cars* 
lerie,  a  mis  sa  colonne  en  mouvement  avec  beaucoup 
de  précaution,  et  en  a  porté  la  tète  à  l'autre  extrémité 
du  village  de  Baizieux.  Il  a  fait  fouiller  les  bois  qui  se 
trouvaient  &  sa  gauche,  et  a  ordonné  au  poste  avaocé 
de  chasseurs  à  cheval  de  s'emparer  de  la  barrière  qui 
est  sur  la  limite.  A  l'approcbe  de  notre  dé  tache  déni, 
quelques  chasseurs  autrichiens  qui  la  gardaient  l'onl 
ouverte  précipitamment,  se  sont  mis  à  fuir  en  se  repliant 
sur  une  maison  où  était  caché  un  petit  poste  d'infanterie 
ennemie.  Nos  chasseurs,  emportés  par  un  peu  d'ardeur, 
ont  poursuivi  les  premiers  et  ont  donné  dans  l'embus- 
oade.  Il  y  a  eu  de  Dotre  part  2  hommes  tués  et  2  (ails 
prisonniers,  et  de  celle  des  ennemis  quelques  chasseurs 
tyroliens  désarmés.  Pendant  cette  agression,  qui  se 
passait  à  un  quart  de  lieue  hors  de  notre  frontière,  le 


20  mai  1791.  —  DémiMioDiiaire,  le  i*'  juin  1792.  —  Remis  en  «eliiil^ 
k  l'armée  du  Nord,  le  12  juillet  1792.  —  A  rejoint  l'année,  miii  \> 
g&n&ral  Dumouriei  ae  l'a  pas  employé.  —  Remercié  de  ses  serricM,  le 
47  octobre  179Î. 

Campagna. 

1748,  siège  de  Haénricht.  —  17S7,  1758, 1759  et  {7ii0,  AUemapc. 
—  176t,  Espagne.  —  1792,  année  du  Nord. 

Décoratioiu. 
Oieialier  de  Saint-Louis,  le  5  noTembre  I7S8.  —  Commandeur,  \f 
27  mais  1792- 

Titra. 

Duc  i  breiet  d'honneur,  le  i  décembrs  13i7.  —  Duc  et  pair,  u 
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avait  envoyé,  dès  l'ouverture  de  la  barrit-re,  un 
Ile  à  un  petit  poste  ennemi  composé  de  quelques 
!s  qui  semblaient  ne  pas  vouloir  se  retii-er.  Ce 
te  avait   ordre    d'annoncer  la  déclaration    de 

il  a  été  fort  mal  reçu,  et  on  ne  lui  a  permis  de 
■er  que  sur  sa  parole  d'honneur  de  revenir  se 
er  prisonnier. 

aérai  s'apercevant,  par  quelques  coups  cle  fusil, 
jO  chasseurs  s'étaient  engagés,  les  a  fait  soutenir 
mpagnies  de  grenadiers,  et  a  donné  l'ordre  à  sa 

de  se  mettre  en  mouvement  et  de  se  prolonger 
laussée  ;  arrivé  À  une  demi-lieue  hors  du  village 
eui,  dans  une  position  avantageuse,  il  a  fait 

une  hauteur  &  sa  droite  par  un  détachement  de 
3  et  s'est  déployé  de  manière  à  avoir  sa  droite  et 
le  appuyées  4  deux  villages,  celui  de  la  droite 

avant  le  poste  de  cavalerie  dont  il  a  été  ques- 
elui  de  gauche  étant  occupé  par  2  compagnies 
diers  et  couvert  par  des  chasseurs  à  cheval.  Il 
eures  lorsque  ce  déploiement  a  été  achevé  ;  le 

fort  de  cette  position,  a  paru  vouloir  subor- 
<a  conduite  ultérieure  au  mouvement  de  l'enne- 
fait  reposer  les  troupes,  et  a  donné  l'ordre  que 
iges  et  les  vivres  fussent  conduits  sur  tes  lieux 
a  apprendrait  leur  arrivée  à  Baizieux.  Une 
:  demie  s'est  passée  dans  cet  état  d'inaction; 
:  tirailleurs  de  nos  chasseurs  achevai,  répandus 
ont  et  les  ailes  de  la  ligne,  ont  fait  Le  coup  de 
vec  les  hussards  d'observation  de  l'ennemi;  un 
>3  a  été  tué. 

aérai  a  été  longtemps  embarrassé  sur  le  parti 
^iidrait  relativement  à  la  cavalerie,  fatiguée  et 
soin  d'eau,  dans  une  position  où  il  étail  dil'Scile 
procurer.  Il  était  dans  cet  état  d'irrésolution 
.es  fourrages  sont  arrivés.  Il  a  paru  alors  décidé 
T  boire  sa  cavalerie  successivement  par  régi- 


/ 
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mcot,  dans  des  villages  qui  étaient  sur  le  derrière.  Il 
était  ù  peu  près  8  heures  lorsque  les  mouvements  des 
hussards  autrichiens  placés  en  observation,  paraissant 
plus  accélérés,  ont  donné  de  l'inquiétude  au  général. 
Elle  i^tait  fondée,  car  un  moment  après  on  a  distiugné 
très  clairement,  sur  la  hauteur  et  &  trois  quarts  de  lieue, 
la  ligne  ennemie  formée  en  bataille  et  marchant  sur 
nous.  Le  général,  consultant  encore  ses  instructioDs, 
s'est  déterminé  à  ne  point  attendre  le  combat,  d'autant 
que  les  troupes  autrichiennes,  autant  qu'on  pouvait  «a 
juger  à  cette  distance,  semblaient  considérables.  11  a 
ordonné  à  l'infanterie  de  faire  sa  retraite  en  colonne  par 
régiment,  sur  Baizteux,  et  &  la  cavalerie  de  couvrir» 
mouvement.  L'ennemi,  approchant  toujours,  a  tiré  quel- 
ques coups  de  canon  qui,  quoique  hors  de  portée,  ont 
coniiiiencé  ft  introduire  du  désordre  dans  notre  retraite 
en  accélérant  la  marche  des  colonnes  outre  mesure.  Il 
n'y  avait  pour  toute  issue  que  la  chaussée  de  Baizieu:»: 
toutes  lâs  voitures  et  chariots  étaient  sur  les  derrièrei 
de  la  ligne  sans  ordre  et  avec  une  telle  précipitalioo, 
que  les  voitures  se  brisaient  sur  la  chaussée,  et  les  cbe- 
vaiiv  qui  les  conduisaient  tombaient  de  fatigue.  Il  eoe^t 
résulté  une  obstruction  considérable  sur  la  route  et 
le  village  au  point  que  l'infanterie  qui  arrivait  en  dé- 
sordre ne  trouvait  &  passer.  La  cavalerie,  voyantprcriia- 
blenicnt  par  la  proximité  de  l'ennemi,  qu'elle  n'avait  pas 
le  temps  de  faire  sa  retraite,  a  fait  demi-tour  à  droite 
s'est  précipitée  sur  rinfanterie,  et  s'est  dirigée  sur  Lillf, 
dans  le  plus  grand  désordre,  en  jetant  ses  armes  sur  U 
rouit;.  On  prétend,  et  plusieurs  officiers  assurent  l'avoir 
entendu,  qu'au  moment  où  la  cavalerie  couvrait  la  retraiti 
de  l'infanterie,  un  cavalier  a  paru  hors  des  rangs,  a  tin 
un  cuiip  de  pistolet  en  arrière  en  criant  :  h  Nous  somnjw 
trahis,  sauve  qui  peut  !  n  C'est  à  ce  signal  qu'a  commenté 
la  déroute  La  plus  complète;  deux  pièces  de  canon  w 
dix  ont  été  ramenées;  les  troupes  sont  entrées  dans  Lille 
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péle-D]éle,  après  avoir  jeté  en  partie  sur  la  route  leurs 
armes,  bonnets  et  cuirasses. 

Le  Lieutenant  Général, 

D*AUMONT  0). 

[l]  Relation  dn  monTement  ezécnté  les  28  et  29  avril  par  un 
détachement  de  la  garnison  de  Lille,  commandé  par  M.  Théo- 

bali  Dillon,  maréchal  de  camp,/)ar  Pierre  Dupont-Chaumont  (2). 

M.  d'Aumont,  lieutenant  général  commandant  la  pre- 
mière division,  ayant  reçu,  le  24  avril,  les  ordres  du 


(Il  Ùo  remarquera  que  le  général  d'Aumont  ne  parle  pas  de  la  mort 
de  Tbéol>ald  Dillon  et  de  Bertliois.  En  voici  la  raison  :  —  En  adressant, 
\?  ilUrril»  au  maréchal  de  Rochambeau  son  rapport  officiel,  il  ajoutait  : 

...  J'ai  cru  devoir  ne  point  parler  de  la  mort  tragique  de  Dillon  et  de 
[i^rthois  ;  je  laisse  à  la  sagesse  de  M.  le  maréchal  d'en  instruire  le 
Minbtre  plus  tôt  ou  plus  tard  ». 


\l) 


Comte  DoPONT  (Pierre). 

->Và  Chabanais  (Charente),  le  4  juillet  1765.  —  Commença  à  servir 
>ous  le  nom  de  t<  Dupont-Chaumont  »,  connu  ensuite  sous  celui  de 
lie  «  Dupont  de  l'Etang  ». 

Ufû.ier  d'artillerie  au  service  de  la  Hollande,  de  4787  à  1791.  — 

>.<mnïé  sous-lieutenant  au  iî*  régiment  d'infanterie  par  le  général 

KA'hambeau,  le  21  juillet  1791.  — Confirmé,  le  15  septembre  1791.— 

.\iJe  (le  camp  du  général  Th.  Dillon,  le  !•'  octobre  1791.  —  Capitaine 

^  i  ii'  rék-iment  d'infanterie,  le  12  janvier  179i.  —  Aide  de  camp  du 

.  ri»-ral  Th.  Dillon,  le  1"  avril  1792.  —  Aide  de  camp  du  général 

\.  L»i:loQ.  le  i«  mai  1792. —  Nommé  provisoirement,  par  le  général  en 

!i:f  Dam3unez,  adjudant  général  lieutenant-colonel,  le  18  septembre 

17^2.  —  Confirmé,  le  8  mars  1793.  —  Nommé,  provisoirement  par  le 

:■•  icril  en  chef  Dampierre,  adjudant  général  chef  de  brigade,  le  16  avril 

::a  —  Confirmé,  le  15  mai  1793.  —  Nommé  provisoirement  général 

'e  brik'adc  par  les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord,  le 

fi  août  1793.  —  Suspendu  de  ses  fonctions,  le  22  septembre  1793.  — 

I  ùntenu  dans  ses  fonctions  pour  quinze  jours  par  les  représentants  du 

"uple.  Je  28  septembre  1793.  —  Confirmé  dans  le  grade  de  général  de 

ri::iJe  et  employé  à  l'armée  de  l'Intérieur,  le  31  octobre  1795.  — 

'/recteur  du  cabinet  topographique  et  historique  militaire  du  Direo- 

,irt,  le —  Général  de  division,  le  2  mai  1797.  —  Directeur  du 
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ministre  de  la  guerre,  pour  faire  porter,  avant  le  30,  un 
corps  de  troupes  vers  Toumay,  M.  Théobald  Dillon, 
maréchal  de  camp,  fut  chargé  du  commandement  dt 
cette  expéditioD  ;  ce  général  s'occupa  aussitôt  des  me- 
sures qui  devaient  la  précéder  et  en  préparer  le  succès, 
tant  pour  la  formation  des  bataillons  et  escadrons 
de  campagne,  que  pour  les  approvisionnemeats  de 
guerre  de  toute  espèce ,  nécessaires  à  un  corps  de 
4,000  hommes.  Il  obtint  à  cet  égard,  du  zèle  des  corps 
et  des  administrateurs  militaires,  tout  le  succès  qu'il  en 
pouvait  attendre  ;  son  activité  fut  pleinement  secondée, 
et  ses  moyens  se  trouvèrent  prêts  pour  le  moment  des- 
tiné h  les  employer. 

DépAt  de  la  Guerre,  le —  Remplacé  dans  tes  fonctïoai,  le  1!  lep- 

terabre  1797.  —  Admis  nu  traitemeot  de  réforme,  le  6  ootobrell^N 

—  Rerois  ea  actlTJlé  pour  être  employé  kuue  armée,  le  30  juillet  1799. 

—  Membre  d'un  coDseil  d'ofQciers  généraui,  le  IS  noTembre  1799.  — 
Chef  d'ilat-major  de  l'armée  de  réserve,  le  1"  airil  1800.  —  Uiiûtii 
eilraordinaire  provisoire  du  GouTemement  français  en  PiémDQt,  U  . 
23  juin  1800.  —  A  remis  sps  fouctioDg  au  générai  Jourdan,  le  (5  mûi 
1800.  —  Lieutenant  général  commandant  l'aile  droite  de  l'année  dlti- 
lie,  !e28aoû[180O.—  En  non-actÊTité.  le  23  septembre  1801.  — Com 
mendaDt  la  2-  divi=ioa  militaire,  le  22  mars  1802.  —  Emplojé  lu  aaf 
de  Saiut-Omer,  le  16  noTembre  1803.  —  Commandant  la  1"  diiistn 
du  camp  de  Montreuil  ,  le  12  décembre  1603.  —  CommandiDl  lii 
1"  difisiOD  du  6*  corps  de  la  Grande  Armée,  le 29  août  1805. —  Com- 
missaire pour  prendre  possession  des  grandi-duchés  de  Berg  tli^] 
ClèTCS,  le  21  mars  1806.  — Commandant  la  I»  division  du  b°  corp4-. 
la  Grande  Armée,  le  , .  octobre  180ii.  —  Commandant  en  ch^  It 
2*  corps  d'observation  de  la  Gironde,  le  3  novembre  1807.  —  Prifomutr 
de  guerre  à  Bajien,  le  19  juillet  1808.  —  Débarqué  i  Toulon  et  arrête.: 
le  22  septembre  1808.  —  Destitué,  le  1"  man  1812.  —  CommiiMirc! 
chargé  provisoirement  du  portefeuille  de  la  guerre,  le  3  avril  1814.  — 
Membre  du  conseil  de  le  guerre,  le  6  mai  1814.  ^Ministre  delà  gnem.' 
le  13  mai  1H14.  —  Gouverneur  de  la  21*  division  militaire,  le  6  décein- 
bre  1814.  —  Commandaat,  sous  Goavion-Saint-Cyr,  les  Iroupet  it 
l'armée  de  la  Loire,  le  1!  mars  1819.  —  Detlitué,  le  3  avril  1813.-' 
Député  de  la  Charente,  le  . .  septembre  181S.  —  (Réélu  «a  1816,  ISilj 
1824  et  1827).  —  Ministre  d'État  et  membre  du  cotueil  privé,  le  19  Hpi 


e  Iterthois,  colonel  directeur  du  génie,  fut  envoyé 
uprèg  de  51.  le  maréchal  de  Rochambeau,  pour 
ir  ses  ordres  particuliers  sur  tous  les  objets  de 
il  s'était  chargé  de  lui  demander  qu'il  Ml  joint 
es  bataillons  aux  troupes  à  cheval,  attendu  que  la 
df.  l'expédition  projetée  nécessitait  le  mélange  de 
les:  en  efii^t,  la  nature  du  pays  est  telle,  qu'il 
élé  imprudent  de  porter  un  corps  de  cavalerie 
sur  le  territoire  autrichien  dans  le  point  ordonné, 
ire  marcher  un  corps  d'infanterie  qui  put  le  sou- 
flns  le  cas  très  vraisemblable  où  l'ennemi,  occu- 
i  force  cette  partie,  aurait  préparé  des  embus- 
a  envoyé  des  détachements  qui,  tournant  par  la 
e  Bouvincs,  et  le  pays  très  couvert  du  côté  de 
tt,  auraient  très  facilement  conpé  la  retraite  de  ce 
:  cavalerie,  qui,  gêné  dans  un  mouvement  réti'o- 
uratt  pu  être  chargé  ou  détruit  en  détail  par  des 
ipérieures,  disséminées  dans  les  postes  nombreux 

:)j,  —  (.ouTerneur  lie  la  Si'  dinaion  militaire,  le  10  jsDTÎcr 
Diiponible,  par  mile  de  lu  suppression  des  gouverncnienta, 
'tnbre  1830-  —  Compris  dans  le  cadre  de  réserve,  le  7  TÉTrier 
Retraité,  par  ordononnee  du  13  noi^t  183â.  ~  Décédé,  le 
UO. 

Campagnei, 
IT93,  armée  du  Nord.  —  1800  et  1801,  année  de  réserve  et 
-  180*.  année  des  Côte»  de  l'Océan.  —  Vendémiaire  an  xiv. 
Wn,  Grande  Armée.  —  1808,  Espagne. 

Blvsiuref. 
>  r«u  devant  Taurna;.  le  i9  avril  1792. 

D^-CoraCioni. 
!T  do  Saînl-Louis,  le  10  juin  17M.  —  Commandeur,  le  6  dé- 
l|4.  —  Membre  de  la  Légion  d'honneur,  le  1 1  décembre  1803. 
otûeier.  le  U  juin  180*.  —  Grand  aigle,  le  11  juillet  1807- 
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que  la  nature  du  pays  présente.  M.  le  Maréchal  adopta 
ces  dispositions,  et  donna  contre-ordre  au  batailloD  de 
catnpag^ne  du  56*  régiment  d'infanterie  qui  devait  se 
rendre  à  Valencienoes  ;  ce  bataillon  fut  conservé  à  lille 
ponr  faire  partie  du  détachement  destiné  à  l'expédilion 
dt!  Toumay. 

Le  27,  M.  le  Maréchal  envoie  au  général  Dillon  des 
instructions  écrites,  où,  en  se  conformant  à  celles  ^ui 
avaient  été  données  par  le  Ministre,  il  lui  indique  les  dis- 
positions qui  doivent  être  faites  sur  le  terrain  d'après 
les  circonstances:  M.  le  Maréchal  lui  enjoint  surtout  de 
ne  point  engager  d'affaire  avec  l'ennemi,  dans  la  craiott 
de  se  compromettre  vis-à-vis  de  forces  supérieures, 
dans  le  cas  où  la  garnison  de  Toumay,  qui  avait  été  con- 
sidérablement renforcée,  viendrait  à  sa  rencontre;  si 
cette  ville,  au  contraire,  se  trouvait  évacuée  k  son 
approche,  il  lui  prescrit  d'y  laisser  son  infanterie  poor 
l'occuper,  et  de  suivre  l'ennemi  avec  sa  cavalerie,  afin 
de  l'inquiéter  dans  sa  marche,  pour  faciliter  l'opération 
de  M.  de  Biron  sur  Mons. 

Toutes  les  mesures  de  précaution  étant  prises  ou  pré- 
vues, le  général  Dillon  donne  ses  ordres,  le  28,  pour 
mettre,  dès  le  même  soir,  d'après  l'instruction  de  M.  le 
Maréchal,  ses  troupes  en  mouvement.  Deux  escadrons 
du  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  (1)  suivis  de  deni 
escadrons  du  1"  régiment  de  cavalerie  (2),  formenl 
l'avant-garde  ;  une  compagnie  du  I"'  bataillon  de  volon- 
taires du  département  de  Seine -et- Oise,  etJes  bataillon! 
de  campagne  des  24*  (H),  56*  (4)  et  90*  (5)  régiments 
d'infanterie,  avec  six  pièces  de  canon  de  bataille,  occd- 


(!)  Ci-devaat  Languedoc. 
(S)  Ci-deTanl  Colonel-Gêné  rai. 
(3]  Ci-doTBnt  Brie. 

(4)  Ci-defeot  Bourbon. 

(5)  Ci-devant  Chartres. 
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pent  le  centre  de  la  colonne  ;  deux  escadrons  du  régi- 
ment de  cuirassiers  et  deux  escadrons  du  13«  régiment 
de  cavalerie  (<),    forment   Tarrière-garde .   Cinquante 
chasseurs  ont  ordre  de  se  porter,  deux  heures  avant  la 
marche  de  la  colonne,  vers  le  village  de  Baizieux,  situé 
à  quelques  centaines  de  toises  de  la  frontière,  et  d'y 
intercepter  toute  communication.  M.  Valabris,  adjudant 
général,  est  chargé  de  conduire  Tavant-garde,  et  M.  Chau- 
mont,  adjudant-général  (2),  a  Tordre  de, veiller  sur  la 
marche  de  l'infanterie.  A  9  heures  du  soir,  les  troupes 
se  mettent  en  marche  dans  l'ordre  fixé,  et  sortent  de  la 
ville  à  travers  un  peuple  immense  qui  applaudissait  avec 
transport  à  l'ardeur  qu'elles  témoignaient  et  au  civisme 
de  leur  général. 

A  rentrée  du  village  de  Ascq,  à  une  lieue  de  Lille,  le 
cénéral  fait  faire  halte  ;  il  forme  le  bataillon  de  gre- 
nadiers, à  la  tète  duquel  est  la  compagnie  de  grenadiers 
du  premier  bataillon  de  Seine-et-Oise,  car  il  avait  voulu 
faire  concourir  les  gardes  nationales  volontaires  de  l'ar- 
rondissement à  son  entreprise  ;  et  il  en  donne  le  com- 
mandement à  M.  Ruault,  colonel  du  56^  régiment.  Il 
parcourt  la  colonne,  et  parle  aux  soldats  avec  tout  le  feu 
da  patriotisme  qui  l'anime,  pour  leur  inspirer  une 
énerg-ie  digne  de  la  cause  pour  laquelle  ils  vont  com- 
battre. 

A  une  heure  du  matin,  la  colonne  touche  au  village 
de  Baizieux,  que  Tavant-garde  occupait  déjà,  et  fait  de 
nouveau  halte  ;  on  donne  de  l'avoine  aux  chevaux,  et  la 
troupe  se  refait.  MM.  Berthois  et  Valabris  se  portent  en 
avant  du  village,  et  pour  reconnaître  la  position  des 
jO  chasseurs  qui  occupent  l'avancée,  et  pour  recueillir 
eu  même  temps  les  renseignements  qu'ils  pourront  se 
procurer  sur  celle  des  postes  ennemis  ;  le  général  s'y 

M)  Ci-devant  Orléans. 

ii)  Antoine  Dupont-Chaumont,  frère  de  Pierre  Dupont- Ghaumont. 
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rend  lui-même  ;  il  apprend  que  la  garnison  de  Toarna? 
est  sortie  la  veille  du  c6té  de  Lille,  et  que  la  barrière,  i 
l'entrée  du  territoire  autrichien,  est  occupée  par  les 
ennemis. 

It  était  alors  trois  heures  du  matin;  le  général  s'assare 
que  t9ut  est  en  ordre;  il  fait  observer  les  distances  et 
placer  l'artillerie  dans  les  intervalles  ;  il  fait  avancer  les 
deus  premières  compagnies  de  grenadiers  pour  enlever 
la  barrière,  ce  qui  a  lieu  aussitôt,  et  elles  soutiennenl 
îiQ  chasseurs  qui  se  portent  en  avant  sur  la  chaussée  ;  le 
général  envoie  un  trompette  pour  porter  au  poste  enaemi 
situé  à  Marquain,  la  déclaration  de  guerre.  Il  s'ente 
sur  le  chemin  une  légère  escarmouche;  nos  chasseurs, 
emportés  à  la  poursuite  d'un  poste  de  cavalerie  enoemi 
qai  se  replie  précipitamment,  sont  assaillis  de  quelques 
coups  de  fusil  par  un  poste  d'infanterie  qui  se  teiuil 
couvert  ;  un  de  nos  hommes  est  tué  et  deux  autres  faits 
prisonniers,  mais  ce  léger  échec  ne  fait  qu'animer  les 
chasseurs.  On  présente  peu  après  au  général  deux  soldais 
tyroliens  sans  armes,  et  ils  sont  confiés  A  la  garde  Uissie 
au  village  de  Baizieux.  Le  reste  des  deux  escadrons  de 
chasseurs  s'avance,  soutenu  par  les  grenadiers  ;  il  nous 
parait  que  le  poste  autrichien,  en  se  retirant,  a  recn  do 
renfort;  en  conséquence,  le  général  fait  porter  aussitût 
sa  colonne  en  avant  et  fait  déployer  un  bataillon.  Nos 
troupes,  dans  cette  position,  avaient  dépassé  de  400  toises 
environ  la  limite  du  territoire  autrichien.  Le  général 
ayant  reconnu  le  terrain  et  fait  louiller  un  village,  situé 
sur  la  gauche,  à  quelques  centaines  de  toises  du  chemio. 
étend  son  déploiement  é  droite  et  à  gauche  de  la 
chaussée,  en  portant  sa  cavalerie  sur  la  hauteur,  &  l'aile 
droite  et  sur  deux  lignes  ;  il  fait  occuper  le  village  de  U 
gauche  par  une  compagnie  de  grenadiers  et  un  escadron 
de  chasseurs  ;  un  autre  village,  situé  &  droite,  est  de 
même  occupé  par  un  escadron  de  cavalerie  et  une  com- 
pagnie de  fusiliers  ;  différents  partis  de  troupes  légères 
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et  de  cavalerie  se  portent  successivement  en  avant  du 
front  de  la  ligne  et  sur  les  ailes  pour  éclairer  les  ravins 
et  les  bosquets  voisins  des  villages. 

Le  général,  satisfait  de  sa  position  et  se  trouvant  placé 
avec  avantage  pour  observer  les  mouvements  de  l'en- 
nemi  et  se  retirer  ensuite  en  bon  ordre,  se  proposait  d'y 
rester  assez  de  temps  pour  refaire  ses  troupes  ;  après 
avoir  bien  examiné  la  droite  et  la  gauche  de  sa  position, 
il  s'affermit  davantage  dans  Topinion  que  Tennemi  ne 
pouvait  pas  Ty  forcer,  et  qu'il  restait  maître  du  mou- 
vement de  sa  retraite  ;  il  faît  donc  presser  l'arrivée  des 
fr)arrages,  du  pain  et  de  Feau-de-vie  qu'il  fait  aussitôt 
distribuer. 

Les  troupes   légères  des  deux  côtés  escarmouchent 
avec  un  égal  succès  ;  quelques  hommes  sont  tués  ou  pris 
de  part  et  d'autre.  Un  officier  de  chasseurs  vient  faire 
rapport  au  général  qu'un  parti  des  siens  a  été  repoussé 
près  du  moulin,  et  que  Ton  croit  que  l'ennemi  y  établit 
du  canon  ;  la  distance  de   ce  point  à  la  position  des 
troupes  françaises  était  de  plus  de  douze  cents  toises  ;  le 
général  fait  renforcer  ses   tirailleurs,   et   ordonne   de 
pousser  les  découvertes  jusque  sur  la  hauteur  où  le 
moulin  est  situé,  et  qui  forme  un  rideau  du  côté  de 
Tournay  ;  les  patrouilles  de  droite  et  de  gauche  se  mul- 
tiplient ;  les  nouveaux  rapports  que  le  général  reçoit  le 
confirment  dans  la  présomption  où  il  était  que  la  gar- 
nison de  Tournay  marche  tout  entière  sur  lui  et  en 
forces  très  supérieures  ;  il  communique  alors  ses  instruc- 
tions, qui  lui  prescrivaient  de  se  retirer  devant  cette  supé- 
riorité de  forces  et  pour  éviter  tout  engagement,  à  quel- 
ques commandants  de  corps  qui  se  trouvaient  près  de 
lui,  au  moment  où  la  tète  de  la  colonne  des  ennemis  se 
découvre  sur  la  hauteur  et  avant  son  déploiement;  la 
distance  était  encore  de  plus  de  1000  toises  ;  et  quand 
le  mouvement  de  retraite  des  troupes  françaises  com- 
mcnra,  conformément  aux  ordres  du  général,  l'arrière- 
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garde  se  trouvait  au  delà  de  la  grande  portée  dn  canon 
de  l'ennemi. 

La  cavalerie  reçoit  ordre  de  se  porter  en  avant  pour 
couvrir  le  mouvement  de  l'infanterie  qui  se  replie  en 
colonne  par  bataillon.  Les  grenadiers  qui  occupaient  le 
centre  de  la  ligne  sont  destinés  &  garder  l'entrée  dn 
village  de  Baizieux,  pour  protéger,  avec  l'artillene,  la 
retraite  des  troupes,  en  cas  quel'ennemi  vint  se  présenter 
jusque-là,  et  ils  ont  ordre  de  se  replier  successivement, 
en  remplissant  toujours  l'objet  essentiel  de  couvrir  Is 
marche  des  colonnes  qui  ne  pouvaient  cependant  pas, 
comme  on  l'a  observé  ci-dessus,  être  atteintes  par  l'en- 
nemi, ce  qui  remplissait  à  la  lettre  les  instructions 
qu'avait  reçues  le  général.  Le  mouvement  s'exécuteavec 
précision,  et  le  général  se  porte  vers  le  village  pour 
veiller  sur  la  direction  des  colonnes:  les  régiments  de 
cavalerie  restent  en  présence  encore  quelque  temps,  et 
marchent  successivement  en  retraite  ;  mais  quelques  es- 
cadrons, au  lieu  de  rester  en  bataille  sur  la  hauteur,  quit- 
tent cette  position  très  nécessaire  pour  couvrir  la  retraite; 
alors  l'ennemi  tire  quelques  coups  de  canon  pour  tAcher 
de  les  «'branler,  mais  à  une  dlstaoce  trop  grande  encore 
pour  qae  les  boulets  puissent  atteindre.  Ces  escadrons 
pouvaient  se  replier  lentement  et  sans  la  moindre  perte; 
cependant,  ils  se  retirent  avec  précipation,  et  ils  com- 
muniijuent  cette  funeste  impulsion  à  l'arrière-garde.Les 
dilféreutes  colonnes  rompues  par  ce  cboc,  se  jettent  en 
désordre  sur  la  chaussée  et  la  déroute  devient  générale. 
Les  charrettes  et  les  bagages  sont  abandonnés  par  les 
charretiers. 

L'aide  de  camp  du  général  se  porte  sur  la  hauteur 
pour  observer  l'armée  ennemie  qui  se  déployait  toujours 
en  avançant,  et  pour  juger  de  sa  force  qui  loi  parait  au 
moins  égale  à  la  nôtre  ;  la  distance  était  encore  au  deîk 
de  l:i  portée  du  canon  ;  it  revient  en  rendre  compte  an 
généial  qu'il  trouve  occupé  dans  le  village  de  Bairieui 


X*  13.  A  L'ARMER  DU  NORD.  â5i 

â  ralentir  la  précipitation  de  ses  troupes,  en  attendant  le 
moment  favorable  pour  les  rallier.  Cependant,  Tennemi 
ne  cherche  point  A  poursuivre  ;  il  n'approche  pas  même 
du  village  et  ne  fait  aucune  disposition  pour  entamer 
no(re  arrière-garde;  quelques  partis  seulement  sont 
venus  ensuite  pour  saisir  Je  bagage  qui  avait  été  aban- 
donné et  pour  tâcher  de  faire  des  prisonniers. 

Le  général  qui  avait  fait  des  dispositions  si  régulières 
pour  assurer  sa  retraite,  sans  s'exposer  à  aucun  enga- 
gement, conformément  à  ses  instructions,  fait  de  vains 
eOorts  pour  gagner  la  tête  de  la  colonne  et  la  rallier. 

Des  cris  séditieux  de  traître  et  de  trahison  se  font 
entendre  autour  de  lui.  Dans  ce  désordre,  un  cavalier 
Innms^  un  lâche  assassin,  lui  porte  un  coup  de  pistolet; 
au  même  instant,  un  autre  cavalier  tire  à  côté  de  lui  un 
coup  de  pistolet  à  son  aide  de  camp  qui  est  atteint  et 
renversé,  et  qui  n'a  connaissance  de  ce  qui  s'est  passé 
depuis  que  par  le  récit  qu'un  paysan  lui  a  fait  des 
crimes  commis  à  Lille;  il  a  été  transporté  ensuite  à 
Valeociennes,  où  il  est  arrivé  le  30  au  matin. 

L'aide  de  camp  qui  a  écrit  cette  relation,  en  garantit 
^\iT  sa  tête  la  fidélité. 

Signé  :  P.  Dlport-Chaumont, 

Aide  de  camp  de  feu  le  général  Théobald-Dillon, 

Paris,  le  iO  mai  1792(4). 
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(l)  Bibliothèque  nationale,  Tolume  L.  b.*' 10557.  Dupont-Chaumont, 
Helation  du  mouvement,  etc.  «  Pierre  Dupont-Chaumont,...  s'étant rendu 
•«  de  Valenciennes  à  Paris,  termina,  le  10  mai,  le  récit  détaillé  des  évé- 
t(  nements  dont  il  aTait  été  le  témoin.  Arthur  Dillon  le  fit  imprimer 
"  sans  retard.  »  (La  défense  nationale  dans  le  Nordy  de  1792  à  1802, 
t'»me  I,  page  55.) 


r 

f 


ilii  LES  DABUTS  de  la  CAHPAONB  de  17S1  »'  13. 

(c)  Ralation  dn  général  PnUy  (l)- 
Notes   bui   là    campagne   de    179â. 

La  campagne  s'est  ouverte  en  Flandre,  les  29  et 
;iO  avril,  par  des  tentatives  sur  Mons  et  sur  Tournay. 

Le  général  Théobald  DIllou  fut  chargé  de  l'eipédilioD 
de  Tournay. 

Le  général  Biron  fut  chargé  de  cetle  sur  Mena. 

Acteur  de  ce  qui  s'est  passé  devant  Tournay,  je  puis 
en  donner  le  récit  vrai;  on  peut,  d'ailleurs,  consulter 
sur  cette  opération  le  récit  imprimé  qui  a  paru  après  le 
massacre  du  malheureux  général  Théobald  Dilloa. 


(1)  Comte  DE  PuLLT  (Charle«- Joseph  Raadoii  d«  Malboisaière). 

M  le  18  aTril  175l,àP(ni.  —  VotoD taire  au  régiment  de  Bercbliiy 
(bussardï),  le  32  ami  17S8.  —  Admit  dan*  la  i"  compagnie  du 
mousquetaires  de  la  garde  du  Roi,  le  14  jBnTiei-  )7S9.  —  CapiLaiae 
vomcaandant  en  la  compagnie  du  meatre  de  camp,  le  It  avril  1770.  — 
Au  régiment  de  dragons  de  Larochefoucauld,  dereiiu  d'Angaul^me.  — 
Pourvu  d'une  compagnie,  le  S  ma!  1772.  —  Capitaine  en  2*  k  h  for- 
miitian,  du  Sjuin  1776.  —  Capitaine  commandaQt,  le  8  juin  1780.  — 
Cil ef  d'escadron,  le  1*' mai  1788.—  Lieulenant-colonel,  le  17  mai  1789. 
do  rigiment  Rojal-CraTattes,  devenu  10°  caTAJerie.  —  Coloael,  \t 
5  r^vrier  1792.—  Hai-échal  de  camp,  employé  i  l'armée  de  la  Haselle,  l« 
19  septembre  1792.— Général  de  dÎTigion,  le  8  mars  1793. —  Su'^pendn 
de  ses  fonctions,  le  1"  août  1793.  —  Relevé  de  cette  suspension  cl 
autorisé  à  prendre  sa  retraite,  le  H  avril  I79S.  —  Empiové  à  l'armé; 
il  11  Nord,  le  13  juin  179S.  —  A  cessé  ces  fonctions,  le  96  Mp- 
tembre  1795.  —  Commandant  la  13'  division  militaire,  le  9  jm- 
vier  1SU0.  —  Employé  à  l'armée  du  Hhin,  le  34mars  18i)0.  —  Emploi j 
à  l'armée  des  Grisons,  le  17  novembre  1800.  —  Commandant  le  eorp 
du  cavalerie  dans  la  République  Cisalpine,  le  il  septembre  1801.  - 
Commandant  les  cuirassiers  à  l'armée  d'Itnlie  en  18US.  —  InspeclFur 
général  de  cavalerie  pom-  les  armées  de  Napiea  et  d'Italie  et  les  il'  et 
fH"  divisions  militaires,  le  6  octobre  1807.  —  Chargé  de  la  formalioi 
lies  12  régiments  provisoires  de  dragons  et  de  l'organisation  de  leurs 
iJL'pdts,  le  30  novembre  1809.  —  Ordre  de  se  rendre  en  Italie  poar 
]>;<3ser  la  revue,  et  chargé  d'ioapeeter  les  remontes  dans  les  6'  et  tS*  dJ- 
visiooa  militaires,  le  7  mai  1811.  —  Gouverneur  du  palais  de  Heudon, 
le  5  janvier  1812.  —  Coioael  du  1"  régiment  de  gardes  d'honneur, 


ironpes  deslinées  à  ce  mouvement  arrivèrent,  à 
l«  27  et  28  avril;  le  2S,   à  3  heures  après-midi, 
ei-urent  l'ordre  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  en 
entent  de  guerre  à  8  heures  du  soir, 
)  étaient  composées  de  : 

balajllan  de  Brio,  U; 
baUiiltOD  lie  Chartre*.  9i 
tMUilloa  de  BuurbDn,  5G*.    ', 
tampagaie  de  rolontaires  natiuaaux; 
csailrona  du  6*  rfgiment  de  chasseurs; 
œadront  du  I"  régiment  de  caTnlerie; 
rsudrona  des  cuiruïien,  8*  coïderit; 
«iMdroas  du  13*  rfgimetil  de  aiTalerie  ; 
picOff  de  campagne  de  4  I. 

Ordre  de  marche. 

t  C  régiment  de  cbagaeurs  i  chetal  fniiaît  l'aTant-garde  ; 
e  I"  régiment  de  eaialerie  aiail  la  lète  de  Ih  colonne  ; 
e)  lutailloo»  d'inrunterie  ; 
'arlillerie  ; 

'  formaient  l'arrière- garde. 


13*  régiment  de  ravaleric, 


1 ISI3.  —  [n«pecteur  général  de  cnvaleric  dnn^  la  16'  ditieiao 
;  ta  mai  I8U.  —  Emplojë  k  l'inspection  do  cavalerie,  le 
813.  —  Retraité  par  ordonnance  du  i  acptcmbre  1SI5.  — 
je  la  retraite  et  placé  dans  la  section  de  résercc  du  cadre  de 
ijot  général,  le  ï  (éirier  1831.—  Décédé  â  Paris,  le  SO  airil  1832. 

Canifognei. 
et  1793,  arméei  du  Nord  et  de  la  Moselle.  —  1795,  armée  du 
- 1800,  Brm«e  du  Hliin.  —  1801 ,  armée  des  Grisons.  -  1805, 
I.  — 1809,  i.  la  Gronde  Armée.  —  1813,  en  Saie. 

D/coraliant. 
Jisr  de  Saint't^uis,  le  Î9  mai  1789.  —  Membre  de  la  Légion 
ur,  le  II  décembre  1803.  —  Commandant,  le  11  Juin  18UI. — 
fOcier,  le  93  aodt  18U. 
Mintcdn  l'Empire,  le  13  aoiU  1809. 

im  du  général  de  PuUf  est  inscrit  au  eAli  nord  de  l'Arc  de 
IK  de  l'ÉtûIe. 
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On  est  parti  à  10  heures  précises  du  soir  ;  on  a  mar- 
ché jusqu'à  2  heures  du  matin;  on  a  fut  halte  jasqa'i 
4  heures  pour  faire  ratratchir  las  hommes  et  les  che- 
vaux. A  4  h,  1/2,  les  chasseurs  ont  passé  les  limites  de 
i''r)iDce  et  ont  trouvé,  devant  eux,  un  piquet  de  trente 
dragons  autrichiens  qu'ils  ont  chargé  et  sur  lequel  ils 
out  fait  trois  prisonniers. 

Ces  dragons  se  sont  repliés  sur  un  village  où  étai( 
timbusqué  un  poste  de  chasseurs  tyroliens;  ce  poste  a 
fait  une  décharge  de  carabine  à  bout  portant  sur  no, 
chasseurs,  nous  a  tué  trois  hommes  et  en  a  démoEt>^ 
deux;  les  chasseurs  se  sont  repliés  sur  la  colonne  qui 
continuant  toujours  sa  marche  en  bon  ordre,  s'est  forni<^>' 
en  bataille  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  barrière  de 
France  et  &  cinq  quarts  de  lieue  de  Tournay. 

Ordre  de  bataille. 

Le  1"  régiment  de  cavalerie  à  la  droite  de  la  ligne,  les 
chasseurs  et  un  escadron  de  cavalerie  et  six  compagnies 
à  la  gauche,  l'infanterie  au  centre  ;  les  cuirassiers  et 
le  13'  régiment  de  cavalerie  en  seconde  ligne,  en  coIoddë 
IMiv  pelotons  à  80  pas  de  distance  de  la  première.  L*" 
chasseurs  ont  placé  des  vedettes  et  ont  envoyé  des  écliii- 
rt'iirs  pour  reconnaître  l'ennemi  et  le  pays  ;  on  a  détaclu 
un  escadron  de  cuirassiers  pour  fouiller  le  village  de 
Marquain,  en  avant  de  la  droite  de  la  Ugae,  et  on  a 
porté  l'autre  escadron  de  cuirassiers  à  800  toises  eo 
avant  de  la  ligne  et  à  400  toises  d'un  moulin,  où  les 
ennemis  paraissaient  établir  une  batterie.  Le  lieutenani 
colonel  des  cuirassiers,  chargé  de  fouiller  le  village  de 
.Marquain  et  d'observer  les  mouvements  de  l'ennemi,  a 
exécuté  cet  ordre  avec  intelligence  ;  il  a  reconnu  la 
(xisition  de  l'ennemi  et  sa  force  qu'il  n'a  pas  évaluée  â 
plus  de  1800  hommes  ;  il  a  fait  demander  la  permissiou 
du-  pousser  plus  en  avant  et  de  chercher  à  tourner  1» 
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.-auehe  de  l'ennemi.  Le  général,  qui  avait  ses  instruc- 
^„ns,  a  fait  rentrer  en  ligne  cet  escadron,  a  fait  venir  du 
pain  et  du  fonrrage  et  a  ordonné  de  débrider.  L'ennemi 
sest  aperçu  de  ce  mouvement  imprudent  si  près  de  lui 
et  a  manœuvré  de  manière  à  nous  inquiéter  ;  on  a  bridé 
à  la  hAle,  on  a  fait  porter  en  avant  quelques  escadrons 
de  cavalerie  pour  masquer  la  retraite  que  l'on  voulait 
commencer;    les  cuirassiers  ont   eu   l'ordre   de  faire 
larrière-garde  de  la  première  colonne  d'infanterie.  Ce 
mouvement  s'est  exécuté  avec  calme  et  sagesse,  et  l'on 
était  déjà  sur  la  chaussée,  au  pas  et  le  sabre  dans  le 
fourreau  lorsque,    sans  poursuites   de   l'ennemi,   sans 
coups  de  canon  ni  de  fusil  de  sa   part,  une  terreur 
unique  s'est  emparée  des  troupes  qui,  restées  sur  le 
champ  de  bataille,  commençaient  à  exécuter  leur  mou- 
vement rétrograde.   Le  cri  de  sauve   qui  peut,    nous 
sommes  trahis,  s'est  propagé  et  la  déroute  a  commencé; 
les  cuirassiers  ont  voulu  tenir  bon  et  résister  à  la  pres- 
sion ffénérale,  mais  l'effroi  a  redoublé  et  a  saisi  toutes 
i.s  tètes  ;  alors,  chacun  a  été  entraîné  et  l'on  est  revenu 
dans  un  désordre  horrible  à  citer,  où  les  premiers  fuyards 
ont  semé  la  terreur  et  animé  la  fureur  du  peuple  en 
disant  que  les  troupes  avaient  été  trahies  et  sacrifiées. 
Le  colonel  des  cuirassiers,  son  lieutenant-colonel,  le 
colonel  et  le  lieutenant-colonel  du  6»  régiment  de  chas- 
seurs, trois  officiers  de  ce  même  corps  et  un  ou  deux  de 
cavalerie  ont  cherché  en  vain  à  rallier  la  troupe  et  à 
calmer  cette  fausse  crainte;  ils  n'ont  pu  parvenir  qu à 
r  unir  une  vingtaine  d'hommes,  avec  lesquels  ils  ont  lait 
larrière -garde  ;   ils  ont  ramené   une  pièce  de  canon 
abandonnée.  Le  général  DiUon  avait  reçu,  au  commen- 
cement de  la  déroute,  d'un  de  nos  officiers,  un  coup  de 
pistolet  dont  il  avait  été  blessé  au  front  ;  il  s  était  retiré 
dans  l'abbaye  de  Cysoing,  d'où  on  le  fit  revenir  pour  le 
luassacrer  inhumainement. 
J'ignore  quel  pouvait  être  le  but  de  cette  marche  sur 
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Tournaj,  le  général  ayant  l'ordre  par  écrit  (et  je  l'aï  In} 
(le  oe  pas  attaquer,  de  montrer  seulement  sa  troupe,  de 
rester  quelques  heures  sur  terrain  ennemi  et  de  rentrer 
ensuite  k  Lille. 

Pendant  qu'on  préparait  les  vivres  et  les  fourrages, 
j'ai  eu  la  curiosité  de  me  porter  en  avant  pour  voir 
l'ennemi  de  plus  près,  observer  sa  position  et  juger  sa 
force  ;  le  rapport  du  lieutenant-colonel  des  cuirassiers, 
qui  avait  été  jusqu'à  hauteur  de  son  flanc  gauche, 
excitait  mon  intérêt;  je  me  suis  hasardé  avec  un  adju- 
dant de  mon  régiment,  et  je  me  suis  assez  approché 
pour  bien  voir  que  nous  n'avions  pas  2,000  hommes 
^y>  devant  nous,  et  j'ai  pensé,  d'après  leur  position,  qu'en 

les  attaquant  par  leur  flanc  gauche  pendant  qu'on  les 
inquiéteraii  par  leur  droite  et  en  mettant  notre  ligne 
d'infanterie  en  mouvement,  nous  les  forcerions  de  se 
retirer  en  hâte  sur  Tournay  et  peut-être  serions-nous  i 
même  de  faire  une  tentative  sur  cette  place.  Je  commu- 
niquai mon  idée  au  général  Dillon,  je  lui  en  montrai  le 
succès  facile  et  je  m'offris  de  commencer  vigoureuse- 
ment l'attaque  avec  le  régiment  des  cuirassiers  que  je 
conunandais  ;  ce  fut  alors  que  le  général  m'exhiba 
l'ordre  par  écrit  que  j'ai  cité;  j'en  gémis  et  je  n'insistai 
plus  ;  je  regrettai  de  perdre  cette  occasion  de  créancer 
nos  troupes  et  je  témoignai  mes  craintes  dans  le  cas  où 
l'ennemi  viendrait  à  profiter  du  moment  du  rafraichis- 
sement  pour  nous  étonner  par  quelques  manœuvres 
susceptibles  de  donner  du  découragement  et  de  causer, 
sinon  une  déroute,  au  moins  beaucoup  de  désordre  :  ce 
fut  cet  avis  qui  décida  le  général,  après  qu'il  se  fut 
aperi'u  des  mouvements  de  l'ennemi  que  j'avais  prévus, 
à  commencer  de  bonne  heure  son  mouvement  rétro- 
grade qui  s'exécuta  par  la  première  colonne,  comme  Je 
l'ai  dit,  avec  ordre  et  tranquillité  ;  étant  à  mon  poste, 
qui  était  l'arrière-garde  de  cette  première  colonne,  je 
n'»;  T^n  observer  te  mouvement  qui  avait  occasionné 
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d'abord  le  désordre,  puis  la  déroute  du  reste  des 
troupes;  j*ai  été  seulement  le  témoin  du  triste  résultat, 
et  je  puis  certifier,  n*étant  rentré  dans  Lille  que  six 
heures  après  l'armée,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  calmer  l'agitation    et    rallier   les    troupes,    que 

1  ennemi  n'a  été  pour  rien,  ni  par  son  attaque  ni  par 

sa  poursuite,  dans  cette  déroute  honteuse  ;  je  dirai  même 

que  rennemi  ne  Ta  soupçonnée  que  sur  le  soir,  et  ce, 

d'après  les  débris  des  effets  et  des  fusils  que  jetaient,  en 

/uvant,  nos  soldats. 
Les  réflexions  que  m'a  suggérées  cet  événement  sont  • 

que  l'on  n'avait  pas  su  cacher  à  l'ennemi  le  projet  de  » 

marche  sur  Tournay,  qu'on  ne  connaissait  pas  sa  force, 

que  Tordre  de  marche  avait  été  mal  entendu,  que  l'on  a 

fait  charger  les  chasseurs  à  plus  de  1000  pas  de  Tennemi, 

ce  qui  a  annulé  les  efforts  ;  qu'on  n'avait  pas  fait  fouiller 

les  villages  qui  étaient  à  la  droite  et  à  la  gauche  du 

terrain  où  l'on  s'est  formé  en  bataille  ;  qu'aucune  pré-  Ç 

caulion  n'avait  été  prise  pour  assurer  la  retraite,  qu'il  ^ 

fallait  manœuvrer  et  inquiéter  l'ennemi  et  non  faire  la  C 

Jbravade  maladroite  d'aller  manger  sur  son  terrain,  sans  i. 

avoir  le  désir  de  Tattaquert  Enfin,  il  me  parait  impos- 
sible que  cette  expédition,  d'après  les  mauvaises  mesures 
qui  ont  eu  lieu,  pût  avoir  une  autre  issue  que  celle 
malheureuse  qu'elle  a  eue  :  le  corps  d'armée  n'a  pas 
perdu  40  hommes  par  l'ennemi,  et  cette  perte  n'a  été 
supportée  que  par  le  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
qui  s'est  montré  au  mieux,  et  par  quelques  grenadiers, 
qui  ont  fait  le  coup  de  fusil  ;  les  soldats  tiraient  les  uns 
sur  les  autres  dans  cette  fuite  honteuse  ;  la  cavalerie  en  a 

écrasé  plusieurs.  Le  chef  du  génie,  M.  Berthois,  homme  « 

de  mérite,  a  été  la  victime  de  cette  malheureuse  journée  i- 

♦'t  a  été  massacré  par  le  peuple  de  Lille. 

■ 

Charles  ]*tLLT, 
Ancien  général  de  division. 
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çaise  était  en  guerre  avec  TEmpereur  d'Allemagne  (1). 
n  chargea  aussitôt  l'adjudant  général  Foissac-Latour 
de  porter  cette  déclaration  au  général  Beaulieu,  com- 
maDdant  à  Mons  pour  FEmpereur.  Il  dit  à  cet  officier 
que  la  dépèche  cachetée  qu*il  lui  remit,  avait  pour  objet 
de  proposer  au  général  autrichien,  de  différer  des  deux 
côtés  l'attaque  des  vedettes  et  des  avant-postes,  jusqu*à 
ce  que  de  Tun  ou  de  l'autre  Ton  fût  en  mesure  d'ou- 


0  Le  géoéral  de  dÎYisioa  Foissac-Latour  à  la  Fraiule,  à  ses  armées,  à 
l'Europe.  »  —  Turin,  J.  Denasio.  In-8'. 

La  même  affaire  a  inspiré  contre  lui  les  brochures  suivantes,  émanant 
du  citoyen  Lcclerc,  commissaire  des  guerres  à  Mantoue  : 


f 

j 


•(  Foissac-Latour  dévoilé  ou  Notice  sur  la  conduite  de  cet  ex-général 

dans  le  conseil  de  défense  de  Tadministration  militaire  de  la  place  de 

Manloue.  »  —  Paris»,  Devenue.  In-8*.  9 

Le  mt'me,  à  Gènes,  an  ix.  In -8°.  « 

Du  mènie  auteur  :  2 

a  Observations  du  commissaire  des  guerres  Leclerc,  sur  la  conduite  C 

du  çéoéral  Foissac-Latour.  »  — In-8°  (s.  1.  n.  d.).  fc 

Le  dossier  Foissac-Latour,  aux  Archives  y  comprend,  outre  un  trcs  ^ 

çranl  nombre  de  pièces  courantes  :  JJ 

P  l'a  long  mémoire  de  cet  officier,  daté  de  Nancy  le  2  octobre  1791  et 
a<in's$é  au  ministre  de  la  guerre,  mémoire  par  lequel  il  demande  une 
place  d'adjudant  général  et  expose  ses  nombreux  titres  :  27  ans  de 
seriice  daas  le  corps  du  génie  ;  ses  travaux  pendant  sept  ans  qu'il  fut 
employé  à  lever  le  cours  du  Rhin  de  Bàle  à  Landau  ;  Térection  de  la 
fontaine  royale  de  Phalsbourg,  ouvrage  regardé  comme  un  chef-d'œuvre; 
<:on  civisme  ;  les  services  militaires  ininterrompus  de  sa  famille  pendant 
167  ans  ; 

2*  Uq  mémoire  analogue,  du  18  frimaire  an  m,  dans  lequel  il  expose 
Dotamment  que,  pendant  la  campagne  de  1793,  u  il  a  fortiûé  le  camp 
deMtulde,  qui  eut  de  la  réputation,  et  fait  ajouter  des  ouvrages  consi- 
•iérable^iit  celui  de  Maubeuge,qui  fut  l'écueil  des  armées  autrichiennes  n  ; 
3"  L'q  recueil,  par  extraits,  des  différents  libelles  répandus  dans  la 
j^arni^Q  deMantoue,  en  Tan  Yiii. 

(!)  Cette  partie  est  écrite  de  mémoire,  n'ayant  pas  sous  les  yeux  les 
rc'jrislres  d'ordre  et  de  correspondance  de  Tarmée  du  Nord,  tenus  alors 
pMr  Jarry,  chef  d*état-major  de  cette  armée.  11  serait  bon  de  consulter 
Je  \ieux  maréchal  Rochambeau. 
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vrir  une  guerre  franche,  atteadu  que  celle  d'homme  A 
homme  coûtait  A  l'hamaDÎté,  sans  terminer  les  diffé- 
rends politiques. 

L'adjudant  général  fut  en  même  temps  chargé  de 
roconoattre,  autant  qu'il  le  pourrait,  les  avenues  de 
MoDS  et  la  nature  du  terrain  qui  sépare  cette  ville  de 
celle  de  Valenciennes. 

II  partit  le  24,  à  5  heures  du  maliu,  précédé  duo 
trompette  et  accompagné  d'une  escorfo  jusqu'au  pont  de 
Quiévraîn,  qui  forme,  dans  cette  partie,  la  liDiite  des  àtai 
Ktals. 

Il  ne  put  se  faire  entendre  de  la  ^arde  avancée  formée 
des  chasseurs,  dont  le  corps  est  connu  sous  le  nom  de 
Le  Loup  et  qui  occupait  ce  village  :  tout  était  encore 
endormi  et  pouvait  être  enlevé,  si  la  loyauté  française 
eût  pu  s'oublier  un  instant  pour  faire  phice  au  machU- 
vétisme  anglais,  qui  attaque  toujours  sans  prévenir. 
Bientôt,  cependant,  l'alarme  fut  dans  le  village,  quanà 
on  vit  un  détachement  français.  L'offiiicc  français,  s'étanl 
expliqué  avec  le  chef  du  poste,  renvoya  son  escorte  qai 
fut  remplacée  par  un  détachement  de  iilil,-iiis. 

Tandis  que  ceui-ci  se  préparaient,  l'adjudant  généra! 
eut  occasion  de  remarquer  un  de  ces  traits  qui  caracté- 
risent l'esprit  des  troupes  légères  autrichiennes.  Il  était 
en  grand  uniforme  richement  brodé  ;  un  chasseur  alle- 
mand, s'étant  approché  de  lui  pour  contempler  son 
costume  et  croyant  n'être  pas  compris  du  Français, 
s'écria  :  «  Ah  1  quel  délice,  si  je  pouvais,  durant  la 
guerre,  retrouver  seul  au  coin  d'un  buis,  ce  général  à 
l)ien brodé;  cet  oiseau  payerait  bien  nm  poudre  et  mon 
plomb  I).  L'adjudant  général  lui  ayant  répondu  dans  la 
même  langue,  que  ce  vœu  était  celui  d'un  voleur  de 
grands  chemins  et  non  celui  d'un  soldat  généreux,  il 
crut  excuser  son  impertinence  en  disant  qu'il  ne  le 
tuerait  pas,  qu'il  se  contenterait  de  tâcher  de  le  prendre 
pour  le  déshabiller,  dàt-il  même  le  relâcher  etisnite. 
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parce  qu'il  aimait  mieux  le  profit  du  butia  que  la  vaine 
i^loire  de  faire  un  prisonnier.  «  Si  l'Empereur,  lui  dit 
lofficier  français,  a  beaucoup  de  soldais  comme  vous,  je 
le  plains  avec  eux  et  avec  vous  d'avoir  bientôt  affaire 
aux  nôtres,  i» 

Le  général  Beaulieu  reçut  le  parlementaire  avec  beau- 
coup de  démonstrations  de  regrets  de  voir  la  bonne 
harmonie  rompue  entre  les  deux  puissances.  Il  fut  long 
à  méditer  et  à  écrire  une  fort  courte  réponse.  Pendant 
qu'il  s'en  occupait  et  qu'il  expédiait  à  Bruxelles  un  cour- 
rier au  duc  de  Sax-Teschen,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
une  foule  de  curieux,  et  d'émigrés  surtout,  s'assembla  | 

devant  sa  porte,  d'après  le  bruit  qui  se  répandit  aussitôt  J 

de  l'arrivée  d'un  officier  français  et  de  la  déclaration  de  î 

guerre.  Le  général  autrichien,  voyant  que  l'adjudant  ) 

irénéral  les  observait  par  sa  fenêtre,  lui  dit  :  «  Vous  y 

regardez  là,  Monsieur,  des  hommes  qui  sont  bien  incom-  » 

modes;  il  y  en  avait  beaucoup  plus  ici,  mais  j'en  ai  fait  5 

partir  un  grand  nombre  ;  ne  craignez  d'ailleurs  rien  de  ' 

ieur  indiscrétion,  ni  de  leur  haine,  je   vous  réponds  j 

d'eux  ».  L  adjudant  général  répondit  que,  connaissant  la  h  j 

garantie  due  à  sa  mission,  il  était  loin  de  rien  redouter. 
La  sévérité  de  la  discipline  autrichienne  se  peignit 
peu  après  dans  un  propos  du  général.  Le  major  des 
uhlans,  qu'il  avait  mandé  pour  lui  donner  ses  ordres 
relativement  à  l'escorte  de  l'officier  porteur  de  la  dé- 
pèche, s'étant  longtemps  fait  attendre,  le  baron  de  Beau- 
lieu  lui  dit  :  «  Il  est  bien  étrange,  Monsieur  le  major,  que 
vous  donniez  l'exemple  de  la  lenteur  et  de  la  paresse 
«juand  je  vous  fais  donner  un  ordre  ».  Le  major  voulut 
s'excuser,  mais  le  général  lui  dit  :  «  Taisez-vous,  ou  je 
vous  enverrai  chez  le  prévôt!....  ».  Puis,  se  retournant 
vers  Tofficier  français,  il  le  pria  de  ne  pas  juger  de  la 
vigilance  des  militaires  autrichiens  par  l'échantillon  que 
venait  de  lui  en  donner  M.  le  major  des  uhlans. 

La  réponse  et  l'escorte  étant  préparées,  l'officier  fran- 
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ç&is  fut  recoadiiit  par  le  général  jusqu'à  sou  escalier,  et 
par  son  aide  de  camp  ou  adjudant  jusqu'à  sa  voiture,  qni 
était  restée  à  la  porte  du  gouvernement,  entourée  de 
militaires  émigrés.  Dès  que  l'adjudant  général  parut  et 
monta  à  sa  portière,  un  murmure  s'éleva  parmi  eux  et 
l'un  d'eux,  jeune  officier  de  dragons  à  revers  blancs, 
laissa  entendre  en  allemand  ces  mots  qu'il  croyait  aussi 
ne  devoir  point  être  compris  :  «  Quoi  !  M.  de  Beaulieun 
été  assez  lâche  pour  souffrir  ici  la  cocarde  de  la  rébellion 
sans  la  faire  déposer  1  Remarquez  l'insolente  fierté  dp  ce 
révolutionnaire  ;  on  devrait  au  moins  lui  arracher  la 
croix  de  Saint-Louis  ».  A  ces  mots,  l'oTticier  fraurais 
resta  suspendu  sur  le  marchepied  et  fixa  le  tiarang:uet]r 
d'une  manière  à  prouver  qu'il  avait  compris.  Celui-ci  fit 
le  plongeon  dans  la  foule,  qui  fut  elle-même  bientôt 
dispersée  par  l'escorte. 

Cependant,  en  traversant  la  ville  de  Mons,  l'adjudant 
général  remarqua  une  grande  joie  parmi  le  peuple;  des 
allées  et  des  fenêtres  ouvertes  lui  laissèrent  même  voir 
et  entendre  des  applaudissements,  et  d'autres  signe:» 
d'approbation  que  semblaient  partager  beaucoup  de  ces 
gens  se  disant  comme  il  faut;  et  l'officier  français  aurait 
eu  lieu  de  s'étonner  du  peu  de  précautions  qui  accom- 
pagnait ces  témoignages  de  bienveillance,  qui  pouvaient 
être  remarqués  par  les  satellites  du  gouvernement  et 
durement  punis,  si  le  général  ne  lui  avait  pas  dît  que 
la  haine  de  la  maison  d'Autriche  était  poussée  à  l'excès 
dans  ce  pays  depuis  la  Révolution  de  1787. 

L'on  est  entré  dans  ces  détails  parce  qu'ils  semblent 
présenter  quelque  intérêt,  comme  étant  les  actes  préli- 
minaires de  la  guerre  la  plus  sanglante  et  la  plusiiiéiiii>- 
rable  qui  fdt  jamais  et  comme  pouvant  servir  à  montrer 
quelle  était  alors  la  situation  de  divers  esprits.  Nous 
allons  passer  à  des  objets  plus  grands  et  plus  militaires. 

Le  27  avril  fut  le  jour  Bsé  par  le  général  Rochambeâu 
pour  faire  marcher  à  l'attaque  des  villes  de  Moos  et  de 
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Tournay.  II  avait  cru  devoir  hâter  cette  opération,  afin 
de  s'emparer  de  ces  deux  postes  avant  que  les  Autri- 
chiens les  eussent  renforcés.    Une   colonne  partit  de 
Lille,  sous  les  ordres  de  Théobald  Dillon  ;   une  autre 
partit  de  Valenciennes,  sous  ceux  du  lieutenant  général 
BiroD.  Elle  était  composée  de  près  10,000  hommes  efiPec- 
tifs.Fleuryet  Rochambeau  fils  en  étaient  les  maréchaux 
de  camp;  Alexandre  Be^auharnais  et  Foissac-Latour,  le 
même  qui  fut  porteur  de  la  déclaration  de  guerre,  en 
étaient  les  adjudants  généraux.  Ce  corps  d'armée  était 
composé  du  1"  régiment  d'infanterie  (1),  commandé  par 
le  colonel  Rouillère  ;  du  18<^,  commandé  par  le  colonel 
Toarville  ;  du  49®,  commandé  par  le  colonel  Casabianca  ; 
du  68',  commandé  par  le  colonel  Montchoisy  ;  du  74®, 
commandé  par  le  colonel  Freytag,  tous  officiers  expéri- 
mentés et  de  réputation  ;  à  ces  régiments  étaient  joints 
les  2«  et  3*  bataillons  de  l'Orne,  le  2®  bataillon  de  Paris 
et  d'autres  bataillons  de  gardés  nationales  du  Nord,  de 
nouvelle  levée  et  dont  les  numéros  ont  échappé  à  la 
mémoire  du  rédacteur  de  ces  notes.  Les  troupes  à  cheval 
étaient  composées  du  3®  régiment  de  cavalerie,  des  5® 
et  6*  des  dragons,   et  du   3®    des   hussards.   Environ 
.'iOO  hommes  et  30  pièces  de  canon  de  bataille  compo- 
saient le  corps  d'artillerie,  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  Dupuch  (2),  chef  très  estimé  dans  son  arme. 
L'officier  supérieur   du  génie  était  le  colonel  Lafitte, 
militaire  d'une  réputation  distinguée,  nouvellement  de 
retour  de  Constantinople,  où  il  avait  été  envoyé  par  la 
France  pour  y  établir  une  école  du  génie. 
La  marche  fut  dirigée    sur   trois   colonnes,   qni  se 


E 
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(1)  Il  y  a  lieu  de  rappeler  que  chaque  régiment  ne  comprenait  qu'un 
bat.iillon  dit  u  de  campagne  »,  mis  sur  pied  de  guerre  au  moyen  des 
ressources  de  son  2^  bataillon. 

li)  et  M.  du  Puch,  otûcier  d'artillerie  de  la  plus  grande  distinction,  a 
'  été  légèrement  blessé  au  bras.  »  (Rapport  de  Biron,  du  2  mai  1892.) 
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réunirent  et  se  déployèrent  vers  4  heures  du  soir,  sot 
un  terrain  situé  derrière  le  petit  ruisseau  de  AoneAu,  k 
une  demi-portée  de  canon  du  village  de  Quiévrain.  La 

droite  fut  appuyée  au  village  de et  la  ganche 

&.  celui  de (voir  la  carte)  ;  celle-ci  avait  k  dos 

le  bois  de (1). 

Le  général  ordonna  que  l'on  campAt  dans  cette  por- 
tion. Une  circonstance  singulière  frappa  les  officiers  de 
l'état-major.  La  troupe  s'était  établie,  le  soldat  Huit- 
geait  la  soupe  ;  la  nuit  était  là  et  nul  officier  géoéral  ne 
s'était  mis  en  peine  de  reconnaître  le  terrain  en  avant  da 
camp,  ou  d'y  établir  des  postes  et  des  grand'gardeg.  Le 
général  Biroa  ne  songeait  même  pas  au  mot  d'ordre,  ni 
Â  aucune  disposition  pour  la  marche  du  lendemain.  Il  se 
contentait  de  se  promener  dans  le  camp,  i  cheval,  et 
d'inviter  les  soldats  à  honorer  le  nom  français  par  leur 
courage  ;  on  edt  dit  que  tout  autre  moyen,  toutes  pré- 
cautions étaient  inutiles  ou  ignorés.  Un  des  adjudants 
généraux  en  ht  t'obserration  et  courut  réveiller  l'atten- 
tion du  général  sur  ces  objets  importants.  La  m&tièrt 
lui  parut  presque  neuve,  tant  l'art  militaire  est  éloigné 
de  celui  des  courtisans,  et  importe  peu  k  étudier  i  ceni 
môme  qui  paraissent  vouloir  en  tirer  leur  fortune  ou  leur 
gloire.  Il  s'en  remit  du  soin  de  dicter  ses  ordres  aui 


(1)  »  L'armée,  aui  ordres  du  gfoérat  Biroo,  est  partie  de  Valen- 
cionnea  et  des  différents  TJlUges  des  enfirons,  où  elle  était  caotonn^: 
flli^  s'est  rendue  en  bon  ordri^  an  camp  de  Quléirechila,  quoique  d^i 
r^ti^ée  par  la  précipitation  du  rassemblement,  par  le  défaut  de  fonr- 
rngcs  et  d'étapes  dans  quelques  lieui  de  cantonnement.  La  position  dr 
QtiiéTiechain  a  été  prise,  la  droite  appujée  à  ce  TJllage,  la  gaucht  i 
Creapiu  ;  le  rillage  de  QuiéTrechain  était  devant  nous;  un  détaehemeol 
de  400  hommes  du  7i*  régiment  et  de  SO  hommes  du  3*  rëgimeot  dt 
hussards  l'ont  occupé  après  en  aTojr  chassé  le  détachement  ennemi.  Le 
soldat  montrait  partout  une  grande  détermination  et  une  wdenr  qui 
lui  faisait  oublier  tout  ce  qui  lui  manquait,  n  {La  Défente  nalwnâlt 
<!a>u  le  Nord,  de  1792  à  J80S.  Relation  de  A.  Beauharnais,  1. 1.  page  18.) 
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officiers  de  son  état-major.  Les  oublis  furent  rectifiés 
et  les  ordres  donnés  pour  la  marche  du  lendemain. 

Cette  marche  se  fit  encore  sur  trois  colonnes  (i)  :  celle 
de  gauche  était  conduite  par  l'adjoint  à  Tétat-major 
Pont-Avice,  capitaine  d'infanterie  plein  de  zèle  et  de  i 

valeur;  celle  du   centre  par  Beauharnais,  et  celle  de 
la  droite  par  Foissac. 

A  mesure  que  les  troupes  françaises  avançaient,  les 
postes  autrichiens  se  repliaient  ;  la  première  résistance 
qu'ils  firent  contre  la  tête  de  la  colonne  du  centre  fut  au 
village  de  Boussu,  où  ils  ne  soutinrent  pas  longtemps 
lattaque.  j 

Dès  que  les  colonnes  du  centre  et  de  la  gauche  furent 

arrivées  dans  la  plaine  de  Saint-Ghislain-F Abbaye,  elles  { 

saperçurent  que    ce  poste    était   garni  de  manière  à  ) 

menacer  d'une  plus  grande  résistance  :  il  fut  bientôt  y 

attaqué  avec  vigueur,  mais,  ce  qui  aura  lieu  d'étonner,  • 

c'est  que  dans  cette  attaque,  où  il  s'agissait  d'emporter  S 

des  haies,  des  clôtures,  les  hussards  y  figurèrent  et  que  ^ 

le  lieutenant-colonel  du  3®  régiment  de  cette  arme,  mili-  X 

taire  d'ailleurs  estimé,  se  laissa  prendre  dans  un  petit  h 

chemin  bordé  de  broussailles  (2).  Il  passa  pour  certain 

qu'il  l'avait  fait  exprès,  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il 

c'a  plus  depuis  reparu  en  France. 

L'abbaye    de   Saint- Ghislain   fut   prise  après   deux 


\1)  a  Le  leDdemaia  29,  l'armée  s*est  mise  en  marche  sur  3  colonnes  : 
l'une  a  pris  par  Crespin  ;  celle  du  centre  a  suivi  la  chaussée  de  Mons  ; 
c«ile  de  droite  s*est  dirigée  par  Quiévrechain,  Baisieux,  Elouges...  sur 
H«^rnu.  Celle  colonne  n'a  fail  aucune  renconlre.  Celle  de  gauche,  qui 
<^$l  réunie  à  celle  du  centre  sur  la  chaussée  de  Mons,  n'en  a  fail  au* 
cune.  Celle  du  centre  a  successivement  fail  Tatlaque  de  Hainin,  Boussu, 
Saiat-Gtii^iain  et  de  la  barrière  de  Quaregnon.»  (Relation  de  A.  Beau- 
harnais.) 

it)  a  M.  CazeneuTe,  lieutenant-colonel  du  3*  régiment  de  hussards, 
:iyaDt  eu  son  eheyal  tué  soua  lui,  a  été  enlevé  et  pris  par  les  hulans  à 
îa  sortie  du  village.  »  (Ibid,) 
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heures  de  combat,  où  se  distiagua  le  2*  bataillon  de 
Pari^  qui  y  prît  poste  à  soa  tour,  après  en  avoir  chassé 
l'enneini. 

Comme  le  général  n'avait  point  choisi  de  position,  i 
mesore  que  les  colonnes  arrivaient,  elles  se  plaraîent 
sur  la  ^ande  route  et  dans  les  champs,  les  différentes 
armes  pèle-mële,  de  manière  qu'il  en  résulta  ud  grand 
embarras  et  une  grande  confusion.  Celles  du  centre  et 
de  gauche  étaient  dans  cet  état,  lorsque  celle  de  droite 
arriva;  sa  marche  avait  été  plus  lente  parce  qu'elle  avait 
A  passer  des  défilés,  des  bols  et  des  village  s  qu'elle  fai- 
sait fouiller  avec  soin  avant  de  s'y  engager.  Elle  fat 
oliligée  de  s'arrêter  en  attendant  que  les  autres  eussent 
pris  leur  ordre  de  bataille,  à  quoi  les  adjudants  génÉraoi 
parvinrent  dès  qu'ils  eurent  réuni  leurs  soins. 

Pendant  cette  opération,  l'ennemi  était  sorti  de  Mon! 
et  semblait  se  former  aussi,  de  son  cMé,  en  bataille 
derrière  un  rideau  où,  par  des  marches  et  des  coolre- 
marches,  il  faisait  paraître  un  grand  mouvement,  bean- 
coup  de  poussière  pour  simuler  un  front  étendu  dont  ii 
gauche  eût  été  en  arrière  du  village  de  Wasmes  et  la  droite 
au  moulin  de  Quaregnon.  Il  n'avait  que  1800  hommes 
d'infanterie,  200  chevaux,  1  obusier  et  1  pièce  de  canos 
de  3  livres  de  balle.  Mais  c'est  ce  que  nous  n'apprtœes 
que  par  le  rapport  du  général  autrichien. 

Notre  corps  d'armée  prît  une  position  parallèle,  ayail 
sa  droite  appuyée  au  village  de  Wasmes  et  la  gauche  i 
la  chaussée  sans  point  d'appui  (1). 

Cette  fois,  l'on  plaça  des  postes  et  des  graud'gardes. 


(I)  «  Daot  cette  plaine,  eDtre  Wasmes  et  Samt-GhiiUin,  Tannfe  tf- 
rangée  ea  ordre  de  bataille,  ajant  sa  droite  au  TÎIlage  de  Wasm»,  1> 
gauche  entre  Saint-Ghislain  et  la  Barrière.  Saiat-Gbi*lajn  était  rempli 
par  le  batailloD  du  déparlement  de  Paris  ;  la  Barrière  et  le  liUaft  iX 
Wamielle  (Wasmuel)  par  le  bataillon  du  89*  régiment...  »  (Rdtiioo 
de  A,  Beauliarnais.) 


Ij  «  Il  D*y  a  eu  dans  le  jour  qu*un  détachement  ennemi  repoussé  et 
uélques  uhlaas  tués  par  les  grenadiers  du  i^'  et  du  49*  régiment  et 
AT  un  détachement  d'hussards  et  du  3*  régiment  de  cayalerie,  qui 
''!upaieat  Wasmes;  il  y  a  eu  aussi  quelques  tirailleurs  en  ayant  de  la 
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Les  tirailleurs  se  harcelèrent  sans  se  faire  de  mal,  et 

noire  artillerie,  ayant  plus   de   zèle   et  d*ardeur  que 

d'expérience,  faisait  grand  bruit  en  tirant  sur  tous  les 

chasseurs  tyroliens  qui  se  présentaient  isolément  dans 

la  plaine  entre  les  deux  armées  :  nulle  représentation, 

nui  ordre  ne  put  arrêter  cette  inutile  canonnade.  Les 

eDoemis  ne  tiraient  pas  une  amorce  et  s'efforçaient  à  la 

fois  de  faire  bonne  contenance  et  de  dissimuler  leur 

:aiLIesse  en  ne  faisant  paraître  que  quelques  tètes  de 

culoDiies.    Ils  parvinrent   ainsi   à   en   imposer   à   des 

troupes  qui  n  avaient  point  encore  appris  à  se  défier  des 

>tratagèaies,  même  les  plus  usés,  à  la  guerre. 

Le  général  Biron  faisant,  ce  jour  29  avril,  la  tournée  J 

lies  postes,  un  officier  de  Tétat-major  lui  faisait  observer  j 

•]u'on  pourrait  attaquer  avantageusement  Tennemi  en  ) 

(uurDant  sa  gauche  par  le  village  de  Wasmes.  Il  était  I 

0  heures  du  soir  et,  dans  cette  saison,  la  nuit  tombait;  . 

cependant,  le  général  dit  :  «  Qu'on  en  donne  Tordre,  g 

ittaquons  sur-le-champ  !  »  Le  même  officier  lui  observa  ^ 

juavant  que  les  dispositions  fusseni^aites,  le  jour  aurait  jq 

tout  à  fait  disparu;  qu'il  eût  fallu  saisir  cette  idée  en  rj  i 

même  temps  qu'on  avait  attaqué  la  droite  des  Autri- 
ihiens  à  Saint-Ghislain  et  qu'ils  eussent  infailliblement 

té  tournés.  Le   projet  fut  donc  remis  au  lendemain 
aiatin  à  la  pointe  du  jour.  | 

(Cependant,  des  chasseurs  étaient  venus  inquiéter 
jotre  poste  de  Wasmes,  où  une  compagnie  de  grena- 
liers  du  49^  régiment,  sous  les  ordres  du  capitaine 
uu'ault,  avait  été  placée  et  s'était  postée  dans  le  cime- 
ière  :  les  Autrichiens  furent  maltraités  et  le  capitaine 
iigault  s'y  distingua  (1). 
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L'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  déployer  tontes  les 
tentes,  en  sorte  que  cette  nuit  une  partie  de  la  troupe 
campa,  tandis  que  l'autre  demeura  au  bivouac  (1).  i 

Tout  était  tranquille  dans  le  camp  dont  te  général  «t    | 
son  état-raajor  parcouturent  le  front,  et  il  était  à  peu 
près  minuit  lorsque  des  cris  se  firent  entendre  vers  la 
gauche.  Ils  partaient  du  6"  régiment  des  dragons  dont 
quelques  hommes,  faisant  une  patrouille  sous  le  com- 
maadement  d'un  officier,  prétendirent  avoir  été  attaqués 
sur  les  derrières  du  camp  par  des  ennemis  qui  l'avaieDl    ; 
tourné  et  qui  leur  avaient  tiré  des  coups  à  bout  porlant.    j 
Quelques  coups  de  pistolet  avaient,  en  effet,  été  enteo-   1 
dus  dans  cette  direction,  ce  qui  avait  fait  prendre  les 
armes  aux  troupes  de  la  gauche  et  répandre  l'alaroiï. 
Bientôt  on  entendit  proférer  ces  mots  :  A  nous,  cama- 
rades !  iiuus  sommes  tournés,  trahis  I  nous  allons  iin 
égorgés!  cent  mille  Autrichiens  sont  derrière  nous.'Saucf 
gui  peut  ! 

Le  colonel  Dampierre,  du  5"  des  dragons,  celai  qui 
fut  depuis  tué  en  commandant  l'armée  du  Nord  (2),  ne 

ligue  de  b.-iUiille.  Des  chuaeura  tyroliens  ont  cherché  à  inquiéter  l'tr- 
mfc  ;  (juetijues  soldat*  et  quelques  gardes  nationales  en  ont  tué  pln- 
sieurâ.  »  (RelatioD  de  A.  Beauharnau.) 

(1)  iT  ...  L'armée  a  été  au  bivouac  le  jour  et  la  ouit...  L'année  ^tij[ 
eicéilée  de  fatigue...  Une  grande  pHrtie  de  l'armée  a  manqué  de  li"»- 
et  de  fourrages.  Point  de  commissaires  des  guerres.  Point  d'hApilani 
ambulnota.  »  (Ibid.) 

{ij  Tué  le  S  mai  1393  i  l'attaque  de  Haismes,  dans  la  tenUtite  fou 
pour  di'bloi;uer  Condé,  sur  rinjonclioa  des  représentants  du  ptD;4' 
Flrii'i  et  du  lluis-du-Bain. 

i<  l.c  «.viiùial  Dampierre  attaqua  le  boisdeRaismet  et  de  Saiol-Amu^ 
:ri  débusquer  l'ennemi.  Le  feu  dura  tout  le  jour  ;  nous  aïont  pri> 
trauchements  à  la  bayonnetle.  Nos  soldats  ont  montré  lu' 
utumée;  nous  n'aiona  perdu  que  50  hommea;  nous  tomun 
perte  de  l'ennemi  est  considérable.  Hiis  rien  ne  peat  Hui 
l'accident  fAcheui  qui  Tient  d'arriver  au  général  Dampîem. 
emporta  peut-être  trop  loin,  et  un  boulel  de  canon  lui  ■ 
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pouvant  croire  i  la  réalité  d'un  bruit  si  absurde,  voulut 
rassurer  ses  dragons  et  les  retenir;  mais  ses  efforts 
furent  vains  :  il  fut  repoussé,  tomba  de  cheval  et  se  vit 
foulé  par  les  siens,  que  la  peur  et  l'exemple  du  6*  régi- 
ment des  dragons,  qui  étaient  en  fuite,  entraînait  comme 
nn  torrent. 

Ce  tumulte  attira  bientôt  le  général  et  les  officiers  qui 
l'accompagnaient,  parmi  lesquels  étaient  M.  Montpen- 
sier,  second  fils  du  duc  d'Orléans,  et  l'adjudant  général 
Foissâc;  Beauharnais  avait  été  forcé,  par  les  fatigues  de 
la  reille  et  la  faiblesse  de  sa  constitution  physique,  de  se 
livrer  au  repos.  , 

Les  fuyards  avaient  mis  tant  de  précipitation  dans  | 

leur  mouvement  que  le  général  ne  put  les  atteindre  ;  ,      i 

mais  bientôt  une  nouvelle  masse  se  présenta  pour  suivre  1 

le  môme  exemple  et  détermina  l'escorte  du  général  à  } 

rimiter.  Celui-ci  ordonnait,  priait,  menaçait,  rien  ne  • 

pouvait  les  arrêter.  Ils  le  forcèrent,  au  contraire,  à  les  i 

>uivre  en  lui  criant  qu'il  était  un  traître,  qu'il  les  avait  ^ 

conduits  à  la  boucherie  et  qu'il  fallait  aller  à  Valen-  iq 

«iennes,  où  ils  feraient  justice  de  lui.  Les  mêmes  propos  i 

étaient  répétés  aux  autres  officiers  de  Tétat-major,  qui, 
:omme  leur  général,  étaient  emportés  par  le  torrent. 

H  faisait  un  beau  clair  de  lune,  mais  sa  lumière  était 
lorriLleraent  obscurcie  par  les  flots  épais  de  poussière 
[ue  la  course  précipitée  des  chevaux  élevait  loin  au- 
lessus  des  tètes  ;  on  ne  se  reconnaissait  pas,  on  ne  se 
oyait  plus,  et  jamais  la  peur  ne  présenta  une  image 
•lus  effrayante  que  dans  ce  moment  où  le  repos  de  la 
ature  contrastait  avec  tant  d'agitation  et  de  criminels 
esseius.  •. 

Cependant,  un  officier  du  3*  régiment  des  hussards, 


ap^jrté  la  cuisse.  »  (Moniteur  universel.  Séance  de  la  Convention  na- 
)nale  du  10  mai  1793.  Communication  faite  par  Cambon  au  nom  du 
imité  de  Salut  public.) 
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M.  Dorviller,  qui  commaadoit  l'escorte  du  géoéral  Biroo, 
parvint  un  moment  à  se  faire  entendre,  A  démontrer lu 
siens  combien  il  était  absurde  de  supposer  que  rennemi 
avait  pu  nous  tourner  et  que  c«tte  manoeuvre  fût  con- 
Tenne  avec  le  général,  tandis  que  tout  était  traoqaiUe, 
que  cet  ennemi  prétendu  ne  se  montrait  nulle  part  posr 
profiter  de  cet  avantage.  Enfin,  il  représenta  combiee  il 
élait  criminel  aux  soldats  de  faire  violence  à  leur  géoé- 
ral, de  lui  être  rebelles,  de  l'entraîner,  de  le  menacer 
d'une  mort  qu'ils  n'auraient  même  pas  le  droit  de  lui 
donner,  t'eût-il  méritée;  crime  qui  redoublait  encore 
lorsqu'il  était  l'efifet  d'une  injuste  prévention  contre  un 
chef  qui,  jusque-lA,  avait  mérité  leur  confiance;  il  leut 
rappela  que  le  général  Lauzun  avait  été  leur  colonel 
général  et  qu'ils  n'en  avaient  jamais  reçu  que  des  mu- 
ques  d'estime  et  des  services,  et  qu'il  serait  beau,  dans 
une  circonstance  aussi  grave,  de  se  rallier  à  leur  deToii 
qui  leur  prescrivait  d'une  manière  particulière  de  le 
pi-otéger. 

Ce  discours,  tenn  en  allemand  par  un  officier  (il  fut 
eutendu  par  l'adjudant  général  Foissac  qui  parle  fimi- 
lièrement  cette  langue]  très  aimé  de  sa  troupe,  produisit 
le  meilleur  effet;  les  hussards  prirent  parti  pour  !e 
général,  en  imposèrent  aux  autres  et  déclarèrent  qu'uD^ 
ne  pouvait  lui  refuser  la  liberté  qu'il  demandait  de  re-' 
tourner  au  camp  près  de  son  armée. 

Biron,  devenu  libre  dès  ce  moment,  retourna  aucamji 
avec  les  offîciers  qui  l'avaient  suivi.  Pour  y  arriver,  il' 
eut  à  faire  la  moitié  du  chemin  de  Yalencîennes  à  li; 
[position  de  Wasmes.  Une  partie  de  la  troupe  A  cheval; 
revint  avec  lui,  l'autre  suivit  son  premier  dessein  et  cod- 
tÎDua  de  fuir  vers  Valenciennes. 

Los  premiers  eurent  lieu  de  se  louer  du  parti  qa'il» 
avaient  pris,  lorsque,  de  retour  au  camp,  ils  virent  que 
le  centre  et  la  droite  n'avaient  point  bougé  et  que  tou.' 
leurs  frères  d'armes  reposaient  dans  une  profonde  séco- 


>.  ^3.  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  274 

rite,  que  les  cent  mille  Autrichiens  n'avaient  point  inter- 
rompue. Chacun  s'excusa,  avoua  sa  faute  et  retourna  à 
son  poste. 

Un  général  habile  eût  alors  fait  prendre  les  armes  à 
son  camp  et  eût  disposé  ses  mouvements  pour  l'attaque 
projetée  pour  le  lendemain  :  cette  diversion  eût  occupé 
les  esprits,  eût  empêché  la  circulation  dé  la  nouvelle  de 
1  évéoement  de  la  nuit  et  le  mauvais  effet  moral  qui  pou- 
vait en  résulter.  Mais  Biron  n'était  que  brave  et  courti- 
san et  û^avait  point  les  premières  notions  du  talent  d'un 
général  ;  et,   quoiqu'il  passât  pour  l'homme  de  France 
qui  eût  le  plus  d'esprit,  il  manquait  de  ce  feu  du  génie 
militaire  qui  voit  et  saisit  au  même  instant  le  parti  qu'il 
peut  tirer  d'une  circonstance  périlleuse  et  inattendue.  Il 
prit  (loDC  la  résolution  contraire;  il  craignit,  que  la  con- 
liance  de  ses  troupes  étant  ébranlée,  il  ne  s'établit  parmi 
elles  un  désoi*dre  capable  de  les  livrer  en  effet  à  l'en- 
nemi. II  voulut  donc,  avant,  de  rien  déterminer,  tenir  un 
petit  conseil  de  guerre,  sauf  à  faire  l'attaque  plus  tard  si 
elle  était  résolue. 

Les  avis  furent  partagés  dans  cette  circonstance  si 
délicate.  Il  avait  suffi  du  temps  qu'on  avait  donné  à  la 
féiie.vion  pour  produire  sur  l'esprit  des  troupes  l'effet 
(ju'on  avait  prévu.  Lorsque,  à  la  pointe  du  jour,  elles  se 
[iiirent  sous  les  armes,  Biron  en  avait  parcouru  le  front 
]>our  se  montrer,  parce  que  déjà  il  s'était  répandu  et 
accrédité  le  bruit  qu'il  était  déserté  vers  l'ennemi  et  qu'il 
(levait  venir  lui-même  à  la  tête  des  Autrichiens  pour 
'gorger  le  camp.  L'on  remarqua  de  Tétonnement  en  le 
lovant;  il  recueillit  de  mauvais  propos,  et  les  corps  les 
>las  sages  lui  montrèrent  une  telle  incertitude  que  des 
rreaadiers,  dont  il  voulait  prendre  la  main  en  signe 
1  amitié,  la  lui  refusèrent. 

Les  ennemis  reprirent,  dès  la  pointe  du  jour,  leur 
imulacre.  Ils  avaient  rompu  le  petit  pont  de  Quare- 
uon,  tant   ils  étaient  dans  la  crainte  d'être  attaqués. 
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CepeDdant,  ils  eDvoyaîent  sur  nos  flancs  quelques  déta- 
chements de  troupes  à.  cheval  pour  les  inquiéter.  Mais 
le  général,  n'ayant  pas  eu  l'idée  de  faire  une  reconnais- 
sance, ni  celle  d'envoyer  quelque  espion  pour  découvrir 
en  quel  nombre  ils  étaient,  il  en  résultait  d'autant  plus 
d'incertitude  sur  leur  force,  que  la  garnison  de  Mons 
pouvait  avoir  été  considérablement  renforcée,  depuis  la 
déclaration  de  guerre,  par  les  villes  voisines,  la  Belgique 
ayant  alors  40,000  hommes  de  troupes  autrichiennes 
dans  ses  garnisons.  Des  militaires  expérimentés  poa- 
vaient  donc  penser  que  le  soin  de  se  tenir  dans  une 
position  cachée  était  un  stratagème  pour  amener,  dès  le 
début,  l'armée  française  &  quelque  imprudente  entre- 
prise. 

L'on  était  encore  à  délibérer  sur  le  parti  que  l'on 
prendrait,  et  Biron  avait  été  ramené  au  sentiment  d'une 
attaque  faite  sur  l'heure  même,  lorsqu'il  lui  vint  un 
courrier  de  Lille.  Il  était  porteur  d'une  dépêche,  qui  loi 
apprenait  le  désastre  de  la  colonne  sortie  de  cette  place 
pour  attaquer  Toumay,  et  les  assassinats  commis  par  des 
soldats  sur  Théobald  Dillon,  leur  général,  et  Berthois 
de  la  itousselîère,  officier  du  génie,  qui  fut  malheureu- 
sement pris  pour  le  commandant  de  l'artillerie,  sur 
lequel  on  voulait  se  venger  d'avoir  défendu  qu'on  tirât 
sans  olijet  et  sans  utilité. 

Lf  iii'néral  communiqua  cette  fâcheuse  nouvelle  aui 
ofQcici's  qui  l'entouraient.  Ils  conçurent  que,  si  elle 
transpirait  parmi  la  troupe,  le  crime  servirait  d'exemple 
au  crime,  et  que,  dans  peu  d'instants,  la  même  scène 
d'horreur  allait  avoir  lieu  devant  Mons.  Biron,  homme 
courageux  et  ferme,  eut  l'air  de  s'en  inquiéter  peu  pour 
sa  personne,  mats  il  conçut  aisément  que  ce  n'était  plus 
le  moment  de  combattre  et  qu'il  compromettrait  son 
corps  d'armée,  s'il  ne  se  déterminait  pas  A  une  prompte 
retraite  qu'il  pAt  encore  faire  en  bon  ordre.  En  consé- 
quence, elle  fut  ordonnée  sur-le-champ,  et  le  plaisir  que 
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cet  ordre  fit  aux  troupes  ne  laissa  pas  de  doute  que  Ton  i 

avait  pris  le  seul  parti  qui  convint  à  la  situation  des  ' 

esprits. 

Ce  mouvement  se  fit  tranquillement,  en  règle,  et  avec  i 

une  sorte  de  mépris  des  ennemis   qui  envoyèrent  des  I 

troupes  légères  pour  harceler  l'arrière-garde  (1). 

Le  général,  ne  voulant  pas  avoir  l'air  de  fuir,  avait 
ordonné  qu'on  reprit  derrière  Quiévrain  la  position  de 
la  veille.  Déjà,  la  droite  et  le  centre  y  étaient  arrivés, 
s'étaient  formés  en  bataille  et  s'occupaient  à  aller  aux 
vivres,  lorsque  la  gauche,  se  disant  serrée  de  près  par 
uD  gros  d'ennemie,  arriva  en  pleine  course  et  en 
désordre,  criant  que  toute  l'armée  autrichienne  arrivait 
sur  ses  pas.  ' 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner  l'alarme  ;  la  I 

troupe  saisit  ses  armes  et,  sans  autre  commandement,  I 

un  feu  de  file  s'établit  de  la  droite  à  la  gauche,  comme  ^ 

si  en  effet  l'ennemi,  que  personne  ne  voyait,  était  à  cent  5 

pas.  Les  ordres  des  généraux,  des  chefs  de  corps,  leurs  j 

menaces,  leurs  prières  mêmes  ne  purent  l'arrêter.  ï 

■  1 

il)  u  Comme  il  était  important  de  couvrir  la  retraite  de  l'armée,  je 
me  suis  porté  promptement  auprès  du  colonel  Dampierre,  qui  comman- 
dait ra?ant-garde,  et,  de  concert  avec  lui,  nous  avons  fait  une  disposi- 
tion qui  a  protéeé  la  rentrée  en  France  de  toute  l'armée.  Le  bataillon 
de  lte.iucc,  celui  des  gardes  nationales  de  l'Orne  ont  été  placés  derrière 
de?  vergers,  en  avant  des  Saulçois,  avec  4  pièces  de  canon  ;  3  escadrons 
de  dragons  nous  appuyaient  à  la  droite  et  à  la  gauche  ;  et  ce  n'est 
«iu\iprè5  que  toute  l'armée  française  a  été  rentrée  dans  le  camp  de 
(jJiVvrecbain  que  notre  retraite  s*est  faite. 

V  En  entrant  dans  Quiévrain  en  bon  ordre,  nous  avons  trouvé  la 
t'He  du  village  occupée  par  le  bataillon  des  gardes  nationales  du  Nord, 
ynr  de  l'artillerie  et  commandé  par  M.  de  Fleury,  maréchal  de  camp, 
yui  n'était  pas  de  notre  armée,  mais  que  le  maréchal  de  Rochambeau 
jvait  envoyé  à  Quiévrain  sur  la  fausse  nouvelle  de  déroute  apportée  la 
veille  par  les  fuyards  de  la  nuit. 

'.  Nous  s^ommes  entrés  ensuite  à  Quiévrechain,  protégés  par  M.  de 
rieury.  Nous  y  avons  retrouvé  rarm4e  ayant  repris  sa  position  du 
'2S.  t*  (KelatioD  de  Â.  Beauharnais.) 
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A  cent  pas  en  avant  du  front  de  liataille  était  le  mit- 
seau  de  TAnneau,  qui  se  trouvait  bordé  de  quel<|Ufi> 
liaies  et  d'arbustes,  que  des  travailleurs  étaient  occupé! 
à  couper  pour  éclairer  le  terrain  en  avant.  Ces  liommeB 
et  ces  arbustes  avaient  été  pris  pour  des  Autrichiens  el 
c'était  sur  eux  que  se  dirigeait  le  feu  le  plus  épouvjo- 
table,  dans  lequel  le  canon  de  bataillon  n'était  point 
épargné.  L'arrièrc-garde  arrivant  plus  tran<{uilletneDl, 
des  tralneurs  qui  s'étaient  arrêtés  dans  des  cabarets  tt 
qui  cbercbaient  à  regagner  leurs  rangs  en  furent  éga- 
lement accueillis,  et  l'on  voyait  de  toutes  paris  tomlxr 
des  Fniuf  ais  tuén  par  des  Français. 

Une  patrouille  de  uhians  d'une  vingtaine  d'bannnK 
s'étant  avancée  sur  la  cbaussée,  sans  doute  dans  l'iatta- 
tion  de  reconnaître  l'objet  d'un  feu  si  bien  nourri,  des 
grenadiers  forcèrent  le  commandant  d'artillerie  de  phoet 
en  défense  contre  cette  troupe  si  peu  redoutable,  deui 
pièces  de  position  et  de  les  éloigner  en  tirant  à  boulet. 

Ea&n,  le  7i"  d'infanterie  fut  le  premier  qui  reconnot 
son  erreur  et  qui  cessa  son  feu,  d'après  tout  ce  que  lai  HX 
le  colonel  Freytag  et  l'adjudant  général  Foissac.  LesaDtrw 
corps  l'imitèrent  bientôt  et  la  sécurité  sembla  renallre. 

Cependant,  une  trentaine  des  noires  avaient  éïi  tait 
ou  blessés  par  ce  feu  ;  le  colonel  Moutcboisy  avait  en 
son  cheval  blessé  sous  lui,  et  celui  du  maréchal  de  camp 
Fleuri  avait  été  atteint  de  plus  de  vingt  coups  dont  l'an 
blessa  à  la  jambe  ce  général  qui,  demeuré  sur  la  place, 
n'échappa  que  par  une  sorte  de  miracle  du  centre  où  Ip 
réunissaient  tant  de  coups. 

L'on  allait  reprendre  les  occupations  du  camp,  rea- 
plir  les  gibernes  épuisées  el  s'en  reposer  de  la  sécoiitt 
du  corps  de  bataille  sur  un  bataillon  du  49°  régimenl, 
qui  avait  été  envoyé  à  Quiévrain  pour  le  couvrir  (I)  et 


(t  )  «  J'étnis  BuprÈ»  du  74°  régimenl,  di 
.'  \'is  toule  l'nile  gauctie  se  mcltrc 


la  partie  drollc,  ijumaAjt 
ame  pour  prendre 
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qui  était  aisément  parvenu  à  en  débusquer  les  chasseurs 
eDoeniis,  lorsque  tout  à  coup  quelques  individus  masqués 
en  gardes  nationaux  se  répandirent  dans  le  camp  à  la 
jauche  et  semèrent  de  nouveau  lalarme  en  criant  que 
nous  étions  tournés  et  livrés  à  l'ennemi,  et  que  nous 
allioos  être  hachés  en  pièces.  Plusieurs  voix  affreuses  se 
firent  entendre  qui  criaient  :  «  A  la  trahison,  sauve  qui 
peut!  » 

A  ces  cris  d'hommes  qui  donnèrent  le  premier  exemple 

(le  la  fuite  en  traversant  le  camp,  toute  la  gauche  fut 

ébranlée  et  rien  ne  put  l'arrêter.  Cavalerie,  infanterie, 

artillerie  de  bataille  et  de  position,  tout  fut  entraîné 

pèle-mèle,  et  bientôt  toute  la  ligne  ne  laissa  plus  voir 

que  l'affreuse  image  de  la  peur  et  de  la  plus  horrible 

confusion.  Les  chemins  et  la  plaine  étaient  couverts  de 

fusils,  de  sabres,  de  sacs,  de  trains  de  canon  brisés,  de 

chariots  versés  dans  les  fossés,  d'hommes  mourants  que 

la  vitesse  de  la  course,  la  peur,  la  chaleur  de  la  journée 

et  les  marais  d'eau  fétide  où  ils  cherchaient  un  remède  à 

leur  soif  ardente,  faisaient  expirer.  Plus  de  60  hommes 

périrent  ainsi  dans  le  court  trajet  de  Quiévrain  à  Valen- 

cicnnes. 

Cependant,  le  3*  régiment  de  cavalerie  et  le  3®  des 
hussards  avaient  seuls  fait  bonne  contenance,  et  le 
bataillon  qui  gardait  Quiévrain  et  qui  ignorait  cette 
déroute,  était  demeuré  ferme  à  son  poste. 

Biron,  désespéré  de  ne  pouvoir  rallier  le  corps  de 
bataille,  malgré  ses  efforts  et  ceux  de  son  état-major  à 
qui  l'on  prodiguait  des  coups  de  fusil  en  les  appelant 
des  traîtres,  ne  connut  plus  pour  sa  personne  d'autre 
parti  que  celui  d'aller  se  joindre  au  bataillon  de  Quié- 

«  une  position  plus  éloignée  de  Quiévrain.  Je  fis  demander  quel  était 
<i  l'objet  de  ce  mouTement  qui  ne  s'accordait  pas  avec  la  disposition  de 
t'  la  droite,  puisque  dans  le  même  temps  un  bataillon  d'infanterie  se 
'<  portait  dans  Quiévrain  pour  chasser  les  troupes  ennemies...  »  (Rela- 
tion de  A.  Beauharnais.) 
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vraia  et  de  faire  avec  lui  udb  retraite  tranquille  et  hono- 
rable. L'adjudant  général  Foissac,  resté  seul  avec  les 
3"  régiments  de  cavalerie  et  des  hussards,  se  mit  dau 
les  rangs  de  celui-ci  et  iovita  les  chefs  de  ces  corps  i 
couvrir  ce  désordre  en  faisant  une  retraite  froide  el 
lente. 

Ces  mesures  empêchèrent  Tennemi  d'en  profiter  dans 
un  moment  où  200  hommes  eussent  pu  massacrer  des 
régiments  entiers  qui  se  sauvaient  épars  et  ne  reconnais- 
saient plus  d'ordre  ni  de  chefs. 

Tous  les  fuyards  s'entassèrent  dans  la  ville  de  Valen- 
ciennes,  où  le  tumulte  et  la  confusion  furent  extrùQies. 
Jusqu'au  lendemain  il  fut  très  difficile  de  disperser 
quelques  corps  dans  des  cantonnements,  où  ils  ne 
voyaient  point  de  sAreté,  parce  qu'ils  n'y  voyaient  poial 
de  fortifications. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  maréchal  Rochambeau. 
Biron  et  l'état-major  n'échappèrent  que  par  miracle  au 
sort  de  Dillon,  surtout  lorsqu'on  apprît  la  fin  de  celui-ci. 
parmi  ceux  qui  venaient  de  fuir  &  Mons  comme  on 
avait  fui  à  Tournay  et  dans  l'opinion  d'une  trahison 
manifeste  concertée  par  les  généraux  sur  tous  les  pninls 
d'attaque.  Heureusement  la  sécurité  qu'on  trouvait  dans 
une  place  fermée,  dont  on  leva  les  ponts  dans  la  crainte 
d'y  être  suivi  par  l'ennemi,  et  les  remontrances  des  ci- 
toyens prudents  et  des  chefs  éclairés  qui  jouissaient 
encore  de  quelque  confiance,  parvinrent  d  apaiser  le  seo- 
dment  aveugle  de  la  peur.  Bientôt  même  il  offrit  à  ceit 
qui  n'avaient  été  égarés  que  par  l'impulsion,  un  aspect 
ridicule  qui  les  humilia,  qui  releva  leur  énergie,  raDÎma 
ce  sentiment  de  fierté  et  d'honneur  iaestinguihle  dans  le 
cœur  du  patriote  français  ;  les  rendît  dociles  à  la  voix  des 
généraux  et  de  leurs  chefs,  exacts  à  leur  devoir,  et  leur 
fit  désirer  avec  passion  l'occasion  de  se  laver  de  la  tacbt 
qui  pesait  à  leur  courage.  En  ce  sens,  ce  triste  événe- 
ment produisit  un  bon  effet, qui  se  manifesta  bientôt  dan» 
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les  premiers  combats  qu'eurent  à  livrer  ces  mêmes  corps 
qui  venaient  d'être  entraînés  par  une  erreur. 

Ce  fut  dans  cette  malheureuse  sortie  que  le  citoyen 
Pie,  grenadier  du  49*  régiment  d*infanterie  (je  ne  suis  pas 
siirdu  numéro)  (1),  ayant  été  blessé  au  poignet,  fut  ren- 
contré à  l'écart,  assis  près  d'un  buisson  et  souffrant 
beaucoup,  par  l'adjudant  général  Alex.  Beaubarnais.  Cet 
officier  étant  allé  à  son  secours  et  compatissant  à  sa  dou- 
leur, Pie  lui  dit  :  «  Ce  n'est  rien,  général,  et  je  m'estime 
heureux  d'avoir  reçu  une  blessure  pour  la  patrie  ;  je  ne 
m'afflige  que  du  mauvais  succès  et  de  la  honte  de  cette 
journée,  et  il  me  reste  encore  un  bras  qui  sera  employé 
à  réparer  ces  malheurs  » .  Beaubarnais  rendit  ce  noble 
propos,  si  digne  d'un  patriote  français  et  qui  fut  si  sou- 
vent répété  depuis  dans  nos  armées,  dans  des  occasions 
plus  glorieuses;  la  Société  populaire  de  Valencîennes 
le  recueillit,  en  fit  part  au  Corps  législatif,  et  le  grena- 
dier Pie  fut  élevé  au  grade  de  sous-lieutenant,  dont  il 
paraissait  si  digne.  Il  eut  aussi  la  gloire  d*être  le  pre- 
mier soldat  de  la  Révolution  qui  fut  nommé  et  récom- 
pensé avec  éclat  pour  avoir  montré  un  généreux  dévoue- 
ment à  son  pays  et  à  la  cause  de  la  liberté. 

Telle  fut  Fissue  de  la  première  action  d'une  guerre 
dont  les  présages  n'annonçaient  pas  alors  tant  de  triom- 
phes et  de  mémorables  conquêtes,  que  l'esprit  républi- 
cain seul  pouvait  faire  éclore. 

Eq  réfléchissant  à  cet  événement,  en  examinant  toutes 
ies  circonstances  qui  Tont  produit  et  en  les  comparant 
au  courage  indomptable  des  soldats  français,  l'on  ne 
peut  se  refuser  à  la  conviction  qu'il  était  une  suite  d'une 


I 
I 
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(i)  74"  et  non  49*.  «  Ah  I  quel  est  votre  nom,  brave  grenadier  du 
74*  ?  Lorsque,  le  30,  vous  fûtes  blessé  à  mes  côtés,  vous  me  dites  près 
de  Oaiévrain  :  «  Mon  officier,  achevez-moi,  que  je  ne  voie  pas  la  honte 
"  Je  cette  journée  ;  mon  officier,  vous  le  voyez,  je  meurs  à  côté  de  mon 
*e  fiisil  et  avec  le  regret  de  ne  plus  le  porter  !  »  (Relation  de  A,  Beau- 
harnais.) 
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machination  calculée  par  l'ancicD  gouvernomeat  pour 
intÏDiidei'  dès  l'origino  d'une  querelle  dans  laquelle  il 
était  eDuemi  secret  de  la  cause  qu'il  semlilsil  vonloir 
défendre  et  pour  inspirer  aux  Autrichiens  plus  d'audacn 
et  le  mépris  des  défenseurs  de  la  lilterté.  C'était  on 
moyen  de  redoubler  l'aclivité  des  émigrés  et  de  renfor- 
cer la  coalition  contre  la  Krance  ;  aussi  fut-elle  bi«ntM 
générale,  et  l'on  disait  dans  les  cercles  nristocratiijiiet 
comme  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Kspagne.  que  poot 
vaincre  ces  fameux  soldats  de  la  Révolution,  il  n'y  avait 
plus  besoin  d'autres  armes  que  des  fouets  de  posle.  Im 
devise,  depuis  si  glorieusement  justifiée  contre  un 
d'enuerais  et  de  détracteurs,  la  devise  :  Vain 
movrir  !  qu'avaient  choisie  ces  mêmes  soldats,  fut 
gée  par  les  Allemands  et  les  émigrés  en  celle  de 
un  courir!  et  souvent  affichée  à  des  arbres,  d'oii 
braves  les  arrachaient  en  proférant  le  serment  de  s' 
venger. 

ijQ  qui  frappait  le  plus,  c'était  la  similitude 
des  événements  et  des  moyens  qui  les  avaient  prott 
devant  Mons  et  devant  Tournay,  Ce  Irait  annoDçi 
main  directrice,  une  inlenlion,  un  système  (1).  Ce  i 
paraissait  surtout  avoir  pour  but  de  désorganiser 
en  établissant  un  mépris,  une  haine  réciproque  t 
soldat  et  l'officier;  et  ce  but  se  fondait  sur  celte 
qu'une  fois  que  les  anciens  ofBciers  seraient  dëf 
chassés,  les  grades  remplis  alors  par  les  snus-offi( 
caporaux  et  les  soldats,  seraient  livrés  d  l'ignon 
l'impéritie,  et  que  la  victoire  sur  eux  en  serait  plu 
rée.  On  ne  voulait  pas  se  rappeler  que,  dans  des^j 
moins  propres  à  faire  éclore  de  grands  hommes 


(t)  ••    ..  Let   ennemis  de  la   l'atrie  oot  séduit  quelque!   i 
pour  crier  :  ■€  Sauve  qui  peut  '.  n  et  ont,  pour  donner  du  o 
effrflynble»  menées,  semé  In  défwncc  enrers  leurs  EÉni^rau 
lion  de  A.  EteauLarnais.) 
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le  sont  les  grands  événements  politiques,   souvent  les 
meilleurs  généraux   avaient  été   longtemps  confondus 
dans  les  rangs,  et  que  l'esprit  propre  à  la  nation  fran- 
çaise, ce  sentiment  d'honneur  qui  n'était  point  exclusive- 
ment 1  apanage  de  la  caste  nobiliaire,  ainsi  qu'elle  se 
plaisait  à  le  croire  et  à  le  persuader;  enfin,  les  lumières 
plus  généralement  répandues  en  France  et  la  meilleure 
composition  des  troupes,   étaient  autant  de  causes  qui 
devaient  produire  des  Rose  et  des  Fabert.  Aussi  l'on  sait 
combien  cette  combinaison   vaine   et  orgueilleuse  fut 
trompée  par  l'événement,  et  que  les  descendants  des 
Césars  furent  battus  par  des  héros  français  qui  passèrent 
rapidement  de  la  giberne  au  commandement  en  chef  des 
armées. 

Quels  furent  les  agents  de  cette  infernale  machination  ?  i 

C'est  ce  qui  est  resté  un  problème.  Certes,  ce  ne  furent  ' 

poiot  les  généraux  qui  auraient  pu  prévoir  d'avance 
qu'en  accréditant  contre  eux-mêmes  des  bruits  et  des 
apparences  de  trahison,  ils  en  seraient  infailliblement  i 

les  victimes,  comme  quelques-uns  le  furent  en  effet.  j 

Sous  les  rapports  militaires,  on  pouvait  reprocher  au  ] 

général  en  chef  une  fausse  combinaison.  En  effet,  une 
paix  de  trente  ans  avait  fait  disparaître  des  armées  fran- 
çaises tous  les  soldats  aguerris  ;  de  nombreux  corps  de 
gardes  nationales,  pleines  de  civisme  et  de  courage,  il 
est  vrai,  mais  en   même  temps  sans  expérience,  sans 
usage  même  dans  le  simple  maniement  des  armes,  étaient 
accourus  pour  les  compléter.  Dans  cet  état  de  choses, 
r.ésar  n'eût  pas  tout  à  coup  conduit  au  combat  ses  légions 
romaines  de  nouvelle  levée,  et  loin  de  faire  avec  l'en- 
nemi, en  faveur  de  l'humanité,  une  convention  qui  ten- 
•lait  à  ne  point  engager  de  petits  combats  d'avant-postes, 
César,  pour  ménager  mieux  encore  le  sang,  toujours 
prodigué  parla  peur  et  dans  le  désordre,  les  eût  au  con- 
traire  provoqués  et  souvent  essayés,  afin  de  familiariser 
par  degrés  ses  troupes  avec  les  dangers  et  les  mouve- 
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ments  de  la  guerre  ;  du  oioîds  c'est  le  pi'écepte  qu'il  uods 
a  tracé  eo  sgissaDt  toujours  ainsi  en  pareille  circon- 
stance, et  l'on  sait  le  parti  que  ce  général  a  tiré  de  cette 
méthode. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  ce  moment.  la  défiance  du 
soldat  contre  ses  ol^ciers  devint  plus  grande  et  plus 
générale;  et,  certes,  un  grand  nombre  do  ceux-ci  avaient 
impudemment  provoqué  ce  sentiment  par  des  propos, 
des  procédés,  des  regrets  exagérés  vers  cette  disciplinf 
du  Nord  qui  avilissait  autrefois  les  armées  françaises. 

Déjci  l'émigration  avait  été  considérable  :  elle  se  mul- 
tiplia de  toutes  parts;  les  officiers  quittaient  leurs  dra- 
peaux en  disant  qu'ils  ne  pouvaient  ni  ne  voulaient  plus 
commandera  des  I&ches.  Le  marécbal  de  Itocliambrsu 
doona  sa  démission,  Louis  Noailles  jiussa  en  Angleterre, 
le  miiiéchal  de  carap  Fleury  se  relira,  et  les  moins  con- 
sidérables se  faisaient  une  sortcd'bonneuc  de  quitter  In 
armes,  pensant,  en  secret,  que  leur  défection  sérail 
funeiiti!  au  parti  patriote  qu'ils  détcsi.iient.  Ceux  qui  res- 
taient et  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  des  sentimeuti 
plus  li]uables,  devinrent  timides  et  n'osèrent  presque 
plus  se  commettre  avec  Tennemi;  ils  craignaient  let 
suites  de  l'esprit  qu'ils  avaient  cru  remarquer  le  29  avrP, 
et  se,  voyaient  quelquefois  accusés  de  liïcheté  par  d» 
factieux,  lorsqu'ils  ne  menaient  pas  les  troupes  au  com- 
bat, ou  de  trahison  quand  ils  faisaient  (juelque  entrepris 
hasardeuse. 

Cet  état  des  choses  établit  une  grande  langueur  daoi 
les  opérations  militaires,  excita  les  Autrichiens  h  braver 
ceux  <|ui  devaient  les  vaincre  un  ji'ui'.  et  toute  cellf 
campagne  se  passa  en  légères  affaires  de  postes,  jusque 
vers  ic  mois  de  novembre  où,  les  esprits  paraissant  plat. 
rassurés,  Dumouriez,  qui  avait  usurpé  une  confiani 
qu'il  ne  méritait  sous  aucun  rappojt.  osa  concevoir 
dessein  de  livrer  une  bataille  ranger  sur  laquelli 
donnerai  par  la  suite  quelques  détails  intéressants  qui 
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que  ijrnorés  de  beaucoup  de  ceux  qui  y  assistèrent  et  du 
trênéral  lui-même  (1). 

Pari?,  le  29  ventôse  an  6  de  la  République. 

Le  général  de  divisiony 
Signé  :  Fuissag  La  Tour. 

.!///>«  se  termine  la  première  partie  des  diverses  études 
ifue  se  propose  la  Revue  militaire  sur  la  période  ré- 
mlulionttaire.  Quelle  quen  soit  la  tristesse,  fexposé 
ifrtnillé  qui  précède  est  nécessaire  pour  montrer  tétai 
>tirHpui>sance  auquel  avaient  réduit  l  armée  française, 
fualisdp/ine  et  la  méfiance  à  regard  des  chefs,  fomentées 
,h,'z  le  solfiât;  les  intrigues  nouées  à  finsu  du  général  en 
ihf;  la  tomhinaison  défectueuse  du  plan  adopté;  la 
l,fiHnr  ejécution  des  mouvements  démonstratifs  par  des 
(hrf^  f/ntués  de  tout  sentiment  d offensive. 

En  rj posant  successivement  les  opérations  du  maréchal 

Lminer;  le  commandement  troublé  de  Lafayette;  la  cor- 

nynndance  de  Dumouriez  et  de  Servan  ;  les  victoires  de 

Jmtappes   et  Hondschoote;    celle    de    Watlignies    et   la  | 

mnnhe  dArlon  sur  Charleroi  d'après  les  mémoires  ma-  ^ 

////vfr//.N   de   Jourdan  ;   la   belle  manœuvre  de  Hoche  à 

hiœsrhirillrr  et  à  H'issembourg  ;  enfin  l'organisation  qui 

nnfit  abouti,  depuis  1791,  à  larmée  de  179t,  et  les  vie- 

/nirrs  de  Pichegru  à  Mouscron,  Tourcoing  et  Hooghleede; 

la  Revue  militaire  montrera  ainsi  les  efforts  gigantesques 

f/nomp/ispar  la  France  et  les  diverses  étapes  de  la  marche 

nsirndante   de   son   armée  jusqu'au  jour  oif,   dans   un 

/Uuissement  de  gloire,  elles  triomphèrent  enfin,  par  leur 

iwlomptable  énergie  et  par  leur  foi  inébranlable  dans  leur 

nrrnir.derune  des  plus  formidables  coalitions  auxquelles 

dle>i  aient  eu  à  résister.  ^• 


NOTA.  —La  pagination  limitée  des  Archives  historiques  et  la 
nécessité  de  scinder  les  articles  d'ane  façon  rationnelle  obligent 

encore  à  renvoyer  an  prochain  nnméro  de  la  Revue  la  pnblica-  > 

lion  dn  Journal  des  marches  et  opérations  du  4«  corps  de  l'armée  ] 

du  Rhin  jusqu'au  6  août  1870. 

(l)  Cette  relation,  si  elle  a  été  faite,  n'existe  pas  aux  Archives  histo- 
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ravaleiie  de  la  Grande  Armée  à  Nancy,  le  14  janvier  1814.  —  Lettres 
VI  comte  de  Thorenc  (1759-1760;  (svite).  —  Extraits  du  livre  d'ordres 
iu  i*  r^dment  de  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale,  2®  bataillon, 
i*  rompairnie. 

Revae  hippiqae.  Mars  1900.  —  Histoire  du  cheval  dans  l'antiquité 
tt  son  rôle  dans  la  civilisation,  par  C.  Chomel.  —  Le  budget  des 
liiMs.  par  Matchem.  —  Le  budget  des  remontes,  par  H.  C...  —  La 
i'j.'trine  de  l'tcole  de  Saumur  (fin),  par  B.  db  Fleury. 

Revue  maritime.  Mars  1900.  —  Mémoires  :  Nos  bâtiments  de 
ju.  rre  et  leurs  ancêtres,  par  M.  Delpeuch.  —  Bizerte  ;  les  souvenirs 
Ju  pa'istS  par  M.  R.  Castai5G.  —  Marines  étrangères  :  Manœuvres 
natales  anglaises  de  1899  (suite).  —  Météorologie  de  l'extrême  Orient 
if'ùt^  et  fi/i).  —  Persistance  des  impressions  lumineuses  et  les  signaux 
visuels  rapides.  —  Bassins  de  radoub,  étude  sur  le  matériel  en  usage. 
—  -Nouvelle  méthode  de  tirage  forcé. 

Revae  des  Deux  Mondes.  I*^**  mars  1900.  —  La  guerre  de  l'Afrique 
îustrale  et  le  droit  des  gens,  par  M.  Arthur  Desjardins.  —  Le  mariage 
l*:  Marie  Leczinska,  par  M.  Pierre  de  Nolhac.  —  Ceylan  sous  l'admi- 
fiUtratiun  coloniale  de  l'Angleterre,  par  M.  Jules  Leclehcq. 

—  15  mars.  —  La  mission  Marchand  et  le  Cabinet  Mélinc,   par 
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U.  André  Lsaoïl.  —  La  daehesse  de  Bourgogne  et  l'alliauce  UTOyardr 
lous  Louis  XIV.  La  période  d'entente  et  la  ïucceuion  d'Ëipagnt,  pw 
H.  le  comte  d'H AU »SOR VILLE. 

Rame  de  Pari*,  l  "  mars  1900.  —  Achille  VuLL4Ti.  Céeil  RWm.  i. 

—  Georges  G*uun.  Une  quettion  franço-ruwe  en  Orient. 

-  13  mars  1900.  —  AuiiiS-TuaBNUB.  Le  roi  du  Klondike  [1"  par- 
tie). --  Jacques  Hauiskakh.  La  question  des  cibles.  —  Auguiie  Pttn. 
Comment  je  derias  explorateur.  —  Achille  VialLatb.  C£cil  RbwlFf.  U. 

—  D'EsTOUHHiiLLES  DB  CosstàNT.  Le  Tronsraal  et  l'Europe  ditis^. 

La  CorreapondKDt.  10  mars  1000.  —  L'armée  et  le  sennee  mili- 
taire, par  Jules  Delafosse,  ancien  député.  —  Encore  Cecil  Dhal^, 
La  compagnie  à  Charte  et  la  Rhodésia  (fin),  par  le  géni'ral  BotBiui, 

—  23  mars  1900.  —  La  guerre  dans  l'ATrique  du  Sud  et  la  quesiign 
du  tir  en  France  par  ♦♦*.  —  Le  journal  d'un  usiégé  de  Ladviinilli, 
par  J'.  Delapobtb. 

U  Géographie.  19  mars  t!iO0.  —  Pierre  Peins.  Vers  le  Tch^d.  - 
Pierre  Peins.  Voyage  au  Dar  Rounga.  —  Raron  Bulot.  Rapport 
les  progrès  de  la  géographie  en  1â'J9. 

La  Révolntion  française,  il  mars  1900.  —  La  défease  de  Piem- 
Chàtel  eu  1«U  et  1813,  par  Alexandre  Beeard. 

Le  Carnet  bistoriqne  et  littéraire.  13  mars  1900.  —  Colonel  H[oi 
Épisodes  de  la  bataille  de  la  Moskova  et  du  Kéjour  à  Moscou.  —  i^[ 
Mabbottan  Documents  sur  le  royaume  d'Élrurie  (suite).  —  Éuti  dt 
service  de  Harceau.  —  Général  Laieiston.  Rapport  sur  le  lièn  ie 
Gaéte.  —  Le  chAteau  de  Ponlainebleau  en  I8it.  —  Lettres  de  Buc^ 
parte  à  Brune.  —  Femmes  A  l'armée  ;  la  républicaine  Jaionneâu  i 
général  Cuslines. 

Sonveoira  et  Hémoirei.  19  mars  1900.  —  E.  RoDOCAKicai.  Pie  Ml 
h  Parid  et  le  couronnement  de  l'Empereur.  Récit  d'un  prélat  t  lai» 
du  pHpe. —  Lieutenant  J.  PiCBOR.  Journal  d'une  mission  militai fe 
Perïe  (1839-1840)  (siim). 

Honvelle  Berne  rétroipective.  10  mars  1900.  —  Les  com-^pi 
dants  de  l'amiral  Bruii  (lïi)4-1800).  —  La  Corse  pendant  lei  C< 
Jour».  Hémoires  du  général  baron  Simon. 

ReTOe   hebdomadaire.  Mars    1900.    —    Baron    E.    db   Mt^mi- 
GeanceT.  Au  Congo  {luite  et  fin).  —  André  CaEEAD*HE-  Li>  mou 
ment  pangermaniste.    —    Lieutenant-colonel   X.     Les   sociétés  de 
militaires.  —  Paul  LAUHBNCm.  Le  ministre  de  la  guerre  sous  U  Te» 
reur.  Bouc  hotte. 
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La  Pacificatioo  de  Madagascar.  —  Historique  des  opérations  mili- 
tairps,  pour  la  période  s'étendant  du  mois  d'octobre  189G  au  mois  de 
miM  Hl)9.  Réli^*^.  sous  la  directioQ  du  général  Gallikni,  d*après  les 
documents  de  l'état-major  d'occupation,  par  F.  Hbllot,  capitaine  du 
.'éoie,  brere té.  Paris,  Chapelet,  1900.  In-8. 

Après  uQ  court  résumé  des  événements  qui  suivirent  l'entrée  à  Tana- 
ciriTC  de  la  colonne  légère  (3n  septembre  1895),  l'auteur  eipose  en 
dictait  quelle  était  la  siuation  de  notre  nou?elle  colonie  au  mois  de  sep- 
(embrr  189d  :  les  communications  de  Tananarive  avec  la  mer,  rendues 
<!pjouren  jour  plus  précaires  par  Taudace  et  rofiensivc  des  insurgés, 
—  lEmTrne  soule?ée  contre  nous,  —  les  autres  provinces,  indécises, 
u'atendint  que  le  moment  propice  pour  se  joindre  aux  Hovas. 

Le  gén^'ral  Gallieni,  entre  les  mains  duquel  tous  les  pouvoirs  civils  et 
milit/iires  furent  réunis  à  ce  moment,  arriva  à  Tananarive  le  18  sep- 
t'^nibre  |8!)6.  Comprenant  que  robjectifprincipal  était  la  répression  de 
linsurrectioD  boTa  et  le  rétablissement  des  communications  avec Tama- 
t<ve,  il  concentra  en  Emyrne  la  presque  totalité  des  forces  dont  il  dis- 
posait, puis  divisa  ce  pays  en  un  certain  nombre  de  cercles  militaires^ 
doot  les  chefs,  responsables  vis-à-vis  de  lui,  jouirent  de  la  plus  large 
oitiative.  à  condition  de  se  conformer  au  programme  suivant:  u  In- 
•  stâller  autour  de  Tananarive  un  premier  échelon  de  postes  militaires 
*■  fo-mant  un  cercle  de  protection  d*une  vingtaine  de  kilomètres  de 
ra\OQ  (occuper  méthodiquement  et  progressivement  le  pays,  en  pro- 
«  c^^dant  par  bonds,  de  manière  k  augmenter  peu  à  peu  le  rayon  du 
t  cercle  de  protection  Se  relier  étroitement  avec  les  cercles  militaires 
«  vuisms.  Armer  les  villages  soumis,  en  arrière  de  la  ligne  des  postes 
«  aTancés,  sous  le  contrôle  vigilant  des  autorités  françaises  ». 

C'est  là  même  méthode  que  lé  général  Gallieni  avait  d(^jà  appliquée 
arec  tant  de  succès,  au  Tonkin,  pour  la  pacification  du  2^  territoire. 
Mo  Va  appelée  méthode  de  la  »  tache  d*huile  »,  par  opposition  à  celle 
]ui  procède,  au  moyen  de  colonnes  de  toutes  armes,  par  coups  de  force 
*ontre  des  repaires  ou  des  villages.  Il  est  certain  qu'elle  permet  de 
iiifui  combiner  Faction  de  la  force  et  celle  de  la  politique,  qu'elle 
l'amène  pas  de  faux  mouvements,  et  qu'elle  permet  de  mener  de  front 
a  paciûcation  et  la  réorganisation  administrative  du  pays. 

La  pacitication  de  TEmyrne  terminée,  dans  ses  grandes  lignes,  en 
vril  18U7,  le  général  Gallieni  se  proposa  de  soumettre  à  l'influence 
'•tn(,.ii-e  les  immenses  territoires  de  l'ouest  et  du  sud  de  Tlle,  à  peu 
es  entièrement  livrés  à  Tanarchie.  Le  récit  des  événements  qui  mar- 
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quèreot  la  prise  de  poMessioii  de  ces  régions  par  no«  troupe*,  fait  l'ob- 
jet des  S*  et  D*  parties  du  Tolume.  La  soumission  des  peupUJ«i  mirr- 
rières  qui  les  habitent  fut  longue  et  difficile.  Les  minies  phncipct  i 
Turent  appliqués  :  unité  d'action  dans  chaque  cercle,  militaire;  o«uph 
lioD  progressire  et  méthodique  du  pays  et  insUllation  de  poMfsaiU- 
tair«i  pour  sanctionner  tout  mouiement  en  avant. 

Enfin,  diins  la  4*  partie,  l'auteur  donne  de^  renseigne  menti  Hi 
|irécit  et  complets  sur  le  fonctionnement  de  ccruins  serriees,  nU» 
ment  «ur  les  résultats  fournis  par  l'application  du  système  des  auwtt  t 
l'alimenratioa  des  hommes  de  troupe;  sur  im  travaux  de  routes  tii- 
cutés  par  le  corps  d'occupation,  etc. 

En  résumé.  Ta  lecture  de  cet  ouTrage  pertui'l  de  se  rendre  comple  dt 
l'eBbrt  considérable  et  continu  qui  a   été  fourni   par   les  troupes  dta- 
chéet  à  Madagascar  depuis  la   conquête,  et  Jeit  résultats  déci>irsd9   ' 
obtenus,  grâce  à  l'emploi  rationnel  d'une  méthode  Je  pacifiration  *( 
d'organisation  qui  mérite  d'être  connue  et  rel^^tiut. 

Etudes  docnmentafrea  aar  U  Vendée  et  la  Chovannerie,  fu 
Ch.  L.  Chassih.  Tome  \1,  table  générale.  Parti,  P.  Dupont,  I9{|0,in& 

On  sait  que,  sous  ce  titre  commun,'  H.  Cliasiin  a  groupé  ses  tnil 
grandes  publications  ;  La  Préparation  de  la  Gnenr  ih  Vcndifr  (1789- 
1793);  La  Vendée  patriote  {M^i-\Tèi);  Le.-  l'ocificaliant  <ie  tOrnH 
(I79t-180l-t815).  Le  présent  -volume  sert  Je  table  à  1  ouvrage  tM 
entier  dont  il  forme  un  complément  indispensable.  Etablie  avec  le  plia 
grand  soin  et  comprenant  le  relevé,  longueini'nt  Jrveloppé,  de  plus  il 
SiOOOnoms  de  personnes  et  de  GOO  noms  de  lieiii,  cette  table  pemt 
de  guider  aisément  ses  recherches  au  milieu  des  ioitombrabtes  ilMa- 
ments  réunis  par  l'auteur  au  cours  de  son  long  liaroil.  Plusieurs T*rl^ 
jointes  à  ce  volume,  permettent  de  suivre  le  détail  des  opérations  TNÎBf 


Dn  Général  hollandaii  aoos  le  Premier  Empire.  - 
général  baron  de  DtDEK  Dii  Geld»  (I774-I»^â  >).   l'a 


'  Mémoires  i 

is.  Pion,  IV 


Le  baron  deDcdem  entra  au  service  delà  Fnincc,  eommo  génénl 
brigade,  après  l'anneilon  de  la  Hollande.  Bien  <|Li'il  fût  alors  r 
grade  de  général-major  dans  l'aimée  hoilainlaiii',  il  n'avait  ( 
serti  effectivement  et  sa  carrière  avait  été  surtuiit  remplie  par  des  4 
sioos  diplomatiques  en  Wurtemberg,  b  Berlin,  à  Xaples.  Not 
commandement  d'une  brigade  de  la  division  l'nant,  il  ùt  toute  la  ■ 
pagae  de  Russie;  en  1813,  il  servit  dans  le  curjij  du  maréchal  SejM 
~a  distingua  à  Lutzen,  à  Bautzen,  h  Leipzig  ;  enGn,  en  1814,  il  prit  pi 
aux  opérations  de  l'armée  d'Italie, 
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Les  Mémoires  du  général  de  Dedem  comprennent  un  premfer  frag- 

ra.nt,  antérieur  à  1793,  concernant  un  séjour  de  Tauteur  en  Orient; 

lU  contiennent  d'intéressant»  détails  sur  la  Turquie  et  l'Egypte.  La 

Seconde  et  la  plus  importante  partie  des  Mémoires  commence  en  i808. 

X^ù'.i  le  récit  d'une  mission  diplomatique  du    baron   de   Dedem  à 

N.ipks  cll^  Dous  offre  le  tableau  des  trois  dernières  campagnes  de 

1  Kmpire.  L'auteur  s'est  peu  arrêté  aux  détails  militaires  proprement 

■Jit^;  lui-nnéme  fait  obseryer  que  sa  situation  ne  lui  permettait  pas 

(iViToir connaissance  de  l'ensemble  des  événements.  En  revanche,  il  insiste 

ourles  incidents  caractéristiques  dont  il  a  été  témoin  et  sur  les  observa- 

tioQ>  d  ordre  psychologique.  Sa  carrière  diplomatique  lui  avait  appris  à 
jj.er  les  hommes;  elle  l'avait  mis  en  rapport  avec  la  plupart  des 
!]iijto>  personnalités  de  la  cour  impériale.  Aussi  nous  donne-t-il  de 
;ujL-tstives  indications  sur  l'état  moral  de  l'armée  et  de  ses  chefs  au 
moment  de  la  retraite  de  Russie  et  pendant  les  phases  diverses  de  la 
.'HnipDjne  de  1813.  Ses  jugements  sont  formulés,  en  général,  avec 
:>eiucuup  (l'impartialité  et  de  philosophie;  il  les  appuie  de  renseigne- 
cc'Dt<  su;:ge9tirsj  dont  la  sincérité  ne  peut  être  mise  en  doute.  A  ce 

jnt  de  vue,  les  Mémoires  du  général  de  Dedem  apportent  un  précieux 

^m^^Iément  à  la  collection  si  abondante  des  documents  relatifs  aux 
l-  rnières  années  de  TEmpire. 

Napoléon  et  sa  famille  (1805-1807),  par  Frédéric  Masson.  —  Paris,  I 

r.ihl,  Paul  Ollendorf.  . 

[11115  ce  livre,  qui  est  le  troisième  de  cette  série,  l'auteur  expose  le  .       ^ 

^y^(fme  politique   par  lequel  l'Empereur  cherche  à  consolider   son  \ 

■lupre  au  moyen  de  «c  Marches  »,  dont  il  confie  avant  tout  le  com- 
;n  'iidement  aux  membres  de  sa  famille,  aGn  de  consolider  les  alliances 
P^.r  ie»liens  du  sang.  Ce  programme  reçoit   son  application  dans  le 

Stntut  formant  la  loi  de  famille  de  l'Empereur  des  Français  »  adressé 
\f.  3]  mars  1806  par  Napoléon  au  Sénat  pour  être  trauscrit  sur  ses 
r<'.-i^tres.  Après  avoir  analysé  ce  document  et  montré  tout  le  parti 
{uVn  tirait  Napoléon  pour  la  constitution  du  grand  empire,  tout  en 
•  niMarit  ne  viser  qu'une  union  familiale,  l'auteur  nous  donne  des 
tuJf'^  très  détaillées  des  diverses  principautés  données  par  TEmpereur 
ït  d»>H  titulaires  de  ces  dotations  :  Élisa  et  la  principauté  de  Lucques; 

o>>^{>h  et  le  royaume  de  Naples;  Murât  et  les  duchés  de  Berg   et  de  ! 

.i'ves:  Louis  et  la  Hollande;  Pauline  et  la  principauté  de  Guastalla;  , 

'.'.unie  et  le  royaume  de  Westphalie. 

Prieur  de  la  Gôta-d'Or,  par  Paul  Gaffàrel,  doyen  honoraire  de  la  î 

'ifulté  des  lettres.  —  Dijon,  1900,  Noury.  | 

Ea  dehors  de  certaines  considérations  politiques  auxquelles  la  Revue 
'Ai  rester  étrangère,  ce  livre  contient  des  renseignements  intéres- 
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«ttnU  sur  la  vie  mililaire  de  Prieur  de  la  CiMe-d'Ur,  ms  nÙMioiu 
représentant  du  peuple  aux  armées  et  «on  rAle  nu  comité  de  Si 
public  ot,  nrec  CArnot  et  Lindet,  il  reprfsentnît  le*  •>  tra^tlluin  ' 
k  résiKlnnce  au  pnrti  diclalorialde  Robe-pierre  et  de  S-tint-Jutl.  Ta 
que  Carnot  «  organisait  la  victoire  ",  Prieur,  dans  une  ipbtre 
modeste  el  en  Trai  orficicr  du  génie,  s'occupa  spécialement  de  l'ai 
ment,  des  poudres  et  salpêtres  et  des  tî-iégraphes  et  aérostats.  ?iaai 
aprtela  Terreur,  chef  de  bataillon  le  IS  avril  179S;  attscLT'  au  cat 
des  forlificutions,  il  fut  promu  chef  de  brigade  le  S  janvier  1801. 
Le  litre  se  termine  par  une  curieuse  indication  au  sujet  de  tt 
qu'aurait  prise  Prieur  h  l'éiasion  de  Louis  Wll  de  la  prison  du  TcÉ 
et  qui  lui  aurait  valu  la  faveur  de  ne  pas  être  Inquiété  ioik  U  Btl 

Historique  du  70^  régiment  d'infaitterte,  ancien  régimeat 
Hédoc  (Ilili-IUUii)'  —  Viiré,  imprimerie  Lécuvcr,  I90U.  I  vol.  bi 

ntcc  une  plnoche  d'unifurnies. 

Régiment  de  gentilsliommesi  Ji  sa  création  et  ztuccE'Ssitemenl  d^ 
Navailles,  Uamilton,  Jarzé  et  Montandre,  le  régiment  de   Hédoe 
en  l<i9l,  ce  nom  de  province  qu'il  garda  pendant  cent  ans.  Il 
presque  loules  les  guerres  du   xviii'  décle,  une  part  qui 
peinte  d'une  façon  sommaire,  mais  avec  une   Iri^s  eiacle  préciifoi 
rôle  (les  70*  demi-brigades  de  bataille  et  de  ligne,  puis  du  70* 
ment  jusqu'en  I8IS  est  eipasé  avec  plus  de  détails  :  le  70'  fut  eill| 
pendant  sept  ans  en  Espagne  et  en  Portugal;  l'historique  (oit  fi 
ment  ses  traces  au  milieu  des  opérations  complètes  dont  la   p^ 
Eut  le  théiilre.  La  réduction  d«  larmée  après  les  Cent  Jours  fit  d 
raltre  le  7U",  qui  fut  de  nouveau  formé  en  1810;  ût  campagne 
de  1854  il  1K^9;  prît  part  enfin  aux  campagnes  d'ilaiie  et  de  t 
1871.  Tous  ce^  événements  de  guerre  sont  relatés  avec  benueoap  d") 
[itude. 

L'his(ori'|uc  proprement  dit  est  précédé  d'une  longue  prêfa«e,  i 
lai]uelle  M.  le  colonel  Bourdeau,  commandant  le  70*,  a  rappelé  kgr 
traits  l'organisation  de  l'armée  française  aui  diverses  époques,  iod 
le  rûle  que  le  régiment  avait  joué  et  les  transformations  qu'il  ai 
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LA 


DEFENSE  DES   COTES 


CAMPAGNE  DE  1694  {Suite)  (1). 


I 


LE  DÉBARQUEMENT   DE  GAMARET  {SuiU). 


M.  do 


à  M.  de  Barbezieiiz. 

Port-Loais,  le  25  juin  1694. 


Monsieur,  il  y  a  grande  apparence,  par  plusieurs  avis  que  je  reçois, 
je  les  ennemis  ayant  séparé  leur  armée,  en  ont  envoyé  un  grand  déta- 
lement  au  détroit  (2)  et  le  reste  rentré  dans  la  Manche.  Cependant, 

(1)  Voir  Rtvue  militaire  {Archives  hùtoriques),  pages  83, 133  et  209. 
(t)  Détroit  de  GlbralUr. 
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afin  que  t'îls  Tenoient,  l'oa  fût  en  état  de  let  : 

il  CamHret,  je  crois  deioir  tous  iaforraer  de  ce  qui  suit  : 

J'ai  trouvé  la  garniMH  de  cette  place  trèa  fuible  et  bien  dispropor- 
tiontif e  à  sa  grande  étendue.  Il  n'y  a  que  six  compagnies,  utiù  . 
quatre  dans  le  cbàteau  et  deux  daos  la  ville  ;  celle  de  Plane  mt  lue 
bonne,  les  autres  médiocres  ;  il  j  a  des  malades,  on  ne  les  peut  compta 
que  pour  deux  cent  vingt  hommes  sous  les  armes  :  ce  nombre  n'est  pu 
suffisant  pour  pouvoir  fournir  seulement  A  une  garde  ordinaire.  Pour; 
suppli^i^r  autant  que  je  le  puis,  j'ai  commandé,  en  cas  d'alarme,  quair.- 
à  CLOq  cents  hommes  de  milice  des  villes  voisines  et  y  jetterai  autant 
de  paisants;  mais  vous  savez  que  c'est  un  mauvais  service  et,  l'il  h 
pouvoit,  il  en  faudroit  au  moins  le  double.  J'avois  proposé  k  )1.  ilf 
Vauban  de  laisser  un  bataillon  d'environ  trois  cent  cinquante  banuo-. 
des  milices  du  régiment  de  la  Bôissi^re  pour  s'en  servir  en  casdeLe^oto: 
d'autant  plus  qu'il  passe  k  deux  lieues  d'ici  Aujourd'hui  et  qu'aioii  ]• 
l'eusse  laissé  dans  des  quartiers  voisins. 

Il  j'  »  une  autre  chose  dont  je  vous  dois  encore  rendre  compte,  \nw 
vous]iricr  d'y  donner  vos  ordres:  c'est  que  lemunitionnairegénénN^^ 
poudri's  ne  m'en  a  pas  mis  une  livre  sur  nos  eûtes  du  Hidi,  depj> 
Nantes  jusqu'à  Brest.  Ainsi,  le  moindre  corsaire  forccroit  les  cot^iil" 
prde,  n'ayant  pas  un  seul  coup  à  tirer.  Comme  il  est  sous  vos  ordrr,v 
il  vous  plaira  lui  commander  d'en  fournir  les  dépùts  de  Vann»  et  ■'.■ 
Quimper;  son  commis  est  le  nommé  Hontigny  à  Nantes.  Il  poum:. 
nous  ai'rïrer  de  grands  inconvénients  de  ce  manquement  de  muniLu.>, 
auquel  je  vous  supplie  de  pourvoir. 

l'oiir  celte  place-cy,  j'espère  que  la  marine  pourra  suppléer,  sans. jju. 
il  n'v  en  a  pas  un  grain  de  bonne;  car  les  quarante  milliers  de  poair 
qui  sont  dans  le  magasin  sont  gAtés;  ainsi,  il  n'y  en  a  de  bonne  qu'  'ii 
milliei'â  qui  ont  âté  fournis  par  les  magasins  de  Lorient.  S'il  n'v  eu  i  -ri 
de  In  Marine,  n'y  eu  ayant  presque  plus  i  Lorient,  ayez  la  boal' 
donner  vos  ordres  pour  qu'il  y  soit  pourvu  (I). 

Lavakdi:*. 
V.  1236,  r°  186. 

H.  do  Tanban  an  Roi. 


Voici  ce  qui  m'est  revenu,  Sire,  pour  ma  part  do  buli 

|l)  Dès  le  milieu  de  mai,  H.  de  Ponichartrain  signalait  à  M.  Je 
bczieu^  le  manque  de  poudre  i  Pnrt-Lonis  et,  le  9  juin,  il  donne  l'urdi 
à  l'intendant  Desclouzeaux  d'eu  envoyer  de  firest  imiii( 
(Arc/ii'jcs  nationales  de  la  lUarine,  6*  93,  folios  922  et  548.) 
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fait  sur  les  ennemis,  dont  je  fais  présent  à  V.  M.  N'ayant 
trouvé  icy  personne  qui  ait  su  assez  de  flamand  pour 
pouvoir  traduire  les  signaux  qui  sont  en  cette  langue,  je 
suis  contraint  de  les  envoyer  à  V.  M.  tels  que  je  les  ai 
reçus. 

Nous  n  entendons  plus  parler  d'ennemis  et  nous  les 
crovoDS  tous  rentrés  chez  eux.  La  mer  nous  en  ramène 
toujours  quelques-uns  du  fond  de  Teau  et  des  débris  de 
chaloupes.  D'ailleurs,  il  est  certain  qu'une  caiche  char- 
l'ée  de  monde  a  été  coulée  à  fond  par  une  bombe  et  que 
Talmash  et  la  Motte  ont  été  tués  dès  le  commencement  de 
1.1  descente;  ce  sont  choses  confirmées  par  les  prison- 
niers blessés  que  nous  avons  icy.  Toutes  ces  particula- 
rités et  plusieurs  autres  me  persuadent  que  la  perte  des 
t^unemis  est  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  nous  a 
[jaru  dans  le  commencement. 

Russel,  qui  s*est  séparé  d'eux  le  15,  à  la  hauteur 
•l'Uiiessant,  a  eu,  la  plus  part  du  temps,  les  vents  con- 
traires. II  y  a  quatre  jours  qu'il  fait  un  si  gros  temps 
[u'ou  ne  peut  pas  même  aller  d'icy  à  Camaret. 

M.  le  duc  de  Chaulnes,  qui  a  cru  que  les  ennemis  pou- 
rnieut  prendre  leur  revanche  sur  Saint-Malo,  m'a  pris  le 
jdtàilluQ  de  Vauge  et  retiré  les  arrière-bans  de  Cham- 
pagne, Paris,  Orléanois  et  Touraine,  qui  dévoient  s'ap- 
)rocher  à  portée  de  moi,  et  m'a  demandé  les  régimens 
le  \  erile-dragons  et  Durasfort  la  Boissière.  Je  me  suis 
xcusé  de  ces  deux  derniers  et  l'ai  prié  de  ne  pas  garder 
jij^temps  les  premiers,  lui  disant  pour  raison  que  j'ai 
iD^'t-quatre  grandes  lieues  de  côtes  à  garder,  comme  il 
st  vrai,  et  vingt  descentes  marquées  dont  quelques-unes 
at  près  de  demi-lieue  d'étendue,  la  perte  de  la  moindre 
e>({ueIJes  causeroit  infailliblement  celle  de  l'une  des 
Mes  du  goulet  et  nous  attireroit  la  bombarderie  ;  au 
eut|ue  Saint-Malo  ne  peut  plus  être  bombardé  par  mer, 
i  la  descente  au  delà  de  Rance  à  craindre,  parce  que 
-anenii  ne  sauroit  bombarder  la  rivière  entre  deux,  qui 
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a  demi-lieue  de  large  (distance  trop  grande  poar  au  9 
petit  lieu),  ni  par  le  siège,  parce  qu'il  ne  sauroil  i>ass« 
la  rivière  qu'à  Diaan.  Ainsi,  tout  se  réduit  aux  desceutet 
de  Cancalle,  qui  sont  fort  avantageuses  pour  ceux  qui 
auront  à  les  soutenir,  parce  qu'elles  sont  Qanquées  I 
demi-poptée  de  mousquet,  à  moins  que  l'ennemi  intti 
terre  au  delà  de  Cancalle,  où  il  y  a  des  plages  fort  pUta 
et  vaseuses,  et  où,  la  mei'  perdant  beaucoup,  l'e 
ne  sauroil  soutenir  la  descente  du  canon  de  ses  v 
ni  d'aucun  hâtimeiit  considérable.  D'ailleurs,  la  prod 
mité  de  M.  le  maréchal  de  Choiseul  feni  qu'ils  ne  s'en 
gageront  à  aucune  affaire  de  terre  qui  puisse  leur  doDD 
une  occupation  de  sis  jours.  Voilà,  Sire,  ce  que  je  lui^ 
représenté,  tant  pour  le  rassurer  que  pour  lui  doid 
plus  de  connoissance  du  mérite  de  la  place  où  ii  est, 

M.  de  Lavardiu.  d'autre  coté,  me  demande  le  r* 
ment  de  la  Boisaïère  et  de  la  poudre  ;  je  lui  envoyé  1| 
poudres  qui  lui  étoient  destinées  et  non  le  régim 
attendu  que,  par  le  calcul  plaintif  du  commandant,! 
vois  qu'il  peut  compter  sur  1200  hommes  de  troupei 
terre,  milice  et  marine,  qui  est  plus  qu'il  n'en  faut  p 
le  Fort-Louis,  d'ailleurs  fort  bien  muni  de  gros  c 
et  qui,  par  sa  situation,  n'a  ni  siège,  ni  bambarderic, 
brùlement  de  vaisseaux  à  craindre,  l'un  et  l'anbtt, 
paroissant  moralement  impossibles. 

Voilà,  Sire,  de  quoi  je  tache  de  les  contenter,  esl 
expliquant  le  mérite  de  leurs  places  qu'ils  ne  conil 
seul  pas,  et  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  que  les  enn* 
puissent  entreprendre  sur  elles.  Dieu  veuille  qu'ils  i 
contentent  et  qu'ils  me  laissent  accommoder  en  patiei 

Je  continue  toujours  les  retranchements  et  batta 
des  descentes,  et,  peu  à  peu,  je  viendrai  à  bout  da  ! 
bien  établir,  pourvu  qu'on  me  laisse  faire. 

V.  1256,  MO*. 


(I)  U  . 


',  M.  do  VuubuQ  adresBe  à  .M.  de   Itarbweul 
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M.  de  Barbesienx  à  M.  do  Vanban. 

Versailles,  le  5  juillet  4C9V. 

La  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  25 
du  mois  passé,  m'a  été  rendue.  Je  suis  persuadé  que  la 
terreur  que  MM.  le  duc  de  Chaulnes  et  de  Lavardin  et 
les  bourgeois  de  Saint-Malo  ont  eue,  à  l'approche  de  la 
ll<)tte  ennemie,  sera  passée,  présentement  qu'elle  est 
retournée  du  coté  de  l'Ile  de  Wight.  Ainsi,  je  ne  doute 
point  qu  ils  ne  vous  renvoyent  les  troupes  que  vous  y 
avez  fait  marcher,  puisqu'ils  n'en  ont  apparemment  plus 
de  besoin. 

Y.  !2i7,  Minutes,  ^  44. 

M.  de  Bonridal  à  M.  de  Barbesienx. 

Brest,  ce  28  joio  4694. 

Mon^einieur,  M.  le  duc  de  Chaulnes  a  envoyé  un  contre-ordre  au 
r-l-iment  de  Vauge,  jusqu'à  Saint-Brieuc,  pour  le  faire  revenir  à  Dinan, 

'iD^ila  crainte  où  il  est  que  les  ennemis  ne  tentent  quelque  chose  du 
>>té  de  Cancale  ou  de  Tlle  des  Ehbiens  (t).  M.  de  Vauban  lui  a  mandé 
•;u  i]  ne  pouvoit  lui  envoyer  le  régiment  de  dragons  de  Verùe  sans 

or  Jre  du  Hoi,  non  plus  que  celui  de  la  Boissière,  et  qu'il  le  prioît  de  ne  i 

point  retenir  celui  de  Vauge,  puisque  M.  le  maréchal  de  Choiseul  étoit 

.  {•orl^c  de  lui,  qui  s'avancerait  avec  la  cavalerie  et  les  dragons  et  même  i 

l'infHDlerie,  pour  peu  qu'il  parut  que  les  flottes  ennemies  Toulussent 
4':'rr»'ter  aux  environs  de  Saint-Malo.  ' 

Ld  moitié  du  régiment  de  la  Boissière  est  arrivé  à  Croson,  et  le  reste 
\  arrivera  demain.  La  plupart  des  soldats  sont  sans  arme  et  n'ont  point 
k  ttnte.  M.  de  Vauban  a  ordonné   qu'on  leur  donneroit  cinq  cents 

•  Ure  conçue  dans  le  même  sens.  En  ce  qui  concerne  Port-Louis,  il  dit  :  [ 
k  suis  encore  plus  persuadé  que  les  ennemis  ne  bazarderont  pas  de 

•  liStT  à  portée  de  pistolet  de  la  place,  au  travers  d'une  inQnité  de 

•xliprs  pour  brûler  Lorient,  qui  pourrait  les  battre  de  l'avant,  de  » 

'arrière  et  par  le  travers,  une  lieue  durant.  J'ai  éclairci  fort  amplement 
)ar  t^'crit  toutes  ces  difficultés  à  M.  de  Lavardin,  qui  est  sur  le  lieu, 

•  irce  que  je  Tois  bien  que  je  connais  mieux  le  Port-Louis  que  lui  ». 

(i)  A  l'est  et  à  l'ouest  de  Saint-Malo. 


A. 
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Le  major  de  ce  régiool 
eut  où  il  éloil  pour 
z  doaaé  ordre  [>our  qn'M 
des  guerre*,  qui  (El 
>^tat  bien  dmé  de  Ion! 
I  D'étoit  pas  en  état  de  ser«îr  mm 
ta'\i  tnjre  des  tentes,  et  «n  l«ur  H 
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mousquets  ou  fusils;  on  en  a  pris  deux  cent  ciiiquunte  dam  l<«  (Btp< 

sina  du  chlteau  et  pareil  nombre  dans  l'arsenal  de  la  marin 

clouienui,  qui  en  est  intendant,  it  fait  prêter  quatre  cents  épi 

cents  ceinturons  et  cinq  cents  liandoulii; 

m'a  dit  que  voua  êtes  informé  du 

sortes  de  choses,  et  qu'apparemment  «ous 

leur  envoyât.  J'nï  écrit  à  M.  Hi 

chargé  de  la  police  et  des  troupes,  de  faii 

qui  manque  h  ee  Tèf^iiaent,  leqi 

secours  qu'on  lui  a  donné.  Je  II 

déjï  délivré  quatre  vin^çt,  ainsi  qu'su  régiment  du  Bois  de  la 

M.  Ueselouzeaui  n  bien  voulu  faire  donner  de  la  toile  des  roagaaiNi 

des  ourriers  pour  les  faire.  J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  ménM 

de  ce  qu'elles  coûtent,  dés  qu'elles  seront  achetées  (I). 

La  cavalerie  et  les  dragons  subsistent  assez  bien  dans  les  quartim 
on  le»  a  mis,  nonobstant  la  difllcullé  qu'il  y  a  de  trouver  de*  fonm) 
et  j'espère  qu'il  T  en  aura  pour  aller  jusqu'aux  foins  nouveaux. 

Je  n>e  donne  l'honneur  de  vous  envoyer  l'état  des  prisonnier*  j 
vue.  J'ai  eu  celui  de  vous  informer  que  l'on  H 
l'hûpital  de  la  marine. 

noutelle»  des  ennemis,  et  les  venls  qui  vieM 
depuis  quelques  jourg  les  empËchcnt  de  sortir  de  la  Manche,  fl*ib  j] 
rentrés.  On  ne  cesse  point  do  travailler  à  perfectionner  l«c  fcb 
cbements.  M.  de  Pbélypeaux  fut  bier  visiter  ceux  de  Cnmaret  et  M 
les  batteries  qui  sont  le  long  de  cette  côte.  L'on  a  enterré,  le  mCmJi 
quatre  vingts  corps  que  la  mer  y  avoit  jettes. 

Le  commis  du  trésorier  n'a  d'argent  que  pour  taire  le  prêt  4u  1 
premiers  jours  de  juillet.  Les  subalternes  souffrent,  la  plupart  rt] 
point  été  payés  de  tout  l'hiier,  et  les  Suisses  ne  sont  pas  MOti 
qu'après  cinquante  Jours  de  marche,  on  ne  puisse  leur  donner tbf 
avoir  des  souliers,  chemises  et  faire  racomoder  leurs  armea  qai  I 
en  méchant  état  ;  le  fait  est  qu'un  troîsirme  batRitlon  de  Salit  k*l 


Ruelle 

fait  la 

s  lc9  plu 

s  blessés 

L'on  n'a 

point  d 

(t)  Le  31}  Juillet,  H.  de  Barbezieux  répond  : 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  19  de  ee  mMa, 
laquelle  j'ai  vu  que,  pour  achever  d'armer  le  régiment  de  U  BoM 
des  milices  de  la  généralité  de  Bordeaux,  tous  lui  avei  fait  liN 
deux  cent  cinquante  fusils  des  magasins  du  chlteau  de  Brest,  ^ 
cents  épées,  autant  de  ceinturons  et  cinq  cents  bandoulières  de  CM 
la  marine.  L'intention  du  Itoi  est  que,  lorsi]u'il  retournera  dau  la 
viace,  TOUS  lui  fassiez  rendre  toutes  ces  armes  lï  et  le*  leoM 
soigneusement  daui  les  magasins  oii  on  les  n  pris.  » 
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point  de  tente  et,  si  je  n'en  aTois  répondu  aux  marchands,  ils  n*auroient 
l>oint  trouvé  crédit. 

A.  BOUBIDAL. 

V.  \m,  ^  187. 

M.  de  Vauban  au  Roi. 

Brest,  le  28  juin  1694. 

J'ai  reçu  hier,  Sire,  celle  dont  il  a  plu  à  V.  M.  m'ho- 
norer  de  sa  main,  du  19  (1)  de  ce  mois,  c'est-à-dire 
hait  jours  après  sa  date,  sur  la  disposition  où  étoit,  pour 
lors,  Tarmée  navale  des  ennemis,  qui  a  changé  depuis 
ce  temps  le,  par  le  mauveds  succès  de  leur  descente 
à  Camaret,  et  qui  surseoit,  pour  un  temps,  les  mesures 
à  prendre  pour  un  cas  pareil.  Je  ne  laisserai  pas  de  tra- 
vailler sur  cela  au  premier  jour  et  de  proposer  mes  avis 
à  il.  le  maréchal  de  Choiseul  et  d'en  envoyer,  à  même 
temps,  copie  à  V.  M. 

Les  régiments  de  la  Roche-Courbon  et  delà  Boissière- 
Durasfort  sont  enfin  arrivés  et  campés  sous  le  Crozon. 
Le  premier  n'ayant  point  de  tentes,  il  a  fallu  lui  en  faire  ; 
le  second  n'avoit  que  250  mousquets,  point  d'épée  ni 
bandouUière,  ni  tente,  ni  marmite;  nous  avons  encore 
satisfait  à  cela  à  l'aide  de  la  marine,  et,  quand  ces  régi- 
ments seront  un  peu  reposés,  je  les  ferai  tout  doucement 
et  sans  les  trop  fatiguer,  travailler  aux  retranchements 
de  Morgat  et  de  Dinan,  deux  anses  marquées  sur  la  carte 
de  Brest  que  j'envoyai  de  Saint-Malo  à  M.  Le  Pelletier, 
(]ui  sont  des  descentes  fort  dangereuses,  près  et  dans  la 
buie  de  Douarnenez,  auxquelles  on  n'avoit  pas  ci-devant 
pris  garde. 

Je  visitai  hier  les  endroits  de  la  descente  de  Camaret, 
où  les  ennemis  mirent  pied  à  terre,  qui  ne  pouvoit  pas 
«tre  mieux  choisis.  Mais  les  premiers  qui  le  firent  ne 
lurent  pas  suivis,  et  les  grands  flancs  et  le  grand  feu 

(i)  Cette  lettre  manque  aux  Archiyes. 
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dont  ils  se  virent  environnés  leur  firent  tourner  la  ia« 
Plusieurs  des  coups  de  canon  des  ennemis  ont  donn^ 
dans  la  tour  et  batteries  de  Camar<:t  mCme,  tout  autour 
et  dans  les  embrasores,  sans  y  avoir  blessé  que  deu^ 
Uommes.  Tout  ce  dommage  est  réparable  pour  moins 
de  dix  écus  ;  ils  n'ont  rien  fait  ou  fort  peu  aux  retranchr- 
mens. 

Après  en  avoir  fait  la  visite  avec  M.  de  Phélypeaui, 
je  lui  fis  voir  le  bataillon  de  la  marine  ;  ensuite  de  <]uoi 
nous  allâmes  dîner  cbez  le  marquis  de  Laugerou,  où 
aussitôt  il  vint  une  garde  de  50  bommes,  tous  en  bon- 
nets de  grenadiers  des  ennemis,  on  j'en  remarquai  de 
sept  ou  buit  sortes  ;  il  y  en  avoit  eticore  bien  une  cenUine 
dam  le  bataillon  qu'on  eût  grand  soin  de  nous  faite 
voir.  Us  en  ont  beaucoup  vendu  aux  gentilsbommes  el 
paysans  des  environs  qui  les  ont  portés  chez  eux,  â  des- 
sein, apparemment,  de  les  transmettre  à  leur  postérité, 
comme  les  tropbées  d'une  victoire  à  laquelle  ils  croiront 
que  leurs  pères  ont  en  part. 

J'oubliai,  par  ma  dernière,  à  me  donner  Ibouneurds 
faire  remarquer  &  V.  M.  que  les  anses  du  plan  où  il  y  i 
des  traits  marqués  en  crayon  ronge,  éloient  les  eadroili 
cboisis  pour  la  descente  qui  étoient  bien  et  comme  il 
faut. 

J'ai  fait  remplacer  les  munitions  qui  ont  été  consom- 
mées, et  cbanger,  autant  qu'il  est  possible,  les  fus^ 
des  bombes,  dont,  de  20,  il  en  a  crevé  14  ou  15  et 
l'air. 

Il  y  a  une  petite  place,  appelée  Concarneau,  où  il  j  a 
im  bon  port,  à  ce  que  Ton  dit,  mais  petit.  Il  y  a  peu  de 
temps  que  V.  M.  y  a  fait  une  dépi^nse  de  vingt  mille 
livres  &  ses  réfections.  On  la  dit  bonne  ;  cependant,  elle 
étoit  abandonnée  de  tous  points,  quand  je  suis  venu  iti. 
J'y  ai  fait  mettre  une  garde  de  milice  du  pays  et  oblii.*é 
le  gouverneur,  qui  n'y  étoit  pas,  de  s'y  en  aller,  en  atleo- 
dant  que  je  puisse  prendre  le  temps  de  l'aller  voir  el  de 


n*  H.  Là.  D&FBHSE  DBS  COTES. 

faire  toute  la  visile  de  la  cùte  des  quatre  Évùcliés  dont 
V.  M.  m'a  donné  le  soin. 

J'ose  très  bumblemeot  supplier  V.  M,  d'accorder  le 
régiment  de  Vatige.  vacant  par  la  mortdo  M.  Dufresnoy, 
à  M.  le  comte  de  Cbastellux,  capitaine  depuis  cinq  ans 
dans  le  régiment  de  Normandie;  il  est  homme  de  qua- 
lité, de  race  très  militaire,  qui  a  du  courage,  de  l'esprit, 
du  bien,  et,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  faut  pour  en  bien 
soutenir  le  caractère. 

Dieu,  par  sa  sainte  grâce,  veuille  bien  conserver  la 
santé  de  V.  M.,  si  précieuse  à  ses  bons  sujets,  et  con- 
fondre ses  ennemis  autant  de  fois  qu'ils  oseront  s'élever 
contre  Elle  et  se  mettre  en  état  de  lui  nuire. 

Vacbjin. 
V.  1236,  p.  186. 

Le  Roi  à  H.  de  Yaaban. 

Trianon.  li  g  juillet  1i;9V. 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  23  et  28  du  mois  passé,  avec 
les  imprimés  qui  y  étoient  joints.  Je  n'ai  pu  vous  faire 
plus  tôt  réponse,  parce  que  je  voulois  savoir  ce  que  con- 
tenoîent  ces  imprimés;  mais  je  n'ai  encore  trouvé  per- 
sonne qui  entendit  assez  bien  le  flamand  pour  les  pouvoir 
traduire.  11  y  a  grande  apparence  que  ce  sont  les  ordres 
de  la  flotte  à  ceux  qui  sont  descendus. 

Les  nouvelles  d'Angleterre  marquent  que  la  flotte  eu- 
nemîe  est  à  Sainte-Hélène,  et  que  le  général  Talmash 
est  mort  à  IMymouth  de  ses  blessures  (i),  11  y  a  lieu  de 


{l)  XouTeltes  da  Londres.  le  15  juin  1G04.  —  Les  lettres  de  PI;mouth, 
du  SO  «t  a  Juin,  rapportent  que  le  géaéral  Talmash  y  étoit  arrivé  sur 
1«  tkiueau  du  Roi,  nommé  le  Dradneyl,  qu'oo  l'aioit  porlé  iï  terre 
blM«é,  el  qu'il  diïoit  que  In  perte  que  l'on  avoil  faite  â  la  descente  nu 
CiBiaret  ftoit  peu  cousidémble.  Mais,  oejourd'hui,  l'on  assure  que  le 
çfodral  5  est  mort  sur  lei  sept  heures  du  soir  de  ses  blesaures.  Ce 
fù*«e*u  arritii  ru  Pljrmouth,  accompngné  d'un  Taiggeau  plat,  d'un 
brûlot  et  d'une  frégate  légère,  qui  atoient  auasî,  dans  leurs  bords,  plu- 
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croire  que  le  mauvais  succès  de  la  flotte  des  ennemis 
dans  leur  descente  à  Camaret  leur  ûtera  l'envie  de  ttr 
venir  sur  mes  côtes  ;  en  tout  cas,  je  suis  fort  aise  de  voit 
que  voua  vous  préparez  à  les  bien  recevoir. 

Comme  je  suis  persuadé  que  les  ennemis  ne  retourne- 
ront point  à  Brest,  je  ne  désapprouve  pas  que  le  duc  it , 
Chaulnes  ait  retenu  le  bataillon  de  Vauge,  les  genlilt- 
hommes  de  l'arrière-ban  de  Champagne,  de  P«fi8,d'0f- 
léanois  et  de  Touraine,  et  il  vaut  mieux  que  ces  Iroapts 
restent  dans  la  situation  où  elles  sont  présentemeDl, ^ 
de  vous  les  renvoyer.  Je  croirois  même  qu'il  seroîl  h 
qu'il  y  eût  encore  un  bataillon  à  Saint-Malo,  outre  cdf 
de  Vauge;  mais  je  ne  veux  pas  vous  en  fiter,  p 
vous  ne  croyez  pas  en  avoir  de  trop. 

J'approuve  ce  que  vous  avez  fait  sur  les  instancesj 
marquis  de  Lavardin,  en  lui  envoyant  de  la  poudre, iji 
qu'il  n'y  ait  pas  d'apparence  que  les  ennemis  tuitonldj 
du  côté  de  Port-Louis. 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  fournir  aux  régimentll 
milices  de  la  Roche-Courbon  et  de  Boissière-Dimrf( 
les  tentes,  armes  et  marmites  dont  ils  avoieot  bol 
pour  être  en  état  de  servir.  Ayez  soin  de  les  oUI 
à  rendre  le  tout  à  la  marine  qui  a  fait  cette  fournît) 
lorsqu'ils  partiront  ou  quand  ils  seront  armés. 

Vous  avez  bien  fait  d'avoir  obligé  le  gouverotn 


sieuri  officiers  bliMBÛg  qu'on  mit  à  terre;  qu'un  laÎMeau  holl 
40  caooiu  s'étoit  perdu  daas  cette  eipédition,  et  que  U  I 
le  .Vonecq,  ilc  60  canons,  s'en  Ëtiiit  tiré  nrec  bien  de  la  peine;  i 
400  hommes  que  l'on  avoi[  mis  à  terre  y  aïoicnt  été  la  plupart  I 
<|uc  ceux  qu'on  a  Tait  prisooaiers  ont  été  très-mal  Irai  lés  et  fanait 
,iiec  des  oziera  et  des  inesches  ;  que  plusieurs  vaisseaux  plal*  J 
restés;  que  M.  de  la  Molhe,  grand  ingénieur,  et  le  colonel  Yiill 
ttïoient  élé  tués,  ot  qu'on  ne  saïoit  ce  qu'étoit  détenu  l'i 
Ricbard.  L'on  n'a  pus  encore  les  particularités  de  la  perle  qui  s  M 
en  cette  descente,  mais  U  plupart  des  lettres  de  Pljmi 
monter  i  500  hommes,  tant  morts  n 
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CoDcarneau  de  se  pendre  dans  cette  ville,  et  que  vous 
ayez  réglé  une  garde  de  milices  du  pays  de  20  hommes, 
pour  veiller  à  sa  sûreté. 

V.  Ji57,  Minutes,  f»  49,  et  v.  1353,  ^  345  (i). 

M.  da  Vanban  à  M.  de  Barbaiieiiz. 

Brest,  ledjoilleM694. 

Je  ne  prends  la  liberté  de  vous  faire  celle-ci,  Monsei- 
gneur, que  pour  avoir  l'honneur  de  vous  dire  qu'il  n'y 
a  rien  icy  de  nouveau,  pas  même  un  officier  d'artillerie 
arrivé.  Jusques  icy  je  n'en  ai  pas  eu  grand  besoin,  mais 
bien  de  5  ou  6  charettes  composées  pour  mettre  à  la 
trie  des  camps,  étant  impossible  que  le  service  se  puisse 
hien  faire  sans  cela,  attendu  la  séparation  des  quar- 
tiers et  Téloignement  des  postes,  et  que,  d'ailleurs,  il  en 
faut  pour  voiturer  les  munitions,  quand  les  ennemis  se 
présentent,  si  on  ne  veut  pas  qu'il  y  arrive  du  gaspil- 
la.ire. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  m'a  encore  volé  le  premier 
batailloo  de  la  Boissière  avant  qu'il  ait  mis  le  pied  dans 
révèché  de  Quimper,  de  sorte  que  me  voilà  diminué  de 
•leux  bataillons,  qui  auroient  servi  à  la  façon  des  re- 
tranche mens  qui  me  reste  à  faire.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a 
que  celui  de  Vauge  qui  mérite  d'être  regretté  ;  l'autre 
n'étoit  composé  que  de  paysans  tirés  fraîchement  de  la 
charrue,  sans  tentes  et  sans  armes.  U  me  demande  en- 
-ore  le  régiment  de  Veriie-dragons  et  M.  de  la  Vaisse  ; 
ce  que  je  ne  ferai  pas  sans  un  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jesté, me  paraissant  même  que  M.  le  duc  de  Chaulnes 
n'a  pu  prendre  ces  bataillons-là  sans  son  ordre;  car. 


(i)  Sur  cette  seconde  minute  se  trouve  à  la  fin  le  paragraphe  suivant, 
probable  ment  ajouté  de  la  main  du  Roi  sur  l'original  :  «  Avant  de 
recevoir  votre  lettre,  j'avais  donné  le  régiment  de  Vauge  à  M.  de  la 
Uonize  ». 


s 
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quoîqne  je  ne  craigne  point  présentement  les  ennemis, 
il  n'est  cependant  pas  permis  de  me  dégarnir  saos  ordre 
du  Roy,  puisque,  par  TexpUcation  que  vous  m'avez  a- 
voyé  sur  mes  deux  lettres  de  service,  il  me  pareil queù 
ne  suis  subordouué  qu'à  M,  le  maréchal  de  Choisenl 
pour  ce  qui  est  des  troupes  réglées,  et  à  M.  le  duc  St 
Chaulnes  pour  l'arrière-Lan  et  les  milices,  et  qu'ai 
je  ne  puis  m'en  défaire  sans  ordre  de  Sa  Majesté; 
que  je  refuse  de  donner  à  Saint-Malo  les  secours 
pourront  dépendre  de  moi,  mais  c'est  que  je  vois  fbi^ 
bien  que  les  ennemis  ne  sauroient  le  bombarder,  nîTi 
taquer  par  où  M.  de  Chaulnes  les  craint.  En  tous  ci 
faites-moi  l'honneur  de  me  mander  si  je  puis  lui  doni 
ce  qu'il  me  demandera  et  je  le  ferai  aussitôt. 

V.  1257.  P>  26. 


.  de  Barbezieux  à  H.  de  Vauban. 

V^rl^,  le16juîlli 


m.  M 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  ni 
crire  le  5  de  ce  mois.  L'intention  du  Roy  n'est  pasq 
vous  donniez  à  M.  le  duc  de  Chaulnes  le  régiment 
dragons  de  VerUe  ni  les  autres  troupes  qu 
vous  demander  qui  sont  à  vos  ordres,  à  moins  qne 
ne  sachiez  les  ennemis  devant  Saint-Malo. 

V.  1247, 


es.  f  1S9. 


H.  de  Vauban  à 


,  de  Barbezieux. 

Dresl.  le  8  ji 


iltet  1694. 


J'ai  reçu,  hier  au  soir,  Monseigneur,  celte  que  H 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  26  M)  du  j 
c'est-à-dire  onze  jours  après  sa  date.  Je  n'ai  poiot 
d'autres  nouvelles  des  ennemis,  depuis  qu'ils  nous  0 


e  lettre  n 
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quitté,  que  celles  que  vous  trouverez  cy-jointes  (1),  et, 
quelque  chose  que  nous  ayons  pu  faire  pour  en  avoir, 
nous  n'en  avons  pas  appris  davantage.  £n  ce  pays-cy, 
quand  les  gens  sont  une  fois  alarmés,  on  ne  les  revoit 
pas  quand  on  veut. 

« 
(1)  Le  même  patron  de  barques  qui  fournissait  des  renseignements 
<Qr  la  flotte  anglo-hollandaise,  donnait  aussi  quelques  détails  sur  les 
pertes  subies  par  les  ennemis  à  Camaret,  détails  transmis  à  M.  de  Phé- 
kp^aux  par  la  lettre  suivante  : 

(  Je  Tiens  d*apprendre  de  Joseph  de  Massonde,  Espagnol,  maître  d'une 
caifhe,  nommée  le  Saint-Pierre,  prise  par  le  travers  de  Saint-Malo  le 
3  Je  ce  mois,  à  12  lieues  des  Sorlingues,  s'en  retournant  à  Saint- 
S^'baâtien.  que  Tarmée  des  Anglois  qui  avoit  été  devant  Camaret,  étoit 
arnvée  à  Torhay  le  26  juin,  s* étant  trouvée,  deux  jours  durant,  dans  un 
KTdDd  calme  pendant  sa  traversée,  et  qu'on  avoit  débarqué  toutes  les 
troupe»,  ne  sachant  pas  si  elles  doivent  se  rembarquer. 

b  II  y  a  eu  quatre  vaisseaux  coulés  à  fond  en  pleine  mer,  dont  deux 
de  00  pièces  de  canon  et  deux  de  58,  sans  en  avoir  pu  sauver  que  les 
hommes. 

<t  Les  Anglois  ne  disent  que  700  hommes  tués  sur  leurs  vaisseaux, 
fins  compter  ce  qui  est  resté  à  la  descente  de  Camaret. 

<  Il  y  a  quantité  de  blessés  qui  ont  eu  bras  et  jambes  emportés. 
J^eph  Massonde  en  vit  trente  à  Plymouth  que  Ton  portoit  à  Thôpital  ; 
:l  jj^e  qu'il  y  a  eu  bien  plus  de  monde  tué  que  les  700  hommes,  selon 
if  récit  que  lui  en  a  fait  le  capitaine  Charles,  anglois  de  ses  amis. 

<-  Le  ^8,  on  enterra  à  Plymouth  le  général  de  l'infanterie,  qui  fut 
.'ippurté  à  terre  embaumé.  Cn  tira  le  canon  pour  ses  obsèques,  depuis 
soIhiI  levant  jusqu'à  soleil  couchant,  que  Ton  fit  une  salve  générale  de 
(ou>  les  vaisseaux  marchands  qui  étoient  à  Plymouth  au  nombre  de 
2<ii).  Les  vaisseaux  de  guerre  sont  restés  à  Torbay  au  nombre  de  50, 
^ui  compter  ceux  de  charge.  Il  y  a  une  grande  consternation  à  Ply- 
mouth et  leur  perte  est  si  grande  qu'ils  n'osent  trop  témoigner  leur 
dak-rin  devant  les  différentes  nations  qui  sont  dans  cette  ville. 

c  Juseph  Massonde  me  rapporte  que  le  capitaine  Charles  montoit  une 
frijiite  françoise  de  30  canons,  chargée  de  munitions  de  guerre,  à  la 
?utte  de  l'armée,  qu'il  avait  mis  à  terre  et  qu'il  l'avait  rechargée  de  sel 
pour  Terre-Neuve  ;  ce  qui  lui  a  fait  juger  que  les  Anglois  n'avoienl  pas 
tOTit-  de  faire  une  deuxième  tentative. 
u  Trois  flottes  marchandes  sont  parties  aujourd'huy. 

«  Signé  :  Lb  Hot  de  Là  Pottuiib.  • 


y 


Comme  leti  troupes  qui  sont  sods  mon  commaDdement 
sont  fort  éloiL'Dées  les  ânes  des  antres,  je  oe  les  ai  point 
vues  toutes  ensemble,  maïs  sentemeot  par  pièces  et 
morceaux  en  différents  temps.  Ce  qae  je  puis  tous  dirt 
est  que,  quand  j'ai  tu  le  régimeat  de  dragons  de  Verue, 
il  était  fort  lioD,  bien  monté  et  complet  i  fort  peu  de 
chose  près;  le  bataillon  d'Orléans  bon  et  en  bon  élat; 
les  deux  bataillons  de  Salis  un  peu  médiocres,  à  caase 
de  la  perte  ijirîU  ont  faite  Tap  passé,  qui  n'est  pas  en- 
core bieu  réparée  ;  tout  cela  est  cependant  bien  vêtu  el 
bien  afmé.  11  ae  leur  manquait  que  des  tentes  et  des 
marmites  qito  je  leur  ai  fait  donner  par  le  secours  dt 
M"  de  la  marine.  Les  commissaires  en  sont  saisis  prv- 
sentemenf ,  et,  dans  peu,  on  vous  en  rendra  compte. 

Toutes  ces  troupes  et  deux  compagnies  de  la  marine 
de  lOÛ  hommes  chacune,  qui  sont  dans  te  Conquet. 
jointes  à  la  noblesse  du  pays  qui  n'est  pas  grand  chose. 
et  aux  milio's  du  dit  pays  préposées  pour  la  côte,  la 
gardent  depuis  la  sortie  du  goidet,  en  prenant  &  droite 
jusqu'à  Aberwrack,  et  sont  disposées,  savoir  :  les  milices  i 
chez  elle,  à  charge  des  gardes  ordinaires  et  de  se  rendre 
aux  postes  qu'elles  ont,  et  de  marcher  à  la  première 
alarme  ;  les  dragons  de  VerUe  &  Saint-Renan  ;  le  second 
bataillon  de  Salis  à  Bertheaume  ;  celui  d'Orléannois  et 
le  premier  de  Salis  &  trois-quarts  de  lieue  du  Conquet, 
vis-à-vis  des  grandes  descentes.  Tout  cela  ensemble  peut 
faire  1700  liummes  de  pied,  540  dragons,  150  gentils- 
hommes tant  à  pied  qu'à  cheval,  des  évéchés  de  Léon 
et  de  Tretg:uier,  et,  pour  le  moins,  3,000  hommes  Je 
milice-,  le  tout,  joint  ensemble,  6,000  hommes,  sous  le 
commandcuienl  de  M.  de  Montcault. 

De  l'autre  cûté  du  goulet,  savoir  :  à  Croson,  il  y  a  le 
égiment  do  la  Rocbe-Courbon,  qui  peut  faire  100  honi- 
aes  de  combat,  et  le  second  bataillon  de  la  Boissière. 
|ui  n'est  que  de  sept  compagnies  et  au  plus  300  hommes: 
jes  derniefs  cy,  presque  tout  nouvellement  levés,  n'a- 
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voient  ni  tente  ni  arme  ;  je  lectr  en  ai  fait  donner  du  ma- 
psin  du  château  et  partie  de  la  marine  ;  ils  m*ont  dit 
({u'ils  leur  venait  encore  quelques  recrues.  J'ai  aussi 
lait  donner  des  tentes  à  ceux  de  la  Roche-Courbon,  qui 
Q  en  avoient  point.  Outre  cela,  il  y  a  un  bataillon  de  la 
marine  de  8  compagnies,  qui  sont  plus  de  750  hommes  ; 
ceui-cy  sont  campés  à  Roscanvel,  à  5  ou  600  pas  de 
Tendroit  où  les  ennemis  firent  descente.   Toute  cette 
infanterie,  jointe  ensemble,  peut  faire  1700  hommes.  On 
prétend  que  le  régiment  Du  Plessis,  qu'on  dit  être  par- 
faitement beau  et  bien  monté,  fait  plus  de  450  maîtres  ; 
^n  sorte  que  voilà  2150  hommes  de  troupes  réglées;  à 
jui  il  faut  ajouter  les  arrière-bans  d'Orléannois  et  de 
l'ours,  qui  sont  à  Quimper,  qui  n'ont  pas  50  hommes  à 
/heval,  celui  de  Chartres  et  de  Blois  qui  sont  à  Karahet, 
faisant  environ  85  hommes,  que  bons  que  mauvais.  Il  y 
a«  outre  cela,  2  compagnies  colonelles,  gardes   côtes 
milices,  qui  font  bien  chacune  3000  hommes,  mais  mal 
unies  et,  en  toutes  choses,  très  inférieures  à  celles  du 
(ionquet.  Voilà  ce  que  j'ai  commandé  pour  garder  la 
-ô^e  depuis  Feutrée  du  goulet  jusqu'à  Douarnenez.  Je 
n'ai  gardé  à  Brest  que  4  compagnies  de  la  marine  et  les 
jiourgeois.  qui  sont  bien  14  ou  1500  hommes,  à  qui  je 
\iis  monter  la  garde  et  qui  sont  presque  aussi  disci- 
[jlinés  que  des  troupes  réglées. 

La  petite  carte  que  je  joins  icy  vous  fera  voir,  Monsei- 
-  neur,  Tétendue  de  ce  pays-ci,  qui  est  extrêmement  bos- 
>illé,  entrecoupé  de  parcs  ou  héritages,  si  fermés  de 
.uiyes  et  de  fossés,  qu'on  ne  sauroit  s'y  remuer.  Je  suis 
n])Y\gé  de  tenir  le  régiment  Du  Plessis  à  Châteaulin,  qui 
«  st  à  huit  grandes  lieues  de  Camaret,  faute  de  fourrage, 
rj  }  en  ayant  point  du  tout  aux  environs  de  Croson  et  le 
[Kiys  étant  extrêmement  difficile  pour  les  charrois;  ce 
nii  est  très  incommode,  car  il  leur  faut  un  temps  consi- 
iérable  pour  se  trouver  au  rendez-vous,  quelque  dili- 
-rence  qu'il  puisse  faire. 
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11  se  dit  deox  choses  1res  remarquables  à  la  deroii-re 
affaire  :  ijat  ce  régiment,  qui  avoît  8  grandes  lieues  d« 
chemin  à  faire  poor  s'y  trouver,  arriva  à  l'attaque  i 
même  temps  que  les  vaisseatix  ennemis  mouillèreDt  puut 
canoDQer;  il  eut  même  le  temps  de  se  mettre  en  parada 
sur  une  baatear  et  de  se  faire  voir  tout  entier  à  lear 
armée.  Après  qooi,  comme  les  ennemis  se  furent  déter- 
minés, et  dans  le  temps  qoe  le  gros  des  chaloupes  cou- 
mença  à  s'avancer  vers  l'attaqae,  il  se  rangea,  par 
troupes  de  40  maîtres  cbacone,  en  cercle  aux  envirr'iu 
de  l'attaqae,  divisé  en  12  troapes,  sur  tes  hauteurs,  en 
distame  égale,  ce  qai  le  faisoit  extrêmement  paroîtn. 
Tous  oes  petits  escadrons  en  état  de  charger,  le  brillant 
des  épées  aa  soleil,  le  grand  feo  de  canon,  de  mousque- 
terie.  les  famées  de  lacAteetdes  vaisseaux,  âreot  un 
très  beafl  spectacle  pour  ceox  qoi  n'étoient  là  que  pour 
la  vu<'  et  qui  dora  même  assez  longtemps. 

Je  dois  vous  dire  que  le  lieutenant-colonel  de  la 
Hoche-Courboa,  dont  je  ne  sais  pas  le  nom  et  qui  étoil, 
pour  lors,  à  Qnimper,  fit,  le  jour  et  la  nuit,  12  grandes 
lieue«.  avec  100  soldats  choisis,  qoi  arrivèrent  en  même 
temps  que  la  cavalerie.  Comme  la  relation  en  fut  faite 
À  la  liàte  par  M.  de  Nointel,  il  y  a  eu  beaucoup  ir 
choses  omises  dans  le  détail,  qui  n^auraient  pas  enlaidi 
l'action,  si  elles  avoient  été  bien  recherchées.  Au  reste, 
je  suis  persuadé  que  les  ennemis  y  ont  beaucoup  plu 
soutTert  que  nous  De  l'avons  cru  dans  le  commencemenl; 
car  la  mer  nous  a  ramené  et  ramène  encore  quantité  et 
corps  sur  les  côtes,  qu'elle  a  répandus  en  plusieurs  eA- 
droils.  " 

Dans  quatre  ou  cinq  jours,  je  partirai  pour  faire  Ul 
viïiti'  lies  cdtes  des  quatre  Evèchés  dont  j'ai  le  commaM 
demftit  et  où  la  garde  des  paysans  se  fait  très  mal.  J'y] 
donnerai  le  meilleur  ordre  que  je  pourrai  :  pendant  qsoil 
je  ferai  lever  une  carte  bieo  exacte  des  environs  it\ 
Brest,  qui  peuvent  contribuer  à  son  salut  ou  &  sa  pei 
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s&D  d'en  donner  une  connoissance  parfaite  à  S.  M.,  qui 
ne  sait  apparemment  pas  que,  dans  cet  espace,  il  y  a 
trente  endroits  à  faire  descentes  séparées;  dont,  si  la 
moindre  venoit  à  6li-e  forcée  par  l'ennemi,  toutes  les 
autres  deviendroient  inutiles,  et  l'on  perdroit  l'un  des 
cdtés  du  goulet,  et  la  hombarderie  serait  înfaible.  Je 
sais  bien  le  moyen  de  l'empôcber,  mais  il  faut  avoir  le 
temps  et  de  l'argent  pour  les  préparer,  ce  tjue  je  n"ai  pas. 

A  l'égard  de  la  ville,  on  ne  peut  pas  être  mieux  pré- 
paré que  je  le  suis  du  côté  de  la  mer.  Pour  de  siège,  je 
n*en  crains  pas  cette  année  ',  mais,  si  l'ennemi  étoit  assez 
fort  pour  en  pouvoir  faire  un,  Brest  serait  fort  bazardé, 
car  il  ne  vaut  pas  grand  chose.  Cependant,  si  j'y  pou- 
vois  rassembler  toutes  les  troupes,  je  ne  laisserois  pas  de 
leur  bien  faire  de  la  peine  et  de  les  bien  tourmenter. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de 
vous  dire  sur  le  compte  que  vous  me  demandez.  Le  mé- 
chant bout  de  carte  ci-joint  vous  aidera  à  débrouiller  les 
obscurités  de  ma  lettre. 

Valban. 

V.  lîST,  ^  «5. 

Copia  d«  la  lettre  écrite  à  H.  de  Vanban  par  H,  de  Trofagan, 
gooTemeur  de  Saint-Paul. 

Cet)  juilkl1<i<J4. 

Qnoiijue  je  sois  persundû  que  tous  savez  dei  tioUTelIca  dei  GDnemis, 
je  crois  être  pourtant  obligé  de  tou*  donner  avis  du  celles  que  j'appris 
hier  pitr  un  maître  de  barque  espagnole,  natif  de  Sa  i  ni- Se  lias  tien, 
■«quel  a  étË  pris,  ces  derniers  jours,  eD  sortant  de  Plymouth.  Cette 
prite  arrira.  dimanche  au  loir,  k  RoscotT,  m  étoit  ledit  mattre  espa- 
gaot,  que  j'ai  loigneusement  interrogé  sur  les  nouvelles  d'ÂDgleterre. 

il  m'a  rapporte  que,  le  27  du  mois  dernier,  il  entra  avec  sa  barque 
daiu  la  baie  de  Torbav,  où  tl  trouia  l'armée  des  eanemis  mouillée, 
compofée  d'eniiron  cent  voilea,  mais  au  plus  de  SO  vaisseaux  de  ligne. 
Il  y  mouilla  auui  jusqu'au  luodemain  iS,  igu'il  sortit  pour  aller  t\  PI;- 
mouth.  Il  rapporte  que,  pendant  qu'il  étoit  n  Torbaj,  il  enlenilit  dire 
que  l'on  dexoit  débarquer  les  troupes  qui  avoient  été  it  Brest,  qui 
jtoieut  encore  sur  Ici  vaisseaux,  pour  se  rafraîchir  ;  mais  ne  sait  si  elles 
gnt  dibanguû  depuis  su  sortie.  Il  dit  aussi  qu'il  entra,  le  mi^nie  jour  Si 
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en  labaicdeTorbaj,  surleUrd,  uaefrêg&te  légère  qui  Tenait  déporter 
des  ordres  du  prince  d'Orange  pour  faire  un  «econd  déUchemenl  ia 
vaisseaux  de  l'armée  pour  suirre  les  autres  au  détroit,  et  u'eu  t>it  pu 
le  nombre,  mais  seulement  que  cet  ordre  dsToit  être  exécuté  sa  pluitCt. 

Ayant  sorti  de  Torbaj  le  28,  pour  Pljmoutb,  où  il  arriTi  le  mtnt 
Jour,  il  rapporte  que,  le  lendemain,  il  ;  lit  entrer,  le  Sfi,  quatre  bri^ 
tins  de  l'arma  ennemie,  qui,  en  entrant,  tiroient  des  coupa  de  FuiOi 
de  temps  en  temps  et  faisaient,  tous,  les  manceuTre*  et  signant  de  Doit', 
et  dit  que,  dans  l'un  de  ces  brigaatins,  étoit  le  corps  d'un  officier  it 
grande  considération,  tué  à  Brest,  que  l'on  disoit  là  être  celui  du  csiD' 
mandant  dei  troupes  ;  ce  qui  ne  se  peut  puisque  l'on  dit  qu'il  eti  de- 
meuré sur  le  champ  de  bataille.  H  dit  toujours  avoir  tu  débarquer  k 
corps  et  enterrer  avec  grande  pompe-  , 

Il  TÎt  aussi  débarquer  d'un  autre  brigantin  14  jeunes  gêna  bien  bib, 
tous  estropiés  des  brae  et  des  jambes  ;  on  lui  dit  qu'il  y  en  aTOÎteiicoK 
beaucoup  d'autres  dans  les  autres  briganlins  qu'il  ne  pût  Toir.  Il  rap- 
porte seulement  que  tout  le  monde  étoit,  pour  lors,  en  ce  Ueu4i,  ta  ' 
grande  consternation  de  Toir  tout  cela,  et  de  n'entendre  aucuae  nue- 
Telle  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  l'entreprise  de  Brest,  parce  que  l'on  n>a  ' 

Voilik,  Monseigneur,  les  nourelles  que  ce  matire  rapporte,  qui  s«rtii  ' 
jeudi  dernier  de  Plymouth,  et  qui  fut  pris  le  lendemain,  et  amen^  w  i 
le  dimancbe  au  soir. 

V.  1257,  f  46. 

H.  de  Botiridol  A  H.  de  Barbsiieiix. 

Brest,  ce  48  juillet  469*. 

Monseigneur,  l'armée  ennemie  était  encore,  le  sept,  i  l'Ile  de  Wt^hl. 
et  l'on  écrit  de  Saint-Malo  qu'ils  ont  fait  entrer  les  b&timents  plaU  du-  ^ 
la  Tamise.  Toutes  le*  nouTelles  de  la  mer  sont  si  incertaines  qu'il  a'; 
faut  pas  trop  compter. 

U.  de  Serion  est  ici  depuis  le  départ  de  H.  de  Vauban,  qui  pa:iii. 
mardi,  Btbc  H.  de  Pbéljpeam,  Je  crois  qu'il  ira  jusqu'à  l'entrée  de  1"  ' 
rÏTiëre  de  Pontrieu  et  que  son  voyage  sera  de  dix  à  douze  jour*. 

n  est  déserté  dii  ou  douze  soldats  du  régiment  d'Orléanoii.  Ut. 
retranchements  se  conlinuent  toujours  et  H.  de  Vauban  a  encore  or- 
donné deux  batteries  auprès  du  Blanc-Sablon. 

Les  deux  galères  deitinées  pour  Bordeaux  sont  parties  par  on  Ua 
beau  temps. 

'  A.  BomiDAL. 

V.  1857,  f*  M. 

{A  suivre.)  A. 
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sous  LE  COMMANDEMENT  Dtl  MARÉCHAL  LUCKNER  (1). 

(19  MAI  —  H  JUILLBT  4792.) 


Lf'  cnmmandement  de  Luckner  est  caractérisé  par  trois 
t/ionœurres  :  voulant  prendre  t offensive  par  la  vallée  de 
la  Lf/.^,  il  se  dérobe  du  camp  de  Famars  par  Saint- 


(\)  Les  serTices  de  Luckner  commencèrent  à  compter  du  20  juin 
17ti3,  date  à  laquelle  le  duc  de  Ghoiseul  lui  en  notiûa  Tacceptation 
rurale  en  ces  termes  : 

«(  J'ai  reçu  avant-hier,  Monsieur,  la  lettre  dont  tous  m'avez  honoré 
le  £S  du  mois  passé  ;  le  Roy,  à  qui  je  Tai  communiquée,  accepte  avec 
phifir  jos  services,  qui  courent  à  partir  d'aujourd'hui,  en  qualité  de 
lieulpaaat  général  de  ses  armées;  Sa  Majesté  tous  donne  trois  mille 
fraxx  s  par  mois  de  gratification  annuelle,  ce  qui  fait  trente-six  mille 
froDcs  par  an  ;  tous  serez  d'ailleurs  payé  comme  les  lieutenants  gêné- 
nui  de  ses  armées,  lorsque  tous  serez  employé  soit  en  temps  de  paix, 
^it  en  temps  de  guerre. 

9  Le  Uoy  permet  que  tous  Taquiez  à  vos  affaires  jusqu'au  15  d'oc- 
tjbre  de  cette  année,  temps  auquel  tous  aurez  la  bonté  de  tous  rendre 
auprès  de  moi,  afin  que  je  tous  présente  h.  Sa  Majesté.  Elle  tous  pro- 
met, après  que  tous  aurez  été  quelque  temps  à  son  service,  de  tous 
duaoer  les  marques  de  l'ordre  du  Mérite.  Elle  tous  accorde  sans  diffi- 
t'^'hié  h  liberté  entière  de  TOtre  religion  sur  le  même  pied  que  les  autres 
•jHioiers  de  Totre  communion  qui  se  trouTent  au  serTice  de  France. 
Kûiia,  Monsieur,  pour  ce  qui  regarde  le  régiment  de  caTalerie,  le  Roy 
ne  peut  en  disposer  d'aucun  dans  ce  moment-ci,  mais  quand  tous  serez 
ici.  nous  traiterons  ensemble  cet  objet,  et  j'espère  que  tous  serez  con- 
tent. 

M  Sa  Majesté  compte  sur  la  parole  que  tous  lui  avez  donnée,  et 
ju'aucune  proposition  étrangère  ne  pourra  tous  détourner  du  parti  que 
rous  avez  pris.  En  mon  particulier,  Monsieur,  je  me  sais  bon  gré 
lu' un  auââi  bon  officier  que  tous  soit  entré  au  serTice  du  Roy  pendant 
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Amand^  Orr/iies,  Lille,  Wrrvick  et  Muniit  sur  Coiirtnf, 
innflis  que  tjifain'tle.  concenirè  sous   Maubeugr,  lantt 

mon  miniïlère,  et  je  ne  Dfj^ligerai  aucuoe  occasion  de  tous  tnii 
l'eslime  Térït.tble  que  je  fais  de  tos  talents,  ainsi  que  let  (eetio 
àvee  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  trf-s  humble  cl 
obéiaaant  serriteur. 

Il  Le  duc  DB  CaotsEL'L.  " 


Voici 


a  reste,  1'  «  État  de»  «eriices  «  du  maréchal  : 
Il  LucEKEK  (baron  Mcohs], 


<(  Né  !e  lîjansier  172Î  à  Camb.  en  Bavière,  était  Ueutenint 
au  service  de  l'Empire  dans  ta  troupe  àe  Hanovre. 

u  20  juin  176:1,  lieutenant  ^néral  en  France.  —  1"  juin  477$,  M 
p1o;é  en  Noranodie  et  en  Bretagne.  —  39  juin  t789,  écrit  qu'à  t/i 
cepte  pas  la  proposillon  qui  lui  n  été  faîte  de  prendre  du  serràl  d 
l'étranger.  —  1"  avril  1791,  lettre  de  service,  pour  âtre  emplojé  il 
les  7<  et  8*  ditisions  militaires.  —  28  décembre  1791,  marédul< 
France.  —  7  mars  i79i,  a  obtenu  le  3*  degré  de  la  dëcorsliMi  ti 
taire.  —  Septembre  1792,  a  cesié  aon  activité.  » 

Cet  état  se  trouve  d'ailleurs  complété  pnr  la  lettre  par  U^ 
Louis  XVI  le  nomme  au  grade  de  raarécbal  de  France  : 

<c  Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  par  la  loi  constilutioBoeUa  ' 
l'Ël.it,  Roj  des  Français,  chef  suprême  do  l'armée,  à  tous  ceux  qoil 
jirésentes  lettres  verront,  salut. 

<<  Sur  la  proposition  par  nous  faite  h  l'Assemblée  nationale  da  ■ 
faciliter  les  moyens  de  donner  au  S,  de  Luckner  une  preuve  anttl 
tique  de  la  confiance  de  la  Nation  dans  un  moment  où  une  fiH 
partie  des  forces  nationales  lui  est  conQéc,  elle  a  décrété  qu'il  pool 
être  élevé  au  grade  de  maréchal  de  France  sans  que  la  place  qu'il  M 
pera  puisse  être  considérée  comme  une  augmentation  permaD«Btt 
nombre  de  aii  auquel  a  été  borne  par  le  décret  du  4  mars  d«f 
celui  lie  maréchal  de  France  en  activité.  Nous  avons  sanclioiurf  i 
d'imtaot  plus  de  plaisir  ce  décret  de  l'Assemblée  nationale  quai 
sommes  persuadés  que  le  titre  de  maréchal  de  France  (tant  le 
gloricui  que  nous  puissions  conférer  aux  ofliciers  génénu  qi 
sont  distingués  dans  la  carrière  des  armes,  et  M,  de  Luckner  i 
un  de  ceux  qui,  aprÈs  s'être  le  plus  signalé  à  In  této  des  an 
étrangères,  a  fnit  ù  la  France  l'hommage  de  ses  talents  et  s'sat  VU 
vement  voué  à  la  défense  do  la  Nation,  ayant  d'ailleurs  dooni,  di 
qu'il  s'est  attaché  au  service  de  la  France,  des  preuves  d'un  sèla 
et  d'un  attachement  inviolable,  nous  avons  cru  de   notre  jusUoa 
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>7//i  anmt-garde  sur  la  route  de  Mo7is  pour  tenter  de  fixer 
[(nnnni.  Ce  dernier  porte  aussitôt  son  gros  sur  Courtray 
l'u  tip  laissant  quà  Tournay  un  faible  détachement  que 

l'élerer  à  cette  éminente  dignité,  et  nous  nous  y  sommes  d'autant  plus 
ToloDtiers  déterminé  que  M.  de  Luckner,  avant  de  passer  au  service  de 
la  France,  avait  de  très  anciens  et  très  brillants  services  chez  les  puis- 
sances étrangères.  En  effet,  M.  de  Luckner,  né  le  12  janvier  1722  à 
Camb,  en  Bavière,  est  entré  en  1737  comme  cadet  dans  le  régiment 

m 

Morawilzky-infanterie  au  service  de  l'Electeur  de  Bavière;  ce  régiment 
fut  envoyé  en  Hongrie  la  môme  année,  où  il  fait  la  guerre  jusqu'en 
1730. 

^'.  Enseigne  en  la  même  année  1739.  sous-lieutenant  en  1741,  pre- 
mier lieutenant  dans  le  régiment  de  Ferrary-hussards  en  1743,  capi- 
taine-lieutenant en  1745.  A  cette  époque,  ce  régiment  a  été  envoyé  au 
«errice  de  Hollande  par  arrangement  fait  avec  la  cour  de  Bavière. 
Capitaine  en  pied  dans  ce  régiment  en  174(5,  il  en  est  devenu  major 
en  1748.  En  1757  il  quitta  le  service  de  Hollande  et  passa  dans  celui 
<ie  Hanovre  avec  le  même  grade  de  major,  où  il  fut  mis  à  la  tête  d'un 
corps  de  hussards  à  deux  compagnies  ;  nommé  lieutenant-colonel  en 
17:^,  son  corps  de  hussards  fut  augmenté  de  deux  compagnies;  et, 
ayant  été  nommé  colonel  en  1759,  ce  corps  prit  le  titre  de  régiment  et 
fut  porté  à  8  compagnies.  En  1760,  il  fut  nommé  général  major,  lieu- 
îi'nant  général  à  la  création  du  roi  Georges  III;  en  1761,  nommé 
commandant  de   Ratzebourg.   Le   régiment  que  commandait  M.   de 
Luckner  ayant  été  réformé  le  1®'  mai  1763,  il  quitta  le  service  de 
Hanovre  en  abandonnant  toutes  les  grâces  que  ses  services  lui  avaient 
méritées  et  qu*il  avait  lieu  d*espérer.  Il  passa  ensuite  en  France  avec  le 
^rade  de  lieutenant  général.  Comme  il  s*est  depuis  cette  époque  con- 
duit de  manière  à  mériter  de  plus  en  plus  la  confiance  de  la  nation 
fnnçaise  et  qu*il  se  Test  conciliée,  c'est  dans  ces  circonstances  et  pour 
loi  donner  de  nouvelles  preuves  de  la  satisfaction  que  nous  avons  de 
»es  senices  que  nous  avons  cru  devoir  l'élever  au  rang  de  maréchal  de 
France.  Savoir  faisons  que  pour  ces  causes,  nous  avons  ledit  S.  de 
Lu(  kner  fait,  constitué,  ordonné  et  établi,  faisons,  constituons,  ordon- 
QObs  et  établissons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  maréchal 
de  France.  Voulons  que  dorénavant  il  exerce  et  jouisse  dudit  grade 
3iD.«i  que  des  honneurs,  autorités,  prééminences  attribués  à  ce  grade 
par  la  loi.  Mandons  et  ordonnons  à  tous  les  corps  administratifs  et 
municipalités,  qu'après  que  ledit  S.  de  Luckner,  qui  a  déjà  prêté  le 
serment  en  tel  cas  requis,  aura,  conformément  à  la  loi,  fait  enregistrer 
ce$  présentes,  ils  le  reconnaissent  en  la  qualité  de  maréchal  de  France. 


f 
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pcin-riit  iinmoliUiner  /es  troupes  françaises  du 
relranché  </e  Lille.  Libre  de  ses  mouvements,  n'ai/mt 
rien  devant  lui,  Lafayette  eût  dû  pousser 
masquant  la  place  de  Afons,  se  diriger  sur  l'espace  roph- 
pris  etitre  Atidenarde  et  Bruxelles  afin  de  menacer 
retraite  du  f/ros  des  Autrichiens  fixés  par  Luchier  t/evai' 
Courtray,  et  de  faciliter  tf autant  Coffensiee  du 
chai  ;  la  campagne  eri  eût  peut-t'tre  été  terminée  tfim 
coup.  Mais  Lafayette  commet  la  faute  de  rester  tVnmoMI 
sous  Maubeuge,  et  Luckner,  craignant  d'être  coupé,  f 
Coyghem  et  Tournay,  par  des  forces  adverses  t/m  i 
menacent  de  front  par  Vic/ite  et  sur  son  flanc  gauche p 
Gand,  se  décide  à  la  retraite  sous  Valenciennes.  Abi 
s'annonce  r  offensive  principale  de  Brunsimck  par  Cobla 
et  Trêces  sur  Luxembourg  et  Longwy ;  pour  y  résister,  ^ 
Conseil  du  Bol  décide  que  Luckner  prendra  le  t 
dément  des  armées  du  centre  et  du  B/iin  et  LafttgtU 
celui  du  Nord.  Luckner  .le  résout  alors  à  laisser  fl 
fluiHS'fjardes  fixes  à  Maulde  {6  bataillons,  2  ( 
(■/  'i  Maubevge  (8  bataillons,  7  escadrons) pour  mattn 
l'iihjeriif  secondaire,  et  se  porte  au-devant  du  prinà^ 
l'H  allant,  avec  17  bataillons  et  20  escadrons,  de  Vat 
ciennes  à  Mets,  tandis  que  Lafayette  lui  sert  de  fia 
garde  mobile  en  conduisant  20  bataillons  pM9  escatUpi 
de  Maubeuge  à  Montmédy  et  Longwy.  Toutefois,  cm 
après  ce  mouvement  Lafayette  était  en  arrière  et  hua 
ouest  de  Luckner  ;  que  le  commandement  îles  armées  d"»^ 


HandoDs  ea  outre  à  Ions  les  officier*  gdnëraut  et  k  tous  la  «tt 
Bous-ufQuiers  et  soldats,  tant  ans  garde»  oatioDalei  qui  sont  0< 
seraient  employât  dans  les  nrmécs  qu'à  ceux  des  troupes  de  iigtu 
la  gendarmerie  nationale,  ensemble  nui  commissairci  ordonnai 
auditeurs  et  ordinaires  dea  guerres,  et  enfin  à  tous  autres  qu'il  • 
tiendra,  de  le  reconnaître  également  en  Indite  qualité  et  de  lai 
on  tout  ee  qu'il  leur  ordonnera  pour  le  serTtce  de  l'Étal. 

«  Donni  k  Pnris,  le  38  liécctnbre  1791,  Tan  i'  de  la  liberté,  ' 
notre  règne  le  18'.  ■> 
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tûniprenait  non  seulement  les  troupes  mobiles  inais  encore 

U  tmiioire^  Lafayette  commanda  la  frontière  de  Dun- 

Ln-ifue  à  Montmédy;  et  Luckner^  de  cette  place  au  Rhin. 

Ih<  deux  faibles   détachements  laissés  par  Luckner  à 

Maulde  et  à  Maubeuge^  le  premier^  troupe  mobile^  devait 

t'/re  relevé  par  Lafayette  puis  rejoindre  Luckner,  tandis 

fjiff  r autre,  troupe  de  garnison, passait  sous  les  ordres  de 

Lifm/ette,  Telle  paraît  être,  d'après   les  Archives  de  la 

iinrrre,  texplication  rationnelle  et  exclusivement  mili- 

fnirf  de  ce  fameux  a  chassé-croisé  »  que  ne  semblent  pas 

avoir  compris  les  contemporains,  et  dans  lequel  les  pas- 

û'fH^   (f  alors  y    autorisées    en    cela    par    t attitude    de 

bif'if/elte,  voulurent  voir  tm  mouvement  politique  dirigé 

antre  f  Assemblée. 

b\<  documents  qui  concernent  cette  période  consistent 
fin  mémoires  écrits,  après  les  événements,  par  des  témoins 
oiulaires,  ou  rédigés  suivant  des  documents  officiels;  et 
m  une  correspondance  contemporaine  des  faits.  Comme 
cf'll^'Ci peut  servir  à  contrôler  ceux-là,  il  semble  rationnel 
df>  présenter  d'abord  les  premiers  au  lecteur,  comme  un 
éfjjosé  succinct  de  la  question,  et  de  les  faire  suivre  de 
In  .seconde  qui  les  complétera  en  les  vérifiant  en  même 
tf'ntp^i. 

10  EXTRAITS  DE  «  MÉMOIRES  ». 

a)  Extrait  da  journal  dn  chef  de  bataillon  dn  génie  Gobert,  pour 
servir  de  réponse  à  la  lettre  de  la  Gommisaion  des  travaux 
publics  dn  30  pluYiôse,  en  conaéqnence  de  rarrêté  dn  Gomité 
de  Saint  pnblic,  dn  5  bmmaire  (i). 

Ce  journal  débute  par  un  résumé  des  affaires  de  Quié- 
rrain  et  de  Tournay,  dont  la  RqVue  se  borne  à  extraire  les 

(1)  «  Ce  journal  a  été  écrit  à  la  guerre  jour  par  jour.  11  contient  les 
r  déUiU  de  tout  ce  que  j*ai  vu  et  de  toutes  les  opérations  dont  j*ai  été 
:  chargé  et  auxquelles  j*ai  participé.  Pour  remplir  toutes  les  conditions 


» 


i 
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retiSfif/iirmciUs  /c*  /i/iis  iii(ércssa)ils  rt  stt.ic^/jtib/ex 
compliHer  ou  de  conlr'Urr  (vkj-  qu'i-Ue  a  tioimh  dt 
son  numéro  (Tarril  1900. 

Le  détacliemeut  (aux  ordres  de  Théobald  Dillonj 
formant  un  corps  de  4,000  hommes  environ  —  éi 
composé  ainsi  qu'il  suit  : 

j  TliiïabaH  Uillon,  maréchal  de  camp. 
I  Uupont-Chaiiniciiit,  ndj'udnnl  gfnérnl. 

'  Dupont  jeune,  aide  de  camp. 

{Hnreseol,  capitaine.} 

tlobcrt,  capitaine.     \  Of&cien  du  génie. 
BerthoiR,  colonel.     ) 

;<•■  bataillon  du  34'  (3). 

)  1"  bnUillon  du  Wi*. 

H"  bataillon  du  90». 

[  Compagnie  des  gronadiers  du  1"  balallloi 

'  \"  régimenl  de  cavalerie.         1 

|8'  régiment  do  cavalerie.         f        13  escsdnm 

)23°  régimeot  de  catalerie  {_'^),  Lpresque 

[c  régiment  de  chasseurs.        ) 

>  6  pitVeg  de  i  et  30  en 


'<  Btigéc^  par  larrL^té  lia  Comité  de  Snlut  public,  et  par  l'instnietît 
•<  In  CommiKsion  dès  armées  approuvée  par  lui,  il  faudrait  atoîf 
a  les  '^&\ix  les  livrca  d'actca  et  de  correïpaudancc  et  les  étaU  d«  * 
"  tioD  qui  contiennent  les  noms  e[  la  force  des  corps,  le*  notl 
"  membres  des  états-majors  et  des  dlITérenls  chefs.  Or,  ces  i 
«  restent  toujours  en  déptït  dans  les  états-majors  des  armée».  Je 
il  nerai  cependant  en  note  sur  ces  objets  tous  les  renseignctneolî 
<i  sont  restés  en  mon  pouvoir  et  que  mn  mémoire  me  fournira.  ■ 

(I)  u  Les  '{ualre  compagnies  de  grenadiers  étaient  groupées 
"   bilaillon  séparé.  » 

(3)  ^4°  et  non  3f°,  d'après  les  relations  de  Pull;  et  de  Di 
Chnumonl. 

(3)  13'  et  non  23",  d'apri::3  les  relations  de  PuUy  et  de  De 
Chsumont. 


■ 

ËTAT-XAJOa. 

■ 

lt(KAnTEBIE(l), 

commandée 

p 

par 

Ruaull,  colonel. 

s 

CAViLEBIB. 

i2 

AaTlLLEIllE 

commandée  par 

le  lieutenant- 

colonel  Guiscard. 
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...Al  heures  du  matin  (le  29),  on  passa  la 
ère  qui  séparait  la  France  de  l'Empire,  et,  à  un 

de  lieue  au  delà,  on  se  mit  en  bataille  dans  la 
^  perpendiculairement  à  la  chaussée,  entre  les 
es  de  Hertain  et  Lamain  (I),  toute  l'infanterie 
ne  seule  ligne,  la  cavaierie  restant  en  colonne  à 
>ite  ;  les  deux  villages  furent  occupés  chacuo  par 
d'infanterie  et  100  cavaliers. 


'.  —  Il  n'y  eut  aucune  affaire  de  guerre  pendant 
is.  On  mit  beaucoup  d'activité  A  fortifier  tous  les 
de  la  frontière  du  Nord  :  ceux  de  Mortague  et  de 
lU-l'Abbaye  furent  confiés  à  mes  soins.  Ils  étaient 
>  par  le  2*  bataillon  de  Paris,  qui  fournissait  un 
au  village  de  Maulde,  et  30  dragons  qui  servaient 
[ettes  et  d'ordonnances. 

.  — 11  n'y  eut  rien  d'intéressant  dans  ces  deux 
que  quelques  alertes  occasionnées  par  des  pa- 
es  ennemies,  et  une  visite  de  nuit  du  général  Charles 
b  qui,  les  croyant  trop  exposés,  en  enleva  toute 
lison  et  y  laissa  l'ingénieur  seul  avec  ses  travail- 
;ans  le  faire  avertir.  Le  général  Rochambeau  la 
a  aussitôt  &  son  poste. 

5  de  juin,  le  général  Luckner  vint  à  Maulde  pour 
innaltre  le  camp.  II  fut  occupé  trois  jours  après 
livision  de  Maubeuge,  commandée  par  le  général 
m2),  et  son  adjudant  général  Foissac  fut  chargé 
brtifîer,  tandis  que  le  général  Luckner  marchait 


ns  1&  relttioD  de  Dupont-ChaiimoDt,  ces  deux  Tillages  n'éUienl 
ionnés  d'uae  façon  précise. 

■itaatioa  du  25  Juia  1792,  que  la  Revue  donne  plus  loin. 
^a  effet  S, 800  homme*  an  eanip  de  Maulde  tous  les  ordres  du 
[  de  camp  Aleiuidre  de  Lameth  et  du  lieutennat  géaêr»!  de  Ln 
;tte  iitiution  indique  en  mâme  temps  que  Foissac- Latour  est 
i  Matdde. 


p_ 


31(  L'ARMËE  DU  KORD  SOCS  LE  COUUi.KDESKin' 

sur  Courtray    avec  l'armée  qu'il  avait  rassemblée  M' 
camp  de  Famars. 

Le  18  juin,  je  reçus  l'ordre  de  me  rendre  à  Béthuae 
pour  y  faire  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef,  et  je 
fus  rappel*^  à  l'armée  à  Valenciennes  que  le  8  juillet. 


A)  Les  a  Notes»,  déjà  citées,  du   général  de   Pvji^ 
aprh  avoir  raconté  In  panique  de  Baisieiix,  contim 


Le  maréclial  de  Luckner,  qui  vint  commander 
après  l'armée  du  Nord,  la  rasiiembla  dès  les  pren 
jours  de  mai  et  la  fit  camper  à  Famars,  sous  Vj 
cienncs.  Ce  camp  dura  jusqu'au  9  de  juin. 

L'armée  quitta  ce  camp  le  9  de  juin  et  fut  cai 
à  Saint-Amand,  où  elle  séjourna  le  10;  le  41,  A 
cbies;  le  12,  à  Lille,  où  elle  séjourna  jusqu'au  17, 
17,  à  Wervick  :  ici  l'armée  entra  sur  territoire  enui 

Le  18  au  matin,  l'avant-garde  s'empara  de  Ueni»  (l 

Il  y  avait  dans  cette  place  un  bataillon  d'infaQterie 
30O  chasseurs  tyroliens  qui  avaient  coupé  la  ctiam 
à  l'entrée  de  la  ville  et  avaient  fait  entrer  l'eau  de  la! 
dans  les  fossés. 

Le  même  soir,  l'avant-garde  se  porta  à  Courtray 
s'y  établit.  Il  y  avait  dans  cette  ville  deux  bataillons 
300  bussards  ou  dragous.  La  cbaussée  avait  été  coi 
en  deux  endroits,  et  les  ennemis  avaient  établi  du  ci 
près  d'un  moulin  sur  le  grand  chemin.  Nous  avons 
23  blessés  et  3  hommes  tués  dans  cette  affaire. 

Le  quartier  général  s'est  établi,  le  l8,  à  Mcnia 
l'armée  a  campé  sous  cette  ville  le  même  jour. 

Elle  a  séjourné  au  camp  de  Menin  jusqu'au  30.  Le 
elle  est  retournée  à  Lille  ;  le  1"  juillet,  à  Orchies;  I4 


(I)  U'aprËs  la  correspondance  du  Luc 
le  17  et  aoa  le  18. 
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à  Saint-Arnaud  et,  le  3,  à  Famars,  où  elle  est  restée  jus- 
qu'au 13. 

Le  maréchal  de  Luckner  tint  un  conseil  de  guerre 
à  Menin  pour  savoir  s'il  prendrait  TofiFensive  ou  s'il  gar- 
derait la  défensive  ;  et  si,  dans  le  premier  cas,  il  devait 
se  porter  sur  Gand,  comme  cela  lui  était  facile,  l'ennemi 
û  étant  pas  en  force  dans  cette  partie.  On  se  décida  pour 
lâ  défensive,  et,  conséquemment,  on  retourna  à  Famars, 
où  le  général  Lafayette  vint  concerter,  avec  le  maré- 
chal de  Luckner,  ce  fameux  chassé-croisé  de  l'armée  du 
Centre  et  de  celle  du  Nord  qui  opéra  un  si  mauvais 
eifel  (1). 

L'armée  du  Nord  changea  alors  de  dénomination  et 
prit  celle  d'armée  du  Centre,  et  vice  versa;  celle  com- 
mandée par  le  générai  Lafayette  se  nomma  armée  du 
Nord.  L'armée  partit  de  Famars  le  13  juillet  et  arriva, 
après  14  jours  de  marche,  à  Longeville,  près  et  en  ar- 
rière de  Metz,  où  elle  campa  jusqu'au  4  août  

iV  Mémoire  sur  rarmôe  dn  Nord,  du  20  avril  an  21  septembre 

1792,  par  Vabbé  Massieu,  bibliothécaire  du  Dépôt  de  la  guerre  de 
1797  à  1815  (2). 

Luchier,  général  en    chef  de  f armée   du  Nord.  — 
Luckner  avait  un  camp  de  40,000  hommes  au  complet  et 


(])  Voir,  à  ce  sujet,  l*explicatioii  donnée  au  début  de  Tarticle 
<pai:e  310). 

{'2}  Maisieu  (J.-B.),  curé  de  Sergy  à  l'époque  de  la  Révolution,  fut 
•  lu  député  du  clergé  du  bailliage  de  Senlis  aux  États  généraux  de  1789. 
il  y  accepta  la  nouvelle  constitution  du  clergé,  prêta  serment  en  dé- 
c^^mbre  1790,  devint  évéque  constitutionnel  de  Beauvaisen  mars  1791. 
Nommé  membre  de  la  Convention,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XYI. 
Lnvo\é  en  mission  dans  le  département  des  Ârdennes,  il  fut  accusé 
l'ius  tard  de  vexations  qui  le  firent  décréter  d'arrestation  le  9  août 
1795.  Amnistié  en  vertu  de  la  loi  du  4  brumaire  an  iv,  il  occupa,  en 


* 
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de  3S,000  hommes  à  l'efiectif  à  Famars,  près  de  Valeo- 
ciennes. 

Lafayette  avait  pris  une  position  sur  tes  hauteurs  de 
Givet,  au  mont  d'Haurs,  d'où  il  détacha  3,000  hommes 
à  Bouviaes  et  ensuite  près  de  Philippevilte 

Le  maréchal  de  Rochambeau,  en  quittant  l'ariufe, 
avait  conseillé  d'attaquer  la  Flandre  maritime. 

Lafayette,  avec  un  corps  de  18,000  hommes,  dut  oc- 
cuper un  camp  sous  Maubeuge  (6  juin)  pour  opérer  une 
diversion,  se  contentant  de  contenir  l'ennemi  dans  celte 
partie.  L'avant-garde  française,  placée  à.  Glisoelle,  lut 
attaquée  et  se  replia  sous  Maubeuge.  Là,  Gouvioo  fat 
tué  (11  juin).  Les  colonnes  qui,  se  portant  A  son  appui, 
élevaient  passer  la  Sambre  et  tomber  sur  le  flaac  de  l'en- 
iii^mi,  n'arrivèrent  que  lorsque  celui-ci  retournait  déjà 
à  Mons.  Cette  attaque  se  fit  par  une  nuit  orageuse,  du  13 
au  14  juin;  les  nouvelles  parvinrent  lentement  et  les 
ordres  ne  purent  être  reçus  à  temps  (1). 

L'armée  de  Luckner  avait  marché,  le  11,  de  Saiot- 
Amand  à  Orchies  ;  le  15,  elle  occupa  le  camp  de  la  Ma^- 
delaiue,  près  Lille,  et,  le  17,  elle  entra  sans  résbtancr 
dfius  Menin.  Le  18,  Luckner  écrivit  au  Ministre  de  U 
yuerre  :  o  J'ai  laissé  hier  mon  avant-garde  et  ma  réserve 


1797,  une  plac^  ï  l'Ecole  centrale  de  Venailles.  Bibliotliécur«  du  dé- 
pnrtement  de  la  guerre  de  i797  à  1815,  il  te  réfugia  à  Bruxellei  u 
fL-rrier  ISIS;  il  Bollicita,  en  1818,  m  rentrée  en  France  par  l'internic- 
diaire  du  comte  Lanjuinaia,  membre  de  U  Chambre  de  Paris.  (Bîbli^ 
tlièque  aalionale,  cote  F' 6714.) 

(1)  Bien  que  cette  opération  eût  été  faite  par  dei  troapei  de  Wiak 
du  Centre,  elle  n'en  doit  pas  moins  être  citée  au  titre  de  l'armée  di 
Nord,  car  elle  fut  amenée  par  la  combinaison  concertée  entre  Rocfaui' 
bi'itu,  Luckner  et  Lafa;ette  d&s  le  19  mai,  et  qui  consietait  &  attirri 
r.ittentioQ  de  l'ennemi  sur  Maubeuge  et  k  le  flier  dans  cette  direcboi 
pi'udant  que  Luckner  le  manœurreraït  par  la  tallée  de  In  Ljs. 

Le  combat  de  Giisuelle  ou  de  Griioelle  eut  lieu  dans  la  nuit  du  II 
au  11  et  non  dans  celle  du  13  au  14. 
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à  llenin  ;  ce  matin,  j'ai  fait  partir  de  Wervick  mon  corps 
d'armée  qui  a  été  renforcé  par  le  corps  de  S, 000  hommes 
venant  de  Dunkerque.  Mon  avant-garde  s'est  avancée 
vers  Courtray.  Je  compte,  demain,  faire  un  grand  mouve- 
ment vers  ce  point;  l'ennemi  est  en  force  dans  ce  camp  ». 
Le  même  jour,  Courtray  fut  attaqué  par  Tavant-garde. 
800  à  900  hommes  (1)  occupaient  une  redoute  qui  fut 
emportée  par  les  généraux  Valence  et  Jarrr,  et  l'armée 
entra  dans  la  ville. 

L'armée  de  Lafayette  était  campée  dans  Bavai,  occu- 
pant un  poste  destiné  à  tenir  en  échec  une  partie  des 
troupes  ennemies,  et,  par  cette  diversion,  les  empêcher 
de  gêner  les  mouvements  offensifs  de  l'armée  de  Luckner. 

Le  6  juillet,  le  Roi  annonça  à  l'Assemblée 

la  marche  des  Prussiens  sur  la  France Les  ar- 
mées combinées  s'avançaient L'armée  de  Luck- 
ner avait  évacué  Courtray  dès  le  30  juin,  et  Jarry,  offi- 
cier qui  avait  longtemps  servi  dans  l'armée  prussienne, 
avait  brûlé  le  faubourg  de  cette  ville  en  se  retirant,  sans 
qu'on  pût  donner  un  motif  plausible  à  cette  terrible  exé- 
cution militaire  (2).  L'armée  de  Luckner  revint  au  camp 
deFamars,  sous  Valenciennes  ;  celle  de  Lafayette  resta 
à  Bavai.  Dumouriez  commandait  à  7  ou  8,000  hommes 
au  camp  de  Maulde.  Custine  et  Kellermann  étaient  à  la 
fête  de  petites  armées  sur  la  Sarre,  et  Lamorlière  tâchait 
lie  rassembler  une  armée  dans  les  départements  du 
[Ihin. 


(I)  Six  conipagiiieSi  diaprés  une  relation  autri chienne  qui  sera  donnée 
lîus  loin. 

{^1  L'explication  de  cette  action  semble  se  trouver  dans  la  lettre  de 
arrj  au  Ministre  de  la  guerre,  lettre  datée  de  Préseau,  sous  Valen- 
iennes,  le  9  juillet  1792,  qu'a  publiée  la  Bévue  des  questions  historiques 
;  \''  avril  1900»  sous  la  signature  de  A.  de  Ganoiers,  et  que  publiera 
1  Baue  militaire^  car  elle  fait  partie  des  Archives  de  la  guerre. 
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l'H. 


Après  l'évacuation  de  Courtray  et  la  retraite  de  Lock-  1 
ner  à  ValencieDoes,  il  ne   fut  plus  question  que  de  ' 
prendre  un  système  défensif  contre  les  armées  qui  s'avan- 
çfiient  de  tous  les  points  et  menaçaient  la  frontière.  Od 
avait  assez  prévu  qu'elles  tenteraient  de  pénétrer  par  t» 
Champagne,  et  le  plan  de  défense  fut  convenu  avec  le^ 
nouveaux  ministres.  On  désigna  à  Lafayette  son  com- 
mandement- depuis  Ounkerque  jusqu'à  Montmédy,  où  ie 
terminait  ta  droite  de  sa  ligne  de  défense.  Lnckner  dijl 
prendre  le  commandement  depuis  Montmédy  jusqu'au 
Rbin,  ayant  sous  lui  les  corps  commandés  par  Keller- 
mann,  Custine  et  Lamorlière.  Dumouriez  resta  au  camp 
de  Maulde  avec  une  division  aux  ordres  de  Lafayette.  ' 
....  Ces  mouvements  s'exécutèrent  vers  le  14  juillet: 
l'armée  de  Lafayette  marcha  par  sa  droite  par  I 
capetle  et  Mézières.  Les  troupes  de  Valenciennes  et  d 
Maubeuge  se  portèrent,  les  unes  sur  Sedan,  les  autre 
sur  Montmédy.  Toutes  les  troupes  de  la  gauche  du  coin 
mandement  de  Luckner  passèrent  sous  les  ordres  de  L 
fayette;  celles  de  la  droite  de  l'armée  du  Centre  f  cirent  1 
réunies  à  Luckner.  Ce  mouvement  n'occasionoaDl  pas  | 
une  différence  de  plus  d'une  marche  pour  que  chacun 
conserv&t  les  bataillons  et  les  escadrons  qu'il  avait  t.  u- 
jours  commandés,  les    généraux  crurent  devoir    t<  ur 
éviter  les  inconvénients  d'an  changement  d'armée.  Cttit 
de  Luckner,  partant  du  camp  de  Famars,  conduite  \ui 
les  généraux  Berthier  et  Daboville,  fit  son  mouvement  ;>Lr 
l'intérieur,  pour  se  porter  sur  la  Moselle  (I).  Ces  di\  ■  :■■ 
mouvements  simultanés,  rassemblant  sur  un  même  \I'\l' 
des  forces  qui,  dans  le  moment  de  leur  rapprocheiii'  w. 
formaient  de   45,000  à  50,000  hommes,  Lafaycttt  t. 
proposer  à  Luckner  une  entreprise  sur  l'armée  un:;: 
chienne  dans  sa  position  de  Mons,  qu'elle  occupait  r.  . 


(1)  Au  lieu  de  cette  eiplicttioa  confuie,  TOîr  celle  du  début  de 
Ucle  (page  310). 
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16  à  20,000  hommes.  Les  deux  colonnes  de  droite  étaient 
formées  par  Tarmée  de  Lafayette  ;  les  deux  de  gauche, 
parcelle  du  maréchal;  la  5*  colonne,  au  centre,  par  les 
troupes  partant  du  camp  de  Maulde,  aux  ordres  de  La- 
Doue.  Luckner  se  refusa  à  tout  mouvement  oflfensif.  .  . 

d)  Caoevas  d'nn  journal  militaire  pour  les  campagnes  de  1792 
à  1795.  Rédaction  des  bureaux  du  cabinet  historique  et  topogra- 
phique du  Comité  de  Salut  public  (1). 

10  mai  1792.  —  Biron  persiste  &  refuser  le  comman- 
dement des  troupes  réunies  àValenciennes  qui  manquent 
de  tout,  n'ont  que  pour  8,000  hommes  d'eflFets  de  cam- 
pement, dont  on  en  envoie  pour  4,000  hommes  à  Mau- 
beuire,  au  moment  où  les  ennemis  se  rassemblent  au 

(1)  Ce  canevas  était  celui  qu'avaieiit  rédigé  les  bureaux  du  cabinet 
historique  et  topographique  créé  par  arrêté  pris  par  le  Comité  de  Salut 
public  le  3  fructidor  an  n  pour  être  exécuté  le  U.  Cette  rédaction 
t'tait  destinée  à.  être  remise  à  l'historiographe  chargé  par  le  Comité  d& 
parcourir  le  théâtre  de  la  guerre.  (Voir  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  dans  la 
Revue  militaire  du  mois  d'avril  1899,  Tarticle  intitulé  :  Les  historio- 
'jrnphes  militaires  aux  armées.) 

11  faut  reconnaître,  du  reste,  que  le  gouvernement  révolutionnaire 
sVtforça  toujours  d*inscrire  au  «  Temple  de  mémoire  »  les  hauts  faits 
de  l'armée.  C'est  ainsi  que,  par  décret  du  14  novembre  1792,  «  la  Con- 
TrntioQ  nationale,  voulant  faire  connaître  à  toute  la  République  les 
op^raiious  militaires  de  la  campagne  mémorable  qui  assure  la  conquête 
de  la  liberté,  décrète  que  le  Pouvoir  exécutif  provisoire  fera  imprimer 
l€  ;ournal  qui  a  été  tenu  par  les  généraux  de  la  République  de  leurs 
•^pif rations  pendant  la  campagne  ». 

De  même,  à  la  séance  du  14  ventôse  an  m,  Carnot  proposa,  au  nom 
iu  Comité  de  Salut  public,  et  en  attendant  la  rédaction  à  faire  par  le 
Cabinet  historique  et  topographique,  d'afficher  dans  la  salle  des  séances 
fe  tableau  des  Tictoires  de  l'armée  française  depuis  Bondschoote  jusqu'à 
[a  prise  de  Roses,  tableau  qui  comprenait  :  27  victoires,  dont  8  en  ba- 
taille rangée;  120  combats  de  moindre  importance;  80,000  ennemis 
ués  ;  91,000  faits  prisonniers;  116  places  fortes  ou  villes  importantes, 
m  forU  ou  redoutes,  3,800  bouches  à  feu,  70,000  fusils,  1900  milliers 
le  poudre  et  90  drapeaux  pris  sur  l'ennemi. 
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nombre  de  50,000  hommes  eQ'ectifs  dans  les  Pays-Bw 
et  marchent  sur  Mons,  au  nombre  de  20,000  combi 
tants,  enhardis  par  dos  déroutes. 

41  mtci  1792.  —  La  position  prise  par  l'ennemi  pan 
BU  maréchal  Itochambeau  plus  défensive  qu'offensiva 

Avant  de  partir  de  Leuze  (1),  l'ennemi  avait  envof 
un  corps  de  troupe  à  Tournay,  aus  ordres  d'IIappoi 
court.  Bender  et  Saxe-ïeschen  étaient  à  Mons. 
corps,  autour  de  Mons,  étaient  en  partie  sur  le  chemi 
de  Quiévrain,  dans  la  position  où  Us  avaient  reçu  l'i 
taque  de  Biron,  en  partie  vis-à-vis  le  chemin  de  I 
beuge.  In  corps  campait  aussi  sur  le  mont  Falizel,* 
face  de  la  route  de  Bîuche,  occupant  les  hauteurs  ( 
Bertaimont.  (Juaregnon  et  Jeniappes.  On  disait  le  cm 
aux  ordres  de  Bender  de  1 3,000  hommes,  et  le  camp  i 
Binche  de  4  à  5,000  hommes. 

Rochambeau  recommande  à  Lafayette,  générât  I 
chef  de  l'armée  du  Centre,  de  bien  faire  observer  j 
mouvements  de  reonemi  à  Beaumont  et  à  Thuin,  ( 
au  premier  avis  de  leur  dessein  de  se  porter  verj 
trouée  entre  Sambre  et  Meuse,  marcher  k  PhilippeTÏH 
prendre  la  position  de  Silenrieux,  pour  attaquer  la 
flanc  gauche,  au  moment  où  lui,  Rochambeau,  attaqi 
rait  leur  flanc  droit,  en  débouchant  du  camp  retm 
de  Maubeuge. 

16  mai.  —  Le  maréchal  Luckner  prend  le  comman 
ment  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  et  Rochambeaa  1 


II)  Extrait  du  Journal  du  e< 
«.ujourd'liui  notre  armée,  cuiii 
«on  premier  camp  près  de  F 
cause  'jue  la  poailJQn  est  pli 


eiller  Paridaens,  Du  7  niai:  b 
a  prËB  de  QuiéTrain,  reiient  | 
9  et  de  Cucsmei 
j  avantageuse  et  plun  il  porté»  de 
donner  du  renfort  soit  ver»  Namur,  soit  Ter»  Leuïe  où  Ml  l'umi 
sou  Altesse  le  duc  de  Saie-Teaclien.  »  Du  9  mai  :  «  Le  quartier  gi 
•le  l'armée  autrichienne,  qui  était  à  Leuze,  vient  te  placer  *  Mm 
(La  Déleme  naliumU  dam  le  Nurd  de  1792  à  iSOS,  t.  I.  p.  66.) 
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met  (le  laider  de  tout  son  pouvoir,  mais  en  demandant 
toujours  à  se  retirer  du  service  pour  cause  de  santé. 

!7  mai.  —  Environ  3,000  Autrichiens  débouchent  sur 
trois  colonnes  du  bois  de  Sart;    Tune  coupe  la  route 
(le  Jlaubeuge,  l'autre  coupe  la  route  de  Valenciennes  ; 
la  troisième  s'avance  entre   ces  deux  routes  vers  la 
partie  de  Bavai  qui  fait  face  au  bois  de  Sart  ;  le  canon 
mis  en  batterie  fait  feu  sur  la  ville.   Après  quelque 
résistance,  le  conseil  de  la  commune  se  détermine  à  ar- 
borer le  pavillon  blanc.  2,500  Autrichiens  entrent  dans 
Bavai.  Leurs   officiers  arrêtent  le   pillage.  Il    y  avait 
à  Bavai  80  hommes   d'infanterie  qui,  malgré  l'ordre 
..'iprès  de  se  retirer  devant  des  ennemis  supérieurs  en 
nombre,  résistèrent  et  furent  faits  prisonniers.  Les  offi- 
ciers et  25  hommes  du  3®  régiment  de  hussards  faisant 
partie  du  détachement  de  Bavai  se  replièrent  après  que 
ia  ville  se  fut  rendue,  attendirent  l'infanterie   devant 
Louviirnies  et  se  retirèrent  par  le  Quesnoy  sur  Jenlain. 
.Noailles  eut  ordre  de  partir  avec  une  avant-garde  com- 
p  )sée  de  3  escadrons  du  3®  régiment  de  hussards,  3  du 
1''  ré^'iment  de  chasseurs,  2  du  5®,  2  compagnies  de 
irieuadiers,  2  piquets  et  2  pièces  de  canon.  Luckner  et 
Rochambeau  se  portèrent  à  Tavant-gsurde.  Rochambeau 
lit  marcher  avec  les  premiers  bataillons  des  5®,  22®  et 
74*réinments  d*infanterie,  2  escadrons  du  17*  de  dra- 
.'^MDs,  i  pièces  de  8  et  4  obusiers;  et  fit  marcher  en  même 
temps  un  détachement  de  Maubeuge  et  du  Quesnoy,  le 
[»remier  avec  de  l'artillerie.  Il  prit  position  en  avant  de 
Jenlain,  tandis  que  les  troupes  correspondantes  s'avan- 
;aient.  L'avant-garde  entra  à  Bavai  2  heures  après  que 
i  ennemi  s'en  fut  retiré,  en  amenant  avec  lui  six  voitures 
!jari:ées  de  fourrages  et  de  blessés.  Luckner  laissa  un 
)'»!>te  à  Bavai. 

26  mai.  —  Le  camp  français  de  Famars  est  porté 
1  13,000  hommes. 

22 
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7  juin.  —  Luckner  se  plaint  au  Ministre  do  silence 
de  celui-ci  sur  le  plan  d'offensive  que  lui  a  enroyé 
Luckner...  (1)  Il  l'informe  que  Lafayette  campe,  depuis 
le  6,  sous  Maubeuge,  avec  20,000  hommes... 

1 7  juin  (2).  —  Luckner  entre  dans  Menin  vers  midi.  1 
La  ville  était  occupée  par  une  cinquantaine  d'homm«s.  ' 
autrichiens,  qui  l'ont  évacuée  à  l'approche  de  l'avant- 
^arde  et  du  corps  de  réserve.  L'avant^garde  traoçùse 
occupe  Menin  et  le  gros  de  l'année  campe  près  àt 
Wervick.  Alors  l'ennemi  n'avait  que  deux  grands  corps, 
l'ua  à  Mons  (3),  l'autre  à  Tournay  (où  était  la  majean 
partie  de  sa  cavalerie);  il  faisait  des  mouvements  conli- 
iiuels  et  en  annonçait  un  vers  Courtray.  Luckner  promit 
de  conférer  avec  le  Comité  révolutionnaire  des  Belles 
et  des  Liégeois  sur  les  moyens  de  l'insurrection  promise 
par  eux  et  par  le  Ministre  dans  la  Belgique.  1 

18  juin.  —  Un  petit  corps  de  l'avant-garde  marebe  I 
sur  Courtray.  8  à  900  ennemis  étaient  dans  un  poste  à 
l'abri  d'un  triple  retranchement  assez  bien  muni  de 
canons.  Luckner  charge  Valence  d'attaquer  la  tête  de 
ce  retranchement  et  Jarry  d'attaquer  le  flanc.  Vive 
canonnade;  le  combat  dure  trois  heures. Les  Autrichieni , 
HQ  défendent  avec  acharnement  et  sont  chassés.  Lti: 
l'rauçais  prennent  \  pièce  de  canon,  tuent  2  cbevaai:: 
d'artillerie,    en    prennent   3,   font  3    prisonniers,  odI; 


(1)  u  Le  Cabinet  historique  n'a  point  eu  communication  de  ce  j'Iini 
J'i)]>£rations  offeusirea  ..  u  i 

(S)  «  Une  lettre  cil^e  par  Gossuin  à  l'Asgemblée  nattoiule,  dont  il  »\ 

fait  mention  dans  le  Moniteur  de  1793,  a°  202,  place  su  t4  juin  uni 
«  attaque  d'Orchies  par  6,000  Autriebieus.  D'autres  gaiettes  décn^Diefii 
"  le  foit.  Le  Cabinet  historique  n'a  rien  d'ofBeiei  &  cet  égard.  " 

(3)  Cela  est  en  contradiction  arec  !■  relation  autriohieane  doai  1 
sera  parié  plus  loin  et  d'après  laquelle  les  Autrichiens  portèrent  leur 
^TOE  Ters  Courtray  eu  ne  laissant  que  4  bataillons  et  4  escadroc^ 
\  Toumsy.  La  Bévue  reviendra  plus  loin  sur  cette  quettioa. 
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f  homme  taé,  12  blessés,  en  tuent  et  blessent  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  et  entrent  dans  Courtray.  Dès 
la  veiJle,  lavant-garde  et  la  réserve  étaient  à  Menin  et 
aax  environs,  éclairaient  le  pays;  et  le  gros  de  l'armée, 
parti,  le  matin  du  18,  de  Wervick  et  renforcé  en  route 
par  la  jonction  du  camp  de  Dunkerque  de  5,000  hom- 
mes, était  venu  camper  près  de  Menin. 

...  Luckner  mande  qu'il  a  envoyé  deux  commissaires 
des  guerres  avec  pouvoir  de  se  saisif  des  caisses  im- 
périales à  Ypres...  (1) 

20jum.  —  Les  Autrichiens  se, /rallient  sur  les  trois 
points  de  Gand,  Tournay  et  Mons,  <§t  ont  fait  rester  les 
postes  qu'ils  avaient  sur  la  Lys.  Ils  (|(it  3,000  hommes  à 
Gand  qui  suffiraient  pour  arrêter  l'armée  du  Nord, 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  de  Tournay  pussent  la  pren- 
dre par  derrière.  Luckner  en  conclut  qu'il  ne  doit  mar- 
cher en  avant  que  lorsque  le  Comité  révolutionnaire  du 
pays  lui  garantira,  à  force  ouverte,  le  passage  de  la  Lys... 

24  juin,  —  La  position  de  l'armée  du  Nord  parait 
bonne  à  Luckner.  Son  avant- garde  est  forte  et  bien  pla- 
cée à  Courtray,  soutenue  par  sa  réserve  campée  à  côté; 
mais  il  ne  compte  plus  sur  les  promesses  du  Comité 
belge  qui  n'a  rassemblé  que  très  peu  d'hommes,  placés 
<Iaus  l'avant-garde.  Luckner  ne  veut  que  se  maintenir 
ià  ;  il  n'ira  pas  en  avant  à  moins  que  des  renforts  n'as- 
surent ses  derrières.  Il  demande  s'il  ne  ferait  pas  mieux 
le  revenir  couvrir  l'ancienne  frontière.  Kellermann 
•crivait  alors,  du  camp  de  Neukirch,  que  60,000  Prus- 
ieijs,  dont  600  hommes  d'artillerie  à  cheval  et  40  esca- 
Irons  de  hussards,  se  rendaient  sur  le  Rhin;  que  les 
lulrichiens  porteront  toutes  leurs  forces  dans  la  Flandre 

(1;  u  Oq  Q*a  trouYé  aucun  ayis  officiel  de  l'entrée  des  Français  à 
p.-es.  Le  fait  et  sa  date  (du  17)  sont  dans  les  journaux  sans  le 
vjiûdre  détail  ». 


r 

I 


3^4  L'ARMÉB  DU  NORD  SOUS  LE  UuMMANDEUKNT        S' ti, 

et  enBrisgau;  que  les  principaux  points  d'attaque d'«- 
veat  être  Montmédy,  les  départenieats  du  HautclGas- 
lïhin.  Sur  cbs  avis,  Dumouriez  écrivait  le  U  juin  à 
Lafayette  que  Luckner  peut  se  maintenir  aus  Pays-Bss 
avec  l'armée  du  Nord,  aidée  des  Belges,  et  pourvoir* 
]a  sûreté  de  Maubeuge  ;  que  Lafayette  ferait  alors  son 
muuveuieat  par  sa  droite  pour  se  rapprocher  des  <]^[)a^ 
leineuts  de  la  Meuse,  des  Ardeuncs  et  de  la  Moselle,» 
suivre  son  plan  de  défensive  et  dégager  ainsi  Kelle^ 
juann  qui  se  rapprocherait  de  Landau  et  du  Rhin;  que, 
si  Luckner  6e  repliait  dans  le  département  du  .^o^d, 
Lafayette  rentrerait  naturellemenl  dans  sa  défensive. 

25  juin,  —  Lafayette  presse  le  ministre  Lajard  Je 
^'occuper  de  la  défensive  pour  juillet;  observe  ()0( 
liiickner  n'aura  devant  lui  que  des  Autrichiens,  maii 
<]ue  lui,  I^afayette,   est  destiné   à   cumballre  les  Pn»- 

î^iens attend  l'avis  officiel  qui!  ne   commande  qu 

juï-qu'à  la  Moselle,  et  prie  instauimcut  de  le  resserrer 
le  plus  possible  dans  l'arrangement  des  armées  en  cos- 
sidérant  la  trouée  de  Carignan  coinnie  le  centre  de  s" 
armée 

26  juin.  —  Luckner  s'est  retranché  dans  la  mén 
position  de  son  avant-garde,  sur  Courtray...  Il  ciaiat' 
mouvement  des  Autrichiens  sur  Touinay  et  une  teob 
tive  de  leur  part  sur  ses  derrières,  soit  par  Mauldv 
par  Condé  sur  Lille.  Il  propose  de  se  borner  &  la  iM 
l'ensive  en  rentrant  dans  les  frontières. 

Tl  juin. — Les  Autrichiens  s'étiiienl  emparés,  le 
d'un  avant-poste    entre    Harlehcive    et    Courtray.  L 
Français  voulurent  les  en  déloger  le  2i  et   furent 
poussés.  Le  27,  ils  y  eurent  20  hommes  tant  tués 
Messes  en  voulant  rentrer  dans  ce  [loste. 

29  juin. —  Résolution  de  Luckner  de  se  rapprocb 
de  Valeaciennes...  pour  laisser  à  Lal'ayctte  la  faculté  i 
ne  mouvoir  sur  la  droite  et  garuii'  la  frontitïre  depa 
Givet  jusqu'à  Sarrelouîs.  Alors  l'armée  du  IS'ord  étijl 


MeniD l'avant-garde  et  la  réserve  à  Courtrny har- 
celées par  l'ennemi  qui  se  renfornaît  tous  les  jours  vers 

Tournny,  entre  Courtray  et  Gand la  ti?te  des  colonnes 

ennemies  s'avanrait  dans  l'électoral  de  Trêves  et  vers 
les  Pays-Bas.  Lafayette  ne  pouvait  quitter  sa  position 
sans  que  l'armée  du  Nord  ne  se  trouvât  avoir  à  résister 
à  des  forces  doubles,  et  sans  que  Valenciennes  et  Lille 
ne  fussent  à  découvert. 

Le  29,  les  postes  Français,  près  de  Courtray,  furent 
attaqués  par  les  Autrichiens,  se  retirèrent,  évacuèrent  la 
ville  et  brûlèrent  les  faubourgs.  Carie  et  Jarry  comman- 
daient. 

30  juiii.  —  L'armée  part  le  30  pour  Lille,  doit  être  le 
!"  &  Orchîes,  le  2  à  Saint-Amand,  le  3  à  Valenciennes. 
Lanoue,  lieutenant  général,  eut  ordre  de  partir  le  2 
da  camp  de  Maulde  avec  ses  5,000  hommes  pour  Valen- 
ciennes, d'être  le  3  au  Quesnoy,  le  4  à  Maubeuge  (1). 
Tout  se  réduit  dès  lors  à  la  défensive. 

12  au  2\  juillet.—^  Ici  s'opère  la  transfusion  ou  le  troc 
d'officiers  et  de  soldats  des  deux  armées  du  Nord  et  du 
Centre.  L'autorisation  de  cet  échange  fut  adressée  au 
général  Luckner  et  au  général  Lafayette  le  8  juillet, 
avec  pouvoir  de  "  répartir  les  troupes  de  leur  armée  de 
«  la  manière  la  plus  convenable,  en  conservant  chacun 
«  des  corps  et  des  officiers  généraux  qu'ils  désireront 
«  avoir  plus  particulièrement  A  leurs  ordres  »  (2), 


(1)  Ce  aioutement  avHit  pour  but  do  permettre  k  Lafayette  do 
quitter  Uaubeuge  et  de  se  porter  où  il  jugerait  an  prôsence  nécessaire. 
(Lettre  de  Luckner  au  Ministre,  daUc  du  39  juin  1792.)  Lanoue,  •|iii 
anil  S,HDU  hommes  au  camp  de  Maulde  [situalioa  du  93  juin  1792), 
(] aille  ce  camp  avec  5, OUI)  hommes,  c'est- iV-di rc  en  n'y  kis^ant  qu'un 
haUillon,  la  veille  du  jour  où  Luckner  j  arrivera,  ballant  eu  retraite 
it  Courtraj  par  Lille,  Orchius  et  Saint'Amnnd. 

(1)  «  La  cotTEipoadance  ne  jette  aucune  lumiiTc  sur  les  motifs  de 
a  c«tte  opdrilion,  »M  Riantages  ou  ses  inconvénients.  » 

Voir,  à  ce  sujet,  l'eiplication  donoâc  au  d£liut  de  l'arlide  (pnge  310). 
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II  existe  encore  aux  «  Archives  »  un  v  mémoire  du 
général  Pamphile  Lacroix  sur  rarmée  du  Nord,  ilr  la 
déclaration  de  guerre  au  22  août  1792,  jour  de  la  ftiif 
de  Lafagette  o  ;  et  une  a  relation  des  opérations  de  f ar- 
tillerie de  la  1"  division  de  l'armée,  de  ta  fin  (tunil 
1792  au  10  brumaire  an  II  »;  mais  ces  deux  tnéimirn 
n'ont  pas  paru  présenter  assez  d'intérêt,  en  ce  qni 
concerne  la  période  du  commandement  du  maréchal 
Luckner. 

2»  CORRESPONDANCE  CONTEMPOUAINE 
DES  ÉVÉNEMENTS. 

I.  -  ttkt  KATSRIEL  ET  KORIL  DE  L  ARHËE. 

A  la  suite  des  paniques  de  Quiévrain  et  Ue  Totinitui,  Ir 
maréchal  de  Rochambeau,  mécontent  d'avoir  vu  sul-ii- 
tuer  à  ses  vues  celles  de  Dumourriez  et  de  Btron,  jm 
aboutissaient,  malgré  lui,  à  ce  double  échec;  effraijril' 
t indiscipline  qu'avaient  montrée  les  troupes  en  cfllem- 
constance;  âgé  et  malade,  persista  à  donner  sa  démissi-u 
malgré  les  instances  que  firent,  pour  le  retenir,  le  Mii'i'ir' 
de  la  gtterre,  le  Roi  et  Biron  lui-même,  qui  ne  cernaii  li' 
répéter  que  sa  retraite  serait  une  calamité. 

Dans  ces  conditions,  le  4  tnai,  le  Ministre  proposa,  'f 
la  part  du  Roi,  le  commandement  de  l'armée  du  .\'or'lw 
maréchal  Luckner,  qui  arriva  le  16  à  Valenci{win---:it^' 
19,  le  maréchal  de  Rochambeau  lui  remit  of/tciellmr"' 
le  commandement  par  la  proclamation  suivante: 

Soldats , 

Armés  pour  la  plus  belle  cause,  ne  désespérez  p,i'  ', 
la  chose  publique  après  quelques  revers.   Ils  m::- 
appris  que  la  méfiance  est  le  plus  ^rand  ennemi    '. 
vous  ayez  &  combattre.  Votre  courage  me  rassure,    ' 


i 
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au  moment  de  vous  quitter,  j'entrevois  vos  succès  dans 
l'avenip. 

II  m'eût  été  glorieux  de  mourir  au  milieu  de  vous; 
mais,  vieux  et  infirme,  je  remets,  d'après  les  ordres  du 
Roi,  le  commandement  de  Tarmée  du  Nord  entre  les 
mains  de  M.  le  maréchal  Luckner.  Il  a  adopté  la 
France  pour  patrie,  et,  sous  lui,  vous  mériterez  sûrement 
les  honneurs  du  triomphe. 

Le  maréchal  db  Rochambbau. 

La  succession  que  prenait  le  maréchal  Luckner  était 
lourde;  le  dénuement  que  signalait  Rochambeau  dans 
sa  lettre  du  2o  avril  existait  toujours^  et  se  compliquait 
(tune  grande  confusion  dans  le  service  et  d'une  indisci- 
pli/if*  f/ue  n  avaient  probablement  fait  qu'accroître  les 
déroutes  de  Tournay  et  de  Quiévrain  (1). 

Pour  qu'il  soit  possible  de  se  conformer  aux 

projets  du  Conseil,  il  faut  avoir  des  moyens,  et  ces 
moyens  sont  des  officiers  et  des  soldats.  Je  ne  sais  pas 
bien  encore  ce  que  compte  faire  M.  le  Maréchal,  mais  ce 
([ue  je  sais  bien,  c'est  que  Tétat  de  cette  armée  fait 
frémir.  Elle  manque  de  tout,  et  spécialement  d*ordre,  de 


(1)  Le  12  mai,  d*Ârçon  écrivait  à  Rochamheau:  «  Vous  connaissez, 
•'  Monsieur,  la  situation  désordonnée  de  la  garnison  de  Lille;  mais  je  ne 

<  Touj  eç  parlerai  que  relativement  aux  fortifications  dont  le  Comité  du 
L'vnie  doit  s'occuper  particulièrement.  Les  soldats,  après  avoir  pendu 

<  un  excellent  patriote  en  la  personne  du  colonel  Berthois,  chef  du 
•(  g'^nie,  menacent  les  autres  officiers  de  ce  corps  qui  ne  le  sont  pas 
'•  moins  ;  ceux-ci  nous  représentent  que  les  soldats  refusent  de  travailler 

aux  dispositions  qui  intéressent  la  sûreté  de  cette  importante  place. 
"  Ils  pensent  que  le  seul  moyen  de  sauver  des  dangers  qui  peuvent  s'en- 

<  suivre  est  de  changer  en  entier  cette  garnison,  de  la  faire  camper  et 
•  de  la  remplacer  par  d'autres  régiments  ». 

Le  17  mai,  TAssemblée  nationale  se  Tit  contrainte  à  prendre  un  décret 
P'-cial  relatif  au  rétablissement  de  la  discipline,  décret  qui  fut  sanc- 
lonné  par  la  loi  du  23* 


I. 
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méthode  dans  les  délails  de  service  et  d'état-major, 
est  désirable,  par-dessus  tout,  que  les  officiers  générai 
soient  allachés  aux  troupes  et.  pour  cela,  il  fautenavoi 
Nous  attendons  MM.  Macé,  Mai-né,  Laraoïli^re,  Ducli) 
telet,  Berruyer  et  quelques  autres,  enfin  Berlhiep, 
vous  prie.  Monsieur,  avec  iustance,  de  ne  pas  soufft 
sous  aucune  espèce  de  prétexte,  que  MM.  B«rthier 
lia  Jarre  se  destinent  à  une  autre  armée.  Ce  soDt  de 
hommes  indispensables  dans  celle  de  M.  de  Luckoer, 
qui  ne  peuvent  être  suppléés.  L'un  d'eux,  ou  tous  dei 
veulent  aller  à  l'armée  de  Lafajette,  mais  il  est  de 
plus  haute  importance  de  nous  les  consei-ver  l'uH 
l'autre,  et  je  vi.iis  sipi'LIE  t>E  s'emendhe  a  bien  gui  ca*) 
CET  ARNANGKut'NT.  Il  sei'uit  uécessaîre  que  M.  de  JaI 
chef  de  létat-major,  soit  appliqué  à  la  partie  qui 
convient,  L'AVANT-GAnriE,  et  pour  cela,  fait  maréchal 
camp.  Nous  vous  organiserons  ensuite  l'élat-major 
manit^re  à  le  faire  enfin  marcher  (I).  Borthier,  mi 


11)  Voir  sur  Jnrry  l'article  qui  tiant  de  pariiilre  le  i"  «triH 
dnns  la  "  Revue  des  questions  historiques  n  soua  ce  titre:  a  Le  ^ 
jHrr;  et  l'iacenilie  de  Courirny  i>,  et  sous  la  signature  «  A.  deGujÛH 
Ayaut  seril  en  Prusse  peudant  la  guerre  de  Sept  ans,  et  5  ayant  •( 
nhé  puis  dirigé  l' Académie  de  guerre  de  Berlin,  il  LfnéScia,  Mfl 
Luckner,  à  m  rentrée  en  France  en  octobre  1190,  de  l'eogoueineiit 
Doxii  avons  eu  toujours  la  faiblesse  d'avoir  pour  tout  ce  ijui  ra 
d'outre-lthin  après  nos  revers  passagers.  C'est  ninsl  qu'il  fut  aloni 
liâé,  par  le  midslre  de  la  Tour  du  Pin,  d'oflicler  d'une  valeur  tdls,i 
a  n'en  eiisltiil,  au  service  de  la  France,  quatre  qui  pui«s^it  hn 
comparés  ».  On  crut  donc  faire  merveille  on  lui  doanant  1»  tuiH 
de  chef  d'étnt-major  de  rarmêe  de  Docbambeau.  La  lettre  de  Tdi 
montre  combien  on  s'était  trompé.  (Voir,  pour  plus  Je  dètaila,  l'Éf 
précité  de  A.  de  Gannicrs.) 

Voici,  au  surplus,  le  K'sumé  de  sa  bizarre  carritre  : 

Jarbï  Frani;ûig. 
Entrf  au  service  de  Prusse,  ebds  dnte.  —  Capitaine  in^éoieur.) 
date.  —  Mnjor,  28  octobre  1763.  —Colonel,  30  mars  1790.  — U 

i.  tervir  en  France  en  qualité  d'adjudant  général -colonel, 
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de  camp,  pourra  être  chef,  et  La  Jarre,  chef  adjoint. 
Jamais  je  n'ai  vu  une  telle  confusion  dont  il  faut  enfin 
sortir...  »  Que  nos  lettres,  je  vous  prie,  soient  pour 
M.  Dumouriez  seul  et  pour  vous.  —  Valence  (1). 

Lph  démmioîis  continuaient  à  désorganiser  le  com- 
mandement. En  protestant,  le  20  mai,  contre  celle  de 
il.  (le  NoailleSy  qui  sert  avec  activité,  a  des  talents 
militaires,  et  sera  utile  à  l'avant-garde  de  l'armée,  le 
mnrkbal  Luckner  avoue  rindiscipline  de  ses  troupes.  Il 
motive,  écrit-il,  sa  retraite,  sur  l'indiscipline  des  troupes 
et  le  manque  absolu  des  moyens  de  répression.  Sans 
doute  ]  armée  a  besoin  de  rentrer  dans  Tordre;  sans 
doute  je  solliciterai  du  Roy  et  de  l'assemblée  Nationale 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  la  plus  exacte  subordi- 
nation ;  mais  je  dois  être  aidé  par  les  officiers  généraux 
et  particuliers  et  ceux  qui  méritent  la  confiance  (2). 

.4  ces  réclamations,  Luckner  en  avait  sans  doute  joint 


l'armée  du  .\ord,  6  juillet  1791.  —  Maréchal  de  carap,  27  mai  1792.  — 
A  abaudonné  le  16  août  1792. 

Campagnes. 
ITOi  Armée  du  Nord. 

Décorations. 

Chevalier  de  Saint- Louis,  le  19  juin  1791. 

Passe  au  serrice  d'Angleterre,  inspecteur  général  des  Ecoles  militaires 
de  \\\zh  Wvcomb  et  de  Great  Marlow.  Décédé  en  1807. 

A  cet  état  est  annexée  la  note  suivante  : 

"  Remis  par  la  Reine  à  M.  de  Saint-Paul. 

«  M.  de  Jarry  a  servi  sous  le  feu  Roy  de  Prusse  pendant  toute  la  guerre 
de  Sept  ans.  C'est  un  officier  qui  joint  à  cette  rare  eipérience  beaucoup 
d'esprit  et  de  connaissances.  Il  n'existe  pas  au  service  de  France  quatre 
ofticiers  qui  puissent  lui  être  comparés.  » 

(I)  Le  maréchal  de  camp  Valence  k  M.  Servan,  Ministre  de  la  guerre 
riO  mai  1792). 

ii]  Le  maréchal  Luckner  au  Ministre  de  la  guerre,  de  Valenciennes 
{iO  mai  1792). 
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'T/alir^s  au  dhiuemml  fie  tarmvp,  car  Urerui, 


t/'aiili-r: 

le  'l'A  mai.  t/f  Sen-tiii,  In  répuiixi'  ci-après  : 

«  C'est  avec  bien  de  la  douleur,  Monsieur  le  Maréchal. 
que  j'ai  lu  dans  vos  dépêches  combien  vous  avez  été 
affligé  de  voir  la  faiblesse  des  armées  que  nous  avons 
à  opposer  à  l'ennemi.  N'ayant  pas  encore  pu  conférer 
avec  M.  Lajard  sur  les  objets  qui  peuvent  vous  manquer 
et  m'étant  occupé  saus  relâche  à  faire  préparer  et  en- 
voyer d'ici  tous  ceux  qui  pouvaient  être  nécessaires,  soil 
pour  réparer  les  dernières  perles  faîtes,  soit  pour  réa- 
liser les  objets  nécessaires;  je  ne  sais  comprendre  corn- 
ment  il  peut  manquer  autant  de  choses.  Il  est  vrai  qu'il 
doit  y  en  avoir  qui  sont  en  chemin  et  qui  vous  serom 
probablement  arrivées  quand  vous  recevrez  cette  lettre. 
L'impatience  de  vous  témoigner  ma  bonne  volonté  fait 
que  je  n'attends  pas  même  d'avoir  causé  avec  M.  La 
jard.  La  chose  qui  m'etl'raye  davantage,  c'est  le  désir 
que  vous  et  M.  de  Lafayette  paraissez  avoir  d'aag- 
menter  vos  arméestrop  affaiblies  par  les  garnisons  ;  mais. 
après  avoir  épuisé  l'intérieur,  je  n'ai  pu  trouver  qoe 
40  bataillons  de  gardes  nationales  à  faire  passer  à  votre 
armée  et  2  à  celle  de  M,  de  Lafayette,  ce  qui  n'est  rien 
pour  vos  besoins,  ce  qui  est  énorme  pour  notre  diselK 
Je  tâcherai  cependant  d'en  faire  passer  encore  2  balail 
Ions  à  votre  armée,  ce  qui,  joint  aux  carabiniers,  l'an: 
mentera  de  plus  de  7,000  hommes.  J'espère  aussi  q. 
le  complément  des  bataillons  de  volontaires  à  SOU  ii'jUi- 
mes,  s'il  peut  s'effectuer  proniptcment,  nous  donnera 
36,000  hommes  qui  nous  seront  infiniment  utiles,  mais 
nous  ne  les  avons  pas  encore  (1). 

«  Je  sens  comme  vous  qu'il  est  nécessaire  que  v&s 
officiers  généraux  joignent  très  promptement  et  je  vai* 
m'en  occuper. 

(1)  Aux  ICUbalAillong  Je  gardes  nitLDoalei  Tolontairu  &  l'effcctitib 
574  hommes,  créés  par  la  CoDstituante,  l'AsRemblée  Ugrsli 
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«  J'avais  déjà  refusé  la  retraite  de  M.  de  Xoailles,  dont 
j'apprécie  plus  que  personne  le  talent,  et  je  tous  prie 
(le  le  décider  à  rester  ;  mais,  dans  le  cas  où  il  persiste* 
rait  à  quitter,  je  vous  prie  de  me  l'apprendre  ^  1  ■. 

«  Je  viens  de  lire  avec  attention  les  notes  arrêtées 
entre  vous.  Monsieur  le  Maréchal,  et  M.  de  Lafayette.  et 
je  ne  peux  pas  revenir  de  la  quantité  de  troupes  que  Ton 
semble  regarder  comme  indispensable  pour  défendre  la 
position  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Lonswy.  Selon  ces 
calculs,  180,000  hommes  suffiraient  à  peine  et  vous  n*en 
avez  pas  122,000.  Ce  serait  donc  plus  de  60.000  hommes 
qui  manqueraient  à  ces  deux  armées,  auxquelles  il  est 


dt.\idé,  le  s  mai  1792,  d'ajouter  d*aatres  baUiUoos  et  d*en  porter 

l'effectif  à  800  hommes. 

Décret  de  f  Assemblée  nationale  du  5  mai  1792, 
sanctionné  par  la  loi  du  6  mai. 

Art.  1^'.  —  Afin  de  compléter  le  nombre  de  gardes  nationales  pour 
lesquelles  les  fonds  ont  été  proposés  dans  les  dépenses  ordinaires  de 
l'aonée  179^,  il  sera  levé  sans  délai  trente-un  nouveaux  bataillons  de 
«'urdes  Tolontaires  nationaux. 

Art.  6.  —  Afin  de  compléter  le  nombre  des  Tolonlaires  nationaux 
nécessaires  à  la  défense  de  TËtat,  il  sera  fait,  dans  chacun  des  bétail- 
loas  déjà  existants,,  et  dans  ceux  qui  seront  lexés  en  vertu  du  présent 
d'kret,  une  augmentation  de  2^6  hommes. 

Art.  7.  —  Au  moyen  de  cette  augmentation,  chacun  des  bataillons 
^T^  composé  de  800  hommes,  chaque  compagnie  de  fusiliers  de 
.S8  hommes  et  celles  de  grenadiers  de  89.  Le  nombre  des  ofâciers  et 
>v;U5-ofiiciers  restera  tel  qu'il  a  été  fixé  par  le  décret  du  4  août  17^1. 
A  ces  31  bataillons,  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  14  mai, 
sanctionné  par  la  loi  du  18,  avait  ajouté  14  nouTeaux  balaillons. 

Art.  1".  —  Le  nombre  des  bataillons  de  gardes  volontaires  natio- 

hà\i\,  fixé  à  200  par  l'article  4*'  du  décret  du  5  mai,  sera  porté  à  214. 

Art.  2.  —  Les  14  bataillons  fournis  par  les  départements  désignés 

<iao3  le  présent  décret  seront,  ainsi  que  tous   les  autres,  port^   à 

hOO  hommes. 

i\)  Réponse  à  la  lettre  de  Luckner,  datée  de  Valcnciennes,  le  20  mai 
179i. 
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impossible  d'envoyer  un  kalailtoD  de  plus  que  ceus  i]a 
y  envoie,  ce  qui  devient  aussi  afllîgeaDt  qu'alarmant. 

"  J'ignore  quelle  est  la   dévastation  des   raunitîoi 
dont  on  se  plaint;   mais,  dans  le  camp  le  plus  difKi 
à  approvisionner  en    fourraçes,    Gîvet,  on   en  a  p 
deux  mois.  Dans  les  magasins  royaux,  des  grains  p 
nourrir  280,000  hommes  pendant  un  an  ;  encore  quelqn 

jours,  et  fous  les  chevaux  d'artillerie  seront  rendus.  1 

assignats  sont  un  grand  obstacle,  mais  la  fouraiton 
nature  avec  quelque  argent  doit  remédier  A  ces  ma 
M,  d'Alancy  (i)  écrit  qu'il  est  tranquille  sur  les  effets 
linge  et  chaussure  et  qu'il  s'est  assuré  de  leur  existeg 
utile.    Je   sens   bien  que   tout  cela   ne    donne  j 


(I)  Commissaire  gén^rnl  de  l'annûc  du  Nord.  L'asserliun  Je  Sa 
semble  titre  ca  discordance  atec  la  lettre  de  d'.\liincf.  du  8  nui  t' 
Dans  celle  note,  en  effet,  npr^s  s'fttre  pUint  de  l'iniuniMiice  de  Tt 
innjor  dirigé  par  Jarry,  d'Alancy  ajoutait  :  «  Il  Mt  iadi^pentablB  i 
«  Toyer  directement  à  Valenciennes  le  remplacement  do  ce  qui  ■ 
>i  perdu  au  camp  de  Quiévreclinin,  »oit  en  campement  pour  dti  i 
w  faoïnincs,  soit  en  hApitnl  militaire  paur  le  mi^me  nombre  J'homi 
"  sans  cela  l'armée  ne  peut  pas  camper. 

«  Surtout  enToyei-nous  des  liitbits,  des  chemises,  da  sonliera;  tt 
>i  les  troupes  de  toulej  armes  et  les  gai-des  nationaui  sont  presqvB 
"  et  me  tourmentent  d'une  tni;oa  qui  n'est  pas  gaie. 

"  Tous  les  ouTrier»,  employés,  etc.,  refusent  le  aertice,  si 

<i  les  paye  pas  en  numéraire. 

>i  Lu  cberlé  des  subsistances  est  énorme  h  Valencienncs  ;  la  pei 
s  les  assignats  est  de  iO  p,  100 « 

Celle  lettre  donne  encore  les  dëtaili  suivants  sur  rorguaÎB«ti( 
services  de  l'arm^'C  :  "  Je  o'at  que  sept  commissaires  des 
<c  L'entrepreneur  de  la  viande  n'est  arrivé  que  depuis  deux  jooi 
«  l'npotbicnire'raajor  aujourd'hui. 

<[  Le  trésorier  de  l'armée  et  le  contrôleur  ne  font  arm£i  qni  A 
"  trois  jours 

u  Le  directeur  de  la  poste  aux  lettres  est  arrivé  seul;  comin 
■•  service  ne  peut  être  monté  que  lorsque  nous  serons  hor«  de  U 
«  tière,  il  aura  le  temps  de  faire  ses  dispositions  avec  la  ripe 
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soldats  ;  aussi,  le  grand  problème  à  résoudre  semble-t-il 
se  réduire  à  savoir  si,  avant  que  Tennemi  ait  rassemblé 
toutes  les  forces  qu'il  attend,  et  connaissant  qu'il  n'a  pas 
actuellement  plus  d'environ  36,000  hommes  en  partie 
dispersés  dans  les  places,  on  peut  ou  l'on  doit,  en  dimi* 
nuaut  momentanément  la  force  des  garnisons,  attaquer 
Mons  ou  autre  point  se  rapprochant  de  Bruxelles  pour 
occasionner  un  grand  mouvement  dans  un   pays  déjà 
ébranlé,  et  peut-être  pour  réussir  à  forcer  l'ennemi  à  en 
.sortir,  si  véritablement  tout  ce  qu'on  suppose  s'effectuait. 
Au  contraire,  si,  obligés  de  diminuer  infiniment  nos  forces 
par  rapport  à  la  quantité  prodigieuse  de  places  à  garder, 
nous  sommes  réduits  à  l'inaction,  quelles  seraient  les 
positions  et  les  précautions  à  prendre  pour  s'assurer  que 
IVnnenii  qui  tenterait  de  percer  dans  le  royaume,  en  se- 
rait empêché  non  pas  par  une  opposition  directe,  mais 
[>ar  des  manœuvres  sur  les  flancs,  par  la  difficulté  qu'il 
y  aurait  à  trouver  des  subsistances,  et  tous  les  obstacles 
que  doit  rencontrer  un  ennemi  même  puissant  dans  un 
pays  où,  à  chaque  pas,  on  chercherait  à  lui  nuire  ou  à  le 

détruire » 

Lr  /trofj/hne  ainsi  posé  était  d'autant  plus  difficile  à 
nsf)wli*(*  que  Cannée  semblait  être  réduite  à  un  très  faible 

^'ff^'rtif. 

Lf  2()  maiy  en  effet,  Marais  adressait  de  Valenciennes 
'}  binuouriez  a  l'état  de  la  position  déplorable  de  notre 

armée réduite  à  rien forcée  maintenant  par 

sa  faiblesse  et  son  dénuement,  à  se  cacher  dans  des  can- 

tounemenls  et  derrière  des  remparts.  L'armée  active  du 

Nord  est  composée  de  10,200  hommes   d'infanterie   et  i 

2,700  hommes  de  cavalerie  n'ayant  pas  la  moitié  des  « 

etfets  indispensables  pour  entrer  en  campagne Le  • 

maréchal  Luckner  est  désespéré.  Ses  dispositions  sont  I 

excellentes.  11  vous  entend;  il  veut  agir,  il  agira;  mais 
il  voudrait  ne  pas  compromettre  sa,  gloire  et  notre  liberté  ; 

dont  le  sort  est  inséparable 
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M.  Luckner  a  demandé  au  Roi,  des  commissaires ittt 
guerres,  aBn  que  sa  situation  soit  vérifiée,  connue,  et 
véritable  et  juste  responsabilité  déterminée.  Il  v&  g 
peler  des  orCciers  du  génie  pour  examiner  si  le  noinli 
des  troupes  qu'il  veut  laisser  dans  les  places  est  Inp 
trop  peu  considérable;  et,  une  fois  les  moyeas  qi^j 
resteront  bien  constatés,  il  agira.  L'exécution  de  son  ni 
exige  que  les  villes  de  guerre  restent  dans  un  ét^ 
défense  assez  fort  (I). 

f>->  meniez  jiromesses  élairnl  fuiles  If  même  jour  tt 
les  nifimf.s  ri'-serves par  Lrichirr  à  Ditmoinie:  : 

Vous  n'imaginez  pas,  Monsieur,  la  peine  que  i 
fait  l'erreur  où  vous  êtes  sur  les  troupes  dont  je  p 
disposer,  à  quel  point  elles  sont  dépourvues  de  tout... 
Vous  savez  combien  je  préfère  la.  guerre  offensive  i 
guerre  défensive.  Je  vais  essayer  de  rassembler  tout 
que  j'ai  de  moyens  :  une  note  de  M.  Dubucq,  conu 

saire  général,  que  je  joins  icî  vous  prouvera 

nous  manquons  de  tous  les  elfets  de  campement 

nous  sont  nécessaires Je  viens,  cept^ndant,  ma 

tant  d'obstacles ,  d'écrire  â  M.  de  Lafayette  if 

tenir  prêt  pour  concourir  avec  moi  au  projet  que  j'ai 
cuterai  dès  que  j'aurai  enlîn  de  quoi  camper  les  trûop 
que  je  veux  emmener 

Toutefois,  en  même  temps  qu'il  se pUiiijnair  à  Damt 

riez  de  manquer  de  tous  les  effets  de  campement  oMi 

saires,  Lackuer  en  recevait  queli/ues-inm. 

Vous  avez.  Monsieur  (2),  dans  votre  lettre  du  19  fl 


(l>  Lft  miïoie  idée  i^t  exprimÉc  par  Rochambeau,  lorsqD'il  dît  j 

Eon  >i  Mémoire  •>  :  •> Rochambeau  proposait,  aprè a  btoLt  ptré  lOj 

■■  miers  coups  sur  une  TrontiÈre  hérissée  de  places  fortes,  de  dfbrt 
«  par  les  deux  ailes  de  renacmi  dans  les  pa^ s  d'entre  SaaU)fa-4t-]|j 

"  et  d'enlre  lu  Ljs  et  la  mer ».  [Voir  la  Antuc  d'oct^Mll 

page  i33.) 

(2)  Luckner  à  Servan,  Valenciennea,  9fi  mai  1792. 
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adressée  à  M.  de  Rochambeau  (1),  approuvé  les  disposi- 
tions qu'il  a  faites  pour  un  camp  de  8,000  hommes  ;  il 
est  arrivé  quelques  tentes  qui  vont  me  mettre  à  portée 
de  faire  camper  huit  escadrons  et  quelques  bataillons  de 
[Jus,  ce  qui  portera  le  camp  de  Famars  et  les  cantonne- 
ments qui  Tavoisinent  à  environ  13,000  hommes.  Je  vais 
joindre  à  cette  lettre  l'état  de  la  position  actuelle  de  Far- 
mée  du  Nord,  que  vous  lui  demandez 

iytte  lettre  se  croise  avec  celle  que  lui  écrit  le  même 
inur  Serran  sur  les  approvisionnements  de  son  armée  et 
ijxi  montre  combien  ces  derniers   laissaient   encore    à 

A 

i!t\sirer  : 

J'ai  reçu  hier,  Monsieur  le  Maréchal,  les  dépêches 
que  vous  aviez  chargé  M.  Berthier  de  me  remettre; 
(.Iles  m*ont  d*autant  plus  affligé  que,  m'occupant  sans 
cesse  à  ce  qu'on  fasse  passer  à  votre  armée  ce  qui  peut 
lui  être  nécessaire,  je  vois  qu*il  manque  encore  beau- 
coup de  choses.  Cependant  si  je  peux  croire  les  rapports 
de  M.  Lajard  lui-même,  qui  m'a  remis  des  mémoires 
sur  ce  qui  intéresse  Farmée  du  Nord,  il  me  semble  que 
vous  devez  commencer  à  avoir  les  objets  les  plus  essen- 
tiels, à  Texception  des  draps  dont  il  y  aura  12,000  aunes 
le  5  juin,  à  Lille.  Je  joins  ici  une  liste  des  officiers 
ijt^uêraux  ainsi  que  des  adjudans  qui  sont  désignés  pour 
servir  dans  votre  armée,  et  auxquels  on  a  donné  ordre 
de  vous  joindre;  peut-être  trouverez-vous  les  lieutenans 
.;:énéraux  trop  peu  nombreux;  mais  la  faute  en  est  au 
décret  qui  n'en  permet  qu'un  certain  nombre,  insuffi- 
sant pour  quatre  armées  et  Fintérieur  du  royaume.  Yous 
I)ourrez  y  suppléer  par  des  maréchaux  de  camp  dont 


il)  «  J'espère  que  Totre  camp  sera  incessamment  pourvu  des  effets  de 
-  campement  qui  lui  sont  nécessaires  si  vous  ne  les  avez  déjà  reçus.  U 
•'  me  tarde  bien  de  savoir  les  troupes  et  les  officiers  généraux  sous  la 

toile.  »  (SerTan  à  Rochambeau,  19  mai  1792.) 
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VOUS  aurez  incessamment  grande  quantité  (1) VJ 

aviez  déjà  dans  voire  armée  430  chevaux  de  pelotq 
il  y  en  avait  à  Lille  environ  800  qui  ont  dû  vous  joinji 
et  800   à  peu  près  qui   sont  partis  de   Itouen   ' 
milieu  du   mois  et  seront  peut-être  arrivés  A  Val 
ciennes  au  moment  où  je  vous  écris;  11  faudra  seJ 
ment  observer  d'être  très  rigide  sur  cet  objet  que  1 
assure   être   très  mauvais   et  pour  lequel  U  serait  I 
essentiel  de  faire  quelque  exemple  qui  pi\t  effrayera 
gens  aussi  audacieusement    coupables    que    parai 
l'être  les  entrepreneurs  de  cette  fourniture.  Je  joinj 
de  plus  grands  détails  à  ce  sujet  quant  aux  bAts  rt  B 
nais;  il  est  très  important  aussi  de  faire  réparer  toull 
suite  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  défectueux  aux  déa 
de  qui  de  droit  ou  en  les  refusant  si  l'on  peut  f 
curer  d'autres,  poursuivre  le  fournisseur  (2);  les  t 
mises,    bas  et  souliers  sont  successivement  envnvéd 


(  I  )  Il  y  arnît  i  gùaénux  d'armée,  30  lieutennats  gÉnénui  et  9 
l't'chaui  lie  camp. 

Auï  termes  de  l'article  1"  du  décret  du  5  octobre  1790,  • 
Il  dummeat  des  S4  orSciers  géaâraui  employés,  l 'état-major  de  Vm 
I-  sera  composé  de  30  adjudant!  gùnéraux  de  oiTision..,. 
«  adjudants  généraux  de  division,  dk-gcpt  auront  rang  de  t 
«  treize  celui  de  lieutenant-colonel. 

X  ÂHT.  2.  —  Il  sera  attaché  136  aides  de  camp  aux  94  oU 
'r  néraui  craplovés,  sur  le  pied  de  quatre  par  cbacun  dee  4  t 
•>  d'armée,  de  deux  par  chacun  dea  30  lieutenants  génénuz  flkfl 
Il  par  ctiacun  dei  60  maréchaux  de  camp.  Lea  premiers  aidca  dft  m 
u  de  cliacun  des  i  généraux  d'armée  seront  colonels,  les  si 
"  lioutenans-colonel^,  les  deux  autres  ainsi  que  ceux  de*  UsHt 
"  généraux  et  des  marécliaux  de  camp  ne  seront  que  capitaine*,  i 

(2)  Déjà,  le  22  mai,  Seryan  s'était  plaint  de  ces  chcTaiu  dcf 
Rochsnibeau,  et  il  avait  ajouté  :  «  Quels  sont  les  commimJrM  q 
"  avaient  acceptés?  M.  de  Grave  a  déjï  fait  mettre  à  uni 
»  liale,  en  Normandie,  un  commissaire  qui  est  accusé  d'aietr  1 
..  racceplalion  de  plusieurs  chevaux  très  défectucui  ;  et  il  ert  il 
"  tant  que  l'on  poursuive  sans  pitié  les  agcns   de    pareïltus   iol 
.1  liléà  ! .. 
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déjà  même  il  doit  y  en  avoir  une  quantité  suffisante 
qu'on  aura  Tattention  d'entretenic. 

Je  vais  donner  ordre  à  M.  Berthier  de  vous  joindre. 
Vous  pouvez  remployer  comme  maréchal  de  camp;  il 

sera  le  premier  nommé  et  cela  ne  tardera  pas 

Vous  devez  avoir  12  commissaires  dans  votre  armée  ; 
vous  allez  recevoir  incessamment  vos  carabiniers;  j'es- 
prre  que  le  3*  régiment  de  dragons  ne  tardera  pas  à 
vous  joindre  et  que  Ton  pressera  son  jugement;  je  vous 
ai  écrit  ce  qu'on  craignait  du  6®.  Je  vais  tâcher  de  vous 
faire  passer  les  escadrons  de  campagne  du  régiment  du 
Roy {{), 

CHir  letire  reçoit,  dix  jours  après,  la  réponse  qui  suit 
(le  Luchner  : 

Valencieones,  28  mai,  40  beares  du  matin. 

((  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 

{1)  Le  12  mai  1792,  l'Assemblée  nationale  a^ait  décrété  Tétablisse- 

m^^nt  d'une  Cour  martiale  pour  juger  les  5®  et  6«  dragons;  et  Servan 

écrirait  le  13,  à  Rochambeau  :  «  L'Assemblée  nationale,  ayant  mis  ce 

mitin  en  état  d'accusation  les  5®  et  6*  régiments  de  dragons,  accusés 

par  M.  de  Biron,  de  8*étre  mal  conduits  dtins  l'affaire  du  30  may  (Quié- 

wain),  je  crois,  Monsieur  le  Maréchal,  qu'il  est  important  d'envoyer 

\\iix  Je  c€5  régiments  à  Douay,  l'autre  à  Arras,  pour  y  être  jugés  ainsi 

i|ue  porte  le  décret,  que  j'aurai  soin  de  vous  faire  passer  dès  qu'il  sera 

«âDctionDé,  afin  que  yous  veuillez  bien  le  faire  mettre  à  exécution.  Je 

(t-Dse  que  vous  croirez  prudent  de  faire  remplacer  à  Valenciennes  par 

lautres  régiments  de  dragons  de  votre  armée  les  deux  que  vous  en 
uni.  Je  m'occuperai  de  les  remplacer  par  d'autres  de  l'intérieur  si  cela 
►*(  possible...  » 

Survan  à  Rochambeau,  22  mai  :  «  Je  m'empresse,  Monsieur  le  Mare- 
t\\A,  de  vous  faire  passer  la  copie  d'une  lettre  qu'on  m'a  communiquée 
•  t  qui  donne  des  craintes  peut-être  trop  bien  fondées  sur  le  6*^  régiment 

lie  drageons  que  vous  avez  envoyé  à  Douay.  Je  ne  doute  pas  que  vous  • 

b'  preniez  dans  votre  sagesse  toutes  les  précautions  pour  faire  mettre  | 

*in  MZMtMT  !a  loy  à  1  égard  de  ce  régiment;  mais  si,  après  avoir  fait  j 

^t-riiier  les  faits  dont  je    vous  fais  part,  vous  trouviez  qu'ils  soient 

fi/ndéâ,  je  crois  que  tous  ne  sauriez  prendre  trop  de  moyens  pour  en  i 

f>>.re  punir  les  auteurs...  » 

?3 
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l'honneur  de  m'écrire  le  26.  J'ai  trouvé  joint  la  liste  J 

lieutenans  généraux  qui  ne  sont  que  cinq Lai) 

des  maréchaux  de  camp  m'offre  peu  de  moyens  I 
suppléer  les  lieutenants  généraux.  Il  en  faut  dansl 
places  comme  Valenciennes,  Maubeuge,  Lille  et  Doia~ 

Condé  aussi  est  un  poste  très  important J'ail 

seul   adjudant   général   colonel II  n'en   reste  ( 

trois  lieutenans  colonels  (dont  l'un)  n'a  pas  de  cbers] 
(l'autre)  n'est  pas  arrivé.  Convenez,  Monsieur,  qui 
dénûment  est  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  croire; 
verrez  par  la  lettre  que  je  joins  ici  que  cepeodi 

n'aiTéte  ni  mes  projets  ni  ma  bonne  volonté A|| 

été  obligé  d'envoyer  M.  de  Foissac  à  Muubeuge  (tfl 
n'ai  que  M.  de  Beauharnais  pour  tout  état-majorJ 
confusion,  la  discordance  de  cette  armée  au  momeof 
départ  de  M,  de  Kochambeau,  font  que  les  uns  ' 
se  retirer  et  profitent  de  ce  prétexte  pour  abandod 
dans  un  instant  difficile;  d'autres  demandent  ou  se  | 
demander  par  M.  de  Lafayette  et  veulent  chu 
d'armée  ;  n'accordez  donc,  Monsieur,  aucun  de  ces  oi 
gemens,  qu'il  ne  vous  soit  présenté  de  concerl  { 
deux  généraux. 

Vous    comptez  toujours    dans   l'armée    du    NordI 
carabiniers  qui  doivent  arriver  le  7  juin  à  SedanJ^ 
bataillons  qui  seront  rendus  ici  h  la  un  du  mois  pr< 
et  V0U8  me  pressez  d'agir  avant  le  1(1.  Je  n'ai  eilc< 
faire  camper  que  deux  escadrons,  faute  d'effets  de  fl 
pemunt. 

Vous  ne  répondez  pas,  Monsieur,  à  la  demandea 
j'ai  eu  1  honneur  de  vous  faire  de  3  commissaires  f 
preadre  connaissance  de  la  position  de  cette  armée.  J 

Il   me   serait  nécessaire   d'avoir    9   lieutfl 

généraux  et  20  maréchaux  de  camp 

Je  joins  à  cette  lettre  une  autre  lettre  très  imporll 

(I)  Voir  lu  relation  du  cher  de  liaUilton  ilu  gâuie  GoÂerL 
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que  je  vous  prie  de  tenir  secrète.  J'enverrai  un  courrier 
le  1'^  du  mois  de  juin,  pour  vous  soumettre  mes  pro- 
jets  

Maréchal  Lcckmer. 

a  P.'S.  Vous  ne  me  donnez  aucun  ordre,  Monsieur, 
pour  les  compagnies  franches.  Les  laissez-vous  i  ma 
disposition?  » 

Voici  la  lettre  annoncée  par  la  précédente  : 

Valeocionnes,  28  mai  4793,  10  beores  da  matin. 

J'ai,  Monsieur,  fixé  pour  les  premiers  jours  de  juin 
une  marche  que  je  crois  propre  à  faire  quitter  aux 
ennemis  leur  camp  de  Mons  et  pour  laquelle  je  me  con- 
certe définitivement  avec  M.  de  Lafayette  (1) Je 

ne  puis  dire  encore  si  j'agirai  par  ma  droite  ou  ma 
uMuche  :  j'attends  le  retour  du  courrier  que  j'envoie  à 
M.  de  Lafayette.  J'attendrai  aussi  le  retour  de  celui  qui 
partira  d'ici  le  1*'  de  juin,  pour  commencer  mes  opéra- 
tions. Jamais  elles  ne  peuvent  l'être  avec  aussi  peu  de 
moyens,  mais  M.  Dumouriez  assure  que  j'en  trouverai 
•lins  le  pays  ennemi  quand  j'y  serai  entré. 

Je  reçois  des  nouvelles  de  Strasbourg  qui  m'an- 
noncent que  le  cercle  de  Souabe  s'est  déclaré  contre 
nous.  Je  ne  puis  d'ici  diriger  la  défense  depuis  le  dépar- 
tement de  l'Ain  jusqu'à  Landau  ou  Bitche,  et  je  vous 
prie  de  nommer  un  général  pour  Tarmée  du  Rhin,  à 
laquelle  je  n'enverrai  plus  d'ordre  mais  toujours  des 
conseils  quand  on  m'en  demandera 

Le  maréchal  de  France,  général  (Tannée, 

LucKNER. 

Anx  plaintes  que  formulait  la  lettre  du  Maréchal,  datée 
'lu  2^,  Servan  s'empresse  de  répondre  dès  le  29  : 


(I;  Lafayette  était  venu  le  19  à  Valeaciennes  et  avait  arrêté  les 
kTinJeâ  liçaed  de  ce  plan  avec  Luckaer  et  Rochambeau. 
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Je  suis  1res  affecté  sans  doute,  M,  le  Mapéchal, 
tout  ce  que  vous  me  mandez  sur  l'état  dn  déla))remt 
et  de  dénilmeat  où  se  trouvent  les  troupes  de  to) 
armée,  mais  je  m'en  rapporte  à  cet  égard  bien^ntU 
ment  à  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  dîrei 
cet  objet.  La  mesure  que  vous  me  proposez  d'envoi 
des  commissaires  pour  constater  ce  qui  manque  &t( 
armée  me  parait,  en  conséquence,  superll[ie  ;  Je  oen 
en  être  informé  d'une  manière  plus  sûre  et  plus  eu 

que  par  vous Ce  n'est  point  ma  faute  si  touij 

bataillons  que  je  vous  ai  annoncés  ue  sont  pas  enca 
votre  armée;  ils  sont  répartis  aux  environs  de  Pu 
mais  on  ue  m'a  encore  permis  de  les  faire  passer  n 
avant.  Je  m'occupe  toutefois  avec  la  plus  grande  i 
vite  à  lever  à  cet  égard  tous  les  obstacles,  et  vous  pou 
iré  de  recevoir  des  renforts  de  troupes  de  toi 
successivement  â  votre  ara 
t  faut  encore  quelque  temps  pi 
qu'elles  y  soient  rendues 

Je  vous  envoie,  Monsieur  le  Maréchal,  le  rapporf 
Comité  des  fortifications,  contenant  l'indication 
troupes  nécessaires  à  la  garde  de  nos  places;  mais  î 
essentiel  d'observer  que,  dans  le  nombre  inditraé, 
doit  comprendre  les  gardes  nationales  des  villes  e: 
d'y  faire  le  service  en  cas  de  siège,  et,  pour  codm 
cet  égard  nos  ressources  d'une  manière  posîtîv^ 
faudra  prévenir  toutes  les  municipabtés  des  place»  fa 
de  recevoir  l'inscription  volontaire  de  tous  les  citoj 
qui  voudront  s'engager  à  prendre  les  armes  poo 
défense  de  la  place  au  cas  qu'elle  soit  attaquée. . 

Les   compagnies    franches  sont  décrétées    (1);  t 


être  a 

les  armes  qui  arrivero: 

mais  vous  concevez  qu'il 


(I)  Le  6  juin.  Servan  écrÎTait  de  pouveau  ù  LiicLaer:  «J*, 
renvoie.  Monsieur  le  MarécLal,  un  eitrait  du  décret  pour  la  tctii 
corps  francs,  dont  j'ni  voulu  d'avance  vous  THirc  coiinallre  l< 
lions  pour  que  vous  puissiez  prendre  vos  précautions  sur-le-ebiB 
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recevrez  cette  loi  très  incessamment  et  vous  pourrez 
adren  conséquence.  Les  autres  objets  relatifs  aux  aug- 
mentations de  volontaires  (1),  au  complètement  de 
rartillerie  (2),  etc.,  ont  également  été  décrétés,  quoique 

coaidit^ncer  à  vous  en  occuper  :  18  compagnies  franches  sont  destinées 
à  votre  armée  et  tous  pouvez  faire  tos  dispositions  en  conséquence... 
(oe  foule  d'ofQciers  distingués,  recommandés  et  recommandablcs  à 
rïi<on  de  leur  expérience,  se  sont  offerts  ici  pour  ces  compagnies... 
<in  a  décrété,  en  outre,  une  légion  pour  Totre  armée,  mais  des  raisons 
(it  p<3litique  et  d'économie  ont  fait  prendre  le  parti  de  la  composer  en 
'stier  des  Hollandais  réfuj^iés.  déjà  à  notre  solde  et  qui  vont  être 
imployé-;  par  là;  elle  Ta  se  lever  à  Dunkerque  et  sera  promptement 
ftrm'!e  ». 
Le  d'cret  de  formation  des  compagnies  franches  est  du  28  mai  1792 

•  t  sinrtionné  par  la  loi  du  31. 

Art.  I".  —  Il  sera  levé  54  compagnies  franches  qui  pourront  être 
[ort'Vs  successivement  à  200  hommes  chacune,  officiers  compris,  pour 
vfTir  aui  diÊTéreutes  armées  pendant  la  présente  guerre  seulement... 

Ait.  4.  —  Il  sera,  de  plus,  levé  dans  chacune  des  armées  comman- 
!tes  par  les  généraux  Luckner  et  Lafayette,  par  leurs  soins  et  sous  la 
-urrei. lance  du  pouvoir  exécutif,  une  légion  franche  composée  pareille- 
m^^nt  de  18  compagnies  d'infanterie  et  de  8  compagnies  à  cheval. 

Art.  j.  —  Ces  26  compagnies...  pourront  être  portées  à  108 
:.vuime3,  y  compris  3  officiers... 

Art.  (}.  —  L'état-major  de  ces  légions  ne  pourra  être  composé  au 
/'.i^  lue  de  3  lieutenants-colonels,  d'un  quartier-maître  trésorier,  de 
riljuJaots,  d'un  chirurgien-major,  d'uu  tambour-maltre  et  de  4  mal- 
r-'vuUTriers. 

Ut.  13.  —  La  formation,  la  composition  et  l'organisai  ion  de  ces 
•^mparnies  et  légions  franches  sont  confiées  au  commandant  en  chef 
!^  •'h.ii]ue  armée... 
(1  »  Décrets  des  5  et  44  mai  4792  (Voir  p.  331). 

•  î)  P.ir  décret  du  23  mai  1792,  sanctionné  par  la  loi  du  27  <«  TAssem- 
b!re  nationale,  considérant  combien  il  est  instant  de  remplacer  dans 
!♦"<  compagnies  d'artillerie  les  places  d'officiers  vacantes  par  de  nom- 
iireu<^es  démissions...,  décrète  : 

Aar.  l**".  —  Il  sera  accordé  aux  sous-officiers  du  corps  de  l'artillerie 
i  moitié  des  places  des  lieutenans  en  second,  Tacantes  en  ce  moment, 
t  la  moitié  de  celles  qui  Tiendront  à  vaquer  d'ici  le  i«'août  prochain; 
h\li  à  cette  époque  désignée  il  sera  nommé  aux  places,  conformément 

iarlicle  2  du  titre  2  de  la  loi  du  27  avril  1794  (loi  sur  l'avancement 
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d'une  manière  différeate,  de  celle  que  vous  jiropoùcfc' 
Mais  du  moins  ces  objets  sont-ils  terminés. 

On  a  envoyé  à  votre  armée  des  aides-coms 

saires 

Je  vous  prie  de  faire  faire  un  état  exact  par 
experts  de  ce  que  vous  avez  de  poudre  à  voire  diB{| 
tion  et  des  dévastations  dont  vous  vous  plfùgnet  sm 
article  et  sur  d'autres  parties  des  munitions.  Quant 
armes,  pour  les  augmentations  de  troupes  et  aal 
articles  de  votre  lettre  auxquels  Je  ne  réponds  pas  é 
tement,  je  ne  m'occupe  pas  moins  des  moyens  d'y  ] 
voir 

Toult^s  les  bonnes  dispositions  ilu  Ministre  ne 
raient  se  réaliser  en  un  Jour;  aussi,  le  31,  Luth 
plaint-il  de  nouveav  : 

ka  quarlier  g^ntlral.  i  Vnlïnciannel.  le  31  mni  (TW. 

Il  arrive,  Monsieur,  quelques  tentes,  quelques  i 
de  campement,  mais  avec  tant  de  lenteur  que  je  n'i 
encore  pu  mettre  plus  de  quatre  escadrons  sous  la 
Je  vois  avec  beaucoup   de   chagrin  que  je  ne  pol 


de  l'artillerie  donnant  seulement  une  [ilace  de  iccond  licutcaii 
quatre  vacance»  nui  sou»-officier«), 

Abt.  2.  —  Au  1"  avril  prochain,  il  (aéra)  fait  àCliAloni,  dbi 
tant  des  lïiëTes  de  l'artillerio  que  des  aapirauls  qui  se  prétenteMl 
les  remplacer. 

Ahi.  3.  —  Le»  sujets  qui  se  prés entt>r ont  pour  itre  ûlëmp* 
y  être  admis  jusqu'à  l'Age  de  30  an»  ;  et,  s'ils  ont  serti  dans  le  « 
tout  âge. 

Décret  de  l'Assemblée  nationale  du  3S  mai.  sanftioaDJ  pir' 
du  30. 

Art,  1".  —  Les  régiraenU  d'artillerie  seront  coraplélfi  |li 
hommes  de  bonne  Tolonté,  pris  en  nombre  égal  dans  chaque  kl 
de  l'infanterie  de  ligne,  autant  que  taire  se  pourra. 

Abt.  s.  —  Les  hommes  destinés  à  compléter  les  régimenl* 
lerie  surent  tirés  au  sort  parmi  ceui  qui  se  présenteront  pour  C(ti 
et  qui  auront  d'ailleurs  la  teille  de  S  pieds  3  pouces  pied*  nwi, 
moins  2  ans  de  service. 
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pas  faire  camper  un  corps  de  troupes  à  Lille,  comme  je 
1  avais  espéré.  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  avec  instance 
d'ordonner  qu'il  soit  envoyé  au  moins  autant  d'effets  de 
campement  dans  cette  armée  qu'il  y  en  a  déjà. 

Pour  accélérer  l'approvisionnement  des  tentes,  j'écris 
à  M.  de  la  Bourdonnaye  (1)  pour  le  prier  d'en  faire  faire 
à  Lille.  Je  vous  prie  de  lui  donner  vos  ordres  en  consé- 

•juence 

J'ai,  Monsieur,   M.   de  Beauharnais  pour  tout  état- 

aiajor Je  ne  puis  remplir  aucun  de  mes  projets 

i'iute  d'officiers  d'état-major  et  d'officiers  généraux.  La 
plupart  des  régimens  sont  sans  officiers  supérieurs  et 
les  soldats  sans  habits,  vestes,  et  surtout  absolument 
>aijs  culottes.  Que  puis-je,  que  dois-je  penser  du  retard 
.le  l'arrivée  de  M.  Berthier,  si  positivement  demandé 

pour  le  27 

Vous  m'aviez  annoncé  14  bataillons  de  volontaires; 
les  Routes  étaient  arrivées  pour  dix  et  je  reçois  une 
lettre  de  M.  Dumouriez  qui  m'annonce  comme  un  grand 

renfort  9  des  mêmes  bataillons 

Dans  une  de  mes  dernières  lettres,  je  vous  disais, 
Monsieur,  qu'il  m'était  nécessaire  d'avoir  9  lieutenans 
rénéraux  et  20  maréchaux  de  camp  dans  cette  armée. 
]oiiime  il  serait  peut-être  indispensable  d'obtenir  un 
Ucret  pour  l'augmentation  des  lieutenans  généraux,  j'ai 

herché à  n'en  placer  que  huit,  même  sept  s'il  est 

Liolument    impossible    d'en    avoir   huit Je  les 

ttends  avec  impatience  ainsi  que  20  maréchaux  de 
diiip.  Que  puis-je,  Monsieur,  faire  sans  secours,  per- 
^nne  ne  rejoint  et  je  ne  puis  écrire  puisque  je  ne  sais 
uelle  est  la  résidence  des  maréchaux  de  camp  dont 
ous  m'avez  adressé  la  liste. 
Rien  n'est  si  difficile.  Monsieur,  que  des  commandans 


H  )  Le  31  mai  1792,  La  Bourdoimaye  était  maréchal  de  camp  corn- 
iiûdiot  à  Lille. 


»•. 
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temporaires  pris  en  activité.  It  en  résulte  qu'il  fu 
dimiauer  encore  les  bons  officiers  de  ta  ligne  mos] 

voir  les  remplacer (1). 

Il  est  indispensable,  Monsieur,  qu'il  me  reste  3  si 
dans  généraux  colonels  et  i  lieuteoans  colouek 
désire  garder  ceux  qui  sont  déjà  à  cette  armée , 

/rf  marécltal  de  France,  général  /Carmii. 

Comiiif   il  l'imliqur  plus  Itaiif,  Lucluu-r  ri-lcfi'  eu 

/ernii-s  terreur  commise  par  Dumoiirii-z  (2)  : V' 

m'avez  envoyé  une  liste  de  bataillons  de  volontaires  i 
vous  avez  cru  une  augmentation  à  mon  armée.  Ils  ! 
compris  comme  en  faisant  partie  sur  l'état  que  M. 
Servan  m'a  demandé  et  que  je  lui  ai  fait  parvenir; 
Routes  étaient  arrivées  depuis  longtemps  et  les  44  aai 
ces  se  réduisent  par  voire  liste  i  9.  Si  c'est  ainsi  qn'i 
mente  le  nombre  de  troupes  que  je  commande,  ili 
plutôt  réduit  k  10,000  hommes  que  porté  à  40,000. 

Les  ennemis  changent  continuellement  leurs 
de  place.  Il  en  résulte  une  assez  grande  incertilnd* 
leur  force  dans  telle  ou  telle  partie.  Ils  sont  ser 
merveille  par  leurs  espions,  prêtres  ou  autres,  et  i 
nous  avons  beaucoup  de  peine  à  connaître  leurs  me 
ments. 

Le  maréchal  de  France,  général  d'armk, 
Ll'CKNBR. 


(I)   La  tùi  du  10  juillet  1791   avait  supprima  l'état-major  d«l  ; 
^I  prescrit  que  leur  senice  serait  rempli  par  des  ofliciors  il«  la  li( 
(3j  Luckner  à  Dumouiieï,  RI  mars  1TS3. 
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19  juillel. 

ioiiville  a  été  désigné  comme  centre  de  rassemble- 
des  ti-oupes  du  i*  corps  d'armée  du  Rliin.   A   ce 

mi,  celle  place  ne  renfermait  que  sa  garnison  babi- 
,  consistant  en  2  bataillons,  plus  2  compagnies 

"  de  li^ne  (4  compagnies  de  ce  régiment  étant  déta- 
à  Lonçwy).  t^t  le  11' de  dragons, 

19  juillet, arrivent  plusieurs  officiers  de  l'état-major 

'al  du  corps  d'armée  et  des  états-majors  division- 


3'  de  dragons,  venant  de  Meti,  est  campé  au  ter- 
le  manœuvre. 

gùuéral  de   Ladmirault,    commandant   en  chef  le 
ps  d'armée,  arrive  à  Tbionville. 
ivée  des  1"  et  6'  de  ligne   (1"  division)  ;  ils  sont 
is  d'abord  sur  les  remparts  et  à  la  porte  de  Metz, 
emplacent  le  73"  dans  son  casernement  de  la  ville, 

qu'ils  n'ont  pas  de  tentes-abris  et  que  les  magasins 

place  n'en  renferment  pas. 

as  la  soirée,  arrivée  du  43*  de  ligne  (2*  division), 
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fort  de  IKOO  hommes  ;  il  est  campé  dans  l'Ile  Supérienre, 
où  sera  réunie  la  division  dont  il  fait  partie. 

21  Juillet. 

Le  général  en  chef  fait  la  reconnaissance  des  bi- 
vouacs que  vont  occuper  les  troupes  composant  le  corp; 
d'armée. 

1'"  division.  —  Arrivée  à  Thionville  du  20*  bataillon  de 
chasseurs  (23  ofBciers,  537  hommes). 

Pour  éviter  l'encombrement  des  troupes  dans  Thion- 
ville et  pour  observer  la  frontière,  le  73*  de  ligne  et 
le  il*  de  dragons  vont  prendre  position  à  Kœnigsmacker 
et  A  Sierck. 

3'  division.  —  Arrivée  du  2*  bataillon  de  chasseurs, 
des  IS',  33"  et  !î4«  de  ligne.  Ils  sont  campés  sur  les  glacis. 
k  la  porte  de  Metz.  Le  15"  de  ligne  bivouaque  sans  (entes- 
abris. 

La  place  ne  possède  aucun  effet  de  campement. 

Arrivée  de  M.  le  général  Laffaille,  commandant  l'artil- 
lerie du  corps  d'armée. 

Artillerie.  —  Arrivée  de  sections  des  6*  et  7*  batleiw? 
du  1"  d'artillerie  (4  ofQciers,  92  hommes,  ItC  chevaui' 

Génie.  —  Arrivée  de  M.  le  général  Prudhon,  coiu- 
oiandaat  le  génie  du  corps  d'armée. 

22  juillet. 

On  s'occupe  de  l'installation  des  troupes,  que  les  cbi- 
mins  de  fer  amènent  par  la  Hgne  de  Metz  à  Thionville •< 
pur  celle  des  Ardennes. 

2"  division.  —  Arrivée  du  1 3'  de  ligne  à  9  heures  du 
matin  (1402  hommes). 

—  Arrivée  du  98*  de  ligne  à  5  heures  Ju 

soir  (1532  hommes). 

—  Arrivée  du  64'  de  ligne. 
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3^  dicision.  —  Arrivée  du  6o«  de  Ugne  ;  il  est  campé 
sur  les  glacis,  à  la  droite  des  13«  et  33*. 

23  juillet. 

Le  général  en  chef,  accompagné  du  chef  d'état-major 
icénéral,  va  visiter  les  troupes  que  l'on  vient  de  diriger 

sur  Kédanffe.  rr      •  i    - 

1«  divist^on.  -  Les  troupes  établies  à  Kœmgsmacker, 
sous  les  ordres  de  M.  le  général  Brayer,  sont  renforcées 
par  le  20»  bataillon  de  chasseurs. 

Reconnaissances  faites  par  le  11«  de  dragons  détaché 
avec  les  troupes  de  cette  division. 

Le  57»  de  ligne  arrive  à  Thionville  ;  il  est  campé 
dabord  dans  l'Ile  Inférieure,  et  ensuite  sur  la  rive  gauche 
de  la  Moselle,  en  aval  de  la  place,  sur  les  glacis. 

2'  division.  -  Arrivée  du  S"  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  venant  de  Rennes  (S82  hommes). 
^  3«  division.  -  Le  général  Pajol  quitte  Tbonville  avec 
le  2«  bataillon  de  chasseurs  et  le  33«de  ligne,  pour  s  éta- 
blir à  Kédange;  U  a  sous  ses  ordres  le  3«  de  dragons. 

Cavalerie.  -  Le  général  de  Gondrecourt,  qui  com- 
mandait les  troupes  réparties  entre  Sierck  et  Kœmgs- 
macker, rentre  à  Thionville. 

Arrivée  de  la  5»  batterie  du  1"  régiment  (canons  à 

l>alles). 

La  sarnison  de  Sarrelouis  pousse  des  reconnaissances, 

„ui  viennent  jusque  sur  notre  territoire  ;  à  7  heures  du 
:/oir  7  uhlans  se  présentent  à  Schreckling  et  échangent 
aes  'coups  de  feu  avec  nos  douaniers  ;  d'autres  entrent 
dans  Willing. 

2kl  juillei. 

On  est  informé  que  des  ordres  ont  été  donnés  à 
Verxion,  pour  que  les  voitures  régimentaires  attendues 
soient  dirigées  sur  Thionville,  par  vitesse  accélérée  ;  à 
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défaut  de  ces  voitures,  on  a  recours  aux  réquisitioiis  pour 
mettre  les  troupes  en  mouTement. 

1"  division.  —  Le  général  de  Cissey,  commandant  U 
division,  porte  son  quartier  général  de  Thionville  à 
Kœnigsmacker. 

Deux  compagnies  du  73*  de  ligne,  qui  étaient  restées  à 
Kœnigsmacker,  partent  pour  Sierck  dans  l'après-midi. 
Ce  régiment  est  renforcé,  en  outre,  par  135  hommes 
venant  du  dép6t  du  corps. 

Le  général  de  Gotberg  commande  à  Sierck. 

3'  division.  —  Le  général  Pajol  échelonne  les  troupes 
sous  ses  ordres  sur  la  route  de  BouzonviUe  :  2^  bataillon 
(le  chasseurs,  k  Dalstein  ;  3*  bataillon  du  33"^  de  ligne 
et  3«  dragons,  à  Chemery  ;  I"  et  2"  bataillons  du  33'  de 
ligne  et  un  peloton  de  dragons,  à  Freistroff.  Le  général, 
avec  un  peloton  de  dragons,  s'avance  jusqu'à  Uouzon- 
ville,  puis  sur  la  route  de  Schreckling. 

A  la  suite  de  cette  reconnaissance,  il  porte  les  dem 
premiers  bataillons  du  33*  de  ligne  &  3  kilomètres  en 
;ivant  de  Bouzonville,  sur  la  position  d'Edeling,  it 
laquelle  on  découvre  le  territoire  prussien.  Le  3°  ba- 
taillon du  33^  campe  à  Freistroff,  et  le  2*  bataillou  de 
chasseurs  à  Chemery.  Le  4'  corps  d'armée  se  relie  ainsi 
à  la  tête  de  colonne  du  3'  corps  (18*  bataillon  de  chas- 
seurs), qui  est  à  Teterchen. 

Arrivée  à  Thionville  d'un  détachement  venant  du 
dépdt  du  33*  de  ligne. 

Reconnaissance  faite  par  un  escadron  et  deux  compa- 
gnies du  33*,  sur  la  route  de  Sarrelouis;  elle  s'avanc* 
jusqu'à  Ittersdorf  sans  rencontrer  rennemi. 

Génie.  —  La  2°  compagnie  de  mineurs  et  les  9',  W 
rt  13*  compagnies  de  sapeurs  du  2°  régiment  du  génie 
iirrivent  à  Thionville  et  sont  campées  sur  les  glacis  de  ta 
[jlace,  à  la  porte  de  Luxembourg. 

Administration.  —  Arrivée  à  Thionville  de  plusieurs 
officiers  d'administration  et  de  santé,  ainsi  que  d'une 
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Un  du  traia  des  équipages  miUtaires.  Les  services 
administratifs  s'organisent  avec  peme. 

25  juillet. 
Le  général  commandant  en  chef  va  visiter  les  troupes 

tiLÏ  -  Le  général  commandant  la  3«  division 
,,  rSde  Lore/ce.)transporte  son  quart^r  gén  ra 

de  TluonviUe  à  Kédange.   En  f^''^\'^l^lXZ. 
,„f  ;i  P,l  Miroris  par  un  violent  orage  ;  la  foudre  tomoe 

c;  >  :U2"^  pi"-""  »•"--  -■"  «-«'"'  ""'" 

■"f  Sslroff  se  trouvenl  :  2  batattloas  de  ol«.seurs, 
,  tf.Ia  il  33.  ei  3  ese.d^.s  du  S-  de  dr.^»^, 
2  bataillons  du  W.  Eu  «vent  de  BouronviUe,  2  betoU 

'"a  CWry,  uu b.Wno«  du  M. ei u„  ^^^^^^^^ 
p^dance.  Le  65>  de  «sne  l«rl  d.  Ttioa»'»  PO^i^ 
LdMse  .«c  UBe  secUou  de  1.  !!•  bettene  d«  1    d  «rUl 

"r;„a.U.,  entre  2  ..  3  ''«"-^-/'^f:^.'p^™è 
<,  nrésenle  deianl  un  avant-poste  du  33-  qui,  «P'«  "" 
;;rfSLe  d.»»  robscunté,  .  d.ux  hommes  tu«s  et 

"";!/«^r^"-''bn  annouee  Varrivée,  à  Verdun,  des 
,é;'*és  d'vUiounaires  et  du  pare  d'artillerie  ,a.  doivent 
V  attendre  leur  matériel. 

26  juillet. 
Son  Exe.  le  Maréchal,  major  général  de  l'armée  et  le 
.^énéral   de  division  Lebrun  viennent  de  Metz  voir  le 
^éné^l  commandant  en  chef  le  4«  corps.  Us  peuvent 
eCLtr  les  difficultés  ^^ganisation  que  re^^^^^^^^^^^^^ 
constitution  du  4»  corps  pour  être  prêt  à  marcher 
de  bonnes  conditions. 
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1"  division.  —  Le  57'  de  ligrne  quitte  TbioDvilte  pour 
rejoindre  la  4"  division,  avec  une  seclion  de  la  6*  baU 
terie  du  1^^  d'artillerie;  deux  compagnies  de  ce  régiment 
sont  établies  k  Hûntenacb,  quatre  autres  compares  n 
Eirscbnaumen,  entre  ce  village  et  l'embranchement  de$ 
deux  routes  importantes  de  Waldwisse  à  Carling  et  de 
Colmen  ft  Sierck. 

3»  division.  —  Arrivée  à  Tbionville  d'un  détachement 
de  187  hommes  du  2'  bataillon  de  cliasseurs,  venant  du 
dépôt. 

La  brigade  Pajol  exécute  une  reconnaissance  du  côté 
de  Tromborn. 

Le  3*  bataillon  du  33*  rallie  les  deux  pi-emiers  en  avant 
de  Bouzonville. 

Une  section  d'artillerie,  qui  vient  d'arriver  de  Thtoii* 
ville,  est  placée  sur  les  hauteurs  de  Freistroff,  où  campe 
le  général  Pajol, 

Cavalerie.  —  Arrivée  des  cinq  escadrons  des  2"  et  7' de 
hussards. 

Génie.  —  Quatre  compagnies  du  2^^  du  génie,  venant 
de  Montpellier  par  les  voies  ferid'es,  arrivent  à  Tbion- 
ville. Elles  présentent  un  effectif  de  ii  officiers,  32  som* 
o^ciers,  320  caporaux  ou  soldats.  KUcs  sout  campées 
sur  les  glacis  de  la  place,  à  la  porte  de  Luxembourg. 

27  juiiïel. 

La  commission  de  remonte  du  ({uartier  général  dv 
corps  d'armée,  qui  a  fonctionné  depuis  le  22  juillet,  est 
remplacée  par  une  commission  permanente  d'ofticien 
pris  dans  la  réserve  d'artillerie,  qui  est  chargée  d'ache- 
ter des  chevaux  de  selle  et  de  trait  pour  les  officiel 
troupe  et  assimilés. 

1"  division.  —  Le  6'  de  ligne  et  un  bataillon  du  t"  «le 
ligne  partent  pour  Kœnigsmacker  (des  teotes-abris  sont 
arrivées).  Le  tS»  de  ligne,  qui  est  resté  depuis  son  ani- 
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vée  campé  sans  tentes  sur  les  glacis,  remplace  le  6«  de 
ligne  dans  les  casemates  de  la  place. 

2«  dk-hion.  —  Camps  dans  l'Ile  Supérieure  sur  les 
glacis  de  Thionville  (rive  droite  de  la  Moselle). 

3'  division.  —  Un  détachement  du  2«  bataillon  de 
chasseurs,  rejoignant  son  corps,  part  avec  le  7«  de  hus- 
sards vers  Kédange. 

Cavalerie.  —  Deux  escadrons  du  2«  hussards  quittent 
rbionville,  à  3  heures  du  matin,  pour  aller  relever  à  la 
1»  division  d'infanterie  le  11»  de  dragons.  Une  partie  du 
11»  de  dragons  rentre  à  Thionville. 

Les  quatre  premiers  escadrons  du  7«  de  hussards  paiv 
lent  de  ThionvUle,  à  3  h.  1/2  du  matin,  pour  aller  rele- 
ver le  3^  de  dragons  à  la  3»  division  d'infanterie. 

Ils  campent  à  Kédange. 

Adillerie.  —  Arrivée  des  5»  et  8«  batteries  du  15«  d'ar- 

(illerie, 

Gmie.  —  Arrivée  d'un  détachement  de  sapeurs-con- 
ducteurs. 

Administration.  —  Arrivée  du  premier  envoi  d'équi- 
l'.u:es  de  campagne  (voitures  régimentaires)  ;  certains 
corps  en  ont  amené  une  partie  avec  eux. 

1  28  Jui/iet. 

l"  division.  —  Arrivjée  à  Thionville  des  quatre  compa- 
i-ûies  du  73»  de  ligne,  détachées  A  Longwy  et  relevées 
par  deux  compagnies  du  44»  de  ligne.  Deux  bataillons 
du  1"  régiment  de  ligne  (qui  viennent  de  recevoir  leurs 
teules-abl'is),  la  compagnie  du  génie  divisionnaire,  trois 
l'atteries  et  une  ambulance  (un  caisson  et  trois  voitures 
Massou)  rejoignent  la  l"  division. 

Une  reconnaissance,  composée  de  trois  escadrons  du 
2«  de  hussards  et  d'un  bataillon  du  73%  part  de  Sierck  à 
3  heures  du  matin,  passe  la  frontière  au  village  d'Apach, 
tniverse  le  viUage  de  Perl,  repousse  les  vedettes  enne- 
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mies  au  delà  des  villages  de  Borg  et  d'Erft  ;  elle  se  re- 
plie par  Merscbweîtier  et  Kintzing  eD  rentrant  à  Sierck. 

2*  division.  —  A  5  heures  de  l'après-midi,  la  1"  bri- 
gade de  la  2"  divisioD  va  prendre  position  à  KédaD^ 
comme  soutien  de  la  3'  division  qui  s'avance  vers  la 
frontière, 

A  ta  même  heure,  se  met  en  route  un  bataillon  du  64', 
qui  sera  placé  à  Kœnigsmackcr,  et  un  autre  du  même 
réji^ment  qui  occupera  Kédange. 

3'  division.  —  Part  de  Kédange  à  5  heures  du  maliu. 
suivant  la  route  de  Weildwisse  par  Kemplich  et  Uar- 
garten. 

Un  bataillon  du  6S"  est  laissé  à  Lacroix  pour  surveiller 
les  routes  de  Uouzoaville  et  de  Waldwisse. 

Le  quartier  général  s'établit  à  Colmen. 

Le  33'  est  en  avant  de  Bouzonville,  où  il  doit  être 
l'élevé  par  des  troupes  de  la  division  ïletman ,  du 
3*  corps. 

X^e  2'  bataillon  de  chasseurs,  le  34"  et  te  65^  occupent 
les  positions  qui  s'étendent  entre  FilstrulT  et  Halstrotf. 
Deux  bataillons  du  65*  sont  à  Halstroif  avec  le  général 
Iterger. 

A  5  heures  du  matin,  le  15^  de  ligoe  quitte  Thionvilie 
pour  aller  camper  à  Kédange  avec  une  batterie  de  ca- 
nons à  balles  et  la  compagnie  du  génie  de  la  division. 

Cavalerie.  —  Deux  escadrons  du  2'  de  hussards  rejoi- 
gnent la  1"  division  d'infanterie;  une  partie  du  3*  de 
dragons  rentre  à  Thionville. 

Le  7"  de  hussards  arrive  au  quartier  général  de  !■ 
3«  division  et  est  remplacé  à  Kédange  par  le 
dragons. 

29  juillet. 

1"  division.  —  Le  général  de  Golberg  visite  le  î 
ligne,  établi  à.  Kirschnaumen  et  Montenacb. 
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Arrivée  à  Thionville  d'un  détachement  de  300  hommes 
pour  Je  6^  de  ligne, 

2«  division.  —  La  1™  brigade  de  la  2*  division  prend  la 
route  de  Kempiieh — Monneren  et  s'établit  dans  les  vil- 
lages autour  du  hameau  de  Lacroix,  où  se  place  le  quar- 
tier géDéral  de  la  division.  Elle  sert  de  réserve  à  la 
3'  dinsion  et  peut  se  porter  à  Tappui  de  la  1'®  division 
vers  Sierck. 

y- division.  —  Un  bataillon  du  15®  de  ligne  relève  à 
Lacroix  le  bataillon  du  65®,  qui  va  s'établir  à  Bizing. 

Arrivée  à  Thionville   d'un  détachement  du  33®  de 


Ikne. 


Les  9®  et  10®  batteries  du  l®'  régiment  rejoignent  le 
quartier  général  de  la  division. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  des  détachements 
prussiens  (infanterie  et  cavalerie)  se  montrent  à  Wald- 
wisse.  Le  général  Berger  se  porte  sur  ce  point  avec  une 
;)artie  de  sa  brigade,  suivi  par  un  bataillon  du  54®,  deux 
scâdrons  du  7®  de  hussards  et  une  section  de  la  10®  bat- 
erie  du  1"  régiment. 

In  bataillon  du  65®  occupe  Waldwisse. 

Cavalerie.  —  Une  partie  du  11®  de  dragons  rentre  à 
ii/onvjlle,  ainsi  que  le  3®  de  dragons. 

Artillerie.  —  Arrivée  à  Thionville  des  caissons  de 
ïrtouches  de  réserve  d'infanterie. 

30  juillet. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée,   toujours  à 
lion  ville  (1*^  division),  à  Sierck  et  environs. 
Les  quatre  compagnies  du  73®,  arrivées  la  veille  de 
'ûJ^^JS  et  le  détachement  de  300  hommes  du  6®  de 
ue,  partent  de  Thionville  pour  Sierck. 
2*  (//vision.  —  Le  général  commandant  la  2®  division 
pose  ses  troupes  de  la  manière  suivante  : 
Huartier  général,  artillerie,  ambulance,  13®  de  ligne, 

U 


)  5*  de  ligne, 

33»       — 

54»        - 
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sur  le  plateau  de  Lacroix  (à  la  ferme  Sainte-Anne,  h 
moitié  chemin  de  Monneren  à  Lacroix)  ;  5*  bataillon  île 
chasseurs  &  Waldweistroff,  se  reliant  avec  Colmeo;  deui 
bataillons  du  43"  à  Laumesfeld,  et  le  3^  bataillon  à  Mon- 
neren, couvrant  les  communications  avec  Kédan^e  et 
servant  d'appui  à  la  1"  division  à  Sierck. 
3*  division.  —  2  bataillons  de  chasseurs  à  FilstroU'. 

t  bataillon  à  Lacroix. 

2      —        à  Colmen,  en  soutien. 

sur  les  positions  en  avant  de  Colmen 

(    1   bataillon  à  Waldwisse. 

65"       —        I  I        —         ii  llalslroff. 
Il         —         à  Flaslroff. 

9"  batterie  à  droite  des  positions  occupées. 

lO*  batterie  Â  gauche  des  positions  occupées. 

8'  batterie  au  centre{canons  à  balles). 

7*  hussards  et  compagnie  du  génie  à  Colmen. 

Une  reconnaissance,  dirigée  sur  le  territoire  pruj 
de  Nied-Altdorf ,  ne  rapporte  aucun  renseignementù 
portant.  Quelques  uhlans,  en  observation  çà  et  là,; 
retirent  à  notre  approche  ;  le  soir,  ils  se  hasardent  A 
le  voisinage  de  nos  avant-postes,  auxquels  ils  envo] 
quelques  coups  de  fusil  qui  restent  sans  réponse. 

Artillerie.  —  Les  réserves  de  cartouches  d'infanln 
rejoignent  leurs  divisions  respectives,  partant  de  Thia 
ville  à  5  heures  du  soir  pour  Kœnigsmackerd'uncôtii 
de  l'autre,  pour  Kédange. 

31  ;ui/lcL 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  se  transporici 
Thionville  à  Boulay;  une  partie  fait  la  route  eu  unji 
l'autre  partie  campe  à  Ebersviller.   Violent  orsge 
surprend  le  convoi  près  d'Ebersviller. 

1"  division.  —  t"  brigade  part  de  Sierck  pour  a 
coucher  à  Laumesfeld  et  Waldweistroff. 
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(Juartier  général  vers  Lacroix. 

Deux  bataillons  du  57*  à  Colmen  et  le  3«  bataillon  du 
même  régiment  à  Bizing. 
Le  73'  de  ligne  à  Halstroff. 

La  marche  de  cette  division  est  très  pénible,  par  suite 
du  violent  orage  qui  éclate  pendant  le  mouvement.  Un 
détachement  de  200  hommes,  venu  du  dépôt  du  57*, 
part  à  4  heures  de  l'après-midi  avec  la  colonne  du  géné- 
ral Pradier  pour  Kédange. 

2^  division.  —  Le  quartier  général  de  cette  division 
arrive  vers  midi  à  Bouzonville,  avec  la  1^  brisrade  et 
lartilierie.  On  occupe  pour  la  nuit  Filstroff,  avec  un 
bataillon  du  43®  de  ligne  qui  doit  être  relevé  par  un 
du  37*. 

La  2*  brigade  (général  Pradier)  campe  à  Kédange  ;  un 
11' lâchement  de  15S  hommes  du  64^  rejoint  son  corps. 
In  autre  détachement  de  304  hommes  du  même  régi- 
neot  arrive  à  Thionville  à  4  heures  de  l'après-midi. 

3-  division.  —  Le  général  de  Lorencez  campe  à 
loume  avec  la  brigade  Pajol,  observant  les  routes  qui 
ont  devant  lui  ;  la  brigade  Berger  est  en  position  à 
"eterchen. 

Le  détachement  de  400  hommes,  venu  du  dépôt 
u  33*  de  ligne,  part  de  Thionville  pour  rejoindre  son 
>r[>s  à  Coume. 

Arrivée  à  4  heures  de  l'après-midi,  à  Thionville,  de 
i2  hommes  du  dépôt  du  65®  de  ligne  (sans  tentes-abris). 

1®'  août. 

Arrivée,  à  Boulay,  des  bagages  du  quartier  général 
corps  d'armée  qui  ont  campé  à  Ebersviller. 
Le  général   en  chef  va  visiter  l'installation  des   1*^ 
3*"  divisions  d'infanterie. 

I**  division.    —   Marche  sur   Bouzonville  par   deux 
lies  à  peu  près  parallèles  et  arrive  sur  cette  position. 


venu    du    dêpûl 


le  3'   bataillon 
rembrancheoieDl 


3B6  LJ,  OUEKRB  DE  1870-1871.  H'  U 

Un  bataillon  du  SI*,  qui  vient  s'établir  à  Filstroff,  a 
un  petit  engagement  &  ses  avant-postes,  suivi  d'une 
reconnaissance  exécutée  par  les  deux  régiments  de 
hussards  qui  marchent  avec  cette  division.  Quatre  on 
cinq  Prussiens  sont  tués  ou  blessés. 

Le  détactemeiit  de  200  hommes 
du  57',  rejoint  ce  corps. 

2»  division.  —  La  division,  moic 
du  98',  arrive  &  Boulay  et  campe  è 
des  routes  de  Sarretouis  et  de  liouzouville. 

3'  division.  —  Le  quartier  f,-énéral  de  la  division  el  i 
la  1"  brigade  arrivent  &  Coume.  ' 

2«  brigade  {général  Berger)  j\  Tetercben. 

Le  détachement  de  400  hommes,  venu  du  dépAt  tia 
33'  de  ligne,  arrive  à  Coume.  L'n  autru  de  602  hommes, 
du  65',  part  de  Thionville  pour  Teterchen. 

Administration,  —  L'intendant  militaire  du  coi 
d'armée,  resté  à  Thionville  pour  former  un  grand  coni 
d'approvisionnements  destiné  au  i'  corps,  part  de 
place  vers  3  heures  de  l'après-midi  pour  Boulay,  avee, 
détachement  de  300  hommes  du  6i"  qui  rejoint 
corps,  et  la  3*  compagnie  du  3"  régiment  du 
Jusque-là,  le  4'  corps  a  trouvé  des  approvisionnerai 
assez  fatilement  par  la  voie  ferrée  des  .Vrdennes. 

Ordre  est  donné  de  faire  filer,  à  l'avenir,  les  déla( 
ments  du  4*  corps  sur  Metz  pour  rejoindre  BoulaT. 

2  aoiit. 

Le  général  commandant  en  chef  le  4<  corps  d*^ 
part  à  8  heures  du  matin  avec  l'escadron  d'cscort«,J 
aller  observer,  sur  les  hauteurs  de  Coume,  la  mai 
reconnaissances  poussées  vers   la  Sarre  et  la  pla 
Sarrelouis,    pour  détourner  l'attention   de   l'ennei 
l'attaque  dirigée  par  le  2«  corps  sur  Sarrebruck. 

1"  division.  —  Quartier  général  à  Bouzonville  ;1 


y 
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division  est  concentrée  sur  ce  point  qui  couvre  la  gauche 
de  l'arniée. 

Reconnaissance  sur  la  route  de  Sarrelouis.  L'un  des 
ré^riments  de  hussards  concourt  à  la  reconnaissance  faite 
par  le  général  Berger,  en  avant  de  Teterchen. 

Départ  de  Thionville  de  103  hommes  du  dépôt  du 
I"  de  ligne. 

2*"  division.  —  A  Boulay,  moins  un  bataillon  du  98«, 
resté  à  Thionville.  Ce  bataillon,  en  marche  pour  rejoindre 
Sun  corps,  campe  à  Dalstein. 

La  i^^  brigade,  avec  une  batterie  d'artillerie,  se  porte 
sur  Gourae  pour  appuyer  la  3«  division  d'infanterie. 
Le  5«  bataillon  marche  en  avant  avec  le  général 
«le  Lorencez. 

3«  division.  —  Le  général  Berger,  établi  à  Teterchen, 
dirige  une  reconnaissance  sur  la  route  de  Sarrelouis,  par 
Troiiiborn,  avec  une  batterie  d'artillerie  et  un  régiment 
de  hussards  venu  de  Bouzonville. 

Le  général  de  Lorencez,  avec  sa  l^^  brigade  et  deux 
batteries  d'artillerie,  se  porte  en  reconnaissance  sur 
llangarten  et  Merten;  il  est  accompagné  par  le  3«  ba- 
taillon de  la  2«  division  et  le  3*  de  dragons,  partis  à 
5  heures  de  Boulay. 

Départ  de  Thionville  pour  Coume  de  73  hommes  du 
iépùt  du  2«  bataillon  de  chasseurs.  Un  détachement 
le  602  hommes  du  dépôt  du  63®  rejoint  son  corps  à 
'oarne. 

Ln  détachement  du  34«,  rejoignant  son  corps,  arrive 
Boulay  par  Metz. 

Administration.  —  Arrivée,  à  Boulay,  du  convoi 
e  300  voitures  de  réquisition  et  de  quelques  fourgons 
u  Irain  portant  des  vivres  (pain,  biscuit  et  fours  de 
ampagne),  amené  de  Thionville  par  l'intendant  du 
'Jips  d'armée,  ainsi  que  (2  voitures  d'ambulance;  la 
*  compagnie  légère  du  train  du  1*'  régiment  et  les 
juîpages  destinés  au  service  des  postes  et  trésor  du 
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quartier  général  (22  chevaux,  12  gardes  mobiles  conduc- 
teurs). 

Les  opérations  de  ce  jour,  dirigées  vers  Sarreloub 
ont  pour  but  d'appuyer  les  opérations  des  2*,  3*  et 
5»  corps  d'armée  sur  Sarrebruck  et  de  détounier  l'al- 
teation  de  l'ennemi. 

La  reconnaissance  de  la  1"  division  d'infanterie,  diri- 
gée par  le  général  Brayer,  commandant  la  l"  brigade 
(4  bataillons  du  !•'  et  du  6*  de  ligne,  2  compagnies  du 
20"  batailloQ  de  chasseurs,  2  escadrons  du  7*  de  lios- 
sards,  i  batterie  d'artillerie  (4  rayée),  3  voitures  d'am- 
bulance) est  partie  de  ses  bivouacs  à  6  heures  du  matin 
et  s'est  portée  à  Schreckling.  La  cavalerie  a  poussé  use 
pointe  sur  Ittersdorfi,  repoussant  des  patrouilles  enne- 
mies; un  détachement  fouille  les  environs  de  Villing. 
L'ennemi  est  signalé  en  avant  de  Sarrelouis  à  Berns, 
Filsberg  et  Sainte-Barbe.  i 


3  août.  I 

Quartier  général  du  corps  d'armée  à  Boulay.  I 

!"  division  d'infanterie  à  Bouzonville.  ' 

2'  division  d'infanterie  à  Boulay. 

3*  division  d'infanterie,  le  quartier  général  et  une  l)n- 
gade  à  Coume,  l'autre  brigade  &  Teterchen. 

Administration.  —  La  10"  compagnie  du  train  da 
3"  régiment  arrive  à  Boulay  avec  cacolets  (3  ofEcteis, 
200  hommes,  228  mulets,  35  chevaux).  ' 

La  2^  compagnie  légère  du  train  du  {"  régiment  'HX 
répartie  entre  les  divisions  avec  des  voitures  d'amliu- 
lance. 

Trésor  et  postes.  —  Les  équipages  de  ces  services  par- 
tent pour  rejoindre  les  divisions. 

4  août. 
Le  quartier  général  du  corps  d'armée  se  transportej 
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BouzoDville.  Le  départ  de  Boulay  a  lieu  à  9  heures  du 
matin. 

V^  division,  —  Le  quartier  général  se  transporte  de 
Bouzonville  à  Kirschnaumen  avec  le  20®  bataillon  de 
chasseurs.  La  l""*  brigade  à  Sierck,  la  2^  à  Colmen. 

2'  division.  —  Se  porte  de  Boulay  à  Coume  et  Teter- 
chen. 

3-  division^  de  Coume  et  Teterchen,  va  camper  tout 
entière  à  Bouzonville. 

Cavalerie.  —  Le  quartier  général  et  les  deux  régi- 
ments de  dragons  vont  de  Boulay  à  Bouzonville.  Le 
2'  de  hussards  marche  avec  la  1**  division  d'infanterie, 
le  T  de  hussards  avec  le  3*. 

Artillerie  et  Génie.  —  Les  réserves  suivent  le  quartier 
irénéral  du  corps  d'armée  à  Bouzonville. 

Administration.  —  Le  grand  convoi  de  vivres,  réuni  à 
Boulay  et  transporté  par  500  voitures  de  réquisition  en- 
viron, suit  le  mouvement  sur  Bouzonville,  où  il  arrive  à 
la  tombée  de  la  nuit  et  est  campé  dans  les  prairies  de  la 
rive  droite  de  la  Nied,  au  delà  des  ponts. 

Ces  mouvements  ont  été  déterminés  par  des  nouvelles 
transmises  par  le  grand  quartier  général  annonçant  un 
mouvement  de  Tennemi  sur  Sierck. 

5  août. 

Retour  du  quartier  général  à  Boulay;  départ  de  Bou- 
zonville à  midi. 

1  ^^  division.  —  Le  quartier  général  et  la  brigade  qui 
'Dt  campé  à  Colmen  reviennent  à  Bouzonville. 

La  brigade  qui  était  à  Sierck  se  rabat  sur  Colmen  et 
\irschnaumen. 

2*  division.  —  Tout  entière  à  Teterchen. 

Tn  détachement  de  100  hommes  du  5*  bataillon  de 
hasseurs,  arrivé  du  dépôt  par  Metz,  campe  en  avant  de 
loulav. 
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3"  division.  —  Reste  i  Bouzonville. 

Réserves  d'artillerie  et  du  r/énie.  —  Reprennent  lei 
anciennes  positions  en  avant  de  Boulay,  à  droite  d 
gauche  de  la  route  de  Sarrelouis,  à  la  sortie  du  TÎlUg 

Cavalerie.  —  Quartier  général  et  brigade  de  dnga 
à  Boulay,  à  la  sortie  du  village,  du  côté  de  Hett 
gauche). 

Administration.  —  Le  grand  convoi  de  vivres  reotni 
Boulay  A  la  tomhée  de  la  nuit,  fortement  maltraité 
un   violent  orage  accompagné   d'une  grosse  pinîe 
reprend  son  campement  à  la  sortie  du  village  du  côU 
Metz  (à  droite). 

C  août. 

Quartier  général  du  corps  d'armée  à  Boulay, 

I"  division.  —  Remplace  la  2«  division  à  Tetercbea. 

2' divisio7t.  —  Se  porte  de  Teterchen  à  Bouche] 
prenant    la    grande    route   par   Ilam-sous-Varsi 
Corcelette,  le  chemin   direct  ayant  été   rendu 
cable  par  suite  de  l'orage  d'hier  soir. 

l'n  détachement  du  13^  de  ligne,  venu  du  dépdt, 
joint  sa  division. 

3°  division.  —  Devait  venir  camper  à  Boulay;  reçf 
route  l'ordre  de  se  rendre  à  Coume. 

Cavalerie.  —  Brigade  de  hussards  avec  la  )"  dil 
d'infanterie,  un  escadron  avec  chacune  des  deux  a 
divisions.  Dragons  à  Boulay. 
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consacré  k  la  préparation  de  la  guerre,  le  commandant  Sa^ki  n  montré 
l'Empereur  improvisant  ûéTreusement  une  armGe  capable  de  faire  &« 
k  l'offensive  que  l'Autriche  se  préparait  il  diriger  vers  le  Rhin.  L'Ad- 
çli'terre  qui,  par  KOn  or  et  «es  intrigues,  allait  soulever  ce  nounae 
conflit  en  Europe,  avait  ainsi  mis  Napoléon  dans  la  nécessité  d'abaii' 
dimatv  la  direction  des  affaires  d'Espagne  au  moment  où  U  plot 
i:raniie  partie  de  ses  forces  étaient  engagées  dans  la  l'éninsuk.  Crtt* 
silualion  devait  obliger  l'Empereur  i  adopter,  au  ilÉbut,   la   défeniive. 

Napoléon,  suivant  pas  k  pas  le  degré  de  préparation  de  i'armre  auln- 
l'Iiienne,  et  calculant  l'avance  qu'elle  a  sur  lui,  cherche  d'abord  i 
/viler,  puis  i  retarder  la  guerre  par  des  négociations  dipIomaliituH. 
liiconipIMement  renseigné  sur  les  projets  de  l'Ëtat-Major  autrichien,  il 
indique  au  maréchal  Davout,  Donauvrerth,  sur  \e  Danube,  corane 
{iiiint  de  réunion  de  son  corps  d'armée  avec  coui  de  Muséna  H 
tl'OuJinot  qui  se  concentrent  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  tandii  qnt 
le  corps  bavarois  constituera  une  avant-garde  génirale  sur  l'Isar. 

Le  30  mars,  le  prince  Berthier  est  envoyé  à  Strasbourg  pour  activer 
li.'S  derniers  préparatifs  de  guerre.  Avant  son  di-part,  en  prévisita 
li'jnc  brusque  déclaration  de  guerre,  ou  même  d'une  entrée  de  l'annét 
.iLilrichienne  en  Bavière  sans  déclaration  préalable,  l'Empereur  dîdùl 
au  major  général  des  u  Instructions  »  qui  devaient  lui  servir  de  gnidt 
fiuiir  parer  aux   premiers   événements  et  assurer   la  conceutration  At 

Avec  le  S*"  volume  de  la  Campagne  de  1809,  nous  suivons  les 
i:iera  préparatifs  de  guerre  et  en  particulier  l'organisation  de    tous  ta 
Bcrvice»   administratifs  à   l'armée.  Un  chapitre   est  consacré   au   début 
<ks  hostilités,  c'eat-à-dire  aux  journées  du  9  au  16  avril,  pendant  I' 
quelles  le  mi^or  général  a  eiercê,  en  attendant  l'arrivée  de  l'Eoiperwff 
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^uT  le  théâtfe  des  opérations,  le  commandement  en  chef  de  l'armée. 
Le  reite  du  Tolome  est  entièrement  consacré  à  l'exposé  des  opérations 
qui  se  sont  dé?e]oppées  du  i 8  au  23  avril,  entre  le  Danube  et  l'isar, 
c'est-à-dire  à  cette  première  période  de  la  campagne  qui  a  eu  pour 
résultat  la  défaite  de  l'archiduc  Charles  et  la  séparation  de  Tannée 
autrichieoae  en  deux  groupes  qui  devaient  battre  en  retraite  vers  le 
centre  de  la  monarchie  par  les  deux  rives  du  Danube. 

Les  critiques  les  plus  vives  ont  été  adressées  à  la  mémoire  du  major 
t:t'néral  sur  la  façon  dont  il  s'est  acquitté  de  son  commandement 
intérimaire  pendant  les  quelques  jours  qui  ont  précédé  l'arrivée  de 
l'Empereur  à  l'armée.  Cependant,  les  documents  publiés  par  le 
commandant  Saski,  relatifs  au  débuts  de  la  campagne,  permettent  d'ex- 
pliquer les  incertitudes  du  major  général.  Habitué  à  vivre  auprès  d'un 
maître  qui  admettait  peu  la  résistance  à  ses  volontés,  on  peut  s'expli- 
•juer  l'exécution  stricte  d'un  ordre  qui  pouvait  avoir  des  conséquences 
aussi  graves,  puisqu'il  devait  en  résulter  une  dispersion  des  forces 
fraoç^iiies  en  face  d'un  adversaire  déjà  concentré. 

Des  faits,  tels  qu'ils  résultent  des  documents  publiés  dans  ce  volume, 
il  est  pos>ible  de  tirer  cette  conclusion,  c'est  qu'il  est  difficile,  quelle 
•}ue  soit  la  haute  valeur  de  celui  qui  dirige,  d'exercer  un  commande- 
ment loin  du  théâtre  des  opérations,  les  instructions  les  plus  précises 
ne  pouvant  suppléer  à  la  présence  du  chef,  et  Ton  doit  considérer 
comme  très  justifiée  celte  phrase  du  major  général  à  l'Empereur,  con- 
tenue dans  sa  lettre  du  13  avril  :  //  est  bien  vrai  que  pour  donner  des 
iirdre.<,  il  faut  être  à  f  armée  ;  voir  et  savoir  par  soi-même,  c'est  nétre 
j'ii  à  80  lieues. 

Un  chapitre  du  2*  volume  est  consacré  aux  très  importantes  jour- 
nées des  17  et  18  avril,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'Empereur,  arrivant 
à  Donauwerth,  s'éclaire  sur  la  situation  et  donne  ses  premiers  ordres 
pour  remettre  son  armée  en  main  en  lui  fixant  la  rivière  de  l'Ilnn 
comme  ligne  de  rassemblement. 

Les  événements  qui  suivent  se  développent  du  combat  de  Thann  à  la 
prise  de  llatisbonne,  par  la  présentation  de  documents  qui  s'enchal- 
neot  loiriquement  les  uns  aux  autres,  permettant  ainsi  de  suivre  la 
pensée  du  commandement  au  milieu  de  l'action  et  de  pénétrer  les 
motifs  qui  ont  conduit  l'Empereur  à  prendre  ses  déterminations. 

Présentée  sous  cette  forme,  l'histoire  a  l'avantage  de  faire  participer 
le  lecteur  aux  événements,  elle  l'oblige  à  rechercher  l'enchaînement 
des  faits,  à  les  suivre  sur  la  carte  et  par  conséquent  à  se  faire  une 
o[iinion  qui  serait  nécessairement  influencée  par  le  récit  de  Thistorien. 
Cette  manière  de  présenter  les  faits  n'exclut  pas  l'étude  critique,  au 
contraire,  elle  la  prépare. 
Le  commandant  Saski  a  complété  ce  volume  par  une  carte  de  l'épo* 


3lll)  BUU.BTI(I  BIBUOOKAPHKJL'K.  M-  U. 

que  au  jftft  n.in  st  P'"'  ""*  '^""'^  ^®  cartes,  nu  nombre  de  C,  tauml 
conDoltre  la  potition  des  armée*  du  17  &u  2i  avril  1800,  e'ui-idi» 
pendant  la  durée  dea  opérations  entre  Hatiabonne  et  Laadshul. 

Clansewitt.  —  La  campagne  de  1S13  et  la  campagne  de  iSii, 
Tinduit  de  l'allemand  par  le  commandant  Tuubak».  Paris,  Cui»iut, 
1900. 

La  Bévue  du  moii  de  mar»  1900  a  di'jii  rendu  compte  de  U  eui' 
pagae  de  18U.  L'exposé  de  celle  de  1813  ne  concerne  que  la  léorgt- 
nU»tii>n  de  l'armée  priusienne  juiqu'en  1813  et  h'i  bataillea  de  LiitM 
et  de  Bautien.  «  Il  failait,  dit  Clautewiti,  grossir  rapidement  l'elktit 
a  de  l'armée;  dant  ce  but,  on  instruisit  en  permanence  de$  recrut 
Il  que  l'on  renTOjait  auaiitât  dans  leurs  foyers  ;  par  ce  mojen.  troît 
.<  nns  après,  la  Prusse  (à  qui  avait  été  impos^-e  une  armée  maiimiui 
Il  lie  il,OOU  hommes),  put  mettre  en  ligne  une  masse  de  ISU.On 
:  }iDnimes.  •>  Celte  idée  Tut  complétée  par  t'or^nnisalionde  lalandwekr 
'.'t  ilu  landsturm. 

Kn  ce  qui  concerne  Lutzeo,  l'auteur  vante  l'oSen^ive  prise  |>iir  lu 
dliiia  contre  Napoléon,  pendant  la  marche  qu'il  cQcctuait  de  Leipai 
!iijr  Dresde  pour  écraser  Witlgenstein  avimt  Sii  Jonction  avec  Blu(iw 
011  pour  les  attaquer  tous  deux  après  leur  avoir  •<  coupé  toulM  to 
M  routes  conduisant  k  l'Elbe  »,  suivant  l'un  ou  l'autre  de  ses  procCdfl 
l;nuril- 

La  description  de  la  bataille  de  Bautzen  met  Ineu  en  lumière  la  bcD» 
manœuvre  de  Ney  et  de  Lauriston  sur  les  derrières  de  Blûcber,  pw 
lili'ina  et  Preititz.  <i  Le  corps  de  Blûcber  se  trouvait  ainsi  dans  l'^tE- 
L<  -ntlon  de  faire  face  de  trois  cAtés  h  la  fois,  1°  entre  Kreckwitz  4 
Il  Nieder-Gurkau  contre  l'ennemi  qui  descendait  des  hauteurs  de  Buti; 
'  -I'  de  Nieder-Gurkau  sur  Plieskowlti  pour  défeadre  la  vallée  de  la 
■  :  Sprée  ;  3°  de  Ptieskowiti  à  F reititi,  derrière  les  étangs,  contre  ta 
..   troupes  de  Nej  qui  avançaient  rapidement...  A  ce  moment,  le  combd 

livrS  sur  le  front  du  général  Blûcber  a\ait  pris  fort  mauvaise  tour- 
'  nure...  L'ennemi  attendait  que  le  centre  <ie  I  nrinée  alliée  se  fAt  pi* 
"  nlTaibli  encore  qu'il  ne  l'était  déji,  pour  ac  porter  au  secours  de  l'A 
Il  limite  menacée,  espérant  que  l'effort  produit  sur  ce  point  sensible  \i 
M   procurerait  l'occasion  bvorable  pour  prononcer  l'iittaque  générale...  ■ 

Tes  citations  sommaires,  comme  celles  qui  out  éti'^  faites  ploi 
jiDiir  la  manœuvre  de  Lutien,  montrent  l'un  Jea  procédés  de  Naj 
l'uur  ilémoraliser  son  ennemi  et  le  forcer  à  di'giirnir  le  plus 
^un  frDnt  avant  qu'il  j  lance  l'attaque  décisive.  C'est  ce  pi 
soulu  surtout  mettre  en  lumière  le  commandant  Camon  dans  sa  Bal 
iVii/.ii/fenï«nne. 
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Napoléon  et  M  famille  (1807-1809),  par  M.  Frédéric  MàSS05«  Paris, 
Ollendorff,  1900. 

Aui  i<  Marches  >»  "organisées  de  1805  à  1807,  Tiennent  se  joindre  la 
réunion  des  principautés  de  Lucqaes  et  de  Piombino  à  la  Toscane,  et  la 
conquête  de  l'Espagne.  Après  Tîisitt,  Napoléon  punit  tout  d'abord  le 
Portugal  de  s'être  déclaré  ouvertement  contre  lui  et  pense  à  le  donner 
à  Lucien,  ti  Les  é^rénements  pressent,  écrit-il  à  Joseph,  et  il  faut  que  mes 
n  destinées  s'accomplissent.  »  Lucien  refuse  le  trdne,  mais  laisse  en- 
tendre que  Napoléon  peut  marier  sa  fille.  Alors  Tient  «  l'idée  carolin- 
.{  d<nne  d'une  Marche  espagnole,  mais   étendue   jusqu'à  TÈbre  et 
.<  ouvrant  l'Espagne,  comme  ailleurs,  par  une  Marche  rhénane,  TAlle- 
.}  mairne  est  ouverte;  puis,  en  échange,  il  céderait  le  Portaçal,  et, 
'  comme  gage  de  sa  protection,  il  marierait  sa  nièce  au  prince  des  Astu- 
é  rieâ  ».  Sur  le  nouveau  refus  de  Lucien,  et  en  présence  des  scandales 
de  la  Cour  de  Charles  IV  ;  trompé  par  des  renseignements  superficiels 
•]ui  ne  lui  montrent  que  la  «  façade  »  de  l'Espagne,  Napoléon  se  décide 
rndn  à  se  substituer  aux  Bourbons.  «  Les  nations,  dit-il,  Tieillissent, 
«  mais  un  grand  homme  les  rajeunit.  Son  exemple  élève  les  âmes, 
•  crée  1  héroïsme,  porte  à  la  gloire.  » 

la  guerre  an  Transraal.  L^offensîTe  des  Boers  (septembre-jan- 
Tien,  par  le  lieutenant-colonel  Frocard  et  le  capitaine  Paixtisc.  Paris, 

Cttrf,  jyoo. 

Le  lecteur  tiouvera  dans  cet  intéressant  ouvrage,  qui  se  recommande 
/•3r  son  caractère  d'actualité,  l'exposé  clair  et  méthodique  des  opérations 
<;ui  ont  eu  lieu  dans  l'Afrique  du  Sud,  depuis  le  début  des  hostilités  jus- 
qu  au  commencement  de  cette  année.  Cet  exposé  est  précédé  d'un 
tptTçu  historique  et  géographique  sur  les  deux  Républiques  sud-afri- 
ô'iaes.  et  d'une  étude  sur  l'organisation  et  la  mobilisation  des  deux 
armées  en  présence. 

Les  auteurs  concluent  en  tirant  des  événements  dont  ils  donnent  le 
récit,  tous  les  enseignements  stratégiques  qu'il  est  possible  d'en  dégager. 

L'Armée  à  travers  les  âges;  2*  série.  Paris,  Chapelot,  1^00. 

Coname  l'indique  le  sous-titre  de  cet  ouvrage»  il  contient  le  texte  des 
onférences  faites  en  1899  à  l'École  spéciale  militaire  de  Saint- Cyr,  par 
^iM.  IjLiralDs  CoTiLLE,  GfiBHART,  Lehugeur^  Ghuqlkt,  Rambald  et 
^.4>DAL,  sur  Alexandre,  Rannibal,  Arnaud  de  Cervole,  Gaston  de  Foix, 
londé,  Hoche,  Souvorof,  Davout  et  Bugeaud.  Ces  monographies,  fort 
>ien  étudiées,  donnent,  sous  une  forme  compendieuse,  une  idée  très 
jEDpltte  de  la  personnalité  décrite.  Elles  se  terminent  par  une  étude 
e  M.  SoREL  sur  le  Caractère,  qui  est  comme  la  synthèse  des  con- 
rrences  précédentes,  u  L'histoire  montre  la  supériorité  du  caractère  ; 
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»  elle  montre  en  même  temps  comment  il  se  forme,  H  eoBstntn  | 

Historique  du  66°  régiment  d'infante  rie,  par  k  capitdint  tiug 
Tours.  1900.  1  vol.  in-l». 

De  t'hlBlorique  manuaciit  du  06*  régiment  d'inf&nterÎG,  le  c 
Duma;  a  extrait  ce  petit  volume  qui  râsumc  avec  prËeîtioD  lu  (i 
phases  de  la  vie  de  régiment  et  met  en  relief  les  détails  Ici  plui 
resBBats  pour  les  hommes  de  troupe.  Ce  traïaîl  répond  liien  au  bolM 
l'auteur  «'est  proposi?,  et  sa  lecture  sera  un  excellent  élémeDt  i'ti 
tion  morale  pour  les  soldats  du  66*  régiment. 


Le  Gérant  :  B.  Cnmun. 


il  C*.  i.  ru«  Chrûline. 
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LES 


CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 


AVANT-PROPOS 


Avec  cette  relation  de  la  campagne  de  1744  en 
himlre  commence  dans  la  Revue  militaire  l'histoire 
*'S  guerres  soutenues  parla  France  avant  la  Révolution. 

a  semblé  que  notre  tâche  était  surtout  de  mettre  au 
niv  et  de  répandre  dans  la  plus  large  mesure  les  docu- 
•^nls  cootenus  dans  les  Archives  de  la  guerre.  Nous 
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devons  laisser  à  d'autres  le  soid  de  composer  des  leU- 
tions  raisonnées,  de  chercher  la  philosophie  des  événe- 
ments que  nous  aurons  précisés  :  nous  avons  sartouti 
préparer  des  éléments  de  travail. 

Aussi,  tout  en  adoptant  d'une  manière  ginéntleU 
méthode  de  M.  de  Vault,  exposée  dans  le  premier  t»*- 
cicule  de  cette  Revue,  et  qui  consisfe  à.  encadrer  Iti 
documents  les  plus  importants  dans  le  récit,  nous  ta 
écarterons-nous  en  reproduisant,  non  seulement  les 
pièces  d'un  intérêt  exceptionnel,  mais  toutes  celles  qû. 
auraient  une  valeur  sérieuse  pour  l'histoire.  Nousautou 
atteint  notre  but,  si  nous  évitons  di^finîtivement  1  laiu 
ceux  qui  étudieront  les  guerres  d'autrefois  des  recherche» 
loujours  longues,  et  que  le  service  ou  l'éloignemMll' 
leodent  souvent  impossibles. 

D'autre  part,  M.  de  Vault  écrivait  l'histoire  des 
pannes  de  son  siècle  ;  les  règlements,  les  procédés,  in^ 
idées,  les  mœurs  des  belligérants  lui  étaient  famUieni 
il  c'avait  à  décrire  que  les  opérations.  Pour  nous, 
l'ontraîre,  les  mouvements  des  armées  de  cette  èptHjoi 
Il  ont  plus  guère  d'intérêt  que  comme  applications  d 
méthode  de  guerre  disparue  sans  retour,   et  que  i 
connaissons  mal  ;  nous  ne  pouvons  les  comprendre  <çi 
oonditioQ    d'être   d'abord  esacti'ment   instruits  sar  I 
i/eare  de  vie,  l'administration  U'.s  troupes,  et  sut  1 
armes  même,  qui  sont  encore  tiu  objet  d'erreurs.  L"< 
g'anisation  des  armées,  les  procédés  de  recrutement 
de  mobilisation,   les  divers  services  et,  en  particulie 
celui  des  renseignements,  méritent  d'être  étudiés.  !^ 
nous  attacherons  donc  &  faire  ressortir  tout  ce  qui  k 
[lira  quelques  lumières  sur  ces  diverses  questions. 

C'est  par  des  considérations  analogues  que  nous  ai 
été  amenés  à  étudier  d'abord  les  guerres  du  XVIII' 
c!e.  Les  grands  noms  de  Condé,  de  Turenne,  de  Lira 
bourg,  de  Villars,  donnent  plus  d'éclat  à  la  périt 
précédente  ;  mais  celle-ci  est  moins  connue,  et  n  eUe 
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présente  pas  aatant  de  généraux  illustres  et  de  manœu- 
vres brillantes,  elle  est  plus  intéressante  au  point  de  vue 
des  transformations  de  Tart  militaire,  ou,  si  Ton  veut, 
(le  l'évolution  des  méthodes  de  guerre  :  elle  précède 
immédiatement  et  prépare  celle  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire.  Il  est  curieux  d'y  apercevoir  mille  détails  pra- 
ti([iies  du  service  d'état-major,  des  pi'océdés  d*adminis- 
(ration,  qu'on  croirait  d'origine  récente  ;  il  est  intéres- 
'^uDt  surtout  de  voir  la  vieille  tactique  perdre  ses  formes 
nVides  et  lentes  à  mesure  que  la  puissance  des  armes  à 
feu  étend  la  zone  d'action  des  armées  et  donne  plus 
J'ainpleur  aux  opérations  ;  il  est  essentiel  enfin,  à  dif- 
férents points  de  vue,  de  suivre  le  développement  des 
procédés  tactiques  et  leur  influence  sur  l'allure  et  l'es- 
prit de  la  guerre,  puis  de  fixer  en  dernière  analyse  les 
hanijements  qu'il  restait  à  subir  entre  1789  et  1793,  et 
Je  préciser  l'influence  des  passions  révolutionnaires  sur 
*iirt  militaire. 

Les  campagnes  du  maréchal  de  Saxe  en  Flandre  nous 
K»ntrent  encore  la  guerre  d'autrefois  avec  sa  lenteur  et, 
D  [)eut  le  dire,  son  innocuité  :  une  année  entière  s^écoule 
uis  Lataille,  et  sans  même  qu'on  essaye  de  combattre  ; 
innée  ne  change  pas  de  position  pendant  six  mois  et 
î  sébranle  que  pour  entrer  en  quartiers  d'hiver.  Les 
»  j^es  sont  roccupation  principale  du  roi  et  des  troupes, 
eu  quon  ne  veuille  pas  conserver  les  places  conquises; 
>  batailles  n^auront  pour  but  que  de  couvrir  Tinvestis- 
nienf  des  villes.  La  guerre  se  prolonge  sur  un  théâtre 
li  D'intéressé  aucune  des  puissances  belligérantes  et  se 
mine  à  Maëstricht,  loin  de  Vienne,  de  Paris  et  de 
n«lres. 

Pourtant  le  progrès  s'annonce  ;  les  armes  qui  décide- 
it  de  la  victoire  de  1792  à  1815  font  leur  apparition 
niant  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  :  c'est  le 
il  à  baguette  de  fer,  avec  sa  cartouche  à  balle,  en  ser- 
e  depuis  4740  et  réglementaire  en  1746;  le  canon  de  4 
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à  la  suédoise,  qui  peut  tirer  jusqu'à  dix  coup^  jiar 
minute  dans  les  momeats  décisir»  :  t'oltusier  enGu,  dont 
les  projectiles  creux,  de  même  calibre  que  les  bniiVlt 
de  2i,  éventrent  ou  incendient  les  villages  où  le  ii-.fea- 
seur  défiait  jusqu'alors  tous  les  assauts. 

La  bataille  rangée  en  terrain  découvert,  celle  de  Ho- 
croy  et  des  Ouaes,  a  disparu.  Les  localités  jouent  main- 
tenant un  rôle  considérable,  aussi  bien  dans  les  actions 
décisives  que  dans  les  petites  opéi-itions  de  la  guerre. 
Les  mouvements  tournants  deviennent  indispens^Ua 
pour  faire  tomber  la  résistance  d'un  Tront  solidemcnl 
appuyé,  et  Maurice  de  Sa\e  les  fait  exécuter,  non  plu 
comme  Luxembourg,  par  une  aili;  de  l'armée  reslatt 
soudée  au  centre,  mais  par  un  corps  séparé  laissant 
iatervalle  de  plusieurs  centaines  de  pas.  Itaucouii  naU 
présente  ainsi  l'ébauche  d'une  bataille  moderne. 

Dans  l'attaque  et  la  défense  des  postes,  le  combat 
tirailleurs  s'impose.  On  commence  à  demander  qu'on 
compagnie  de  chasseurs  soit  formée  dans  chaque  batiA 
ton,  pour  s'éparpiller  en  avant  des  colonnes  d  attaqU 
et  l'infanterie  légère  apparaît  avec  Fisclier  et  Orassia. 

Les  colonnes  sont  utilisées  dans  l'ordre  de  balaill 
concurremment  avec  la  ligne  déployée,  mais,  faille  ^ 
règlement  et  d'une  instruction  suffisante,  l'infanterie 
lourde  et  peu  maniable.  Elle  pratique  à  peine  le  co 
à-coude  et  le  pas  cadencé  ;  la  tactique  est  dans  l'cnfi 

On  a  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  division 
parties  d'une  armée  en  marche,  en  cantonnements, 
(l'un  corps  de  siège,  Maurice  de  S;t\e  forme  des  i 
sions  permanentes  pour  toute  la  durée  d'une  camf»( 
il  arrive  même  à  constituer  des  corps  d'année,  com 
nant  deux  divisions  d'infanterie  et  une  de  cava\eril 
dans  lesquels  la  division  d'infanterie  se  compose  na 
mément  de  deux  brigades  de  cette  arme  et  d'une  brij 
d'artillerie. 

L'organisation  divisionnaire,  qui  apparaît  ainsi 
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DOS  armées  et  sera  fixée  en  1739  par  le  maréchal  de 
Broclie,  n  a  pas  pour  but  de  faciliter  le  commandemeot 
et lalinientation,  car  elle  complique  fort  le  service  des 
iûteDcIaDts  et  TorgaDisation  des  magasins  ;  elle  répond 
à  un  nouveau  système  de  guerre.  Les  divisions  mar- 
chent et  campent  séparément ,    pour  embrasser    une 
;:rau(le  étendue  de  pays,  restreindre  les  entreprises  de 
J'ennenii  et  couvrir  les  communications  sans  v  consacrer 
(le  détachement  spécial.  Quand  une  rencontre  semble 
prochaine,  les  divisions  se  resserrent  ;  mais,  jusqu'à  la 
veille  de  l'engagement  décisif,  leur  front  reste  beaucoup 
[lus  étendu  que  celui  de  Tarmée  en  bataille.  Elles  pren- 
iieot  à  peu  près  leur  distance  de  déploiement  en  mar- 
chant au  combat,  et,  dans  ce  mouvement  concentrique, 
certaines  d'entre  elles  sont  dirigées  sur  le  flanc  même  de 
l'ennemi. 

Pendant  les  huit  années  qui  s'écoulent  entre  le  traité 
(l'Aix-la-Chapelle  et  la  guerre  de  Sept  ans,  les  règle- 
ments se  multiplient  sans  qu'un  progrès  sérieux  s'ac- 
complisse. L'usage  des  colonnes  se  maintient,  mais 
Hosbach  montre  que  notre  infanterie  est  toujours  aussi 
peu  manœuvrière,  figée  par  son  ignorance  dans  Tordre 
de  bataille  une  fois  pris.  Les  généraux  français  cher- 
chent à  suppléer  à  cette  infériorité  tactique  en  recou- 
rant à  des  modes  de  combat  irréguliers.  Ils  s'éloignent 
de  plus  en  plus  de  l'antique  bataille  rangée  aux  formes 
linéaires  et  solennelles.  L'infanterie  légère  est  augmen- 
tée, et  les  régiments  de  ligne  eux-mêmes  en  font  le 
service  ;  une  compagnie  de  chasseurs  est  créée  dans 
haque  bataillon  pour  fournir  des  éclaireurs  et  se  dé- 
iloyer  en  tirailleurs.  Le  règlement  de  1764  consacre 
'emploi  des  tirailleurs  dans  la  formation  de  combat  du 
lataillon.  Le  feu  à  volonté  est  admis  et  réglementé  pour 
infanterie  en  bataille. 

Le  rùle  du  combat  de  localités  va  grandissant.  Dans 
a  bataille,  il  sert  à  couvrir  de  fortes  réserves  massées, 
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comme  à  Bergen,  pour  une  contre-attaque  dëcisivo.  Ed 
dehors  de  la  bataille  on  livre  des  combats  de  postes 
importants  et  non  plus  de  simples  escarmouches  de 
partisans  :  des  divisions  entières  y  prennent  part;  dles 
s'y  engagent  irrégulièrement  et  à  mesure  de  l'arrivée 
des  balaillons,  comme  à  Corbach.  On  y  voit  une  diviwon 
isolé»!  arrêter  toute  une  armée. 

Cettn  faculté  de  résistance  est  mise  à  profit.  Les  din- 
sions  sont  réparties  sur  un  espace  de  huitàdouze  lieues: 
si  l'ennemi  attaque,  le  corps  qui  ri'i;oit  le  premier  clioc 
donne  le  temps  de  concentrer  le  reste  de  l'armée  autour 
(le  lui  et  d'offrir  la  bataille  le  lendemuiQ  matin  au\  alliés 
surpris  et  qui  croyaient  surprendii'.  Précédée  ou  noD 
d'un  combat  partiel,  cette  concentration  instantanée  est 
la  manueuvre  favorite  du  maréchal  de  Broçlie.  S'il  prend 
lofr.'risive,  il  embrasse  tout  le  terroin  entre  le  Wéserel 
la  Diemel,  par  exemple,  pour  acculer  l'ennemi  vers  le 
confluent  et  ne  lui  laisser  qu'une  seule  ligne  de  retraite. 
La  (acuité  de  se  dérober  latéralement  est  Atée  au  défea- 
scLir,  et  ainsi  disparîklt  une  des  causes  de  lenteur  de  k 
i,-uei're  d'autrefois  ;  mais  il  en  reste  une  autre  :  l'impoi' 
sihilité  d'enlever  certaines  positions  de  vive  force,  fa 
d'iiiiieoer  en  tous  les  emplacements  voulus  une  artilletH 
assez,  puissante.  On  essaye  d'abord  d'un  expédient  :  oi 
alise  les  pièces  trop  lourdes  du  système  Vallière, de 
manière  à  les  porter  au  calibre  supérieur;  mais  les  lénj^ 
tilts  sont  médiocres  A  tous  les  points  de  vue.  C'est  seult 
ment  après  le  traité  de  Paris  que  r>ribeauval  dotej 
France  d'une  artillerie  vraiment  ollensîve,  à  la  fois  nu 
ljil<'  et  puissante,  qui  sera  une  des  armes  essentielles  d 
la  victoire  napoléonienne.  En  même  temps,  sous  Va 
llni'iice  de  Guibert  et  du  maréchal  de  Bro^Iie,  nsb 
infauterie  acquiert  l'aptitude  roanœuviière  qui  lui  mu 
i|UHit  et  qui  rend  le  déploiement  des  armées  plus  rapidc- 

Li'S  tacticiens,  en  s'efforçant  de  ré'primer  les  abus  d« 
la  dissémination  à  laquelle  conduisait  d'abord  le  système 
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divisionnaire,  affirment  le  principe  de  la  réunion  et  de 
la  liaison  des  forces;. les  disciples  de  Gribeauval,  en 
mt^me  temps  qu'ils  manifestent  un  esprit  résolument 
offensif,  appliquent  à  la  guerre  de  campagne  une  doc- 
trine analogue  à  celle  que  Yauban  a  fixée  pour  les  sièges* 
Dans  les  positions  défensives  comme  dans  l'enceinte  des 
places,  ils  veulent  faire  brèche,  en  concentrant  leurs 
feux  et  leurs  efforts  sur  un  point  unique.  La  notion  de  la 
préparation  de  l'attaque  par  l'artillerie  apparaît  pour  la 
première  fois.  Ainsi  se  développent  à  peu  près  en  même 
temps  les  principaux  éléments  de  la  stratégie  et  de  la 
tactique  modernes. 

L'esprit  même  des  troupes  s'est  transformé.  Le  nouvel 
armement  a  exigé  un  ordre  serré,  une  discipline  rigou- 
reuse; le  nombre  des  soldats  a  augmenté  dans  de  grandes 
proportions,  et  l'on  est  loin  des  bandes  mercenaires  du 
XVIP  siècle.  L'armée  est  devenue  nationale,  et  les 
troupes  étrangères  n'y  sont  plus  qu'une  exception. 
I)ien  que  le  recrutement  reste,  en  principe,  assuré  par 
des  engagements  volontaires,  les  miliciens  ont  paru  sur 
les  champs  de  bataille  de  la  guerre  de  la  Succession 
d'Autriche,  et  les  héros  de  Prague  et  de  Pierrelongue, 
décimés  par  le  froid  et  la  faim,  sont  les  dignes  précur- 
>r'urs  des  combattants  de  Sambre-et-Meuse  et  d'Italie. 
t>n  en  forme  bientôt  des  régiments  provinciaux.  L'idée 
de  la  nation  armée,  évoquée  par  les  philosophes,  impo- 
ï>ée  par  la  détresse  financière,  est  fixée  par  Guiberl  avant 
d'être  définitivement  adoptée  par  la  Convention. 

II 

L'état  des  armées  et  des  institutions  militaires,  en 
1744,  ne  peut  être  supposé  connu;  il  est  même  difficile 
d'acquérir  des  notions  exactes  à  ce  sujet  au  moyen  des 
documents  imprimés  et  .des  ordonnances  royales,  car  on 
ne  suit  en  rien  les  règlements  surannés  qu'on  n'a  pas 
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encore  osé  modifier.  Des  lettres  ou  circulaires  miuUté- 
rietles,  des  règlements  provisoires  qui  n'ont  pas  reçu  la 
sanction  de  la  signature  royale,  fixent  le  modèle  (le< 
armes  et  les  Formations  des  troupes  d'une  manière  loule 
différente  de  celle  qu'indiquent  les  ordoonances  de  i'iùi. 
Enfin,  on  reconnaît  officiellement  que  les  rt'dt'iiK.Dt'^ 
sont  insuffisants,  et,  en  attendant  qu'on  se  décide  k  les 
remplacer,  on  encourage  toutes  les  innovations.  Il  est 
donc  nécessaire  de  donner  un  aperçu  des  iostitulioDs  ei 
des  habitudes  militaires  pour  faire  comprendre  et  juger 
les  opérations,  et  cette  histoire  des  campagnes  du  maré- 
chal de  Saxe  comprendra  une  première  partie  relative  à 
l'organisation  de  l'armée  en  1744.  Nous  y  passerons  ei 
revue  successivement  : 

1°  Le  recrutement  de  la  troupe,  avec  les  cddsijijik  im- 
du  système  en  vigueur  et  les  observations  qu'il  provo- 
quait chez  les  écrivains  militaires  du  temps;  le  riMe  et 
l'emploi  des  milices,  la  proportion  dans  laquelle  on  le- 
mêla  aux  troupes    réglées;  les  pionniers    et    mn     ' 
requis  dans  les  campagnes;  les  paysans  annés,  sorti'  <!' 
^arde  nationale   employée  à  la   surveillance   des  fr 
tîères;  la  réquisition  des  chevaux  et  voitures,  les  él. 
préparés  dès  le  temps  de  paix  pour  cette  opération: 
,  2"  L'armement  et  l'équipement  des  troupes,  avec  l. 
fusil  &  baguette  de  fer  et  le  canon  à  la  suédoise,  intro- 
duits grâce  au  maréchal  de  Belle-Isle; 

3°  L'organisation  de  l'armée; 

i"  L'administration,  dirigée  par  un  intendant  de  pro- 
vince, qui  proteste  dès  cette  époque  contre  les  lealeun 
que  le  général  attribue  injustement  aux  services  admi- 
aistratifs  ; 

5"  L'instruction,  ébauchée  dans  les  projets  de  ^èfi^ 
ments  de  1703,  mais  variant  toujours  d'un  corps  à 
l'autre,  et  peu  développée.  La  discipline,  relâchée  pir 
suite  du  mode  de  recrutement  et  d'avancement  des  offi- 
ciers ; 
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6'  Le  service  des  renseignements,  où  interviennent 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires,  et  qui  fait  affluer 
au  Cabinet  du  ministre  ou  du  général  les  rapports  les 
plus  complets. 

Cet  exposé  terminé ,  nous  aborderons  dans  une 
deuxième  partie  la  campagne  de  1744  en  Flandre,  en 
commeDçant  par  Texamen  du  plan  d'opérations  et  par 
les  mesures  relatives  à  la  concentration  de  l'armée. 

La  troisième  partie  traitera  de  la  campagne  de  1745 
et  (le  la  bataille  de  Fontenoy  ;  la  quatrième,  de  la  cam- 
pagne de  1746  et  de  la  bataille  de  Raucoux;  la  cin- 
quième, de  la  campagne  de  1747  et  de  la  bataille  de 
Laiifeld;  enfin,  la  sixième  partie,  de  la  campagne  de  1748 
et  de  la  paix  d'Aîx-la-Chapelle,  imposée  à  la  France  par 
l'extrême  détresse  où  Ta  plongée  l'administration  royale 
depuis  trois  quarts  de  siècle,  détresse  qui  se  traduit  par 
J  impossibilité  absolue   d'entretenir  les  approvisionne- 
ments de  poudre  et  de  munitions. 

Il  serait  nécessaire,  à  vrai  dire,  pour  bien  comprendre 
la  marche  et  Tissue  de  cette  guerre,  de  posséder  une 
connaissance  approfondie  de  Tétat  financier  de  la  France 
i  la  fin  du  ministère  de  Fleury  ;  mais  cette  question  a  été 
i  peu  étudiée  jusqu'à  présent  qu'elle  exigerait  des 
cclierches  spéciales  aussi  étendues  que  celles  qui  con- 
ernent  les  affaires  militaires.  Nous  nous  contenterons 
onc  de  relever  dans  la  correspondance  des  généraux  ce 
ui  peut  faire  ressortir  la  misère  de  la  France  et  la 
énurie  du  Trésor  en  1743.  Le  maréchal  de  Noailles  avait 
:rit  l'année  précédente  : 

"  Je  sais.  Sire,  l'épuisement  de  vos  peuples  et  de  tos  provinces; 
n  ijQore  pas  le  dépeuplement  de  la  campagne  et  le  besoin  général  où 
^otre  royaume  de  se  trouver  soulagé  des  impôts  dont  il  est  sur- 
ir.'é  de|>uis  longtemps.  Mais  dans  les  circonstances  présentes,  c'est 
e  le  bien  général  de  l'État  que  de  lui  conserver  le  rang  et  la  répu- 
on  qui\  doit  avoir  dans  l'Europe,  et  c'est  aussi  l'honneur  et  la 
ire  de  Votre  Majesté.  » 
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Six  mois   plus  tard,   il  répétait  ses  observatiotis  nit  j 
l'état  lamentable  des  finances,  et  ajoutait  :  ■•  Sire,  c'tnk  | 
ceux  (|ui  ont  eu  part  à  l'iidininislration  Jos  affuires  de  rendre  eoi 
Votre  Mnjeslé  comment  il  est  possible  qu'après  trente  »ns  de 
votre  royaume  ae  trouve  si  proroptcmeat  sani  rood^,  i 
épuisé  d'habitants  >>,  ëf  le  roi  essayait  de  disculper  la  mémoitt  I 
du  cardinal  Fleury,  en  faisant  remonter  l'origine  de  e«lti^fl 
situation  au  r^gae  de  Louis  XIV  et  à  la  peste  de  f 
vence,  mais  sans  nier  la  misère  du  royaume.  Nous  i 
rons  bientôt  le  contrôleur  général  Orry  ne  répont 
qu'à  la  dernière  extrémité  aux  demandes  du  directQi 
générai  de  l'artillerie,  et  le  défaut  d'argent  retarder,* 
le  début  de  la  guerre,  la  constitution  et  les  moi 
des  équipages,  ainsi  que  les  travaux  des  arsenaux.  Il  a 
aisé  de  prévoir,  dès  lors,  ce  que  sera  dans  quatre  a 
pénurie  du  Trésor  public. 


PREMIÈRE    PARTIE 

L  ARHËE  AD  FRINTEHPS  DE  17U 


CHAPITRE  I". 

EFFECTIF    ET    BECRL'TEME.NT, 

I.  —  Augmentation  do  rftrmèe  aprêi  la  campaga*  i 

••  Si  la  guerre  continue,  avait  écrit  le  maréclinldeNoailIesti 
on  ne  pourra  ge  dispenser  de  faire  une  augmentation  eooal' 
troupes.  On  est  mf  me  persuadé  que  le  plus  si^r  mojeii  de  i 
une  pnii  conieaablc  est  de  faire  sentir  par  là  qu'on  est  en  f 
tenir  la  guerre  (2).  « 


(IJ  Mémoire  adressé  au  roi  le  S  noilt  1742. 
(2)  Kt  il  avait  répété,  en  février  1744  : 

■S  la  situation.  Sire,  où  se  trouve  TOtre  État.  Votre  Uajtitl  à 
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Tant  que  vécut  le  cardinal  de  Fleury,  ce  raisonne- 
ment  si  juste  et  si  simple  ne  fut  pas  compris,  et  l'on 
s'usa  en  efforts  insignifiants,  Tennemi  s'acharnant  d'au- 
tant plus  à  nous  faire  la  guerre  que  nous  montrions  plus 
de  timidité.  Le  cardinal  tnort,  on  fit  une  première  tenta- 
tive en  1743  pour  reprendre  l'avantage  en  Allemagne; 
mais  la  défaite  de  Dettingen  déjoua  encore  une  fois  nos 
f*<|)érances.  Écrasée  par  de  nouveaux  revers  au  moment 
où  elle  croyait  réparer  les  désastres  de  Bohême,  l'armée 
franraise  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même.    Cinq 
bataillons  entiers   restaient  prisonniers    en    Autriche; 
J  autres  avaient  perdu  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur 
•  ffectif.  La  France  semblait  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité, quand,  sous  l'influence  vivifiante  de  la  marquise 
de  la  Tournelle,   Louis  XY  comprit  enfin  que,  s'il  se 
mêlait  de  faire  la  guerre,  il  fallait  s'y  jeter  corps  et  âme. 
Il  résolut  donc  de  faire  un  vigoureux  effort,  d'animer  les 
troupes  par  sa  présence  et  de  porter  plus  de  200,000 
hommes  aux  frontières. 

tt  Les  alliés,  dit  d'Espa^nac  (1),  se  flattaient  que  les  Français,  retenus 
•le  Buliême  et  de  BaTière  dans  un  délabrement  affreux,  seraient  hors 
j'état  de  se  mettre  en  campagne.  Quel  ne  fut  pas  leur  étonnement  et 
o^lui  de  toute  TEurope  de  Toir  Louis  XV  marcher  en  Flandre  à  la  tête 
'if  80.000  hommes,  le  maréchal  de  Coigny  sur  le  Rhin  a^ec  50,000, 
10,000  sur  la  Meuse  a^ec  le  duc  d*Harcourt  et  20«000  en  Piémont  sous 
\^i  ordres  du  prince  de  Conti  I  » 


>rut  sortir  des  engagements  où  elle  se  trouve,  ni  garantir  son  royaume 
ie$  danirers  qui  le  menacent,  parles  voies  d'une  guerre  ordinaire;  il 
xut  redoubler  les  efforts,  prendre  les  mesures  les  plus  justes  et  les  mieux 
jncfirtt-es,  et  se  déterminer  à  des  partis  qui  puissent  en  imposer  à  tos 
nuemis  et  donner  lieu  à  quelque  révolution  capable  de  changer  la  face 
i'<  affaires.  Votre  Majesté,  Sire,  doit  être  persuadée  que  cette  guerre 
^  se  terminera  point,  ou  qu'elle  ne  perde  entièrement,  ou  qu'elle  ne 
>  prenne  avec  plus  de  supériorité  que  jamais  le  rang  et  l'ascendant 
u'olle  doit  avoir  en  Europe.  »> 
(i;  Histoire  du  maréchal  de  Saxe. 
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Ces  chiffres  même  semblent  iarérieurs  à  la  réalité, 
car  une  note,  remise  au  ministre  le  l*''  avril  l"ïi  l.  dooD» 
86,840  hommes  en  Flandres,  .17.160  sur  le  Rhin.  UÎ.MO 
sur  la  Meuse  et  30,320  dans  les  Alpes.  Les  garnison 
comprises,  les  troupes  réglées  •atteignaient  un  total  dl, 
281,400  hommes  (I). 

Le  roi  entretenait,  en  outi-e,  92,500  miliciens  (2)  tt 
20,000  paysans  armés  en  Alsace  et  en  Champagne  (3J. 
Il  y  avait  60,000  matelots  dans  les  équipages. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  force  des  armées  h  cel 
époque  par  rapport  à  celles  d'aujourd'hui,  il  faut  se  r^ 
peler  que  l'on  n'y  comptait  dans  l'effectif  que  les  coe 


(1)         Mnison  du  roi_ 1 1,000  homme. 

Infaiiterip- , , ,' 1 82,000       — 

Troupe»  à  chsïnl të,WQ       — 

Invnlide» 10,000       — 

Connétstilie,  etc 5,400       — 

Troupes  de  la  m.irine 55.000        — 

ToTtL 281,400  hommes. 

Ces  chitTres,  calculés  d'aprËB  l'effectif  régtemenl.iire, 
dfpnsser  beaucoup  le  nombre  des  "  prËaenls  sou3  les  nrmet  > 
dant  l'hiver  de  1743-174*,  le»  Inspecteur»  nnnoneeot 
complet  est  atteint  ou  dépassé,  et  riotendant  de  Flnodres  écrit  i 
secours  lies  milices  n  rendu  les  b.-ilaillons  beaucoup  plu* 
n'étaient  »  (5  mai  1744). 

(i)  Dnns  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  les  milicieiu  ( 
bouloDDais,  etc.,  restés  prOTisoirement  dans  leurs  foyers  i 
nombre  s'élevriit  A  150,000  environ. 

(3)  li  j  avait  32.000  paysan»  armés  en  Alsace,  muis  ils  s»  1 
de  manière  qu'il  n'y  en  avait  que  8,000  en  »ervice  k  U 
paysans  armés  ^rdaieat  le  cours  du  Hhin.  Les  10,000  à   1 
sans  armés  en  Champagne  et  Picardie  (Thiérache)  étaient  ' 
farder  le  cours  de  la  Meuse  en  aval  de  Verdun,  et  la  frontière  f 
Meuse  (Mézièrea)  et  la  Sambre  (L.andrecies)   dans  dei  i 
postes  fortifiés  qui  existaient  depuis  soiinute  ans.  Quelque* 
armés  Ou  non,  avvient  été  mis  sur  pied  en  Picardie  pour  birel 
le  pays  étant  infesté  de  déserteurs.  On  entrera  plus  loin  ilstm  dc^ 
grauds  détail*  à  ce  sujet. 
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battants,  c  est-à-dire  les  soldats  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie et  les  servants  d'artillerie.  Pour  évaluer  le  nombre 
des  rationnaires  comme  dans  une  armée  moderne,  il  faut 
ajouter  tout  un  personnel,  alors  civil,  qui  augmenterait 
l'ellectif  de  la  moitié  du  chiffre  donné.  Les  intendants 
pslinient,  en  effet,  qu'il  faut  compter  75,000  rationnaires 
pour  une  armée  de  S0,000  hommes  (1). 

Il  y  avait  d'abord  les  domestiques  des  officiers,  qu'il 
était  interdit  de  prendre  parmi  les  soldats.  En  comptant 
un  valet  par  officier  et  un  officier  pour  dix  hommes, 
nous  serons  certainement  au-dessous  de  la  vérité.  Qu'on 
se  rappelle  les   paroles  du  maréchal  de    Belle-Isle  à 

Prague  :  «  Nous  sommes  à  Prague  40,000  Français,  dont  12,000  valets 
il  la  Vf') lit;  mais  qui  sont  Français  comme  nous  et  prendront  les  armes 
.111  prvrniiT  ordre  ». 

Les  conducteurs  des  voitures  attribuées  aux  corps  de 
troupes,  ceux  des  équipages  d'artillerie  et  des  vivres, 
pouvaient  être  en  tout  au  nombre  de  10,000  (2). 

Enfin,  le  mauvais  état  des  routes  et  l'abus  des  fortifi- 
cations de  campagne  faisaient  employer  dans  les  armées 
un  très  grand  nombre  de  pionniers,  travailleurs  requis 
dans  les  provinces  voisines  (3).  Tout  en  admettant  pour 
les  armées  du  Rhin  et  d'Italie  une  moindre  proportion 


(1  j  Précis  des  différents  détails  dont  un  intendant  d'armée  est  chargé, 
arec  des  obserrations  sur  les  opérations  de  M.  de  Séchelles  pendant  les 
cimpacnes  de  Flaodres  en  i74i,  1745  et  1746,  manuscrit  très  impor- 
tant tMTJt  par  M.  de  Beaumont,  coiamissaire  des  guerres.  (Bibliothèque 
<iu  ministère  de  la  guerre.) 

{i)  Chaque  bataillon  a  droit  à  5  Toitures,  chaque  escadron  à  1  Toi- 
ture, chaque  état-major  de  régiment  de  caTalerie  à  i  yoiture.  États- 
m^j.jrs  compris,  on  trouve  ainsi  1000  charretiers  pour  l'armée  de 
Fi.'tnlres.  L'équipage  d'artillerie  y  comprend  1500  k  2,000  chevaux  ; 

c*;l'ji  des  vÎTres,  2,500  à  5,000,  suivant  les  années.  Il  pouvait  donc  y  j' 

avoir  5,0U0  charretiers  en  tout  à  cette  armée.  ! 

(3)  Il  y  a  20,000  pionniers  à  Tarmée  de  Flandres,  soit  un  quart  de 
Pcffrctif.  On  trouvera  plus  loin  de  plus  amples  renseignements  à  ce 
sujet. 
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de  pionniers  que  pour  l'armée  de  Flandres,  il  n'en  faut 
pas  moins  admettre  un  total  de  70,000  valets,  condac- 
teurs  et  pionniers  à  ajouter  à  la  force  des  armées. 

Le  Foi  de  France  entretenait  donc,  en  1744,  i|j0,0li(i 
hommes,  si  l'on  ne  compte  que  les  troupes  de  lerre,  et 
320,000  en  comptant  la  marine. 

Cet  eS'ort  ne  paraîtra  pas  très  considérable  si  on  1« 
compare  à  ce  qui  a  été  fait  depuis;  et  pourtant,  il  ne  fol 
soutenu  qu'avec  peine  pendant  quatre  années.  A  la  même 
époque,  la  Prusse  entretenait  une  armée  beaucoup  plus 
considérable  en  proportion.  Les  80,000  hommes  dr 
troupes  réglées  qui  existaient  en  temps  de  paix  dans  li 
monarchie  prussienne  étaient,  &  la  population  de  cette 
dernière,  dans  le  même  rapport  que  les  520,000  soldats, 
miliciens,  valets,  conducteurs,  pionniers,  paysans  «t 
marias,  que  nous  avons  énumérés,  &  la  population  de  li 
France, 

Dès  le  mois  de  janvier  1744,  le  roi  sent  qu'il  est  i 
bout  de  ressources  et  il  refuse  de  lever  de  nouvtili?^ 
troupes  étrangères,  régiments  ou  compagnies  franches, 
bien  qu'il  lui  soit  fait  des  offi-es  très  dignes  d'éh*e  accep- 
tées {!). 


(1)  Le  lieutenant  général  Dumesnil,  par  exemple,  traubiet  l'affri 
faite  par  le  comte  de  Berlau  de  lever  un  régiment  de  dragons  lié^nu. 
capable  de  rendre  les  plue  grandi  Eenices  pftr  leur  connaiuaii'?!'  du  ptv> 
wallon  et  par  le»  intelltgeaces  qu'ils  auraient.  «  U.  le  comte  de  tSerIv. 
disait-il,  a  servi  34  ans  en  France,  capilaine  dans  la  colonelU  ,x::arti 
de  dragons;  il  est  frère  de  madame  l'abbesse  princesse  de  Ni^pUe.  ■ 
l'évéque  de  Namur  et  d'uu  chanoine  de  Liège,  qui  est  actuellemt'Dt  >i: 
les  rangs  pour  être  élu  prince  de  Liège.  Il  est  dans  nne  g^nnde  cuiiiiJir 
ration  et  très  en  état  d'attirer  beaucoup  de  gens  de  qualité  du  pai«,  t:^ 
utiles  peut-être  dan*  la  situation  présente.  »  M.  d'Argenson,  mim^ln 
de  la  guerre,  répond,  le  15  férrier,  que  »  le  roi  pense  MH  anuta^-enM- 
ment  sur  le  compte  de  M.  de  Berlau,  et  que  Sa  Majesté  se  touvieodn 
de  sa  bonne  volonté  dans  l'occasioD;  mais  que.  quant  à  prfeenl,  EUr 
n'est  point  dans  l'intention  d'augmenter  le  nombre  des  nouvelles  leiée> 
qu'Elle  a  ordonnées  ». 
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L'accroissement  des  effectifs  fut  réalisé  par  le  comte 
(lArgenson avec  une  méthode  et  une  régularité  qui  con- 
trastent avec  ce  qui  s'est  fait  plus  tard.  Il  ne  se  hâta  pas 
de  îrrossir  le  nombre  des  soldats  par  des  augmentations 
subites;  ses  dispositions  furent  prises  d'avance  et  les 
renforcements  préparés  de  longue  main  (1).  C'est  du  mois 
d'août  au  mois  d'octobre  1743  que  sont  prises  la  plupart  ^ 
des  décisions  dont  Teffet  doit  se  faire  sentir  en  1744.  Les 
éléments  nouveaux  sont  versés  par  petites  quantités  dans 
les  unités  existantes  ou,  si  des  unités  nouvelles  sont  for- 
mées, elles   sont   exercées  longtemps  dans  les  places 
avant  de  rejoindre  leurs  corps.  Les  bataillons  de  milices, 
composés  d'hommes  à  qui  manquait  tout  au  moins  la 
vocation  militaire,  furent  maintenus  dans  les  places;  les 
miliciens,  envoyés  individuellement  dans  les  bataillons 
de  ligne,  ne  conservèrent  ni  leurs  cadres  ni  leur  esprit 
particulier;   ils  étaient  d'ailleurs  tous  instruits  depuis 
plus  d'un  an  par  les  officiers  de  l'état-major  des  places. 
Huand  on  verra  ce  qu'étaient  l'instruction  et  la  discipline 
lies  troupes  françaises  en  1744,  on  pourra  s'étonner  du 
^oin  qu'on  mettait  à  n'avoir  que  d'anciens  soldats  sous 
les  drapeaux;  et  pourtant,  la  plupart  des  officiers  géné- 
•auv  trouvaient  encore  ces  mesures  insuffisantes. 

Les  troupes  à  cheval  furent  augmentées  de  8,880 
iommes;  les  troupes  à  pied,  de  21,930;  soit  en  tout 
!0, 810  hommes  pour  toute  l'armée,  pendant  l'hiver  de 
713-1744. 

On  créa  152  compagnies  de  cavalerie  de  35  hommes, 
lais  leur  création  est  ordonnée  dès  le  !•'  juillet  1743; 
Iles  sont  versées  au  mois  d'octobre  dans  les  différents 
■jinients  de  l'arme,  et  les  nouveaux  cavaliers,  en 
itrant  en  campagne,  auront  au  moins  7  mois  de  pré- 
face au  corps  et  10  mois  de  service. 

(1)  Il  faut  se  rappeler  que  des  accroissements  subits  ayaient  été  faits 
1  début  de  la  guerre. 
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Le  mélange  est  mieux  assuré  encore  dans  les  dragons. 
où  l'oD  ajoute  9  hommes  par  compagnie  pour  fbnuer 
ensuite  16  régiments  à  15  compagnies  au  lieu  de  i5régi> 
ments  à  16  compagnies  (ordonnances  du  20  juillet  17i3 
et  du  2i  juillet  17i4). 

On  procède  de  même  dans  l'infanterie.  Les  compares 
d'infanterie  allemande  sont  portées  de  80  à  1 10  hommes. 
ut  l'on  crée  2  compagnies  nouvelles  dans  4  de  ces  régi-  i 
ments.  Chacun  des'9  régiments  suisses  est  augmeoté  it  \ 
'[■  compagnies  nouvelles.  Chacune  des  compagnies  it 
luailiers  des  gardes  françaises  est  portée  de  140  à 
loO  hommes.  Les  40  compagnies  de  canonniers,  bom- 
bardiers et  sapeurs  de  Royal -Artillerie  sont  augmentées 
de  30  hommes  chacune. 

Ces  augmentations  sont  ordonnées  respcctivecDeDl  les 
.'tl  août,  22  et  'M  septembre  et  10  octobre  1743.  Il 
.s'écoulera  au  moins  six  mois  avant  l'enb^e  en  cam- 
pagne. 

Si  l'on  ordonne  la  création  d'un  bataillon  nouTeau 
dans  chacun  des  régiments  de  Picardie,  Champagne. 
Auvergne  et  Dauphiné  (1),  c'est  que  l'esprit  de  corps  y  ; 
i;st  assez  puissant  pour  animer  les  nouvelles  formations,  ' 
ijui  resteront  dix  mois  avant  d'entrer  en  campagne.  Il  en 
<^st  de  même,  à  plus  forte  raison,  des  bataillons  aui-| 
(jiiels  on  peut  donner  un  noyau  d'anciens  soldats.  i 

Les  régiments  de  Bourgogne,  Limousin,  Médoc  ^i| 
Pontbieu  avaient  été  pris  à  Egra,  mais  un  certain  I 
uombre  d'isolés  de  ces  régiments  avaient  échappé  i  1j' 
capitulation  pour  divers  motifs.  Ces  hommes,  au  nombre , 
<le  200  environ  par  régiment,  servirent  de  noyau  il 
't  nouveaux  bataillons,  dans  la  composition  desquel-'. 
tiotrèrent  en  outre  des  miliciens  instruits,  de  sorte  qnf! 
les  recrues  y  furent  encore  solidement  encadrées.  Lci 
ordonnances  rendues  à  ce  sujet  font  ressortir  le  soie 


(I)  Ordonnance  du  10  août  1743. 
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avec  lequel  on  entretint  dans  ces  nouveaux  bataillons 
l'esprit  de  corps  des  régiments  (1). 
Les  troupes  franches,  en  raison  de  leur  recrutement 
pécial  et  du  rôle  qu'elles  avaient  à  jouer  en  campagne, 
^(aient  considérées  comme  pouvant  partir  en  guerre 
presque  aussitôt  après  leur  formation  (2)  ;  mais  le  régî- 

(1)  Ordonaances  des  3  nOTembre  et  1*'  décembre  1743  et  6  jaQTier 
\:H: 

•  Sa  Majesté  8*étant  fait  rendre  compte  du  nombre  d^officiers,  sergents 
H  soidats  du  régiment  de  Bourgogne  qui,  en  étant  absents  lorsqu'il  est 
«fDtré  dans  Egra,  sont  reTenus  en  Alsace,  et  Toulant  leur  témoigner  la 
otsfactioo qu*£lle  a  de  la  valeur  et  de  la  discipline  avec  laquelle  ils  se 
y^nt  conduits,  tant  pendant  leur  séjour  en  Bayière  que  dans  leur  retraite 
'jï<[u'nu  Rhin,  Elle  a  résolu  d*en  former  un  bataillon  et  de  les  mettre 
y.\T  là  en  état  de  senrir  à  TouTerture  de  la  campagne  prochaine  aTec  le 
même  zèle  qu'ils  ont  témoigné  dans  les  précédentes;  et,  en  conséquence, 
L  le  a  ordonné  et  ordonne  : 

*  Art.  \".  —  A  commencer  du  J«'  décembre  prochain,  lesdits 
i'jO  hommes  seront  séparés  en  seize  parties  les  plus  égales  qu*il  sera 
[v<>^ible,  soit  par  Tinspecteur  ou  par  le  commissaire  des  guerres  qui  en 
l'ura  la  police,  pour  chacune  desdites  parties,  former  la  tète  des  16  com- 
rairnies  diidit  bataillon,  obserrant  que,  dans  les  parties  où  il  ne  se  trou- 
itra  point  de  sergents,  il  en  soit  choisi  deux,  ainsi  que  le  nombre  de 
'.^poraui  et  d'anspessades  qui  sera  nécessaire  parmi  les  anciens  soldats 

hnl  îesdites  parties  seront  composées 

•  Art.  8.  —  Veut  au  surplus  Sa  Majesté  que  ledit  bataillon  prenne 
!m^  le  corps  de  son  infanterie  le  même  rang  que  tient  ledit  régiment 
«"  Bours:ogne,  se  rësenrant  Sa  Majesté,  lorsque  les  officiers  et  soldats  de 
e  corps  faits  prisonniers  à  Egra  seront  mis  en  liberté,  soit  par  échange 
rj  par  parement  de  rançon,  de  marquer  ses  intentions  sur  ce  qui  sera 
t'^erTé  lors  de  leur  jonction  au  bataillon  formé  en  exécution  de  la  pré- 
nte  ordonnance.  » 

i)  Compagnie  franche  de  Damiens,  de  50  hommes,  créée  le  i^*"  sep- 
rabre  f743. 

(^^Inpagnie  franche  de  Fischer,  de  60  hommes,  créée  le  !•''  novembre 
JiS. 

Compagnie  franche  de  Gœngœsy,  de  50  hussards. 
fjuides  du  Dauphiné,  de  50  hommes,  créés  le  25  janvier  4744. 
Fusiliers  de  montagne,  de  4200  hommes,  créés  le  12  février  1744. 
It'^'iment  de  Grassin,  de  1200  hommes,  créé  le  i*'  janvier  1744. 
lU^'iment  de  RaugraTe,  de  600  hussards,  créé  le  27  septembre  1743. 

26 
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ment  de  Grassin,  à  cause  de  son  effectif  élevé,  reçut 
UQ  fort  noyau  de  vieUles  troupes  (700  hommes  sor 
1200)  {!). 

Le  régiment  de  Lowendal,  recruté  en  Allemagne  arec 
un  soin  particulier,  peut  servir  dès  sa  formation  ;  mais 
les  liataillons  nouveaux  de  l'infanterie  française  et  suijte 
sont  laissés  d'abord  dans  les  places.  Le  régiment  de 
dragoDs  de  Seplimanie,  créé  par  ordonnance  du  1"  mars 
i7i4,  n'entrera  en  campagne  qu'en  1745. 

Parmi  les  créations  de  l'année  1744,  il  en  est  une  qm 
présente  un  caractère  spécial  :  le  régiment  de  Royal- 
Lorraine,  fort  de  1930  hommes,  est  prélevé  sur  la  milice 
de  Lorraine,  et  sera  recruté  ensuite  dans  cette  milice, 
qui  est  levée  par  voie  de  tirage  au  sort.  Ainsi  apparaît 
pour  la  première  fois,  dans  l'infanterie  de  ligne,  uoe 
troupe  recrutée  par  la  conscription  sans  eog^ag'emeDl^ 
volontaires. 

Si  nous  avons  tout  lieu  d'admirer  la  méthode  et  ii 
lenteur  des  accroissements  d'effectifs  accomplis  en  ITii 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  n'avait  pas  pu  agîi;  toujoun 
avec  la  même  circonspeclion.  On  n'entretenait  suris 
pied  de  pai.'ç  qu'une  faible  partie  de  ce  qui  était  néces- 
saire en  temps  de  guerre,  et,  au  moment  de  l'ouverlnn 
des  hostilités,  on  eurôlait  tout  d'un  coup  une  foule  Je 
recrues  qui  n'avaient  jamais  servi  et,  parfois,  n'êtaieol 
pas  en  état  de  servir.  Ainsi,  dès  le  jour  de  l'entrée  ea 
campagne,  le  quart  de  l'armée  était  sans  instructi  r^ 
Dans  un  «Mémoire  sur  le  service  prussien  c<Ji;.i  i 
avec  le  français  (2)  »,  on  voit  que  le  régiment  d'Aï- 


(1)  Lcïconipagnieg franches dsHoiDberg(lSOhommet),  BidKhf 

du  Bayct  (100),  Vaodal  (IIIO)  et  Dulimont  (ISO)  sont  Tera/es  di 
rÉgimeut  de  Grassiu  par  diyerses  ordonnance*  rendues  pendant  Jt 
de  janvier  1744, 
(i)  Ce  mémoire  sera  cita  en  entier  dau  le  chapitre  consacré  i  \' 
l'armée. 
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par  exemple,  par  suite  des  augmentatioDS  successives 
ordonnées  pendant  la  guerre,  se  trouvait  noyer  ses  640 
vieux  soldats  dans  2,000  recrues,  et  l'on  peut  opposer  à 
ceiie  organisation  celle  de  Tarmée  prussienne  qui,  par 
S(3n  système  de  congés,  arrivait  à  faire  deux  campagnes 
sans  incorporer  un  seul  homme  dont  Tinstruction  mili- 
taire ne  fût  complète. 

II.  —  Recmtement  par  engagements  volontaires. 

On  sait  que  le  recrutement  se  faisait,  en  principe,  par 
engagements  volontaires  et  par  les  soins  des  capitaines 
(*nm mandants.  Nous  n'avons  pas  à  développer  ici  les 
innombrables  inconvénients  et  les  avantages  de  ce  sys- 
tème bien  connu.  Rappelons  seulement  quelques  détails 
cjui  pourraient  passer  inaperçus. 

Les  engagements  étaient  contractés,  dans  les  troupes 
(le  ligne,  pour  six  ans  au  moins.  En  dehors  des  cas 
exceptionnels,  actions  d'éclat,  etc.,  un  soldat  ne  pouvait 
ol)tenir  le  moindre  grade,  même  celui   d'anspessade, 
sans  être  rengagé.  Les  ordonnances  interdisaient,  en 
temps  ordinaire,  de  donner  une  prime  d'engagement 
s/ipérieure  à  30  francs.  Le  prix  habituel  que  payait  le 
roi  au  capitaine  d'une  compagnie  de  nouvelle  levée, 
pour  chaque  homme  (armement  et  équipement  compris), 
•  lait  d'environ  100  livres.  A  la  fin  d'une  guerre,   on 
■itteigoait  des  chiffres  beaucoup  plus  élevés.  La  solde 
tint  payée   d'après  l'effectif  reconnu  par  les  commis- 
saires des  guerres  dans  leurs  revues,  mais  ces,  revues 
Anii'ut  à  peu  près  illusoires  à  cause  de  la  tolérance  des 
romniissaires,  qui  n'auraient  pas  été  moins  injustes  s'ils 
aaient  été  plus  stricts  : 

'<  Un  bon  officiery  qui  a  pris  soin  de  sa  troupe  et  qui  entre  en  cam- 
lu-ne  complet,  «e  trouve  souvent  au  pair  pour  le  traitement  avec  un 
utre  ofQcier  du  même  régiment,  auquel  il  manque  parfois  8,  10  et 
5  hommes;  il  n'en  passe  pas  moins  complet,  et  tous  les  revenants  bons 
i;Dt  pour  lui  un  bénéfice  dont  les  bons  officiers  sont  privés,  ce  qui  opère 
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DD  effet  très  désaTnataf^eui  au  service  du  roi  de  toute  manière;  on  m 
qu'il  n'est  pu  poseible  et  qu'il  serait  peut-être  contraire  au  serriu  Ai 
tenir  la  rigueur  jusqu'à  un  certain  point,  et  même  lorsqu'un  officier,  pir 
des  malheurs  de  soldats  tufs,  morts  de  maladie  ou  désertés,  a  perdg 
beaucoup  de  monde,  il  est  l>iet)  juste  de  le  faroriser,  et  c'est  alon  hy 
le  bien  du  service  du  roi  ;  uiais  quand  ce  n'est  pas  par  de  pareils  mot:!- 
qu'une  compagnie  est  faible,  en  la  passant  comme  celles  qui  sont  FortK. 
cela  opère  des  maux  d'une  très  dangereuse  conséquence  (1).  n 

Il  fallait  doDC  que  le  commissaire  ne  se  coatcnUt  pa.'. 
de  passer  la  revue  strictement,  et  qu'il  tint  compte  de* 
motifs  qui  avaient  pu  causer  des  incomplets  dans  l'elTec- 
tif  !  Il  était  forcé  de  nuire  d  l'État  ou  aux  capitaiDe;. 
C'est  un  vice  inhérent  à  ce  système  de  recrutement  el 
d'administration,  où  les  capitaines  devaient  puurvciri 
tout  avec  une  masse  déterminée,  pour  le  montant  de 
laquelle  on  ne  tenait  aucun  compte  des  circonstancM 
particulières  où  la  compagnie  se  trouvait.  On  reniai- 
quait  au  contraire  qu'en  Prusse,  à  la  môme  époque,  i-'- 
revues  étaient  passées  et  rendues  exactement,  parce  qn-^ 
le  roi  était  seul  chargé  du  recrutement,  et  que  les  ca[':- 
laines  n'avaient  d'autre  intérêt  que  d'avoir  des  coinji 
gnies  complètes  (2). 

Le  recrutement  par  voie  d'engagements  volontar  • 
appliqué  exclusivement  en  temps  de  guerre,  Cdii.ln,-! 
assez  vite  à  épuiser  le  nombre  de  jeunes  gens  vrainif 
aptes  au  service,  et  l'on  en  venait  à  accepter  des  bon: 
chétifs  ou  malingres,  hors  d'état  de  faire  carapa^ie.  A 
printemps  de  1744,  on  est  obligé  de  laisser  4,."Î00  de 
mauvaises  recrues  dans  les  places  et  de  les  rrmpi 
par  des  miliciens.  Le  même  inconvénient  se  préso; 
dans  les  régiments  étrangers,  et  sans  remède  (3). 

(1)  M.  de  Beaumont,  ouirage  cité. 

(2)  Mémoire  sur  te  service  pTusiieii  comparé  avec  le  français.  (UaniM 
de  la  bibliothèque  du  ministère  de  la  guerre.)  On  Terra  les  conséqtw 
de  ce  système  pour  l'esprit  et  le  zèle  du  corps  d'officiers  dans  le  cl 
consacré  à  l'instruction  et  à  la  discipline. 

(3;  »  J'apprends  que  leura  recrues  sont  fort  m 
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On  se  procure  cependant  les  recrues  des  pays  étran- 
Lcrs,  et  surtout  de  l'Allemagne  orientale,  de  la  Hongrie 
et  de  la  Pologne,  par  les  moyens  les  plus  compliqués,  et 
Je  voyage  de  ces  recrues  est  en  général  difficile  et  plein 
de  péripéties.  M.  de  Lowendal,  par  exemple,  lève  un 
régiment  allemand.  Une  partie  de  ses  recrues  est  em- 
barquée à  Hambourg  sur  un  navire  anglais,  de  sorte  que 
le  résident  anglais  essaye  de  l'empêcher  de  mettre  à  la 
voile.  On  part  cependant,  mais  c'est  pour  tomber  au 
milieu  de  l'escadre  anglaise,  qui  prend  le  navire  et  les 
recrues.  L'odyssée  du  sieur  de  Lilienfeld,  chargé  de  lever 
des  hussards  dans  les  pays  Scandinaves,  est  bien  autre- 
ment accidentée  et  finit  par  coûter  2,000  francs  au  roi 
de  France  (1).  Tous  les  officiers  recruteurs  ne  sont  pas 
aussi  fantaisistes  que  M.  de  Lilienfeld,  mais  beaucoup 
réussissent  aussi  mal. 

Le  recrutement  des  compagnies  franches  est  particu- 
lièrement intéressant.  Les  hommes  qu'on  y  engage  sont 
pris  de  part  et  d'autre  des  frontières  pour  faire  le  service 
de  troupes  légères,  d'éclaireurs  et  en  même  temps  d'es- 
pions. La  plupart  sont  gens  de  sac  et  de  corde,  contre- 
bandiers, repris  de  justice,  évadés  qui  cherchent  à  se 
faire  gracier.  Le  choix  de  leurs  officiers  est  très  impor- 
tant, car  ceux-là  devront  avoir  les  qualités  de  leurs  sol- 


'•onsoiJ,  qui  a  touIu  Toir  par  lui-même  Tétat  où  ils  étaient,  a  vu  com- 
Itien  il  est  différent  de  ce  qu'on  lui  avait  demandé,  et  il  a  été  obligé  de 
r'^fornier  une  grande  quantité  d* enfants  qu'on  avait  enrôlés  et  qui  ne 
ucMiTuient  seulement  pas  porter  leurs  armes.  11  est  vrai  que  ce  qui  cause 
i'tinbarras  de  ces  régiments  est  la  difficulté  de  pouvoir  recruter  et  de 
TjuTer  les  déserteurs  qu'il  leur  faudrait  pour  cela.  »  (Lettre  du  mare- 
r*jal  «le  Coigny  du  9  février  1744.) 

(!)  Le  sieur  de  Lilienfeld,  ci-devant  officier  au  service  de  Suède,  se 
^it  donner  commission  de  lever  une  compagnie  de  hus^sards  dans  le 
VopL  II  déclarera  être  parti  de  Stockholm  avec  1  enseigne  et  15  hus- 
•  ^rds,  et  en  avoir  embarqué  15  autres  en  route;  mais  en  arrivant  en 
'V.ince,  ils  ont  disparu,  à  Texception  de  six.  C'est  qu'on  a  fait  escale 
ims  les  ports  de  Hollande,  à  Amsterdam,  à  Haarlem,  et  les  hussards 
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dats  sans  en  avoir  les  vices  et  formeront  la  par^e  trû- 
meDt  active  de  l'armée  pendant  les  longues  Bemainei 
qu'elle  passera  dans  les  camps.  On  entrepi-ead  avec  eu 
de  véritables  négociations,  car  ils  se  donneront  au  plat 
offrant,  et  il  est  tel  d'entre  eux  qu'on  a  grand  intérêt  à 
ne  pas  laisser  entrer  au  service  de  l'Autriche. 

Pendant  une  tournée  sur  la  frontière  du  Luxecnbouig, 
M.  de  Manville  entend  parler  d'un  nommé  Le  Rof 
H  bomrac  intrigant,  dit-il,  qui  a  ilÈ  contrebandier  et  pour  ce  Linaî-I 
n'oserait  jinmltre  sur  nos  terres,  mais  c'est  un  homme  détenoini  (ti 
en  n  donna  plusieurs  preuves,  cstrémemeat  intelligent,  eoniuisttal 
pinces  de  reltc  froptière  et  principsletnedt  celle-ci  (Givel),  oô  il  ■ 
TaillË  longtemps  gous  les  entrepreneurs.  Il  n'r  a  pai  un  chemin,  |l 
un  buisson  qu'il  ne  conniusse,  en  quelque  endroit  que  ce  aott,  a 
jusqu'à  Paris.  La  reitic  dn  Hongrie  tient  de  le  faire  premier  lient* 
d'une  compagnie  franche  de  dragons;  on  m'a  rapporté  leidîicouiifl 
tenait  sur  cette  place  pour  une  surprise  et  aes  propos  sont  bien  fooi 
et  M.  de  Manville  conclut  en  disant  que  ir  c'e*t  un  bi 
cnpftbie  d'être  un  cicelleot  partisan;  c'est  un  fripon  et  un  pOi 
mni«  je  croîs  qu'il  nous  serait  très  utile  dans  ce  pays,  connaisM 
plus  les  placée  TOisini>s  drs  étrangers  et  les  chemins  pont  nMir  It  m 


ont  déserté  pendnnt  que  le  sieur  de  Liiienfeld  dépensait  l'argent^ 

BTail  été  remis  et  en  demandait  à  nos  ambns^ndeurs  ou  r^iideali. 

La  note  de  ce  qu'il  a  reçu  est  relovée  à  son  arrivée  en  Fnince  et  r6t 


Payé  par  M.  de  Laumarie,  ambassadeur  fa  Suède,  pour 
transport  et  nourriture  de  <5  hommes  de  Stockhalm  à 
Amsterdam iO 

ncçu  par  ledit  sieur  de  Liiienfeld  de  M.  l'abbé  de  U  Ville, 
à  la  Haye M 

Plus  de  M.  Laugier,  consul  du  roi  à  Amsterdam 78 

Total 138 

faisant  CI9  Qor.  10  s.  de  Hollande. 

A  Givet,  par  ordre  de  M.  de  Haohaull 300 

l'IuB  à  Valenciennes 50 

ToTAt aso 

Et  c'est  alors  k  qui  ne  prendra  pas  les  recrues  de  M.  do  Li 
crainte  d'avoir  A  payer  les  frais  de  rccruleraent  et  de  Irxiuport, 
l'usage. 
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Si  TOUS  le  jugez  à  propos,  je  ferai  parler  à  cet  homme  pour  lui  faire 
quitter  le  serfice  de  la  reine;  mais  il  faudrait  lui  donner  sa  grâce  et 
lui  donner  un  emploi  de  lieutenant  aTec  150  ou  200  lirres  à  la  suite  de 
h  place.  C'est  un  bon  partisan  et  dangereux  à  ôter  à  la  reine,  tout  le 
moD'ie  le  dit,  et  nous  nous  en  serririons  utilement  (1)  ». 

Le  même  cas  se  reproduit  exactement,  quelques  années 
plus  tard,  à  propos  d'un  capitaine  de  partisans  du  nom 
(Je  Cavalié,  que  l'on  veut  enlever  au  service  de  TAq- 
triche,  mais  qui  est  tué  au  moment  où  les  négociations 
vont  aboutir. 

Le  21  juillet  4744,  le  ministre  prend  au  service  du  roi 
(m  contrebandier  nommé  Cordet,  avec  promesse  de  grâce 
à  la  fin  de  la  guerre  (2),  etc. 

En  1743,  le  bailli  de  Givry,  gouverneur  de  Dun- 
kerque,  prend  au  service  de  la  France  un  nommé  Van- 
dcputte,  natif  du  pays  de  WaCs,  et  domicilié  à  Furnes, 
jui  a  servi  comme  partisan  dans  l'armée  hollandaise  lors 
<les  dernières  guerres  (ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  S5  à  60  ans).  Cet  homme  reçoit  la 
solde  de  capitaine  réformé  d'infanterie  à  la  suite  de  la 
--arnison  de  Dunkerque  (37  liv.  10  sols  et  70  livres 
•le  gratification  par  mois).  Il  lui  a  été  promis  qu'il  lève- 
rait une  compagnie  de  fusiliers.  Il  réclame,  en  1744, 
l'exécution  de  cette  promesse,  faisant  valoir  qu'  «  il  a  été 

f^rtemeat  sollicité  par  les  généraux  hollandais  pour  servir  comme  il  a 
livjt  fait  dans  leurs  troupes;  mais  il  préfère  le  serTice  de  France  ».  H 

^)  Lettre  du  27  septembre  1742. 

[i)  "  Nous,  ministre  et  secrétaire  d'État  ayant  le  département  de  la 
rierre,  promettons  au  nom  du  roi  au  nommé  Jean  Cordet,  marchand 
>rj>>eur  de  Lagny  en  Thiérache,  de  le  mettre  à  couvert  de  toutes  pour- 
lite^  et  condamnations  qui  pourraient  avoir  été  faites  ou  intentées 
•ntre  lui  pour  fait  de  contrebande  et  faux  saulnage,  à  condition  de 
f-rvir  bien  et  fidèlement  le  roi  dans  la  compagnie  franche  du  sieur 
ij^otin  Cagneux  pendant  le  cours  de  cette  campagne,  après  laquelle  il 
li  sera  expédié  les  lettres  de  grâce  nécessaires  à  cet  effet. 

•  Fait  à  Arras,  le  21  juillet  1744. 

a  Db  Yoyer  d'Argenson.  » 
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ptf  tpose  de  lever  »  une  compagnie  de  100  hommes  de  pied,  puUU 
comme  lui  Ift  langue  flamande  et  COnnaiSMnt  pnrrallement  U  Flujn 
autricliieime,  qui  pourront  ftre  d'une  trèi  grande  utilité  ■•. 

D'après  le  traité  passé  avec  lui,  iE  recevra  à  la  paix 
une  solde  de  450  livres  comme  capitaine  réformé,  et  à 
sa  mort  sa  veuve  aurait  200  livres  de  pension. 

Tel  est  le  mode  de  recrutement  des  compagniei 
l'i'iincbes.  Les  habitants  de  la  Flandre,  du  Hainaul,  du 
Brabant,  des  pays  de  Liège  et  de  Luxembourg  n'avaiesl 
pas  d'esprit  national  bien  décidé,  et  ils  s'engageaient 
indifféremment  dans  les  armées  française  ou  autri- 
eliienne.  Nous  lèverons  dans  les  Pays-Bas  des  troupa 
»'iiUnnnes  qui  ne  le  céderont  en  rien  à  celles  de  l'Au- 
t  rie  lie. 

Les  troupes  légères  à  cheval,  c'est-à-dire  les  hussards, 
ne  recrutent  pour  la  plus  grande  partie  hors  de  France, 
et  autant  que  possible  en  Pologne  ou  en  Hongrie:  à  li 
vérité,  c'est  surtout  par  la  désertion  des  hussards  ea- 
nemis  que  ce  recrutement  est  assuré;  on  a  vu  que  les 
tentatives  faites  pour  amener  jusqu'en  France  des  déli- 
L'iiements  recrutés  dans  le  Nord  n'étaient  pas  souvent 
couronnées  d'un  succès  complet;  mais  la  désertion  esl à 
l;i  l'ois  la  plaie  et  la  ressource  des  régiments  étrao^i 
Pendant  toute  la  campagne,  ce  n'est  qu'un  chassé-croisé 
d'une  armée  à  l'autre.  Au  premier  mécontentement.  iU 
première  crainte  de  punition,  ou  simplement  pour  voir 
du  pays  et  toucher  une  nouvelle  prime,  l'homme  déserte, 
sih'  d'être  incorporé  séance  tenante  dans  l'armée  ennemie. 
De  h\,  une  désertion  qui  passe  toute  idée.  Sur  une  anaM 
de  20,000  hommes,  il  en  disparaît  12  ou  lo  par  JDDt, 
mais  il  en  revient  d'autres.  La  surveillauce  la  plus  actiit 
l't  les  châtiments  les  plus  rigoureux  ne  font  que  réduin 
le  nombre  des  déserteurs  à  3  par  jour. 

Les  hussards  d'origine  hongroise,  cosaque  ou  pol» 
naise,  sont  recherchés  comme  des  raretés  et  assurât 
par  conséquent,  d'être  bien  accueillis  quand  ils  passi 
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à  la  France.  On  les  paye  cher  et  on  leur  rembourse  leur 
cheval,  qu'ils  ont  volé  à  l'armée  impériale  et  qu^ils  iront 
lui  revendre  un  jour  ou  l'autre.  C'est  une  affaire  d'État, 
({uand  un  gouverneur  de  place  forte  arrête  un  déserteur 
hongrois,  venant  des  Pays-Bas,  et  confisque  son  cheval 
au  profit  du  domaine.  Les  colonels  de  hussards,  les 
inspecteurs  poussent  les  hauts  cris  : 

fc  Je  ne  saurais  tous  exposer,  écrit  M.  de  Bercbiny  au  ministre  dans 

un  cas  semblable,  tous  les  inconvénients  qui  naissent  de  démonter  ainsi 

ki  hussards  ennemis  qui  arrivent;  leurs  cbevaux,  leurs  selles  et  leurs 

Armes,  toutes  différentes  des  autres,  ne  sont  propres  que  pour  nous, 

Permettre  qu'on  nous  en  prive,  c'est  jeter  nos  officiers  dans  de  nou- 

Tplles  dépenses  qui  les  ruinent,  parce  qu'ils  sont  obligés  de  tirer  de  loin 

ies  choses  nécessaires  pour  équiper  ces  déserteurs,  qui  ne  se  trouvent 

^Kisdurles  lieux  faute  d'ouvriers;  d'ailleurs,  il  arrive  communément 

•]ue,  en  ôtant  à  on  déserteur  un  cheval,  des  armes  et  une  selle  qu'il 

..decLloone,  on  lui  donne  du  dégoât  pour  le  service  du  roi.  L'étranger 

CD  est  informé  et  la  désertion  cesse.  » 

Le  ministre  ne  peut  que  lui  donner  satisfaction,  en 
t'cmaDt  au  gouverneur  qui  s'est  rendu  coupable  de  con- 
li^quer  un  hussard,  les  lettres  les  plus  impératives  : 

'  M.  de  Oeausobre  s'est  plaint.  Monsieur,  de  ce  que  9  déserteurs  hon- 
grois étant  arrivés  à  Longwy,  montés  et  équipés,  vous  avez  refusé  de 
xmAtre  leurs  chevaux  et  équipages  à  un  maréchal  des  logis  de  son  régi- 
lit  ut  qu'il  y  a  envoyé  pour  les  recevoir.  Il  est  vrai  qu'il  a  toujours  été 
t'uià^'e  de  donner  la  préférence  en  pareil  cas  aux  officiers  de  hussards. 
Liu^i  vous  ne  devez  point  faire  de  difficulté  d'en  agir  de  même,  et,  s'il 
iV<t  plus  en  votre  pouvoir  de  faire  rendre  les  chevaux  de  ces  9  déser- 
^urs,  vous  deyez  du  moins  avoir  attention  que  ceux  des  déserteurs  hon- 
rvU  qui  se  rendront  à  Longwy  ne  soient  plus  détournés  à  l'avenir  ». 

Non  seulement  on  ne  faisait  pas  difficulté  d'admettre 
es  étmngers  dans  l'armée  du  roi,  mais  on  ne  souffrait 
as  que  des  individus  de  race  anglaise,  par  exemple, 
estassent  en  France  pendant  la  guerre  sans  servir  dans 
os  réîriments  irlandais.  Une  ordonnance  est  rendue,  le 
5  avril  1744,  «  pour  obliger  les  Anglais,  Écossais  et 
landais,  qui  sont  en  France,  de  prendre  parti  dans  les 
•giments  irlandais  qui  sont  au  service  de  Sa  Majesté  ». 


»■ 

I 
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«  Ne  voulant  point  wattrir  daib  se>  Étals  des  gens  qui  t  tont  comme 
vagabonds  et  sans  a*eu,  pendant  qu'ils  peuvent  être  utilement  emplinés 
dans  lesdits  régiments,  dit  l'ordonnance,  Sa  Majesté  enjoint  trèi eipnv 
sèment  k  touï  les  Irlandais,  Anglais  et  Écossais  qui  sont  dans  U  b«iuie 
TÎIle  de  Paris  et  dans  les  autres  villes  et  lieux  de  son  roytumf,  tut 
vacation  et  sans  emploi,  Agés  depuis  18  ans  ou  environ  jusqn'l  50,  d 
en  état  de  porter  les  armes,  soit  qu'ils  aient  été  ci-devant  ou  non  dm 
les  régiments  irlandais  qui  sont  au  service  de  Sa  Majeslé.  de  se  nain 
incessamment  dans  les  provinces  et  armées,  marquées  dans  l'étit  qui 
est  à  la  fin  de  la  présente,  pour  ;  Joindre  cesdils  régiments  et  v  preodn 
parti  ;  h  peine  b  ceux  qui  y  ont  dtjii  servi  d'être  traités  comme  ika- 
teura,  suivant  la  rigueur  de  ses  ordonnances,  et  aux  autres  d'étrt  punii 
comme  vagabonds  et  condamnés  aux  galères,  etc.  » 

III.  —  Emploi  dfli  milices  pour  le  recrutement  de  Verats. 

Les  engagements  volontaires  ne  pouvaient  suffire  à 
fournir  les  30,000  hommes  exigés  par  les  diverses  ordon- 
nances qui  avaient  augmenté  le  complet  réglementaire, 
eu  même  temps  qu'A  combler  les  vides  produits  par  la 
dernière  campagne  (1).  II  fallut  encore  recourir  avi 
milices  pour  recruter  l'.armée  de  ligne. 

Créées  en  16S8,  les  milices  ont  fréqaemnaent  servi, 
malgré  les  termes  mêmes  des  ordonnances,  à  complét«t 
les  armées.  Elles  étaient  soumises,  en  1743,  au  régimt 
institué  le  20  novembre  ]736.  Les  miliciens  étaienl  dési- 
gnés pour  6  ans  par  le  tirage  au  sort  dans  chaque  pa- 
roisse ;  ils  avaient  de  16  à  40  ans.  Kn  temps  de  paii,  ils 
étaient  astreints  à  des  appels  annuels  dont  la  dorét 
n'était  pas  fixée,  qui  furent  d'abord  de  10  à  15  jours, 
puis  tombèrent  à  néant  vers  la  fin  de  la  monarchie.  En 
cas  de  guerre,  une  ordonnance  les  appelait  &  l'acti- 
vité (2). 


(I  )  Voir  ci-après  la  lettre  du  maréchal  de  Coigoï  au  miniitre  (9  li- 
vrier  17«). 

(2)  Noua  ne  donnons  Ici  que  des  renseignements  Bommaires  tur  cr 
ijui  concerne  l'organisntioa  des  milices,  cette  question  étant  traiUti 
fond  dans  l'ouvrage  de  M.  Léon  Hennet  :  Le>  milica  et  Iti  troufit 
provineialet.  Paris,  Baudoin,  1884. 
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Depuis  1742,  il  y  avait  100  bataillons  de  milice  de 
600  hommes  chacun.  Un  certain  nombre  d^entre  eux 
furent  versés  à  Tarmée  de  Bohème  et  reconstitués  après 
la  campagne  de  1742  ;  on  fit  en  outre,  sur  l'ensemble  des 
Ixilaillons,  des  prélèvements  pour  recruter  les  troupes 
(]p  li^e.  30,000  hommes  furent  appelés  à  la  fin  de 
1742  pour  combler,  dans  la  milice,  les  vides  produits  par 
le  recrutement  de  l'armée  et  porter  quelques  bataillons 
à  900  hommes. 

(Juand  nos  armées  d'Allemagne  furent  rentrées  en 
Alsace,  on  crut  d'abord  que  les  capitaines  seraient  en 
mesure  de  recompléter  leurs  compagnies  par  des  enga- 
gements volontaires  :  mais  on  en  reconnut  bientôt  l'im- 
possibilité.  Il  fallut  demander  encore  une  douzaine  de 
mille  hommes  à  la  milice. 

Pour  préparer  cette  mesure  et  pour  augmenter  la 
milice  elle-même,  le  roi  rendit  l'ordonnance  du  10  juil- 
let 1743,  prescrivant  un  appel  de  36,000  miliciens.  Le 
2.';  octobre  suivant,  il  ordonna  l'incorporation  de  11,144 
miliciens  dans  les  régiments  revenus  de  Bavière ,  à 
raison  de  20S  par  bataillon  (sauf  le  bataillon  de  Vareix, 
Je  Royal-Artillerie,  qui  n'en  reçut  que  120)  (1). 

(1)  u  Sa  Majesté  ayant  considéré  que  les  capitaines  des  régiments  de 
^oa  iofaDterie  française  qui  ont  serrt  en  Bavière  n'ont  pu  s'employer 
jusqu'à  présent  au  rétablissement  de  leurs  compagnies,  n'étant  rentrés 
>'D  France  qu'au  mois  de  juillet  de  cette  année,  plusieurs  même  ayant 
OQtinué  i\  servir  dans  les  armées  du  Rhin,  et  que  le  temps  qui  leur 
reste  d'ici  au  printemps  prochain  pourrait  n'être  pas  suffisant  pour 
:ompIéter  leurs  compagnies.  Sa  Majesté  aurait  résolu  de  leur  en  facili- 
tt^r  les  moyens,  et,  à  cet  effet.  Elle  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera 
'«•arai  à  chacun  desdits  régiments,  compris  dans  l'état  qui  sera  joint  à 
A  présente  ordonnance,  le  nombre  d'hommes  qui  s'y  trouve  marqué, 
«"^lu^ls  seront  tirés  des  bataillons  de  milice  actuellement  sur  pied,  et 
^partis  également  par  les  commissaires  des  guerres  dans  les  16  com- 
'•^.nies  de  fusiliers  de  chaque  bataillon  desdits  régiments,  ainsi  que 
iius  celles  des  bataillons  de  Yalenceau,  Pumbecque  et  Vareix,  du 
r'L^iment  Royal -Artillerie Les  miliciens  qui  seront  incorporés  dans 
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On  a  vu  plus  haut  quR  quatre  bataillons  STÛenlèti 
créés  en  Alsace  au  titre  des  régiments  de  Boui^o^m, 
Limousin,  Médoc  et  Ponthieu,  et  que  cbacun  du  t 
bataillons  avait  un  noyau  de  200  anciens  soldais.  Poo 
ne  pas  obliger  les  capitaines  à  lever  tout  d'un  coopli 
deux  tiers  de  leurs  compagnies,  on  versa  200  milicita 
dans  chacun  de  ces  bataillons,  soit  800  au  total. 

Cette  incorporation  des  milices  dans  l'armée  de  lîp 
avait  ses  avantages  et  ses  inconvénients,  ses  ]>artisuu( 
ses  détracteurs.  Le  maréchal  de  iSoailles,  bien  qi^ 
pi'isât  les  troupes  réglées  fort  au-dessus  des  ntUioM 
applaudissait  au:ï  mesures  qui  avaient  permis  de  rein 
si  rapidement  les  eSectifs  (1).  D'autres  ne  veulent  j 
cidmettre  que  les  miliciens,  même  soustraits  à  l'inflaa 
de  leurs  cadres  et  de  leur  esprit   particulier,  puiai 


leidita  régiments  el  compasmca  seront  tenus  d'f  nccomplir  le  Ml 
qui  leur  restait  à  faire  dans  h  milice,  à  peine,  s'ils  viennent  •  le| 
ter  Avant  ledit  temps  eipiré  et  Dira  avoir  obtenu  leur  eongi,  ti 

traités  comme  déserteurs Déckre  au  surplus  Sa  Uajcst^i  qw 

motirs  qui  l'ont  déterminfc  à  faire  fournir  des  recruei  de  miliM  1 
troupes  ayant  cessé  par  leur  rentrée  dans  le  rojaume,  i 
i[ue  dorénavant  les  capitaines  restent  chargés  du  rélabliaeineal 
de  leurs  compagnies.  » 

(1)  Le  miiréchal  de  Noaillcs  au  comte  d'Argenson  : 

'<  Longwf,  le  17  novembre  1743. 

'[  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hoBBi 
ra'écrire  le  1"  de  ce  mois  en  m'envofant  l'ordonnance  du  Roi  K 
des  soldats  de  milice  que  S.  M.  a  destinés  à  sertir  dans  les 
de  son  infanterie  française  revenus  de  Bavière.  Je  ne  sais  s'il  i 
point  encore  quelques-uns  des  régiments  revenus  de  BubCme  qi 
raient  besoin  d'être  aidés  pour  pouvoir  se  remonter  ;  mais  c*al  M 
t  examiner  avec  vous  â  mon  arrivée    Quoi  qu'il  en  soit.  J'ai  m 
beaucoup  de  plaisir  In  nouvelle  ordonnance  pour  tes  51  balaîlloai. 
nug  de  Bavière,  au  moyen  de  quoi  il  j  en  a  plusieurs  qui   seront 
que  complets  ;  je  ne  doute  point  que,  par  l'effet  de  vos  soins  el  dl 
précautions,  tout  le  reste  de  l'infanterie  ne  soit  promptnuenl 
élnl  et  sur  le  pied  qui  contient  pour  entrer  de  bonne  heure  ■ 
pafine.  » 
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faire  de  bons  soldats,  et  ils  leur  préfèrent  malgré  tout 
les  recrues,  si  mauvaises  qu'elles  soient  (1)  ;  nous  verrons 
cependant,  au  début  de  la  campagne  de  1744,  combien 
(le  ces  recrues  sont  malingres  et  hors  d'état  de  servir,  et 
nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de  conserver  quelques 
doutes  sur  la  valeur  des  arguments  présentés  ici.  Le 
maréchal  de  Noailles  en  fait  valoir  de  plus  sérieux  dans 
$oQ  mémoire  du  5  août  1742,  non  seulement  au  point 
Je  vue  de  Tarmée,  mais  pour  l'intérêt  de  la  population 
civile. 

Il  est  certain  que  beaucoup  de  miliciens  trouvaient 
moyen  de  se  faire  remplacer  par  des  gens  de  bonne 
volonté;  malgré  les  ordonnances  ;  mais  le  nombre  de  ces 
remplaçants  n'atteignait  pas,  paralt-il,  un  huitième  de 
l'eiTectif  total  des  milices.  Par  conséquent,  la  majorité 
des  miliciens  étaient  bel  et  bien  incorporés  par  voie  de 
tirage  au  sort.  Les  conditions  dans  lesquelles  on  était 
désigné  pour  cette  milice  n'étaient  pas  capables  d'en 
faire  désirer  le  service  :  c'était  une  corvée  comme  tant 
d'autres,  puisque  être  miliciable  était  une  marque  d'in- 
fériorité, comme  d'être  soumis  à  l'impôt  et  à  la  corvée. 
Tel  qui  consentait  volontiers  à  faire  campagne  dans  l'ar- 
mée active  s'efforçait  d'échapper  à  la  milice,  où  l'on 
était  déconsidéré.  L'esprit  était  donc,  en  général,  assez 
mauvais,  bien  qu'en  des  circonstances  graves  le  patrio- 
[isme  du  milicien  l'élevàt  au  niveau  des  meilleures 
troupes.  Comprise  et  recrutée  comme  elle  l'était,  la 
cnilice  ne  donnait  pas  l'idée  du  service  obligatoire,  et  les 
miliciens  servaient  toujours  de  mauvaise  grâce.  Tel  est 
le  véritable  reproche  qu'on  pouvait  leur  faire  dans  l'ar- 
mée de  ligne,  car  leur  instruction  ne  devait  guère  être 
nférieure  à  celle  des  troupes  réglées. 


(1)  Uq  major  de  régiment  demande  que  des  congés  soient  accordés 
i  plusieurs  officiers  et  sergents  «  pour  faire  des  recrues  qui  raccommo- 
icnt  les  compagnies  des  mauvaises  milices  qui  y  sont  entrées  ». 
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D'aatre  part,  ces  mauvais  soldats  étaieat  meilleurs 
citoyens  que  les  gens  parmi  lesquels  se  recrutait  l'ar- 
mée, de  sorte  qu'il  y  avait  tout  à  gagner  pour  le  pays  i 
pousser  jusqu'aux  dernières  limites  le  recrutement  pu 
engagements  volontaires  avant  d'avoir  recours  aux  mi- 
lices. Il  reste  pourtant  à  se  demander  si  l'on  n'atteigoail 
piis  ces  limites  dès  le  début  d'une  guerre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  s'exprimait  à  ce  sujet 
le  maréchal  de  NoaiUes  en  1742  : 

«  On  a  propoaé,  dit-il,  de  faire  une  levée  Supplémenlaire  de  40,00lt 
liommes  de  milice-  Hais  le  seul  «TaoUge  qui  «e  présente  d'abord  font 
l'nu^entation  des  troupes  par  le  secoun  d'une  aouTelle  milice. 
In  célérité  arec  laquelle  on  en  ferait  la  levée.  Il  n'en  coûterait  <] 
ordonnance  qu'on  eaTerrait  aux  intendaats  des  provinces,  qni  t« 
ti  raient  ponctuellement  exécuter  aux  jours  mtrquf  s.  Mai»  cet  aiaal 
r.st  le  seul  qu'il  ;  ait  daoi  ce  projet,  et  il  eit  balancé  par  beauwap 
d'Inuonvénients  : 

,[  1>  On  sait  que  les  milices  ne  font  jamais  des  Iroujies  de  campagne 
ijii'olles  ne  sont  propres  qu'i  être  mises  eu  garnijon,  et  que  mifat  « 
ni!  leur  conâeraït  point  la  garde  d'une  place  frontittre  qui  risqucnil 
d'i^tre  attaquée; 

<<  2°  Il  ;  a  actuellement  60,000  hommes  de  milice.  Or.  d'en  Ut 
incore  40,000,  ce  serait,  dans  l'eepace  d'un  an,  ûter  100,000  homoMl 
1.1  ciimpagoe,  qui  ne  se  trouve  déjl  que  trop  dépeuplée,  et    A  l&qi 
il  faudrait  plutât  donner  des  sujets  pour  ta  culliver  que   de  lu 

"  3°  Oe  cet  inconvénient  eu  naît  encore  un  •lutr'?,  qui  e^t  qu'ordiui^ 
irrueDt,  au  premier  bruit  d'une  nouvelle  lev^  de  milices,  plusieM^ 
ji'unes  gens  abandoonent  le  pays  et  se  dispersent,  de  sorte  que, 
lin  bomàiB  qu'une  paroisse  est  obligée  de  fournir,  elle  en  p«rd  m>[ 
lilusieurs,  ce  qui  augmente  encore  le  dépeuplement  ; 

>i  4*  Les  40,000  hommes  de  milice  qu'on  propuse  pour  l'i 
>iiin  dont  on  a  besoin  feront,  sur  le  pied  des  anciennes  miUc«s.  67 
taillons,  et,  par  conséquent,  8U4  capitaines  et  autant  de  lieutenutL 
<ii',  cette  nouvelle  création  d'olficiers  fait:  1°  une  dépense  coi 
i.ible;  i"  un  grand  embarras   ï  la  paix  quand  il  eït  que»Uon   6 
<:i)ngédier  ;  car  si  on  les  renvoie   alors  sans  rien  leur  donner,  ils 
murent  et,  quelquefois  avec  raison,  et  si  on  leur  donne  des  petuiom, 
iiu  moins  à  quelques-uns,  c'est  une  nouvelle  charge  pour  l'État 

v  9°  En  supposant  que  U  guerre  se  déclare,  il  ne  but  pas  dauiet 
qu'elle  ne  soit  poussée  avec  vigueur,  surtout  de  lu  part  des  Anglais. 
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^enil)Ie  donc  qu*il  ne  serait  pas  prudent  d'épuiser  d'avance  les  proTinces 
maritimes  par  des  leTées  de  milices.  » 

Le  maréchal  préférerait  donc  augmenter  les  troupes 
réglées  de  la  manière  suivante  : 

a  Le  Roi  ayant  sur  pied  156  bataillons  à  16  compagnies  et  1  de  gre- 
ni'iiers,  oo  propose  de  preodre  4  compagnies  de  chaque  bataillon,  ce 
|ui  fera  624  compagnies,  lesquelles  feront  52  bataillons  de  12  compa- 
gnies chacun.  On  incorporera  ensuite  ces  bataillons  dans  les  régiments 
de  la  tête  de  l'infanterie  pour  en  faire  des  3*  et  4"  bataillons.  On  for- 
mera uue  nouvel  le  compagnie  de  grenadiers  à  chacun  de  ces  bataillons, 
•jui  s€ra  prise  dans  le  bataillon,  en  tirant  seulement  des  autres  compa- 
zn-es  de  grenadiers  du  régiment  quelques  grenadiers  pour  former  la 
N  :e  de  cette  compagnie.  » 

Cela  fait,  on  portera  toutes  les  compagnies  à  oo  hommes, 
ce  qui  donnera  une  augmentation  de  io  hommes  par 
compagnie  ordinaire  et  10  par  compagnie  de  grenadiers. 
Les  bataillons  se  trouveraient  être  de  715  hommes. 

Au  fond,  c'est  incorporer  tout  d'un  coup  un  nombre 
de  recrues  égal  au  tiers  de  l'effectif.  Mais  le  maréchal 
prétend  qu'une  recrue  de  15  hommes  par  compagnie 
u  était  pas,  sous  le  feu  roi,  une  chose  extraordinaire. 
a  //  ?i\'sl  donc  question  dans  les  troupes  que  de  conserver 
ie<  tètes  et  l'esprit  de  corps  »,  et  il  ajoute  : 

«  Od  croit  devoir  finir  en  faisant  observer  que,  dans  le  projet  dont  il 
«'.idt,  au  lieu  de  dépeupler  la  campagne,  on  purge  les  villes  d'une 
inanité  de  vagabonds,  de  libertins  et  de  gens  oisifs,  dont  on  fait  ordi- 
uairemeot  de  bons  soldats  quand  ils  ont  été  quelque  temps  assujettis  à 
la  discipline  militaire.  » 

Le  maréchal  de  Noailles  termine  en  faisant  ressortir 
les  avantages  pécuniaires  de  son  projet. 

Les  67  bataillons  de  milice  coûteraient  par  an 
:;,5 16,39  i  francs  (1). 

L'augmentation  proposée  par  le  maréchal  de  Noailles 
û'aurcLJt  entraîné  qu'une  dépense  annuelle  de  5,122,416 


(1)  Solde  d'une  compagnie  de  milice  : 
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francs  (1),  soit  500,000  francs  de  moins  que  rentretien 
des  4l),000  miliciens  ;  mais  cette  économie  n'eût  éU 
réelle  que  s'il  s'était  agi  de  fixer  l'effectif  de  l'armée  pour 
un  grand  nombre  d'années.  Au  contraire,  il  ne  s'\ps- 
soit  que  d'un  accroissement  momentané,  pour  lequel  la 
dépense  du  recrutement  représenterait  plusieurs  tu;.- 
lions  si  l'on  augmentait  les  troupes  actives,  tandis  qu'elle 


1  capitaine  . . . 

3  fr.  par  jour,  ou 

i  ,080  fr.  par  an  (de  360  joun|. 

I  lieutenant.. 

Ifr.      — 

360          — 

3  sergents  . . . 

11  t.  ctueun.... 

39S  (ensemble). 

3  caporAUi... 

7  1.  6  d.  chacun. 

405        — 

3  iirispea»ades. 

6«.  6d.     - 

351        - 

i  t^imlwur. . , . 

7  ..  6  d. 

135 

Il  fusiliers. . . 

S  1.  6  d.     - 

*,ÛS9        - 

6,786  fr. 

et  pour  12  compagnies 81,432  fr. 

Au  lieutenant-colonel 540  fr.,  outre   Mt  ippuintr 

meots  de  capitiiK. 

A  l*aid«-iaajor 81 0  fr. 

Total 82,782  fr.  par  bataiUon. 

(I)  Il  y  avait  156X16  =  2,496  compagniei  ordiaairei  d'iabntFri' 
Tr^nriise.  En  augmentant  chacune  d'elles  de  15  hommes,  on  i<u: 
37.110  fusiliers,  qui  coûtaient  annuellement,  pour  solde  et  mi». 
114  iraocs.  Total 4,268,l6l)lf. 

Il  y  aiait  156  compagnies  de  grenadiers,  qu'on 
.augmentait  de  10  hommes  chacune,  soit  1560  grena- 
diers, qui  codtaient  132  francs  par  an  pour  solde  et 
ransse.  Total 205,9» 

On  créait  52  compagnies  de  55  grenadiers,  sait  2,8tf0 
grenadiers,  qui,  aiec  la  solde  de  leurs  officiers,  font 


lit,  enQa,  on  tyoutait  1S6  lieutenants  en  second, 

■oiUant  2*0  francs  par  an ■. 

52  commandants  de  bataillon,  coûtant  690  francs 

33  aides-majors,  coûUnt  651  francs  par  an 


542,™ 

37,440 

31, 3M 
33,S!S 


Total 5,12i,4l6ff- 

I,  pour  solde  et  masse. 
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serait  nulle  en  ne  levant  que  des  milices.  L'économie 
réalisée  par  le  maréchal  de  Noailles  était  donc  illusoire, 
et  Ton  continua  de  recruter  l'armée  au  moyen  des  milices 
pour  économiser  les  frais  de  recrutement.  D'ailleurs, 
selon  la  remarque  du  maréchal,  l'important  était  de  con« 
server  les  têtes  et  Tesprit  de  corps,  et  on  les  conservait 
aussi  bien  en  versant  des  miliciens  dans  la  ligne  qu'en  y 
introduisant  un  tiers  de  nouvelles  recrues. 
Le  maréchal  de  Noailles  fut  le  premier  à  reconnaître, 

en  1744,  u  qu'il  était  difficile  de  mettre  son  projet  à  exécution,  le 
temps  le  plus  propre  et  le  plus  convenable  pour  le  faire  étant  immé- 
ii  ite-ment  à  la  fin  de  la  campag^ne,  lorsque  les  officiers  ont  deTaot  eux 
le  temps  nécessaire  pour  faire  des  recrues  et  de  nouvelles  levées  »  ; 

/>f  il  recommandait  l'incorporation  des  miliciens  dans  les 

régiments  : 

«(  Comme  il  y  a  un  excédent  assez  considérable  dans  les  bataillons 
'je  milice,  on  pourrait  s*en  prévaloir  pour  commencer  l'augmentation 
par  quelques  régiments  et  faire  comme  un  essai  du  projet  que  je  pro- 
posai eD  1742,  qui»  pour  la  plus  grande  partie,  est  moins  un  nouveau 
[•'.m  que  le  rétablissement  de  l'ancien  ordre  qu'il  y  avait  autrefois  dans 
i  infanterie.  Cet  essai,  en  facilitant  par  la  suite  le  reste  de  l'opération, 
[-rocurerait  dès  cette  campagne  plusieurs  bataillons  dont  on  a  besoin, 
''t  duDt  on  pourrait  se  servir  utilement,  et  il  n'en  coûterait  pas  davan- 
Mire  pour  paver  les  mêmes  soldats  dans  des  bataillons  de  campagne  que 
■hns  des  bataillons  de  milice  »  (1). 

Des  miliciens  furent  versés  encore  dans  les  régiments 
fjui  servaient  en  Italie.  De  plus,  pendant  l'hiver  de  4743 
à  1744,  on  s'aperçut  qu'on  avait  épuisé  à  peu  près  toutes 
les  ressources  du  recrutement  volontaire,  ce  qui  prouve 
jue  le  projet  du  maréchal  de  Noailles  était  raatérielle- 
iieut  inexécutable.  Tous  les  hommes  qui  voulaient  em- 
jiasser  la  carrière  militaire  s'étaient  engagés,  et  Ton  ne 
pouvait  plus  que  des  enfants  et  des  malingres.  On  dut 
)rescrire,  à  la  suite  des  inspections,  d'échanger  les  sol- 

l)  Mi^moire  du  10  février  1744,  publié  par  C.  Rousset  dans  la  Cor- 
..^(^ondance  de  Louis  XV  et  du  maréchal  de  Noailles,  t.  II,  p.  7d. 

27 
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dats  bors  d'état  de  faire  campagne  contre  des  milîmos 
L'échange  porta  sur  i.îlOO  hommes  environ  et  fut  t 
cuté  au  dernier  moment,  pendant  les  marches  de  ci 
centration,  vers  1«  18  avril.  Si  tardive  que  fi\t  « 
opération,  la  lettre  ministérielle  qui  la  prescrivait  a 
ciellement  ne  parvint  que  pins  tard  encore  fl). 


(I)  Circulaire  du  23  avril  aux  lieutenanU  du  roi  daas  In  pluM; 

<'  Sur  ce  qui  a  été  rapporté  au  roi,  MoD»ivur,  i]u'il  yadsotlMbH 
Ions  lie  ntilict^  nombre  de  Mtldatd  qui  De  ilrraandvritieDt  pas  nient 
de  servir  peudant  la  compagne  dans  les  troupes  réglées,  k  coniIilMI 
ne  potDt  prendre  d'enga^ment  plus  éloigné  et  d'avoir  In  liberté  dai 
trer  ensuite  dans  leurs  bataillons  pour  j  achever  leur  tempt,  tt 
Majealé  ayant  considéré  qu'il  se  trouve  dans  le<  régiment»  d'iotul 
beaucoup  de  recrues  qui,  par  leur  faiblesse,  ne  sont  pas  en  étaldel 
le  service,  lesquelles  on  pourrnit  faire  passer  dans  le»  balaillou  dett 
&  la  place  et  à  proportion  du  nombre  de  miliciens  qui  s'offrirucat^ 
entrer  dana  lea  régiments.  Sa  Majesté  a  cru  devoir  accorder  atOm 
mission  aux  miliciens,  tant  pour  répondre  il  leur  bonne  volontù  ^m 
rapport  à  l'avantage  qui  en  résultera  pour  son  service,  Elle  d.  MCI 
quence.  donné  ses  ordres  pour  les  batuilloos  de  milice  qui  sont  dU 
places  de  Flandre  et  d'Alsace,  et  l'opération  s'y  fait  avec  succès.  0| 
doule  pas  qu'il  n'en  soit  de  ffléme  des  milices  qui  sont  dans   les  ■ 
places,  et  Elle  m'a  chargé,  à  cet  effet,  de   lOUi  marquer  :    !•  d* 
connaître  ses  intentions  sur  cet  objet  aux  commandants  de»  b«Ui 
de  milice  qui  sont  à......  en  les  excitant  à  donner  dans  celte  MB 

les  marques  qu'ElIc  a  lieu  d'attendre  de  leur  zèle  pour  s«a  SV 
2*  de  faire  assembler  ees  bataillons  et  de  demander  aux  soldalsiV 
a  parmi  eux  qui  aient  la  rolonlÉ  de  servir  dans  les  ré^imeltU  dl 
terie  frani;aisB  en  garnliou  dans  In  même  place  ou  k  porl^,  et  4 
soient  pas  dans  un  éloignement  de  plus  de  tO  à  12  lieues,  da' 
aient  la  liberté  du  cboix  d'un  certain  nombre  derégîmenlA;  3*  4à 
faire  bien  entendre  que,  après  U  campagne,  ils  reutrtroai  4m 
bataillons  d'où  ils  sont  sortis.  Voua  ferez  prendre 
guerres  l'état  de  signalement  de  ceux  qui  se  présenteronl.  qu'U  d 
conformécneot  au  modèle  que  je  lui  envoie.  11  faudra  ensuite  ^ 
commandants  des  régiments,  dans  lesquels  ces  miliciens  auroati 
qu'ils  veulent  entrer,  choisissent  les  plus  faibles  recrues  pour  1m  i 
en  remplacement,  en  les  avertissant  qu'elles  leur  seront  rend) 
de  la  campagne  pour  rentrer  dans  leurs  régiments,  de 
miliciens  retourneront  dons  leurs  bataillons,  ti 


r  seront  rendurt 

de  nê^H^H 
commUstïnM^^^^H 
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Vers  la  même  époque,  un  régiment  de  ligne  tout 
entier,  Royal-Lorraine,  fut  formé  au  moyen  de  mili- 
ciens. 

La  Lorraine,  qui  était  en  fait  une  province  française, 
avait  organisé  sa  milice  le  20  octobre  1741  ;  elle  Pavait 
portée,  le  25  janvier  1743,  à  9  bataillons  de  600  hommes, 
irmupés  en  3  régiments.  C'est  sur  ces  5,400  hommes  que 
furent  prélevés  les  1950  hommes  du  régiment  Royal- 
Lorraioe,  formé  le  30  janvier  1744.  Il  y  eut  donc,  A 
partir  de  cette  époque,  un  régiment  de  ligne  recruté  par 
voie  de  tirage  au  sort  (1). 

Abstraction  faite  de  ces  1950  hommes,  il  a  été  versé 
dans  les  troupes  réglées,  avant  Touverture  de  la  cam- 

dresfera  aussi  des  états  de  signalement  de  ces  recrues,  qui  seront  signés 
>le  1  officier  major  du  régiment.  Vous  ne  ferez  point  remettre  aux  régi- 
'H'  nti  qui  se  trouTeront  hors  de  la  place  les  miliciens  qui  se  seront 

d^ctà  d'y  serfir,  qu*après  en  aToir  prévenu  les  commandants  par  une 
.trttre  que  vous  leur  écrirez,  et  à  laquelle  tous  joindrez  Tétat  de  leurs 
«i.'oalemcnts,  en  leur  marquant  de  faire  amener  à  la  garnison  le  nombre 
•!"  recrues  nécessaires  au  remplacement  de  ces  miliciens,  sous  la  con- 
;  jjte  de  quelques  officiers  auxquels  lesdits  militaires  seront  remis.  Au 
surplus,  TOUS  jugez  bien.  Monsieur,  que,  Tarmêe  étant  près  d'être  assem- 
:<Ai%  l'opération  dont  il  s'agit  ne  peut  être  faite  aTec  trop  de  prompti- 
^j'ie,  et  je  compte  à  cet  égard  sur  votre  zèle,  etc.  » 

(1/  <i  Sa  Majesté  ayant  agréé,  du  consentement  du  roi  Stanislas  de 
'olojne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  qu'il  soit  formé  un  régiment  d'in- 
iDttTie  de  3  bataillons,  sous  le  titre  de  Royal-Lorraine,  et  assemblé  sur 
'ts  ordres  de  Sa  Majesté  polonaise  dans  la  ville  de  Bar,  a  ordonné  et 
•rdonne  : 

«>  ART.  i*'.  —  Qu'il  sera  tiré  des  9  bataillons  des  milices  de  Lorraine 
t  de  Udr  de  quoi  composer  ledit  régiment,  tant  en  officiers  qu'en  ser- 
<Dti,  soldats  et  tambours;  lesquels  sergents,  soldats  et  tambours,  ainsi 
îr('i  des  9  bataillons,  continueront  seulement  le  temps  de  leur  service  de 
>i.ict  dans  le  régiment  de  Royal-Lorraine 

u  Art.  11.  —  Au  moyen  du  traitement  ci-dessus  accordé  à  ce  régi-  | 

leat,  qui  lui  sera  continué  tant  pendant  la  guerre  que  pendant  la  paix ^ 

ne  lui  sera  donné  ni  ustensile,  ni  fourrage,  ni  argent  de  recrue,  devant 
l'j^ijuars  être  complet  au  moyen  de  celles  qu'ils  tiennent  des  9  bataillos 
"A  tfuiiccs  de  Lorraine  et  de  Bar,  » 
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pagne  de  174i,  d'abord  11,144  miliciens,  puis  800  et 
enfin  4,517,  soit  au  total  16,461.  On  en  avait  versé  i  |>eu 
près  deux  fois  autant  pendant  les  deux  dernières  cam- 
pagnes (1),  et,  si  l'on  admet  que  les  pertes  subies  pif 
nos  armées  avaient  frappé  dans  la  même  proportion  Us 
engagés  volontaires  et  les  hommes  pris  dans  la  milice,  il 
devait  rester  au  moins  la  moitié  de  ces  derniers,  soil 
15,000  h  20,000.  On  peut  donc  estimer  k  30,000  eu 
35,000  le  nombre  des  miliciens  présents  dans  les  régi- 
ments d'infanterie  française  eu  1744.  Ainsi,  les  miliciens 
entraient  pour  un  tiers  dans  l'infanterie  française,  li^ 
formaient  peut-être  la  moitié  des  i-égiments  revenus  de 
Bohème  et  de  Bavière,  et  figuraient  en  petit  nombre  àas 
ceux  qui  n'avaient  pas  encore  fait  campagne. 

Il  est  intéressant  de  voir,  dès  cette  époque,  un  écrivain 
militaire  s'élever  contre  la  distinction  maintenue  entr^ 
l'armée  de  ligne  et  les  mihces,  et  réclamer  un  véritaLltf 
amalgame  ayant  pour  but  d'employer  toutes  les  force- 
armées  aux  opérations  actives,  en  détachant  les  batail* 
Ions  tour  à  tour  pour  la  garde  des  places.  Va  mémoirr' 
manuscrit  intitulé  :  Remarques  sur  l'infanterie  francaiu  . 
et  adressé  au  ministre,  entre  la  guerre  de  la  Successios, 
d'Espagne  et  celle  dont  nous  nous  occupons,  pose  eai 
principe  «  que,  pendant  la  guerre,  on  doit  conserver  un. 
nombre  de  bonnes  troupes  dans  le  royaume  a£a  d'ëtni 
en  état  de  profiter  d'une  victoire  ou  de  réparer  uoei 
armée  battue  »,  et  continue  comme  il  suit  : 


Cl  Le  roi  putretient  p rêne d terne ot  un  nombre  considérable  de  b>t^- 
lans  de  milice  pour  garder  le»  places  pendant  l'éU.  Cei  baUiUâu.! 
destinés  et  accoutumés  aux  garnisons,  ignorent  et  ignoreroat  (oujoanj 
l'esprit  de  guerre.  Je  suis  persuadé  qu'il  se  trouTe  dans  ce*  corp^-^ 
<|uelques  officiers  excellents,  mais,  étant  attachés  à  un  bslullon  it 
milice,  ils  ne  peuvent  rendre  d'autre  aertice  que  de  monter  la  sarde. 


(I)  En  septembre  1743,  l'effectif  des  bataillooi  de  milice  se  troBiri 
réduit  de  60,000  hommei  à  33,000  par  ces  prËlËvemeata  suooessits.      i 
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If'ur  ambition  est  bornée  à  avoir  de  quoi  Tiyre;  par  conséquent,  point 
d'i^niulation. 
«  L'établissement  de  ces  bataillons  de  milice  est  bon,  mais  le  nombre 

en  est  trop  grand  en  temps  de  guerre Si  Ton  approuve  ce  projet,  on 

P'ut  insensiblement  et  facilement  former  de  gros  corps  d'infanterie; 
lorsqu'un  des  derniers  régiments  viendra  à  vaquer  par  la  mort  du 
culmel,  00  le  joindra  à  un  des  30  premiers  ;  chacun  de  ces  30  premiers 
r>^zimentg  formera  une  brigade  qui  sera  composée  de  6  bataillons,  et 
Hiajue  bataillon  de  i5  compagnies  de  50  hommes  chacune.  On  peut, 
•1'  ?  à  présent,  mettre  un  bataillon  de  milice  dans  chacun  de  ces  30  pre- 
miers ré;riments  et,  attendu  qu^il  y  a  17  compagnies  dans  chaque  vieux 
liitailion.  on  en  tirera  2  de  chacun  pour  mettre  h  la  tête  de  ce  bataillon 
(i*^  milice;  de  cette  façon»  il  servira  comme  les  autrjss. 

»  On  détachera  de  chaque  brigade,  pendant  Tété^  un  bataillon  pour 
.:arder  les  places  les  plus  exposées;  mais  ce  service.de  garnison  se  fera 
chacun  à  son  tour,  en  observant  cependant  que,  lorsqu'un  bataillon  aura 
pluii  soutTcrt  dans  une  action  que  les  autre»,  on  Tenvérra  en  garnison, 
quoique  ce  ne  soit  pas  son  tour,  et  il  y  restera  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
r-t.ibli;  ces  bataillons  seront  payés  sur  le  même  pied  des  autres.  On 
i^'tachera,  pendant  l'été,  le  tiers  des  officiers  des  bataillons  qui  seront 
en  nrnison  pour  aller  faire  des  recrues  pour  le  corps  entier  ;  ces  bri- 
f  lies  conserveront  les  noms  de  Picardie,  de  Champagne,  etc.  » 

IV.  —  Emploi  des  bataillons  de  milice. 

L'effectif  de  la  milice  était  tombé,  au  mois  de  sep- 
emhre  1743,  à  33,000  hommes. 

L'ordonnance  du  5  octobre  1743  prescrit  une  nouvelle 
evée  et  fixe  comme  il  suit  la  composition  des  batail- 
ons  :  il  y  en  aura  H  à  600  hommes,  4  à  720,  38  à  900 
t  i7  à  960.  Au  total,  la  milice  comprend  88,800  hommes 
n  100  bataillons.  Pour  s'assurer  que  le  complet  serait 
Iteint,  le  roi  avait  ordonné  de  majorer  chaque  détache- 
ment rrenviron  15  hommes. 

En  janvier  1744,  une  classe  de  miliciens  fut  libérée; 
?s  bataillons  furent  tous  ramenés  à  l'effectif  de 
00  hommes,  dont  les  derniers  arrivés  avaient  déjà  deux 
ïois  de  présence.  A  ces  iOO  bataillons  de  milices  pro- 
inciales,  il  convient  d'ajouter  les  3  bataillons  de  milice 
e  Paris,  les  9  bataillons  de  milice  de  Lorraine  et  les 
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8,000  hommes  de  milices  locales  du  Boulonnais,  in 
Béarn,  etc.  On  arrive  ainsi  à  un  total  de  75,000  mili- 
ciens environ,  non  compris  ceux  qui  servent  dans  la 
ligne. 

Les  milices  locales  sont  employées  à  proxîmiM  de  \m 
pays  d'origine,  c'est-à-dire  dans  le  Boulonnais,  le  Roiis- 
sillon,  le  Béarn.  Les  autres,  au  contraire,  sont  éloignées 
de  leur  province  autant  que  possible. 

Les  9  bataillons  lorrains  sont  envoyés  :  I  à  Bergues, 
I  à  Gra vélines,  1  à  Lille,  2  à  Douai,  I  à  Calais,  l  i 
Itesançon,  2  en  Languedoc. 

Des  1G3  bataillons  de  milice  parisienne  ou  provinciale. 
\2  sont  employés  dans  les  Alpes  ou  en  Provence;  ÏSsonl 
diins  les  places  du  Nord  et  du  Nord-Est,  de  Calais  i 
Besançon,  avec  7  des  bataillons  lorrains  et  les  troupes 
boulonnaises.  Le  reste  tient  garnison  en  Languedoc 
[5  bataillons)  et  dans  quelques-uns  des  ports  de 
l'Océan.  Les  états  des  troupes  qui  sont  en  Flandre. 
Artois,  Picardie,  Soissonnais,  Hainaut,  Champagne  tl 
piiys  Messin,  établis  le  1*'  décembre  1743  et  le  15  man 
l7il,  montreront  en  détail  comment  les  milices  ètaieni 
mêlées  aux  bataillons  actifs  et  aux  compagnies  à'mn- 
lides  pour  former  les  garnisons  pendant  la  périoJ' 
(l'hiver  et  pendant  la  campagne  (t). 

L'état  ci-après,  daté  du  46  février  1744,  indique  b 
tr  partition  des  milices  entre  les  places  du  Nord. 


(  I  )  Voir  le  chapitre  relatif  ï  la  composllion  des  armées  en  nril  ['U 
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État  des  bataillons  de  milice  qui  resteront  dans  les  places  de  Flandre, 
Hamiul,  Artois  et  Picardie,  en  supposant  qu'on  en  tire  tous  les  batail- 
lons de  campagne  qui  y  sont  actuellement;  avec  Cétat  du  nombre  des 
bataillons  qu'on  ne  peut  se  dispenser  d'y  laisser,  en  suivant  Cétat  des 
f/'imisons  nécessaires  qui  a  été  remis  à  M.  le  comte  d'Argenson. 


XOMS  DES  PLACES. 


Duiikerqae. 


Borgnes  et  fori  François, 


GraTeline?. 


LiUe  et  ciladell'^ 


Boucbain 

Cambra?  el  citadelle. . . 

Daaay  fl  fort  de  Scarpc. 


Arras  el  citadelle. .  . 

B.i|».iarae 

Bctfaone . . . . 

Nint-Veuani . 

Kin  el  fort  Frani-oia 


>oinl-Omer  cl  châteaa 


A  REPOBTEB 


50VBRB 
de 

BAT&ILLOVS 

qu'il  parait 
nécesBaire 
de  laisser 

dans 
les  places. 


BATAILLONS 

DE    XILICS 

qal  sont  dans  les  places. 


En  Flandre. 


4o 


Milice  dankerqooi«e.  la- 
quelle n'est  pas  encore 
IcTée.  mais  peut  Télre 
quand  on  roudra 

(4« bataillon  de  Polî- 
fnac 4 
Bataillon  de  Nantes,     i 

^  2«  balail!on  de  Poli- 
^.  jrnaf 


1 


)' 


Bataillon  de  Poitiers. 


4 
4 


8 
1 

-9 


Bataillon  de  Saint- 

Brieue 4 

Bataillon  de  Vannes.  4 

'3«  de  Pari? 4 

2-deMarei; 4 


Bataillon  de  Ciea 

Bataillon  de  Saint-Lù. . . 

Î'  Bataillon  de  Vire..  4 
î«  de  Paris * 
4"el3«dcMarcil..     i 


I    4 


En 

4   l/î 

4  i 

4 

4 


\ 


4«baUilloDde  Paris.    4    i    4 


[  Bataillon  de  Mayenne. . . 
Bataillon  da  Mans 


I 


Bataillon  de  Redon. . 


I    • 
.    4 

I    « 
I    4 


I 

S 


Ré'iment   de    Mar- 
quise (mi '..ce  bou- 
^      lonr-aisej 

(Bataillon  d»;  Vernon. 
Bata.iioD     de    Car- 
haix 


4 
4 


4ô 


^ 


MA5QCE. 


8 


4 
4 
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NOUS  DBS  FLACtS. 


CoBlll! 

ValcncUDDes  el  ciudelle. 


AieiDci.  . . . . 
Landreei««. . 


RepoRT 

Régiment  de  GodîD- 

Ihum  (mJJici  boa- 

lonniiw) I    ! 

3*d«Poligu»e 1    I 

BDliilloD  de  Saint-         { 


.l9ill<tDd'0rlé«Ds. 
Baliilloa  d'Aogtrs, 
BatBillan  de  Ronca. 
BsliillDD  de  Toun. 
Ralaillon  dsHsales. 
BotRillou   de   PoDl- 

Audemer 

BolaillDa  de  Coibcil.  . 
BilAÎlian  de  Chartres. 


tiitelelChirlemaot, . 


Total:  BATAlLL0.1^i. 


:  Baliillon    de   Sois- 

iBnUillondB'Mel/!'. 
IBelaillDD  d'Abbe- 
(     »ilie 


'1  En  comparant  ensemble  lei  deux  colonnes  de  l'état  ci-dessiu,  li  l** 
composant  le  nombre  de  71  bntailloos.  qu'il  parait  iadispenHbif"'' 

laisser  dans  les  pinces,  et  la  seconde,  portant  seulennent  46  baUiUw 
de  milice,  existant  dans  les  places,  en  comptant  m^me  le*  7  bitiillo» 
de  milice  dunkerquoîse,  qui  ne  sont  pas  encore  lerét,  et  les 2 de  iiuli<^ 
boulonnnise,  oa  verra  qu'en  suppositnt  que  l'on  tire  des  places  tau.'  I' 
anciens  bataillons  qui  ;  sont  pour  les  faire  senir  ea  campagne,  il  ^e: 
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nécessaire  d'y  en  faire  passer  25  de  milice  pour  ajouter  aux  46  qui 
soDt  censés  y  être,  et  remplir  le  nombre  de  7i  bataillons,  sans  quoi  il 
ne  réitérait  pas  dans  les  places  assez  de  troupes  pour  y  monter  seule- 
ment la  garde.  » 

Le  comte  d^Argenson  avait  fait  faire,  au  printemps  de 
ri3,  le  dénombrement  des  hommes  capables  de  servir 
dans  la  milice,  ainsi  que  des  jeunes  gens  de  10  à  4  6  ans, 
qui  devaient  être  bons  pour  le  service  lors  du  tirage 
suivant.  Ce  dénombrement  donna  les  chiffres  suivants  : 
1,433,684  hommes  étaient  bons  pour  le  service  ;  on  n'a- 
vait fait  examiner  que  dans  Paris  l'état  de  santé  de  ces 
hommes,   et  9,846  Parisiens  avaient  été  libérés  pour 
maladie  ou  défaut  de  constitution.  Le  nombre  des  gar- 
çons de  10  à  16  ans  était  de  764,561.  On  inscrivit  donc 
sur  les  Ustes  659,475  individus.  Ce  recensement  n'avait 
porté,  ni  sur  les  provinces  qui  fournissaient  des  milices 
nationales,   ni  sur   les    classes   privilégiées   (noblesse, 
clergé,  justice  et  finances),  ni  sur  les  domestiques  des 
privilégiés.   Un  dénombrement  de  ces  domestiques  fut 
fait  cependant  en  1743.  On  en  compta  110,807;  il  y  en 
avait  :J8,808  à  Paris,  dont  6,480  au  service  des  maisons 
nobles,  5,500  au  service  des  gens  d'église,  18,440  au 
service  des  gens  de  robe,  8,388  au  service  des  gens  de 
finance  et  officiers  en  charge.  On  supposa  que  le  but  de 
ce  dénombrement  était,  soit  de  soumettre  les  domes- 
ti({ues  au  tirage  au  sort,  soit  de  faire  payer  une  taxe  à 
leurs  maîtres  ;  mais  rien  ne  fut  fait.  Comme  on%e  pre- 
nait que  45,000  hommes  pour  la  milice  sur  660,000,  on 
n'avait  guère  de  motifs  pour  augmenter  le  nombre  des 
miliciables. 

Cest  d'après  les  résultats  de  ce  recensement  de  1743 
lue  le  comte  d'Argenson  fixa  le  contingent  à  fournir 
lans  chaque  généralité  et  dans  chaque  ville.  On  tenait 
•ompte  de  l'inégale  répartition  faite  précédemment  entre 
•'S  villes  et  le  plat  pays. 


t     < 
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Ce  déDombrement  avait  donné  lieu  aux  observations 
suivantes  : 

.1  Quoique  les  ordres  du  Roi  aient  été  exnctenient  aaiTis,  mèm«  net 
un  peu  trop  de  rigueur,  il  n'a  cependnnt  pm  l'té  possible  aux  MKnim- 
saircs  chargea  de  cette  recherche  d'en  doiinfr  nu  juste  l'état  à  la  Cour. 
Ti  cauie  de  la  graode  quantité  de  fuyards,  dont  nombre  ont  tlé  tnitri. 
pt  qui  ont  été  diapenés  dans  les  bataillons  de  iniJices  de  leurs  proTinn 

.<  On  aurait  bien  voulu  donner  ce  nombre  pnr  généralités,  ^illu, 

bour^  et  paroisses,  tel  qu'il  a  été  enTojé  au  Miniatre  de  la  goïm; 
m.iis,  comine  on  ■  remarqué  qu'en  suivant  l'orilre  par  parotMn,  et 
dfnonib rement  contiendrait  au  moins  10  (ornes  io'-i"  de  2U0  p*|M 
chacun,  on  a'est  restreint  à  le  donner  par  é]eciion«  et  génËralitri  (ti- 


Pour  parvenir  il  cet  enregistrement,  on  a  obligé,  dans 

grandes  villes,  les  pères  de  fnraille,  maîtres  ouvriers,  corps  deiB 
chauds,  bourgeois,  etc.,  de  mener  leurs  enfants  mMes  et  g*TÇom  i 
prentis,  ainsi  que  leurs  valets,  chei  les  commissaires  aoramé*  1 
efTi^t  ;  mais  dans  les  petites  villes,  bourgs  et  villages,  pour  ne  p 
aliirmer  les  familles,  on  a  pris  sur  les  registres  des  baptêmes  le*  ■ 
!'t  surnom  des  garçons  depuis  l'âge  de  10  ans  jusqu'à  16  nos  pour  il 
:i  l'avenir  les  embarrss  d'un  enregistrement  au  cas  que  Sa  UajestCi 
ohligfe,  dans  la  suite,  de  lever  des  milices,  et,  depuis  16  ans  jn^ 
il)  ans,  de  ceux  capables  de  porter  les  arme^,  en  observant  par  le] 
%<jt,  bailli,  maire,  procureur  Qscal  ou  autre  personne  proposée  i 
diaque  paroisse  pour  tenir  te  registre  des  garçons  v  eiistnnl,  de  n 
({jerbien  exactement  ceui  qui  se  marieront,  ceux  ijuï  s'enga^enat 
ihins  les  troupes,  ceux  qui  auront  quitté  la  ]>aroisse  et  pourquoi,  ci 
rpiL  mourront,  et  euQn  la  destinée  de  cha^jus  e;ari;on  sujet  il  li  i 
lifii'.  ... 

•I  Les  enfants  des  familles  nobles,  des  familles    pourvnei 

charges  at  ofQces,  des  employés  sur  le  compte  du  Roi  et  autres  fami 
<M  niptes  de  tirer  à  la  milice  par  l'ordonnance  du  Itoi,  ainai  qa«  l« 
ilurnestiques  et  ceux  des  gens  d'égliae,  font  .'i  peu  près  le  tiers  M 
quart  du  nombre  total  des  garçons  depuis  16  ans  jusqu'à  40,  soii 
r.'valuation  faite  à  vue  de  pays  par  les  intendants,  en  y  comprenant 
I  tndiants  dans  les  universités,  dans  les  eollëg:''^  et  dans  les  acaiJémie&. 

Outre  les  milices  ordinaires,  il  evisle  des  milices  mi- 
l'itiiaes.  151, («00  hommes  appartiennent  à  la  catégi>n 
iU's  gardes-c6tes.  Ces  gardes-cAtes  sont,  en  géDénI, 
tous  les  habitants  de  16  à  60  ans,  martes  ou  noD  mariés, 
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(les  paroisses  situées  à  moins  de  trois  lieues  de  la  côte. 
Ils  sont  exemptés  de  la  milice  ordinaire,  mais  n'ont  point 
de  solde.  Quand  ils  sortent  de  leurs  paroisses  pour  le 
service  du  Roi,  ils  ont  le  pain  de  munition,  et  leurs  offi- 
ciers ont  des  appointements  proportionnés  à  leur  grade. 
La  cavalerie  et  les  dragons  des  gardes-côtes  ont  le  four- 
rage sur  le  compte  des  provinces.  La  noblesse  de  Bre- 
tagne fournit  8  régiments  de  500  hommes,  constamment 
sur  pied,  pour  encadrer  les  gardes-côtes. 

oO  compagnies  de  103  hommes  avaient  élé  levées 
parmi  les  gardes-côtes  de  bonne  volonté.  Il  y  avait  en 
outre  42  compagnies  de  64  hommes  pour  la  garde  de 
Noirmoutier,  et  1  compagnie  de  canonniers  de  108  hom- 
mes pour  le  service  des  batteries  de  Noirmoutier,  Ré, 
Oleron  et  Belle-lsle. 

Les  troupes  boulonnaises  n'avaient  que  4637  hommes 
au  service  de  terre,  et  3,407  faisaient  le  service  de 
milices  maritimes.  Ce  nombre  comprenait  IISO  cava- 
liers, 200  carabiniers  et  400  dragons. 

V.  —  Pionniers. 

L'entretien  des  routes  est  assuré  par  des  pionniers  non 
militaires,  requis  par  les  soins  de  l'intendant,  et  qui  sont 
en  outre  employés  aux  travaux  de  fortifications  et  à 
diverses  corvées.  M.  de  Beaumont  donne  les  renseigne- 
ments suivants  (1)  sur  le  recrutement  et  l'emploi  de  ce 
personnel  : 

«  C'est  le  général  qui  doone  à  Tintendant  ses  ordres  pour  faire  assem- 
bler le  Dombre  de  pionaiers  dont  il  juge  a¥oir  besoin  :  il  serait  à  sou- 
laiter  qu'il  ne  demandât  à  peu  près  que  ceux  qui  peuvent  ôtre  employés  ; 
"nais  il  arrive   presque  toujours  que  la  moitié  devient  inutile,   leur 

(ij  u  Précis  des  différents  détails  dont  un  intendant  d'armée  est 
h^rçé,  avec  des  observations  sur  les  opérations  de  M.  de  Séchelles 
•  rid.int  les  campagnes  de  Flandre  de  1744,  1745  et  1746.  »  Manuscrit 
le  1.^  Bibliothèque  du  ministère  de  la  guerre.  A.  1,  h.  162,  page  387. 
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qunntil£  n'étant  jamais  proportionnée  aux  ouvrages  dont  on  lei  chir^. 

i<  Leurs  principaux  emplois  sont  de  triTailler  k  rendre  let  chtmisî 
praticable»  aux  lignes  que  le  général  Tait  (aire  pour  fortiâer  un  uop, 
h  la  mancemre  de  l'artillerie  consistant  en  chargement  «t  dËchirp- 
ment,  aux  manœuvres  de  l'iotérieur  du  parc  de  l'artUlerie.  lu  d^ 
des  fascines  et  gabions,  au  comblement  des  Iraachêes  après  ipt  ]i 
place  est  rendue. 

•I  Lp  Roi  fournit  le  pain  aui  pionniers  sur  le  pied  de  3  ratioiu  ^ 
jour  pour  cbaque  pionnier  et  sur  les  reiuee  qui  en  sont  Tiiies  à  kw 
arrivée  par  le  commissaire  des  guerres  chargé  de  ce  détail;  timi, 
chaque  pionnier  coûte  au  Roi  S  s.  par  jour;  c'est  une  des  raiMujKiar 
n'en  avoir  que  le  nombre  nécessaire. 

u  L'intendant,  instruit  par  le  général  du  nombre  de  piooni«rs  fil 
doit  faire  assembler,  commence  par  en  faire  l'état  et  la  répartilioa  pir 
généralité  de  celles  qui  doivent  en  fournir.  Ainsi,  dans  la  campient  d< 
Flandre  de  1741,  H.  le  maréchal  de  Noaillei,  qui  commandait  l'uiof'. 
donn:i  ordre  A  H.  de  Séchelles  de  faire  assembler  20,000  pioluûe^', 
M.  de  Séshellcs  en  régla  en  conséquence  la  répartition  sur  le  pied  i- 
21,S00,  de  la  maDière  suiianie,  «avoir  : 

L«  département  d'Artois 4,000 

Le  département  du  Hainaul 6,000 

Le  département  de  Flandre Il ,Î00 

décomposés  en  : 

États  de  Lille,  Douay  et  Orchiei S,000         ' 

Cambray  et  Cambrési^ Î.OOO 

Bûuebain 1 ,500 

Siiint-Amand  ei  Mortagne 700 

Flandre  maritime Î.OOO 

t.  .M.  de  Séchelles  écrivit  pour  les  départements  d'Artois  et  du  Haisiii^ 
!iui  ileui  intendants  de  ce  département,  et  à  l'égard  du  départenfn^ 
de  la  Flandre,  il  adressa  ses  ordres  aux  États  et  aux  subdélégués  dm.- 
lei  difTérsntes  parties  de  ce  département. 

•■  Il  joignit  un  mémoire  instructif  contenant  : 

"  1°  Le  nombre  de  pionniers  qu'il  demande  i  cbaque  départemtDi': 
.1  chaque  administration; 

i<  i'  Leur  division  en  plusieurs  corps,  s'il  7  avait  lieu; 

■  :  'i"  Le  jour  de  leur  départ,  et  pour  combien  ils  prendraient  de  put 
en  partant  (pour  2  ou  pour  4  jours,  suivant  leur  éloignem«ot) ; 

a  4"  Le  lieu  de  leur  rendez-vous; 

"  5°  Qu'ils  soient  diviftêsen  brigades;  que  cbaque  brigade  Mit  compo-^f 
Je  100  bDmmes  environ,  étant  forcé  par  la  cotisation  dei  paroïKcsdiP- 
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proclier  k  nombre  de  c«nt  en  dessous  ou  en  dessus;  que,  à  In  tête  de 
chaque  brigade,  il  y  ait  un  conducteur  particulier  choisi  parmi  les  plus 
intelligents  des  gens  de  loi  des  paraisses,  et  pour  chaque  corps  de 
3,000  hommes  un  directeur  principal  ; 

"  6°  Que  le  directeur  aura  le  dénombrement  de»  20  conducleur»  qui 
sont  à  la  tite  des  SO  brigades,  et  que  les  conducteurs  particuliers  auront 
le  dénombrement  des  1U0  hommes  qui  composent  leur  brigade  et  l'État 
des  paroisses  pour  lesquelles  ils  marcheront;  qu'ils  représenteront  les 
pionniers  à  toute  réquisition,  marcheront  avFc  eui,  les  conduiront  sur 
leurt  ouTrages,  leur  feront  dislrihuer  le  pain  sur  les  regus  qui  seront 
fournis  par  le  directeur,  lui  remettront  loua  les  jours  la  liste  des  pion- 
niers qui  déserteront,  soit  atec  cause  ou  sans  cause,  et  des  défaillants, 
dOBt  le  directeur  rendra  régulièrement  compte  à  l'intendant; 

"  7"  Que  ce*  pionniers  soient  escortés  dans  leur  marche  par  des  bri- 
gades de  maréchaussée. 

•'  Dans  la  répartition  faite  par  M.  de  Séchclles  pour  le  département  de 
Flandres,  il  avait  mis  Saint-Amand  et  Murtagne  pour  en  fournir  700, 
mais  il  sursit  à  l'exécution  de  cet  ordre,  parce  qu'il  était  nécessaire  de 
laisser  les  hommes  de  ce  canton  pour  te  trait  des  bateaux;  c'est  un 
eiemple  des  considérations  qu'il  faut  aïoir  dans  ces  sortes  d'opérations. 

«  Il  faut  avouer  que,  dans  l'emploi  que  l'ou  At  de  ces  pionniers  dans 
U  campagne  de  MU,  il  y  eut  fort  peu  d'ordre;  les  intentions  de  M,  de 
^échelles  n'avaient  pas  d'abord  âté  remplies  pour  l'établissement  des 
directeurs  et  des  conducteurs  particuliers,  ce  qui  avait  facilité  la  déser- 
tion d'une  grande  partie  de  ces  pionniers;  les  ofTiclers  généraux  et  ceux 
de  l'f  lal-major  de  l'armée  en  demandaient  k  tort  et  à  travers  et  même 
en  prenaient,  sans  les  demander,  le  nombre  dont  ils  jugeaient  avoir 
besoin,  ce  qui  les  avait  tellement  éparpillés  qu'on  ignorait  ce  qu'ils 
fiaient  devenus  et  que,  avec  cette  foule  de  pionniers,  lorsqu'on  en 
demandait  pour  une  besogne  pressée  et  nécessaire,  on  était  fort  embar- 
rassé où  les  prendre. 

u  Cette  expérience  a  déterminé  M.  de  Sécbelles  à  établir  plus  de  règle 
dans  les  distributions  des  pionniers  que  l'on  a  employés  pendant  la 
campagne  de  174â;  il  a  tenu  In  main  à  ce  que  ses  intentions  fussent  mieux 
remplies  ï  l'égard  de  l'établissement  des  conducteurs  et  des  directeurs  ; 
il  a  chargé  un  commisaaije  des  guerres  de  ce  détail  ;  il  lui  a  prescrit  de 
hire  la  revue  aux  diOéreats  corps  de  pionniers  '.i  mesure  qu'ils  arrive- 
raient, de  s'en  faire  remettre  des  listes  exactes  par  les  conducteurs  et 
des  listes  des  conducteurs  par  les  directeurs,  de  se  faire  rendre  un 
compte  journalier  de  ceux  qui  désertaient  pour  faire  connaître  le  nombre 
effectif  des  restants,  de  n'en  délivrer  aux  officiers  généraux  que  sur  les 
refus  qu'ils  lui  en  donneraient  et  d'en  faire  mention  sur  un  registre- 
Atec  oet  ordre,  les  pionniers  ont  toujours  été  rassemblés  en  corps  ;  on  a 
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8U  A  qui  g'ndresjer  pour  eu  iivoir,  ' 
diffère dU  ouvrages  pour  lesquels  o 


'en  a  point  rouiqiii!  pour  la 
U  besoin.  Il 


Outre  les  pionniers,  od  requiert  aussi  dans  les  pn- 
vinces  des  ouvriers,  tels  que  charpentiers,  etc.;  g 
ceux-là,  quoique  requis  comme  les  pionniers,  re^-oirul 
une  paye  assez  élevée,  variant  de  2  à  4  francs  parjoor; 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  à  l'armée  de  Flandre,  CD  ITU 
une  brigade  de  100  charpentiers  pour  des  travBax  d 
pontage,  de  baraquements,  etc. 

Il  était  constitué  aussi,  dans  certaines  provinces,  i 
véritable  garde   naliottaie,  à  l'aide  de   paysans  i 
Eu  Alsace,  32,000  paysans  étaient  chargés  de  la  g 
du  Rhin  ;  ils  étaient  en  service  par  quartiers,  24,00Q  n 
tant  dans  leurs  foyers  pendant  que  8,000  suffisaîest' 
surveiller  le  cours  du  Oeuve.  Sur  la  Meuse  et  en  Cbu 
pagne,  on  avait  armé  10,000  paysans  ;  nous  aaronsTé 
casion  d'étudier  en  détail  l'organisation  de  lear  s 
et  des  postes  qu'ils  occupaient. 

Eu  arrière  même  des  armées,  il  fallait  se  garder  o 
les  déserteurs  et  les  maraudeurs,  et  l'intendant  del 
cardie  fut  obligé  de  recourir  aux  paysans,  la  maréchi 
sée  n'y  suffisant  plus  (I). 


(1)  M.  Chauvelin,  au  comte  d'Argcn 


1  A  Arras,  ce  2a  n 


i<  Monsieur, 


Il  Quoique  le  prétût  de  la  maréchauegée,  que  j'avais  «avujc  s 
frontière  de  la  Picardie  et  du  Cambrésis  nvee  G  brigitdcs,  n'v  aitt 
i|ue  8  ou  10  déserteurs,  laut  de  nos  troupes  que  des  eanemis,  di 
ou  3  ont  été  arrêtés,  h  ce  qu'on  m'a  assuré,  «ur  le  SaLtsannaU, 
reste  dissipé;  cepeaJant  on  se  plaint  du  cÛté  de  PÉronne  ijh'ÏI  j  | 
quel>{u<;s  bandits,  soit  déscrleur«  français,  soit  autre»,  qui  cbenk 
profiter  de  l'occasion  pour  piller;  je  ne  puis  tirer  un  graod  «em 
la  maréchaussée  de  mon  d^-partemenl,  parce  qu'elle  est  fort 
les  détachements  qui  -en  ont  été  faits,  tant  sur  la  cfite  qu*à  1' 
d'ailleurs  nécessaire  dans  les  posiez  où  elle  cet  pour  la  cooliagafii I 
chemins,  la  sdreté  publique  et  les  cauvois.  Si  donc  on  ne  renrele 
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Un  mois  plus  tard,  on  a  recours  çlux  gardes  bour- 
;:eoises. 
Le  ministre  écrit,  le  28  juin  1741,  à  M.  Chauvelin  : 

u  Le  roi  ayant  résolu  de  confier  à  la  garde  bourgeoise  la  Tille  d'Arras, 
comme  il  s'est  pratiqué  lors  des  précédentes  guerres,  et  de  ne  laisser 
dans  la  citadelle  que  les  4  compagnies  de  Thôtel  royal  des  Invalides  qui 
5  sont,  j'envoie  à  M.  de  la  Roque,  commandant  à  Arras,  les  ordres  que 
le  rui  fait  eipédier  pour  retirer  de  cette  ville  le  1^' bataillon  des  milices 
de  Paris,  et  le  faire  aller  à  Ypres.  » 

On  a  recours  à  tous  les  moyens  pour  porter  en  pre- 
mière ligne  le  plus  grand  nombre  de  troupes  et  de 
uiilices.  Dans  toutes  les  villes  du  Nord,  il  existe  des 
compagnies  bourgeoises,  mais  elles  se  réduisent  souvent 
a  peu  de  chose,  comme  en  témoigne  le  rapport  fourni 
par  la  ville  de  Douai,  en  août  1744,  sur  ses  ressources 
de  toute  espèce  en  vue  d'un  siège  : 

u  il  y  a  4  compagnies  bourgeoises  :  les  maîtres  en  fait  d*armes,  les 
i^noaniers,  les  archers  et  les  arbalétriers.  Los  officiers  de  ces  compa- 
gnies sont  au  nombre  de  i6,  et  ils  n*ont  que  61  hommes  pour  les  4  com- 
{Ktjnies,  par  la  difficulté  qu*ils  ont  de  recruter,  attendu  qu'ils  ne  veulent 
rct'Vûir  que  gens  dont  iU  soient  assurés.  L'on  ne  prévoit  pas  les  moyens 

Pt^ronne  et  à  Saint-Quentin  le  colonel  général,  qui  a  été  arrêté  à  Seclin 
»u  à  la  Bassée,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  pour  la  morve  dont  il  est  encore 
>j>pecté,  je  pourrais,  comme  je  l'ai  fait  pendant  la  disette  de  1740, 

'donner  à  tous  les  habitants  des  Tillages  de  mon  département  d'établir 

une  >:arde  de  4  ou  5  hommes  par  Tillage,  avec  ordre  d'arrêter  tous  les 

Kijabondj  et  se  prêter  main-forte  les  uns  aux  autres  pour  cela,  et  même 

h'  sonner  le  tocsin  s'il  était  nécessaire. 

il  Cela  a  réussi  en  1740,  quoique  cette  garde  ne  fût  armée  que  de 

ituns,  au  point  que,  au  bout  de  15  jours,  il  n'y  avait  point  dans  la 
TOTince  un  bandit  ou  un  mendiant  qui  n'eût  été  arrêté  ou  vidé  le  pays. 
1  s'a2^irait  de  saToir  aujourd'hui  si  l'on  permettrait  à  cette  garde  de 

armer  de  fusils,  et  s'il  n'y  aurait  pas  plus  d'inconvénients  que  d'avan- 

jjei  à  donner  ainsi  l'alarme  dans  tout  le  pays  pour  une  cinquantaine  i- 

\c  hamiits  qui  y  sont  actuellement  répandus.  » 

M.  d'Argenson  approuva  la  proposition  de  M.  Chauvelin,  et  l'ordre 
ut  bientôt  rétabli  par  des  paysans  qui  ne  furent  armés  que  de  bâtons  la 
litipnrt  du  temps. 
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<le  les  augmenter,  mais,  en  cng  de  nécessité,  l'on  poumlt  enKigtr  Ik 
corps  de  etils  (I)  d'y  faire  passer  des  bommes  qui 


e  volontaires, 
pourra  s'incorporer   dai 


1  nëcessilË  urgente  poumit  iam;  i 
compagnies    des    bourgcoii  de  boasi 


71.  —  Réquisition  des  chevatiz  et  voltnffli. 

Les  armées  du  XVJU''  siècle  n'avaient  pas  d'équipages 
réglementaires.  Toutes  les  voitures  des  corps  étaient 
fournies  par  réquisition,  et  il  en  fallait  aussi  pour  la 
plupart  des  travaux,  coi'vées  ou  convois  exceptionnel»; 
chaque  voiture  était  requise  avec  l'attelage  et  le  charre- 
tier. M.  de  Bcaumont  recommande  de  faire  eu  sorte  que 
chaque  voiture  ne  reste  en  réquisition  que  pendant  douir 
ou  quinze  jours  au  plus,  puis  soit  relevée  par  une  aulr' 
s'il  est  besoin. 

En  tout  cas,  on  ne  doit  jamais  garder  les  voitarts, 
attelages  et  charretiers  au  delà  du  temps  qu'on  leur  i 
fixé. 

<'  Un  paysan,  dont  on  garde  les  chevaux  pendant  toute  la  un 
n'est  pas  en  ^tat  de  labourer  ses  terres,  et  souvent  il  abandonne  >ti 
cbetaui  et  la  voiture  et  déserte;  c'est  en  partie  ce  qui  fut  cause qui^ In 
terres  de  l'Artois  et  du  Cambrésis,  apria  le  défaut  de  récolle  di 
restèrent  reculées  pendant  plusieurs  années,  ce  qui  porta,  un  gr^iu. 
dice  dui  armées  du  roi  (î).  » 

Les  procédés  indiqués  pour  la  convocation,  la  disci- 
pline et  la  répartition  des  pionniers  s'appliquent  â  pn 
près  aux  attelages. 

"  Lorsque  l'on  demande  les  clievaui  de  trait,  il  est  essentiel  qu'il] 
:tit  un  conducteur  pour  chaque  nombre  de  cent  cheTaui,  et  de  Wl 
mettre  un  directeur  qui  ait  la  supériorité  sur  tous  les  conducteun;  : 
est  nécessaire  de  remettre  ï  ce  directeur  et  aui  conducteurs  une 
tion  précise  pour  empêcher  la  désertion  des  charretiers  avec  d 


{\)  Corps  de  métiers  dans  les  villes  flamandes. 

(â)  Faute  de  pouvoir  procéder  de  même,  la  ConTention  dutresTijtf 
în  1793,  uû  certain  nombre  d'hommes  dans  leurs  foyers  pour  lei 
raui  des  champs,  le  mime  fait  s' étant  reproduit. 


L 
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tnui...  ■>  Les  orâciecK  et  cavnliers  de  la  maréchaussée,  qu'on  v  emploie 
quelquerois,  <r  n'onl  ni  intelligence,  ni  le  crédit  et  In  caufiancc  sur  les 
voiturieri,  nécesBairea  pour  In  sûreté  du  service  i>,  et,  sous  leur  con- 
duite, les  charretiers  dËsertcnt  en  grnnd  nombre  avec  \ea  cheiuux. 

Ces  voitures  de  réquisition  sont  employées  à  fous  les 
services  de  l'armée,  saus  distinction.  Les  marches  n'étant 
pas  incessantes,  comme  de  nos  jours,  des  voitures  sont 
attribuées  ans  corps  de  troupes  pour  une  marche  déter- 
minée. La  proportion  réglementaire  est  de  5  charrettes 
ou  chariots  à  1  chevaux  par  bataillon  d'infanterie  ;  3  pour 
an  régiment  de  cavalerie  à  2  escadrons  et  4  pour  un 
régiment  à  3  escadrons.  Ces  voitures  transportent  à  la 
fois  les  bagages  et  les  malades.  Dans  certains  cas  parti- 
coliers,  l'intendant  peut  fournir  un  nombre  de  voitures 
supérieur  ;  mais  il  Tant  qu'il  se  tienne  en  garde  contre 
les  sollicitations  de  toute  espèce  : 

u  C'eat  principalement  lorsque  l'armée  change  de  position  que  l'in- 
teodant  a  à  se  défendre  des  persécutions  de  tons  les  officiers  qui  viennent 
lui  demander  des  Toitures,  soit  pour  eui.  soit  pour  leur  équipage,  soit 
pour  celui  de  leur  régiment,  soit,  A  ce  qu'ils  disent,  pour  transporter  les 
«oldats  malades  qui  ne  le  sont  piu  asseic  pour  aller  à  l'hâpital  et  qui  le 
«ont  trop  pour  faire  la  marctie  a  pied.  Si  l'intendant  veut  écouter  le^ 
différentes  allégations,  il  court  grand  risque  de  n'avoir  point  asse«  de 
chariots  pour  le  service  nécessaire,  d'itulaut  plus  que  c'est  dans  les  temps 
de  marche  que  ce  service  en  exige  le  plus.  II  doit  être  ferme  dans  celte 
occasion;  souvent,  un  offlcier-majoi'  se  réduit  à  demander  deui  chariots 
par  régiment,  et  l'intendant,  cependant,  est  dans  le  cas  de  les  refuser  à 
cauw  deâ  conséquence^)  qui  sont  toujours  dangereuses  dans  le  métier 
qu'il  (ail.  S'il  ne  peut  en  refuser  nui  officiers  générnuï,  il  doit  mar- 
chander avec  eux  sur  le  nombre  qu'il  leur  en  donne  et  ne  leur  eo  faire 
jamais  donner  qu'ils  ne  les  payent;  le  prix  ordinaire  est  20  sous  par 
jour  et  par  cheval. 

«  Il  est  cependant  des  cas  où,  dans  les  marches  précipitées,  l'inten- 
dant, pour  le  tiien  du  ser tice,  est  obligé  de  donner  des  voitures  pour  les 
iquipages  des  régiments,  et  même  quelquefois  pour  les  soldats;  niais, 
en  ce  cas,  il  ne  doit  leur  donner  que  le  nombre  qui  est  nécessaire,  et 

calculer  k  un  cheval  près  ce  qu'il  en  faut  par  régiment L'intendant 

ne  déférera  qu'avec  discernement  aux  dcmnodcs  eicessivea  de  l'nrtil- 
lene,  dont  les  officiers  chargés  du  détail  demandent  souvent  trois  fois 
plus  qu'il  ne  leur  en  faut.  » 

Ï8 
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L'artillerie  avait,  en  efiet,  i  demander  des  allthi:!'^ 
et  des  voitures  A  l'intendant  pour  tout  mouvcnipnt  un 
peu  considérable.  Il  faudra  une  entente  cutre  M.  di-  Vil- 
lière,  commandant  l'artillerie  de  l'ardiéc,  .'t  M.  <l( 
Sécbelles,  intendant,  pour  organiser  ks  Iransp'iHsili 
coucentration  en  1744. 

L'artillerie  avait  des  attelages  i  elle  ma  c  en  n     I 
insuffisant  pour  répondre  à  toutes  les      r    r 
Peudant  un  siège,  l'intendant  avait  parfo  j 

millier  de  voitures  pour  le  service  de  I  a  t  11 

Eu  vue  de  ces  réquisitions  d'homme         I     ) 
nécessaires  pour  assurer  la  formation  d         g    { 
le  recrutement  des  pionniers,  et  en  gén      I  |     i 
nous  appellerions  «  tous  les  besoins  de  1         11 
les  renseignements  étaient   recueillis  d       1 
paix.  Chaque  subdélégation  fournissait      I 
son  département  un  état  des  villages  a        I         1 
au  chef-lieu,  et  ce  qu'ils  pouvaient  fou  n  ) 

hommes,  chevaux  et  voitures,  ainsi  que  ] 
pour  le  cantonnement. 

Nous  citerons,  par  exemple,  l'état  fourni  par  la  subdè 
légation  de  Douai. 

Ces  renseignements  ne  sont  pas  toujours  donnés! 
forme  de  tableaux.  Ainsi,  la  subdélégation  de  BoucI 
fournit  une  sorte  de  rapport  d'après  lequel  on  { 
lever,  dans  cette  subdélégation,  700  chariots  aili 
chacun  de  4  bons  chevaux,  et  2,000  pionniers.  Cei 
port  est  complété  par  des  renseignement.'-  de  toute  nsl 
capables  d'intéresser  l'autorité  militaire  :  •■  11  y  a  àBoot 
des  chauesécs  qui  conduiseat  aux  villes  de  Cambni,  Douai  et  Ti 
ciennes,  ce  qui  fait  qu'an  ;  peut  idturer  fgaleDcot  en  lÛTer  m 
en  été.  Il  ;  a  2  moulins  à  eau  qui  sont  bona  et  plus  que  suffisaoti 
fournir  aux  habitants  et  ù  la  garnison,  leaqueU  peuvent  mauJn 
Si  heures,  outre  le  public  servi,  SO  saca  du  poid»  de  âOO  livn*.  I 
4  autres  moulins  à  eau  et  5  à  vent,  à  la  distance  d'une  lieue  de  I 
ville,  qui  pourraient  aussi,  dans  ua  besoin,  moudre  i'd  24  faeures.i 
le  public  servi,  JSO  sacs  de  2O0  livres,  etc.  »  En  résumé,  I'Ïb' 
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dant  possède  les  renseignements  nécessaires  pour  pré- 
parer toutes  les  réquisitions  de  personnel  et  de  matériel 


en  cas  de  guerre. 
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L'ARMEE  DU  NORD 

sons  LE  COMHANDEMENT  DU  UJIRËCHAL  LUCRNEIl 
(19  MAI  —  11  JUILLET  1792.)  (Suite)  (1). 


I.  —  fiTAT  HATËRIEL  ET  MORAL  DE  L'ARHËE  {Suun 

Tous  ces  déficits,  toute,  cette  oryanisalion  eni-r  i, 
travail  retardent  naturellement  la  véritable  enlrr'-  . 
campagne  : 

Je  comptais  (2)  pouvoir  vous  dépiïcher  un  coiu!   : 
2  pour  vous  faire  part  de,  mes  projets  d'opérations;  ;ii 
j'éprouve  qu'il  ne  pourra  guère  partir  d'ici  avant  le . 
soir.  Je  n'ai  encore  que  292  bats,  j'eu  attends  jourre  -■ 
ment,  et  ils  me  devienoent  indispensables  pour  é.y 
par  là  l'embarras  des  voitures  qui  me  gêneraient  diDi 
les  mouvemens  auxquels   les    circonstances  p3unaieB 
m'obliger.  J 

Je  désirerais  bien,  Monsieur,  s'il  vous  était  posnb 
que  vous  puissiez  diriger  la  marche  du  6'  régimenl 
cavalerie  directement  sur  Courtray  et  de  l'y  faire  roi 
le  10  en  place  du  13,  et  d'envoyer  le  plus  tât  posd 
les  chasseurs  de  Paris  à  Lille. 

Je  vous  réitère  aussi,  Monsieur,  une  demande  jl 
que  vous  fassiez  arriver  très  incessamment  les  offid 
généraux  destinés  pour  l'armée  du  Nord,  ainsi  qw 
adjudans  généraux,  particulièrement  M.  AlexandK 
tbier.  Je  vous  demande  également  de  ne  point  Ut 
mon  armée  M.  de  Beauharnais  dont  je  fais  grand  eu 

Le  tnari-chal  de  Franee,  général  d'ortie, 
LnCKifBi. 


(1)  VoirU  Bévue  du 

(2)  Lucknerà  Serren,  Vali 
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La  pé/uirii-  dr  l'armife  s'aggrai'ail  eiicoro  de  l'iHal  de 
méftance  qui  ctail  toujours  entretenu  danx  la  troupe 
contre  lett  officiers  et  i}ui  nécessitait  la  proclamation 
suivante  de  LiicAncr,  en  datf  du  3  : 

J'apprends  qu'il  se  répand  des  bruits  calomnieux  et 
ÏDSultans;  on  parle  de  factions  qui  se  doivent  former 
ici;  on  se  sert  de  ce  prétexte  pour  augmenter  la  désor- 
ganisation de  l'armée On  veut  mettre  en  défiance 

réciproque  les  officiers  et  les  soldats Là  sont  les 

factieux,  et  je  n'en  veux  point (jue  les  chefs  sur- 
veillent les  besoins  du  soldat;  que  les  officiers  s'instrui- 
sent, commandent  et  se  fassent  obéir;  que  les  soldats 
soieiit  disciplinés  et  confians.  Voilà  les  soins  que  chacun 
doit  avoir  selon  le  poste  où  il  est  placé;  le  reste  m'ap- 
partient sous  les  ordres  du  Itoi 

De  son  côti}.  Servait  continue  à  faire  tout  ce  qui  lui 
est  possible  pour  retnfidier  aux  déficits  qui  lui  sont 
signalés,  et  répond  en  ces  termes  aux  plaintes  du  31  : 

Je  suis  étonné,  Monsieur  le  Maréchal,  des  retards 
dont  vous  vous  plaignez  dans  l'expédition  des  effets  de 
campement.  J'ai  vérifié  moi-même  tout  ce  qui  s'était  fait 
à  cet  égard  et  j'ai  remarqué,  à  magrande  surprise,  que, 
tandis  que  vous  me  mandez,  en  date  du  31  mai,  n'avoir 
pu  mettre  plus  de  4  escadrons  sous  la  tente,  le  commis- 
saire général  de  votre  armée  envoie  un  état  en  date  du 
24  mai,  dans  lequel  se  trouvent  des  tentes  pour  20  esca- 
drons. Vous  y  verrez,  en  outre,  que  le  complément  de 
ces  effets  est  expédié,  et  que,  le  20,  vous  devez  avoir  le 
tout.  Il  y  a  également  des  tentes  commandées  à  Lille  de 
manière  que  M.  La  Bourdonnaye  n'aura  eu  autre  chose 
à  faire  que  d'en  accélérer  la  fabrication. 

Je  porterai  k  l'Assemblée  nationale  vos  repré- 
sentations relatives  aux  commandants  des  places.  Quant 
aux  bataillons  de  volontaires,  je  vous  observerai  qu'il 
a  fallu  en  envoyer  deux  à  M.  Lafayctte  pour  remplacer 
ceux  qui  sont  ici;  deux  autres  sont  retenus  par  l'Assem- 


lîî  L'ARUËB  DU  NORD  SOUS  LB  COUHANDEUBHT        V  i;, 

l)lée  nationale  et  un  par  le  département  où  il  est;  vout 
voyez,  Monsieur  le  Maréchal,  qu'il  n'a  pas  dépendu  dr 
moi  de  vous  faire  passer  le  nombre  que  je  vous  avais 
destiné.  J'espère  que  les  compagnies  de  chasseurs  tirèK 
des  bataillons  de  garnison  remplaceront  le  déficit. 

Danx  ks  lettres  qui  pn'cèdent.  le  maréchal  LmU-t 
siHait  plaint  à  plusieurs  reprises  de  ne  pas  avoir  dmi- 
major  et  de  ne  point  voir  encore  Berthier.  Ce  dernier  nr- 
rire  enfin,  et  son  premier  sotn  est  aussitôt  tfajoiiler  ^f. 
plaintes  à  celle  du  général  en  chef,  de  signaler  laul  u 
i/fii  manque  à  Cétat-major  dont  il  a  la  direction. 

VAlencitDDM,  Ic4jiiin<;ïi. 

Monsieur,  conformément  aux  ordres  du  Roi,  je  m 
suis  rendu  ici,  et,  d'après  ceux  que  m*a  donnés  M.  le 
maréchal  Luckner,  je  me  trouve  déjd  chargé  en  cbeE  dei 
détails  de  l'état-major  de  l'armée  qu'il  commande 

Je  ne  suis  pas  découragé,  Monsieur,  parce  que  les  dif- 
Qcultés  redoublent  mon  énergie,  mais  je  suis  vérilible- 
ment  affligé  de  l'état  où  j'ai  trouvé  l'armée  de  M.  Ii 
maréchal  de  Luckner.  J'ai  trouvé  un  état-major  nul  1^ 

Vous  verrez  par  la  disposition  d'état-major  qoe  ji 

joins  ici,  disposition  de  nécessité  absolue,  combien  y 
ilois  être  embarrassé  à  la  veille  d'un  mouvement  qi 
nous  ne  sommes  pas  en  état  de  faire,  tant  par  Lt  lUi 
^lON  AFFLIGEANTE  Qtji  DÈiiNE  ICI,  que  par  le  peu  d'iostrnï 
tion  de  l'armée. 

Vous  verrez  qu'il  me  faut  8  adjudans  générsui  ( 
14  adjoints. 

Dans  le  moment,  j'ai  :  MM.  Beauharnais  ;  Chance!. 
.'t  des  ordres  pour  l'armée  du  Rhin  et  qui,  d'aitle 
n'est  propre  qu'à  un  genre  de  fonctions  peu  utile  du 

(I)  «  L'étal-major  est  d'uDe  ignorance  profonde,  ce  qai  em 
le  ^éDëral  Luckner...  »  (La  Bourdoniia;e,de  Lille,  13  juii),au 
ilula  guerre.) 


>■.  fo.  DU  MARÉCHAL  LUCKNER.  423 

le  moment;  dllédouville  ;  Foissac,  qui  est  à  Maubeuge; 
Duvijrneau,  qui  est  malade.  Pour  adjoint,  M.  de  Ponta- 
vice.  Il  résulte,  Monsieur,  que  je  dois  monter  le  ser- 
vice le  plus  difficile  avec  2  adjudans  généraux  et 
1  adjoint,  service  dont  la  plus  grande  rigueur  exige 
H  fldjudans  généraux  et  14  adjoints 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  l'état  de  ce  qui  m'est  né- 
'  essaire  pour  monter  Tétat-major  de  cette  armée.  M.  le 
Maréchal  m'autorise  à  vous  le  demander  en  son  nom; 
et,  jusqn  au  moment  où  j'aurai  ce  nombre  d'officiers,  je 
Qe  peux  me  charger  de  la  responsabilité  de  chef  d'état- 
iiajor,  fonctions  qui  réunissent  celles  du  ci-devant 
iiaréchal  général  des  logis,  du  major  général  de  la  cava- 
erie,  de  celui  des  dragons  et  de  l'infanterie. 

Kappelez-vous,  Monsieur,  que  si  nous  marchons  le  9, 
I  n'existe  pas  d'état-major,  et  qu'indépendamment  de 
armée,  il  y  a  des  corps  campés  et  détachés  à  Maubeuge, 
Lille  et  à  Dunkerque  et  que  je  suis  chargé  de  tous  les 
étails,  ordres  de  service,  marches,  campements,  distri- 
utions.  Jamais,  Monsieur,  je  n'ai  été  dans  une  position 
ussi  affligeante,  et  jamais,  je  vous  le  promets,  je  n'aurai 
lus  de  courage. 

Je  pourrais.  Monsieur,  entrer  dans  beaucoup  d'autres 
arties  et  vous  affliger.  Quant  à  moi,  en  vous  parlant  le 
ingage  de  la  vérité,  je  remplis  mon  devoir  d'obliga- 
'.)n. 

Vous  avez,  Monsieur,  dans  l'intérieur,  de  bons  adju- 
ms  généraux,  que  des  considérations  retiennent  et  qui 

îvraient  être  ici Voilà,  Monsieur,   cinq  officiers, 

>nt  au  moins  trois  devraient  être  aux  fonctions  dans  un 

ornent  de  cette  importance.  C'est  ici.  Monsieur,  qu'il  ; 

ut  de  bons  officiers  et  non  des  adjoints  qui  ne  savent  | 

tîj  leur  métier.  Ordonnez  qu'ils  se  forment  dans  l'inté- 

^ur  et  envoyez  sur  les  frontières   tous   les  adjudans 

uéraux 

Je  dois  encore  vous  rappeler  que  la  position  de  cette 


I 
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armée,  sous  tous  les  rapports,  mérite  la  plus  séneasc 
attentioD.  Je  vous  le  répète,  il  y  va  du  salut  de  la  patrie 
et  de  la  perte  de  notre  liberté. 

Lemariehal  de  camp,  chef  de  rHat-major  de  tormét  Au  Sord, 
Alex.  BuTHin. 


Stir  cen  entrefaites.,  et  comme  pour  compliquer  emurt 
la  situation,  Biron,  lieutenant  général  de  cette  armée,  fm 
nommé  au  commandement  de  celle  du  Rhin,  lais.^é  m- 
cante  par  le  dépari  de  Luckner.  Aussi,  ce  maréchal  ■•'n 
plaint-il  à  Servan  : 

Au  qatrtier  ffialttX,  ï  TiUncienei,  le  TJDiD  t79î. 

J'ai  appris.  Monsieur,  avec  une  surprise  extrême,  U 
destination  qu(>  le  Roi  vient  de  donner  &  M.  de  Biron 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  du 
Rhin.  Je  ne  vous  cache  pas,  Monsieur,  que  c'était  ud 
coup  de  foudre  pour  moi  lorsque  M.  de  Biron  me  fit  voir 
votre  lettre  par  laquelle  vous  lui  annoncez  sa  aoavellt 
destination.  Je  ne  vous  cache  pas  non  plus  que  c'est  le 
seul  lieutenant  général  que  j'aie  à  côté  de  moi  immèdii- 
tement,  que  cet  officier  général  a  de  l'expérience  et  du 
caractère  et  que  j'ai  en  lui  beaucoup  de  confiance.  11  esl 
de  la  dernière  importance,  au  moment  que  je  vais  «ni' 
mencer  mes  opérations,  d'être  secondé  par  ce  lieutensni 
général.  En  coi]séqueDce,j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser 
de  le  conserver  auprès  de  moi.  Je  vous  prie,  Monsteui 
de  mettre  ma  sollicitude  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  en 
lui  exposant  que,  si  l'on  m'6teM.  de  Biroa,  je  ne  pourrai 

pas  continuer  mes  entreprises 

J'ai  été  un  peu  surpris  d'apprendre  par  M.  de  Birci 
lui-même  la  destination  de  l'armée  du  Rhin. 

Le  maréchal  de  France,  général  d'armée, 

LUCKTIBB- 
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n- EFFECTIF  DE  L'ARMÉE  LE  i«'  MAI  1792.  — SON  RASSEM> 
BLEMENT  AU  CAMP  DE  FAMARS.  --  AFFAIRES  DE  RATAT, 
DE  FLORENNES,  DE  CONOÉ  ET  DE  6USUELLE. 

L(i  situaiion  de  tannée  au   l^^  mai  1792  éfait  la  sui- 
vait/p  : 

A.  —  Ètat-maJor  s^néral. 

Le  maréchal  de  Rochaznbeau,  commandant  en  chef. 

Le  L'énéral  Berthier,  maréchal  de  camp,  chef  de  l'état-major. 

Les  lieutenants  généraux  de  Bîron,  A.  Dillon  et  Carie. 

.    '       I  MM.  Charles  Lameth,  Linch,  BeurnonTille,  d'Orléans, 

(       Duhoux,  Jarrv,  Berruver. 
camp.      ;  »        .» 


Adjudants  (  MM.  les  colonels  Beauharnais  et  Chancel;  les  lieutenaots- 
î:<rD^raux.    (       colonels  Foissac,  Du?igneau,  Berneron,  HédouTÎUe. 


MM.  Cantabre. 

Pontavice,  capitaine  au  24^  régiment  d'infanterie. 
Coulange,  capitaine  au  19*. 
Guenand,  capitaine  au  5*. 
Adjoints     1  Bertrand,  capitaine  au  99^. 

à  J  Toiras,  capitaine  de  mineurs. 

l'état-       \  Desprez,  lieutenant  au  17'  de  dragons. 

major.      J  Lautez,  sous-lieutenant  au  6*  régiment  de  chasseurs. 

Chério,  sous-lieutenant  au  12^  régiment  d'infanterie. 
Corbineau,  sous-lieutenant  au  3*  régiment  de  dragons. 
Michault,  sous-lieutenant  au  4*  régiment  de  caYalerie. 
Grigny,  sous-lieutenant. 


'■{ 


MM.  Dabonlle,  maréchal  de  camp,  commandant  Tartil- 
Artillerie.    -J  lerie. 

Dupuch,  lieutenant-colonel. 


,,  .         C  MM.  De?aux,  capitaine. 

(  Senermont,  lieutenant. 


tr. 
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Nord  an  l"  nay  1792. 
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KMPLACtIfKNTa, 


Douai. 
La  Fère. 


RÉCAPITULATION. 


Infaoterie  de  ligne  :  43  hatailloas..  37,5V9 

Infaoterie  légère  ;  1  bataillon 563 

Volontaires  nationaux  :  3i  batail- 
lons   18,421 

46,333 

Troupes  à  cheval  :  53  escadrons. . .  8.290 

Artillerie  :  4  bataillons 2 ,  197 


Plus  une  légion  franche  dont  la  ler^c  a  été 
ordonnée    en    rertu    d'un  décret  du    27 
avril  (1  ),  composée  de  2  bataillons 
d'iuranterie  légère  et  4  escadrons.      2,820 

15  compagnies  franches  dont  la 
levée  a  été  ordonnée  par  un  dé- 
cret du  28  raay 3,0<10 

et  2  compagnies  d'artillerie  lèji;ère.  152 


5,972 


!:t  ba'axitoas  d'inranlerle  légère,  d*an  réciment  de  chasseurs  k  cbe\al  et  d'une  dlvisioa  d'ouvriers 


tr: 
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Celle  situaliim  iiidiqvc  n  tu  fois  les  troupes  tir  gar- 
nison nu  fie  dépôt  et  celles  de  campagne  i/ui  ejt  ^Inimn 
tirées  d  raison  d'un  hataillon  de  800  hommes  mPiVonp 
régiment  d'infanterie  et  de  2  ou  3  escadrons  par  règim 
de  cavalerie  à  3  nv  4  escadrons.  Mais  elle  ne  permet  f 
de  déduire  la  nomenclnturv  des  troupes  mobiles  t 
ployfes  attr  opérations. 

Il  existe,  toutefois,  un  document  tiré  des  archives  muj 
nicipales  de  Valenciennfs  et  qui  permet  tout  ait  moins  i 
connaître   les  troupes  que  le    maréchal  de   Boclutmbt 
cantonna  à  cette  date  derrière  la  Rhanellc,  en  les  comn 
par  des  avant-postes    occupant   /es  hauteurs   de   , 
Saulve-Sefiowff  (1)  et  devant  i/  u  tenir  ferme    n  « 
(Fatiaque  (2). 

État  bis  cantonrebests  onoonnEs  par  M.  l«  Makêchal  di  B 

CBAHBliAt;,  DI!ItIllEIIE  LA    RUUNGLLE,  LA   DnOlTE  AL  QcESHOT  II  ^ 
GiUCRB  A    VaLGNCIENTIES,   POUB  LE  1"  HAÏ   1791. 

lia  taillons  de  campagne. 

iî'  r(!giment A  Fitmarï  ; 

V6'        -       à  Scpmories; 

36"        —       non  encore  arriiÉ  ; 

68"        —       "  à  Villcrs-Pûl; 

74"         —       il  Artres; 

3  compagnies  de  grenadiers  .   h  Aulnoy. 

Datuillont  de  gantes  natio.ialet. 
i"^  Jii  (iép:irleme[it  de  l'aria. .  à  MarcliicnDe) ; 

!■"  du  Nord à  Querenaing; 

3'  de  l'Oi»e U  Vendegie»  sur  l'EcailloB  î 

2' de  l'Orne it  Somniaiug; 

1*'  de  Paris h  Saint-Amand  (poite  détachC); 

1"  de  l'Orne h  Monetiaui  lur  l'Ecailloo; 

f  du  Nord à  Iluesne»  ; 

("deTYonne à  Maing; 

I"  de  l'Aiane à  lîeaudignios  prts  le  QvicutVf, 

(1)  Letlru  du  t  mni,  de  ISeaubarnais  au  Ministre. 
(i)  P.  Fgucart  et  J,  Finot  :  La  défense  nalionate  dans  le  i 
I7<I2Û  1802,  t.  I,  p.  33. 
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Troupes  à  cheval. 

W  de  dngoDs. à  Trith-Saînl-Léger,  Saint-Léger,  suc- 
cursale; 
f  "  régiment  de  chuseura  ...  à  Marly  ; 
i"  de  hussards à  Saint-Wïaat-les-BaTaj. 

Troupes  qui  rtloument  dam  leurs  garnisons  (\). 

("régiment  d'itibnterîe iV  Coodé; 

18*  —  à  Maubeuge; 

49*  —  ....  au  Quesnoj; 

89*  '  —  il  VMeaeiennes  ; 

3*  de  cafalerie à  Maubeug«. 

Nùta.  ~  Une  division  d'artillerie,  de  Douai,  e»t  parquée  dans  un 
laitiOD  de  Valeaciennes. 
Fait  au  quartier  général,  à  Saint-Sauhe,  k  1  heure  du  matin,  le 
"  mi  1792. 

L'adjudant  général  en  chef  de  Carmée  du  Nord, 
Jarrt  <2). 

L'ordre  suivant,  du  11  (2),  indiqua  à  ces  troupes  leur 
'Oiilion  d'alerte  : 

I/irsque  M.  le  maréchal  de  Rochambeau,  dit  l'ordre 
'u  11  mai,  voudra  faire  rassembler  les  corps  qui  sont 
n  cantoDnements,  on  tirera  douze  coups  de  canon  de 
1  hauteur  la  plus  élevée  de  Famars.  Aussitôt,  chaque 
ataillon  prendra  les  armes  dans  le  plus  grand  calme, 
e  mettra  eu  bataille  sur  l'emplacement  qu'il  s'est  choisi 
aos  son  cantonnement  ;  au  second  signal  de  douze  coups 
e  canoQ,  chaque  bataillon  se  mettra  en  marche  et  ira 
i  ranger  sur  les  hauteurs  de  Famars,  dans  les  places 
uî  lui  ont  été  désignées  ;  les  deux  pièces  de  canon  atta- 
[lées  à  chaque  bataillon  (qui  ne  doivent  pas  plus  les 
baudoaner  que  leurs  drapeaux,  à    moins  d'en  avoir 

(1)  11  est  k  remarquer  que  la  plupart  des  troupes  reDTojées  dan& 
Lin  gamîsoôs,  aiaient  pris  pnrt  i  la  panique  de  QuiËTrain. 

(2)  Voir  la  note  1  de  la  page  suivante. 
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reçu  l'ordre  expn^s)  seront  placées  à  la  droite  desd 
bataillons,  M.  le   marécfaal  ayant  ordonné  qu'il  leur  à 
soit  délivré  du  parc  d'artillerie. 

Le  surplus  tic  la  division  d'artillerie  se  rendra  i 
parc  qui  lui  a  été  marqué,  la  droite  vis-4-vis  la  bla 
chérie  (f  ),  près  l'Escaut,  faisant  face  au  chemin  qui  i 
a  Valenciennes. 


En  regnni  Ja  Mita  silualion  et  de  cet  ordre,  la  Afciw  croit  iotéra 
d'indiquer  celle  des  fondes  aulrichiannea,  à  la  date  du  11  nui  t792d 
Orrlre  de  bataille  Uci  Autrichienj  dam  /w  Payi-Bni,  le  ^  l  mai  I?93fl 
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Von  Aknander  Clievnlîer  Minurelli-Fitzgcrald.  Organ  der  Uilitar-Wifrj 

lenscliaftliclien  Vereine,  —  Wjen,  1889. 
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Les  équipages  de  chaque  bataillon  se  raDgeront  der- 
rière le  camp,  depuis  le  village  de  Fontenelle  à  droite, 
lEscaut  derrière  eux,  faisant  face  au  chemin  qui  ya 
de  Fontenelle  à  Yalenciennes,  en  observant  de  laisser 
le  chemin  libre  ainsi  que  les  abords  des  ponts. 

Le  présent  ordre  ne  concerne  en  rien  les  troupes 
formant  le  cordon,  qui  couvre  les  cantonnements,  aux 
ordres  de  M.  de  Noailles,  de  Yalenciennes  au  Quesnoy  ; 
ces  troupes  tiendront  ferme  et  recevront  des  ordres  sui- 
vant les  circonstances. 

Faitaa  quartier  général,  à  Yalenciennes,  le  1i  mai  1792,  Fan  À*  de 

h  Liberté. 

Par  ordre  de  M.  le  maréchal  de  Rochambeau, 

Poar  copie  conforme  à  l'original  : 

L adjudant  général  de  Formée  du  Ni  rd, 

Chàkcel. 

Après  avoir  pris  ces  dispositions  tactiques^  le  Maréchal 
de  Rochambeau  indiquait  le  même  jour  à  Lafayette  son 
plan  stratégique  d'après  les  renseignements  quil  avait 
tih  sur  r ennemi^  et  au  cas  où  ce  dernier  déboucHerait 
tiaits  rEntre  Sambre  et  Meuse  : 

Les  nouvelles  que  j'ai  de  Mons,  Monsieur,  et  la  po- 
sition que  Tennemi  y  a  prise,  me  paraissent  plutôt 
faites  d'après  un  plan  défensif  qu'offensif.  Avant  de 
>artir  de  Leuze,  ils  ont  envoyé  un  corps  de  troupes 
i  Toamay  aux  ordres  du  général  d'Happoncourt.  Le 
naréchal  de  Bender  et  le  duc  de  Saxe-Teschen  sont 
L  Mons. 

Les  camps  qu'ils  ont  pris  autour  de  cette  ville  sont 
n  partie  sur  le  cbemin  de  Quiévrain,  dans  la  position 
ù  iJs  ont  reçu  l'attaque  de  M.  de  Biron,  en  partie  vis- 
^'TÎs  du  chemin  de  Maubeuge  ;  un  corps  est  aussi  campé 
ur  le  mont  Panisel,  en  face  de  la  route  de  Binche, 
ccupant  les  hauteurs  de  Bertaimont,  Quaregnon  et 
emappes.  On  dit  qu'il  n'y  a  dans  ce  camp,  aux  ordres  de 
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Bender,  que  14  à  15,000  hommes  et  qu'il  y  a  un  «ntre 
camp  de  4  à  5,000  hommes  k  Binche. 

Je  crois  que  vous  jugerez  comme  moi  que  cette  po- 
sitioa  annonce  plutôt  la  défensive  que  l'oHensive,  par 
laquelle  ils  attendent  de  plus  grands  moyens. 

Dans  cet  état  de  choses,    tout  ce  que  je  vous  de- 
mande expressément.  Monsieur,  c'est  d'avoir  quelqu'i 
à  Philippeville  qui  vous  instruise    bien  de  ce  qui 
passe  du  c6té  de  Beaumont  et  de  Tbuin  ;  daos  la  miiiutt 
que  vous   apprendriez   que   l'ennemi  chercherait  à  ^ 
porter  dans  la  trouée  entre  Sambre  et  Meuse,  de  IQa^ 
cber  à  PhiUppeville  et,  de  là,  dans  la  position  de  Silea 
rirut  pour  attaquer  leur  fiaac  gauche  lorsque  j'attaquei 
Iciu'  flanc  droit,  en  débouchant  du   camp  retraucbé  di 
Maubeuge.  Je  crois  que  cette  disposition  est  la  meilleun 
pour  leur  en  faire  passer  l'envie,  s'ils  s'y   hasardeat. 
Ayez  un  homme   qui  voie  bien  à  Philippeville  et  qi 
n'épargne  rien  pour  Cti-e  bien  servi  par  des  espions  i 
ce  qui  se  passe  à  Tbuin,  Bioche  et  Charleroi, 

Celait,  en  réstimé,  le  plan  qu'il  avait  toujours  indi^ 
'■l  ijue  l'on  retrouve  dans  .sa  lettre  <.lu  29  mars  à  Bii 
rf  dans  ses  «  Mémoires  ».  Deux  ina:ises,  la  principak 
l'amars,  pouvant  éventuellement  menacer  les  conunt 
cations  de  l'ennemi  par  la  vallée  de  la  Lijs  ;  la  secondd 
n  Mauheufje,  pour  agir  au  besoin  île  concert  avrc  i 
/(ii/ctte  et  arrêter  une  pointe  de  fennemi  dans  t Bt 
Sumbre  et  Meuse. 

C'est,  du  reste,  de  celte  position  de  Famars  ijiu 
maréchaux  de  Rochambeau  et  Luckner  se  portèrent 
la  ville  de  liavaij,  qui  fut  attaquée  le  17  par  ies  .4M 
c/iie>Ls;  ce  dont  les  deux  maréchaux  renilirenl  le  nU 
jour  compte  au  ministre  de  la  gui-rre  par  un  ra^ 
"(fidel  : 

Le  17  mai,  après  le  lever  du  soleil,  les  patrouiil» 
poste  de  Bavay  sont  rentrées  en  rendant  compte  qn'é 
n'avaient  rien    vu.  Peu  de  temps  après,  un    corps 
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troupes  ennemies,    estimé  à  environ   3,000   hommes, 

a  paru,  débouchant  sur  trois  colonnes,  venant  du  bois 
de  Sart,  une  dirigée  coupant  la  route  de  Maubeuge,  la 
seconde  coupant  la  route  de  Yalenciennes,  la  troisième 
entre  ces  deux  routes  et  dans  le  centre  de  la  partie  de 
la  ville  qui  fait  face  au  bois  de  Sart.  Le  canon  mis  en 
iiâtterie  a  fait  feu  sur  la  ville,  qui  a  arboré  le  pavillon. 

Le  détachement  français,  composé  de  80  hommes  d'in- 
fanterie, a  montré  beaucoup  de  bravoure,  tué  et  blessé 
'juelques  hommes  à  Tennemi;  mais,  suivant  la  déclara- 
tion que  la  municipalité  a  faite  au  maréchal  Luckner,  il 
>'esl  écarté  de  Tordre  exprès  de  M.  le  maréchal  Rocham- 
Leau,  qui  lui  avait  dit  d'occuper  Textérieur  de  la  ville, 
et  de  se  replier  devant  des  forces  supérieures  et  de  ne 
i:c  considérer  que  comme  une  simple  patrouille.  Le  dé- 
achement^  au  contraire,  a  voulu  faire  une  vigoureuse 
t'sistance;  au  lieu  de  se  retirer  par  la  porte  de  Lou- 
iL'Dv,  du  côté  du  Quesnoy,  il  s'est  compromis  au  point 
l'être  fait  prisonnier  de  guerre. 

L'n  officier  et  23-  hommes  du  régiment  de  hussards 
lisant  partie  du  détachement  de  Bavay,  se  sont  conduits 
vec  intelligence  ;  ils  ne  se  sont  reployés  qu'après  que  la 
Ule  s'est  rendue  ;  ils  ont  attendu  derrière  Louvigny 
infanterie,  et,  voyant  qu'elle  n'arrivait  pas,  ils  se  sont 
(frés  par  le  Quesnoy  sur  Jenlain. 
Aussitôt  que  MM.  les  maréchaux  ont  été  instruits  du 
ouvement  de  l'ennemi,  ils  ont  ordonné  à  M.  de  Noailles 
î  partir  sur-le-champ  avec  une  avant-garde  composée 

3   escadrons  du  3*  régiment  de  hussards,  3  du  1®^  ré- 
tTJcnt  de  chasseurs  et  2  du  5®,  2  compagnies  de  grena-  I 

:^rs,  2  piquets  et  2  pièces  de  canon.  j 

M.  le   maréchal  Luckner  s'était  porté  à  l'avant-garde  I 

ec  M.  de  Noailles.  ! 

Au  même  moment,  M.  le  maréchal  de  Rochambeau,  | 

LÎclé  à  reprendre  Bavay,  quelque  force  que  l'ennemi 
t  y  avoir,  avait  marché  avec  les  premiers  bataillons 
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des  S',  22'  et  74»  régiments  d'inranterie,  2  escadrons  du 
17^  régiment  de  dragons,  4  pièces  de  8  et  4  obusiers. 
M.  le  marécbal  a  fait  marcber  en  même  temps  un  déta- 
che ment  de  Maubeuge  et  du  Quesuoy,  le  premier  aT« 
de  l'artillerie. 

Il  a  pris  une  position  en  avant  de  Jenlain,  tandis  que 
les  troupes  correspondantes  s'avançaient. 

M,  le  marécbal  avait  ordonné  à  l'avant-garde  de  tt- 
connaître  la  position  de  l'ennemi,  d'entrer  dans  Bavay 
s'il  l'évacuait  ou  de  donner  avis  à  MM.  les  maréchaui 
s'il  persistait  à.  y  tenir,  afin  qu'ils  puissent  marcher,  l'at- 
taquer et  le  chasser  de  ce  poste. 

M.  le  maréchal  Luckner  a  fait  dire  &  M.  le  maréchal  ie 
Itocbambeau,  par  M.  de  Montpensier,  que  l'avant-garde 
était  entrée  à  fiavay  à  H  beures,  2  heures  après  qutf 
rciinemi  s'en  était  retiré,  ayant  emmené  avec  lui  6  voi- 
tures chargées  de  fourrages  et  de  blessés. 

11  était  entré  dans  Bavay  2,500  hommes  de  l'enneni. 
\  pièces  de  canon,  2  obusiers. 

On  ne  peut  donner  trop  d'étogea  au  silence,  iTonln 
et  il  la  rapidité  de  la  marche  de  l'avant-garde  du  ^k- 
Déral  Luckner,  ainsi  qu'aux  corps  de  troupe  du  général 
Itocbambeau. 

^ota.  —  L'ennemi  a  voulu  piller  à  Bavay,  mais  Ict 
officiers  autrichiens  ont  mis  la  plus  grande  sévéritc 
k  punir  leurs  soldats;  ils  ont  enlevé  les  armes  ia 
habitants  du  pays;  ils  se  sont  repliés  avec  la  pb 
gruade  diligence  derrière  le  bois  de  Sart,  d'où  ils  Étaiest 
partis. 

M.  le  maréchal  Luckner  a  laissé  un  poste  \égtt  I 
Uavay,  que  l'on  renforcera  plus  ou  moins,  stÙTant  \a 
circonstances. 


Lt  maréchal, . 

LCCKHBR. 


Le  maréchal, 

RoCUMUt- 


|.t.  DU  UARËCHAL  LUCRNBR.  43& 

il-'  son  coté,  Cacant-garJe  de  Lafayette,  commandée 
ir  le  maréchal  de  camp  Gouvion,  fui  attaquée  U 
I  mai,  prh  de  PhilippeviUe,  par  le  général  major 
iirli/iien  Sztaray  : 

UiioQ  otflciolU  tmajht  aa  Htnittre  de  la  gnerro  par  le 
jénértl  lalayeUe,  le  24  mal  1792,  conteDant  les  détaili  de 
lalfake  tfs  Flomuiea,  en  aTant  de  PhilippevUle. 

HemplîDues,  |jK'B  FloienDes,  le  Si  mai  479i. 

Lorsque  je  partis  pour  Valenclennes  (1),  Monsieur,  je 
:<rgi3ai  ua  corps  détaché,  aux  ordres  du  maréchal  de 
iip,  M.  de  Gouvion,  de  recueillir  des  fourrages  des- 
ésau\  ennemis,  en  se  ménageant  une  retraite  assurée 
-  riiilippe ville.  J'ai  appris  avant-hier,  à  mon  retour, 
e  ct-tte  commissîoQ  avait  été  heureusement  exécutée. 
colonel  Lallemaud,  commandant  du  détachement 
:iTa£eur,  avait,  ce  même  jour,  été  suivi,  mais  non 
irrompu  par  l'ennemi.  Hier,  à  ta  pointe  du  jour, 
(Je  Gouvion  fut  attaqué  à  Hemptianes,  près  de  FIo- 
ines,  par  des  forces  très  supérieures  qui  s'étaient  réu- 
<  (le  plusieurs  points, 

)a  n'avait  ici  que  le  1*'  bataillon  volontaire  de  la 
e-dOr,  le  second  de  la  Marne,  le  53*  et  le  83'  d'in- 
lerie  de  ligne,  le  9"  d'infanterie  légère,  six  escadrons 
3«  et  11'  régiments  de  chasseurs  à  cheval,  une  com- 
me du  6"  houz&rds  et  8  pièces  de  4  ;  en  tout,  moins 
1,000  hommes. 

.es  Autrichiens,  plus  que  doubles  en  nombre,  avaient, 
Ls  leur  train  d'artillerie,  des  pièces  de  position  et  des 
lïiers;  mais,  malgré  l'extrême  disproportion,  M.  de 
ivioa  a  voulu  ne  se  retirer  qu'en  disputant  le  terrain. 


)  L.ifaTelte  élaît  tcqu  le  19,  à  ValencieiiDes,  pour  concerter  atec 
iiralicau  et  Luckner  le  plan  de  l'oCTenMTe  par  la  vallée  de  In  Lys. 
r  la  lettre  de  Loctner,  du  28  mai  1792;  Rtvux  militaire  àe 
lUUU,  pag«  339.) 
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Voici  l'extrait  du  compte  que  cet  officier  général  ma 
rendu  : 

L'avant-garde  autrichienne  a,  d'abord,  été  repoussÉe 
deux  fois  par  un  détachement  d'infanterie  légère,  aaqnd 
étaient  joints  des  grenadiers  du  55'  régiment  et  un  escn 
dron  du  11';   le  tout  aux  ordres  du  lieu  tenant -colonel 
Second,  qui,  ne  cédant  qu'à  la  troisième  attaque,  a  él« 
joindre,  dans  le  village  de  Saint-Aubiu,  les  deui  com- 
pagnies de  grenadiers  volontaires.  Pendant  qu'on  Aéka- 
dait  ce  village,  M.  de  Gouvion,  voyant,  par  le  déploie- 
ment des  ennemis,  une  force  très  supérieure,  a  diri^i' 
ses  équipages  sur  Philippeville,  excepté  une  vingtain' 
de    tentes    qui    restaient,    faute    de   moyens  de  trans- 
part.    Les   deux  corps   se    sunt    canounés    longtemps 
Comme  une  colonne  ennemie  est  arrivée  sur  la  droit 
de  notre  position   et  y    a  établi  des  batteries.  M 
Gouvion,  pour  Fempècber  de  déboucher  sur  ie.  n 
a  placé  sur  son  flanc  le  11^  régiment  de  cll:l^-' 
aux  ordres  du  colonel  Lallemand,  le  3*,  sous  le  co 
Victor  Latour-Maubourg,  et  la  compagnie  du  6'  s.. 
le  capitaine  Blondeau.   Ces   escadrons  ont   été  t%\y- 

au  feu  du  canon  et  des  obu&iers,  avec  la  bnn 

plus  tranquille.    Mais,   comme    les    ennemis  se  di- 
saient à  passer  en  très   grande  force  le  ravin  qui  . 
sépai-ait    de  l'infanterie,    les  bataillons  volontaires 
la  Côte-d'Or,  aux  ordres  du  lieuteaaat-colonel  Caz-jtt 
de  la  Marne,  aux  ordres  du  capitaine  de  Gaule,  el  \ 
53'  et  83°,  aux  ordres  du  colonel  de  Villione  et 
lieutenant-colonel  Champolon,  se  sont  formés  en  col' 
par  demi-bataillon,  et  se  sont  retirés  exactement  d. 
l'ordre  prescrit,  chaque  troupe  conservant  ses  distani' 
la  cavalerie  couvrant  les  mouvements  el  rartillerie  |n 
litant  de  chaque  point  avantageux  pour  nuire  à  l'enniU' 
l'endant  cette  retraite,  où  les  troupes  françaises  ont  n: 
ccssivement  perdu  une  demi-lieue  de  terrain,  troi:;  f)iè 
de  canon  qui  ont  tiré  jusqu'au  dernier  moment,  poi 
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des  chevaux,  et  dont  Tune  est  tombée  dans  le  ravin,  ont 
été  prises;  la  quatrième  a  été  sauvée  sous  un  feu  très  vif 
par  les  canonniers  et  quelques  volontaires  de  la  Côte- 
d'Or.  Les  ennemis  ayant  ensuite  rétrogradé  vers  le 
point  d  où  ils  étaient  partis,  ont  été  inquiétés  de  si  près, 
que  la  cavalerie  de  leur  arrière-garde  a  chargé  trois  fois 
le  parti  qui  les  suivait.  Enfin,  la  position  où  Ton  avait 
combattu  était  réoccupée  par  nos  détachements,  deux 
heures  après  TaQaire. 

L'artillerie  de  Tavgnt-garde  était  commandée  par  des 
suus-officiers.  M.  de  Mansecourt,  capitaine,  employé  à 
Pliilippeville,  a  conduit  avec  beaucoup  de  zèle  quatre 
pièces  de  cette  place. 

L'état  de  nos  morts  et  blessés  est  joint  ici.  Les  ennemis 
ont  perdu  davantage,  parce  que  nos  avant-postes  ont 
It'fendu  des  haies,  des  villages,  que  notre  artillerie  a  été 
Mjpérieurement  servie,  et  qu'on  a  mieux  aimé  la  compro- 
lîioltre,  la  perdre  même,  que  d'en  diminuer  l'efTet. 

Toi  est,  Monsieur,  le  compte  que  m'a  rendu  le  maré- 
chal de  camp  Gouvion.  Je  ne  puis  trop  donner  de  louanges 
1  la  manière  dont  il  a  conduit  le  corps  que  je  lui  ai 
:onfié.  Les  chefs  de  corps,  le  colonel  adjudant  général 
Desmottes,  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  chacun 
lans  leurs  fonctions,  méritent  beaucoup  d'éloges. 

J'ai  d  autant  plus  de  plaisir  à  vous  transmettre  la  rela- 
ion  de  cette  affaire,  que,  pendant  cinq  heures,  pas  un 
loiiime  n'a  quitté  son  rang,  et  que  chacun  a  conservé  le 
ilence,  le  sang-froid  et  le  courage  de  vieux  soldats. 

J'ai  amené  ici  hier  soir  une  réserve  de  quelques  com- 
jac-nies  de  grenadiers  et  escadrons  aux  ordres  du  maré- 
hal  de  camp  Maubourg  ;  mais  l'ennemi  n'a  pas  renou- 
elé  ses  attaques  et  s'est  éloigné  (1). 

Le  général  d'armée, 
Lafayette. 

(!)  Dans  un  autre  document,  on  lit  :   u  Nous  avons  eu  en  tout 
i  hommes  tuéa,  dont  3  ofûciers,  et  67  blessés,  dont  10  officiers  ». 
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//  existe  encore  sur  ce  comftal  une  letlrr  de  M.  Briilf, 
lieutenant  au  2"  bataillon  de  la  Côte-tfOr.  à  M.  lirmar- 
tincourf,  député  à  V Assemblée  nationale,  datée  du  tamp 
de  Pkilippeville,  le  24  mai  1792.  Cette  relation  n'ùffn 
d'intéressant  que  le  passage  suivant  : 

Nous  partîmes  du  camp  de  Givet,  aotre  bataillon  «eul 
le  11,  pour  aller  camper  près  de  Dioant,  où  étaienl  \--^ 
bataillons  des  55"  et  83*  régiments,  le  2»  bataillon  i].  1 , 
Marne,  les  chasseurs  du  3®  et  du  11*  régiment.  N<<ii-  ■ 
couchâmes,  et  le  lendemain,  à  8  heures,  aou-;  piinn^ ,, 
route  de  Philippeville,  où  nous  camp&meg  en\in>n  :i  iri  ;> 
quarts  de  lieue. 

Le  23,  à  2  heures  du  matin,  nous  fûmes  é\  eill.s  [•■.n  U 
mousqueterie 

L'alerte  de  Baeaij  fut  d'ailleurs  suivie  <A    /</  /'jj 
infructueuse  des  Autrichiens  sur  Condé. 

Extrait  d'une  l«ttra  de  Talsnciennu,  du  39  nai  1793.  conUuui 
qnelqaes  détaili  sur  l'action  da  37  dndit  mois,  en  sian-.  it 
Condé. 

Sur  les  i  heures  et  demie  du  malin,  dimum-lji?  -2'.. 
paysan,  jambes  nues,  vient  avertir,  tout  hors  d'ti.il  ■^^■'■ 
M.  Gasiines,  capitaine  commandant  les  posiez  c \li'iii'i;^ 
de  Condé, queles  Autrichiens,  sur  trois  cûlonins.  ii-l  n- 
chaientpar  les  postes  de  Afdcon,  la  CAflussçf/'' ri  U-  i  . 
Condé,  au  nombre  d'environ  2,000  hommes,  dinit  ''•"'"  ■'■ 
cavalerie  et  le  reste  d'infanterie.  M,  Gastiocs.  a])i-->-  -:? 
assuré  de  l'avis,  envoya  le  paysan  à  M.Omoran,  L''-;irMl 
en  chef,  qui,  sur-le>cbamp,  expédia  une  onluniiaor''  ^o 
maréchal  Luckner  pour  l'avertir  que  reiincmi  j^ml- 
sait  vouloir  faire  une  attaque,  mais  qu'il  onnait  5'' 
leur  véritable  dessein  était  de  se  porter  sur  MoiIi-t:-. 
Maulde,  etc.  Cependant,  l'ennemi,  ayant  éton^lu  >-i 
front  de  bataille,  attaqua  tout  à  la  fois  les  pnst< 
Chaussette,  le  €oç  et  Mâcon,  dans  Iesquelt>  les 
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du  1^' régiment,  après  avoir  fait  une  belle  défense,  furent 
forcés  de  se  replier  sur  la  redoute  de  Gondé.  Alors,  l'en- 
Demi  ayant  voulu  couper  la  retraite,  s'approcha  de  trop 
près  de  la  place  dont  le  feu  l'obligea  bientôt  de  s'éloi- 
gner. Dans  cette  affaire,  gui  a  duré  une  heure  et  demie, 
l'enDemi  a  perdu  plus  de  60  hommes,  S  chevaux  et  i  qui 
a  été  pris.  On  ne  peut  savoir  au  juste  le  nombre  de  leurs 
morts,  vu  la  précaution  qu'ils  ont  toujours  d'emmener 
avec  eux  des  chariots  pour  enlever  leurs  blessés  et  leurs 
morts;  cette  fois,  ils  en  ont  pris  trois  dans  la  banlieue. 
Un  doit  les  plus  grands  éloges  à  la  bravoure  et  au  sang- 
froid  de  M.  Gfl/m,  dont  le  feu,  ménagé  avec  prudence, 
a  coûté  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi.  Nous  avons  eu, 
de  Dotrecôté,  3  hommes  tués,  4  blessés  et  10  faits  pri- 
sonniers, dont  i  tambour. 

Au  premier  avis,  M.  le  maréchal  de  Luckner  est  parti 
lui-même  vers  Condé,  et  il  a  fait  marcher  plusieurs  ba- 
iailloQs,  tant  du  côté  de  Saint-Amand  que  de  celui  de 
Condé.  Mais  l'ennemi  s'étant  retiré,  les  troupes  sont  re- 
venues le  même  soir  et  se  sont  rendues  au  camp  de 
Fa  mars. 

Cf/jefu/ant,  pour  mettre  à  exécution  son  offensive  par 
la  A//V,  Luckner  avait  quitté  Valenciennes  (1)  et  avait 
ita^<r  If  9  juin  à  Saint-Amand  et  le  \i  à  Orchies.  Pour 
runojupr  son  mouvement,  Lafayette  devait,  de  Maubeuge 
»f)  il  était  arrivé  le  6,  faire  sur  Morts  des  démonstrations 
'////  anu'uèrent  le  combat  de  GUsuelle  ou  de  la  Grisoelle, 
uii  fut  tué  le  maréchal  de  camp  Gouvion, 

Elxtrait  d'une  lettre  écrite  le  il  juin  1792  par  un  officier  de 
lapant-garde  du  général  Lafayette,  de  son  camp  retranché  prés 
Maobeuge,  contenant  les  détails  de  l'action  dn  même  {onr  où 
le  maréchal  de  camp  de  Gonvion  a  été  taé. 

Le  brave  Gouvion  vient  de  mourir  pour  la  patrie, 


(1.1  L'offensive  de  Lueluierpar  la  Lys  sera  exposée  en  détail  dans  le 
h  api  ire  suirant. 
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comme  il  avait  vécu  pour  elle  ;  si  quelque  chose  peut 
ajouter  à  notre  douleur,  c'est  de  penser  qu'il  a  été  tué 
dans  une  escarmouche,  où  nous  n'avons  pas  perdu 
30  hommes.  Ce  matin,  notre  avant-garde  qu'il  comman- 
dait, a  été  attaquée  à  Glisuelle  (1),  en  avant  de  Maubeu^e, 
par  un  corps  nombreux  de  l'armée  autrichienne  (2).  Ils 
comptaient  nous  surprendre  et  ne  l'ont  pas  fait.  Le  gé- 
néral de  l'armée  avait  établi  des  signaux  dont  Maubeuge 
était  l'intermédiaire.  Malheureusement,  il  faisait  uu 
temps  affreux  ;  et  un  coup  de  canon,  quoique  tiré  à  moins 
de  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville,  n'a  pas  été  entendu 
f'i  des    hommes  préposés  pour   y  veiller   et    répéter  les 

'i^w  signaux.  Aussitôt  que  M.  de  Lafayette  a   su  que  son 

•j- J  avant-garde  était  attaquée,  il  s'y  est  porté  lui-môme  au 

-:  ij^  galop  et  a  fait  marcher  ses  troupes  sur  deux  colonn^-s 

O  pour  attaquer  les  ennemis.  Il  y  a  eu  une  canonnade  assez 

vive,    surtout  de  notre  côté,  parce  que  notre  artillerie 

légère,  surtout  composée  de  pièces  de  8,  et  notre  canon 

K^  de  bataille  produisaient  un  grand  effet  dans  les  colonnes 

i<;  ennemies.  Le  lieutenant-colonel  Cazotte,  des  volontaire^ 

^J^  du  département  de  la  Côte-d'Or,  a  été  tué.  M.  de  Gou- 

vion,  inquiet  d'un  caisson  qui  ne  revenait  pas,  s'est  porte. 
avec  un  hussard,  vers  une  maison  que  Tennemi  ne  dé- 
couvrait point  ;  et  là,  par  l'accident  le  plus  fatal,  il  a  ék 
atteint  d'un  boulet  à  ricochet  qui  l'a  tué  raide.  Nostroup^> 
se  retiraient  sur  Maubeuge,  lorsque  M.  de  Lafayelît 
est  arrivé  et  les  a  fait  marcher  vers  une  haie  abandonnée 


(1)  «  Grisoelle  »,  d'après  la  carte  au  1/80000. 

(2)  «  La  grande  démonstration,  résolue  par  Lafayette,  eut  li^n  I 
H  juin,  sous  les  ordres  de  Gouvion.  Lorsqu'il  vit  les  mouTements  p" 
paratoires  des  Français,  le  général  autrichien  Clairfayt,  qui  comm.u 
dait  dans  ces  parages,  crut  au  sérieux  de  cette  ofTensive.  En  cr»Dy- 
quence,  dès  le  10  au  soir,  il  rassembla  ses  troupes  et  le  11.  ^  ' 
2  heures  du  matin,  marcha  vers  Tavant-garde  française  qu*il  fit  aIU 
dans  le  bois  de  Glisuelle  par  des  forces  puissantes...  >»  (Défense  /i«.' 
nale  dans  le  Nord,  de  1792  à  1802.) 


t-ur 
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La  réserve  du  camp  est  arrivée  ensuite;  et,  bientôt 
après,  par  un  autre  chemin,  une  colonne  d^infanterie  et 
(le  cavalerie.  M.  de  Lafayette  a  repris  alors  tout  le  ter- 
i*ain  perdu,  et  les  ennemis  se  sont  précipitamment  re- 
tirés. Nous  les  avons  suivis  plus  d^une  lieue  au  delà  de 
celui  qu'occupait  lavant-garde.  Tous  les  postes  ont  été 
repris,  et  Ton  s'est  formé  sur  une  hauteur  pour  leur 
tlrir  le  combat;  mais  il  parait  que  leur  but  avait  été  de 
surprendre  et  de  couper  notre  avant-garde.  N'ayant  pas 
réussi,  ils  se  sont  retirés,  surtout  lorsqu'ils  ont  vu  que 
nous  étions  décidés  à  les  attaquer  sur  deux  points  dif- 
lérents.  Une  partie  de  leurs  morts  a  été  emportée  ;  ils 
nous  ont  laissé  l'autre  avec  quelques  blessés  et  prison- 
Qiers.  J'ai  compté  moi-même  il   uhlans  et  grenadiers 
Eiutricbiens  tués  dans  un  chemin,  parmi  lesquels  1  offi- 
cier. Le  2^  régiment  de  hussards  a  taillé  en  pièces  40  uh- 
aus  qui  se  sont  trouvés  enveloppés  par  deux  escadrons. 
Vous  avons,  dans  l'hôpital,  25  blessés,  dont  10  Autri- 
tiiens.  Tel  est  le  compte  exact  de  cette  affaire,  qui  ne 
erail  qu'avantageuse  pour  nous,  puisque  nous  avons 
epoussé  l'ennemi,  si  la  fatalité  du  sort  ne  nous  avait  pas 
ulevé  un  homme  dont  la  mémoire  nous  sera  toujours 
hère  (1). 


\[)  »  Bien  que  soa  avant-garde,  sous  les  ordres  du  général  Gouvion, 

ait  H^  repoussée  par  Sztaray  h  Florennes  (9  kilomètres  an  nord  de 

Pliilippeviiie),  Lafayette  se  porta  sur  Maubeuge  par  Beaumont.  Là, 

son  araut-gardc,  qu'il  avait  poussée  jusqu'à  Mairieux  (4  kilomètres 

au  nord  de  Maubeuge),  fut  attaquée  le  11  juin  parie  feldzeugmeister 

romte  Clerfayt  qui  la  délogea  du  camp  de  Glisuelle,  où  le  général 

(louvion  trou\a  une  mort  héroïque;  cependant,  comme  les  Autri-  *■ 

chitns,  de  leur  côté,  se  retiraient  également  sur  Mons,  Lafayette  j 

réoccupa  aussitôt  les  positions  perdues,  au  moyen  de  5,000  hommes  | 

rommandé»  par  le  général  Narbonne.  »  {Die  ersten  feldzûge  cler  frart"  j 

uiclien  Reiolation  1792  und  1793.)  | 
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Rapport  da  général  Lafayette  snr  l'action  détafll6e  dam  la  Itttii 
ci-deiBUB. 

Au  cnmp  rclrnncbé  ie  Haubeugc,  le  11  jujn  I79i. 

Je  vous  ai  rendu  compte.  Monsieur,  de  mes  raouve- 
ments  sur  Maubeuge,  Avant-hier,  pendant  que  je  recon- 
naissais le  pays  entre  mon  camp  et  Mons  (i  ),  il  s'ença^a 
une  escarmouche  de  nos  troupes  légères  avec  celles  des 
ennemis,  où  ceux-ci  perdirent  trois  hommes  et  où  i!  i 
eut,  de  part  et  d'autre,  quelques  blessés. 

Ce  matin,  les  ennemis  ont  attaqué  en  force  Dlona\!ln^ 
garde,  qu'ils  espéraient,  sans  doute,  surprendre  ou  cou- 
per; mais,  averti  à  temps,  M.  de  Gouvion  a  renvoyé  5e^ 
équipages  sur  Maubeuge,  et  a  commencé,  en  se  repliant, 
un  combat  où  son  infanterie  était  continuellement  cou- 
verte par  des  haies,  et  où  les  colonnes  ennemies  oui 
beaucoup  souiTert  du  feu  du  canon  et  particuliéremcDi 
de  quatre  pièces  d'artillerie  à  cheval  sous  le  capilaine 
Barrois.  Les  3*  et  1 1'  régiments  de  chasseurs  et  le  i!'  :■ 
hussards  ont  bien  manœuvré.  Celui-ci  a  fort  m;i!^.-'' 
un  détachement  d'houlans  (sic)  qui  s'était  aventuré. 

Un  ouragan  très  violent  ayant  empêché  d'entemirL  m 
signaux  du  canon  a  retardé  pour  nous  la  connais^:»  ? 
de  l'attaque.  Aussitôt  qu'elle  est  parvenue  au  caitip,  a.' 
colonne  d'infanterie,  sous  M.  de  Lignevîlle,  et  de  la  - 
Valérie,  sous  M.  de  ïracy,  ont  été  conduites  par  M  - 
Narbonne  sur  le  flanc  gauche  des  ennemis,  tandis  que  ii 
réserve  de  M.  de  Maubourg  se  portait,  par  la  chau-^  ■ 
de  Mons,  au  secours  de  l'avant -garde.  J'ai  fait  mai^l  f 
les  troupes  en  avant,  et  les  ennemis  nous  abandononnl 


(1)  «  Le  9  juia  1792,  le  général  (LaCayette)  avec  9  escadrons  dr  1- 
u  sards  et  de  chns^eurs  et  quelques  fantassins  reconnut  le  pats  ni 
•  cette  Tiile  et  Mons.  Il  eut  une  légère  escarmuuche  arec  l'unnem. 
«  resta  maître  du  terrain  Bpr^s  avoir  eu  2  ou  3  tués  et  5  ou  6  Lleiv^ 
(Charavaj,  Le  gMérul  La/u'jette,  p.  301.) 
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le  terrain,  une  partie  de  leurs  morts  et  quelques 
blessés,  se  sont  retirés  sur  leurs  anciens  camps.  Nous 
avons  dépassé  d'une  lieue  celui  de  Tavant-garde  qui 
a  repris  tous  ses  postes. 

Je  n  aurais  donc.  Monsieur,  qu'à  me  féliciter  du  peu 
de  succès  de  cette  attaque,  si,  par  la  plus  cruelle  fata- 
lité, elle  n'avait  pas  enlevé  à  la  patrie  un  de  ses  meil- 
leurs citoyens,  à  Tarmée  un  de  ses  plus  utiles  officiers, 
et  à  moi  un  ami  de  quinze  ans,  M.  de  Gouvion.  Un  coup 
(Je  canon  a  terminé  une  vie  aussi  vertueuse  qu'utile  ;  il 
est  pleuré  par  ses  soldats,  par  toute  l'armée.  Il  le  sera 
par  la  garde  nationale  de  Paris  et  par  tous  ceux  qui 
sentent  le  prix  d'un  civisme  pur,  d'une  loyauté  inalté- 
rable et  de  la  réunion  du  courage  au  talent.  Je  ne  parle 
[las  de  mon  affliction  personnelle  ;  mes  amis  me  plain- 
dront. 

Les  deux  lieutenants-colonels  du  bataillon  de  la  Côte- 
d'Or  excitent  de  justes  regrets  :  l'un,  M.  de  Gazotte, 
lire  de  73  ans  et  connu  par  cinquante  ans  de  services 
«Jistingués  dans  l'artillerie,  avait,  dans  la  dernière 
^id'aire,  concouru,  avec  M.  de  Gouvion,  à  Faction  vigou- 
reuse qui  sauva,  du  milieu  des  canonniers,  une  pièce 
démontée. 

Notre  perte,  d'ailleurs,  se  borne  à  25  hommes  blessés  ; 
le  nombre  des  morts  est  moins  considérable;  les  enne- 
nis  en  ont  laissé  plus  que  nous  et  en  ont  beaucoup  em- 
porté. Kous  avons  fait  quelques  prisonniers,  et  je  n'ai 
luoune  connaissance  que  nous  en  ayons  perdu. 
Telle  est,  Monsieur,  la  relation  que  je  me  hâte  de  vous 
nvoyer  en  rentrant  au  camp.  Elle  est  aussi  exacte  que 
p  le  puis,  avant  d'avoir  reçu  les  états  particuliers. 

Le  général  d* armée, 
Làfayette. 

(A  suivre.)  B. 


GUERRE  DE  1870-1871 


ARMÉE    DU    RHIN 


JOURNAL  DE  MARCHE  ET  DES  OFËEIATIQNS  DE  LA.  GÂRDL 
IMPÉRIALE  JUSQU'AU  6  AOUT- 

Le  !7  juillet,  le  Ministre  de  la  guerre  prescrit  la  um 
bilisatioQ  des  corps  de  la  Garde  : 

Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  huit  compagnJL< 
avec  le  petit  état-major  et  la  section  hors  rang  ;  i 

Les  régiments  de  voltigeurs  et  de  grenadiers  :  chacun  i 
trois  bataillons  à  six  compagaies  avec  le  petit  état-tnaj'T 
el  une  section  de  la  compagnie  hors  rang  ; 

Le  régiment  de  zouaves  :  deux  bataillons  à  six  coni  .- 
gaies  avec  le  petit  état-major  et  la  section  hors  mn.' 

Les  régiments  de  cavalerie  :  cinq  escadrons  et  udc; 
fraction  du  peloton  hors  rang; 

Les  1^  et  2*  batteries  du  régiment  d'artillerie  à  cb  i 
attachées  à  la  division  de  cavalerie  (batleries  de  V)  : 

Les  3*,  i",  5"  et  6"  batteries  da  mtnie  régimeot  - 
mant  la  réserve  d'artillerie  (batteries  de  4); 

Les  1",  2'  et  5»  batteries  du  régimeat  d'arlillirit 
monté,  attachées  à  la  1"  division  d'infanterie  :  la  5'  '  i- 
terie,  armée  du  canon  à  balles;  les  1"  et  2*  (batl  = 
de  4); 

Les  3°,  4"  et  6'  batteries  du  même  régiment  attai 
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la  2*  diTÎsioQ  d'infanterie  :  les  3"  et  4"  (batteries  de  i); 
1 6'.  armée  du  canon  &  balles. 

Trois  compagnies  du  Train  des  équipages  militaires  de 
Garde  sont  mobilisées. 

Les  élats-majors  et  les  corps  des  divisions  s'occupent 
>.  compléter  le  campement,  les  moyens  de  transport, 
!  munitions,  etc.  Des  commissions  sont  formées  à 
lal-major  général  de  la  Garde,  à  l'état-major  de 
aque  division  et  dans  les  corps,  pour  l'achat  des  che- 
ui  destinés  aux  voitures  de  transport  des  bagages  des 
iciers. 

20  Jiàilet. 

Arrivent  les  premiers  ordres  du  départ  de  la  Garde, 
i  doit  se  concentrer  à  Nancy. 

Les  troupes  doivent  partir  par  le  chemin  de  fer  de 
st:  l'infanterie  devant  s'embarquer  à  la  gare  de  la 
lette;  la  cavalerie,  l'artillerie  et  le  train  des  équi- 
pes militaires  à  la  gare  de  Pantin. 

21  juillet. 

)éparl  de  Paris  (nuit  du  20  au  21)  : 

"  division  d'infanterie.  —  i*'  Voltigeurs,  en  deux 

inoes ; 

tataillon  de  chasseurs  k  pied,  en  deux  colonnes; 

'  Voltigeurs,  en  deux  colonnes. 

£  général  Deligny  part  par  le  train  express  de  8  h.  35 

soir  avec  son  état-major. 

'  division  d'infanterie.  —  .1"  Grenadiers,  en  deux 

innés  ; 

'  Grenadiers,  en  deux  colonnes  ; 

légiment  de  zouaves,  en  deux  colonnes; 
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3*  Grenadiers,  en  trois  colonnes. 

Le  général  Picard,  avec  son  état-major,  part  par  le 
train  de  8  h.  55  du  soir. 

Cavalerie.  —  Le  régiment  des  Dragons  de  l'Impéra- 
trice et  un  escadron  et  demi  de  Lanciers  de  U  Garde 
partent  en  deux  coloones  avec  le  général  de  France. 

Départ  de  Versailles  : 

Artillerie.  —  I",  2*,  5'  et  6*  batteries  du   régimeoi 
monté  ; 
i",  2*,  3*  et  4*  batteries  du  régiment  à  cheval. 

Départ  de  Paris  4  4  heures  du  soir  : 

Artillerie.  —  3'  batterie  du  régiment  monté. 

Arrivée  à  Nancy  : 

Le  1"  Voltigeurs,  entre  6  heures  et  7  heures  du  soir, 
va  camper  au  sud-ouest  de  la  ville,  dans  la  plaine  At 
Tomblaine,  entre  la  Meurtho  et  le  canal  de  la  Marne  ao 
Rhin. 

Une  partie  de  la  2*  division  d'infanterie  va  s'installa 
au  camp  de  Tomblaine. 

Le  capitaine  Guillet  est  parti  de  Paris  à  minuit  aT<?i! 
les  premières  troupes,  pour  leur  assurer  le  campemecL 

Le  colonel  Robinet  et  le  commandant  Cheanevièrr. 
de  l'état-major  général  de  la  Garde,  sont  parfis  à  7  heur-4 
du  soir. 

Le  général  d'Auvergne,  chef  d'état-major  général  A 
le  capitaine  Pages  sont  restés  à  Paris  pour  activer  li 
différents  départs  de  la  Garde. 

22  Juillet. 

Départ  de  Versailles  : 

Le  4'  Voltigeurs   s'embàrqne  à  Versailles, 
colonnes,  à  7  h.  15  et  8  h.  40  du  matin. 
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Le  2*  Voltigeurs  se  rend  de  Saint-Cloud  et  du  Mont- 
ValérieD  à  VersaiMes,  où  il  s'embarque  en  deux  colonnes 
à9[i.  10  et  10  heures. 

Les  5*  et  6*  batteries  du  régiment  à  cheval  et  l'état- 
iiiajor  général  de  la  Garde;  l'état-major  et  un  escadron 
et  demi  des  Lanciers  de  la  garde,  le  régiment  de  Cui- 
rassiers sont  embarqués  dans  quatre  trains  successifs 
ila^arede  Poissy. 

La  i^  batterie  du  régiment  d'artillerie  monté,  qui  avait 
■lé  rplenue  pour  achever  le  transport  du  matériel  des 
iiitrailleuses  aux  diverses  gares,  part  de  Paris  à  2  heures 
le  l'après-midi, 

Départ  des  2'  et  4*  compagnies  du  train  des  équipages. 

Le  général  Bourbaki,  parti  le  22  au  soir  avec  son  aido 
e  camp  et  ses  officiers  d'ordonnance. 

Airivée  à  Nancy  : 

Le  général  commandant  la  1"  division  d'infanterie. 
itc  son  état-major,  à  7  heures  du  matin;  le  quartier 
^neral  de  cette  division  est  mstallé  au  chftleau  de  Tom 
!.iine. 

Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  3«  Voltigeurs 
rivent  à  Nancy  de  8  heures  à  10  heures  du  matin  el 
■nt  camper  dans  la  plaine  de  Tomblaine. 
Le  reste  de  la  2*  division,  le  quartier  général  de  cett.- 
vision  est  éUbU  à  Nancy;  les  troupes  et  les  généraux 
■  brigade  sont  établis  au  camp  de  Tomblaine. 
.Vrriveot  également  les  batteries  d'artillerie  parties  de 
iris  ou  de  Versailles  le  2t. 
Le  régiment  de  Dragons  de  l'Impératrice,  le  général 

France  et  un  escadron  et  demi  des  Lanciers  de  la 
iide  s'étabhssent  au  camp  de  Tomblaine. 
lu  escadron  de  Lanciers  reste  à  Saint-Cloud  pour  I;i 
rde  d'honneur  de  l'Empereur. 
Le  régiment  des  Guides  et  celui  des  Chasseurs  arrivent 
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à  Paris  pour  y  bivouaquer  (venant  de  Uelun  et  de  Fon- 
tainebleau en  deux  étapes).  Les  escadrons  de  dépAt  des 
lanciers  et  des  dragons,  venant  de  Heaax,  viennent  aussi 
bivouaquer  à  l'École  militaire. 

2i  Juillet. 

Le  général  Bourbakl  et  son  quartier  général  afriïeiii 
à  Nancy  et  s'installent  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Les  4'  et  2'  régiments  de  Voltigeurs  arrivent  de  , 
4  heures  à  6  beures  du  matin  ;  ils  sont  dirigés  sur  la  ; 
plaine  de  Tomblaine  où  se  trouvent  ainsi  réunis  tons  le^  ! 
corps  de  la  1"  division.  ' 

La  2*  division  reste  dans  tes  mêmes  conditions  que  li  j 
veille.  I 

Arrivée  &  Nancy  de  l'état-major  et  d'un  escadroD«l! 
demi  de  lanciers  et  du  régiment  de  cuirassiers.  I 

Arrivée  du  reste  de  l'artillerie  de  la  Garde.  i 

Arrivée  des  2'  et  4^  compagnies  du  Train  des  équi- 
pages militaires  de  la  Garde. 

Départ  de  Paris  : 

Embarquement  &  la  gare  de  Pantin  des  régiments  dr 
g-ïiides,  de  chasseurs  i  cheval  et  des  escadrons  de  dèp^i 
des  dragons  et  des  lanciers. 

Le  général  d'Auvergne  et  le  capitaine  Pages  partent 
da  Paris. 

Arrivée  à  Paris  ; 

Arrivée  et  bivouac  &  l'École  militaire  du  régiment  d( 
carabiniers  venant  de  Compiègne  en  trois  étapes. 

Arrivée  à  Versailles  : 

Arrivée  à  Versailles  des  tl2  voitures  formant  le  Piir 
d'artillerie  proprement  dit  et  des  42  voitures  dont  w 
composent  les  deux  réserves  divisionnaires. 

Toutes  ces  voitures  viennent  de  Bourges. 
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24  jui/iet. 

Arrivée  à  Nancy  : 

La  8«  et  la  1 0«  compagnies  du  3«  régiment  du  génie, 
attachées  à  la  Garde,  sont  arrivées  à  Nancv  le  24  ainsi 

m 

que  les  régiments  de  guides,  de  chasseurs  à  cheval  et 
les  escadrons  de  dépôt  des  dragons  et  des  lanciers. 

Embarquement  à  Pantin  du  régiment  des  carabiniers. 

Le  g^énéral  Desvaux,  avec  son  état-major,  part  avec 
les  dernières  colonnes. 

La  8«  compagnie  du  génie  est  attachée  à  la  J  '^'^  division 
d  infanterie,  la  4"  section  de  la  40*^  au  quartier  général,  la 
2  section  à  la  2«  division  d'infanterie. 

Les  batteries  d'artillerie  affectées  aux  divisions  y  sont 
délinitivement  attachées. 

La  3*  compagnie  du  train  des  équipages  militaires  de 
la  Garde  a  été  embarquée  à  Paris  le  24  juillet. 

Arrivée,  le  24  à  Nancy,  du  général  d'Auvergne,  chef 
d'état-major  général,  et  du  capitaine  Pages. 

25  juillet. 

L'ne  colonne  aux  ordres  de  M.  le  général  Deligny  et 
imposée  de  la  manière  suivante  : 

L'état-major  et  tous  les  services  de  la  1*"®  division  d'in- 
anterie  ; 

Les  deux  brigades  de  la  division  ; 

Les  trois  batteries  d'artillerie  de  la  division  ; 

La  4*  compagnie  du  train  des  équipages  militaires  de 
i  Garde,  dont  la  1"  division  est  attribuée  à  la  1"  divi- 
on  d  infanterie,  la  2«  à  la  2«  division  d'infanterie  ; 
jt  partie  de  Nancy  à  4  heures  du  matin  à  destination  de 
etz,  où  elle  doit  se  rendre  en  deux  jours  faisant  étape 
Pont-â-Moasson. 

Les  deux  réserves  divisionnaires  sont  embarquées  à 
ersailles  le  25  juillet. 

30 
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Arrivée  à  Nancy  de  ta  3^  compagnie  du  train  des  équi- 
pages militaires. 

Arrivée  à  Nancy  : 

Le  général  Desvaux,  avec  son  état-major  et  le  rés- 
inent de  carabiniers. 

Le  même  jour,  25  juillet,  l'état-major  de  la  divigioD 
de  cavalerie,  les  sis  régimeuts  qui  la  composent  et  le^ 
deux  batteries  attachées  (l"'  et  2*  du  régiment  d'artil- 
lerie à  cheval),  s'installent  au  bivouac  sur  les  bords  de 
la  Meurthe  daus  la  prairie  de  Malzéville,  près  de  Nancy. 

Départ  de  Paris  des  réserves  divisionnaires. 

26  juillet. 

Une  colonne,  aux  ordres  de  M.  te  général  Picard, 
quitte  Nancy  à  i  heures  du  matin  pour  se  rendre  à  Meti 
où  elle  doit  aller  en  deux  jours;  cette  colonne  est  codi- 
posée  de  la  manière  suivante  : 

Le  quartier  général  de  la  Garde  avec  tous  les  servi-!^ 
qui  eu  dépendent; 

Les  quatre  batteries  de  réserve  appartenant  an  régi<i 
ment  à  cheval  ; 

Les  deux  compagnies  du  génie  attachées  à  la  GardeJ 

La  2'  compagnie  du  train  des  équipages  militaires  tW 
tachée  au  quartier  général  de  la  Garde  ; 

Un  escadron  de  dragons  de  l'Impératrice  ; 

La  2*  division  d'infanterie  de  la  Garde  et  les  Irii 
batteries  d'artillerie  de  cette  division. 

La  colonne  arrive  à  Pont-à-Mousson  k  3  heun- 
l'après-midi. 

La  colonne  aux  ordres  du  général  Deligny,  partu 
Font-à-Mousson  à  4  heures  du  matin,  arrive    à  M' 
3  heures  de  l'après-midi,  traverse  la  ville  et  va  av.: 
en  entier  au  ban  Saint-Martin  sur  la  rive  gauche  iJ< 
Moselle. 
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Le  général  commandant  en  chef  la  Garde  marche  avec 
la  colonne  Picard,  ainsi  que  TÉtat-Major  général. 

27  juillet. 

M.  le  général  Desvaux  quitte  Nancy  à  4  heures  du 

mad'n,  avec  tout  ce  qui  restait  dans  cette  place  de  troupes 

de  la  Garde,  pour  aller  à  Metz  ;  sa  colonne  comprend  : 
La  division  de  cavalerie  ; 

Les  deux  batteries  d'artillerie  attachées  à  cette  divi- 
sion, les  deux  réserves  divisionnaires  et  la  3^  compagnie 
du  train  des  équipages  militaires. 

Étape  à  Pont-à-Mousson.  !'•  et  2«  brigades  sur  le  ter- 
rain de  manœuvre  ;  3"  brigade  sur  un  champ  à  l'entrée 
de  la  ville  ;  l'artillerie  et  le  train  sur  un  terrain  situé  à  la 
^OTiie  de  la  ville. 

La  colonne  du  général  Picard  quitte  Pont^à- Mousson  à 
3  h.  3/4  du  matin  dans  Tordre  suivant  : 

2^  brigade  ;  i^  brigade  ;  deux  compagnies  du  génie; 
H'tillerie  divisionnaire  ;  artillerie  de  réserve  ;  train  des 
^^juipages  du  quartier  général  de  la  Garde  et  bagages; 
^bcadron  de  dragons. 

Arrivée  à  la  porte  de  Metz  à  3  heures,  a  traversé  la 
[lie  et  s'est  établie  au  camp  de  Chambières  à  4  heures. 

La  8®  compagnie  du  3®  régiment  du  génie,  qui  avait 
oyagè  avec  la  colonne  Picard,  rejoint,  au  camp  de 
lliambières,  la  1"  division  à  laquelle  elle  est  affectée. 

Le  quartier  général  est  établi  au  camp  de  Chambières* 

28  juillet. 

Le  parc  du  génie,  venant  d'Arras  par  les  voies  ferrées, 
?joiiit  le  quartier  général. 

La  colonne  du  général  Desvaux  quitte  Pont-à-Mousson 
\  h.  i/2  du  matin,  en  deux  colonnes.  A  midi,  toutes 
s  troupes  de  la  division  se  trouvent  réunies  à  Metz  au 
vuuac  de  Chambières,  dans  le  polygone  de  l'artillerie. 
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Un  escadron  de  dra^^ons  de  l'Impératrice  est  détaché 
de  son  ré^ment  pour  le  service  d'escorte  du  quartier 
général  de  ta  Garde.  Un  peloton  de  cet  escadron  est 
alTccté  à  la  1"  division,  an  second  peloton  à  la  2*  dm- 

ConsUtution  de  la  prévôté  de  la  4"  division  d'inhn- 
terie,  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine  de  gendarmerie 
lîollot. 

Les  réserves  divisionnaires  venues  avec  le  général 
Dfsvaus  rejoignent  les  deux  divisions  d'infanterie. 

Le  service  du  Trésor  ,et  des  Postes  de  la  l"  division 
est  constitué  sous  la  direction  de  M.  Antlieulme  de  Nou- 
ville,  payeur- trésorier. 

Celui  du  quartier  général  est  constitué  sous  la  direc- 
tÎDU  de  M.  Pontallié,  payeur  principal. 

29  Juillet. 

Le  prînce  impérial  visite  le  camp  de  Chambières,  ÎI  est 
acclamé  par  les  troupes  qui  se  portent  en  foule  sur  sqd 
p  LIS  sage. 

CoastitutioD  de  la  prévôté  de  la  division  de  cavalerir 
bciusies  ordres  de  M.  Esswein,  lieutenant  de  geod<i'- 
jiierie, 

I Constitution  de  l'ambulance  de  la  même  division. 

Un  détachement  du  train  des  équipages  militaire-. 
:*■  division  de  la  4*  compagnie,  rejoint  la  2'  division,  ■■■ 
est  campé  à  la  gauche  du  train  d'artillerie  de  cette  d:  . 


ZO  juillet. 

La  Garde  profite  de  son  séjour  au  camp  pour  com^ 
tci-  son  organisation. 

M.  Joubert,  payeur-trésorier  de  la  division  de  ca> 
rie  et  ses  deus  adjoints  arrivent  bu  camp  pour  orgari 
service. 


^ 
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Organisation  du  service  d'ambulance  de  la  2^^  division 
d'infanterie. 

Organisation  du  service  du  Trésor  et  des  Postes  du 
quartier  général  à  Chambières. 

31  juillet. 

Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  est  embarqué  sur  le 
chemin  de  fer  à  5  heures  du  matin,  pour  aller  de  Metz  à 
Thionville  où  il  remplace  les  troupes  du  4®  corps  qui 
font  un  mouvement  sur  Boulay. 

l^*"  août. 

Les  deux  premières  colonnes  du  parc  d'artillerie  pro- 
prement dit  sont  embarquées  à  Versailles  pour  Metz. 

Constitution  de  Tambulance  de  la  1'®  division  d'infan- 
terie. 

2  août. 

La  2^  division  d'infanterie  quitte  le  bivouac  de  Cham- 
bières à  S  heures  du  soir,  pour  aller  s'installer  sur  la 
'ive  gauche  de  la  Moselle  entre  la  ferme  de  la  Halle  et 
!elle  de  la  Grange-aux-Dames.  Elle  emmène  avec  elle 
ons  ses  services. 

Les  deux  premières  colonnes  du  parc  d'artillerie  arri- 
ent  à  Metz. 

3  août. 

Des  cadres  fournis  par  les  régiments  de  lanciers,  de 
[jasseiirs  et  de  guides  et  composés  chacun  de  :  un  offi- 
ier,  un  ou  deux  sous-officiers,  deux  ou  trois  brigadiers 
i  un  trompette,  sont  attachés  le  premier  au  quartier 
énéral,  le  second  à  la  1'®  division  et  le  troisième  à  la 

division   d'infanterie  de  la  Garde,   pour  le  service 
ordre  des  équipages  du  train  auxiliaire. 
Le  général  commandant  en  chef  et  Fétat-major  de  la 
nrde  quittent  le  bivouac  de  Chambières  pour  s'établir 
ins  la  caserne  d'infanterie  du  fort  Moselle,  à  Metz. 
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Le  général  commandant  en  chef  quitte  Aletz  à  la  tête  i<t 
toute  la  Garde  impériale,  sauf  le  bataillon  de  chasseuis 
i  pied  envoyé  &ThioDTille  le  31  juillet,  un  batailloDdu 
3*  grenadiers  qui  reste  provisoirement  à  Metz  pour  assu- 
rer le  service  de  place  et  un  escadrcm  de  guides  pour  1« 
service  d'honneur  de  l'Empereur. 

La  Garde  s'installe  au  bivouac  le  soir  :  le  quartier 
général,  les  deux  divisions  d'infanterie  et  la  division 
de  cavalerie  à  Volmérange;  la  réserve  d'artillerie  à 
Condé-Northen  ;  le  parc  du  génie,  l'escadron  d'escorte.  le 
train,  le  payeur,  le  prévét  et  quelques  dëtacbemeals  im 


Le  convoi  auxiliaire  arrive  A  Volmérange  pendant  \t 
nuit  seulement. 

Le  parc  d'artillerie  est  arrêté  à  Glatigny  par  orâre  du 
grand  quartier  général  et  y  installe  son  bivouac  à  3  heures 
du  soir. 

Quartier  général  à  Tolmérange. 

5  août. 

La  Garde  va  bivouaquer  è  Courcelles-Cbaussy,  su 
rive  droite  de  la  Nied  française. 

La  division  de  cavalerie  part  à  midi. 

La  division  Deligny  après  la  cavalerie. 

La  division  Picard  après  la  division  Deligny. 

Le  quartier  général  après  la  division  Picard. 

Le  parc  d'artillerie,  laissé  à  Glatigny,  rejoint. 

L'installation  des  camps  a  lieu  au  milieu  d'un  viol< 
orage  que  suit  une  pluie  abondante. 

Le  régiment  de  lanciers  est  rejoint  par  l'escidrai 
qu'il  avait  laissé  A  Saint-Cloud,  au  moment  de  son  dépu 
de  Paris. 
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6  aoûL 

Â  2  heures,  le  régiment  de  guides  est  envoyé  aux 
Étangs  pour  s'y  établir  en  observation. 

5  heures.  —  Toute  la  cavalerie  de  la  Garde  se  met  en 
marche  vers  Marange,  avec  recommandation  de  mar- 
cher, de  s'établir  et  de  se  garder  militairement  ;  elle  y 
arrive  à  41  heures  du  soir. 

Arrivée  à  Metz  de  la  3®  colonne  du  parc  d'artillerie. 
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Dié^Suarez. 

Renfl  historique.  Hai-Juin  1900.  —  H.  Ses.  Lm  idé^  politique' 
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Soutenin  sur  Ville bois-Hareuil.  —  P.  MaiIOTtak.  DocumenU  sur  le 
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mfoioire  du  général  baron  Simon  (fin).  Communication  de  U.  U 
vicAmte  de  Groucbt.  —  Lettres  du  prince  Eugène  de  Beauharnaii  i  h 
liaronoe  Caroline  L"*,  eo  mm  uni  cation  lie  H.  le  commandant  P.  Mo- 
HILLOT.  —  Le  général  Caffarelli  et  l'impératrice  Marie-Louise  (1^11 . 
Lettres  et  fragment  de  journal  du  général  Cafikrelli,  communication  <li 
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La  RsTue  hebdomadaire.  S,  13,  19  et  26  mai  1900.  —  Cul^c'. 
''.iiiILLi-I-ONG.  Fachodn  et  Kharloum.  —  HoDCure  Daniel  CON>it 
rijamas  Paine  et  la  Révolution  dans  les  deux  Mondes.  —  Lieuten.mv 
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—  François  de  NiON.  Va  Outre-Her  au  XVIP  siècle.  Voyage  au  data 
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REVUE  DES  LIVRES  FRANÇAIS. 

Essai  historique  anr  la  tactique  de  la  ctTalerie,  par  le  tf-mm^E- 
l.iiit  GEbOuk,  breveté  d'état- major.  Paris,  Lavauzelle,  1900. 

Les  premières  pages  de  cet  ouvrage  évoijuent,  dans  un  rapido  J<:Lii  . 
I'>9  souvenirs  d'nntan,  les  gens  d'armes  et  les  ehevalierg,  les  écui<>f~  '' 
les  bannerets,  Charlemagne  et  Duguesclîn;  puis  viennent,  les  ftiiDj'û- 
:-'nies  d'ordonnances  et  i es  archers,  François  I"  et  Gustave- A JjIpLr, 
Turenne  et  le  maréchal  de  Saie. 

Le  r<ilc  historique  de  la  cavalerie  en  exploration  et  sur  le  chani|'  ■■'■- 
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ilaîlle  eat  eDinite  esaminé  en  détail  depuis  Caatiglione  jusqu'à  Ville- 
r-Yroa,  en  pusant  par  Iformant,  rAFrique,  la  guerre  de  Sëceition  et 
istoua.  Enfin  l'auteur  donue  un  précis  de  l'orgaatsatioa  de  la 
laUrie  française  aux  différentes  périodes,  puis  cite  el  commeDte  tous 
irèdeneiitsdeeaTaleriedepuisl'DrdannanceduSO  mai  1788  jusqu'au 
.'lemeut  allemand  de  189S  et  au  décret  rrauçais  du  12  mai  1899. 


Correspondance  militairs  du  maréchal  de  HolUce.  Gnerre  de 
iTD-TI.  Tomes  II  et  lit.  Paris,  Lavauzelle,  1900. 
B  C'est  dans  la  correspondance  des  géuéraui  que  je  voudrais  étudier 
le  cimpagoe.  »  Ces  paroles  de  Gourion-Sain t-  Cjrr,  qu'a  récemment  rap- 
lies  a.  le  commandant  Sa«ki,  dans  sa  Campagne  de  1809,  ne  sauraient 
:iuier  de  meilleure  justification  que  dans  la  lecture  des  lettres  du 
ir<^cha!deM«ltke.  Bien  des  considérations  que  h  te  récit  des  historiens  <• 
saurait  mettre  en  lumière,  s'y  font  jour  et  montrent  la  méthode  et 
tracall  d'esprit  de  ce  grand  homme  de  guerre,  qui,  à  l'exemple  de 
1  maître  Napoléon,  ne  se  laisse  surprendre  par  aucune  éTentualité 
lis  sait  préroir  toutes  les  difficultés  qu'elle»  peuTent  entraîner  et  la 
ution  qu'elles  comporteul. 

C'est  ainsi  qu'arrifé  deiant  Paris  avec  l'idée  préconçue  que  le  siège 
a  de  courte  durée,  toit  par  suite  d'une  «  action  diplomatique  »  ou 
la  «situation  dans  Paris»,  il  reconnaît  bienlât  son  erreur;  et, 
istalant  la  <>  faiblesse  de  sa  ligne  d'investis  sèment  n,  craint  une 
ortie  en  maiee»  ou  a  de  grand  et  jle  »,  Tenant  donner  ta  main  à  "Une 
irellc  armée  qui  mérite  toute  attention  el  gue  les  puinantes  ressourça 
'e  patriùtiime  de  la  France  ont  pu  mettre  en  campagne  dans  un  temps 


Uant  d'atoir  reconnu  l'iroporlance  de  cette  armée,  il  a  appelé  la  II* 
ir  consolider  l'inTeatissemeot  de  Paris  et  l'a  flanquée  du  XIV*  corps 
jui  il  donne  ensuite  pour  objectif  la  destruction  du  Creu^ot;  il  a 
scrit  àla  II*  armée  d'occuper  u  Irait  points  sur  lesquels  on  peut  porter 
f^  blessures  les  plut  sérieuses  ï  la  puissance  militaire  française  : 
JiÂlons-sur-Sadne,  Nevers  et  surtout  Bourges,  où  se  trouvent  de 
randes  fonderies  de  canons,  des  fabriques  de  cartouches,  etc.  » 
u  ajoute-t-il,  «  le  but  principal  est  toujours  la  destruction  des  forces 
tinemies,  qui  tiennent  la  campagne  ».  Aussi,  dès  que  l'armÉe  de  la 
re  manifeste  sa  vitalité  par  la  victoire  de  Coulmiers,  il  néglige  ces 
actifs  géographiques.  Tout  d'abord  il  lui  u  semble  que  l'armée  fran- 
aise  cherche  à  tourner  par  l'ouest  la  position  que  les  Allemands 
fciipent  n  et  que  h  par  cette  marche  elle  pourrait  se  réunir  avec  dr^ 
roupes  de  Douvelle  formation,  dont  le  centre  est  A  Nogenl-le-Rotrou. 
cut'étre  même  avec  les  30  ou  40,000  gardes  nationaux  du  général 
iriant  ■>  sur  la  batse  Seine.  Chose  curieuse!  cette  hypothèse  cadraii 
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Aurélîen  ÀLBnf.  La  mission  Gentil 
Diégo-Suarez. 

RoTue  historique.  Mai-juin  19' 
du  duc  de  Saint-Simon.  —  E.  Diu 
tinople  et  Alexandrie  en  1807.  —  ■ 
de  Bénévent. 

La  RéTolntion  française,  li 

La  République  n*a  pas  besoin  de  .s. 
inédites  d'Hébert,  de  Barbaroux,  •! 

Le  Carnet  historique  et  littei 
Souvenirs  sur  Viliebois-Mareuil.  - 
•royaume  d^Étrurie  (suite). 

Nouvelle  Revue  rétrospectif 

France,  de  1790  à  1795.  Soin 
nication  de  M.  Alcius  Lbdibu.  - 
mémoire  du  général  baron  Si 
yicomte  de  Grouchy.  —  Lettres 
baronne  Caroline  L***,  commun 
RILLOT.  —  Le  général  Caffarelli 
Lettres  et  fragment  de  journal  d 
M.  le  vicomte  de  Grouchy. 

La  Revue  hebdomadaire.  : 

Ghaillé-Long.  Fachoda  et  Kli 
Thomas  Paine  et  la  Révolution 
colonel  X***.  Le  service  de  dei. 
industrielle. —  Frantz  Funck-Bk 
—  François  de  NiON.  Un  Outre  . 
du  baron  de  Là  Hontan. 
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"  X  maqu'We  de  Cormçill?^. 

•  :=.  m  adoptée  ni  sar  la  Lcir^ 
-i  lumérique  de  l'arrow  da 

--  lu  ^éoéral  d'Aurelles,  1^ 

■   îm.  »ian8   ses  conséqueDCn 

^^rtL  de  Stiehle  :  «  CVit  li 

.z.  aiatre  la  seule  YéritiL. 
T»  -M  campagne,  qui  a  ud* 
'  1^  p«niex  la  bataille,  mon 

^ij*  jcnir compte  de  la  p-rit 
ûrfiçrait  avec  le  général  di^ 

-  >«»ri;  le  prince  royal  d- 
~.  Asisitât  que  notre  >'j['- 

r*.  retour  sur  Paris  qui.  »d 

-  Srrées,  n'aurait  pu  rt: 
:  «  ranons  ».  C'était  là  un 
z.    Les  armées  de  secocf' 

nir^hal  de  Mollke  cora- 
-zi.tée;  et  c'est  alors  qr,' 
:-*jfnc  à  la  I'*  arm<r?  I. 

?  Rouen  et  Amiens;    i 
.  a  à  celle  du  grand-î; 

-  r;  au  !!•  corps,  à  M'. 

•  contre  une  ctf'-r.-  • 
"    n»\  la  liaison  du  \l> 

•  ro,  de  transport»  ; 

•  le  7  janvier  le  g:  . 
''<>ns  «issi^ées  au\  ' 

't^  XrV%  tandis.;; 
i  la  tnanœuTre  > 
■  ii!>re  de  cilali(f.> 
>  1«*  cadre  di*  <•  ' 
.s   qu'invilir 
i  «n  fain»  T 


Essai  historique  sur  la  tar' 

dant  Géromb,  breveté  d'état-n^ 
Les  premières  pages  de  cet  ^ 
les  souvenirs  d*antan,  les  gon« 
les  bannerets,  Charlemagne  c* 
gnies  d'ordonnances  et  les  ar* 
Turenne  et  le  maréchal  de  Sn  - 
Le  rôle  historique  de  la  en- 
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■Tec  le  plan  de  sortie  du  général  Uucrot,  par  In  presqu'île  de  Cormeill'i. 

Mais  ce  ne  futpat  ma!heureu«emenl  ta  solution  adoptée  ni  sur  la  Loire 
ni  à  Paris,  et,  au  moment  où  la  supâriorité  numérique  de  l'arma  du 
prince  Frédérie-Chariea  altnit  écraser  celle  du  ifénéral  d'Aurelle!,  If 
maréchnl  de  Moltke  eoTisageant  la  situation  dans  ses  conséqiieac^ 
eitrèmes,  écrivait  le  27  novembre  au  général  de  Stiehle  :  «  C'isi  la 
CI  lutte,  que  vous  allez  engager  dans  le  Sud  contre  la  seule  léruli.- 
«  armée  que  la  France  ait  encore  pu  mettre  en  campagne,  qui  i  an-: 
w  importance  téritablement  décisive.  Si  vous  perdez  la  tialaille,  mun 
H  projet  serait  de  lever  le  blocus  de  Paris,  sa na  tenir  compte  de  lapert^ 
u  de  l'équipage  de  siège.  Le  prince  de  Saie  opérerait  avec  le  fi'-n^ial  i' 
II  ManteuETel  contre  les  rassemblements  du  Nord;  le  prince  roui  de 
K  Prusse  avec  vous,  contre  l'armée  de  la  Loire.  Aussitôt  que  notre  i[ifi<:- 
n  riorité  décisive  nous  aurait  rendu  la  victoire,  retour  sur  Paris  qui.  >n 
(1  raison  même  de  l'iatcrruptioa  des  lignes  ferrées,  n'aurait  pi  'ir^ 
<'  ravitaillé  et  dont  la  chute  nous  rendrait  nos  canons  n.  C'était  la  un' 
solution  digne  d'un  disciple  de  Clauiewitz.  Les  armées  de  strai-- 
battues  mais  non  absolument  détruites,  le  maréchal  de  Moltke  ru:i - 
prend  la  nécessité  d'adopter  une  offensive  limitée;  et  c'est  alor^  q^... 
par  les  directives  du  tH  décembre  1870,  il  assigne  à  la  I"  arm^t'  l.i 
position  centrale  de  Beauvnis,  couvrant  ï  la  fois  Rouen  et  Amiens;  î  L, 
11%  celle  d'Orléans  observant  BJois  et  Gien  ;  enGn  !i  celle  du  gran4  du,-. 
Chartres,  servant  de  liaison  entre  les  deux  autres;  nu  II*  corps,  a  Uon 
targis,  la  couverture  de  la  rive  droite  de  la  Loire  contre  une  ofTen-n  - 
venant  de  Bourges  et  au  Vit*  k  Chàtillon-sur-Seine,  la  liaison  du  \[\' 
il  la  U'  armée.  Bien  qu'averti,  dès  le  23  décembre,  de  transports  p: 
voies  ferrées,  de  Lyon  :\  Besançon,  il  n'admet  que  le  7  janvier  le  mi>  i- 
Temenl  de  l'armée  de  l'Est;  et,  profitant  des  positions  assignées  in\  Il 
et  VII*  corps,  il  fait  attirer  et  fiier  l'ennemi  par  le  XIV*,  tanili- 
l'enveloppera  par  les  U'  et  VU'.  Là  encore,  c'est  à  la  wanixuvre  - 
qu'il  demande  la  solution  delà  crise.  Il  y  aurait  nombre  de  cilaii-jLi- 
d'enseignements  fi  tirer  de  cette  Correspondance;  mais  le  cadre  At  e-- 
élude  nous  force  à  noua  borner,  et  nous  ne  pouvons  qu'iniitir  r 
camarades  k  lire  ces  lettres  avec  le  plus  grand  soin  et  \  en  faire  l'<>l 
de  profondes  méditations. 

Le  tome  III,  bien  que  ne  visant  que  l'armistice  et  les  prélimia^ir-i 
de  paix,  montre  combien  nombreuses  et  délicates  peuvent  être  l*! 
questions  qui  surgissent  h  ce  moment  et  quel  travail  cette  jt^rM'! 
impose  encore  aux  états-majors,  aux  services  administratifs  et  ïiadij 

On  ne  peut  que  remercier  à  nouveau  les  officiers  de  l'état-mjju:  ' 
l'armée  qui  ont  bien  voulu  se  dévouer  à  cette  traduction  pour  k  ylu- 
grande  instruction  de  leurs  frères  d'armes. 


^M 
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REVUE  DES  LIVRES  ÉTRANGERS. 


Kriegsgeschichtlicbe  Einselschriften,  herausgegcben  yom  grossen 
fteneralstabe.  (Abtheilung  fur  Kriegsgeschiohte  II). 

Heft  27  ;  Friedrich  des  Grossen  Anschauungen  vom  Kriege  in  ihrer 
Entuickelung  von  1743  bis  1756. 

Hefl  28/30  :  Die  taktische  Schulung  der  preussischen  A  rmée  durch 
Kônig  Friedrich  den  Grossen  wûhrend  der  Friedenszeit  1745  bis  1756- 
Berlin,  Mittler  et  fils,  1899-1900. 

Tout  doit  porter  le^  ofQciers  allemands,  bien  plus  que  nous,  à  se 
cumplaire  dans  Tétude  des  guerres  contemporaines  ;  mais  ils  savent  le 
prii  des  travaux  historiques  et  sont  persuadés  que  l'analyse  d'un 
petit  nombre  de  faits,  si  récents  qu'ils  soient,  fournit  des  conclusions 
moia<  assurées  et  moins  importantes  que  l'étude  comparée  des  opé- 
rations et  des  doctrines  tactiques  de  tous  les  temps.  On  sait  la  part 
considérable  que  tiennent  les  guerres  du  XYIIP  siècle  dans  les  cours 
d'histoire  militaire  de  leurs  écoles;  cette  période  est  étudiée  aussi  par 
bon  nombre  de  leurs  écrivains  militaires;  et  tel  d'entre  eux,  comme  le 
.vn-^ral  tor  Taysen,  s'est  fait  un  renom  par  de  remarquables  ouvrages 
sur  Frédéric  II. 

La  section  historique  du  grand  état-major  prussien  a  entrepris,  il  y 
1  une  douzaine  d'années,  une  histoire  monumentale  des  guerres  soute- 
Djcs  par  Frédéric.  Cinq  énormes  volumes,  comprenant  la  relation  des 
anipagoes  de  1740-1742  et  174M745,  ont  paru  de  1890  à  1895;  mais 
nant  d'entamer  le  récU  de  la  guerre  de  Sept  ans,  il  a  i^ans  doute  paru 
ci'ivssaire  d'exposer  les  transformations  subies  par  l'armée  et  la  tactique 
prij^^icones  entre  1745  et  1736.  Tel  est  l'objet  des  dernières  monogra- 
phies publiées  par  le  grand  état-major  sous  les  numéros  27  à  30.  Le 
/.«âcicule  27  traite  du  Développement  des  idées  de  Frédéric  sur  la  guerre^ 
tt  les  trois  fascicules  suivants  sont  fondus  en  un  volume,  consacré  à 
ï Education  tactique  de  l* armée  prussienne  par  le  Roi  pendant  la  période 
d'.pais  de  1743  à  1736.  Les  deux  ouvrages  se  complètent;  et  peut-être 
2urait-il  mieux  valu  faire  une  œuvre  unique  pour  éviter  des  empiéte- 
rornts  et  répétitions  inévitables  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  travail 
de  haute  Taleur,  remarquablement  consciencieux  et  approfondi  et  qui 
romble  uue  lacune  importante  en  rectifiant  les  idées  incertaines  et 
•ouvoQt  inexactes  que  nous  nous  faisions  de  la  tactique  frédéricienne. 

;  i;  Et  même  de  légères  contradictions,  comme  pour  ce  qui  concerne 
&  rapidité  du  tir. 


»2 
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Il  sera  curieux  de  comparer  l'élude  publiée  p&r  U  Bnue  mili^n 
iur  les  camps  d'inilructioa  organiséa  en  France  par  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  &Tec  cette  retation  de  roaDteuvres  eiécutËes  coatre  an  tmumi 
réel  ou  marqué,  mats  reproduisaut  toujours  des  opératioDS  de  guerre  : 
pacuges  de  déûlés,  retraites,  attaques  en  plaine  ou  attaques  de  postet. 
etc.  n  e»t  bien  certain,  pourtant,  que,  malgré  son  importance,  celle 
parirà  d*  l'ouvrage  offre  un  intérêt  moin*  puissant  pour  nous  que  Mlle 
qui  concerne  lea  idées  et  procédés  tactiques  de  Frédéric  II,  d'autut 
plut  que  les  Butear*  n'ont  ^u  »e  restreindre  au  sujet  primitiiemcnl 
imposé,  et  que  l'on  trouve  plntAl  dans  leur  œuvre  un  exposé  coni[det  de 
la  doctrine  (rédéricienne  que  l'indication  des  idées  nourelles  acqoiseï  de 
174S  à  1796. 

u  Comme  tous  les  grande  généraux,  disent-ils,  Frédéric  s'est  fanai, 
a  grandi,  et  c'est  la  période  comprise  entre  ta  deuxième  et  la  troiûf'iiie 
guerre  de  Silésie  qui  tut  peut-être  pour  lui  la  plut  fruetueuM  ■:  m 
comme  ils  l'ajoutent  auasitAt,  il  est  bien  dirScile  de  distinguer  ce  qu'il 
venait  d'acquérir  par  l'expérience  de  ses  premières  guerres,  et  ce  < 
devait  i  ses  études  antérieures  ;  il  est  bien  difficile  aussi,  en  uial^Dt 
les  ouvrages  écrits  de  1743  i  1756,  de  séparer  les  idées  absolumesl 
nouvelles,  et  celles  qui  avaient  déjà  reçu  quelque  application  de  \'ln 
\  1745.  En  réalité,  le  progrès  ne  s'aperçoit  bien  franchement  que  sur 
deux  points  :  le  râle  de  l'artillerie  et  la  conception  de  l'ordre  obliqii'. 

Envisagé  comme  un  exposé  de  la  doctrine  frédëricienne  avant  l'ï)'. 
l'ensemble  des  deux  ouvrages  dont  nous  parions  ne  présente  gnJ-re  it 
lacunes.  Il  a  même  le  mérite  d'avoir  été  composé  uns  idée  p^éeaDtll^ 
en  relevant  les  maximes  ou  remarques  du  roi  dant  l'ordre  mime  oq 
elles  se  présentent  dans  son  œuvre,  donnant  ainsi  an  tableau  bm 
fidèle  de  ton  eiprit,  et  respectant  l'ordre  d'importance  des  diitr> 
objet»  autquels  il  s'attachait.  Regrettooi  seulement  que  la  descriptiei 
de  l'armement  et  l'exposé  sommaire  de  la  tactique  prussienne  en  iW' 
ne  viennent  qu'au  milieu  du  second  volume,  et  qu'il  faille  aller  cbenht-r 
dant  l'histoire  de  la  première  guerre  de  Silésie  un  aperçu  de*  doclrit-i 
les  plut  répandues  à  l'époque  de  Mollwitz.  C'était  cependant  U  le  poioi 
de  départ  naturel  de  l'ouvrage.  Pour  bien  comprendre  Frédéric,  pou.' 
s'expliquer  comment,  avec  de»  armes  b  feu  k  peu  près  identique*  i  aAa 
qu'auront  nos  armée*  impériales,  il  a  fait  une  guerre  si  diOërente  éf  li 
guerre  napoléonienne,  quelques  explications  étaient  nécessaire*. 

Ne  comprend-on  pat  mieux  les  évolutions  d'armée  de  PrUinc 
lorsqu'on  sait  ce  qu'avait  fait  Luxembourg  et  ce  qu'avait  recomutol- 
Pujségur  (lesquels  ont  été,  au  point  Je  vue  du  métier,  le*  véritibl^ 
maîtres  de  Frédéric,  malgré  k  mention  un  peu  dédaigneuse  qu'en  !m 
les  rédacteurs  du  grand  état-major),  lonqu'on  précise  que  les  troqe^ 
ne  connaissaient,  en  1749,  d'autre  évolution  que  la  rupture  en  cel 
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i  distance  entière  ?  Ne  s'explique-t-on  pas  mieux  tout  ce  système  de 
Ruerre^  lorsqu'on  se  rappelle  que  les  eontemporaiiis  de  Frédéric,  de 
quelque  pays  qii*iis  fimeat,  méconnaissaient  encore  la  puissance  des 
arme»  à  feu,  et  songeaient  souTent  à  revenir  aux  piques  et  aux  épées  ? 
Du  moins  le  fascicule  27  met-il  bien  en  lumière,  et  d'une  manière 
(i^(]nitiTe,oapeutrespérer,  que  pour  Frédéric,  c'est  la  baïonnette  et  non 
le  feu  qui  décide  de  la  victoire.  C'est  toujours  à  l'arme  blanche  qu'il 
•iOQ:*'e  :  c(  ce  feu  prussien  dont  on  parle  tant,  est  ce  dont  il  fait  le  moins 
•je  as  dans  le  fond  de  l'âme  ;  il  n'avait  gagné  ses  batailles  que  quand 
i\  était  parrenu  à  faire  porter  le  fusil  à  ses  soldats  ».  Ainsi  s'explique- 
ront aisément  son   ordre    de    bataille  et  ses  manœuvres   favorites, 
et  ses  erreurs    même,  puisque  cet  ordre  oblique  dont   il  fait  tant 
de  cas  n'a  réellement  de  valeur  que  si  le  combat  se  décide  instantament, 
et  dt-gtoère  en  ordre  parallèle  si  la  fusillade  vient  à  traîner.  Ainsi 
$V\{)Iiquent  aussi  son  mépris  et  son  incompréhension  de  l'artillerie, 
iont  il  apercevra  un  jour  l'importance  (il  le  faudra  bien  !)  sans  en  faire 
ie  meilleiir  emploi  possible.  Il  dira  bien,  en  1755,  qu'il  faut  mettre 
eo  œuvre  le  plus  d'artillerie  que  le  terrain  et  les  circonstances  per- 
mettent, dans  l'attaque  d'une  forte  position;  mais,  avouent  les  écrivains 
illemands,  u  il  n'a  pas  la  conception  bien  claire  du  rôle  décisif  qu'elle 
peut  avoir  dans  un  combat  en  ordre  linéaire.  Sa  conception  de  la  guerre 
k  laisse  là  en  plan  (im  stiche)».  Il  ne  parle  qu'une  seule  fois  d'accroître 
Idction de  l'artillerie,  et,  sur  l'ensemble  de  ses  écrits,  il  ne  lui  consacre 
•}Ue  onze  lignes.  A  ce  point  de  vue,  son  développement  se  fera  réelle- 
lûPnt  par  l'expérience  de  KoUin  et  de  Leuthen,  de  1756  à  1758;  mais 
il  De  sera  jamais  complet. 

L'n  autre  principe  est  bien  mis  en  évidence,  également,  par  les  ouvrages 
fji  nous  occupent;  c'est  que  Frédéric  est  avant  tout  pénétré  de  la 
supériorité  tactique  de  son  infanterie,  et  veut  en  tirer  le  plus  grand 
^<irti  pour  la  victoire;  de  là,  comme  de  sa  conviction  que  tout  se  décide 
d  Tarme  blanche,  le  désir  de  combattre  en  plaine,  de  tout  résoudre 
Ti\^ment  par  une  action  décisive.  Il  fait  un  système  de  guerre  à  l'usage 
drrs  troupes  prussiennes,  et,  pour  vaincre  d'un  manière  plus  complète, 
il  veut  combattre  en  plaine  ;  mais  il  ne  réussit  pas  à  y  amener  son 
ennt'roi.  u  Ce  serait  trop  beau  !  » 

Tout  en  préférant  l'arme  blanche,  il  tient  à  ce  que  ses  troupes  soient 
«supérieures  aussi  dans  l'emploi  du  fusil.  C'est  que  tout  en  elles  doit 
illf  Indre  la  perfection,  et  d'ailleurs,  la  confiance  qu'elles  auront  en  i 

!^ur  feu  élèvera  leur  courage.  Il  veut  aussi  les  rendre  habiles  à  former  f 

la  colonne  serrée,  puis  à  la  déployer,  soit  par  des  mouvements  obliques, 
M/it  [>ar  des  mouvements  de  tiroir,  bien  qu'il  ne  songe  pas  à  utiliser  de 
;..ir.  iiles  manœuvres  sur  le  champ  de  bataille.  C'est  qu'il  veut  toujours, 
à  tout  événement,  que  ses  troupes  soient  supérieures  en  tout  à  celles 
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dei  aatrei  puiiMDces.  Ain)!  sejiutîfieiit  i.  la  toi»  les  deux  obunitiou, 
en  apparence  contradictoireB,  qu'il  n  «  opéré  une  lériubte  rétolution 
dam  la  tictique  de  l'iafanterie,  en  introdaiiant  li  formation  tt  \t    ' 
déploiement  deicolouoes  terréei  (!)  »,  et  qu'  u  il  n'a  jamait  muMairi 
que  par  lignes  et  par  le  aune,  jamais  par  de«  déplûiemeot*  n  (3). 

La  description  exacte  de  ces  nouvelles  éTolutïons,  et  celle  des  tormci 
suceessÎTes  données  au  fameai  ordre  oblique,  aTant  d'arriter  ao  diipg- 
sitif  en  échelons,  qui  fut  employé  A  Leuthen,  fixent  des  point*  eiMDtidt 
de  l'hUtoire  militaire. 

Daa  Feldhanbtta  :  HaUrial  98,  par  ZwuifiH,  capitiue  d'trtil-  ' 
lerie;  petite  brochure  aTecllimages,  donnant  la  description  du  ntaicl 
obusier  de  campagne  allemand  (Liebel,  Berlin). 

Batbatigta  StoUnngen  in  Lichte  dor  Kriegeriicbtn  Ertigùm 
in  dan  Jataren  1898  tmd  1899,  par  Frobbnius,  lieutenant-colooel  h 
retraite. 

Brochure  traitant  du  rôle  des  positions  fortiBées  dans  la  guerre  it 
Cuba  et  la  guerre  sud-africaine  (Schrôder,  Berlin). 

Einfûhrnng  in  dis  Feldieiut  ordnnng  vom  1.  Jannar  1900.  i 
par  Ton  laiiaNiiEL,  capitaine  d'infaaterie.  | 

Cette  brochure  signale,  et  commente  parfois,  les  pnncipales  iopoii- 
Uoni  introduites  dans  le  dernier  service  en  campagne  allemand  (Schru' 
der,  Berlin). 

Dor  Krieg  in  TraniTaal,  1899-1900,  par  von  Tiedbank,  lieuteDiai- 
colonel  A.  D.  et  commandant  la  circonscription  de  landwehr  de  Pokh. 

L'auteur  fait  l'historique  rapide  des  origines  du  conflit  anglo-b««t.  11 
étudie  l'organisation  et  l'armement  des  forces  que  la  guerre  s  mitriu 
présence  et  fait  le  récit  des  événements  qui  ont  rempli  la  premicn 
partie  de  la  campagne,  depuis  le  commencement  des  hostilités  jusqa't 
la  fin  de  l'année  1H99  (Scbrôder,  Berlin). 


(1)  Général  Renard. 

(2)  Napoléon. 


Le  Gérant  :  R.  Chapilot. 
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HISTORIQUE 

DE  LA  CAMPAGNE  DE  1809 

(ARMÉE     D'ITALIB) 


l«    G«n«r«l    VieniOLLE 


La  Section  historique  de  l  État-Major  de  rarmée,  en 
il-liant  te  2"  volume  de  la  Campagne  de  1809  en  AUe- 
aijiie  et  en  Autriche.,  vient  d'entamer  les  opérations 
■  tftfe  campagne;  mais  cette  étude  ne  s'applique  qu'à 
I  seul  théâtre  dopératiom  et  à  la  principale  des 
■.liées  qui,  sous  les  ordres  immédiats  de  l'Empereur,  a 


i 


1 


466  HISTORigUB  DB  LA.  ClUPAGNB  DB  1809.  K'  16. 

pour  objectif  Vienne,  le  centre  de  la  monarchie  auiri- 
ehienne. 

L'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du  prince  Euijhu; 
doit  tendre,  par  la  suite,  vers  le  même  objectif  qw 
l'armée  principale.  Cette  armée,  qui  se  rassemble  sur  In 
rives  du  Tagliamento,  agira  pendant  la  première  périfilf 
de  la  campagne,  c'est-à-dire  jusqu'à  tépoque  où,  ai/wil 
franchi  les  Alpes  styriennes,  elle  fera  sa  jonelii.n  n 
Bruck  avec  la  grande  armée  pour  en  former  faile  dmk 
(26  mai  1809),  sur  un  théâtre  d'opérations  nellenwu 
-•iéparé. 

Quoique  les  opérations  qui  se  développent  à  la  mèiu' 
ipoque,  d'un  côté  en  Bavière  et  en  Autriche  et  de  ftiiilrr 
dans  la  haute  Italie,  la  Carinihie  et  la  Styrie,  n'aimi 
entre  elles,  au  début,  qu'un  lien  stratégique  éloigné.  Un 
paru  intéressant  d'en  publier  parallèlement  un  récit  d--.- 
liné  à  compléter  l'étude  de  la  campagne  de  1809  m 
Allemagne  et  en  Autriche.  i 

Conformément  à  la  méthode  suivie  jusqu'à  ce  jour,  k  I 
Section  historique  de  l' État-Major  de  l'armée  a  choisi  /"• 
document  officiel  pour  faire  connaître  les  opéraliont  •!'  \ 
l'armée  d'Italie.  Ce  document  est  le  Joarnal  historiiiDe 
de  la  Campagno  de  1809  (arméa  d'Italis),  rédigé  pu  l<^ 
géaéral  yigaolle,  immédiatement  après  la  guerre  \  -i 
complété  par  les  ordres  généraux  de  l'armée  et  la  wy^ 
ports  du  prince  Eugène  à  l'Empereur. 

Le  général  Vignolle,  fauteur  de  ce  journal  historif  . 


(1)  L'eiempUire  du  Journal  historique  que  nout  publions  eit  ditri!' 
Milao,  te  1"  mai,  et  signé  du  général  Vignolle. 

M.  du  Casse,  duns  l'ouTrage  intitula  Mémoires  et  contsfAuilc'.-! 
militaire  et  politique  du  prince  Eugène,  a  fait  de  nombreux  enipruBti>- 
Journal  historique  de  la  Campagne  de  1809,  en  Italie,  rédigé  fiai  t 
Qénéral  Vignolle.  Des  extraits  de  ce  Joamal  «ont  reproduits  dan  (<■  . 
ouTrage,  mais  sans  iadicatian  d'origioe,  le  texte  du  géoénl  ^'i;-BtLl! 
étant  confondu  avec  celui  de  l'auteur. 
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atait  parcouru  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière  dans 
h  fmelions  délat-major.  Ancien  officier  de  la  monar- 
iAi>,  puis  sorti  des  adjudants  géttératix  de  la  période 
rfioliitionnaire,  il  avait  pris  part  à  presque  toutes  les 
'juerrea  qui  avaient  eu,  depuis  1793,  la  frontière  des 
\/pcs  et  (l'Italie  pour  théâtre. 

.Ulaefié  à  fétat-major  du  major  général  en  1809,  le 
'fiirral  Vignotle  avait  été  envoyé  à  Strasbourg  où,  au 
'i-ljiit  des  opérations,  H  était  chargé  de  forganisatioa 
'<■<  détachements  destinés  au  renforcement  des  unités 
■iiiAituant  tarmée  d'Allemagne. 

A  la  fin  d'avril,  il  rejoignait  le  quartier  général  de 
(innée  et  était  employé  auprès  du  major  général  cotnm'- 
m-chff  détat-major  général. 

U  général  Charpentier,  chef  d'état-major  de  farmér 
Italie  depuis  les  débuts  de  la  campagne,  n'ayant- pas 
iiisi  dans  ses  fondions  auprès  du  vice-roi,  était  rem- 
aii^.àla  date  du  i9  juin, par  le  général  Vignolle  (1). 
•  général  Vignolle  devait  conserver  ses  fonctions  après 
fjuerre  et  c'est  au  retour  de  cette  campagne  qu'il  rédi- 
iiiV,  à  Milan,  l'historique  de  la  campagne  que  nous 
•^xfntons  atix  lecteurs  de  la  Revue. 

C. 

L'armée  d*Italie  avait  en  U^ae,  le  10  avril  1809,  époqae 
Touvertare  de  la  campagne,  21  bataillons,  1  escadron 
dragons  français,  2  compagnies  d'artillerie  à  cheval, 
trauches  &  feu  attelées  et  approvisionnées  qui  for- 


)  L«  major  génénl  écrifut,  le  18  juin,  au  TÎce-Toi  d'ilalîe  : 
Empereur,  monseisoear,  ordonne  au  gËnéral  Vignolle  <ie  se  rendre 
de  V.  A..  poDr  y  remplir  les  foactions  de  chef  d'état- major.  Le 
^ral  Charpentier,  qui  ne  parait  pat  avoir  usez  d'actiiité,  peut  être 
\o\i  pour  les  depuis  ou  rester  auprès  de  V.  A.  pour  j  être  emplayë 
«  iaspeelions  ou  i  tout  autre  objet  ». 

:  général  Vignolle  était  remplacé  auprès  du  m^or  g^énéral  en  qua- 
ie  sous-cbef  d'état-major  général  par  le  général  Malhieu-Dumag. 
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Iraient  les  divisions  Seras  et  Broussier,  ainsi  que  4  esca- 
drons de  hussards  sous  les  ordres  du  général  de  diviàon 
Sahuc. 

Ces  deux  divisions  se  réunirent  le  13  au  matin  sur  h 
rive  droite  du  Tagliameoto,  où  elles  furent  renforcées 
par  13  bataillons  français,  1  escadron  de  dragons  ji 
liens,  1  compagnie  de  sapeurs,  ainsi  que  par  12  bouches 
à  feu  de  campagne,  servies  par  une  compagnie  d'artil- 
lerie à  pied  et  une  compagnie  d'artillerie  à  cheval  ile 
la  3°  division,  commandée  par  le  général  Grenier.  Celtf 
division  prit  poste  sur  la  rive  gaucbc  du  Tagliamento  h 

11  au  soir;  elle  repassa  ce  torrent  le  t2  pour s'éUblir 
sur  la  rive  opposée. 

Quatre  escadrons  du  6*  régiment  de  chasseurs  se  por-. 
tèrent  le  même  jour  en  avant  de  Valvasone. 

Le  général  Barbou  se  trouva  en  ligne,  le  12  au  sw, 
avec  16  bataillons,  1  compagnie  d'artillerie  à  piet 
1  compagnie  d'arlillerie  à  cheval,  10  pièces  de  caa 
pagne  attelées  et  approvisionnées. 

Le  15,  le  général  Severoli  se  rendit  h  Brugnera^ 
avant  de  Sacile),  avec  7   bataillons  italiens,  I  escadM 
de  chasseurs  royaux,  1  compagnie  d'artillerie  à  i 
1   détachement  du  train,  1   compagnie   de    sapeurs  i 

12  pièces  de  campagne  attelées  et  approvisionnées. 
A  la  première  nouvelle  des  hostilités,  S.  A.  I,  le  prina 

vice-roi  fit  donner  l'ordre  aux  2*  et  3'  bataillons  du  T' i 
giment  de  ligne  italien  de  rejoindre  1»  division  SevcK 
(le  i'  bataillon  du  même  corps  avait  été  laissé  i  Eâ 
et  retira  de  l'intérieur  13  bataillons,  20  escadrons  } 
dragons,  8  escadrons  de  chasseurs  fiançais,  ainsi  ^ 
16  bataillons,'  4  escadrons  de  dragons  italiens  y  coO^ 
5  bataillons  et  3  escadrons  de  la  garde  royale  italiu 
Avec  ces  troupes  disponibles  dans  le  royaume  dH 
et  la  division  Durutte  qui  était  en  marche  de  Napl 
sous  la  conduite  du  général  de  brigade  Valentin,  S.  A.D 
organisa,  te  22  avril,  son  armée  en  trois  corps  el  n 
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réserve  composés  chacun  de  deux  divisioDS  d'infaDlerie 
et  d'une  brigade  de  cavalerie^  chaque  division  ayant  six 
bouches  à  feu  de  campagne  attelées  et  approvisionnées. 
La  réserve  se  composait  de  la  cavalerie  et  de  l'infan- 
terie de  la  garde  royale  italienne,  de  4  division  de 
cavalerie  légère,  de  1  division  de  dragons  fram^ais,  i 
ÙQsi  que  de  celle  du  général  Durutte  qui,  le  29  avril, 
ut  formée  à  Isola-della-Scala,  avec  8  bataillons  français, 
(  bouches  à  feu  venant  du  royaume  de  Naples,  2  batail- 
oasdu  18°  léger,  stationnés  à  Legnago,  et  4  escadrons 
Iq  9'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  arrivés  le  jour 
nème  dans  cette  place  et  venant  de  la  Toscane. 

Le  quartier  général  de  l'armée  avait  été  transféré  A 
[estre  le  10  avril.  S.  A,  I.  le  prince  vice-roi  s'était 
iodue  la  veille  &  Udine.  C'est  dans  cette  ville  qu'elle 
^çut  la  déclaration  de  l'archiduc  Jean,  commandant  en 
liefTarmée  autrichienne;  ce  prince  envoya,  le  10  avril 
5  heures  du  matin,  un  parlementaire  au  commandant 
i  Poatebba  pour  lui  annoncer  que  «  d'après  une  décla- 
ilioQ  de  l'empereur  d'Autriche  à  l'empereur  Napoléon, 

avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  en  avant  avec  les 
oupes  qu'il  commandait  et  de  traiter  en  ennemi  toutes 
lies  qui  lui  feraient  résistance  ». 

Emplacement  de  F  armée  d'Italie  au  10  avril.  — 
armée  d'Italie  était  alors  disposée  de  la  manière  sui- 
ute  : 

La  première  division  d'infanterie,  commandée  par  le 
néral  Seras,  avait  son  quartier  général  A  Udine.  Les 
atre  bataillons  du  106',  le  matériel  de  l'artillerie  de  la 
l'Ision,  la  4*  compagnie  de  sapeurs,  les  compagnies 
rtillerie  à  pied  et  à  cheval  occupaient  le  camp  de 
iot-Gotbard  en  avant  de  cette  ville.  Les  quatre  bâtai!- 
is  du  35"  avaient  leurs  cantonnements  aux  environs  de 
linanova;  les  trots  bataillons  du  53°  à  Cormons  et  le 
da  même  corps  à  Cividale. 
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Le  6*  régiment  de  hussards  tenait  la  ligne  de  laTorre 
depuis  Nogaredo  jusqu'à  Vilesse. 

La  2^  division  d'infanterie,  sous  les  ordres  du  général 
Bi'oussier,  occupait,  avec  les  quatre  bataillons  du  9'  ré- 
giment de  ligne,  Osoppo,  Gemona,  Artegna  et  Veczoïie. 
Les  quatre  bataillons  du  Si'  étaient  établis  au  camp  dt 
Majano,  à  Saint-Daniel  et  Buja.  Les  quatre  bataillons  da 
92'  régiment  à  Codroipo  et  environs,  travaillant  à  la  lète 
de  pont  du  ïagiiamento.  Le  i'  escadron  du  24*  régimeci 
de  dragons  était  cantonné  à  Bagogna  et  à  Saint-Daniel 
L'artillerie  de  cette  division  était  parquée  à  Villanova, 
ayant  deux  bouches  à  feu  à  Ospedaletto.  La  division 
Broussier  fournissait  en  outre  des  détachements  dansU 
vallée  de  la  Fella  jusqu'à  Pontebba  (1);  elle  avait  son 
quartier  général  à  Saint-Daniel. 

Celui  de  la  troisième  division,  commandée  par  le 
général  Grenier,  était  à  Sacile  où  étaient  réunis  les  qualrt- 
bataillons  du  1"  de  ligne  franrais,  un  escadron  de  dra- 
gons italiens   Napoléon,    les   compagnies    d'artillerie  i 

(1)  Ces  dêtachemeDls  étaleot  fournis  par  le  9'  régiment.  lU  iianM 


répartis  de  la  manière 


e  poste  d'arertjgsenient  et  d?  <:< 

M  8  hommes  et  1  lieutenanl, 

I  4  draguns  et  1  maréchal  des  logis  du  ii   r- 

[      gimcnt. 

I  6  hommes  et  I  caporal, 

I  4  dragons  et  I  brigadier. 

'  50  travailleurs  dit  0*  rêgimenl, 

1  18  hommes  et  1  officier, 

j  l'adjudant  de  place  Schneider,  ctiiiini.iii'iJt; 

'       du  fort. 

4  hommes  et  1  caporal. 
i  a  hommes  et  1  caporal. 
(  4  dragons,  1  officier  et  i  brigadier. 

4  hommes  et  1  caparal. 

L'ne  compagnie. 
(Journid  historique  de  la  division  Broutsier  pendant  la  ctOHpnjttk, 


Vallée  de  Kaccolan 
RegiutU 


Vallée  de  la  Resia. . 
Portis 


i  809  à  Carmée  d'Italie.) 


J 
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pied  et  à  cheval  avec  le  matériel  de  l'artillerie  et  les 
sapeurs  attachés  à  cette  division.  Le  i02®  régiment  occu- 
pait Pordenone  avec  quatre  bataillons  et  ceux  du  52® 
étaient  répartis  entre  cette  ville  et  Conegliano. 

Le  général  Lamarque  commandait  la  4®  division;  il 
avait  soQ  quartier  général  à  Vérone  où  étaient  établis  les 
quatre  bataillons  du  13®  régiment  de  ligne,  les  compa- 
gnies d'artillerie,  celles  du  train  ainsi  que  le  matériel 
de  Tartillerie  attaché  à  cette  division.  Les  quatre  ba- 
taillons du  29®  régiment  de  ligne  avaient  pris  leurs  can- 
tonnements à  Vicence.  Le  4®  bataillon  du  42®  était  en 
marche  sur  Palmanova  et  les  trois  bataillons  du  112®  se 
dirigeaient  de  la  Toscane  sur  Vérone  ainsi  que  le  4®  ba- 
taillon du  même  corps,  parti  d'Alexandrie.  La  compa- 
gnie de  sapeurs  y  était  attendue  de  Livourne. 

La  3®  division,  aux  ordres  du  général  Barbou,  avait 
son  quartier  général  à  Trévise.  Les  deux  bataillons  du 
S'^  régiment  d'infanterie  légère  et  ceux  du  18®  de  même 
arme  tenaient  garnison  à  Bassano;  le  4®  bataillon  du 
11^  de  ligne  avait  ses  cantonnements  à  Feltre.  Les  3®  et 
i^  bataillons  du  23®  de  ligne  occupaient  Citadella.  Les 
3*^  et  l®  bataillons  des  60®,  79®  et  81®  régiments  de  ligne, 
les  deux  compagnies  d'artillerie  ainsi  que  le  matériel  de 
l'artillerie  attachée  à  cette  division  étaient  réunis  à  Tré- 
vise. 

La  brigade  du  général  Val  en  tin,  en  marche  du 
royaume  de  Naples,  était  attendue  à  Rome  vers  les  pre- 
miers jours  d'avril  pour  se  diriger  sur  l'armée. 

Le  général  Severoli,  commandant  la  première  division 
italienne,  avait  son  quartier  général  à  Padoue  où  se 
trouvaient  réunis  les  quatre  bataillons  du  1®',  le  4®  ba- 
taillon du  2®  de  ligne,  itaiiei^s,  le  4®  escadron  de  chas- 
seurs royaux  italiens,  les  deux  compagnies  d'artillerie, 
les  détachements  du  train  et  de  sapeurs,  la  compagnie 
des  transports  ainsi  que  le  matériel  de  l'artillerie  atta- 
chée à  cette   division.  Les  2®,   3®  et  4®  bataillons  du 


I  • 
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7«  régiment  de  ligne  italien  avaient  leurs  cantoDiieinents 
à  Este,  et  les  deux  bataillons  dalmates  à  Monselice. 

Le  quartier  général  de  la  2"  divisioD  italieone,  aux 
ordres  du  général  Fontanetli,  était  au  camp  de  Monle- 
cliiaro,  occupé  par  le  bataillon  d'Istrie,  les  3^  et  i'  ba- 
taillons des  i"",  2*  «t  4*  régiments  de  ligne  italiens.  Les 
2'  et  4'  bataillons  du  3'  de  ligne  étaient  attendas  du 
iiiyaume  de  Naptes.  Les  3*  et  4'  escadrons  de  chasseur; 
Prince-Royal  tenaient  garnison  à  Brescia  ;  les  deni 
compagnies  d'artillerie,  les  détachements  du  train,  de; 
sapeurs,  des  transports  ainsi  que  le  matériel  de  l'artil- 
lerie de  cette  division  étaient  réunis  à  Mantoue. 

Le  bataillon  de  grenadiers  de  la  garde  royale  italicnii'. 
et  l'escadron  des  gardes  d'honneur  s'étaient  porUs  i 
l'adoue.  Le  bataillon  de  carabiniers,  les  deux  bataillons 
lit;  vélites,  les  dragons,  la  compagnie  de  gendfirnvrit^ 
il'Élîte,  l'artillerie  à  cheval  et  les  détachements  du  tnin 
lie  la  garde  royale  étaient  à  Milan  sous  les  ordres  <}u 
^cDéral  de  brigade  Lecchi. 

La  division  de  cavalerie  légère  était  commandée  par 
le  général  Sahuc,  qui  avait  établi  son  quartier  gënér»! 
à  Udine.  Les  quatre  escadrons  du  G"  régiment  de  hus- 
sards tenaient  la  ligne  derrière  la  Torre,  depuis  Noga- 
ii-do jusqu'à Vilesse.  Les  quatre  escadrons  du  6'  réei- 
Tiicnt  de  chasseurs  avaient  leurs  cantonnements  ^ 
(Ivneda,  Pordenoneet  Conegliano.  Les  quatre  escadroo' 
(hi  8*  à  Latisana  et  San-Vifo  et  les  quatre  escadi-ons  i 
i^.'i*  régiment  de  chasseurs  à  Vîcence  et  à  Padoup  L 
l'impagnie  d'artillerie  ainsi  que  le  matériel  de  l'iirtili- 
ittachée  iV  cette  division  étaient  réunis  à  Pordenone. 

La  i'*  division  de  dragons  était  commandée  par  k 
Minéral  de  brigade  Guérln  d'Etoquigny,  en  attendan' 
l'iirrivée  du  général  Grouchy.  Cette  division  avait  son 
<;(iartier  général  à  Villafranca.  Les  quatre  escadrons  du 
7'  régiment  de  dragons  étaient  cantonnas  â  Yillatran&i 
<!  à  Isola -della-Scala,  les    quatre  escadrons    du  30'  a 
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lolto  et  A  Roverbella  et  les  quatre  escadrons  de  dra- 
;ons  italiens  La  Reine,  à  Maatoue.  La  compagnie  d'ar- 
illerie  de  cette  division  à  VillafrsDca. 

La  2'  division  de  dragons,  aux  ordres  du  général 
'uUf,  avait  son  quartier  général  &  Rovtgo,  où  se  trou- 
aient réunis  les  quatre  escadrons  du  28"  régiment  de 
Iragons.  Les  quatre  escadrons  du  29*  occupaient  Fer- 
are  et  les  quatre  escadrons  23*,  Gastellaro  et  Sangui- 
letto. 

Le  grand  parc  d'artillerie  de  l'armée  était  à  Vérone, 
ùil  resta  j usqu' au  12  mu.  Le  manque  de  chevaux,  au 
ommencement  de  la  campagne,  a  nécessité  de  laisser 
lans  cette  ville  une  partie  du  parc,  qui  rejoignit  succes- 
ivement  l'armée  à  mesure  que  les  rémontes,  qui  se  fai~ 
aient  A  Milan,  en  donnèrent  les  moyeus. 

l'natemi  attaque  les  avant-postes  de  la  2*  division  dans 
a  calUede  la  Pella,  le  10  avril.  —  L'archiduc  Jean  fit 
tlaquer  le  10  avril,  &  6  heures  du  matin,  les  postes  du 
énéral  Broussier,  dans  la  vallée  de  la  Fella.  L'officier 
ommandantle  détachement  de  18  hommes,  qui  occii- 
lait  Pontebba,  dut  se  replier  sur  Dogna,  d'où,  après 
voir  réuni  à  son  détachement  le  poste  de  6  hommes 
|uil  avait  placé  sur  ce  point,  il  se  retira  sur  Chiusa- 
iVneta,  L'adjudant  de  place  Schneider  commandait  A 
^iusa;  cet  officier,  jugeant  de  l'impossibilité  de  s'y 
naintenir  contre  les  corps  nombreux  que  l'ennemi  diri- 
;eaitsur  ce  point,  opéra  sa  retraite  sur  Villanova.  Le 
inéral  Broussier  avait  détaché  à  Chiusa  50  travailleurs 
)ur  mettre  ce  poste  en  étant  de  défense  (1).  Le  capi- 

(1)  1^  {Mwle  de  ChiuM-Veneta  élait  occupé  par  un  détachement  de 
liommes,  1  maréchal  des  logis  et  4  dragons;  tes  traTaux  qu'on  y 
lit  ordoonéf  étaient  h  peine  éhniiehés  et  ne  pouTHJeat  arrâter  l'eiLncmi 
i,  profitant  de  la  sécurité  de  dos  troupes,  se  répandit  comme  un  lor- 
ii,  «t  iani  déclaratioQ  de  guerre  préalable,  dans  la  lallée  de  la  Fella 
;  lurprit  les  postes  de  la  diTition  BrouMier. 
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taine  Schneider  arrêta  sa  troupe  à  Villaoova  et  déUcha 
•id  hommes  au  pont  de  la  Fella,  sous  les  ordres  d'uD 
officier  pour  assurer  ses  communications. 

L'ennemi,  débouchant' à  la  fois  par  Raccolana  et  par 
toutes  les  vattées  qui  aboutissent  à  Villanova,  le  déta- 
chement qui  défendait  le  pont  de  la  Fella,  attaqué  par 
des  forces  innombrables,  fut  en  partie  enlevé  et  le  res- 
tant obligé  de  se  jeter  dans  la  montagne.  Le  capitaîu 
Schneider,  enveloppé  de  toutes  parts,  se  trouva  alois 
vivement  pressé.  II  se  défendît  avec  opiniA-treté;  mus. 
accablé  par  les  forces  supérieures  de  l'ennemi,  il  fui  Tait 
prisoDuier  avec  57  hommes  qu'il  avait  encore  avec  lui, 
après  avoir  épuisé  toutes  ses  cartouches.  Le  reste  de  ce 
détachement  parvint  à  gagner  les  montages  et  se  retira 
an  tiraillant  sur  Resintta,  où  il  se  réunit  &  un  poste  de 
16  hommes,  commandé  par  un  officier  qui,  sur  l'avis  de 
l'invasion  des  Autrichiens,  s'était  établi  en  arrière  du 
pont  de  la  Resia,  arrêtant  par  sa  bonne  contenance  les 
troupes  que  l'emiemi  faisait  filer  par  cette  vallée.  Ct 
détachement  effectua  ensuite  sa  retraite  sur  Portis. 

Le  général  Broussier,  informé,  à  2  heures  du  soir. 
que  les  Autrichiens  avaient  attaqué  ses  àvaDl-posles 
dans  la  vallée  de  la  Fella,  se  bâta  d'en  rendre  eomplf 
à  S.  A.  L,  à  Udine.  S.  A.  lui  ordonna  de  porter  rapide- 
ment sa  division  à  Ospedaletto  et  de  laisser  deui  batail- 
lons à  Osoppo.  Ces  troupes  marchèrent  toute  la  nuit. 

Combat  (f  Ospedaletto,  le  li  avril.  —  Le  généni 
Broussier  arrêta  sa  division  à  Ospedaletto  ;  il  se  rendi 
de  sa  personne  à  Veazone  avec  trois  compagnies  d> 
9'  régiment  de  ligne,  qu'il  fit  soutenir  par  deui  pièce 
d'artillerie  légère.  La  tête  de  l'avant-garde  eDoemi 
parut  le  11  sur  Portis,  à  8  heures  du  matin;  elle .« 
forma  en  colonne  dans  la  plaine  qui  se  trouve  au  déWu 
ché  de  la  Fella.  Le  général  Broussier  se  borna  i  ^< 
tirailler  jusqu'à  10  heures  pour  donner  le  temps  à  ^: 
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division  de  s'établir  à  Ospedaletto  ;  il  avait  reçu  Tordre 
de  tenir  dans  cette  position.  Le  général  plaça  sa  division 
sur  le  rocher  en  avant  d'Ospedaletto,  position  qui 
domine  le  lit  du  Tagliamento  et  la  grande  route.  Deux 
hataillons  du  92«  régiment  de  ligne  s'étant  arrêtés  à 
r^soppo  où  ils  prirent  position,  les  deux  autres  batail- 
lons de  ce  corps  formèrent  sa  réserve  et  s'établirent  à 
l'intersection  des  routes  d'Osoppo  et  de  Gemona,  sous 
les  ordres  du  général  de  bri^de  Dutruy.  Le  4®  escadron 
du  24®  régiment  de  dragons  occupa  Venzone. 

Le  général  Broussier,  ayant  fait  ses  dispositions, 
ordonna  au  général  de  brigade  Dessaix  d'évacuer  Portis 
cl  de  se  replier  sur  sa  division.  Le  combat  s'engagea 
alors  avec  la  plus  grande  vigueur  ;  les  deux  bataillons 
du  9%  revenant  de  Portis,  se  faisaient  remarquer  par 
l'ordre  de  leur  marche  sous  une  grêle  de  balles  et  de 
ruitraille  et  par  la  précision  de  leur  feu.  Le  général 
Df^ssaix  les  rangea  en  bataille  sur  le  lit  du  torrent,  les 
faisant  soutenir  par  deux  pièces  d'artillerie  et  par  le 
i*  escadron  des  dragons  du  24®,  qu'il  avait  appelé  de 
Venzone. 

Les  colonnes  autrichiennes  grossissaient  sans  cesse  ; 
l'ennemi,  soutenu  par  le  feu  d'une  nombreuse  artillerie, 
tomba  avec  fureur  sur  les  deux  bataillons  du  9®  ;  ils  sou- 
tinrent sans  s'ébranler,  pendant  plus  d'une  heure,  ce 
lIjoc  terrible-  L'ennemi,  étonné  de  l'impuissance  de 
ses  cU'orts  contre  ces  deux  bataillons,  changea  son  plan 
d'attaque  et  se  porta  avec  ses  principales  forces  sur 
leur  flanc  droit  pour  tourner  la  position  du  Rocher,  par 
le  chemin  dit  des  Capucins,  sur  laquelle  il  porta  huit 
bouches  à  feu.  L'attaque  vigoureuse  qu'il  fit  sur  ce 
point  fut  elle-même  sans  effet. 

Le  général  Broussier  prescrivit  au  général  de  brigade 
Dessaix  de  se  retirer  par  échelons  sur  le  chemin  dit  des 
Capucins  et  donna  l'ordre  aux  trois  compagnies  du 
9^  d'infanterie  de  ligne  et  au  4®  escadron  du   24®  de 
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dragons  eo  position  sur  le  Ut  du  torrent  de  suivre  sod 
mouvement  par  la  grande  route  et  de  gagner  la  posi- 
tion du  Rocher  ;  ils  devaient  être  soutentis  par  les  deui 
pièces  d'artillerie. 

Le  général  de  brigade  Dessaix,  ayaut  effectué  son 
mouvement,  fut  chargé  de  défendre  le  chemia  de.> 
Capucins  avec  quatre  bataillons  du  84'  régiment  el  le 
général  Broussier  se  disposa  à  combattre  l'ennenii  suc 
la  grande  route.  L'ennemi,  libre  alors  de  tous  ses  mo^i- 
vements  en  avant  de  Yenzone,  déploya  successivemeiii 
les  troupes  qui  débouchaient  sur  ce  point.  Des  partie 
parurent  sur  la  rive  droite  du  Tagliatnento.  A  chaque 
instant,  le  général  Broussier  voyait  augmenter  les  forces 
de  l'ennemi  ;  à  midi,  it  attaqua  sur  plusieurs  colouDfs 
ea  masse  la  position  des  Capucins.  Le  général  de  bu- 
gade  Dessaix  s'y  maintint  avec  avantage,  malgré  la 
supériorité  de  l'ennemi.  Ce  général  repoussa  constam- 
ment ses  attaques  et  lui  fit  éprouver  des  pertes  con^i- 
dérables  ;  le  3'  bataillon  du  84*  et  le  i^'  bataillon  du 
9*  régiment  de  ligne  lui  firent  plusieurs  prisonniers. 

L'ennemi  lit  en  vain,  pendant  trois  heures,  des  effotts 
inouïs  pour  s'emparer  du  chemin  dif  des  CapuctU'; 
rebuté  par  l'opiDi&treté  de  nos  troupes,  il  dirigea  île 
fortes  colonnes  par  la  rive  gauche  du  Tagliamento  pour 
tourner  les  troupes  qui  défendaient  la  grande  roule  fl. 
ea  les  débordant,  les  obliger  &  l'abandonner  ;  mais  il  fut 
lui-même  contraint  de  se  jeter  précipitamment  demèr« 
le  lit  du  torrent. 

Vers  les  3  heures,  le  général  Broussier  reçut  i'onlr* 
de  S.  A.  L  d'évacuer  sa  position  et  de  venir  passer  lé 
Tagliamento  au  pont  de  Dignano.  Mais  il  était  lr>p 
engagé  pour  mettre  cet  ordre  à  exécution  ;  il  résolut 
donc  de  combattre  l'ennemi  et  défendit  jusqu'à  la  nuit 
cette  position  avec  l'avantage  le  plus  marqué.  Les  cii'Jc» 
se  succédèrent  avec  une  nouvelle  vivacité.  L'ennemi, 
surpris  de  la  résistance  inattendue  d'un  corps  aussi 
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inCérieur  en  nombre,  renouvela  ses  attaques  ;  elles 
échouèrent  devant  les  efforts  héroïques  de  six  batail- 
lons qui,  seals,  donnèrent  dans  cette  action. 

Cette  journée,  brillante  pour  les  troupes  de  la  division 
Broussier,  fut  très  meurtrière  pour  celles  de  l'ennenii  ; 
il  déploya  dans  cette  attaque  de  grandes  forces  et  une 
opiaiàtreté  rare.  Sa  perte  est  évaluée  &  1000  hommes 
lues  ou  blessés  et  à  200  prisonniers. 

Celle  de  la  division  Broussier  s'élève  à  280  tués  ou 
blessés  et  12  prisonniers.  Le  général  de  brigade  Dessaix 
'ei'ut  deux  coups  de  feu,  dont  un  à  la  tête,  qui  le  mit 
lors de  combat  i  4  heures  après-midi  (I). 


(1)  Le  prince  Bugfene  reoi]  compte  fi  l'Empereur  dei  opérations  du  1 1 . 
)ot  U  lettre  luitaole  : 

Sire, 
J'ii  eu  l'honaeur  d'iDrormer  V.  H.  que,  le  10  au  matin,  le  prince 
:in  liait  déclaré  la  guerre.  Quelque*  minutei  après,  j'ai  appris  qu'une 
ilaaùt  eauemie  arait  pénétré  dans  la  Tallée  du  Tagliamento.  J'ni 
ilooDK  aussitôt  au  général  Broussier  de  tenir  ferme  à  la  position  de 
i^p'daletto  et  de  former  la  garnison  d'Osoppo;  au  général  Sertt  de 
ncentrer  sa  dirision  à  «on  camp  de  Saint-Gothard  et  de  s'éclairer 
•iju'.i  Nogaredo  airec  le  6*  de  hussards;  et  aux  dÎTisions  Grenier, 
irbou,  SeTeroli  et  Lamarque  de  venir  me  joindre. 
U  <  1 ,  l'ennemi  a  dêreloppé  ses  mouvements  sur  toute  la  ligne.  D'apri's 
i  dÎTers  rapports  que  J'ai  reçus,  le  général  Chatteler  était  entré  tvFC 
|,IN)0  hommea  dans  la  vallée  de  la  Fella;  le  prince  Jean  était  arritû 
r  CiTÎdale  avec  15,000  hommes  et  enfin  le  comte  Gjutav  avait  passi'' 
^unio  avec  2S,000  hommes.  N'iyanlfc  ma  disposition  que  les  divisiojis 
rii  et  Broussier  pour  m'opposer  à  des  forces  aussi  considérables,  j'^ 
li  pas  cru  devoir  me  mesurer  avec  l'ennemi  et  j'ai  ordonné  un  moii- 
menl  rétrograde  pour  aller  au-devani  de  mes  renfort)  et  me  réunira 
■■^  diiisioDB  derrière  le  Tagliamento.  Ce  mouvement  m'a  paru  d'au- 
it  plua  indispensable  que  le  prince  lean,  arrivé  k  Cividale,  menaçait 
tourner  la  droite  du  général  Broussier.  Le  général  Seras  a  donc  rei,ii 
rdre  de  prendre  hier  soir  la  position  de  Campo-Formio  et  aujourd'hui 
repasser  le  Tagliamento  en  laissant  un  régiment  à  la  tête  du  pont. 
I>lement  couvert  par  les  premiers  remuements  de  terre  qui  ont  éti 
H,  et  éclairé  par  le  8*  de  chasseurs  et  le  6*  de  hussards.  Ce  mouve- 
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Le  général  Broussier  se  relire  sur  la  rice  gauche  du 
Tagliamenio,  le  12  avril. —  L'ennemi  s'étant  retiré  la 
nuit  sur  Venzone,  le  général  Bcoussier  effectua  son 
mouvemeat  rétrograde  sur  Digaano,  laissant  quatre 
compagnies  du  92"  régiment  de  ligne  à  Osoppo. 

Lorsque  le  prince  Jean  poussait  devant  lui  les  poatrs 
du  général  Broussier  dans  la  vallée  de  la  Fella,  deu\ 
divisions  de  son  armée  passaient  l'Isonzo  au  pont  dp 
Gorizia  et  au  gué  de  Sagrado. 

Passage  de  l'Isonzo  par  l'armée  autrichiemif,  h- 
10  avril.  —  Le  général  Seras  recul  l'ordre,  le  10  avril 
de  concentrer  sa  division  à  Udine.  Il  prescrivit,  eu  con- 
séquence, au  général  de  brigade  Gareau  d'effectuer  sa 
retraite,  le  10,  à  11  heures  du  soir,  sur  le  camp  de 
Saint-Gothard  (en  avant  d'Udine),  occupé  par   la  br;- 

nient  s'est  exécuté.  I.e  général  Grenier,  qui  arrJT.iit  au  pont  pendant  1^ 
passage  du  général  Seras,  a  pris  position  à  Valrasone.  Le  général  Bnus 
sier  a  reçu  l'ordre  de  se  retirer,  hier  11,  â  la  nuit  tombante,  et  de  pi>- 
!e  Tïgliameato  k  Dig'naao.  Ceii  mauvenienti  se  sont  opérée  avec  ciim 
et  précision  et  sans  affecter  en  rien  le  mornl  des  troupe*.  Ai.ini  ■'■ 
quitter  la  position  de  l'Ospedaletto.  le  général  Broussier  a  eu  ul 
affaire  brillante  qui  est  de  bon  augure  pour  le  reile  de  la  camps^ 
A  3  h.  30,  il  a  été  attaqué  dans  «a  position  de  l'Ospedaletto  par  li 
forces  doubles  des  siennes.  Le  9°  régiment  d'infanterie  et  un  baiâili>. 
du  81°  ont  soutenu  seuls  l'efl'art  de  l'ennemi  et  ont  constamrcr-u 
repoussé  les  attaques  opiniâtres  de  rcnnemi  jusqu'à  6  heures  du  *oir 
L'ennemi  a  eu  nu  moins  600  hommes  hors  dn  combat  et  on  lui  .i  li 
300  prisonniers.  Notre  perte  est  de  ISO  hommes  tués  ou  blesst^,  .  < 
nombre  de  ces  derniers  est  le  généra]  Dessaii.  Le  général  Broussirr 
loue  beaucoup  du  sang-froid  et  du  courage  des  troupes.  J'aurai  lliu. 
iieur  d'adresser  à  V.  M.  un  rapport  plus  circonstancié  lorsque  j'ium 
ceçu  les  détails  de  cette  affaire.  Cette  vigoureuse  résistance,  à  la<]u<;i! 
l'ennemi  ne  s'attendait  pas,  a  diminué  ses  espérances  et  lui  a  iuspirr  i 
ta  circonspection.  Les  rapports  de  la  rentrée,  k  7  heures  du  s-jir, 
parlent  point  qu'ils  ^e  soient   encore  montré   k  Saint-Daniel.  Ou  t 

quelques  hussards  du  cùté  de  Campo-Formio 
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irade  du  général  Roussel  ;  le  4®  bataillon  du  35^  de 
Ikne  se  rendit  à  Palmanova. 

Le  général  Seras,  ayant  réuni  sa  division  le  11,  à 
i  heures  du  matin,  la  mit  en  marche,  à  3  heures  du  soir, 
sur  Campo-Formio  ;  le  6*  régiment  de  hussards  suivit 
son  mouvement  par  la  gauche  d'Udine. 

La  division  Grenier  se  mit  en  mouvement  le  11,  à 
2  heures  du  matin,  et  se  porta  en  avant  de  Codroipo  ; 
trile  reçut  des  approvisionnements  de  Palmanova, 
iÛO,000  cartouches  et  100,000  rations  de  biscuit. 

Le  général  Schilt prend  le  commandement  supérieur  de 
Palmanova^  le  10  avril.  —  S.  A.  I.  confia  le  comman- 
dement supérieur  de  cette  place  au  général  de  brigade 
Schilt  et  s'occupa  de  la  mettre  dans  le  meilleur  état  de 
iJérense.  La  garnison,  forte  de  3,360  hommes  présents 
sous  les  armes,  se  composait  de  4  bataillons  des  1"  léger, 
'^o^iii  42®  régiments  de  ligne  français,  du  3®  bataillon  du 
;i'  léger  italien,  de  deux  compagnies  d'artillerie,  .d'une 
compagnie  de  sapeurs,  d'un  détachement  de  mineurs 
frauçais  et  italiens  et  de  9  hussards  du  6®  régiment. 
Elle  était  défendue  par  132  bouches  à  feu  et  avait  des 
ipprovisionnements  plus  que  suffisants  pour  trois  mois. 
Mais  ses  fortifications  exigeaient  des  réparations  essen- 
(ielJes,  desquelles  le  colonel  du  génie  Moydier  s'occupait 
sans  relâche. 

Les  divisions  de  Vintérieur  reçoivent  tordre  de  se 
lirifjersur  r armée  les  iQ  et  ii  avril.  —  Le  général  Bar- 
30U  avait  reçu  l'ordre  de  partir  de  Trévise  avec  sa  divi- 
sion, le  10  avril,  pour  rejoindre  Tarmée.  Il  fut  rendu  le 
il  à  Sacile.  • 

La  division  Lamarque  devait,  conformément  aux  dis-  ! 

positions  de  S.  A.  L,  se  mettre  en  mouvement  le  10  sur  \ 

licence  de  manière  à  y  être  rendue  le  11  ;  mais,  cet  I 

rdre  ne  lui  étant  pas  parvenu,,  elle  resta  dans  ses  posi-  i 

ions  les  10,  11,  12  et  13  du  même  mois. 
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La  division  itaUenne,  aux  ordres  du  général  Severoli, 
Be  mit  en  marche  le  1 1 ,  de  Padoue  &  Tréviee,  et  bivoua- 
qua &  Camposampiero.  Le  7*  régiment  de  ligne  italien, 
parti  d'Esté,  suivit  cette  division  à  an  jour  d'inter- 
vaUe;  la  division  Fontanelli  ne  fit  aucun  mouvement 
et  continua  à  occuper  le  camp  de  Montechiaro  jiu- 
qu'au  13. 

Les  dragons  de  la  garde  royale  partirent  de  Milan, 
le  1 1  avril,  pour  se  réunir  à  Padoue  au  bataillon  de  gre- 
nadiers et  &  la  garde  d'honneur. 

Le  général  Sahuc,  commandant  la  division  de  cava- 
lerie légère,  reçut  Tordre  d'établir  le  6*  régiment  de 
chasseurs  pour  se  porter  sur  le  Tagliamento  et  de 
prescrire  au  2K"  de  même  arme  de  se  diriger  nir 
l'armée.  Le  6'  régiment  de  hussards  avait  suivi,  le  il. 
le  mouvement  du  général  Seras  sur  Campo-Formio. 

La  première  division  de  dragons  resta  dans  ses  can- 
tonnements jusqu'au  li. 

Le  général  Pully  reçut  l'ordre  le  H,  à  6  heures  Ju 
soir,  de  se  porter  de  suite  h  Motta  avec  sa  division  di 
dragons  pour  y  recevoir  de  nouvelles  instructions. 

L'armée  se  réunit  sur  la  rive  droite  du  Tagliameni: 
i2  avril.  — La  division  Seras  évacua  Campo-Forni: 
12,  &  4  heures  du  matin,  et  s'établit  sur  la  rive  dr  : 
du  Tagliatnento.  Le  106*  régiment  de  ligne  prit  poi>k  : 
la  tète  du  pont. 

La  division  Broussier  arriva  le  12  à  Dignano,  ver-    • 
6  heures  du  matin.  Elle  passa  le  Tagliamento  à  8  heure 
I>e  i*  bataillon  du  9*  de  ligne  se  maintint  à  Dignano, 
reste  de  cette  division  occupa  Spilimbergo,  Barbeann  '• 
Gradisca  (sur  le  Tagliamento). 

Le  général    Broussier  poussa  dans   la   journée  u 
reconnaissance    sur   Saint-Daniel  pour  y    observer     - 
mouvements  de  l'ennemi,  qui  se  borna  à  envoyer  <]< 
ques  coureurs  à  Osoppo  et  à  Gemona.  Ce  général  prcL  - 
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de  rinaction  de  Tarmée  autrichienne  pour  faire  passer 
ses  blessés  sur  la  rive  droite  du  Tagliamento. 

Le  général  Grenier  se  porta  sur  la  gauche  de  Codroipo 
et  poussa  des  partis  sur  les  routes  d'Udine  et  de  Palma- 
nova.  Il  reprit  le  soir  ses  dispositions  en  avant  de  Yal- 
vasone,  où  se  réunirent  le  6®  de  hussards,  les  6®  et 
8^  régiments  de  chasseurs  à  cheval. 

La  division  Barbou  prit  poste  à  Pordenone. 

La  division  Severoli  se  porta  à  Gonegliano. 

Les  carabiniers  et  les  vélites  de  la  garde  royale  par- 
tirent le  même  jour  de  Milan  pour  suivre  le  mouvement 
(les  dragons  de  la  garde  sur  l'armée. 

Les  dragons  du  général  PuUy  vinrent  occuper  Este, 
Rovigo  et  Legnano. 

L  année  pousse  une  forte  ?*econnaissance  sur  Codroipo, 
le  13  avril.  —  S.  A.  I.  ordonna,  pour  le  13,  une  forte 
recounaissance  sur  Codroipo. 

Les  éclaireurs  de  la  division  Seras  eurent  un  léger 
engagement  avec  les  coureurs  de  Tennemi  sur  la  route 
d  Ldine  et  les  mirent  en  fuite. 

L'ennemi  se  montra  assez  en  force  autour  de  Palma- 
Dova  pour  faire  présumer  qu'il  avait  le  dessein  de  Tin- 
veslir  pour  en  former  le  siège  ;  vers  le  soir,  il  envoya 
une  sommation  au  général  de  brigade  Schilt.  Sur  le  refus 
de  ce  général  de  lui  remettre  Palma;  il  déploya  des 
troupes  et  montra  de  Tartillerie  devant  le  corps  de  la 
place,  mais  elles  furent  repoussées  par  les  postes  avan- 
cés et  par  le  canon  des  ouvrages  extérieurs. 

Le  général  Schilt  avait  fait  sortir  la  veille  de  Palma- 
iiova  tous  les  étrangers  qui  s'y  trouvaient  sans  moyens 
d'existence  et,  de  concert  avec  la  municipalité,  avait 
invité  les  habitants  à  s'approvisionner  pour  tout  le 
temps  que  durerait  le  blocus. 

Vers  la  chute  du  jour,  l'ennemi  parut  à  Dignano.  Le 
*•=  bataillon  du  9®  de  ligne   l'obligea  à  se  replier.  Le 
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général  Broussier  fit  rentrer  ce  bataillon  à  Gradisca(aur 
le  Tagliamento)  à  l'entrée  de  la  nuit  et  rompit  le  ponl 
du  Tagliamento. 

Le  général  I^amarque  reçoit  l'ordre  d'arriver  le  lô 
sur  le  Tagliamento  ;  cet  ordre,  daté  du  11,  suppose  que 
celui  du  10,  qui  lui  prescrivait  de  se  rendre  &  Vicence, 
lui  était  parvenu. 

La  division  Barbou  rétrograde  sur  Sacîle. 

Le  général  PuUy  se  rend  à  Padoue  avec  le  28*  régi- 
ment de  dragons  ;  le  23*  de  cette  arme  se  porte  à  Este 
et  le  29'  à  Monselice. 

Les  autres  divisions  ne  firent  aucun  mouvement. 
S.  A.  I.  établit  son  quartier  général  à  Valvasone. 

L'armée  se  réunit  sur  la  rive  gauche  de  la  lAvenza,  U 
14  avril.  —  S.  A.  L  ayant  fait  ses  dispositions  le  li  pour 
réunir  la  totalité  de  son  armée  sur  la  rive  gauche  de  U 
Livenza,  transféra  son  quartier  général  à  Sacile  et  pres- 
crivit aux  généraux  de  division  d'aller  occuper  les  postes  ' 
<|ui  leur  avaient  été  désignés  en  avant  de  cette  ville  (I;. 

(I)  Le  Tice-roi  d'Italie  fi  l'Empereur. 

A  Sua-CissaDO,  e«  14  atril  1809,  k  mianil. 
Sire, 

J'ai  eu  rhoaaeur  de  marquer  àV.  H.,  par  ma  lettre  du  12, écrite i' 
ValTaïone,  que  je  ferais  une  dernière  marche  en  arrière  jusqu'à  1> 
LiTenia,  si  je  ne  lajaii  pas  jour  pour  attaquer  rcDoemi.  J'ai  fiii  ' 
aujourd'hui,  dans  la  journée,  ce  dernier  mouvement  en  t>on  eut  ti 
sans  être  inquiété.  J'ai  rallié  ici  la  diTisioD  Barbon  et  la  diiuios  , 
Lamarque.  Il  ne  manque  plus  que  les  diriiions  de  dragons  qui  in 
rdut  après'demain. 

Voici  maintenant  la  disposition  de  l'armée  : 

La  diiisiao  Grenier  sur  deux  lignes  et  en  avant  de  Sacile;  U  diii 
llrau»ier  à  sa  gauche  également  sur  deui  lignes,  avant  h  gaucbt 
nppuj'ée  ti  des  terrains  fangeux  et  ajant  derrière  elle  un  pont  de  cvm- 
munication; 

Le  général  Seras,  &  la  droite  du  général  Grenier,  également  sur  <)«ui 
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Le  géDéral  Seras  se  mit  en  marche  à  2  heures  du 
matin  et  viof  s'établir  à  Brugnera.  Il  laissaà  Pordenone, 
au  gëaéral  Sahac,  les  trois  bataillons  du  35*  régiment 
de  li^ne  ;  il  prit  sous  ses  ordres  le  6*  régiment  de  chas- 
seurs, qui  suivit  le  mouvement  de  sa  division. 

La  division  Broussier  occupa  Polcenigo,  Gradasso  et 
la  Santissima. 


hçncj  ea  aiaal  de  Brugnera  ;  une  brigade  de  earalerie  léf^re  est  pUcÙP. 
diDj  l'iaterTalle  de  chacune  de  ces  diiisioni. 

En  seconde  ligne,  la  dÎTUion  ilalienne  occupe  Brugnera  qui  est  urî; 
bonne  Ijtc  de  pont  en  miçonaerie;  cette  division  «gt  destinfe  ï  lou- 
itoir  la  diwioa  Seras; 

La  diiifiun  Barbou  est  un  peu  en  arrière  de  Sacile  et  soutiendm  b 

Li  diTÎsian  Laraarque  restera  en  rfserie  en  arrière. 

J'ii  délaeliê  de  la  division  Bnrbou  deui  bataillons  et  deux  pièces  d'ar- 
lilleriedans  une  position  que  j'ai  reconnue  moi-même  aujourd'hui  au'i 
^«u^cpj  de  la  LtTenia  et,  pour  empêcher  l'ennemi  de  tourner  la  Liveni.i 
>ir  a  tource,  j'ai  fnit  établir  quelques  autres  pouls  sur  ïs,  l.ivenia  po::r 
ici!it«r  les  passager  des  réserves  et  des  dragons  lorsqu'ils  arriveront. 

Mon  avant-garde  a  occupé  encore  aujourd'hui  Pordenone.  Je  lui  ;n 
IdDiié  l'ordre  de  pousser  demain  une  reconnaissance  aSn  de  bien  oon- 
iiltre  les  moaTemeDlB  de  l'ennemi  et  le  tenir  en  mène  temps  éloigoË 
'â  la  position  que  J'occupe. 

La  journée  de  demain  se  passera  donc  en  alTaires  d'avant-posles: 
prri-demain  16,  l'ennemi  s'approchera  probablement  de  nous  e.l 
remlra  ses  mesures  pour  nous  attaquer.  C'est  dans  ce  moment-lâ 
ifmc  que  je  compte  le  prévenir.  Je  suis  d'autant  plus  preuê  de 
iprrnilre  l'offensive  que  les  derniers  rapports  du  Tyrol  m'annoncent 
iiriice,  le  II,  à  Brunecken,  de  l'avant-garde  du  corps  de  Chastelcr 
JÎ.  dit-on,  est  fort  de  SO,OI)0  hommes. 

ijuantà  la  basse  Ltvenza,  outre  que  les  routes  sont  très  difSciles,  j'ai 
it  détruire  les  ponts  de  Porlobuffole  et  de  Motla. 
Si.  comme  je  l'espère,  nous  avons  le  bonheur  de  battre  complètement 
onemi,  je  renforcerai  le  général  Baraguej-d'Hilliers  par  la  division 
imarque,  ce  qui  lui  formerait  un  cnrps  de  ltt,000  hommes  et  20  bou- 
les  à  feu. 

Ile  voilà  tranquille.  Mes  six  divisions  sont  réunies  et  la  seule  crainte 
i"  j'éprouve  est  que  le*  mesures  que  J'ai  prises  n'aient  pas  l'asgeati- 
eot  de  V.  H.  Eugène  Napolêoii. 
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La  division  Grenier  prit  position  sur  les  hauteurs  de 
Sacile,  laissant  à  Fontanafredda  le  1*'  régiment  de 
ligne  à  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Pages. 

La  division  Barbou  prit  poste  en  avant  du  petit  village 
de  Fratta  ;  elle  détacha  à  la  division  Grenier  le  4'  batail- 
lon du  11'  de  ligue  ;  ce  bataillon  fut  placé  sur  la  gauche 
de  la  route  de  Pordenone. 

Le  géuéral  Severoli  occupa  Bibauo  ;  il  détacha  i 
Portobuffole  et  à  Motta  (rive  droite  de  la  Liveoza)  une 
compagnie  de  voltigeurs  et  25  chasseurs  à  cheval  pour 
l'informer  des  mouvements  de  l'ennemi  et  détruire  tous 
les  ponts  qui  se  trouvaient  dans  cette  partie. 

Le  général  Sahuc  prit  position  à  Pordenone  avec  le 
6"  de  hussards,  le  8*  de  chasseurs  et  les  trois  bataillons 
du  35*  régiment  de  ligne. 

Le  géuéral  Lamarque  reçut,  dans  la  nuit  du  13. 
Tordre  de  se  diriger  sur  l'armée  à  marches  forcées.  Il  st 
rendit  le  14  à  Yicence  avec  le  13°  régiment  de  ligne, 
les  sapeurs  et  l'artillerie  attachée  à  la  division  ;  le 
112"  régiment  devait  suivre  son  mouvement  aussitM  son 
arrivée  à  Mantoue. 

Le  général  Fontanelli  leva  son  camp  de  Montechîaio 
et  se  porta  sur  Dolce.  L'artillerie  et  les  sapeurs  de  sa 
division  se  rendirent  de  Mantoue  k  Vérone. 

Le  bataillon  de  grenadiers  de  la  garde  et  les  gardtrs 
d'honneur  partirent  de  Padoue  pour  se  diriger  sur 
l'armée.  Les  carabiniers  et  les  vélites  se  rmdîrenl  le 
même  jour  &  Brescia  et  les  dragons  à  Descuzauo. 

La  première  division  de  dragons  se  rendit  le  14  i 
Vérone  ;  elle  détacha  le  7*  régiment  dans  le  Tyrol  et 
reçut  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  sur  Sacile. 

Le  général  Pully  se  porta  à  Mestre  avec  le  28*  de 
dragons;  les  23*  et  29*  de  même  arme  se  réunirent  ft 
Padoue  sous  la  conduite  du  général  Poinsot,  d'où  ils 
reçurent  l'ordre  de  se  rendre  à  marches  forcées  sur 
l'armée. 
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Combat  de  Pordenone,  le  13  avril.  —  S.  A.  I.  ordonna, 
le  14  au  soir,  les  dispositions  suivantes  :  au  général 
Sahuc,  commandant  la  division  de  cavalerie  légère,  de 
se  mainteDir  dans  la  nuit  du  14  au  15  à  Pordenone,  en 
s'éclairant  bien  et  de  pousser  le  lendemain  une  recon- 
naissance assez  loin  pour  avoir  des  nouvelles  de  Ten- 
nemi  ;  elle  lui  prescrivit  d'éviter  d'engager  une  affaire 
sérieuse,  et,  dans  le  cas  où  des  forces  supérieures  Tobli- 
^eraient  à  rétrograder,  de  se  diriger  sur  Vigonovo,  où 
il  appuierait  sa  gauche,  sa  droite  prenant  la  direction 
de  Fontanafredda.  Le  général  Broussier  devait  occuper 
Vigonovo  et  Tavant-garde  du  général  Grenier,  Fontana- 
fredda. Le  général  Sahuc  devait  se  replier  entre  ces 
deux  divisions  ;  en  supposant   que   l'ennemi  le  laissât 
tranquille,  il  devait  opérer  sa  retraite  le  15  au  soir  sur 
Vigonovo. 

Le  général  Broussier  prit  poste  à  Vigonovo  le  15  au 
matin  et  appuya  sa  gauche  à  Ranzano. 

S.  A.  L  avait,  de  plus,  prescrit  au  général  Sahuc  de 
renvoyer,  le  15  au  matiu,  les  trois  bataillons  du  35*  régi- 
ment de  ligne  au  général  Seras,  en  les  dirigeant  sur 
Tamai  et  de  demander,  au  besoin,  un  bataillon  au 
général  Grenier. 

Le  général  Seras  établit  sa  première  brigade  à  Tamai 
et  sa  deuxième  à  Brugnera,  où  prit  poste  la  division 
Severoli  qui,  ainsi  que  le  25®  de  chasseurs,  passa  sous 
les  ordres  du  général  Seras. 

Le  général  Barbou  détacha  deux  bataillons  à  la  San- 
tîssima  ;  il  les  fit  soutenir  par  deux  pièces  de  trois. 
L'officier  supérieur  qui  commandait  ces  deux  bataillons 
reçut  Tordre  de  s'établir  de  manière  à  fermer  et  bien 
défendre  la  route  et  les  sentiers  de  Polcenigo  à  Sacile  et 
de  placer  ses  avant-postes  sur  les  hauteurs  de  Polcenigo 
et  de  Dardago. 

La  division  Sahuc  se  trouvait  composée  le  15  de  trois 
bataillons  du  35®,  du   6®  régiment  de  hussards  et   du 
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8*  de  chasseurs,  soutenus  par  quatre  pièces  d'artillerie 
légère.  Dans  la  matinée,  le  général  Sahuc  fit  le  rapport 
ji  S,  A.  I.  qu'une  forte  colonne  ennemie  s'avançait  sur 
Roveredo,  S.  A.  lui  fit  répoadre  qu'il  fût  à  exécuter  ses 
instructions  et  de  se  replier  sur  les  points  qui  lui  avaieut 
été  indiqués.  Le  général  Sahuc  assure  n'avoir  point  reçu 
cet  ordre  à  temps  et  que  le  sous-offîcier  qui  eu  était 
porteur  n'était  arrivé  que  lorsque  i'afTaire  était  1er- 
lainée.  Cette  troupe  (division  Sahuc)  était  sous  les 
armes;  des  partis  avaient  été  poussés  pour  reconoaUrf 
l'ennemi.  Le  général  Sahuc  avait  donné  l'ordre  qu'au 
premier  coup  de  canon  tous  les  postes  qui  étaient  aui 
portes  de  Gordenons  et  de  San-Vito,  se  replieraient  sur 
la  réserve  placée  en  arrière  de  la  porte  de  Pordenonc 
en  suivant  la  route  de  Sacile. 

L'ennemi  commença  son  attaque  sur  le  6°  de  hussani^. 
placé  à  la  gauche  de  l'infanterie.  Ce  régiment  charge) 
deux  fois  avec  autant  de  vigueur  que  de  succès,  culbuU 
l'ennemi  et  lui  fit  quelques  prisonniers.  Maïs,  le  feu  de 
son  infanterie,  un  terrain  très  difficile  dans  lequel  les 
chevaux  étaient  dans  la  boue  jusqu'aux  jarrets  et  une 
troisième  charge  de  la  cavalerie  ennemie,  faite  par  des 
têtes  de  colonne  sur  difi'érents  points,  rompirent  le  6'  Je 
hussards,  -qui  se  replia  en  partie  sur  le  8*  de  ch^i-seurs 
placé  à  sa  gauche,  qui  lui-raôme  était  occupé  àcouilnlfr^ 
la  colonne  de  droite  de  l'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites,  le  35*  régiment  de  ligue  fut  ,&  - 
que  de  front  par  une  nombreuse  infantei-ie  soûler:  ..i  ^ 
quatre  pièces  d'artillerie  et  fut  enveloppé  par  la  im- 
lerîe  ennemie  qui,  profitant  d'une  pluie  excessif 
sant  au  feu  du  33',  s'était  jetée  dans  la  ville    et 
empêché  la  réunion  des  postes  à  la  réserve.  Le  géuerdl 
Sahuc  essaya  alors  de  rallier  deux  escadrons  de 
sards  qui  avaient  été  séparés  de  leur  régiment  et  fitlom 
ses  efl'orts  pour  se  porter  sur  l'infanterie,  afin  d'en  '" 
riser  la  retrïiite.  Mais  les  forces  infiniment  supérii 
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de  l'ennemi  ne  le  lui  permirent  pas,  et  les  trois  batail- 
lons du  35*,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de 
défense,  ne  pouvant  faire  usage  de  leur  feu,  furent  pris 
ainsi  qae  deux  pièces  d'artillerie;  une  avait  été  démontéi.' 
et  l'autre  avait  eu  3  chevaux  tués  dès  le  commencement 
de  l'action. 

Le  général  Sahuc  opéra  sa  retraite  sur  Foatanafreddii 
avec  ce  qu'il  pot  rallier  de  sa  cavalerie  et  se  porta  sui- 
Sacile. 

L'ennemi  poussa  le  soir  une  forte  reconnaissance  Sur 
Vigonovo  ;  il  fut  éloigné  par  l'artillerie  du  général 
Broussier. 

La  division  Borbou  entra  le  soir  &  Sacile.  Elle  prit 
wste  sur  la  Livenza,  couvrant  les  deux  flancs  de  cette 
ille. 

Les  détachements  que  le  général  Severoli  avait 
nvofés  &  Portobuffole  et  à  Motta  rentrèrent  le  soir  à 
eor  division. 

Bataille  de  Saeile,  le  16  avril.  —  S,  A.  I,,  ayant 
(uni  une  partie  de  son  armée  sur  la  rive  gauche  de  la 
ivenzB,  résolut,  le   46,  de  combattre  l'armée    autri- 

Les  ordres  furent  expédiés  aux  généraux  de  division 
)ur  régler  leurs  mouvements  et  faire  connaître  à  cba- 
tn  d'eux  le  point,  le  rang  et  l'heure  de  l'attaque  de  sa 
vision.  Chaque  division  marcha  en  échelons. 
La  division  Seras  formait,  avec  la  division  italienne 
1  général  Severoli,  l'aile  droite  de  l'armée.  Le  6^  régl- 
ant de  chasseurs  s'avançait  à  la  hauteur  et  à  la  droite 
la  seconde  ligne  du  général  Seras. 
L\  division  Broussier  occupait  la  gauche.  Elle  était 
mée  sur  trois  lignes,  le  25"  régiment  de  chasseurs 
irchant  eu  colonne  par  escadron  à  hauteur  de  la 
^onde  ligne  et  se  liant  à  une  colonne  de  quatre  batail- 
Qs  placée  en  avant  de  Castel  d'Aviano.  Cette  colonne 
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formait  l'extrême  gauche  de  l'armée  et  était  sontenae 
par  deux  pièces  d'artillerie.  S.  A.  I.  en  confia  le  com- 
mandement à  l'adjudant-commandant  Itarthier. 

Le  général  Grenier  appuyait  sa  gauche  aux  troupe* 
du  général  Bronssier,  laissant  entre  ces  deux  division-. 
l'intervalle  d'un  régiment  et  prolonge,-* ut  sa  droite  à  Va 
division  Barbou,  établie  à  la  gauche  des  troupes  du 
général  Seras.  Cette  division  occupait  les  hauteurs  eiiln° 
Fontanafredda  et  Vigonovo  et  formait,  avec  la  division 
Barbon,  le  centre  de  l'armée.  Le  général  Grenier  fut 
prévenu  que  la  droite,  commandée  par  le  général  Seras. 
devait  se  porter  de  Tamai  sur  Porcia,  en  même  temp? 
que  la  division  Barbou  viendrait  s'établir  à  Fontana- 
fredda pour  servir  de  seconde  ligne  et  reçut  pour 
instruction  de  ne  faire  aucun  mouvemcut  offensif  hors 
de  sa  position,  avant  que  le  général  Seras  ne  se  fi^i 
emparé  de  Porcia  et  ne  se  trouvât  ptët  -X  déboucher  àam 
la  plaine  de  Roveredo  ou  &  marcher  sur  l'ordecone. 

Les  troupes  de  la  division  Grenier  se  mirent  tu 
marche  à  3  heures  du  matin  et  occupèrent  l'emplace- 
ment qui  leur  avait  été  indiqué  au  lever  du  soleil  ;  1^ 
général  Sahuc  fut  placé  en  réserve  avec  le  6*  hussanl~ 
et  le  8'  chasseurs. 

Le  général  Seras  ébranla  ses  deux  divisions  au  }>tm' 
du  jour  et  s'avança  sur  le  village  de  Porcia.  Leur  ■ 
disposé  sur  trois  lignes,  garnissait  les  hauteurs  i1<'  ! 
avec  des  forces  infiniment  supérieures. 

Le  général  Seras  rencontra  l'ennenn  à  9  heures  d' 
matin  entre  Tamai  et  Palsé  et  l'attaqua  avec  vigueur 
la  brigade  du  général  Gareau  tenait  la  droite,  la  div 
sion  Severoli  la  gauche  de  sa  ligne  et  la  brigade  à- 
général  Roussel  formait  sa  réserve.  Le  village  de  Vn}- 
fut  enlevé  au  pas  de  charge.  Le  général  de  li  . 
Gareau  y  fut  blessé.  L'ennemi  ayant   fait    ava;:< 
réserve,  se  rallia  bientôt  k  la  faveur  de  ce  iiiouv   ■ 
sur  les  hauteurs  de  Porcia,  et  se  jeta  brusqaemenl  ^ 
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la  division  Severoli  ;  les  troupes  de  cette  division  le 
reçurent  sans  s'ébranler  et  firent  des  prodiges  de  valeur 
pour  se  maintenir  dans  cette  position;  mais  elles  eurent 
tout  à  coup  à  combattre  une  telle  supériorité  de  nombre 
qu'elles  ne  purent  s'y  conserver  et  durent  se  replier  sur 
la  réserve.  La  brigade  du  général  Gareau  suivit  son 
mouvement.  Dans  ce  moment  pressant,  le  général  Seras 
appela  immédiatement  sa  réserve,  fit  battre  la  charge 
et  s'avança  avec  beaucoup  de  résolution  sur  l'ennemi 
qui,  en  un  instant,  perdit  tout  le  terrain  qu'il  venait  de 
gagner.  Toute  la  ligne  suit  l'impulsion  donnée  par  le 
::énéral  Seras  et  l'ennemi  regagne  avec  précipitation  les 
hauteurs  de  Porcia.  Le  général  fit  aussitôt  ses  disposi- 
tions pour  enlever  le  village  ;  il  fut  vivement  soutenu 
par  trois  bataillons  de  la  division  Barbou  (les  deux 
bataillons  du  5*  et  le  1"  bataillon  du  23®  de  ligne),  qui 
prirent  à  cette  attaque  la  part  la  plus  active.  Le  général 
Barbou  se  trouva  bientôt  lui-même  en  mesure  de  le 
seconder  avec  le  reste  de  sa  division.  L'ennemi  fut 
cliassé  du  village  et  obligé  de  se  replier. 

Le  général  Grenier,  resté  en  position  entre  Vigonovo 
et  Foiitanafredda,  s'apercevant  que  Fennemi  faisait  filer 
de  nombreux  corps  sur  la  droite  de  l'armée  et  que  le 
eénéral  Seras,  ne  pouvant  résister  à  des  forces  qui  sem- 
blaient supérieures  aux  siennes,  commençait  à  se 
replier,  crut  devoir  détacher  le  ^^'  régiment  de  ligne 
sur  Porcia,  avec  Tordre  d'attaquer  ce  village  par  la 
iMuche  ;  ce  régiment  marcha  par  bataillons  en  échelons 
sur  Ronche  et  de  là  sur  Porcia,  soutenu  par  les  autres 
troupes  de  la  brigade  du  général  Teste,  chassa  trois 
fois  Tennemi  de  ses  positions  et  lui  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers. 

L'ennemi,  multipliant  ses  efforts  pour  regagner  Porcia, 
parvînt  enfin  à  obtenir  l'avantage  sur  les  troupes  du 
général  Seras,  et,  la  majeure  partie  de  Tinfanterie  qui 
combattait  ces  troupes,  8  bouches  à  feu  et  6  escadrons 
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de  cavalerie,  se  présentèrent  sur  le  front  de  la  ligne  du 
général  Grenier  ;  ce  général  se  vît  obligé  de  la  renforcer 
du  reste  de  la  brigade  du  général  Teste  et  de  placer  en 
seconde  ligne  la  brigade  du  général  Abbé,  A  l'exceplîoD 
de  deux  bataillons  du  102*  régiment.  Dés  ce  momeDi,  le 
général  Grenier  eut  à  soutenir  avec  sa  division  tous  les 
efforts  de  l'eDuemi  qui,  malgré  la  supériorité  de  ses 
forces  et  sa  nombreuse  cavalerie,  ne  put  contraiodre 
cette  division  à  faire  un  pas  rétrograde. 

Le  général  de  brigade  Teste  ayant  été  blessé  dans 
cette  attaque,  le  colonel  Gifflenga,  chef  de  l'état-major 
de  la  division  Grenier,  le  suppléa  dans  le  commande- 
meot  de  sa  brigade  :  Elle  reçut  sans  s'ébranler  plusieurs 
charges  de  cavalerie,  la  cbargea  elle-même  avec  le  plus 
grand  succès  et  lui  fit  200  prisonniers.  Le  4"  escadron 
des  dragons  Napoléon  exécuta  deux  charges  brillaDtes 
dans  le  village  de  Porcia  et  ramena  150  prisonniers.        i 

Pendant  ce  temps,  les  divisions  Broussier  et  Barbou 
s'étaient  avancées  sur  Fontanafredda  à  hauteur  de  la  ' 
division  Grenier.  Les  troupes  du  général  Broussier,  for- 
mant l'aile  gauche  de  l'armée,  marchaient  sur  trois 
lignes.  La  première,  formée  de  trois  bataillons  du  ^i*. 
était  disposée  en  colonnes  par  bataillons,  quatre  pièces 
d'artillerie  légère  couvraient  le  front  de  ces  trois  babil- 
lons. Le  9*  régiment  de  ligne  marchait  dans  le  mêiof 
ordre,  &  200  toises  eu  arrière  de  la  première  Yigat.  j 
ayant    quatre  pièces  d'artillerie  dans   l'intervalle  des 
bataillons.  Le  84*  régiment  formait  la  réserve,  souteno  I 
par  le  i"  escadron  du  2i*  régiment  de  dragons.  Le  25' 
de  chasseurs  suivait,  en  colonne  par  escadrons,  k  U  . 
gauche  et  i  hauteur  de  la  seconde,  le  mouvement  de  1 
cette  division. 

La  division  Barbou,  disposée  dans  le  même  ordre,  ei 
les  troupes  du  général  Broussier  suivirent  ainsi  la  pn- 
gression  de  la  marche  du  général  Grenier.  Le  général  , 
Barhou  avait  remplacé  k  Fontanafredda  une  partie  d«$ 
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troupes  de  cette  division.  Il  y  prit  position  jusqu'à  ce 
que  le  mouvement  du  général  Seras  le  contraignit  à  se 
jeter  sur  la  droite. 

Loi^que  le  général  Broussier  allait  déboucher  à  Fon- 

tauafredda,  S.  A.  I.  lui  ordonna  de  déborder  ce  village 

et  de  porter  sa  réserve  aux  mamelons  qui  s'élèvent  en 

arrière  et  à  la  gauche  de  cette  position.  L'ennemi  Téva- 

cua  précipitamment.  Le  général  Broussier  marcha  à  sçi 

poursuite  ;  mais,  tombant  sur  des  masses  d'infanterie 

soutenues  par  une  artillerie  nombreuse  et  par  plusieurs 

corps  de  cavalerie  qui  menaçaient   de  le  tourner,  ce 

général  se  hâta  de  former  sa  division.  Le  combat  s'en- 

pgeà  alors  sur  toute  la  ligne  avec  une  nouvelle  vigueur; 

on  se  battit  de  part  et   d'autre  avec   un  acharnement 

éj-al;  nos  troupes  conservèrent  leur  avantage  jusqu'à 

0  heures  du  soir.  Il  fallut  toute  la  bravoure  française 

pour  soutenir,  pendant  six  heures,  les  chocs  réitérés  de 

forces  aussi  supérieures.  L'issue  de  cette  lutte  inégale 

aurait  pu  nous  devenir  funeste   si  S.  A.  I.,  témoin  des 

efforts  héroïques  de  son  armée,  n'eut  jugé    en  même 

temps  combien  sa  position  pouvait  devenir  critique  par 

rim possibilité  physique  de  faire  tète  plus  longtemps  à 

une  armée  aussi  considérable,  qui  avait  la  faculté  de 

renouveler   ses  attaques    toujours    avec    des    troupes 

fraîches  et  qui,  comptant  sur  la  supériorité  numérique, 

se  disposait  à  faire  un  effort  général  sur  toute  la  ligne. 

Les  divisions  des  généraux  Lamarque  et  Pully  (1),  sans 


(t)  Le  géaéral  Lamarque  avait  reçu  Tordre  à  Spresiano  de  se  trouver 
le  1 G  au  matin  à  San-Cassano  (5  milles  de  Sacile).  Sa  division  n*y  fut 
reo'Juc  que  le  soir.  Le  général  Pully,  à  son  arrivée  à  Gonegliano,  avait 
reçu  Tordre  de  se  porter  rapidement  sur  Sacile.  A  deux  milles  de  cette 
nllf,  UQ  ofQcier  d*état-major  le  prévint  que  Tintention  de  S.  A.  I.  était 
]u'ii  accélérât  son  mouvement  et  lui  fit  connaître  le  point  où  il  devait 
se  porter  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  Tarmée  ayant  déjà  opéré  sa 
rtlraite  lorsqu'il  arriva  aux  portes  de  Sacile,  S.  A.  I.  lui  prescrivit  d'aller 
[Tendre  position  sur  la  route  de  San-Galpanio,  où  s'étaient  rendus  la 
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l'effet  du  retard  apporté  dans  la  réception  de  lenr  ordre, 
devaient  se  trouver  le  16  à  S&cile  ;  ces  divisions  n'étant 
point  encore  arrivées  sur  le  champ  de  bataille.  S,  A.  1., 
appréhendant,  dans  ce  moment  décisif,  que  l'enneini  ne 
parvint  A  obtenir  l'avantage  sur  ses  troupes  épaisées  de 
fatigue  par  les  attaques  réitérées  qu'elles  avaient  en  à 
soutenir  dans  cette  journée,  ordonna  aux  généraux  de 
division  d'opérer  leur  retraite  sur  Sacile  et  de  reprendre 
les  positions  qu'ils  occupaient  la  veille. 

Tous  les  efforts  de  l'ennemi  se  dirigeaient  alors  pres- 
que entièrement  sur  le  1"  régiment  de  ligne  (division 
Grenier),  il  fut  vivement  soutenu  par  le  52*,  qui,  formé 
en  carré  parle  chef  de  bataillon  Grosbon,  commandant 
ce  régiment,  fit  un  mal  infini  à  l'ennemi,  qui  laissa  pins 
de  SO  chevaux  sur  le  champ  de  bataille. 

Cette  manœuvre  donna  le  temps  au  1*''  de  ligne  et  an 
bataillon  du  11*,  qui  était  aussi  fortement  engagé,  de  se 
former  pour  faire  face. 

Lorsque  l'ennemi  s'aperçut  du  mouvement  rétro- 
grade de  l'armée,  s'opéraut  par  échelons  et  en  boa 
ordre,  il  fit  aussitôt  avancer  sur  la  division  Broussîer 
une  réserve  d'infanterie  en  colonnes  serrées  par  diii- 
sions.  Le  1"  bataillon  du  92»  marchait  en  carré  simple, 
couvrant  cette  division.  Il  fit  son  feu  à  trente  pas  et  si  â 
propos  sur  le  front  de  la  colonne  ennemie  qu'elle  en  fol 
renversée.  Une  masse  d'infanterie  s'avança  pour  la  sou- 
tenir, mais  elle  subit  le  même  sort.  L'ennemi  se  borna 
alors  à  suivre  le  mouvement  de  cette  division  qui,  dé< 
ce  moment,  opéra  sa  retraite  sans  être  inquiétée. 

Le  général  Barbou  effectua  la  sienne  après  avoir 
retiré  les  bataillons  des  S*  et  23*  régiments  de  li^Qf 
vivement  engagés  avec  l'ennemi  ;  sa  réserve,  composée 
de  quatre  bataillons  serrés  en  masse,  ayant  l'artillerie 

dÏTigion  Lamarque,  le  bataillon  de  greoadiers  de  la  garde  royale  et  le> 
gardes  d'honneur. 
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dans  ses  intervalles,  se  porta  sur  la  ligne,  chargea  cou- 
rageusement l'enDemi  et  fit  rentrer  à  sa  division  ces 
trois  bataillons  ainsi  que  ceux  du  106*  (division  Seras) 
eldu  1"  de  ligne  italien.  Elle  se  retira  alors  dans  le 
même  ordre  qu'elle  s'était  portée  en  avant,  marchant 
i  h  hauteur  des  divisions  Grenier  et  Seras.  Pendant 
cette  action,  l'ennemi  recommença  le  feu  de  son  artil- 
lerie, auquel  l'armée  répondit  par  toute  la  sienne. 

La  division  de  cavalerie  légère  suivit  le  mouvement 
le  l'armée  et  protégea  par  plusieurs  charges  brillantes 
a  retraite  des  divisions  Grenier  et  Seras,  qui  s'exécuta 
lans  le  meilleur  ordre  ;  la  2*  et  3'  ligne  de  ces  divî- 
ioas,  disant  alternativement  face  et  combattant  l'en- 
emi  qu'elles  reçurent  constamment  par  des  feux  de 
elotons  et  de  bataillons.  Elles  le  chargèrent  même  & 
lusieurs  reprises,  afin  de  le  tenir  éloigné. 

La  première  brigade  de  la  division  Grenier,  dirigée 
ar  le  colonel  Gifflenga  depuis  le  moment  où  le  généi-al 
este  avait  été  blessé,  vint  reprendre,  ainsi  que  la  divi- 
OD  Broussier,  position  en  avant  de  Sacile  et  à  San 
îovanni  del  Tempio.  La  2*  brigade,  aux  ordres  du 
'aérai  Abbé,  suivit  le  mouvement  des  divisions  Bar- 
lu  et  Seras  sur  Brugnera. 

L'ennemi  éprouva  dans  cette  journée  des  pertes  con- 
lérables  ;  la  nuit  seule  mit  un  terme  à  cette  lutte  aussi 
ngue  que  sanglante  et  l'armée  rentra  dans  les  posi- 
iQs  qu'elle  avait  occupées  la  veille. 
11  est  peu  de  batailles  dont  le  gain  ait  été  disputé 
ce  un  aussi  grand  acharnement  et  une  telle  inégalité 
nombre.  La  valeur  des  troupes  de  l'armée  d'Italie  ne 
manifesta  jamais  avec  plus  d'éclat  (1). 

I)  Le  lice-roi  d'Italie  fc  l'Empereur. 

Dm  bords  da  la  Vint,  ce  17  «Tril  1809,  l  4  heures  du  malio. 

onfonnénieat  à  ce  que  j'ai  eu  l'hoaueur  d'ai 
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La  coIonDc  de  radjudant-coinmandant  Bartier,  sjirts 
s'être  établie  à  Santissima  et  à  PolceDÎen,  se  |iortn  en 
avant  de  Castel  d'Avinno  et  culbuta  les  postes  ennemU 
sur  la  lig^ne  de  Colloredo.  Le  ré^'inient  hoagroi»  île 
Jean  Jellachich  iofanterie,  s'avança  bientôt  pour  les  son» 
tenir  et  la  combattre  ;  mais  l'adJudant'ConimaDdaBt 
Bai'ticr,  maître  dn  principal  déboucbé  de  la  vallée,  ne 
put  èlre  entamé  et  efTeclua  sa  retraite  à  l'entrée  de  tk 
□uit,  par  les  montagnes,  dans  la  direction  de  CenediL 


Retraite  de  l'armée  sur  Caldiero,  le  17  avril.  - 
opérations  de  cette  journée  n'apportèrent  aucun  t 
gement   au  plan   de    S.  A.  I.,  qui    était  d'établir  ! 
armée  dans  les  positions  de  Caldiero,  où  se  dirîgeua 
toutes  les  troupes  venant  de  l'intérieur  et  du  royauai 
de  Naples  ;  elle  s'occupa  seulement  A  Taire  les  dispoM! 
lions  nouvelles  que  nécessitait  son  élablissemeut  sur^ 
rive  gauche  de  l'Adige. 


4 

lir  «j 

geuerf 


deieanit  chaijue  jour  plus  [i>''i:i?gdaire  de  livrer  bntaille  iï  l'enne 
1°  [larce  que  Le  prince  Juau  coraraençail  ù  dous  serrer  de  prt-*;  ^  | 
'{ue  je  lie  (louvais  lupporter  l'idâo  d'abaadooaer  deux  départument 
lOTAume  de  V.  M.  anus  combattre;  'i°  et  enQn  purue  que  In  moutti 
dtL  générni  Cha»telei'  dans  le  Tvrol  (son  arrivée  i  Brixen  le  1.1  Jt' 
mois)  rendait  de  plus  en  plus  indUpensable  un  ençagement  aiM 

J'ai  donc  livré  hauille  hier  et  j'ai  la  douleur  d'annoncer  i  V.  U 
je  l'ai  perdue. 

La  bataille  a  commencé  à  0  heures  et,  jusqu'à  3  heure 
les  succ6s  ont  Été  pour  nouti;  mais,  le  soir,  l'ennemi  déploja  a 
ji^rande  «upérlurité  de  cavalerie  et  d'artillerie  qu'il  a  décidément  fil 
journée  en  aa  faTeur.  Nos  troupes  ont  dû  même  quitter  le  rluiq 
bataille  Asds  le  plus  grand  désordre. 

J'ni  d'auiant  plus  souffert  de  cette  bataille  perdue  que  j'en  û  I 
les  funestvs  euuséquencea.  Je  passe  la  journée  d'aujourd'hui  h  rttSt 
à  rtTormer  les  troupes.  Demain  je  me  retire  en  deui  cotanntt 
l'Adige  apri'i  HYoir  laissé  uiie  bonne  garnison  dan»  Vejiiso 

Eugine  NaTOléus- 
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Les  généraux  reçurent  l'ordre  de  faire  repasser  la 
Piave  à  leurs  divisions  respectives. 

Le  général  Seras  vint  s'établir  sur  la  rive  droite  de  la 
Piave;  aux  troupes  sous  ses  ordres,  S.  A.  I.  réunit  la 
division  de  dragons  du  général  PuUy  ;  il  lui  prescrivit 
de  garder  la  défensive. 

Les  divisions  de  cavalerie  des  généraux  Sahuc  et 
Pully,  celles  des  généraux  Laniarque  et  Barbou  furent 
chargées  de  couvrir  la  retraite  de  Tarmée  sur  la  Piave. 
Le  général  Barbou  se  mit  en  marche  le  47  à  9  heures 
du  matin,  après  avoir  détruit,  à  Brugnera,  le  pont  sur  la 
Livenza.  L'ennemi  ne  suivit  point  le  mouvement  de 
larmée.  La  division  Lamarque  et  celle  du  général 
Pully  évacuèrent  Conegliano  dans  la  nuit  du  17  et  pri- 
rent poste  sur  la  rive  droite  de  la  Piave,  à  10  heures  du 
soir.  Le  général  Lamarque  en  fit  incendier  le  pont  à 
minuit. 

La  colonne  de  l'adjudant-commandant  Bartier  arriva 
le  17  à  Ceneda,  d'où  elle  gagna  la  Piave  par  la  vallée 
de  Serravalle,  avec  son  artillerie  et  sans  avoir  éprouvé 
aucune  perte. 

Les  divisions  Broussier,  Grenier  et  Barbou,  ainsi  que 
la  carde  royale,  suivirent  la  direction  de  Trévise, 

L  armée  continua,  le  18,  son  mouvement  rétrograde 
<ur  Vicence  et  sur  Mestre,  où  le  général  Barbou  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Venise,  avec  les  3®  et  4®  bataillons 
(les  5*^,  23®,  60®  et  81  •  régiments  de  ligne  et  le  4®  esca- 
dron des  chasseurs  royaux,  qui  laissa  à  la  division  ita- 
lienne, commandée  par  le  général  de  brigade  Bonfanti 
fie  général  de  division  Severoli  ayant  été  blessé  le  16  à 
Sacile),  un  détachement  de  cent  chevaux. 

Le  général  Seras  établit  sa  division  sur  les  glacis  de 
Trévise,  les  dragons  du  général  Pully  occupèrent  Spre- 
siano,  Saint-Artien,  Lovadina  et  furent  entièrement 
chargés  de  la  surveillance  de  la  Piave.  L'ennemi  poussa 
dans  la  soirée  du  19  des  partis  sur  la  rive  droite  de  la 
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Piave,  OD  échang^ea  de  part  et  d'autre  quelques  coups  de 
canon  sans  aucun  résultat. 

Le  général  Grenier  se  rendit  à  Bassano  avec  sa  divi- 
sion, le  8"  de  chasseurs  suivît  son  mouvement.  Le 
général  Sahuc  resta  en  positiou  à  Castelfranco. 

Le  20,  le  général  Grenier  se  porta  à  Vicence;  daos  sa 
marche,  il  fit  longer  la  montagne  par  un  fort  détache- 
ment de  cavalerie  et,  à  la  faveur  de  ce  moavemenl,  fit 
parvenir  l'avis  au  général  Baraguey-d'Hilliers  dans  le 
Tyrol,  de  la  retraite  de  l'armée  sur  Caldiero.  La  division 
Sahuc  s'établit  en  avant  de  Bassano.  La  division  La- 
marque  occupa  Padoue.  La  division  Broussier  s'y  était 
rendue  le  i9,  elle  s'établit  dans  la  journée  &  Este  surli 
rive  gauche  de  l'Adige. 

Le  générai  Barbou  occupe  le  fort  de  Malghera,  It 
20  avril.  —  Le  général  Barbou  ayant  pris  le  comman- 
dement de  Venise,  s'occupa  de  suite  k  mettre  en  état  de 
défense  et  à  perfectionner  les  travaux  du  fort  de  Mal- 
ghera. 

La  1"  division  de  dragons,  les  dragons  de  la  garde 
royale  occupèrent  Vérone,  les  carabiniers  et  les  véliti's 
prirent  poste  à  Soave.  Le  bataillon  de  grenadiers  etU 
garde  d'honneur  se  rendirent  A  Mestre,  quartier  géDéial 
de  S.  A.  L,  qui  le  transféra  le  21  à  Vicence  où  ell'- 
séjourna  les  22  et  23(1). 


(I)  Le  fioe-roi  d'Italie  A  l'Empereur. 

Vicenc»,  le  Si  aiiil  1809,  samedi,  1  2  bcur 
Sire, 


apTït-inidi. 


J'ai  rboDueur  de  présenter  à  V.  H.  U  positioa  actuelle  de  l'irok>. 
Les  divisioDs  occupent  Vicence,  Hoatebello,  Caldiero,  Véntoe,  el  uo' 
Mt  A  Legaaao  parce  qu'elle  s'y  ett  dirigée  de  Padoue,  mua  elle  ddtift 
rapprocher  de  Vérone.  Le  général-  Barague;  d'Hillien  est  toujours  i 
Trente  avec  8,000  hommes. 

J'ai  lai««é  à  Venise  8  bataillons  françab  et  7  bataillons  italiem,  tt 
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La  division  Seras  quitta  ses  positions  devant  Trévise. 
Le  général  PuUy  suivit  son  mouvement  avec  sa  division 
de  dragons;  l'ennemi  avait  fait  la  veille  quelques  démon- 
strations sur  la  Piave,  où  il  y  eut  un  engagement  qui 
D  eut  pas  de  suites  sérieuses;  ces  deux  divisions  prirent 
position  entre  Mestre  et  Padoue. 

La  division  de  cavalerie  légère  se  retira  sur  Vicence. 
La  division  Lamarque  traversa  cette  ville,  occupée  par 
les  troupes  du  général  Grenier  et  vint  prendre  poste  sur 
la  route  de  Montebello. 

Le  bataillon  de  grenadiers  de  la  garde  et  les  gardes 


qui  fait  i\  peu  près  8,000  hommes.  Des  approTisionnements  considé- 
rables T  sont  entrés  et  y  entrent  journellement  par  l'Adige.  On  s'oc- 
cupe de  Tapprovisionnement  de  Mantoue,  Peschiera,  Legnano  et  de  la 
Rocca  (l'Ânfo.  Il  y  a,  dans  chacune  de  ces  places,  un  premier  fond  de 
garnison  en  dépôt;  je  n*y  jetterai  des  bataillons  de  guerre  qu'à  la  der- 
nière eitrémité.  Je  vais  faire  Tenir  MioUis  pour  Mantoue  ;  j'envoie  Le 
Maroisà  Rome.  Enfin,  j'ai  réorganisé  l'armée  conformément  au  tableau 
ci-joiot. 

V.  M.  remarquera  que  dans  le  tableau,  il  est  porté  une  division  de 
réserve,  mais  elle  n'est  partie  de  Rome  que  les  12  et  13  avril  et  n'arri- 
Tera  à  Mantoue  que  les  i"'  et  2  mai. 

Ce  qui  surprendra  bien  V.  M.,  c'est  que  l'ennemi  n'avait  encore,  hier 
.1  miJi,  rien  tenté  sur  la  Piave  ;  il  est  vrai  que  j'avais  masqué  le  mouve- 
ment rétrograde  de  mes  divisions  par  une  grande  quantité  de  postes 
>lc  cavalerie  sur  la  rive  droite,  ce  qui  a  obligé  l'ennemi  à  penser  qu'on 
lui  en  disputerait  le  passage  et  il  a  dû  attendre  l'arrivée  de  son  artil- 
Itrie,  de  ses  pontons,  etc. 

J'apprends  qu'une  colonne  ennemie  s'est  dirigée  vers  Saint-Dona,  et 
\ci  chemins  y  sont  tellement  horribles  que  sa  marche  a  dû  nécessaire- 
ment être  de  beaucoup  retardée.  Quant  à  nous,  deux  ou  trois  jours  de 
beau  temps,  l'armée  bien  nourrie  et  les  armes  réparées,  nous  aurons 
oublié  notre  malheur  et  nous  serons  prêts  à  reprendre  l'offensive, 
>'hacun  de  nous  ayant  la  meilleure  envie  de  réparer  le  dernier  échec. 
J  attends  avec  impatience  des  nouvelles  des  mouvements  de  la  grande 
armée;  la  marche  incertaine  et  tiUonnante  de  l'armée  autrichienne, 
tint  en  Tyrol  qu'en  Italie,  me  donne  à  penser  que  V.  M.  serait  déjà 
sur  rinn. 
Je  ne  puis  encore  adresser  à  V.  M.  un  rapport  bien  détaillé  sur  la 
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d'honneur  se  rendirent  à  Padoue,  occupèrent  Vicence 
les  22  et  23,  et  se  portèrent  le  24  sur  Saint-BoniÈuùo. 

bataille  du  16,  les  corps  et  les  dimlooR  ayant  été  jusqu'à  ce  moment 
occupés  au  plus  pressé,  c'est-à-dire  à  se  réunir,  se  réparer,  se  nettojer. 

Eugène  KlPOLtON. 

NOUVELLE  FORMATION  DE  L'ARUËE. 
1°  Le  général  Macdonald,  commandant  l'aile  droite  qui  sen  com- 
posée : 

a)  DÎTision  Broussier 9*  de  ligne 4  • 


b)  Difision  Lamarque . . 


13'deligne 4 

89-      —      * 

18'iéger 2 


f)  Une  brigade  de  dragons    30*  régiment 

commandée  par  le  g''  Guêrin.    Les  dragons  de  la  Reine, 

2°  Le  général  Grenier,  commandant  le  centre  qui  sera 
composé  : 
o)  Diiision  Grenier !•'  de  ligne 


b)  Diiision  Seras. . 


lor    —     

H*  d'infanterie  légère 

.     39*  de  ligne 

79*      —        


106* 


c)  6"  régiment  de  hussards 

3"  Le  général  Baraguey-d'HilIiers,  commandant  l'aile 

gauche  qui  sera  composée  : 


:(•  16.  abhAb  ditalib.  4W 

La  division  Seras  prît  position,  le  22,  en  avant  de 
Vicence;  elle  y  rentra  le  23  et  se  porta  le  24  &  Taver- 
oetle  avec  les  troupes  italiennes  qui,  jusqu'au  i"'  mai, 
firent  partie  de  la  division  de  ce  général;  le  i06'  régi- 
meat  de  ligne  continua  i  occuper  Vicence  le  24. 


alDitijionX 56»  de  ligne 1 

OniKendlegiaéralPacthod.     J6*      —       1 

93»      —       1 

112»      —        3 

— 

b}  Dinaion  FoDtaDelli 1"  de  ligne 4 

i'    -     i 

3»      —       4 

*•      -       2 

Royal  d'Iitrie 1 


13 


7*  régimeDt{de  dragons. 


ii)Di¥i»ion B- léger 2 

(la  iltend  le  général  Durutte.    23*  léger * 

62*<IeIigDe _i_ 

10 

h)  Le  général  Leechî La  garde  royale 3 

CaTilerie  royale >< 

t)  Diiiiion  Sahuc 6*  chasieura » 


1  Pulij 23«;dragon5. . 
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Le  général  PuUy  avait  suivi,  le  22,  le  niouvement  de 
la  division  Seras;  il  se  dirigea  le  23  sur  Monta^Duia 
avec  les  23''  et  29"  régimeuts  de  dragons;  deux  « 
druDS  du  28°  ayant  pris  la  direction  d'Esté,  le  gëoénl 
Pully  prescrivit  aux  deux  autres  escadrons  de  ce  régt 
ment  de  rentrer  à  Padoue,  de  s'y  établir  nùlitaircment 
et  de  pousser  des  partis  à  Dolo,  Liraena,  Vîgo  d'Arleu, 
Ponte  di  Brenta  et  Stra,  pour  éclairer  la  marche  de  l'ai 
nemi,  dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués  par  des  foi 


BÊCAPITULATION. 

InfaDtcrie,  77  bataillons  ... 46,900 liomme*. 

CaTsleri«,  47  escadrons 9,4(Kl       — 

Chaque  bâta  il  Ion  peut  ftre  évalué  h  600  bommej,  tu  les  den 

GARNIS  OXS. 


5'  de  ligne  français. . . 


.3°  \éger  italien . . 
S"  de  ligne 


lSoutre44 


LegnoDO. . 


I"  léger  italien  :  S  bataillons.    Sont  m 
arec  le  général  Baraguey-d'Hillier*. 

Peschiera S*  léger  ilalie»  :  3  bntailiong.  Id.,  pin 

dépAt  friiaçais  et  un  iialîea. 
Kocca  (l'Anfo  ...     4°  de  ligne  ilalien  :  400  hommes. 

Maaioue 3  dépûts  français.  (Il  n'y  «era  Jeté  Oei  tti 

qu'en  cas  de  besoin,  d'autant  plui  i|i 
20  au  30  ami  il  en  pa^se  presijue  joHn 
mt>nt  Tenant  de  Itdme  et  d'Ancànr.} 
S  dépôts  italiens. 
1  dépit  d'artillerie. 


r 
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top^rieures.Ces  quatre  derniers  détachements  de  quinze 
Jngons  chacun  reçurent  pour  instruction  de  se  replier 
inrPiiiIoue  d'où  les  deux  escadrons  du  28*  devaient  se 
lelifer  sur  Lecraano,  par  Bettaglia,  Esle,  Monselicc  et 
MODtagDana. 

Pris^  du  comte  de  Goerlz,  le  2i  avril.  —  Le  chef  d'es- 
odroa  Aynionin,  commandant  les  deux  escadrons  du 
^'  (ie  dragons,  n'entra  dans  Padoue  qu'à  1  heure  du 
Balia,  dans  rinleniion  d'y  surprendre  l'ennemi.  Vn  déta- 
ibemenl  de  hussards  venait  d'y  arriver,  servant  d'es- 
mrle  au  comte  de  Goerlz,  intendant  général  de  l'armée 
slrichienne.  suivi  de  plusieurs  officiers  de  marque  qui 
nrent  faits  prisonniers.  On  trouva  dans  le  portefeuille 
le  M.  de  Tioerlz,  également  fait  prisonaier,  la  situation 
b  l'armée  autrichienne  et  plusieurs  papiers  de  la  plus 
nude  importance. 

Hencmire  de  cavalerie  devant  Padoue,  le  24  avril.  — 
*clicf  d'escadron  Aymonin  plaça  au  point  du  jour  des 
Ktes  sur  la  ligne  de  la  Brenla.  Le  lieutenant  Sadot, 
iargé  d'en  établir  un  de  io  hommes,  à  Stra,  tomba  sur 
1  détachement  de  hussards  et  le  mit  en  fuite.  Mais, 
niiant  reconnaître  les  forces  que  masquait  cette  troupe, 
M  trouva  coupé  par  un  peloton  de  50  hussards.  Il  les 
Urgea  sans  hésiter,  se  fit  jour  au  travers  de  cette 
Wpe.  lui  tua  dix  hommes  et  ramena  son  détachement 
Padoue.  Le  lieutenant  Sadot  perdit  deux  dragons  dans 
tte  rencontre. 


Entrée  des  Autrichiens  dans  Padoue,  le  24  avril.  — 
formé  de  l'approche  de  l'ennemi  en  forces  supé- 
tures,  le  chef  d'escadron  Aymonin  voulut  faire  rentrer 
I  détachements;  mais,  malgré  la  promptitude  apportée 
Ds  l'exéculion  de  ses  ordres,  l'ennemi  occupa  Padoue 
int  qu'ils  leurs  fussent  parvenus. 
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Le  maréchal  des  logis  Fourré,  qoi  ignorait  la  pré-    | 
sence  de  l'ennemi  dans  Padoue,  se  présenta  avec  con-    i 
fiance,  à  la  tète  de  son  détachement,  aux  portes  de  la 
ville;  il  y  fut  accueilli  par  une  vire  fusillade.  Après   ' 
avoir  culbuté   le  poste  qui    en  défendait   l'entrée,  il  i 
pénétra  dans  Padoue.  Mais,  rencontrant  dans  la  rue  | 
principale    une    colonne    d'infanterie    qui    venait  d'y 
arriver,  il  traversa  ses  rangs  au  galop,  se  &t  jour  au  tra-  1 
vers  d'une  autre  colonne  de  3,000  hommes  sur  la  place 
des  Statues  et  sortit  de  la  ville  avec  huit  dragons. 

L'entrée  de  ces  13  dragons  dans  Padoue,  mit  la  plas  1 
^ande  confusion  parmi  tes  Autrichiens  ;  appréhendant 
que  ce  dét&chemeut  ne  fût  suivi  d'un  corps  plus  consi- 
dérable, dont  il  éclairait  la  marche,  ils  firent  à  la  b&te  | 
des  dispositions  de  défense. 

Les  autres  piquets,  prévenus  à  temps  de  l'occupation 
de  Padoue,  traversèrent  dans  la  nuit  la  ligne  des  postes  | 
ennemis  sur  la  route  de  Vicence,  lui  enlevèrent  une 
vedette  et  se  diiigèrent  sur  Legnano,  où  ils  furent  nu-  . 
dus  le  27.  I 

La  division  de  cavalerie  légère  avait  poussé,  le  22,  ies 
reconnaissances  sur  Schio  et  sur  Bassano,  elle  rentra 
sans  avoir  rencontré  l'ennemi  et  resta  dans  ses  positions 
jusqu'au  2i.  Elle  se  dirigea  le  25  sur  Montebello.  Le 
général  Seras,  dont  cette  division  était  chargée  de  pn.>- 
téger  la  retraite,  avait  pris  position  sur  ta  rive  droite  de 
l'Aldego.  La  cavalerie  légère  eut  dans  sa  marche  pla- 
sieurs  engagements  assez  vifs,  dans  lesquels  la  cavalerie 
ennemie  eut  constamment  le  désavantage. 

Le  26,  l'ennemi  attaqua  en  forces  les  troupes  du 
général  Seras  et  la  division  de  cavalerie  légère  ;  elles  se 
replièrent  sur  Villanova  où  elles  prirent  position.  Le 
général  de  brigade  Bonfanti,  détaché  i  Lobia  et  â 
Lonigo,  y  entra  le  soir  sans  obstacle  avec  le  i"  résî- 
ment  de  ligne  italien  et  opéra  sa  jonction  avec  le  général 
Seras.  La  division  de  cavalerie  légère  fut  constamnieBl 
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harcelée,  dans  celle  journée,  par  une  forte  colonne  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  ennemie  avec  laquelle  cependant 
elle  n'eut  aucun  engagement  sérieux. 

Le  général  Seras  s'établit  le  27,  avec  une  partie  de  sa 
division,  sur  la  rive  droite  de  TAlpone  et  s'y  maintint 
toute  la  journée  contre  les  attaques  réitérées  de  l'en- 
nemi. Le  33"  régiment  de  ligne  se  porta  sur  Caldiero, 
un  bataillon  du  106*  occupa  Yillanova  et  San-Boni- 
facio,  le  général  Seras  détacha  le  général  de  brigade 
Bfjnfanti  avec  le  1"  régiment  de  ligne  italien  pour 
irarder  Timportante  position  d'IUasi  et  les  hauteurs 
de  Colognola.  La  division  Sahuc  s'établit  en  avant  de 
Caldiero. 

Le  28,  le  général  Seras  réunit  sa  division  à  Caldiero 
et  prescrivit  au  général  Bonfanti,  établi  à  lUasi,  d'oc- 
cuper dans  la  nuit  le  village  de  Cazzano. 

La  division  du  général  Grenier  avait  pris  poste  le  22 
en  arrière  de  Caldiero  ;  celle  du  général  Lamarque  s'y 
était  portée  le  23  et  occupait  Saint-Martin.  Le  24,  S.  A.  L 
établit  son  quartier  général  à  Vago,  en  arrière  de  Cal- 
diero. 

Les  deux  bataillons  de  la  garde  royale  et  les  gardes 
d'honneur,  qui  avaient  suivi  le  mouvement  de  l'armée, 
se  réunirent  aux  dragons  de  la  garde  à  Vérone.  Le  25, 
le  bataillon  de  carabiniers  se  maintint  sur  le  plateau  de 
Rivoli  jusqu'au  26. 

La  division  Broussier,  arrivée  à  Cerea  le  21 ,  y  séjourna 
le  22,  se  rendit  le  23  à  Legnano,  le  24  à  Este  et  le  26  à 
Ronco. 

Le  général  PuUy  évacua  Montagnana  le  24  pour  se 
porter  à  Isola  Porcarizza  et  vint  occuper  le  27,  ainsi  que 
la  division  Broussier,  la  ligne  de  Caldiero. 

Positions  de  Varmée  à  Caldiero  suivant  son  organisa- 
ion  du  22  avril.  —  Le  28  avril,  S.  A.  I.  avant  réuni  la 
otalité  de  son  armée  à  Caldiero,  l'établit  dans  cette  im- 
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portante  position  suivant  l'organisation  qu'elle  avait 
arrêtée  le  22  avril. 

Le  commandement  de  l'aile  droite  composée  des  divi- 
sions Broussier,  Lamarque  et  de  la  brigade  de  dragons 
du  général  Guérln  d'Etoquigny,  fat  confié  an  général 
Macdoniild. 

Le  général  Guérin,  établi  sur  le  prolongement  de  Ii 
ligne,  couvrit  le  flanc  droit  du  général  Bronssier.  Les 
troupes  de  cette  division  occupaient  l'extrême  droite  de 
l'armée  et  se  liaient  par  la  gauche  à  celles  de  la  division 
Lamarque,  placée  sur  le  revers  des  deux  mamelons  qui 
flanquent  la  grande  route. 

Le  corps  du  centre,  commandé  par  le  général  Grenier, 
se  composait  des  divisions  Seras,  Abbé  et  du  6*  régi- 
ment de  hussards.  La  division  Seras  et  le  6*  régiment 
de  hussards  occupèrent  Caldiero.  Le  général  de  brigade 
Bonranti  se  maintint  à  Illasi  avec  le  l^'  régiment  de  ligne 
italien.  Le  1*'  régiment  de  ligne  français  (division  Abbé] 
prit  poste  en  avant  de  Caldiero,  le  52'  s'établit  en  arrière 
de  cette  position  et  le  102°  régiment  de  ligne  à  Saint- 
Martin. 

Les  divisions  de  l'aile  gauche  composant  le  corps  du 
général  Baraguey-d'Hilliers  se  trouvaient  momentané- 
ment détachées  dans  le  Tyrol.  On  a  diï,  pour  plus  de 
clarté  dans  cet  historique,  s'abstenir  un  instant  de  l^s 
suivre  dans  leurs  mouvements,  afin  de  ne  pas  perdre  de 
vue  le  reste  de  l'armée  marchant  sur  Caldiero.  On 
reprendra  le  récit  des  mouvements  du  général  Baraguey- 
d'HîlIiers  lorsque,  A  la  suite  de  celui  sur  la  position  de 
l'armée  À  Caldiero,  on  sera  entré  dans  le  détail  des  opé- 
rations de  l'armée  autrichienne  devant  lea  places  de 
Venise  et  de  Palmanova. 

Les  divisions  Sahuc,  Pully,  la  garde  royale  itatiecae 
et  la  division  Durutte  formèrent  la  réserve  de  l'armée. 

La  cavalerie  légère  prit  poste  en  avant  de  Caldiero  et 
la  garde  royale  prit  poste  &  Saint-Martin. 
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Le  général  PuUy,  placé  en  avant  de  Vago,  fut  chargé 
d'éclairer  i'Adige  avec  sa  division  de  dragons  jusqu'à 
Rovercbiara. 

Le  géoéral  Durutte  reçut  l'ordre,  le  27,  de  former  sa 
division  i  Isola  délia  Scala  avec  les  troupes  venant  du 
Toraume  de  Naples  et  de  la  Toscane  et  de  couvrir 
Uaatoae. 

Le  grand  parc  de  t'armée  était  établi  &  Vérone,  le 
quartier  général  à  Vago. 

Pi,!Îlit>iigueprendra{'armêedemainaumatm,iT  avril,  tt  ordre  damUque! 
on  devra  eombatire  jiuqa'à  nouvtlU  diipoiition. 

Aa  qusrlitr  gÉDétal  da  Tigo,  le  36  ivril  1809. 
Lmteotioa  de  S.  A.  I.  étaDt  d'attirer  rennemî  dans  la  poiition  de 
CaMifro,  on  de*ra  éfiter  te  ptnt  possible  de  montrer  ses  forées  i  l'en- 

La  droite,  SOUS  l«s  ordres  du  général  Haedonald,  occupera  h  droite 
d'^  la  route  tout  le  tcrmin  entre  la  route  et  l'Adige. 

La  diTisloa  Lamarque  occupera  les  deux  mameloiis  en  ne  laissant 
vcir  que  quatre  bataillons  et  le  reste  derrière  le  mamelon. 

[a  diTition  du  général  Broussier  passera  demiin  matin  à  8  heures  le 
ponl  de  Zéiio  et  prendra  potitiou  k  la  droite  et  un  peu  en  arrière  des 
<leui  monticules,  se  plaçant  eu  colonne  par  régiment. 

Lieui  bataillons  de  sa  division  et  deux  pièces  de  12  garderont  la  tète 
de  poa(  de  Zéfio. 

Les  deux  rfgtments  de  dragons  attuchés  à  l'aile  droite  seront  en 
irrim  du  TÎllage  de  Caldiero. 

La  HjTision  Grenier  se  placera  la  droite  ï  la  grande  route  et  la  gaucbe 
<Un9  la  direction  de  ColognoU,  il  ne  montrera  pas  k  l'ennemi  plus  de 
ih  bstaillons  et  les  autres  bataillons  seront  sur  le  revers  opposé. 

La  division  du  général  Seras,  lorsqu'elle  aura  pris  position  ï  Villa- 
nota,  ne  devra  j  laisser  que  quatre  bataillon*  et  quatre  pièces  d'artil- 
erie  légère  avec  un  des  escadrons  du  6*  hussards  ;  cette  espèce  d'ar- 
rière-garde  est  spécialement  chargée  de  se  retirer  en  bon  ordre  jusque 
ious  le  feu  de  Caldiero,  de  manière  ï  engager  l'eanemi  k  la  suivre.  Les 
Lutres  bataillons  du  général  Seras  seront  placés  en  troisième  ligne  aux 
ieds  et  derrière  les  hauteurs  qu'occupe  la  ditision  Grenier, 

Les  cinq  batùllons  Italiens,  sous  les  ordres  du  général  Bonfanti,  for- 
itat  l'aile  gauche  de  l'armée  se  rendront,  savoir  :  deux  bataillons 
irectement  de  ^Hlanova  à  Illui,  les  trois  autres  panant  par  Caldiero 
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ftTec  leur  Artillerie  pour  k  rendre  au  pied  de  Colo^ola;  on  uul 
bataillon  occupera  Colognola  et  les  deux  autres  en  ré«en«.  Les  batail- 
lons d'IUosi  et  de  Colognola  prendront  une  bonne  position  déléatiit, 
auront  chacun  iTec  eux  un  peloton  de  caTalerie  italienne  el,  s'il  ut 
possible  de  faire  monter  dftns  chacune  de  ces  positions  une  pièce,  on  \t 
fera. 

La  diTision  de  caTalerie  légère  qui  fera  rentrer  le  S*  régiment  de 
ohaiseurs  et  qui  détachera  près  du  général  Grenier  le  6*  husurdt, 
prendra  position  A  gauche  de  la  grande  route,  en  arrière  de  la  hauteoi 
occupée  parla  diTision  Grenier,  chaque  régiment  en  colonne  par  diTiiion. 

La  diiision  de  dragons  du  général  Pull;  partira  demain  d'Isola-Por- 
carizia,  fc  6  heures  du  matin,  pour  prendre  poittion  à  droite  de  li 
grande  route,  en  a^ant  de  Vago.  Le  général  PuUj  laissera  ee[>endkDt 
deux  escadrons  de  sa  diiision  sur  l'autre  rive  de  l'Adige,  aiec  ordre 
d'éclairer  parfaitement  l'Adige  par  des  patrouilles  continuelles  de  joar 
et  de  nuit,  depuis  Ronco  jusqu'ï  Legnano.  Cinquante  chevaux  pourront 
être  laissés  à  Legnano,  qui  pousneront  chaque  deux  heures  des  recon- 
naissances sur  Bevilaqua,  San  Stefano  et  Minerba. 

La  garde  roifale  et  le  52*  resteront  dans  leur  position  actuelle  et  n>n 
sortiront  que  par  ordre  exprès  de  S.  A.  t.,  qui  sera  port£  par  un  officier 
de  r état-major  général. 

L'artillerie  des  divisions  sera  placée  de  la  manière  suiiaDte  ; 

13  pièces  de  la  division  Brougsler  :  deux  de  12  au  pont  de  Zétio,  les 
dix  autres  agissant  avec  la  division; 

10  pièces  de  la  division  Lamarque  seront  toutes  placées  le  plus  ma- 
tageusement  possible  sur  le  front  de  cette  division,  en  ayant  soin  qu« 
les  pièces  d'artillerie  légère  te  soient  de  manière  à  pouvoir  agir  ofei- 
sivement; 

12  pièces  du  général  Seras  :  quatre  resteront  i  Viltanova,  ainsi  qu'ii 
a  été  ïit  plus  haut,  les  huit  autres  seront  placées  sur  le  front  de  li 
ligne  occupée  par  le  général  Grenier,  en  ayant  soin  que  les  six  fihfi 
4'artjllerie  légère  puissent  facilement  se  réunir  au  besoin  ; 

Les  douie  pièces  de  la  division  Grenier  seront  placées  sur  le  front 
occupé  p&r  sa  division,  à  gauche  de  celle  du  général  Seras; 

Les  six  pièces  de  la  division  italienne  seront  placées  à  la  droite  d<  U 
grande  route,  à  SOO  toises  en  arrière  de  la  division  Lamarque; 

Les  quatre  pièces  de  la  cavalerie  légère  seront  en  colonne  à  la  droitr 
de  la  cavalerie  légère,  ayant  des  communications  d^à  faites  avec  Ji 
grande  roule; 

Les  quatre  pièces  de  la  division  Pully  seront  avec  la  division  inr  Ii 
droite  de  la  route,  ayant  pour  objet  d'établir  ses  communi Bâtions  ; 

1^8  six  pièces  d'artillerie  légère  de  la  garde  royale  seront  eu  liam 
pour  se  porter  où  besoin  sera. 
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Le  parc  de  chaque  di*iaion  sera  établi  &  SOO  toisef  en  arrière  de  la. 
poiitioa  de  ehicuoe  d'elle*  et  de  manière  k  ne  jamais  géoer  les  routes. 

Le»  imbuUaces  seront  établies  en  arrière  des  difisiona  et  te  dépAt 
[fDlnl  1  Saint-Hirtin. 

Le  quartier  général  de  S.  A.  I,  sent  établi  il  Vago.  La  gendarmerie 
fdumira  un  fort  détachement  pour  la  police  de  la  route. 

Le  général  dt  divition,  chef  A' état-major  général, 
Cbaspbhtiei. 

Oo  reprend  ici  le  détail  des  opérations  de  l'armée 
aalrichienne  devant  Palmanova,  qu'on  a  laissé  A  la  date 
Ju  13  avril,  ainsi  que  les  principaux  faits  qui  ont  eu  lieu 
levant  la  place  de  Venise  depuis  le  20. 

Opérations  du  siège  de  Palmanova,  du  13  avril  au 
"  mai.  —  L'ennemi  n'entreprît  rien  d'important  contre 
'almanova  du  13  au  17  avril. 

Le  général  Bretfeld,  commandant  l'aile  gauche  de 
armée  aotrichienne,  avait  sommé  Palmanova  lo  13;  il 

était  borné  le  14  à  faire  observer  la  place  par  un  fort 
létachement,  qu'il  laissa  sous  les  ordres  du  générât 
jch  et  avait  suivi  le  mouvement  de  l'armée  sur  Porde- 
:oae. 

L'ennemi  s'étant  avancé  pour  inquiéter  nos  travail- 
•ors,  le  générai  Schilt  l'obligea  A  se  replier  avec  perte. 
«  général  reçut  le  19  une  nouvelle  sommation. 

L'ennemi  se  borna  jusqu'au  25  à  envoyer  autour  de 
L  place  quelques  compagnies  d'éclaîreurs.  Six  soldats 
u  3<  bataillon  du  3'  léger  italien  ayant  successivement 
èserté  des  postes  avancés,  le  général  Schilt  employa 
!  bataillon  au  service  intérieur. 

Le  26,  l'ennemi  attaqua  les  postes  qui  couvraient  les 
availteurs  en  avant  de  la  porte  d'Udine,  mais  il  fut 
oigne  par  l'artillerie  de  la  place  et  obligé  de  se  retirer. 

Le  26,  il  détourna  l'eau  du  canal  qui  traverse  Palma- 
>va.  Le  général  Schilt  fit  immédiatement  fermer  les 
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écluses  et  établir  des  réservoirs.  Ce  général  était 
inquiétude  à  ce  sujet,  la  place  de  Palma  étant  suffi 
ment  pourvue  de  puits  ;  mais  elle  manquait  de  mo 
à  eau.  lies  magasins  à  farine  étaient  peu  considéra 
Le  général  de  brigade  ScbiH  y  suppléa  en  faisant  m 
en  activité  un  moulin  mécanique  qui  suffît  aux  be 
de  la  garnison. 

Le  général  Schilt  poussa,  le  27,  des  reconnaissa 
sur  les  villages  qui  environnent  Palmanova.  L'en 
n'y  tenait  que  de  faibles  piquets  d'observation  qui, 
une  fusillade,  les  évacuèrent  A  l'approche  de 
troupes;  il  ne  parut  plus  autour  de  la  place  juso 
l"  mai. 

Le  général  Barbou  s'était  occupé,  du  20  au  23 
à  mettre  le  fort  de  Maighera  en  état  de  défense.  T( 
les  troupes  de  la  garnison  de  Venise  y  furent  empli 
pour  en  perfectionner  les  travaux. 


Description  des  ouvrages  qui  défendent  Verme  <  >  '.,  '., 
ceux  du  fort  de  Maighera.  —  La  ville  de  Venise,  -^J 
lagunes  et  ses  passes  sont  défendues  par  97  fortinlr  "  .^; 
batteries  et  par  8  forts  plus  considérables.  I<es  tra^   :,-, 
en  terre  de  celui  de  Maighera  étaient  &  peine  ébanài.  !■; 
dans  certaines  parties,  plusieurs  présentaient  des  is)     ^' 
faciles  à  l'ennemi  ;  enSii  il  avait  été  ordonné  de  l'ah 
donner,  lorsque  S.  A.  L,  s'y  étant  rendue  de  sa  pb,^ 
sonne,  jugea  de  l'importance  de  ce  poste  qui  unitYe;.    ' 
au  continent  et  qui  pouvait  appuyer  les  opératioDS^^ — 
l'armée  ;  elle  ordonna  sur-le-champ  l'armement  et 
perfectionnement  de  ces  travaux  dont  le  général  Bai) 
s'occupa  sans  relâche.  Il  était  loin  d'être  parvena  i 
état  satisfaisant,  lorsqu'un  parlementaire  se  préseatL.^ 
23  avril  au  matio  devant  le  fort,  demandant  sa  redditu  i  , 
au  nom    de  l'archiduc  Jean.  Le    général    Barbon  k    - 
déclara  qu'on  lui  répondrait  sur  la  brèche. 

On  était  occupé  A  faire  des  abatïs  sous  la  protecb  ._*' 
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lies  avant-postes,  à  demi  chemin  de  Mestre,  lorsque  sur 
le»  3  heures,  de  fortes  colonnes  de  grenadiers  hongrois 
(lèboachèrent  sur  toutes  les  avenues  du  fort  de  Maigtiera 
et  en  forinfrent  aussitôt  la  circonvallation.  Le  général 
Bsrkiu  fit  retirer  ses  troupes  et  ses  tirailleurs  sous  la 
prolectiondu  canon  du  fort.  Celui  de  l'ennemi  ne  tarda 
pas  à  jouer.  Nos  troupes,  réparties  sur  la  première 
enveloppe  du  fort,  engagèrent  un  feu  soutenu  avec 
IVunenii  ;  il  déboucha  sur  plusieurs  lignes  au  front  de 
IWst  et  se  porta  avec  audace  sur  le  bord  du  fossé,  qui 
fut  couvert  de  ses  morts.  Le  feu  se  soutint  jusqu'à  nuit 
close  sans  autre  résultat  pour  l'ennemi. 

L'arcLiduc  Jean  présidait  à  celte  attaque  ;  elle  lui 
coûta  plus  de  600  hommes  de  ses  meilleures  troupes. 
Hotre  perte  fut  de  20  hommes  tués  ou  lilessés,  dont 
I  officier. 

Le^rénéral  Barbou  s'attendait,  le  24,  à  une  nouvelle 
ittaquc  ;  il  employa  toute  la  nuit  à  s'y  prépai'er,  mais  on 
ne  découvrit  au  point  du  jour  que  les  avant-postes  de 
Investissement,  On  s'occupa,  dès  lors,  à  faire  perfec- 
ionnertous  les  ouvrages  du  fort  de  Malghera,  malgré 
foe  les  travaux  fussent  souvent  interrompus  par  le  feu 
lel'enncrai  qui,  de  son  côté,  éleva  quelques  tranchées 
nar  la  silreté  de  ses  postes  et  l'établissement  de  ses 
laiteries. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  S  mai,  oCt  le  blocus 
rtlevé. 


GUERRE  DE  1870-1871 


ARMÉE    DU    RHIN 


AVANT-PROPOS 

En  publiant  d'abord  les  «  journaux  de  marche  «  da 
corps  d'armée  Jusqu'au  6  août,  la  Rèvce  hilitiibe  a 
wuiu  donner  jusqu'à  celle  date  un  exposé  général  de  ta 
campagne  de  fArmée  du  Rhin,  destiné  à  être  complélr 
et  contrôlé  plus  tard,  par  la  publication  des  document 
relatifs  aux  «  journées  d'opérations  ».  Mais,  coiimr 
celles-ci  ne  commencent  qu'après  farrivée  de  tEmperfui 
à  Metz  (28  juillet),  il  a  paru  suffisant  de  présenter  m 
résumé  rapide  des  événements  qui  se  sont  sttccédé  /u- 
•]ue-là,  en  le  faisant  précéder  de  quelques  pages  con,* 
crées  aux  origines  de  la  guerre  (1). 


De  juillet  1866  à  juillet  1870. 


..  PROJETS  DE  PRÉPARATION  A  LA  GUERRE.  , 

Au  lendemain  de  Sadowa,  la  Prusse,  victorieuse  'If 
{Autriche,  et  la  France  qui,  dans  un  passé  peu  éhigiif. 


(1)  Ce  résuma  n'est  fait,  en  principe,  que  d'après  lea  docomeiib 
existant  aui  Archifea  de  la  guerre,  ou,  eioeptionnellement,  d'tprb 
i:ertains  outrages  qui  «ont  alors  cités. 


"l- 


48TD-I8T4.  B« 

avait  vaincu  successivement  les  armées  russe  et  autri- 
chienne, restaient  en  présence;  et  il  ti'était  pas  difficile  de 
précoir  qu'un  jour  ou  l'autre  elles  en  viendraient  aux 
mains,  pour  se  disputer  la  suprématie  des  armes  en 
Europe. 

Chez  les  Prussiens,  d'ailleurs,  couvait  encore,  à  fégard 
4f  la  France,  un  désir  de  vengeance  datant  d'Iéna  et  que 
non  défaites  de  1814  et  de  1815  n'avaient  pas  complête- 
iiifnt  assouvi;  tandis  que,  du  côté  de  la  France,  Napo- 
léon III  était  animé  contre  la  Prusse  d'un  ressentiment 
pTsonnel,  pour  avoir  été  leurré,  par  la  politique  bis- 
iitarckienne,  du  vain  espoir  d'un  agrandissement  de  ter- 
Tiloire  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Tout  concourait  donc  à  faire  pressentir  la  guerre  entre 
les  deux  nations,  à  plus  ou  moins  brève  échéance. 

Dés  lors,  fEmpereur  devait  songer  à  préparer  cette 
ijHerre. 

L?  22  août  1866,  un  mois  et  demi  après  Sadowa,  un 
•iffcier  général,  aide  de  camp  de  Napoléon  III,  qui  devait 
Hrt  en  1870  tun  des  deux  aides-majors  généraux  de 
r armée  du  Rhin,  le  général  Lebrun,  apprit,  de  la  bouche 
même  de  l'Empereur,  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
constituer  plus  fortement  l'armée  française,  sans  trop 
augmenter  les  charges  du  pays  (1).    • 

Vne  haute  Commission  composée  des  ministres,  des 
maréchaux  et  de  plusieurs  généraux,  fut  bientôt  insli~ 
tuée  sous  la  présidence  de  fEmpereur  lui-même,  pour 
étudier  la  situation  militaire  du  pays.  Elle  prit  séance  à 
Coiiipiègne  et,  dès  le  début,  reconnut  à  l'unanimité  qu'il 
•/avait lieu,  en  face  de  l" accroissement  de  puissance  de 
la  Prusse,  d'augmenter  nos  effectifs  et  de  donner  à  nos 
forces  militaires  une  organisation  plus  complète  et  plus 
?/i  rapport  avec  les  exigences  nouvelles  de  la  guerre. 

(JJ  Général  Lebnia,Sottvtmrt  mi'.itairts,  1866-1870.  Paris, E.  Dentu, 
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IjCS  membres  milîUiras  de  la  Commission,  bien  ^uf 
(/itérant  entre  eux  sur  le  choix  des  moyens,  posèrent  en 
principe  qu'il  fallait  arriver  à  ce  que  la  France  put  da- 
/mner  d'un  million  d'hommes  exercés,  répartis  en  arm'r 
active,  réserve  et  armée  territoriale.  Mais  les  membres  poU- 
tiqttflB,  représentèrent  à  fEmpereur  que  le  pays  ne  com- 
prendrait pas  un  tel  accroissement  de  charges  survenant 
/'«  pleine  paix,  surtout  au  moment  où  la  France  se  pré- 
parait à  recevoir  pour  hôtes,  à  f  occasion  d'une  grand' 
Exposition,  tous  les  souverains  de  tEurope;  et  ils  firent 
échouer  ce  projet,  ne  consentant  à  accorder  que  le  réla- 
hlissement  de  la  garde  mobile,  cette  force  militaire  iinpro- 
t:isée  lors  des  événements  de  1848  et  supprimée  aussitôt 
après. 

Volée  en  1 868,  la  loi  militaire  créant  la  nouvelle  gardr 
mohile  fut  accueillie  assez  froidement  par  topinion,  et  If 
maréchal  Niel,  ministre  de  la  guerre,  bien  qu'il  fût  par- 
tisan de  cette  institution,  ne  put  qu'en  ébaucher  f  orga- 
nisation, faute  de  crédits  suffisants.  Les  550,000  soldai^ 
dont  elle  devait  grossir  nos  forces  militaires  demeurèmii 
alors  à  fétat  d'hommes  non  exercés.  Le  maréchal  Si'! 
disparu,  son  successeur,  le  maréchal  Le  Bœuf,  laissa  mo- 
mentanément de  côté  la  garde  ?nobile  et  l'on  arriva  ainsi 
aux  événements  de  1870. 

Voilà,  en  ce  qui  regarde  t accroissement  matériel  dr 
notre  état  militaire,  à  quoi  se  bornèrent  les  réformes  rr- 
i:lamées  sous  la  poussée  de  l'émotion  qu'avaient  causée  Ir 
victoires  prussiennes  de  1866. 

Il  faut  y  ajouter  pourtant  f  adoption  d'une  arme  din- 
fanterie  à  tir  rapide,  le  fusil  modèle  1866,  ou  fuf.ii 
Chassepol,  notablement  supérieur,  comme  portée  et  commr 
justesse,  au  fusil  Dreyse  des  Allemands.  On  voit  d'autrf 
pnrl,  dans  le  domaine  de  f  artillerie,  commencer,  déi  i' 
mois  de  juillet  1866,  la  fabrication  régulière  du  canon  a 
halles,  communément  appelé  :  »  Mitrailleuse  de  Meudon  > . 
L'i'tude  de  cette  arme  avait  été  entreprise  en  1863  par  U 
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ciihiiel  de  Reffye^  sur  V ordre  de  Napoléon  III.  Vers  la  fin 
,k  lS(i8,  vingt-quatre  batteries  de  canons  à  balles  si' 
trouvaient  delà  prêtes  à  entrer  en  campagne. 

Mais  ces  événements  avaient  eu  également  pour  effel 
'fiiiciler  CEtat-Major  français  à  étudier  des  projets  d'op/:- 
fuli'iiis  et  de  marches  et  à  dresser  des  plans  de  campagne 
en  rue  d'une  guerre  franco-prussienne  (1). 

PLAN  FROSSARD  (DÉFENSIVE). 
O  Expoié  géniral. 

Parmi  ces  travaux,  il  faut  citer  ici  le  mémoire  mili- 
taire rédigé  en  vue  d'ane  gnerre  avec  l'AllemagDe  du 


1,1)  Voici  rindication  de  quetques-una  de  cet  travaui  : 

Liinea  d'opérations  de  Cologne  i  Berlin,  par  le  Hanovre  (Capitaiai' 
-afouEc); 

Uiaea  d'opérations  de  CiuliaTen  à  Berlin,  en  remontant  le  coon  de 
t:ibe.  Elude  datée  du  10  octobre  1867.  (Chef  d'escadron  Th.  Smet); 

Liçoei  d'opérations  de  Strasbourg  sur  Munich  (Même  auteur  et 
irntpdale); 

Elude  sur  sii  lignes  d'opérations  de  la  frontière  française  à  Berlin, 
uillet  à  noTeoibre  1869  (Capitaine  Costa  de  Serda)  ; 

Projet  de  concentration  et  plan  de  campagne  fait  sous  la  direction  du 
cimmandant  Loiiillon  (1669); 

Elude  d'une  marche  de  300,000  hommes,  partant  de  Kehl  et  de 
^-ufbrieach,  par  la  forêt  Noire,  le  haut  NecLar  et  Aalen,  sur  Nurem- 
«rç  (Capitaine  Bourellj)  ; 

Elude  d'une  marche  de  200,000  hommes,  partant  de  Kehl  et  de 
ieuibrisach  et  voulant  se  concentrer  d'abord  vers  Heitbronn  et  Necka- 
iz  «t  ensuite  sur  Wùrtzbourg,  25  mai  1870  (Capitaine  Héquîllet); 

Marche  d'une  armée  de  135,000  hommes,  diTÎsée  en  quatre  corps,  an 
Iriuboarg'  sur  Wûrtibourg,  en  passant  par  le  bas  Neckar  (Capitaine 

M.irche  de  300,000  hommes,  partant  de  Strasbourg,  Neufbrisach  et 
uoiogue,  et  Toulaot  se  concentrer  autour  d'Ulm,  par  les  route): 
Lrluiiyement  (Capitaine  Costa  de  Serda)  ; 

Marche  de  100,000  hommes,  de  Yieuibrisach  et  d'Huningue  h 
unich,  23  mai  1870.  (Capitaine  Ch.  Faj). 
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générai  Frossard,  gouverneur  du  Prince  Impérial,  n 
dal^  de  1867.  Ce  document,  dont  les  Archives  ne  pos- 
sèdent que  la  première  partie  (défensive),  et  dont  im 
devait  s'inspirer  trois  ans  plus  tard  dans  les  disposiliim\ 
prifies  au  début  de  la  campagne,  mérite  d'être  pré- 
senté ici,  au  moi/is  dans  ses  grandes  lignes  {!). 

L'aitleur  commence  par  se  demander  :  Que  fera  fm- 
nemi  au  premier  moment?  Attendra-t-il  notre  mouvr- 
ment  en  avant,  afin  de  pénétrer  nos  projets  ?  Tentera-t-il. 
au  contraire,  d'envahir  immédiatement  notre  paij<7 

Tout  nous  fait  croire,  répond-il,  qu'il  prendra  cf  der- 
nier parti  et  voudra  se  réserver  le  bénéfice  du  rôle  i/'a" 
saillanl. 

Rejetant  à  la  fin  de  son  mémoire  les  hypothèses  de  la 
violation  de  la  neutralité  de  la  Belgique  et  d'une  inramn 
par  la  haute  Alsace,  le  général  Frossard  envisagt  tout 
d'abord  l'attaque  la  plus  probable,  celle  qui  menacemii 
la  frontière  entre  Rhin  et  Moselle,  la  basse  Alsace  et  la 
Lorraine,  contrées  qui  ont  été,  à  diverses  époques,  no 
des  principaux  théâtres  de  nos  guerres.  Dès  1837,  /' 
yi'-iiéml  Dode  n'a-t-il  pas  dit  :  Ce  côté  de  la  France  est 
sans  contredit,  le  plus  vulnérable  et  le  plus  menscé... 
Nus  voisins  l'ont  toujours  signalé  comme  l'entrée  la  plu» 
favorable  k  leurs  desseins,  s'ils  avaient  à  exécuter  w( 
troisième  invasion  chez  nous. 

L'auteur  étudie  alors  les  lignes  d'opérations  qui  s'offm: 
à  C ennemi. 

Il  calcule  ensuite  qite  cet  ennemi  ne  disposerait  que 
470,000  hommes  au  début,  dont  160,000  établis  fur 
Sarre  et  80,000  en  face  de  la  basse  Alsace. 

.1  ce  dispositif,  la  France  doit  opposer  :  !•  Une  Arai» 
du  Rliin,  ayant  son  aile  droite  (60,000  homtTies)  dam 
hante  Alsace,   ou    à    Strasbourg,  et  son   aile  gan 


(i)  La  Revue  militaire  publie 
ce  mémoire. 


ultérieurement  l«  (eileeoapldi^' 
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(60,000  hommes)^  en  basse  Alsace  ;  2®  une  Armée  de  la 
Koselle  (140,000  hommes)^  placée  devant  le  grand  dé- 
bouché de  Sarrebrûck  et  présentant  un  de  ses  corps 
vprs  Thionville  ;  3«  une  Armée  de  résenre  (120,000  Aom- 
me$)^  sur  la  base  Reims-Châlons  (Reims  étant  devenu  un 
camp  retranché)^  sans  compter  une  Armée  de  2®  réserve 
(90,000  Aomm^.s*),  réunie  sous  Paris  et  formée  de  garnisons^ 
de ^  places  de  C intérieur  et  de  gardes  mobiles. 

2«  Déploiement  des  armées  françaises. 
(àihéb  db  là  basse  àlsacb.) 

En  face  de  notre  frontière  de  la  basse  Alsace^  fennemiy 
ajfant  pour  base  Landau  et  Germersheim,  et  étendant  sa 
droite  jusquà  Pirmasens^  pour  se  relier  à  son  armée  de 
la  Sarre ^  attaquera  par  les  montagnes^  entre  Bitche  et 
W'issefnbourg,  et  aussi  par  la  plaine^  de  Wissembourg  au 
Hhin.  car  il  voudra  appuyer  sa  gauche  au  fleuve^  afin  de 
ne  point  risquer  détre  coupé  de  ses  communications  avec 
la  riee  droite. 

Mais,  tout  en  considérant  que  le  gros  de  ses  forces 
opérera  sans  doute  par  la  plaine,  à  Test  de  Wissem- 
Lourg,  parce  que  là  le  pays  est  ouvert  et  se  prête  bien 
aux  mouvements  de  la  cavalerie  et  de  Fartillerie...,  il 
faut  admettre  qu'il  fera  aussi  des  efforts  sérieux  par 
•  le  haut  des  vallées  de  la  Lauter  et  du  Sauerbach, 
comme  les  Alliés  Tavaient  fait  en  1793  (1),  puisqu'il  a 
tout  intérêt  à  nous  gêner  dans  fimpérieuse  nécessité  où 
nous  sommes  de  lier  les  mouvements  de  notre  armée  du 
lilnn  à  ceux  de  V armée  de  la  Moselle, 

Notre  armée  de  basse  Alsace  devina  donc  occuper  la 
ligne  de  la  Lauter,  sa  droite  À  Lauterbourg,  sa  gauche  à  ! 

Wissembourg  et  à  la  position  du  col  du  Pigeonnier...  ' 


(1)  La  Revue  militaire,  en  étudiant  ultérieurement  la  manœuvre  de 
Hoche  par  Froeschwiller  en  1793,  reviendra  sur  cette  question. 
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Elle  pourrait  raénie...  occuper..,  la  belle  position  de 
Nothwiller  qui  a  actioD  sur  le  haut  des  deux  vallées  dr 
]a  Lauter  et  du  Sauerbach  et  qui,  eu  1793,  a  été  losç- 
temps  tenue  avec  avantage  par  les  Bépuhlicains. 

ToiUe/ois,  ce  n'est  pas  sur  celle  Uijne  de  la  Laitier 
qu'elle  devra  attendre  la  bilte  générale,  car  cette  position 
peut  être  trop  aisément  tournée  par  su  gauche,  et  prine  à 
dos  par  sa  droite  {Corps  ennemi  veninif  de  Rastadt  et 
passant  le  Rhin). 

Refusant  la  droite,  elle  viendra,  pur  un  changement 
de  front  srlnhlir  derrière  le  Sauerbach,  coun  d'eau  qin 
vient  di-  /.'■/ii/iar/i,  passe  à  Wœrth  et  longe  la  tête  ilr 
la  forêt  de  Ungiienau.  On  tiendra  fortement  à  Lem/jac/i. 
pour  nétre  pa.s  isolé  de  Bîtche,  vers  la  gauche;  car  U 
est  essentiel  que  notre  armée  de  basse  Alsace  ne  cesse pta 
de  s'appuyer  aux  Vosges,  afin  qu'en  cas  de  retraite  ohli- 
gée,  elle  puisse  se  retirer  à  travers  les  Vosgi"i,  rt  qitnlrr 
toujours  commuiiicalion  directe  avec  t intérieur  du  pay^. 

Dertif-re  la  riee  droite  du  Saver/iach ,  où  l'armtt 
viendrait  ainsi  s'établir,  il  existe  une  belle  position  de 
bataille,  couverte  sur  sa  droite  par  ta  forCt  de  Hagueuau 
même,  sur  son  fcont  par  la  rivière.,.,  sur  ta  gauctie  par 
les  contreforts  des  Vosges.  Cette  positiou  a  une  étendue 
de  9  à  10  kilomètres  ;  elle  se  développe  en  une  lon^rut 
crête  bien  dégagée  et  dominante. 

Les  points  de  solide  résistance  vers  sa  gauche  soal» 
Frceschwiller  et  Wœrth...  C'est  cette  position  qu'occu- 
paient, mais  en  sens  inverse,  les  Autrichiens  en  décembrt 
1793,  lorsque  le  général  Hoche,  combinant  les  moin-e- 
ments  de  son  armée  de  la  Moselle  avec  ceux  de  l'armée 
du  Rhin  que  commandait  Pichegpu,  vint  se  jeter  entr? 
eux  et  les  Prussiens  et  déterminer  leur  retraite  en  ies 
battant  sur  leur  droite  et  leur  enlevant  les  redoutes  qn  ik 
avaient  établies  vers  Frœschwiller  et  Wœrlh,  opération 
dont  le  résultat  fut  le  déblocus  de  Landau. 

Notre  armée  sur  cette  position  de  Wœrlh,  bien  plus 
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favorable  pour  nous  qu^elle  ne  Tétait  pour  les  Autri- 
chiens, pourrait  soutenir  une  lutte  contre  des  forces 
supérieures  avec  grande  chance  de  succès.,.  Par  Bitche 
et  Niederbronn...,  elle  donnerait  la  main  à  l'armée  de 
l'autre  versant  des  Vosges.  De  là  aussi,  on  menace 
sérieusement  la  droite  et  les  derrières  de  Tennemi  s'il 
tentait  de  pousser  sur  Strasbourg..»  Enfin,  pendant  que 
notre  armée  du  Rhin  occuperait  la  position  de  Wœrth, 
elle  pourrait,  à  un  moment  donné,  et  sans  se  compro* 
mettre,  se  dégarnir  d'une  ou  deux  divisions  qui  seraient 
dirigées  rapidement  à  travers  les  Vosges  pour  renforcer 
laile  droite  de  l'armée  de  la  Moselle  engagée  dans  une 
bataille,  et  frapper  un  coup  décisif.  Une  marche  de  nuit 
suffirait  pour  ce  mouvement. 

Uauteur  cite  ensuite  les  positions  de  retraite  succès^ 
sires  f/ne  trouverait  tarmée  derrière  la  Moder^  puis  la 
Zoni,  la  gauche  aux  Vosges,  le  centre  à  Hochfelden  et  la 
ilmte  à  Brumath  et  Vendenheim,  et  rappelle  que  cette 
ïujne  [ut  tenue  en  1793  joar  V armée  de  Pichegru. 

Z""  Armée  de  la  Moselle. 

(Juaut  à  r armée  de  la  Moselle,  à  laquelle  celle  de  la 
Ui<sf'  Alsace  sera  toujours  liée  et  subordonnée,  et  qui  aura 
fi  ^(futeair  le  choc  des  masses  venant  de  Mayence  et  de 
C'MIf'Htz,  elle  aura  son  aile  droite  f^80,000  hommes),  entre 
Sarref/uemines  et  Saint-Avold,  et  son  aile  gauche  /"GO, 000 
hni/naes),  en  avant  de  Thionville. 

Son  aile  droite,  destinée  à  résister  à  lennemi  débou- 
haut   du   front    Sarrelouis — Sarregiiemines    et    ayant 
'fOKr  objectif  Met2 — Nancy — Lunéville,  s'établira  sur  le 
ioau  plateau  qui  existe  entre  Sarreguemines  et  Saint-  |  • 

Wold,  et  qui  offre  une  magnifique  ligne  de  bataille,  la 
Iroite  à  Sarreguemines,  le  centre  à  Cadenbronn,  la 
rauche  vers  Œtingen...  L'ennemi  ne  pourrait  nous  y 
ittaquer  quen  ayant  la   Sarre   à  dos,  et  il  hésiterait 
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beaucoup  avant  de  l'aborder,  d'autant  plus  que  nous 
y  aurions  &  l'avance  préparé  des  moyens  défensifs. 

Grftce  i  cette  situation  si  avantageuse,  l'aile  droite 
de  notre  armée  de  la  Moselle,  établie  dès  le  principe, 
pourrait  affronter  la  lutte  contre  des  forces  bien  supé- 
neures  ;  et  à,  au  début  même  des  hostilités,  l'emiemi 
manifestait  quelque  bésitation,  on  pourrait,  par  un  mou- 
vement rapide  et  vigoureux,  partir  de  cette  position  et 
s'élancer  sur  Sarrebrflck,  en  s'attaquant  aux  hauteurs 
qui  dominent,  de  notre  c&té,  la  partie  de  la  ville  sur  la 
rive  gauche. 

Ce  coup  de  main,  s'il  réussissait,  porterait  une  grave 
atteinte  aux  projets  de  l'ennemi,  en  désorganisant  sa 
base  contre  la  Lorraine,  et  en  mettant  en  notre  pouvoir 
le  nœud  de  ses  chemios  de  fer. 

Pour  fai/e  gauche,  desliiu-e  à  tenir  tête  aux  force<  n,- 
nemies  venant  par  Trêves  et  Luxembourg  sur  Thioiuillr. 
en  liahoH  avec  celles  qui  déboucheront  de  Sarreiouis  /lom 
marcher  sur  Mets,  elle  sera  établie  derrière  le  CantiT,  k 
gauche  à  Kœnigsmacker  ;  le  centre  sur  les  coteiivj 
d'Elsange,  Inglange,  Buding,  Elsing  ;  la  droite  à  Lui- 
lange  et  Hambourg,  avec  un  fort  détachement  en  avam 
sous  l'appui  de  la  rivière  de  la  Nied,  dans  la  position  c 
Freistroff  qui  domine  Bouzonville  et  qui  a  été  ocai/-" 
par  Villars  en  1705. 

Danf  cette  position,  elle  pourrait,  en  appuyant  àdnnh 
prêter  appui,  à  l'occasion, à  nos  forces  établies  àSarreg»'- 
mines,  Cadenbronn;  et  nul  corps  ennemi  ne  pourra.-' 
passer  entre  tios  troupes.  De  même,  contre  une  o/fr/i"' 
dirigée  de  Luxembourg  contre  Thionville,  celte  ml' 
gauche  passerait  rapidement  la  Moselle  pour  occuper  li 
belle  position  de  Fontoy. 

4°  Résniné. 

(AKNOTÉ  PAK  LB  MABËCHAL  BAUIRE.) 

Après  avoir  étudié  enstiite  les   lignes  de   reirait.   >!. 
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f armée  de  la  Moselle,  faite  droite  derrière  la  Seillr,  en 
face  (le  Marsat,  et  occupant  Sarrebourg  par  un  détache- 
mmt  pour  se  relier  à  Phalsbourg.,  et  à  tannée  de  la 
hœise  Alsace  ;  l'aile  gauche  sur  Metz  ;  Fauteur  résume 
toute  cette  première  partie  de  son  travail  dans  les  pages 
mirantes,  qui  portent  en  marge  quelques  annotations  de 
la  main  du  maréchal  Bazatne  : 

...  On  voit  que  ce  que  nous  ppoposoas,  c'est  que  nos 
armées  défensives  opposent  tout  d'sbord  à  l'ennemi  une 
résistance  de  front  (1). 

Quelques  hommes  de  haute  expérience  inclinent  vers 
l'opinion  contraire.  Le  maréchal  Gouvion-Saiot-Cyr  no- 
tamment, a  écrit  que  :  «  il  n'est  jamais  prudent,  pour 
i(  une  armée  chargée  de  la  défense  d'un  pays,  de  résis- 
•I  1er  de  front,  dans  la  crainte  d'être  entraînée  à  recevoir 
«  aussilét  une  bataille  que  l'ennemi  a  tant  d'intérêt  à 
1  lui  livrer  au  début  de  son  invasion,  dont  une  victoire 
'<  est,  en  quelque  sorte,  le  préliminaire  indispensable. 
"  Mais  elle  peut,  avec  avantage,  l'attaquer  par  ses  ailes 
•(  et  ses  derrières,  surtout  quand  la  frontière  est,  comme 
«  celle  de  la  France,  pourvue  de  places  foi-les  près  des- 
«  quelles  on  peut  trouver  d'excellents  appuis  »  (2j. 

Sans  aucun  doute,  il  serait  sage  d'agir  ainsi,  dans 
le  cas  où  les  armées  envahissantes  nous  seraient  très 
•npérienreB  en  nombre,  ou  bien  si  nous  n'avions  à  leur 
opposer,  à  la* suite  de  grandes  défaites,  que  des  troupes 
de  nouvelles  levées  et  sans  consistance. 

Mais  heureusement  telle  n'est  pas  la  situation  dans 
laquelle  nous  nous  trouverions  aujourd'hui  vis-à-vis  de 
la  Prusse  (3). 


(1)  Annotation  du  maréchal  Baiaine  :  ".  Je  mis   d'nti   > 

[i.)  Annotation  du  maréchal  Bataine  :  «  Cette  opinion  est  1< 
(3)  Pastagts  louUgnéipar  le  maréchal  Baiaine,  gui  a  écrit  ei 
«  Quelles  illusions  1!!  ». 


/ 
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D'ailleurs,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  il  ne  serait 
moralement  pas  permis  au  ^uvemement  impérial  de    | 
laisser  envahir  l'Alsace,  la  Lorraine,  la  Champa^e,  saos 
avoirtenté  le  sort  des  armes  (1). 

//  est  inutile  de  pousser  plus  loin,  dans  cet  avant-pro- 
pos, ranahjse  de  ce  document  :  il  suffisait  de  monim 
ici  que,  si  la  mobilisation  a  été  trop  perdue  de  vue  dans   | 
la  préparation,   fEtat-Major  français  s'était    livré  du 
moins   à   des   études  stratégiques  sur  les  débuts  de  h 
gitfirte,  et  que  Fauteur  du  mémoire  dé fensif  avait  préru   ' 
les  deux  débouchés  obligatoires  de  tennemi  et  f  utilisa- 
tion de  la  transversale  de  Bîtche,  pour  faire  tête,  tout  m  \ 
rnuins  sur  la  Sarre,  à  ^offensive  allemande. 

TRAVAIL  DE  RÉORGANISATION  PERSONNEL 
A  L'EMPEREUR. 

C'est  que,  malgré  l'échec  subi  par  Napoléon  III  devant 
f  opposition  de  ses  ministres  à  ses  projets,  son  esprit  et- 
miurait  hanté  par  la  conviction  de  la  nécessité  qu'il  y 
avait  à  améliorer  notre  état  militaire. 

Au  printemps  de  1867,  après  le  différend  avec  la  Prui-j 
au  sujet  du  Luxembourg,  différend  qui  fut  à  deux  doigU 
de  nous  jeter  dans  une  guerre  pour  laquelle  nous  nrli'/ii' 
rien  moins  que  préparés,  PEmpereur  s'exprimait  ain-i 
an  cours  d'un  entrelien  avec  le  général  Lebrun  :  Il  fanL 
dès  ce  moment,  songer  à  l'avenir;  il  faut  sajos  ce» 
poursuivre,  pendant  la  paix,  une  bonne  préparation  1 
la  guerre,  afin  qu'un  nouvel  incident,  pareil  à  celui  qm 
viunt  de  se  produire,  ne  puisse  jamais  nous  snrprendrr 
en  flagrant  délit  de  non-préparation  et  de  quiétmJt 
aveugle  (2). 


(I)  Atwotaliot  du  marichal  Bataine  :  u  Oui,  mai*  dans  de  bwMt 
coud  liions  Ucliquei  ». 

(â)  Général  Lebrun  (page  28). 
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Après  avoir  averti  le  maréchal  Niel,  mimstre  de  la 
guerre,  de  sgn  intention  de  travailler  lui-même,  avec  lu 
collaboration  du  général  Lebrun,  à  ttne  nouvelle  composi- 
tion de  nos  forces  militaires,  f  Empereur  se  mil  à  la  tdplf 
el  le  résultat  fut  an  document  intitulé  :  CompoÙtioB  des 
Améat  eo  1868,  terminé  après  huit  mots  de  travail 
âjaovier  1868)  et  tiré  à  100  exemplaires  numérotés  (]'i. 
Les  ressources  en  hommes,  d'après  ce  document,  ifni 
n>  lecompOBe  goèr»  d'ailleurs  qn«  de  chiffres,  nous  per- 
mellaient,  en  cas  d'une  guerre  éclatant  au  {"juillet  18(i8, 
démettre  en  ligne  trois  armées,  la  Garde  Impériale  ei 
deuxcorpide  réserve,  le  tout  s'élevant  à  498,978  hommes 
tt%%  canons. 
Mais  le  projet  resta  à  tétat  de  lettre  morte. 

Cette  guiélude  dangereuse,  dont  parlait  tEmpereur,  ei 
ijiii  devait  ma/heureusement  subsister  et  prévaloir  jusqu'au 
hiit,  n  était  'point,  cejjendant;  universellement  partagée. 

Vit  des  meilleurs  généraux  de  formée  française,  en 
partieulier,  un  homme  dont  la  claivoyance  semble  confiner 
[larfois  à  fesprit prophétique,  et  qui  se  rendait  parfaite- 
iiifnt  compte  alors  de  notre  infériorité  militaire  vis-à-vi'^ 
lie  la  Prusse,  faisait  retentir  courageusement,  et  sans  sf 
la^^r,  la  cloche  d'alarme.  C'était  le  général  Ducrot,  qui 
rominandait laQ'^*  division  militaire  à  Strasbourg,  oit  il  sr 
trouvait  d'aiUeurs  admirablement  placé  pour  savoir  ce  qui 
■e  passait  outre  Rhin,  et  suivre  attentivement  ce  qui  s'ij 
iriparait  contre  la  France. 

Les  preuves  de  cette  clairvoyance,  de  cette  prescience, 
ïliimdent  dans  les  lettres  du  général  Ducrot  (2)  publiées 
mr  ses  enfants. 

(I)  L'exemplaire  n*  71  >e  trouTe  aux  ArchiTes  de  U  Guerre.  Ce 
ocument  panit,  après  1870,  duii  un  volume  publié  par  H.  Lacbaptilo 
3FI  l'éditeur  Amjot,  rue  de  la  Paii. 

(î)  La  vie  mUitaire  du  général  Ducrot  (tome  II).  Stratbourg.  Paris, 


T 
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iV"/(  seulement  /es  pi^rils  au-devant  desquels  couraient 
l'Empereur  et  la  France,  y  sont  signalés,  a^noncé'i  m", 
une  clarté  lumineuse  et  une  admirable  jitsiesse,  maîK 
eiicorerjtrouve-t-on,judicieusemenlindiquéeSylesmesiiTn: 
à  prendre  pour  écarter  le  danger. 

On  se  bornera  ici  à  reproduire  certains  extraits  dr\ 
lettre!'  privèea  du  général,  adressées  à  son  cousin  le  banm 
Philippe  de  Bourgoing,  écuger  de  tEmpereur,  IrUrf^ 
«  inédites  »  qui  se  trouvent  aux  Arckices  de  la  G^ierre. 

fH-s  le  18  juin  1866,  c'est-à-dire  au  moment  où  la 
Prusse  et  l'Autriche  vont  en  venir  aux  mains,  le  général 
écrit  : 

...  La  voie  dans  laquelle  nous  paraissons  vouloir  doqs 
maintenir  me  semble  funeste. 

Si  la  Prusse  triompbe,  elle  ne  nous  saura  aucun  gré 
de  notre  neutralité,  et  s'arrangera  une  Allema^e  i 
sa  guise,  sans  tenir  compte  de  nos  intérêts  et  de  notre 
volonté.  Si  elle  est  vaincue,  elle  sera  la  première  à  prê- 
cher une  croisade  contre  la  France,  pour  se  réhabiliter 
aux  yeux  de  l'Allemagne  et  obtenir  des  conditions  plu> 
favorables. 

Je  maudis  l'opinion  publique  qui,  j'en  suis  convaiDCu. 
gène  notre  Empereur,  entrave  et  fausse  sa  politique,  d 
qui,  pour  éviter  quelques  embarras  et  quelques  sarri- 
fîces    oaomentanés,  nous  prépare  peut-être    un  tristf  i 
avenir  !  , 

C'est  en  vain  qu'un  grand  peuple  comme  le  a(>\t-  \ 
cherche  à  inspirer  de  la  sympathie  et  de  la  confiance  i 
ses  voisins  ;  il  sera  toujours  en  butte  à  leurs  jalousies  ei 
à  leurs  défiances,  et  ne  saura  conserver  la  position  qn'il 
a  acquise  et  jouer  le  rôle  qui  lui  convient  en  Europe. 
qa'h  la  condition  de  se  montrer  constamment  fort,  et 
d'inspirer  une  crainte  salutaire... 

Mim  la  guerre  s'est  dénouée  à  l'avantage  de  la  Pnn^ 
Saduiva  a  eu  lieu;  le  général  écrit  à  son  parent: 
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Slmiboars,  28  jaillet  18GS. 

Cher  ami,  je  vous  ai  envoyé  un  second  exemplaire  de 
ma  petite  brochure  (Etude  dti  système  défensif  de  la 
France),  j'espère  qu'il  sera  parvenu  à  bon  port. 

Oui,  certes,  la  situation  n'est  pas  brillante,  et,  comme 
discal  les  troupiers,  nous  avons,  je  crois,  mangé  notre 
paio  blanc  le  premier  ! . . . 

Paur  reconquérir  la  situation  qui  nous  appartient  en 
Eiirnpe,  il  faudra,  tôt  ou  tard,  entamer  une  lutte  ter- 
nhk  avec  la  Prusse  appuyée  par  toute  l'Allemagne,  et 
neut-être  même  par  l'Autriche,  qui  refera  contre  la 
r'iatice  la  campa^e  du  Holstein, 

Ce  sera  une  grosse  affaire,  et,  pour  la  mener  abonne 
iu,  il  faudra...  préparer  de  longue  main  une  très  nom- 
ireuse  et  solide  armée,  pourvue  d'un  armement  et  de 
uus  les  services  auxiliaires  rendus  indispensables  par 
e»  progrès  de  la  tactique  moderne. .. 

La  li-tfre  qui  vient  ensuite  et  qui  porte  la  date  du  M 
vi'iT  4867,  est  particulièrement  remarquable  : 

...  Pour  combattre  un  danger,  il  faut  le  connaître, 
f  regarder  en  face  ;  tous  ceux  qui  cherchent  à  abuser 
Empereur  sur  la  gravité  de  la  situation,  sur  les  effets 
ésastreux  produits  par  les  derniers  événements,  sont 
e  Titus  amis,  des  traîtres  et  des  l&ches,  qui  ne  se  préoc- 
ipcnt  que  du  soin  de  sauvegarder  des  intérêts  pure- 
eût  personnels. 

...  Avec  les  idées  de  l'Allemagne,  il  est  impossible 
l'un  conflit  n'éclate  pas  au  premier  jour.  On  ne  peut 
liéUniment  faire  tenir  un  œuf  sur  la  pointe,  la  situation 
eut  pas  plus  aisée... 

...  Il  n'est  pas  possible  de  se  dissimuler  que  la  fatale 
i  de  1857  a  produit  des  effets  désastreux  ;  le  niveau  de 
itre  armée  a  beaucoup  baissé,  surtout  en  ce  qui  con~ 
rne  l'élément  sous-ofGcier,  élément  si  puissant  et  tout 
riiculier,  par  sa  nature,  à  notre  armée. 
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Tous  les  chefs  de  corps  se  plaignent  amèrement  de 
ne  plus  trouver  à  remplacer  les  fourriers  et  les  sergents- 
majors  que  la  libération  enlève  chaque  jour.  C'est  déjï 
un  grand  mal  dans  le  présent,  mais  qui  s'accentuera 
dans  l'aTenir,  car  c'est  dans  cette  catégorie  que  noas 
puisions  les  excellents  officiers  de  troupe,  aussi  remar- 
quables par  leur  solidité,  leur  dévouement,  leurs  mo- 
destes prétentions,  que  par  leur  intelligence  pratique  de 
toutes  les  choses  secondaires  du  métier. 

Par  quoi  les  remplacerons-nous? 

Il  est  temps  de  mettre  de  câté  tout  sot  amonr- 
propre,  toute  folle  présomption,  et  de  profiter  des  ensei- 
gnements que  nous  donnent  les  derniers  événements  : 
il  en  est  un,  surtout,  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  médi- 
ter :  le  8  mai  1866,  le  gouvernement  prussien  ordonaail 
la  mobilisation  de  ses  corps  d'armée  ;  le  19  mai,  tous  ces 
corps  d'armée  étaient  concentrés  et  venaient  prendre 
position  sur  les  frontières.  Le  15  juin,  la  Prusse  signiGaît 
son  ultimatum  à  la  Saxe,  au  Hanovre  et  à  la  Hesse  élec- 
torale, leur  donnant  jusqu'au  soir  pour  y  répondre...  I^ 
16,  l'année  prussienne  franchissait  la  frontière  ;  le  tS. 
elle  faisait  son  entrée  à  Dresde.  N'est-ce  pas  foudroyaot: 
En  quatorze  jours,  cette  armée  de  2i0,000  hommes  arah 
été  portée  à  490,000  hommes,  tous  armés,  habillés,  équi- 
pés, encadrés  1  < 

Avec  notre  organisation  actuelle,  nous  n'obtiendrions 
pas  un  semblable  résultat  en  trois  mois  ! 

Et  vous  voulez  que  je  ne  sois  pas  inquiet  I  Mais  oom 
sommes  à  la  merci  des  événements  et  des  Prussiens '.IJ 
faat  être  aveugle  pour  ne  pas  le  voir  ! 

Plus  je  vieillis,  plus  je  m'entête  daos  mes  idées  ri 
mes  jugements  sur  les  hommes  et  sur  les  choses ;le> 
événements  sont  venus  si  souvent  j  ustîfier  mes  prévision», 
qu'en  vérité,  je  suis  bien  excusable  I 

Garder  le  silence  aujourd'hui  serait  une  faiblessr 
et  une  l&cheté  ;  si  j'avais  l'occasion  d'approcher  notre 


.V'IJ.  LA  OCEBBS  DB  1870-4871.  ST 

souverain,  je  ne  Ib  commettrais  certainement  pas. 
dussè-je  m'ezposer  i  une  disgrAce  complète  :  d'ailleors 
elle  ne  serait  qae  passagère,  car  les  événements  se  char- 
geront trop  UVt  de  me  donner  raison  (1). 

Cependant  farrîcèe,  au  minhtère  de  la  guerre,  du  ma- 
mha/  Niei  a  rendu  que/que  confiance  au  générai  Ducrol  : 
Stnsbaurg,  !3  janiitr  (868. 

La  lutte  sera  rade,  sans  aucun  doute  ;  elle  deman- 
dera de  vigoureux  efforts,  mais  son  issue  ne  saurait  ètr« 
dooleuse,  si  nous  savons  mettre  à  profit  les  excellents 
éléments  militaires  de  notre  armée,  et  l'élan  patriotique 
des  masses  que  Ton  retrouve  toujours  en  France,  lors- 
qu'on sait  faire  vibrer  certaines  cordes. 

Certainement,  la  situation  s'est  améliorée  depuis  que 
le  maréchal  Niel  a  pris  la  direction  des  affaires  ;  nous 
avons  du  matériel,  des  chevaux,  des  hommes  même, 
mais  peu  de  soldats,  et  ici  je  constate  une  erreur  trop 
g^QÉralement  répandue,  c'est  celle  qui  consiste  à  con- 
Tondre  des  hommes  et  des  soldats. 

La  différence  est  grande  cependant  ;  avec  une  armée 
'elativement  peu  nombreuse,  mais  bien  organisée,  et 
tien  composée  de  troupes  instruites,  solides,  homogènes, 
'on  est  à  peu  près  certain  du  succès  au  début  d'une 
ampagne,  et,  avec  une  bonne  organisation  dans  le 
ombre  d'hommes  nécessaires  pour  alimenter  l'armée, 
mmir  les  garnisons  des  places  fortes,  etc..  les  succès 
intinuent  et  le  succès  final  est  assuré...  Notre  artillerie, 


(1)  Ct  païaage  d'une  lettre  datée  du  9  juin  de  la  même  année,  eonti- 
tera  de  montrer,  quoique  dans  un  autre  ordre  d'idées,  quelle  lorlt  de 
tieienee  guidait  le  général  dans  ce  qu'il  pensait  élre  de  l'intérit  de  la 
riinrr.  Il  l'agit  ki  de  falliimee  ruue  : 

Dans  taus  lei  cas,  je  me  tiens  prêt,  et,  si  j'en  reçois  l'a* îs, 

kiel,  j'irai  svec  grand  plaisir  saluer  S.  H.  l'Empereur  de  toutes  Us 
itiies.  J'ai  toujours  peoié  que  la  TËritable,  la  seule  alliance  durable 
ur  la  France  devait  Être  Belle  de  la  Russie.....  n 
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particulièrement,  est  d'une  faiblesse  désolante  ;  son  éUt 
du  pied  de  paix  n'est  nullement  en  rapport  avec  les  exi- 
gences du  pied  de  guerre... 

Ce  qui  (ait  la  force  de  l'armée  prussienne,  la  seule 
chose  que  je  lui  envie,  c'est  une  excellente  organisation 
en  corps  d'armée,  divisions  et  brigades  ;  organïsatioa 
qui  rend  sa  mobilisation  si  facile  et  si  prompte  qu'elle 
peut  toujours,  en  quarante-huit  heures,  concentrer 
120,000  hommes  autour  de  Mayence  et  de  Coblentz. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  nous  n'obtiendrions  Ç9i 
ce  résultat  en  plusieurs  semaines  ! ... 

Il  faut  mentionner  également  ici,  mais  seti/emeiit  pum 
mémoire,  car'  ils  ont  été  publiés  et  sont  présents  à  fes/in' 
de  tons,  les  célèbres  Rapports  militaires  écrits  de  Ber- 
lin (1),  par  le  colonel  Stoffel,  attaché  militaire  en  Pru-e 
Ces  rapports  faisaient  la  lumière  complète  sur  faniif 
prussienne,  ses  formidables  effectifs,  son  état  toiijoin- 
parfait  de  préparation  à  la  guerre,  la  rapidité  de  sa  m-- 
bilisation. 

Dès  le  lendemain  de  Sadotca,  cet  officier  supérieur  avai! 
jeté  le  r.ri  d'acerlissement,  et,  te  28  février  1870,  nioiii"i' 
cinq  mois  avant  la  guerre,  H  écrivait  encore:  | 

On  est  presque  effrayé  de  songer  que  nous  avoDii' 
nos  portes  une  puissance  rivale  qui  nous  trouve  pour  Ici 
moins  incommodes,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  et  qui.  pi 
suite  d'une  organisation  dont  elle  ne  peut  se  départi 
dispose  de  plus  de  900,000  soldats,  tous  rompus  3 
métier  des  armes.  J'insiste  et  je  répète  :  tons  rompu  i 
métier  des  armes  ;  car  il  ne  s'agit  ici  ni  de  gardes  nab 
naux  sédentaires,  ni  de  gardes  nationaux  mobiles,  ma 
bien  de  soldats  qui  servent  tous  pendant  trois  ans. 
qui,  après  avoir  servi,  sont  entretenus  et  coniïrmésjk 
des  exercices  annuels  jusqu'à  l'&ge  de  32  ans. 


(1)  Hafifiorli  mililairei  icriu  de  Berlin,   I86&-1870,  par  le  tviea 
baron  Stoffel,  ancien  attachË  militaire.  Pari*,  GarnJer,  1871. 
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DH  lors,  et  abstraction  faite  de  notre  infériorité  sous 
taol  de  rapports,  comment  lutterons-nous,  avec  les  quel- 
ques centaines  de  niUle  hommes  seulement  dont  se  com- 
pose notre  armée,  contre  des  effectifs  doubles  et  même 
triples  des  n&tres,  et  si  fortement  constitués? 


LA  QUESTION  DES  ALLUNCES  (1). 

l'ipfiidfint,  le  temps  marchait.  Vue  première  fois,  en 
iK.rniilire  1869,  f  Empereur  par/a,  dit  le  général  Lehnin, 
ili'  fufiportitnité  Je  songer  à  t étude  d'un  plan  de  campa- 
ii»e  itaits  lequel  il  serait  permis  de  considérer  l'alliance 
Je  l'Ilalie  comme  certaine,  et  celle  de  l'Autriche  comme 
issurée  moralement,  sinon  activement.  //  y  revint  au 
'Mmiwneernenl  de  1870  (2). 

-l'(  uiois  de  mars  de  celte  année,  la  France  reriit  la 
i^iii-  <li'  Farcftiduc  Albert  d'Autriche,  le  vainqueur  des 
l'i/iriis  à  Cus/ozza,  regardé  alors  comme  un  des  premiers 
■'■ri'/ifs  de  guerre  de  l'Europe.  Il  parcourut  la  France 
Il  Ions  sens,  visitant  arsenaux,  forteresses  et  ports  milî- 
//m,  tout  en  ayant,  entre  temps,  plusieurs  entrevues 
'■'■•:  t  empereur  Napoléon. 

l 'TV  la  fin  tfavril,  celui-ci  confia  an  généra/  Lehrun 
"  il  aiitit  été  arrêté,  entre  l'Archiduc  et  lui,  qu'un  plan 
?  campagne  serait  concerté,  aussitôt  que  possible, 
itie  la  France  et  l'Autriche...  (3)  ».  Il  avait  été  convenu 
'•'lifr  i/iie  r Archiduc,  aussUiJt  rentré  ii  Vienne,  en  aver- 


"il  Sap'ilé' 


i  m, 


'■rait   alors  un  général 


•ti  lie  tonte  sa  confiance,  pour  discuter  et  arrêter  ai:i 
lis  hases  f/it  plan  de  campagne  projeté. 


I ,  Tout  ce  qui  Ta  suivre  n'est  que  le  rÉsumé  du  livre  publié  en  1895 
le  L'vnéral  Lebrun,  sous  le  titre  :  Souvenirs  mililaires,  1866-1870. 
il  OÉaénl  Lebrun,  page  59. 
i)  Oûnéral  Lebrun,  page  70. 
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Pour  celle  mission,  le  choix  de  PEmpereur  tomba  'ur 
ie  général  Lebrun  ;  et  celui-ci,  avant  de  partir,  fui  apjivli-, 
le  19  avril  1870,  à  une  conférence  aux  Tuilerien,  m-n 
le  maréchal  Le  Bœuf,  le  général  Frossard  et  le  génénii 
Jarras,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre. 

L'Empereur  exposa  les  idées  que  l'Archiduc  avait 
émises  devant  lui  :  Trois  armées  de  100,000  hommes  iha- 
cune,  fune  autrichienne,  l'autre  italienne,  la  Iroisihut 
française,  envahiraient  simultanfimant  rAUemagne  dn 
Snâ;  puis,  laissant  40,000  Italiens  à  Munich,  se  pori,- 
raient  sur  le  haut  Mein,  tandis  que  le  gros  des  firc 
restantes  de  France  et  d'Autriche,  s'établirait  :  les  Fran- 
çais sur  la  Sarre  et  en  basse  Alsace,  à  cheval  sur  In 
Vosges;  les  Autrichiens,  entre  Egra  et  Pilsen. 


LE  PLAN  DE  CAMPAGNE  {I}. 

Arrivé  à  Vienne  le  G  Juin,  le  général  Lebrun  put,  il'- 
le  lendemain,  avoir  avec  t Archiduc  un  entretien  ipii  -' 
renouvela  les  8,  9,  13  et  li  du  même  mois. 

Venvogé  de  l'empereur  Napoléon  avait  été  autori-'. 
parle  maréchal  Le  Bœuf,  à  dire  que  les  forces  frauini"- 
pourraient  être  rendues  sur  la  frontière  en  quatorze  j'''i'^\ 
commencer  au  besoin  les  opérations  le  quinsième,  •■t  f 
leur  effectif  se  monterait  à  iOO,000  hommes  au  rninin)".'. 

Une  difficulté  se  présenta  tout  d'abord,  dant  tinipm 
bilité  où  seraient  les  forces  de  P Autriche  et  de  l'Itali'  • 
commencer  les  opérations  en  même  temps  que  l'arw 
française. 

Il  fallait  à  l'Autriche,  suivant  t  Archiduc,  guarai'i- 
deux  jours  pour  mobiliser  ses  troupes,  et  le  même  lajr 

(1)  Tout  ce  qui  Taïuirre  n'c»t  que  le  rfeumf  du  Urre  publié  ei 
par  le  général  LebruD. 
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i^mps  à  rUalie.  On  ne  pouvait  songer  à  envahir  utile- 
ment l'Allemagne  du  sud  qu'à  la  condition  de  s'y  jeter 
très  rapidement  comme  la  France  seule  pouvait  le 
i^Tt{K);  mais,  jusqu'à  leur  entrée  en  ligne,  r Autriche 
H  [Italie,  qui,  d'ailleurs,  auront  donné  en  même  temps 
jar  la  France  l'ordre  de  mobilisation,  se  tiendront  sur  le 
pifd  d'une  neutralité  armée  qui  obligera  la  Prusse  à 
maintenir  une  partie  de  ses  forces  sur  la  frontière  aulri- 
ilûenne.  Toutefois,  et  &  titre  de  transaction,  f Autriche 
j^iirrail  consentir  à  prêter  â  la  France  un  appui  effectif 
ri  rrd,  en  concentrant,  dès  le  lendemain  de  la  déclaration 
lie  guerre,  deux  corps  d'armée  à  l'effectif  dit  temps  de 
paii,  fun  à  PUsen,  Paulre  à  OlrnUtz. 

Ces  bases  arrêtées,  l'Archiduc  s'offrit  à  rédiger  lui-même 
l"ut  le  plan  de  campagne;  huit  jours  lui  sucraient  pour 
cela  et  il  ferait  parvenir,  par  une  voie  sûre,  son  travail 
'}  Paris. 

U  2'i  juin,  le  général  Lebrun  rendait  compte,  verbale- 
iiifiil,  de  sa  ntisxion  à  FEmpereur,  aux  Tuileries,  et,  dans 
If  délai  indiqué,  parvenait  à  Paris  le  travail  de  CArcki- 
<Ihc,  qui,  naturellement,  ne  satisfit  qu'à  demi  Napoléon  m, 
celui-ci  attachant  une  importance  majeure  à  ce  que  les 
trois  puissances  déclaraisent,  le  même  jour,  la  guerre. 

Conforme  d'ailleurs  à  ce  qui  avait  été  convenu  à  Vienne. 
If  travail  du  prince  Albert  portait  en  substance  que  far- 
iiiér  française  franchirait  la  frontière  prussienne  le  seizième 
jour  lie  sa  mobilisation,  ses  troupes  d'Algérie  étant  encore. 
Il  ce  moment,  en  marche  à  finlérieur  pour  rejoindre. 

Quant  aux  puissances  alliées,  qui  auraient  pris  Catti- 
Uulf  de  la  neutralité,  elles  auront  à  accentuer  leurs 
préparatifs  de  guerre  de  façon  que  leurs  armées,  pen- 
dant six  semaines,  attirent  forcément  l'attention  de  la 
Prusse,  et  obligent  cette  puissance  à  prendre  vis-à-vis 

il)  Oéaëral  Lebrun,  page  96. 
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d'elles,  avec  uoe  partie  de  ses  forces,  des  mesures  pré 
venlives  qui  siiivioiil  les  premières  opérations  des  &j 
françaises  (1). 

La  Francf  aiirnil  ilrux  armi'es  :  la  /tremit'rf,  •> 
principalf  (S  corpx   d'armée,  16   divisions  irinfruiler 
flenthii'e  à  opérer  sur  la  rivf  druifr  du  Rhin,  dr/tunrhi 
par  Strasbourg  el  marchant  vers  Smrtgard  et  .\urrmbt\ 
la  dpuj'ihne  (3  corps  d'armée,  9  divitiunt  itinfatilr 
devant  opérer  sur  la  rivp  gauche,  dans  le  Palalinat. 

L'Autriche  aurait  une  yrande  armée,  devant  comf 
jusqu'à  2'.\  ou  2i  dinisioivi,   cooceatrée  sur   la  : 
de  Bohème,  dans  les  six  semaines  qui  suirront  Tordrei 
mobilisation  (2). 

Pour  ri/n/ie,  on  pensai!  qu'elle  présenterait  100.0 
hnninies  dmif  '10,000  prt'ls  ù  agir  par  le  Ti/rol  et  li  drhu 
chrr  en    tiarih-r. 

Résumé  à  grands  traits  des  opérations  :  Jonction  dt, 
première  armée  française  et  des  Autrichiens  i-rrs  .VwJ 
lierg  ;  marche  coude  ù  coude  ennui tr  tlniLs  le.t p/ai/tet  Â 
Saxe,  où  ne  livrera  «ne  première  grande  balaillv  et 
l'on  comlmttra  avec  un  effectif  doitble  de  relui  ite\ . 
siens,  car  la  deuxième  armée  française  aura  fr<tnekt 
Sarre,  comme  si  son  premier  objectif  était  ifayene^ 
retenu  ainsi  en  face  d'elle  une  notable  partit'  ties  fm 
prussiennes. 

Ah  Nord,  la  flotte  franeaise,  agissant  pent-étre  Jet 
cert  avec  la  flotte  danoise,  opérera  une  diversion,  e. 
tant  à  terre  un  corps  de  troupes  de  marine. 

Pour  finir,  le  Prince  était  d'avis  de  comtnmt», 
guerre  au  printemps,  car  la  campagne  pouvait  éirt  i 
gue,  grâce  à  la  force  de  résis/ance  probable  des  ar. 
prussiennes,  aw/wl  tm--   l'un   aeait  ta  perspective  À 


(1)  Général  Lebrun,  page  9 

(2)  Général  Lebrun,  page  9 
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,  ai'in.  que  /et  Pru\Hftui  svppurlrnl  m 
tuctiitft  mieux  fhumiditf  ri  le  froid  que  se  te 
ieim  aJerrsairf*. 
Ce  fitan  mn/evail  ifav^:  aomhreuifs  objeclioas.  fttnt 
fp^ini  rfr  rue  politique  qu'au  point  de  vue  militaire; 
[jlB/oi/  doru  à  rétudier  à  Houreau,  pour  le  motlifier  et 
I  farfairt.  Mais  Us  rvrnemettt^  alloieitt  en  disposer 
i^nitenr. 


Du  6  au  15  juillet. 


ORGANISATION  DE  LARMEE. 

h<  rA-jsr*  en  ètairnl  là  quand,  l,-  Q  juillet  1870.  le  duc 
4e  l'tfiiinunt  fit  au  Corp-^  Utjt^lntif,  à  propos  de  la  can- 
laliin-  au  trône  d'Espagne  ttun  prince  de  la  maison 
IhhrnzoUern ,  une  di'claratinn  qui  rint  Frrillrr  hnts- 
rjitfiil,  datts  les  e,ipritx.  Pidèc  ifune  guerre  non  pltn 
ttment  possible,  mais  celle  fois  prohahlemrnt  trèspro- 
ine,  avec  la  Pr^tsxe. 

Itèii  le  lendemain,  le  maréchal  Le  Bœuf,  ministre  de  la 

■'•■ —  ■    i/i^.ignt'  par   PEmpereur  comme  major  i/éni'ral 

•    françaises,  arec  les  généraux  Lebrun  et  Jar~ 

■'!'■  ailles-majors  géiu'raiu^,  prenait  ses  premières 

'ii'i    en    une   de   celle    éventualité.   Jusgu^au   2l 

'/  ('/  a/la  rejoindre  Parmée  à   Metz,    i/  montra, 

,  '  liera/  Lebrun,  une  grande  activité,  une  extrême 

[iiii--.i[ice  de  travail,  une  initiative  décidée  et  intelli- 

g.nl,.    1,. 

r.   .:uiirlanl,  ce  /abenr  ne  devait  pas  suffire.  Il  y  avait 
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Confiant  à  f  excès  dans  les  dispositions  prises,  en  vue 
irune  guerre,  par  le  maréchal  Niel,  le  maréchal  Le  Bœuf 
fiul  peut-être  le  tort  de  recueillir  cet  héritage  tel  quel, 
tandis  qu'il  n'aurait  dû  l'accepter  que  sous  béaéGce  dm- 
veotaire.  Au  lieu  de  contrâler  les  mesures  arrêtées  pu 
]e  maréchal  Niel,  il  ne  cessa  jamais  d'affirmer,  pendant 
les  onze  mois  que  dura  son  miaistëre,  que  jamais  il  ne 
modifierait  en  rien  ce  que  son  prédécesseur  avait  décidé 
[>our  la  préparation  à  la  guerre  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  1  an  It  juillet,  et  selon  k  plan 
i-onçu  par  le  maréchal  Niel  qui  n'avait  rien  change  au 
travail  fait  par  l'Empereur  en  1868,  trois  armées  furmt 
formées,  dont  le  commandement  respectif  était  déviAii: 
1"  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  devait  se  conceitlr/r 
en  Alsace  ;  2"  au  maréchal  Bazaine,  dont  lex  /rowyw<  ir 
rassembleraient  en  Lorraine  ;  3"  au  maréchal  CanmhfH 
[armée  de  réserve),  qui  réunirait  les  siennes  au  camp  il' 
Chdloiis.  Il  avait  été  entendu  que  l'Empereur,  placé  au- 
dessus  des  trois  commandants  d'armée,  et  n'ayant  aupr^ 
de  lui  que  le  major  général,  les  aides-majors  génëraui 
et  les  officiers  de  sa  maison  militaire,  présiderait  à  h 
direction  générale  des  opérations,  mais  qu'il  ne  comman- 
derait directement  aucune  des  trois  armées  (2). 

Mais  cette  première  organisation  devait  être  èphéiw" 
Dès  le  11,  en  effet,  l'Empereur  décidait  qu'il  y  aurai!. 
nonplus  trois  armées,  tnaisbten  une  seule  et  que  corraii 
lui-même  qui  la  commanderait. 

En  modifiant  aiwi  ce  qu'il  avait  décidé  en  !Sti.V 
Napoléon  III  obéissait-il  à  un  sentiment  d'amour-prupr 
iwpiré par  ce  fait  qu'il  avait  commandé  en  1859  f/ini.' 
irUalie?  S'inclinait-il  devant  fabjection  que  lui  ma<: 
faite  r archiduc  Albert (5)  qu'une  seule  armée,  compo'/'f'' 


(1)  Géaéral  Lebrun,  pige  177. 
{2)  Généra]  Lebrun,  page  179. 
(3)  Général  Lebrun,  page  181. 
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<o/y>.s'  (Tarniée  à  trois  ou  quatre  divisiona^  permettait  de 
réduire  sensiblement  le  nombre  des  officiers  dètat-major 
et  les  non-valeurs  ?  Le  général  Lebrun  se  prononce  pour 
cette  dernière  opinion ^  et,  si  l'on  se  reporte  aux  débats  du 
procès  Bazaine,  on  voit  que  le  maréchal  Le  Bœuf  la 
partageait  à  son  tour  (1). 

La  nouvelle  orgaoisation  fut  rapidement  menée,  et 
son  futur  général  en  chef  lui  donna  le  nom  d'armée  du 
Rhin  (2). 

MOBIUSATION  ET  DÉSIGNATION  DES  POINTS 

DE  CONCENTRATION. 

a)  Mobitisation. 

Sept  corps  d'armée,  plus  un  corps  de  réserve  [la  Garde 
impériale),  constituèrent  Funique  armée. 
Trois  maréchaux  de  France,  MM.  de  Mac-Mahon,  duc 


<  I  )  Le  DUC  D*AuMALB,  PRÉsiDKPf T,  demande  au  maréc/ial  Le  Bœuf, 
qui  dépose  comme  témoin,  s*il  a  eu  connaissance  des  motifs  qui  ont  fait 
ahandormer  te  projet  de  ta  formation  des  troupes  en  trois  armées  : 

M.  LE  MARÉCHAL  Lb  Bgeuf.  —  «  Je  crois  que  ce  sont  des  raisons 
purement  politiques,  des  raisons,  non  pas  de  politique  intérieure,  mais 
<ie  politique  extérieure,  je  dirai  même  que  j'en  suis  sûr. 

«  Le  pian  dont  M.  le  président  parle  est  de  trois  auteurs,  le  général 
Lebrun,  l'intendant  Pages  et  moi.  Nous  Tarions  soumis  à  l'Empereur, 
'[ui  nous  avait  ordonné  de  le  préparer,  et,  en  le  remettant,  nous  avons 
demandé  qu'il  fût  soumis  au  maréchal  Niel.  Celui-ci  Ta  fait  compléter 
•ians  ses  bureaux  ;  plus  tard,  lorsqu'on  a  repris  ce  plan,  qui  était  un 
plan  général,  il  y  a  eu  des  noms  mis  en  avant  pour  les  commande- 
ments et,  parmi  ces  noms,  s'est  trouvé  celui  du  maréchal  Bazaine  pour 
commander  la  première  armée  —  l'armée  du  Nord.  —  C'est  ce  plan 
•jue  j'ai  voulu,  comme  ministre,  appliquer  d'abord  et  que  j'ai  appliqué,  * 

en  eiïet,  jusqu'au  il.  Tout  le  travail  a  été  fait,  des  considérations  de  | 

politique  extérieure  sont  venues  y  apporter  un  changement  considérable. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  au  conseil.  » 

(Procès  Bazaine»  Audience  du  20  octobre  1873.) 

(â)  Général  Lebrun,  page  182. 
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de  Magenta,  Bazaïne  et  Canrobert,  commandaient  rr-,- 
pectivemenl  les  i",  3"  et  6*  corps.  Le  2'  avait  à  sa  lèteif 
général  Frossard,  gouverneur  du  prince  impérial;  k  K'. 
le  général  de  LadmirauU;  le  5",  le  général  de  Failli/;  i» 
7*,  le  général  Douay  [Félix)  et  la  Garde,  le  général  Bour- 
baki{l). 

Celle  répartition  avait  l'avantage,  ainsi  que  ta  fait 
ressortir  le  général  de  Rivière,  dans  son  rapport  surfaf- 
faire  Bazaine,  de  permettre,  en  cas  de  besoin,  la  réuttion 
de  plusieurs  corps  d'armée  sous  la  main  de  l'un  des  muré- 
chaux. 

Quant  à  la  composition  des  états-majors,  on  la  Iroin'r 
déjà  entièrement  fixée  dans  le  tableau  stnvant,  qui  porle 
la  date  du  \Q  Juillet. 


GRAND   QUAHTIER  GÉNÉRAL. 


HU. 


Lbw«L,  colonel. 

D'AnDLAV,  colonel. 

La  M  Y,  coloael. 

DucROT,  lieutenaat-colonel. 

NuGURS,  lieuteaaat-colooeL 

De  Klbihknbihg,  lieutenant-co 

loneL 
Fat,  chef  d'escadron. 
De  l'Espëe,  chef  d'eicadA>n. 
Tutu  BON  niBB,  chef  d'escadron. 
FcersteB,  chef  d'escadron. 
Le  PiFFRB,  thef  d'escadron. 
L*  VeuvS,  chef  d'escadron. 
ViKSon,  chef  d'escadron. 
Sahubl,  chef  d'escadron. 
Fix,  capitaine. 


MH. 

UftQDlLLlT,  capiUine. 
VussBUi,  capitaine. 
Db  Frakce,  capitaine. 
Db  Salles,  capitaine. 
JuKG,  capitaine. 
Derhicagaix,  capitaine. 
Lemoïhe,  capitaine. 
Tahajo,  capitaine. 
FoucHEB,  capitaine. 
CAMPiOftnBT,  capitaine. 
Gavard,  capitaine. 
GuiOTH,  capitaine. 
De  La  FebtB  SsnBcrtBE,  upi- 

AmpbOUX.  capitaine. 
Costa  de  Sbroa,  capitiint. 


(l)  En  ee  qui  regarde  la  composition  des  corps  d'armée,  les  !",  ï. 
et  6*  corps,  qui  aiaient  à  leur  tête  des  maréchaux  de  France,  oomptii»! 
4  diTÎsions  d'infanterie;  les  2-,  4'.  S-  et  7"  corps,  3  ditiiiow miiI(- 
ment  ;  la  Garde,  ses  deux  divisions  du  temps  normaL 

Une  division  de  cavalerie  entrait  dans  la  composition  de  chii|w 
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Ces  officifrs  étaient  partagés,  pour  le  service  du  grand 
ijimnier  général,  en  quatre  sections,  dont  les  attributions 
respectives  étaient  aiiisi  /irées  ;  1  "  section,  service  de  ren- 
«■iijnements ;  2*,  opérations;  3",  personnel;  4*,  matériel, 
administration. 

La  répartition  des  nflîciers  dans  ces  quatre  sections 
l'iait  la  suivante  : 

I"  iKtion. 


l.iiViL,  colonel. 
Fit,  lienteimit-colonel. 
Vinsox,  chef  d'eicadroi^. 
S.iiuEL,  chef  d'escadron. 


UH. 

HtQDiLLBT,  capitaine. 
luNG,  capitaine. 
Costa  DB  Skrda,  capitaine. 
SATAaD,  capitaine. 


H'Akdlau,  colonel. 
Xlccks.  lieutenuit-coloneL 
Li  PirPKE,  chef  d'escadron. 
I.A  Veutb.  cher  d'eicadron. 


DnBtCAGAiX,  capiUinc. 
CAMPionNET,  capitaine. 
Tamajo,  capitaine. 


Un,  colonel. 

Di  KLEL.xEnBERG,  lieutennat-co 

TiiR50N!<iBi,  chef  d'escadron. 
t'FERSTti,  chef  d'escadron. 


VossEva,  capitaine. 

GuiOTB,  capitaine. 

Lexoinb,  capitaine. 

De  LA  V»%\t  SekectIire,  capi- 


Ui'cior,  lieatennnt-colqnel. 
Di  l'Espïb,  chef  d'escadron. 
Kii,  capiuine. 
Ui  Kr*kce,  capitaine. 


FotCBBB,  capitaine.    ' 
Ampboux,  capitaine. 
Ue  Salles,  capitaine. 


i  réserve  d'artillerie,  a 


corpj  d'année,  ainsi  qu'un-  pa 
ri-i'.tje  du  génie. 

Trois  batteries  d'artillerie  et  une  compagnie  du  génie  étaient  attachées 
à  chaque  division  d'infanterie. 

L'année  comptait,  en  outre  :  une  réserve  de  cavalerie  composée  de 
3  dimions,  k  chacune  desquelles  étaient  attachées  deux  batteries  d'ar- 
tillerie à  cheval;  une  réserve  générale  d'artillerie;  un  grand  parc  de 
campagne  ;  un  équipage  de  ponts  de  réserve  et  une  réserve  générale  du 
çénie.{  Voir  dans  \a.  Revue  militaire,  n°  I,  l'ordre  de  bataille  de  l'année 
du  Rhin.) 
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En  ce  qui  regarde  les  corps  d'armée  et  les  divisions,  h 
officiers  d'état-major  y  furent  ainsi  répartis  (1)  ; 


GABDE  IMPËRULE. 


D'ADVJKGns,  général,  chef. 
Robinet,  colonel,  soui-cbef. 
Cbei^nITIËRi,  chef  d'escsdron 


PagIb,  capitaine. 
GuiLLET,  capiuine. 
Perbiir,  capitaine. 


1"  division  d' infanterie. 
t'EHHET,  colonel.  I    MuLTZER,  capitaine. 

Fabre,  cher  d'escadron.  |    Bukcbet,  capitaine. 

2*  division  d'infanterie. 

IUlLàUD,  colonel.  1     CtCDBBT  Dt  SltHI-GlOUK,  a 

M.iuuiN,  oherd'eMtdron.  pitaine. 

I   Ob  Brts,  capitaine. 
Divition  de  cavalerie. 


Galiribr,  colonel. 

Ds  ViiLBRMONT,  chet  d'eacedron. 


Ddrrctoh,  capitaine. 
Dblphin,  capitaine. 


1"  CORPS  (Strasbourg). 


CoLSON,  général,  chef. 
X..,,  général,  soui-chef. 
TissiEi,  chef  d'escadroD. 
Ue  IUstàrd.  chef  d'escadron. 
CoiiBi^,  chef  d'escadron. 


Gaddbmarib,  capiUine. 
Ri  FF,  capitaine. 
Kebslbh,  capitaine. 
Rau,  capitaine. 
Dr  Groucht,  capitaine. 


; 

i"  division  d'infanterie. 
De  MoSTiGNV,  lieutenant-colonel.    1    ScHnBLL.  capiUine. 
Cartier,  chef  d'escadron.               |    Aigha»,  capitaine. 

f 

2-  divition  d'infanterie. 
UoDBRT,  colonel.                              1    Titre,  capitaine. 

3*  division  d'infanterie. 
MiiiBL,  colonel.                                |    Guerribb,  eapiuine. 
TinEnï,  chef  d'escadron.                  |    Lbduc,  capitaine. 

I)  On  a  cru  intéressant  d'intercaler  ici  cet  état  qui  eitste  «ui 
ArrUives  de  U  guerre  et  qui  parait  inédit.  On  donnera  tiltériear«iaetl 
Ui  rente  igné  ment  relatifs  au  personnel  dei  dlTon  s< 


LA  GCEEEK  HE  IS:<M371 
i*  rfirùws  ,fii>ynltrit. 

I    BossELLi,  capiuÎDe. 
I    MiHsLT.  cipitaioe. 
Dirition  dr  etiraîerie. 
l'iHSlXI.  coloDel.  I    CiIo:<.  capilaine- 

iU<i!(]ER  (P.-A.),  cher  d'eieadroQ.    |    D'Uabcourt,  capiuiae. 


S*  CORPS  (Sainl-AïolJ). 


SiCKT,  ^éDfnl,  efaef. 
liiILLAID,      lieutenant- 

Mius-fhef. 
[)iCbém,  chef  Uescadro 
KiEKUX,  cb«r  ducadroa. 


.\LLitaE,  capitaine. 
Paiimit,  capitaioe. 
Lr  McLin,  capjlajue. 
DisriUAU,  capitaiDe. 
TaoHAS,  capilaiae. 


i"  dirision  d'infanterie. 
A^DBIIL',  colonel.  1    PBrROnztlT,  capitaine. 

Degiillv,  chet  d'escadron.  |    Dr  C a ausse pierre,  lieutenant, 

î*  diviiion  d'infanterie. 

I    MiOT,  capitaine. 
I    Trucbt,  capitaine. 
-.  d-infanlerie. 
I    Abria,  capitaine. 
I    DuRiEVX,  capilaine. 


De  Couls,  lieulenant-colonel. 
De  la  CsARfiUE,  chef  d'e«ca- 


Db  Germi:ci,  cnpiuine. 
BEtuDOin  DB  Saiht-Étiemib,  I 


Manëque,  général,  chef. 
CiRANGBR  DU  Rouet,  lieutenant- 
colonel,  sous-eher. 
CutTLLLo:(,  chef  d'escadron. 
DuvEaNEi,  chef  d'escadron. 
IKbërt-CaStex,  chef  d'escadron. 


GiSBERT,  capitaine. 
Grenier,  cnpilaine. 
Db  LocxiBU,  capitaine. 
Di  MiLDun-Di'PLESSis,  capitain 
De  Vaudrihev,  capitaine. 


FoLLuppE,  colonel. 
Fëreï,  clief  d'escadron. 


'  division  d'infanterie. 

IlUEnciBB,  capitaine. 
Lahille,  capitaine. 


LA.  OUBREB  DK  1670-1814.  ' 
S*  diviiton  iùifanlerie. 


BoKifUn  DO  HaitrâT,  colonel.  Geafp.  ( 

RmiiEiU  DE  Saiht-G(0RG1S,  chef        CcMnsti,  cipiUiiic. 
d'escadron. 

3'  division  d'infanterie. 
D'OtLEAHE,  lieutenaot^olonel.        I    Ddkas,  cqiiUiDe, 
SchasskbS,  capitaine.  [    Di  CKjLMFFLOUE,  upitiiae. 

4'  division  d'infanterie. 
De  la  Sodjeolb,  lieutenont-co-    |    Pabisos,  capiUiae. 

lonel.  Beetkahd  (A.-F.),  capiUiqe. 

Verbicht,  cher  d'escadron.  I 


De  Jouffeov  d'Abbans,   lieute- 

nao  [-colonel. 
SCELLIBR  PB  Lample,  ch«f  d'es- 

cidron. 


Divition  de  cavalerie. 

OUTBEIL  DB  LA  R0CQ|BZ(C.A..-)1  ) 

capitaine. 
Vin  CENT,  capitaine. 


4°  COBPS  (TbioDTiUe). 


OsiONT,  général,  clief. 

Saget,  lieutenaDt-oolonel,  sous- 

chef. 
De  PoLiGNic,  chef  d'escadron. 
De  Plaiahbt,  chef  d'escadron. 

)"  divisior 
De  Place,  colonel. 
Debue,  cLef  d'escadron. 


Jbambah,  capitaine. 
Mabisubs  -de  Champ bepus,  «pi- 

DobeaU,  capitaine. 
Boubelli.  capiUine. 

d'infanterie. 
GaBciNi  capitaine. 
De  la  Bodlatb,  capitaine. 


2'  division  d'infanterie. 
DeRambault,  lieutcnaut-colooel.    1    Bassot,  capitaine. 

GOUMENAULT    DBS    PLANTES,   chef         GuEBIN-PbBCOUIT,  Wpitail 

d'escadron.  | 

3*  division  d^ infanterie. 
ViLLETTE,  lieutenant-colonel.  1    AcabiEs,  capitaine. 

Reillet,  chef  d'escadron.  |    Doqvbbnat,  capitwne. 


CAMPBitON,  colonel. 
CReilH,  capiUine. 


Diviiion  de  cavalerie. 

I    RisPAtiD,  capilaiw 
1    Bach,  capitaine. 


LA  IHIBSRE  DB  1870-1871. 


M.tl. 


Basson,  général,  cher. 
ClBieob,  colooel,  soui-obef. 
PiKiOTin,  chef  d'eseadron. 
Adokhp  DE  TscBiBHIR,  capitaine. 


9«  CORPS  (Bitche). 
MM. 


Ds  SiinT-HAOUBN,  capitaine. 
De  PiSpapb,  capitaine. 
Veau  de  la  Nouvelle,  capitnine. 
De  Giboh,  capitaine. 


Clappiei,  lieutenant-colonel. 
BsMSOif,  chef  d'escadron. 


d'infanterie. 
Caris,  capitaine. 
PiFTEAU,  capitaine. 
3*  division  d'infanterie. 
Bkaddoih,  colonel.  |    Poulain,  capitaine. 

PniKOSsiEH,  capitaine.  |    Bbrtkard  (H.-E.),  capitaine. 

3*  division  d'infanterie. 
Lambert,  colonel.  1    De  la  Vieuvillb,  capitaine. 

AnoT  DE  HaiuIrb,  capitaine.  |    De  la  Tuollaib,  capitaine. 

Diviiion  de  cavalerie. 
Pujadb,  lieutenant-colonel.  |    D'Heilly,  capitaine. 

GiKVAis,  cbet  d'eteadron.  |   Pendezec,  capitaine. 


6<  CORPS  (camp  de  Chaiong). 

GROBJEin,  capitaine. 
AliBRT,  capitaine. 
De  Vallik,  capitaine. 
Leps,  capitaine. 


HBnRT,  général,  chef. 
BoRSON,  colonel,  goug-chef. 
Caffard,  chef  d'escadron. 
itot;s8BL,  chef  d'eacadron. 

1"  divition  d'infanterie  (camp). 
FoURCHAULt,  lieutennnt-colonel.     |    D'Ambou,  capitaine. 
Gruizard,  cher  d'escadron.  |    Litscbpousse,  capital 

2'  diviiion  itinfiinterie  (camp). 
DoLLiN  DD  Frbbnbl,  colonel.  I    Avon,  capitaine. 

rtEGftiEB  (i.-H.),  chef  d'escadron.    |    Uukbel,  capiUine. 
*  liiiiùiOR  Sinfanterie  (Soissons). 


l'iQCKMAL,  lieutenant-colonel. 
T'issBTRi,  capitaine. 

4*  diviiior. 
3Ablin,  colonel. 
B^UBGOis,  cher  d'escadron. 

DivUion 
A.»MÀ.9b,  lieutenant' colonel. 
OxcosBi,  chef  d'escadron. 


Hbhkbtoh,  capitaine. 

I    Hiver,  capitaine. 
1  d' infanterie  {Vira). 

I    Niox,  capitaine. 

I    Hartnbh,  capitaine. 
de  cavalerie  (camp). 

I   JacorB  db  Haut,  capiUine. 

[    D'EniBAiGUES,  lieutenant. 


u.  acBBRB  DB  tmoAm. 


T  CORPS  (Belfort). 


HU. 


HsnsOH,  général,  cher. 
Davsket, liante  naDt-colooel ,  saut- 

LoiZiLLOK,  chef  d'escadron. 
Dis  Plas,  chef  d'escadron. 


Di  FaIKT,  capitaine. 
TiNCOAHT,  eapiUioe. 
RoBSKT,  capitaine. 
Dk  Gerui,  capiuioe. 


ScMPT,  lieuteDnnt-coloDel. 
Tapfin,  chef  d'cacadron. 


I"  divition  (Cinfanltrie  (Colmar). 

I    RaoDAiBB,  capitaine. 
I    Hathieo,  capitaine. 


î*  iivition  d'infanterie  (Belfort). 

De  Lirage,  colonel.  1    EsPirsKT  de  la    ViLUniSïn, 

Parhentikk,  chef  d'etcadron.         |       capitaine. 

3'  divùian  d'infanterie  (Ljon). 
DuvAL,  lieutennnt'Colonel.  |    Penel,  capitaine. 

Beaux,  chef  d'escadron.  | 

Divition  de  cavalerie  (Belfort). 
X...,  colonel.  1    De  PiRTBUls,  capitaine. 

KoQUET,  chef  d'escadron  (faisant        EUfiRon,  capitaine, 
fonctions  de  chef  d'£tat-maJor).    | 


BËSERVE  DE  CA.VA.LER1E. 
1"  division  (Lunéville). 


X . . . ,  colonel. 

De  Lantivï,  chef  d'escadron  (fai- 
sant fonctions  de   chef  d'état- 


Chalanqdi,  c^ï laine. 
Dklateb,  capitaine. 


De  Tugny.  lie 

JUIIEL  DE   KUII 

cïdroa. 


2*  divition  (Lunéville). 
tenant-colonel.         1    Mangor  PE  la  Lahdk,  cafluiv. 
if  d'es-       X...,  capitaine. 


3*  divition  (Pont-à-Mousion). 
DuHAM>  iiE  VfLLEBS,  colonel.  1    Mabtih,  capitaine. 

Saimt-Arhuua.n,  capitaine.  |    X...,  capitaine. 


S'  tli.  LA  OUKRRE  DE  <870-<87<.  SH 

Pc:>  le  i\  juillet,  le  ministre  de  la  yuerre  avait  adressé 

n'tr   commantfants  de  corps  d'armée  et  aux  généraux 

commandant  les  divifiom  territoriales  et  actives,  la  dé- 

l'i'f/te  chiffrée  suivante  : 
Veillez  Â  ce  que  les  g^éoéraux  soient  à  leur  poste  ;  ils 

peuvent  avoir  des  ordres  urgents  à  exécuter.  Ceci  est 

(rt>s  confidentiel. 

Ordonnez  aux  généraux  de  s'assurer  par  eux-mêmes, 
chez  les  commandaDts  de  recrutement,  que  les  ordres 
d'appel  de  tous  les  hommes  de  la  réserve  sont  à  jour  et 
prêts  A  être  expédiés  au  premier  ordre.  Faire  cette  véri- 
ticatioB,  non  ostensiblement,  en  bourgeois.  S'assurer  si 
les  contrôles  de  la  garde  nationale  mobile  sont  bien  au 
courant. 

A  la  date  du  14,  il  leur  télégraphiait  ce  qui  suit  {Dé- 
pêche expédiée  à  8  h.  40,  soir)  : 

Tous  les  hommes  disponibles  dans  leurs  foyers,  appar- 
tenant à  l'armée  de  terre  ou  à  l'armée  de  mer,  jeunes 
soldats  des  deuxièmes  portions  des  contingents  des 
classes  de  1863,  1866,  1867  et  1868  et  militaires  de  la  ' 
réserve  sont  appelés  à  l'activité.  Faites  notifier  les  ordres 
J 'appel  déjà  préparés  pour  les  hommes  de  ces  diverses 
catégories.  Prescrivez  rigoureusement  qu'ils  emportent 
leurs  eflets,  et  surtout  leurs  havre-sacs. 

itf  i2juillrl,  le  colonel  d'état-major  Gresleg,  directeur 
'/^■M  ficaires  politiques  en  Algérie,  arrive  à  Alger,  venant 
/f  Paris  et  apportant  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (I) 
'''jfdre  d'embarquer  immédiatement  les  troupes  destinées 
}    ffittrer  en  campagne.  Ces  troupes  sont  désignées  depuis 

<  i)  ...  M  Je  doDDai  les  instructioDS  pour  coQCCDtrer  le  plus  vite  pos- 
Lrle  les  trouped,  dont  le»  plus  éloignées  devniciit  arriver  £u  plus  tard 
;     1  8  dans  les  ports. 

.<  Sur  ce  même  courrier,  le  maréchal  Le  Bœut,  ministre  de  la  guerre, 
tï  fnisait  conoaltre  que  j'étais  appelé  à  prendre  le  commandement 
<^ne   année  composée  de  trois  corps,  qui  devaient  se  réunir  sur  le 


le  mois  Je  janvier,  sur  i^nsembh  tîe  formée  ffAfrii 
zumme  ilevant  être  rliri^t^es  xiir  In  tn^re  pairie  en  tu 
guerre  euro/ireiine. 

b)  Dêiignation  des  points  de  concsatration 

Cett  le  i5  juillet  qu'a  lieu  la  déclaration  n^cirllt 
Chambres,  de  la  fin  des  négofintion-i,  de  PiniuUe  ^ 
•î  notre  amba-nadenr  et  de  la  nécesnité  rTappetei 
enserres,  et,  déa  ce  jottr  même,  les  premiers  ordre 
moamiirnl  sont  ej^êdics par  le  mùmlre. 

Afin  d'épargner  le  plus  possible  le  temps  et  ta  tou^ 
fin  chemin  aiw  Iroupct  envoyées  à  la  frontière,  ri'lli 
\'  corpa.  à  nuire  gauche,  furent  ttrres  de  Lille  ri 
'ryhm  du  Xord;  les  divisions  de  Paris  furent  dit 
■«r  Metz  {'dr  corpi\:  Saint-Aeold  reçut  les  divi^om 
raaetnUèrs  au  ramp  de  Chdhns  (2*  corps)  ;  Lyon,  le 
Ett  et  ftielqurf  ganti*on.<  du  Midi  fournirent  desfiUi 
S*  et  7*  cttrpt;  enfin,  les  troupes  d'Afrique  } 
dirigées  sur  StrasA^mrj  pour  faire  partir  du  1  "  cori 

Rhin,  près  de  Slrasbourç,  A  mt  pn«erif(it  de  mo  rendre  aan 
mptil  à  Pari». 

"  J'allni»  partir  le  Mîr  mèmt,  Imw|Im  je  reçus,  par  dépéciie  I 
pbicjue,  l'ordre  de  sufpendn  Mal  CBib«r(]ueinent  j'usqu'i  l'uri 

«  A\anl  son  départ,  ]e  CAIabcI  Cml«;  iTaît  tH£  mand^  prta  d 

pereur,  .|ui  lui  ntait  dit  :  ■  CetI»  çueire  ne  sera  pour  le  m 

«  iju'unu  jielilo  distraction;  0  canliouera  à  être  gouierneur  da 

■  rie,  et  sera  remplace  Icmponiremeut  par  le  général  Durrti 

g'ouvErneur.  Qu'il  prenne  les  dûpotilions  dans  la  prétiû 

prompt  retour  k  Alger  n. 

Il  Je  ne  sais  ti  l'Empereur  Éprouvait  r^ellemeot  ce  seotimeat 
quant  ù  moi,  je  pris  mes  dispositions  comme  a  je  ne 
venir  en  Algérie.  « 

lit  des  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Ma£-MaAon.) 
t  même  jour,  MijuUUl(H  heure»  du  loir),  le  marMiat  L 
au  général  Froisard,  au  camp  de  Chdiom  : 
avex  reçu,  â  l'heure  qu'il  eat,  l'ordre  eu  lertu  duqai 


.V  16.  LA  GUBRRB  DE  1870-4874.  5tô 

Les  sept  corps  (f  armée  et  la  Garde  reçnrent  dès  lors 
amme points  de  concentration^  les  destinations  suivantes  : 
Vcorps,  Belfort;  1«,  Strasbourg;  S%  Bitche;  2%  Saint- 
Avokl;  3%  Metz;  4%  Thionville;  6%  camp  de  Chdloîis. 
bi  Garde  impériale  se  concentrerait  à  Nancy,  d^oii  elle 
Htaii  à  même  d'être  dirigée  sur  Strasbourg  ou  bien  sur 
Metz  et  la  Sarre,  suivant  les  événements. 

Le  généralJarras,  dans  ses  «  Souvenirs  »,  fait  observer 
({uece  n  était  là,  dam  la  pensée  du  major  général,  quune 
coQcentralion  provisoire  et  transitoire,  destinée  à  former 
les  corps  d'armée,  et  qui  devait  être  promptement  mo- 
difiée (i). 

Et  il  ajoute,  à  fappui  de  cette  remarque  :  Comme  on 


dînez  mettre  les  troupes  sous  vos  ordres  en  mouyement  demain,  16, 
dans  l'après-midi,  pour  les  porter  à  la  frontière. 

Votre  quartier  général  sera  Saint-Avold,  où  vous  devez  vous  rendre 
le  votre  personne.  Vos  troupes  ne  dépasseront  pas  Saint-Avold.  Les 
ren.se iirne me nts  qui  sont  parvenus  ici  indiquent  que  Tennemi  pourrait 
avoir  seà  forces  s'étendant  de  Sarrelouis  à  Sarrebrùck,  longeant  la  rive 
droite  de  la  Sarre. 

Ja-^qu'à  nouvel  ordre,  vous  êtes  placé  sous  les  ordres  de  M.  le  maré- 
'hil  Bizaine,  commandant  le  3*  corps,  dont  le  quartier  général  est  à 

\Ict2. 

M.  le  maréchal  Bazaine  sera  rendu  à  Metz  après-demain  17,  dans  la 
natioée.  Il  aura  sous  son  commandement  4  divisions. 

M.  le  général  de  Failly,  qui  commande  le  5"  corps  avec  3  divisions, 
a  prendre  son  quartier  général  à  Phalsbourg.  Il  est  chargé  d'appuyer 
otre  droite,  tandis  que  le  maréchal  Bazaine  doit  se  lier  avec  vous  sur 
otre  gauche.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  vous  éclairer 
u^sitùt  que  possible  sur  votre  front,  et  de  vous  tenir  constamment  en 
>mmunication  avec  M.  Ift  maréchal  Bazaine  et  M.  le  général  de  Failly. 

^^•••S'.  —  L'armée  s'appellera,  à  dater  de  ce  jour,  Y  «  Armée  du  Rhin  ». 

D'après  les  premières  nouvelles  reçues  de  la  Sarre,  une  division  prus- 
enne  serait  massée  à  Sarrebrùck  et  une  aulre  à  Sarrelouis.  Mais. 
viprès  des  renseignements  venus  postérieurement  à  ceux-ci,  Tennemi 
irait  des  forces  plus  considérables  sur  la  Sarre.  11  y  a  lieu,  dès  lors 
î  demeurer  concentré. 

i)  Souvenirs  du  généralJarras,  chef  d'état-major  général  de  l'armée 
i  Rlun.  1  vol.,  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1892. 


5ÎÏ  I 

ne  pouvait  pas  diriger  sur  «n  même  point  toutes  le* 
(rouj^tes  appelées  à  faire  partie  de  l'armée,  et  qai  se  troa- 
vaient  disséminées  sur  la  surface  de  l'empire,  on  les 
réunissait  d'abord  par  division  et  par  corps  d'armée, 
avant  de  les  faire  entrer  en  opérations  de  pierre. 

Qtfdnl  nu  raxsfin/tlnitciit  >/(•  crx  forces  mr  in  frimiirrr 
mémr.  il  i'ej-p/iffitail  par  U-  <li'sir  Je  prolèt/fr  titilrfi"- 
ritoire  conirp  les  incursions  cnnemifs,  et  par  la  fowriV/i .) 
qu'arait  l'Empereur,  f/ue  nous  serions  prfils  arani  ' 
Prussiens  et  capable»,  dès  lors,  Je  preiiJre  une  uff^nw 
dont  ridée  parait  avoir  été  tout  (fafiord  hien  atrfln 
dans  !ion  esprit  : 

On  en  trmit'e  la  preuve  dans  ce  passage  des  >•  Souveoin 
du  général  Jarras  n  où,  après  avoir  regretté  que  funnHti 
pn*  arrêté,  nu  moiii.i  à  sa  con naissance,  un  plan  <f  opéra- 
li'jm.  !r  fj inr ml  ajoute  :  Surtout  avec  la  prétention '|n'"i 
avait  de  devancer  l'ennemi  et  de  le  surprendre  par  un 
coup  d'éclat  (I). 

Soil  yu'on  vouliil  prendre  cette  offensive  siiiraiu 
plan  primitif  de  Carcfiiduc  et  tintentiun  e.rprimf" 
21  juillet  par  t Empereur  au  maréchal  Jr  Mnc-Makou  - 
soif  qu'on  adoptât  celui  du  f/ihiéral  Frussiird,  s' opposa i^ 
à  friiuemi  sur  les  deux  lignes  d'opérations  qu'il  Atn 
flécessairemeot  saîvre  pour  pénétrer  en  Alsace  et  en  [»i 
raine  «  (3),  cette  concentration  provisoire  répondait  è^t 
^/^[r;*/  aajc  deux  écentualilés. 

M^iWf exemple  de  celles  du  XVIH'  siècle,  elle  /imitai/  ' 
poâtt*  prineifiaux  d'accès  de  Vadversaîre  en  faisant  ■ 
^Sttft^'c/iatun  des  corps  d'armée  à  sa  propre  eouvrrtu< 
^rbitflifil,  à  un  m'jment  donné,  de  les  serrer  rtipHrinrr 


,j& 


^^^J  VjDir|^lJuf  loin,  Souvenirt  iiUtliU  du   maréthal  lU   MaC'Mf 
page  5*9.  " 

,^  RwMttfur  Icc  opëraijons  du  i'corpi  de  rarmécdu  Rliia<l 
BUd{Migiie  dr  18*0,  par  le  g^éral  Frouard. 


H.  Ifi.  LA  aUERRB  DB  ISTO-ISTI.  8(3 

sur  f  un  (feux  formant  «  /t*/e  d'armée  ».  Elle  pouvait  uti- 
liser la  transversale  de  Bitcke  soit  pour  faire  venir  l'armée 
<lu  Rhin  an  secouru  de  celle  de  la  Moselle,  ainsi  que  le 
prévoyait  le  général  Frossard  dans  son  Mémoire  de  186T, 
loi/  pour  exécuter  le  mouvement  réciproque  de  la  Moselle' 
fl  de  la  Sarre  ati  Rhin  auquel  songea  ultérieurement 
f Empereur.  Nous  avons  su  et  nous  devons  dire,  écrivait 
le  général  Frossard  au  lendemain  de  la  guerre,  qu'une 
concentration  générale,  dans  le  but  d'un  mouvement 
offensif  dans  la  Bavière  rhénane,  était  dans  ta  pensée  du 
commandant  en  chef  des  forces  françaises  et  qu'elle  se 
serait  opérée  s'il  avait  eu  deux  jours  encore  à  sa  dis- 
position avant  le  mouvement  d'attaque  que  l'ennemi 
effectua  sur  ses  deux  grandes  lignes  d'invasion,  le  6... 
A  cet  effet,  le  2"  corps  (devait  se  rendre)  &  Bitche  ;  le 
3*  à  Sarreguemines  ;  le  4*  à  Haut-Hombourg  et  ta  Garde 
à  Saiot-Avold  (1). 

Malheureusement  comme  on  vient  de  le  voir,  le  temps, 
condition  essentielle  du  succès  de  ces  combinaisons,  fit 
défaut;  une  insuffisance  incontestable  de  préparation(l) 
fil  hésiter  le  chef  suprême  de  l'armée  qui  se  laissa 
flf  tancer  par  l'ennemi.  Le  commandement  français  avait, 
''il  effet,  commis  une  de  ces  erreurs  initiales  qui,  suivant 
la  Juste  expression  du  maréchal  de  Moltke,  ne  peuvent  se 
réparer  dans  tout  le  cours  d'une  campagne;  il  avait  fait 
la  faute  capitale  de  négliger  toute  préparation  de  la 
mohilisation,  et  l'avait  encore  aggravée  non  seulement 
rn  a.<signant  à  cette  opération  un  délai  maximum  de 
quatorze  jours,  mais  encore  en  tenant  pour  exagérés  les 
icrr/lssemcnts  alarmés  du  colonel  Stoffel  et  du  général 
'>ucrot,   et  les  calculs  du  colonel  Lewal. 

fiatis   un  rapport  daté  de  Berlin,  le  12  août  1869,  le 
•ilonel  Stoffel  s'exprimait  en  effet  ainsi  : 


(l)  Rapport  sur  le*  opérations  du  2*  corps  de  l'armâe  du  Rhin  dans 
campagne  de  1ST0,  par  le  général  Froisard. 
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Il  faut  nous  le  tenir  pour  dit  :  noas  ne  surprendrons 
pas  la  Prusse.  Son  organisation  militaire...  lui  permet 
de  concentrer  sur  nos  frontières,  en  20  ou  25  jours,  plu- 
sieurs armées  de  100,000  hommes  chacnne... 

D'autre  part^  et  comme  on  ta  vu  plus  haut,  le  général 
Ducrot  écrivait  j  dès  le  mois  de  mars  1867  : 

...  Le  8  mai  1866,  le  gouTemement  prussien  ordon- 
nait la  mobilisation  de  ses  corps  d'armée  ;  le  19  mai,  tous 
ces  corps  étaient  concentrés  et  venaient  prendre  position 
sur  les  frontières...  En  quatorze  jours,  cette  armée  de 
240,000  hommes  avait  été  portée  à  490,000  hommes, 
tous  armés,  habillés,  encadrés... 

Reprenant  la  même  idée,  il  avait  écrit,  en  janvier  iifti. 
ainsi  quon  a  pu  le  voir  également  ici  même  : 

Ce  qui  fait  la  force  de  Tannée  prussienne,  la  seule 
chose  que  je  lui  envie,  c'est  une  excellente  organisation 
en  corps  d'armée,  divisions  et  brigades;  organisation 
qui  rend  sa  mobilisation  si  facile  et  si  prompte,  qu'elle 
peut  toujours,  en  48  heures,  concentrer  120,000  hommes 
autour  de  Mayence  et  de  Coblentz. 

Dans  Tétat  actuel  des  choses,  nous  n'obtiendrions  pas 
ce  résultat  en  plusieurs  semaines. 

Enfin,  le  colonel  Lewal,  chef  du  2"  bureau  du  Dépnt 
de  la  guerre,  annotant  un  rapport,  détaillé  Jour  par  jour, 
du  capitaine  Samuel,  sur  la  mobilisation  prussienne . 
avait  fixé  à  22  jours  (1)  aw  maximum  le  temps  nécesmn 
à  r ennemi  pour  être  prêt, 

(i)  Rapport  du  capitaine  Samuel,  annoté  par  le  colonet  Lewal,  sur .? 
temps  nécessaire  à  la  mobilisation  des  forces  prussiennes. 

RfiGIMSIfT  D*INPANTEB1E. 

Réception  et  expédition  des  ordres  de 
mobilisation V  jour. 

Passage  d'officiers  et  de  sous-officiers 
au  bataillon  de  dép^t;  commencement 
de  formation  de  ce  dépôt â*  et  3*  jours. 

Envoi  d'officiers  et  sous-ofdeiers   au 
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J/flis,  /<?  30  Juin  1870,  /i?  générai  Lebrun  s'était  fait 

dépdt  de  remonte  et  aux  diitricti    de 
tiodncbr,  pour  rameoer  les  hommes  de 

réwrre 2*  et  3«  joure. 

Réception  des  cheiaui 7*  jour. 

Réception  dei  Toitures  et  de»  hommes 

du  Iriin.... 4%  S*  et  6*  jour». 

Arrirée  luccessiTe  des  ré»erTe* 8«,  9'  et  10*  jours. 

Leur  habiUement,  équipement,  nrroe* 

m»t 9,  10',  11'  etlS' jours. 

Formation  de  sections  d'ouvriers;  or- 

faoisation  du  bataillon  de  dépAt 13*  et  14'  jours. 

Distribution   et  réception  de  muni- 
tions, outils,  etc 15*  et  16*  jours. 

Fia  de  la  mobilisation 17*  jour. 

Temps  nécessaire  en  moyenne  pour  la 
mobilisation  d'un  régiment  d'infanterie.     iT  jowt. 

BfiGIIIIin  DB  C&VlLEBie. 

Réception  et  expédition  des  ordres..     l*'jour, 
Départ  d'ofSciers  et  de  sous-ofQciers 
pour  le  dépAt  de  remonte,  pour  le  dis- 
(riel  de  landwehr,  afin  d'7  chercher  les 

réserres 2*  et  3*  jour». 

ArriTJe  des  réserTes  et  des  cheiaui..     10*,  11*,  12*  jours. 
Pendant  ce  temps,  réception  des  Toi- 
tures et  des  hommes  du  train;  organisa- 
tions diverses du  2*  au  12*  jour. 

Habillement,  équipement    et    arme- 
ment des  hommes;  harnachement  des 

ebe»aux 1 1*,  12',  13*.  U' et  IS*  jours. 

Formation  des  sections  d'ouTriers  et 

organisation  de  l'escadron  de  dépAt IS*,  16',  17*  et  18*  Jours. 

Urstribution  de  munitions,   d'outils, 

de  cordes,  etc 17'  et  18*  jours. 

Fia  de  la  mobilisation 19*  jour. 

Temps  nécessaire  en  moyenne  pour  la 
mobilisation  d'unrégiment  decaialerie.    19  j'ouri. 

Temps  nécessaire  en  moyenne  pour  la 
nobilisation  d'un  régiment  d'artillerie,     ^joari. 
Temps  Déeesstire  en  moyenne  pour  la 


Li  GUERRE  LU  ISTO-ISTI,  V  |t 

1  lir  FEtnprrrur  Cinterpr^tr  des  considfrnlm,  ^ 
na*l  fvirrr  l  I    ; 

Ea  Prassc  on  compte  3  semaines  pour  mobilistrlt 
corps  d'armée,  chacun  dans  son  ravon,  à  partir  du  jm 
où  les  hommes  sont  rappelés  sous  les  drapeftux, 

La  réunion  de  ptasieurs  corps  d'armée  sur  un  poi 
de  la  frontière  nécessite  une  semaine  de  plus  parror 
ei  par  grande  ligne  de  chemin  de  fer. 

Le  VIII*  corps,  par  exemple,  pourrait  iXve  réanii 
3  «emaÎDCs  derrière  la  Sarre.  Après  i  semaines,  letV 
et  XI*  corps  l'y  auraient  rejoint;  après  5  semaines.! 
S-  et  IV-. 

— Mttiliaa  d'aa  kilulloa  de  pionniers 


21  jourt. 
t  pour  In 

TinfriliHr'K*  Je*  dîicn  lerrices  «<imi- 
L.?tntifa,  TÏTm,  antmbiKe} ,  Iraïu- 
'-.-tï,  «ta.,  qiâ  ÏBMibe  au  biUiUon  iln 
■j»ia SI  jo'iTi. 

l^  BMthïlUatiMi  àt  U  lindwehr  commencera  CD  mérnc  lempt. 

Vmr  Isù  le«  corp«  nobilisfe,  il  ut  fnul  pas,  en  moyenne,  ploi  4 
ijmart,  an  boivh  i1m  voÎm  de  lerre,  pour  les  réunir  autour  diq 
lier  fiatrai  de  U  liiiHMii  dont  ils  toni  partie. 

Sant  poswr  affrjcier  bu  juste  k  temps  qui  serait  niecMain: 
OMKnUnr  I*s  dirinoni  en  un  point  du  commnndemeat  du  i 
J'«nBéc,a«peM>Knn«ri]uere  corps  d'arrafe  mobilisé,  poumide< 
■Balffirl  rt  ckeraoi,  Mrsil  en  état  de  se  melLre  en  mouvemtiit.  it 
qoartMr  çtejnl,  le  30*  Jour  apr^s  te  commencement  de  U  mobifiu! 

JmMtansn  4t  fa  nuui  du  coloiul  Leniit,  chef  du  2*  burMU  dt  C 
m^vT  gtntTKl  : 

Il  «M  riîilc«t  ipw  la  réunion  dei  corpt  de  troupe  au  quulier  rti 
de  cluiifiie  dirâiOB,  et  de*  divisions  an  quartier  général  de  chaque  i 
••.  irmit,  Mn  )•  plot  MUTeat  inutile;  les  corps  de  troupe  pounat 
,  ,f  Mimt  pwJre  le  chemin  d«  ter,  au  lieu  mâme  île  laurgvn 
-iir  K  resdtv  an  point  de  eoncentraliou  de  chaque  armfe. 

Vf  i-.infA^gfBt,  il  ne  parait  pas  qu'il  Tatlle  compter  MT  flM 
-:rs  pour  la  misa  cumpltlc  de  l'armée  prussîenna  «ur  l>{ 
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Comine  ta  Prusse  ne  pourrait  pas  entreprendre  une 
invasion  en  France  avec  moins  de  8  corps,  c'est-à-dire 
moÎDS  de  270  batailtoos,  il  s'ensuit  qu'un  mouvement 
olfeDsif  au  delà  de  la  Sarre  n'est  i-edoutable  que 
7  semaines  après  le  rappel  des  hommes. 

Ed  1866,  après  deux  mois  de  préparatifs  plus  ou 
moins  secrets,  le  rappel  des  hommes  fut  ordonné  les  3 
el  3  mai  et,  pour  la  dernière  partie  de  la  landwehr,  le 
12  mai. 

Le  16  juin,  après  44  et  i2  jouroées,  trois  divisions  de 
l'armée  de  l'Elbe  entrèrent  en  Saxe  où  l'on  savait  ne  pas 
trouver  un  seul  Autrichien.  Du  22  au  26  juin,  on  dépassa 
la  frontière  autrichienne.  Il  y  eut  donc  7  semaines  entre 
le  rappel  et  l'entrée  réelle  en  campagne. 

(jiiflle  qu'ait  été  rimporlance  relatice  attribuée  par 
tEm/iereiirà  ces  rensetgnertipntx  contradictoirex,  il  semble 
i(iif,  ilaiix  les  premiers  jours  qui  suivirent  ia  déclaration 
'!<■  fjimrre,  il  ait  été  enclin  à  une  confiance  trompeuse,  si 
l'i'ii  s'en  réfère  aux  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de 
Mac-Mahon.  Le  21  juillet  1870,  en  effet,  le  maréchal, 
reliant  iF Alger  et  passant  à  Paris  pour  aller  prendre  à 
Sfras/tnurg  le  commandement  dit  1*'  corps,  eut  avec 
\(rp'/léon  fil  et  le  maréchal  Le  Bœuf  des  entrevues  qu'il 
ivlale  en  ces  termes  : 

Le  ministre  paraissait  plein  de  coufiance,  et  pensait 
iju'il  y  avait  une  grande  exagération  dans  les  rapports 
du  colonel  Stoffel  et  du  générât  Ducrot,  commandant  à 
.Strasbourg,  qui  représentaient  l'un  et  l'autre  l'armée 
:)llemande  avec  son  effectif  bien  supérieur  à  celui  que 
nous  pouvions  lui  opposer. 

H  était  persuadé  que,  dans  tous  les  cas,  l'armée  fran- 
■aisc,  quand  même  elle  serait  inférieure  en  nombre, 
parviendrait  à  battre  l'ennemi. 

L'Empereur  était  très  calme  et  me  parla,  pendant 
[uelques  instants  seulement,  plutôt  de  l'Algérie  que  de 
a  guerre  qui  allait  commencer.  Je  le  quittai,  étonné  de 


la  discrétion  dont  il  usait  envers  moi.  Je  craignaÎB  que 
pour  une  opératioQ  aussi  importante,  il  n'eiït  p^i  ui 
plan  bien  ai-rèté.  Aussi  me  ilécidai-je  à  aller  le  retrouve 
le  lendemain,  avant  mon  départ. 

Dans  ta  conversation  que  J'eus  alors  avec  lui,  il  m 
&t  connaître  qu'il  avait  l'intention  de  franchir  le  Illii: 
au-dessous  de  Strasbourg,  de  manière  à  séparer  le  sa 
et  le  nord  de  l'Allemagne.  Trois  corps  d'année  el  1 
Garde  devaient  se  concentrer  à  Metz,  deux  corps  k  Stm 
bourg  et  deux  autres  rester  en  réserve  à  Ch&loDS. 

11  m'invita  à  examiner  le  point  qui  me  semblen: 
le  plus  convenable  pour  traverser  le  Rhin,  entre  Slrw 
bourg  et  Wissembourg. 

L'Empereur  ne  paraissait  pas  douter  que,  dès  ledébo 
l'armée  française  ne  culhutât  les  Allemands. 

E»  rapprochant  cri  enlrPtien  de  tout  ce  qui  précède,  ^ 
notamment  des:  pitro/fs  de  Nnpoltun  lll  au  cohnrl  fitt 
/f{/.  il  iemf/le  que  l'on  soit  en  droit  de  conclure  qn'i 
comptant    une  mobilimlion   df  son   armée  en  qunlor 
jourt  et  croyant  celle  de  son   adversaire  beancoup  fil 
tardive  que  ne  le  prévoyait  le  colonel  Leu'al,  l'Empert 
espérait  au  début  prendre  une  offensive  rapide  qui  « 
culbuté  1rs  corps  ennemis  en  formation,  et  iiti  eût  ptru 
dr  séparer  l  Allemayne  du  i^ud  de  celle  du  Nonl  n 
terminer  promplemrnt  la  campayne.   On  verra  plu  ^ 
la  surprime  qu'il  éprouva  dan»  sa  mohilisation  el  qm 
doute  le  troubla  suffisamment  pour  lui  faire  perdt 
temps  précieuï  en  hésitation.'^  funestes  entre  Caff'-.- 
el  la  défensive,   el  fituilemenl  adopter  la  premiirr. 
moins  quaranle^hait  heures  trop  lard  : 

(4  suivre.)  F. 
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—  Li  pacification  de  Madagascar  (i896-1SdS).  Depuis  l'annexion,  par 

M.  Aadré  LebON. 

Rerne  de  Paria,  l"  juin  1000.  —  E.  Spdllem.  Lettres  à  Gambelta. 
L'aisassiait  des  ministres  de  France  à  Rastadt.  —  J  -J.  JussbraND,  Les 
•porlj  dans  l'ancienne  France  (juï(e).  —  Frédéric  Massox.  L'Aiglon  et 
b  princesse  Camerata. 

—  iô  juin.  —  Pierre  MilLB.  Les  Boers.  —  Adjudant  général  Oah- 
>JERRE.  Lettres  sur  la  campagne  de  Harengo. 

Ls  Correspondant.  tO  juia  1900.  —  J.  Dblaporte.  Comment  Guil- 
îorae  II  renTOja  Bismarck.  —  La  guerre  de  course  et  la  guerre  d'es- 

—  2j  juin,  —  Geoflroj  de  GRAnDMiiEOH.  Les  princes  d'Espagne  k 
aiencay  (1808-18U)  (fin). 

La  NonTBlle  Reno.  1"juin  19O0.  —  Gaspard  de  Chatagnac.  Les 
MI  Ftoadea. 

—  15  juin.  —  Capitaine  G.  Gilbbrt.  La  guerre  sud-africaine. 
Revae  Blene.  2,  9,  16,  f3  et  30  juin  1900.  —  De  Tanger  à  Marrà- 
.li,  noies  de  fojage,  par  M""  A.  de  B.  —  Au  TransvaaI.  Le  général 
Ilia,  par  M.  Samuel  CoRSUT.  —  Les  places  des  Vosges  en  1814,  Lp. 
;e  de  la  Petite- Pierre,  par  M.  Arthur  Chuqubt.  —  Les  Boxeurs,  par 

.\iiguste  Uoirbau.  —  La  France  sous  le  Consulat,  par  H.  Gilbert 
:stiER.  —  L'Irlande  en  1900,  par  M.  Ch.  Larocbk.  —  Gustave  III 
'^iii-de  à  Paris,  eu  1771  et  en  1784,  par  M.  Ch.  de  LtaiviteE.  — 
venirs  sur  te  prince  de  JoinTille,  par  Mbhger.  —  Un  essai  d'empire 
r;il  en  Chine,  par  H.  Auguste  Moiheau.  —  La  guerre  au  sud  de 
rique.  Le  président  Steij'n,  par  M.  Samuel  CobNUT. 
>arnal  des  ÈconomUtei.  IS  juin  1900.  —  Les  principes  de  la 
ilutîoD  de  1789  et  le  socialisme,  par  M.  Ernest  MahtinbaD.  —  La 
re  au  point  de  vue  économique,  par  Mé  Rouxbl. 
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QomUdds  diploinatiqnei  et  colonialas.  t"  juin  1900.  —  Htlol 
de  Caii.  Lh  çenèsc  d'une  guerre,  —  Aueiiatin  ItEBKiiD.  T«iuttl 
Maroc.  —  I>'  Airred  Zimbesmakk.  Le  commerce  des  proUftonU  lUe 
Dlands.  —  Jenn  Oesgiremies,  Les  chenÛDs  de  [er  en  Tuuiii^. 

—  13  juin.  —  Maurice  Zimmbkxann.  L;on  et  la  caloniatioa  En» 
gai«e,  —  Robert  de  Caii.  La  gcoèse  d'une  guerre  (fin).  —  Hurit 
Ohuikaire.  LeK  colonies  nnelaices  {tuile).  —  Albert  GciLtOT.  L'imm 
fraoco-ilalieu  :  premiers  ré«ulUU. 

La  Géographie.  1 S  juin  10O0.  —  D'  WitsGiBBia.  Ëludu  fhrn 
phiques  sur  le  Maroc.  —  Vicomte  de  Vaclsebbe.  Le  fleure  Bleu  di 
Sui-fou  ï  Ta-li-fou. 

La  RêTOlntion  française.  U  juin  190U.  —  L'iiîstoirc  proviacidi 
de  la  Fr.iace  contemporaine,  pnr  A.  Allard.  —  L'élection  du  nMÎndi 
Paris  en  1794,  par  Sigismond  Lacboii.  —  Les  luthérien*  d'AbM 
devant  t'A^geiiiblL-e  constituante,  jiar  Armand  LoDS.  —  Oocunwats  In^ 
dits  :  Mémoires  de  Louis  WIIl  au  roi  d'Espagne  et  k  l'Empereur,  publia 
par  Pnul  Besques. 

Konrelle  Revae  rétrospectiTe.  10  juin  1900.  —  Chaleaubriuid  i 
le  chevalier  de  Cussv  (18âO-I8i8),  communicntioa  de  M.  le  comlellM 
de  Gesmint.  —  Va  Anglais  en  France,  de  IT90à  1705  (fin),  MUTtaii 
de  Henrv  Shcrwood,  communication  de  M.  Alciuj  Ledicu- 

Soavenirs  et  Hâmoires-  15  juin  1900.  —  Le  maréclitl  de  Saot 
-4.BNADD.  Lettres  inédites.  Ln  reine  Hortense  et  le  prince  Lou>s-X«p 
léon.  Lettres  inédites  n  l'hislorien  Bucbon.  -•  Lieutenant  ialcji  PlOUt 
Journal  d'une  mission  mititaire  en  Perse  (I8:!9-Iiji0)  [luitt). 

Le  Carnet  historique  et  littéraire.  13  juin  1900.  —  M.  (>.  Mai 
Setcibb.  Louis- Napoléon,  prince  impérial  de  fnmce.  —  KLlm 
Desaix.  Lettres  inédites.  —  M.  P.  Hakxottah.  Document*  ear 
rojaume  d'Èlrurie  (luile). 

La  RcToe  hebdomadaire.  3,  9.  IG,  33  et  30  Juin  1900.  —  Pn 
ments  inédits  d'une  première  relation  de  la  campagne  de  Portutal 
1807  et  1808.  par  le  général  baron  Thiébault.  —  G«s«.  EsU-att 
ses  Hémoires.  Les  Girondins  et  Louis  \VI.  La  mission  en  Aroéfi^ 
(1792-1793).  —Paul  LaL'bbmci.'c-Ceafei.lb.  La  bataillon  de  iUnt 
(lljuin  1900).  —  G.  Sauvi».  Va  pèlerinage  patriotique  à  SoltértMi. 


REVUE  DES  LIVRES  FRAi^ÇAlS. 

L'Alsace  en  1814,  par  M.  Â.  CnuguEr  (Paris,  Pion,  1900). 

oéceiaitê  de  gngner  du  temps  dés  le  début  »,  a  dit  Claueewitx,  c 
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coniiuirei  faire  ud  simulacre  de  d^renso du  Rhio de  la  Sarre, 

des  Vosses ».  C'est  cette  période  qu'étudie  en  détail  M.  A.  Chu- 

quft,  en  décmaot  tout  d'abord  l'enlèvemeat  du  chàleau  de  Blnmont  et 
ilu  Laadskrooi  led  efforts  de  la  cavalerie  de  Hilhaud  aux  deux  combats 
ie  SaiDte-Craix;ceui  de  Victor  qui,  menacé  à  la  fois  par  Wittgenateia 
au  nord  et  Wr^e  au  sud,  se  replie  de  Strasbourg  sur  Uotsbeim,  pour 
pgner  les  hauteurs  de  Saveroe  où  il  pense  se  joindre  k  Harmont;  mais 
apprenant  que  ce  maréchal  est  rejeté  sur  la  Sarre  et  craignant  lui-même 
d'être  devancé  à  Saverne,  Victor  se  replie  sur  Baccarat  et  Raon-l'Ëlape, 
d'où  il  tente,  avec  l'appui  momentané  de  Ney  qui  occupe  Nanc;  et 
Ëpmal,  de  se  reporter  sur  Saiate-Marie-aui-Hines  par  Saint-Dié  et  sur 
Ifussnng  par  Epinal  et  Bemiremont.  Mais  il  échoue  dcTant  Saint-Dié 
tandis  qu'ÉpJnal  tombe  au  pouvoir  de  l'eûnemi.  Dès  lors,  débordé  sur 
1.1  ïleurthe  et  la  Moselle,  Victor  bat  dëlînitiiement  en  retraite  sur 
Luuéïille,  Saint-McolaB-du-Port,  Toul  et  Gondrecourt. 

Au  départ  des  troupes  mobiles  succèdent  les  blocus  des  places  fortes  : 
Plnlsbourg,  la  Petite -Pierre,  Lichtemberg,  Bitche,  Strasbourg,  Scbles- 
laJt,  .Neuf-Brisach,  Huningue,  Belfort  et  Landau.  A  l'exception  de  cette 
dernière,  où  la  pusillanimité  du  gouverneur  annihila  [es  héroïques 
eOurts  du  conseil  de  défense,  tous  ces  sièges  furent  des  plus  honorables 
pour  les  armes  françaises;  malgré  une  pénurie  complète  et  la  médiocrité 
Je  leurs  troupes,  les  places  résistèrent  vigoureusement  :  à  Beltort, 
m.il^ré  le  manque  absolu  de  vifres,  Legrand  sut  tenir  du  2t  décembre 
IBI3  au  16  avril  mn.  Si  à  Pbalsbourg,  la  Pet ile-Pi erre,  Huningue,  le 
commandement,  ne  sachant  plus  à  qui  entendre  dans  le  chaos  politique 
où  sombra  Napoléon,  consentit  à  traiter  avec  l'ennemi  et  à  lui  accorder 
non  la  victoire  mais  la  participation  k  la  police  de  la  place,  d'autres 
l'omme  Lichtemberg,  Bitcbe,  Strasbourg,  NeuF-Brisach,  n'admirent 
mt'me  pas  cette  convention.  Une  mention  spéciale  est  due  au  défenseur 
le  Scitlestadt,  Schweisguth,  qui  répondit  GèremenI  à  toutes  les  propo- 
sitions qu'il  ne  devait  en  être  saisi  qu'au  nom  de  son  gouvernement  et 
i.tr  la  voie  hiérarchique  de  son  général  de  division  à  Strasbourg,  don- 
liiiit  ainsi  le  noble  exemple  qui  devait  être  suivi  par  le  général  Bourko 
Charlemont  en  181S  et  par  le  colonel  Denfcrt,  à  Belfort,  en  1870.  Il 
^ut  signaler  encore,  à  propos  de  ces  blocus,  l'ordre  que  transmit  Ber- 
'lier  a  Broussier,  le  13  mars,  ik  Strasbourg,  et  qui  lui  prescrivait  de 
C-uQÏr  toutes  les  troupes  disponibles  d'Alsace  pour  tenter  une  oITensiie 
ûâc-ipérée  sur  les  communications  de  l'enuemi.  C'est  dans  le  même 
r<Ire  d'idées  que  Napoléon  s'efforça  de  soulever  l'Alsace  par  une  pro- 
:tina.tioa  semblable  à  celle  do  Dumouriez  dans  l'Argo une  en  1793,  et 
j'il  encouragea  la  formation  de  corps  francs,  dont  le  chef  te  pIusTigou- 
ui  fut  McolasWoliT,  de  Rothau. 
L^'ouvrage  se  termine  par  l'exposé  des  causes,  si  curieuses,  qui  influé- 
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Jtbrb&elur  lùr  die  deaUelui  Ansee  imd  Kariiie,  n**  341  à 
ÙUdrUU KatalUmfliituiun  un  Kriege  I870-1S7I,  Ton  Jtag;  I 
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rsDt  sur  le  traité  de  paU  de  1814  :  ce  fut,  dit  l'auteur,  la  queition  à 
Pologoe  qui,  en  1814  comme  ea  1793,  nous  cODserra  l'Alsace;  et 
termine  par  la  cilation  des  appréciations  variées  qui  accueillirent  e«ti 
solutioD. 

Le  livre  contient  de  nombreuses  pièces  et  notices  justificatives  doi 
naut  des  situations,  des  biographies,  des  documents  curieux  tels  que  I 
lettre  de  Ségur  à  Bellune,  le  teite  des  conTentions  de  Beltort  et  d 
Landau,  la  proclamation  de  Nicolas  Wolff  à  set  compatriotes. 


REVUE  DES  LIVRES  ÉTRANGERS. 

La  bataille  de  Rosbach,  conférence  faite  ï  la  Société  militaire  ^ 
Berlin  par  le  majar  Diekbutb,  attaché  au  grand  état-major  prussien 
professeur  à  l'académie  de  guerre  {Beiheft  der  Militdr-Wochfnblin 
Berlin,  1900,  Hittier  et  fils  (brochure  de  20  pages,  avec  deux  Uble^i 
et  une  carte). 

Il  ne  se  passe  guère  de  mois  où  quelque  nouvelle  publication  c 
prouve  l'intérêt  porté  par  les  Allemands  à  l'histoire  militaire  des  iiixl 
passés,  en  mâme  temps  qu'aux  gloires  d'autrefois.  Nous  avions  rècta 
ment  à  signaler  des  travaux  sur  Frédéric  H;  et  cette  fois  encore,  ce 
de  lui  et  de  la  bataille  de  Rossbach  qu'il  s'agit.  Sur  la  bataille  mim 
tout  a  été  dit,  et  quelques  remarques  topographiques  sont  peut-^tre  < 
qu'on  trouve  de  nouveau  dans  l'opuscule  du  major  Dickhuth.  On  v  rPi 
contrera  au  contraire  des  renseignements  inédits  et  importants  sur  la 
ganisation  et  la  tactique  des  armées  allemandes,  ainsi  que  sur  les  pr<fl 
minaires  de  l'action.  Le  conférencier  n'a  pas  manqué  de  faire  re&ion 
les  défauts  de  l'organisation  militaire  de  l'ancien  empire  germaniq<. 
et  les  ineonvéaienls  de  l'autonomie  des  armées  confédérées. 

Kdnz,  major  a.  D.  KTiegigeschichlliche  beitpieie  axif  dtm  DeiitiT.' 
franiomehen  Kriege  von  1870-1871. 

EIFtes  Heft  :  Gelande  verstûrkungtn. 

Zwûlftes  Heft  ;  Beispiele  fur  dus  gefecht  un  der  siehereittdienst  d 
Infanterie. 

Jahrbûcber  tûr  die  denUohe  Armée  and  Marine,  n"  311  4  3-i 

(février-jMH  1900J. 

Die  drille  KavaUerie-Divition  im  Kriege  1870-1871,  tod  JnsK  Rj- 
TBHHSIST»,  a.  D. 


Le  Gérant  :  R.  Châfblot. 


Paria.  —  Imprlmeri*  B.  Cbàph-ot  si 


IJ  «^      ^^C'."'' 


l 


iCi           ■■: 

i| 

1:> 

^ 

=S 

M 

o 

:i-3 

o 

C 

r» 

5                     1 

2               1 

rï                   ,  1 

■^                   1 

1 

is 

B 

^  1 

1     ^' 


^■i 


REVUE  MILITAIRE 


ARCHIVES  HISTORIQUES 


SOMMAIRB 

Lei  Campagnes  du  maréchal  de  Saxe  (à  suivre). 


U  guerre  de  i870-i871  (suite). 
Bulletin  bibliographique. 


CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 


CHAPITRE  II. 
ARMEMENT    ET    TACTIQUE 


I.  —  HaUriel  d'artUlerie. 

Ea  principe,  le  matériel  d'artillerie  réglementaire  en 
f  7ii-  est  celui  que  Vallière  a  fait  adopter  en  1732.  Dans 
la  pratique,  les  efforts  intelligents  et  persévérants  du 
maréchal  de  Belle-Isie  ont  fait  introduire  de  sérieuses 
m  o  difi  cations. 
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538  LES  CAMPAONKS  DU  MAKËCHAL  DE  SAXE.  N<  IT. 

Le  matériel  Vallière  comprend  des  canons  de  21 
livres,  16  livres,  12  livres,  8  livres  et  4  livres,  des  mor- 
tiers de  12  pouces  et  de  8  pouces  3  lignes  et  un  pierriet 
de  15  pouces.  (1). 

En  ce  qui  concerae  les  mortiers,  ils  ont  été  peu  modi- 
âés  depuis  cette  époque  pour  devenir  nos  mortiers 
lisses  de  32  et  de  22.  Tirés  sous  l'angle  de  4j°,  â 
la  charge  maximum,  ils  portent  la  bombe  jusqu'à 
550  toises  (mortiers  de  !2  p.)  et  350  toises  (mortiers  de 
8  p.  3  1.).  DaDS  la  pratique,  on  ne  va  guère  qu'à  la 
charge  de  3  livres  de  poudre  pour  le  mortier  de 
12  pouces,  ce  qui  donne  une  portée  maximum  de  3i>0  i 
400  toises.  Tirés  sous  l'angle  de  15",  ces  moi-tiers 
doDuenl  une  portée  moitié  moindre. 

Les  mortiers  du  système  Vallière  sont  à  chambre 
cylindrique,  plus  étroite  de  moitié  que  l'àme  de  la 
bouche  à  feu  ;  on  a  employé  déjà  des  mortiers  â 
chambre  tronconique,  lesquels,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  donnent  des  portées  presque  doubles  d-'S 
précédentes.  Ces  mortiers  n'ont  pas  été  adoptés  à  cette 
époque  ;  ils  reparaîtront  dans  le  système  de  ûribeauval. 

Les  mortiers  sont  pointés  en  hauteur  avec  un  quart  df 
cercle  ;  on  peut  donc  régler  leur  tir  avec  plus  de  piC'ci- 
sion  que  celui  des  canons  et  il  existe  des  tables  pour  le 
jet  des  bombes.  Toutefois,  l'e.xtrême  irrégularité  du  lir 

(1)  Nous  rappelons  que  la  toise  équhaut  ï  1",949,  le  pied  àJii""', 
le  pouce  h  27°"°.  Ift  ligne  à  a^-.as,  la  liire  à  të9«',b  et  l'once  à  3(l".6. 

Les  calibres  des  pitcea  ci-dessua  sont  de  IHô"»,  IS""",  l2-4°'". 
109"",  SU"",  321°"",  aSD""  et  iOD"". 

Oq  trouvera  des  détaiU  sur  le  matériel  d'artillerie  dans  les  Mùm-im 
de  Saint-Rêmy,  3*  édition,  1745,  et  dans  Bardet  de  ViLeneu»e:  Cyiu-J 
de  la  Science  militaire,  t.  6,  7  et 8.  Saiot-Réraj  donne  peu  de  renseiçni:. 
ments  sur  le  tir;t)elidor  fournit  des  résultats  d'eipérieuces  assez  pr^>-l^ 
pour  ce  qui  concerne  les  mortiers,  dans  le  Bombardier  françait.  Voir 
aussi  l'ouvrage  du  commandant  Rouquerol  {Bévue  iTArtiticrie,  t^S'  : 
X'AHiilcrie  au  déhut  des  guerres  de  la  Révolution,  les  efleU  du  tir  ciaol 
restés  les  mêmes  jusqu'au  XI\<  8if?cle. 
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oblige  à  jeter  un  très  grand  nombre  de  bombes  pour 
obtenir  «n  résultat.  Le  quart  de  cercle  dont  se  servent 
alors  les  bombardiers  est  d'ailleurs  si  petit  (environ 
5  centimètres  de  rayon)  et  si  rudimenUire  que  le  poin- 
tage  n'est  pas  très  précis.  La  bombe  est  sphérique  et 
creuse  et  contient  une  charge  d'éclatement  de  3  à  9  livres 
de  poudre. 

Les  pierriers  étaient  des  mortiers  d'un  plus  fort  ca- 
libre, destinés  àjeteràune  courte  distance  (ISO  toises) 
une  pluie  de  pierres,  grenades,  etc.  a  L'affût  du  pier- 
pîerest  une  pièce  de  bois  de  5  pieds  de  long,  18  &  20 
ponces  de  large  et  12  à  14  pouces  d'épaisseur.  L'on  y 
fait  sous  les  bouts  une  entaille  de  6  pouces  de  largeur  et 
4  de  profondeur,  pour  le  tourner  à  droite  ou  à  gauche.  » 

Nous  avons  signalé,  à  propos  du  tracé  de  la  chambre 
des  mortierïi,  que  Vallière  s'était  refusé  A  adopter  ta 
meilleure  solutÎDn.  Il  en  fut  de  même  en  ce  qui  concer- 
nait les  canons.  Si  Vallière  poursuivit  l'œuvre  de 
Henri  li  et  de  Sully  en  limitant  le  nombre  des  modèles 
et  en  précisant  les  principales  dimensions,  il  s'opposa 
énergiqucment  et  coupa  court  pour  longtemps  à  des 
progrtH  il  peu  près  accomplis  en  France  comme  à 
l'étranger.  Il  fixa  le  poids  des  bouches  &  feu  à 
5.100  livres  pour  le  24,  4,200  pour  le  16,  3,200  pour  le 
i2,  2,100  pour  le  8,  1150  pour  le  4,  c'est-à-dire  à  peu 
pris  au  maximum  de  ce  qu'avaient  atteint  les  canons 
des  divers  calibres  à  la  fin  du  XVII^  siècle.  Si  l'on 
relève  le  poids  des  pièces  qui  composent  l'équipage  de 
siège  en  1744  et  qui  sont,  les  unes  du  modèle  régle- 
mentaire, les  autres  de  vieilles  pièces  conservées  dans 
les  arsenaux,  on  trouve  partout  une  moyenne  inférieure 
au  poids  li.\é  en  1732.  Il  y  a  plus  :  les  guerres  de 
Louis  XIV  avaient  fait  reconnaître  la  possibilité  d'allé- 
g-er  lieaucoup  le  matériel  sans  nuire  à  sa  puissance  et, 
dans  les  premières  années  du  XVIIP  siècle,  on  avait 
employé  des  canons  dits  «  de  la  nouvelle  invention  » 


1i 
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qui  pesaient  respectivement  3,000  livres,  au  lieu  de 
5,400  ;  2,200  livres  au  lieu  de  4,200  ;  2,000  au  lieu  de 
3,200;  1000  au  lieu  de  2,100,  et  650  au  lieu  de  li:iO. 
Ces  pièces  avaient  servi  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d*Espagae  et  elles  donnaient  la  même  portée  que 
les  autres.  ValUère  les  fit  disparaître. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle  aura  la  gloire  d'avoir  lutté 
pour  rendre  k  notre  matériel  d'artillerie  les  qualités  de 
légèreté  et  de  précision  que  ValUère  lui  avait  fait 
perdre  ;  ce  maréchal  protégea  Belidor  contre  le  ressen- 
timent de  ses  chefs,  lorsque  cet  éminent  ofScîer  lit,  en 
1739  et  1740,  des  expériences  sur  la  charge  à  employer 
dans  les  houches  à  feu  ;  après  les  épreuves  faites  à  Metz 
sous  la  direction  môme  du  maréchal  de  Belle-Isle,  le 
poids  de  la  charge  fut  décidément  réduit  des  deux  tiers 
au  tiers  du  poids  du  boulet  (1).  Ce  premier  changement 
conduisait,  comme  Belidor  le  lit  remarquer,  à  diminuer 
bientôt  la  longueur  et  l'épaisseur  des  pièces,  mais 
l'opposition  de  Vallière  empêcha  de  réaliser  ce  progrès 
décisif  avant  1765. 

C'est  encore  le  maréchal  de  Belle-Isle  qui  s'efIon;a 
d'introduire  dans  notre  armée  les  obusîers,  qui  étaient 
employés  depuis  un  demi-siècle  par  les  puissances  voi- 
sines et  dont  nous  avions  pu  apprécier  les  eflets  pen- 
dant les  guerres  de  Louis  XIV.  A  défaut  d'obusiers.  il 
réussit  du  moins  à  faire  employer,  le  cas  échéant,  des 
mortiers  sur  affûts  de  canons  pour  tirer  sous  de  petits 
angles  et  à  ricochet.  On  réalisait  ainsi  le  tir  de  plein 
fouet  des  projectiles  creux.  Le  mortier  de  12  poucei^ 
pesant  1450  livres  et  le  mortier  de  8  pouces  3  lignes, 
500  livres,  on  avait  par  ce  moyen  des  bouches  à   feu 


(1)  Tous  les  officier»  généraui  d'artillerie,  d'Aboïille  eicepl«.  alta 
quèrent  violemment  Belidor,  les  uos  parce  que  sa  proposition  élai 
insoutenable,  les  autres  parce  qu'elle  émit  connue  et  admise  d>-pui 
longtemps. 
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e<ctrémemeat  légères  et  bien  plus  puissantes  que  le 
modeste  caDon  de  4.  «  Ces  bombes  font  un  si  gfraod 
ravage  qu'il  n'est  presque  pas  possible  de  pouvoir  y 
tenir;  elles  rompent  les  palissades,  les  tanil>ours  et 
réduits  que  l'on  fait  dans  les  places  d'armes  rontfantes 
et  causent  bien  plus  de  désordre  que  les  boulets  ;  car 
non  seulement  elles  sont  plus  grosses  et  plus  pesantes, 
mais  après  avoir  fait  plusieurs  bonds,  elles  crèvent  à 
l'endroit  où  elles  viennent  se  terminer  et,  ne  s'enterrant 
point,  leurs  éclats  sont  toujours  fort  meurtriers.  D'autre 
part,  ces  mortiers  peuvent  être  servis  avec  licaucoup 
plus  de  célérité  que  le  canon,  car  il  n'est  question  que 
de  mettre  la  poudre  dans  la  chambre,  la  boml>e  dessus, 
et  tirer...  On  ne  peut  donner  moins  de  8*,  iiurce  que 
sous  cet  angle  le  mortier  est  coucbé  sur  l'entretoise  de 
devant  de  l'affât  ;  mais  en  diminuant  la  cliarge,  on 
pourra  jeter  la  bombe  aussi  près  que  l'on  voudra.  Ces 
mortiers  ne  doivent  jamais  être  pointés  au-dessus  de 
12' .(1). 

Les  bombes  de  8  pouces,  tirées  sous  un  an^le  com- 
pris entre  8"  et  12°,  ont  atteint  les  distances  stiivanles  : 
A  la  charge  de  I  livre  1/2,  200  à  250  toises  du  1"' 
coup  ;  300  après  ricochets  ; 

A  la  charge  de  1  livre,  i30  toises  du  premier  coup  ; 
2O0  à  240  après  ricochets; 

A  la  charge  de  3/4  livre,  50  à  70  toises  du  1"  coup; 
1 30  après  ricochets; 

A  la  charge  de  i/2  livre,  40  à  50  toises  du  l'^  coup; 
75  à,  100  après  ricochets. 

Le  maréchal  de  Belle-lsle  obtint  comme  résultat  que 
cet  emploi  des  mortiers  fut  connu  et  préconisé  dans 
foute  l'artillerie  ;  mais  on  ne  fit  pas  encore  d'obusiers. 
Il  y  en  avait  16  à  l'École  de  Douai  et  2  à  celle  de  Stras- 
bourg; ces  pièces,  prises  à  l'ennemi  sous  L<iuîs  XIV, 


(  I  )  Rapport  du  maréchal  de  Belle-lsle  (Archives  d 


usa  CAUPAaNES  DU  MABfiCHAL  DB  SAXE.  S'  C. 

ne  servaient  qu'à,  l'instruction.  Leur  calibre  était  de  6  à 
7  pouces;  ils  pesaient  de  900  à  1500  li^Tes.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  ITii  qu'on  employa  dans  les  sièges,  puU 
dans  les  batailles,  les  obusiers  pris  à  l'ennemi,  el  l'on 
n'en  fondit  en  France  que  beaucoup  plus  tard. 

Le  maréchal  de  Belle-Isie  fut  plus  heureux  pour  les 
pièces  à  la  suédoise,  qu'il  réussit  à  faire  adopter,  comme 
s'il  eût  prévu  les  services  exceptionnels  qu'elles  allaicnl 
lui  rendre  en  Bohême.  11  avait  fait  venir  de  Suède,  er 
1736,  une  pièce  légère  de  3  et  avait  proclamé  les  avan 
tages  qu'on  trouverait  à  en  construire  de  semblable! 
pour  accompagner  l'infanterie  dans  tous  ses  moave 
raents.  Cette  innovation  ayant  été  admise  en  principi 
d'un  avis  unanime,  M.  du  Brocard,  lieutenant  généra 
d'artillerie,  fit  observer  qu'il  serait  préférable  de  donne 
aux  pièces  à  la  suédoise  le  calibre  de  4  et  non  de  3 
pour  simplifier  les  approvisionnements.  On  se  rangea 
cetli;  opinion  et  SO  pièces  de  4  à  la  suédoise  furent  foo 
dues  en  HiO.  Elles  purent  seules  faire  le  service  dan 
la  retraite  de  Prague,  et  l'on  continua  d'en  fabriquer  {I, 
La  pièce  de  1  A  la  suédoise  pesait  de  GOO  à  623  livrc! 
Montée  d'abord  sur  un  alTiU  à  timon,  elle  fut  pourvu 
aussi  d'un  aHùt  à  limoniêre  inventé  par  le  sieur  Cuis 
nier,  commandant  d'une  compagnie  d'ouvriers,  et  conn 
déjà  par  plusieurs  modificiitions  excellentes  au  mal' 
riel.  L'affût  et  la  pièce  formaient  un  tout  si  léger  qu' 
n'était  pas  besoin  de  chevaux  pour  le  traîner  et  que  le 
pouvait  le  faire  conduire  partout  â  bras  d'hommes.  Cet' 
pièce  à  la  suédoise  n'avait  pas  pour  objet  de  prendi 
position  en  formant  des  batteries,  mais  de  rester  i 
milieu  de  l'infanterie  en  donnant  à  son  feu  la  portée  < 
l'efficacité  qui  lui  manquaient  encore. 
L'alfilt  il  timon  avait  une  vis  de  pointage  ;  l'alTAt-lInit 

{i)  Le  i"  oclobre  1714,  pHr  eTiemplo,  la  fonderie  d«  Dmuii  r«ç 

l'ordre  do  fondre  20  pièces  Ji  la  suédoise. 
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DÎère  n'avait  qu'un  coin  de  mire,  mais  il  était  plus  léger. 

Les  pièces  de  campagne  ordinaires  pesaient,  avec 
aiïilt  et  avant-train  :  celle  de  i  —  2,43S  livres  ;  celle 
de  8  —  3,579  livres;  celle  de  42  —  4,966  livres  (1). 
Comme  on  le  voit,  la  pièce  de  4  longue  était  d'une 
extrême  légèreté  pour  le  service  ordinaire  de  l'arlillerie  ; 
celle  de  8  était  très  mobile,  et,  si  l'on  avnit  <)  leur  repro- 
cher un  poids  mort  que  rien  ne  pouvait  justifier,  il  n'y 
avait  pourtant  aucune  raison  urgente  pouc  les  remplacer 
par  des  pièces  plus  légères.  Au  contraire,  la  pii>ce  de 
12  n'était  pas  utilisable  dans  la  plupart  des  circonstances, 
surtout  à  une  époque  où  les  routes  étaient  rares.  Il  est 
vrai  qu'on  y  attelait  9  chevaux,  mais  il  n'i^tait  guère 
possible  de  les  faire  tirer  ensemble.  La  pii'-ee  de  8  était 
attelée  de  7  chevaux;  la  pièce  de  4  et  les  caissons  de 
toute  espèce  étaient  attelés  à  4  chevaux. 

Gr&ce  au  poids  excessif  de  la  pièce  de  12  et  au  mode 
d'attelage  défectueux,  on  n'avait  guère  que  du  4  dans  les 
équipages  de  campagne  :  celui  de  Flamlrcs,  en  1744, 
comprend,  pour  90,000  hommes,  4  pièces  de  12, 
6  pièces  de  S  et  50  pièces  de  4.  En  iHOd,  pour  une 
armée  de  90,000  hommes,  on  aurait  16  pièoes  de  12, 
iO  obusiers,  56  pièces  de  8  et  5t>  pièces  de  4  (2)  ;  c'est- 
à-dire  que  la  quantité  d'artillerie  a  presque  triplé,  que 
rftrtillerie  à  grande  puissance  (canons  de  12  et  obusiers) 
est  devenue  14  fois  plus  nombreuse,  et  que,  dans  l'artil- 
ierie  de  petit  calibre,  la  proportion  du  S  au  4  est  devenue 
1/1  au  lieu  de  1/8.  Cette  transformation,  due  aux 
efforts  du  maréchal  de  Belle-Isle  et  du  maréchal  de 
Broglie,  puis  à  la  réforme    de  Gribeauval,  sera  pour 

(I)  Soit  1200»,  1730»  et  2,430'.  Les  poids  des  pièces  d'aujourd'hui. 
a^ec  affût  et  aTaat-traia  chargé,  sont  les  sutiaDls  :  canon  de  80,  IflOO"  ; 
de  90,  2,000^  de  140  c.  MOU*. 

(i)  Commandant  Saski,  Campagne  de  1809,  l.  II.  Situation  de  l'ar- 
tillerie du  2*  corps  :  pour  23,000  hommes,  4  pièccis  de  ta,  1 0  obusiers, 
14  pièces  de  8  et  14  de  4. 
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Leancoap  dans  l'actÏTité,  l'esprit  offensif  et  les  succès  de 
la  tactique  napoléonieime. 

Dans  l'équipage  de  sièges  de  1744,  les  pièces  de 
moyen  calibre  (12  et  16)  entrent  ponr  1/9  ;  les  mortiers 
pour  4/9  et  les  pièces  du  plus  gros  calibre  (24  et  33) 
pour  4/9.  Si  Vallière  avait  compris  dans  son  système 
un  canon  de  33  proportionnel  aox  antres,  il  aurait 
atteint  un  poids  inadmissible  ;  l'ordotmance  de  1732 
supprima  donc  purement  et  simplement  le  canon  de  33  ; 
mais  les  pièces  de  ce  calibre  qui  étaient  dans  les  arse- 
naux ne  furent  pas  détruites,  et  il  y  en  avait  eacore  en 
1744.  On  voulut  d'abord  les  remplacer  dans  les  équi- 
pages par  du  24,  comme  en  témoigne  ane  lettre  du 
2ô  février  adressée  à  M.  de  Saint-Perier  ;  mais  on  man- 
qua sans  doute  du  temps  et  de  l'argent  nécessaiies  pour 
fondre  ces  pièces,  et  l'on  se  résigna  i  les  emmener. 

Les  écrivains  militaires  de  cette  époque  donnent  peu 
de  renseignements  sur  le  tir  et  les  effets  du  tir  des 
bouches  &  feu,  et  ce  silence  tient  sans  doute  i  ce  que  le 
peu  de  précision  des  pièces,  l'absence  de  toute  mesure 
des  distances  et  surtont  les  procédés  de  pointage,  on  ne 
peut  plus  primitifs,  empècbaient  de  savoir  à  quelle 
distance  on  avait  pa  tirer.  Gribeauval  devait  accroître  la 
précision  et  la  portée  du  tir  dans  d'énormes  proportions 
en  adoptant  la  hausse  ;  mais  l'introduction  de  ce  pre- 
uiier  organe  mécanique  soulève  d'abord  les  mêmes 
reproches  de  complication  qui  accueilleront  tour  à  toar 
tous  les  perfectionnements  du  matériel  d'artillerie.  La 
hausse,  connne  bien  avant  Vallière,  fut  rigourensement 
proscrite  par  lui. 

On  se  contentait  donc  de  pointer  par  la  génératrice 
supérieure  de  la  pièce,  sauf  dans  le  tir  de  siège,  où  l'on 
se  sen-ait  parfois  du  quart  de  cercle  pour  donner 
langle.  On  conçoit  que  le  pointage  par  la  génératrice 
de  la  pièce  fût  très  imparfait;  mais  théoriquement 
même,  il  ne  pouvait  convenir  qu'au  cas  où  le  bat  se 
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trouvait  exactemeDt  k  la  rencontre  de  cette  ligne  de 
mire  IM  et  de  la  trajectoire,  ao  point  B  qu'on  appelait 
le  but  en  blanc.  Si  le  but  se  trouvait  à  une  distance 
moindre  que  celle  du  but  en  blanc,  en  B'.  il  fallait  abais- 


ser la  trajectoire  et,  par  conséquent,  viser  au-de^ 
du  but,  d'une  quantité  que  le  pointeur  ou  l'officier 
appréciaient  au  jugé.  On  imagine  aisément  le  degré  de 
précision  que  ce  procédé  pouvait  procurer  '  1  .  Or,  les 
pièces  étaient  elles-mêmes  assez  peu  précises.  En  rele- 
vant les  résultats  d'un  certain  nombre  de  tirs  d'expé- 
rience, exécutés   en  donnant   l'angle  au  niveau  et  en 


(I  juLoraquele^cireoniUneeinepennettaieiilpaâ  l'u^g^dî-;  hausses. 
Dot  bons  aîeui  ataîent  recours  «a  pointement  par  U-  cijtf  «  pour  prendre 
la  direction,  on  bien  iU  eommen client  par  diriger  l.i  pièce  en  pointant 
*e»  l'objet  rei  le  métal,  et  ensuite  la  releTaieot  lU  ]n  bnifs^Leol,  et, 
pour  prendre  l'angle  de  projection  eooTeaable  k  ['l'Ioignement,  iU  em- 
ploTiient  le  quart  de  cercle,  qu'ils  appelaient  l'^ijut^rre  du  canonnier 
et  que  chacun  compliquait  plus  ou  moio»  suiTanC  i^m  goût  et  sa  science 
Traie  on  prétendue. 

H  Les  anciens  auteur*  donnent  sujet  de  croire  qu'^  l'u^çe  des  hausse» 
ot  de  l'équerre  du  caaonnier  n'avait  lieu  que  contre  des  forleresse*  ou 
dans  les  eiercicet  d'école*,  et  que,  dans  les  acCiorij  ilc  eainpa^ne,  le 
coin  de  mire  seul  était  admis  ou  <|uelque  choie  d';<i)jsi  simple. 

<■  De  notre  temps,  après  sToir  banni  le  gros  et  ridicule  guidon  placé  au 
plus  grand  renSement  du  bourrelet,  on  ne  se  rap[nlait  pas  seulement 
l'idée  de  hausse  ou  d'équerre  du  canonnier  (du  niuias  co  Krance)  et 
l'on  se  contentait,  bon  des  limites  du  but  en  blanc  {inmitif,  d'obserrer 
les  coups,  et  quand  on  arait  trouré  l'anale  de  projecllou  eonienable, 
on  l'assurait  par  quelques  mirques  au  coin  de  mirr.  que  l'on  Diait-  Je 
ne  du  pa«  que  cette  méthode  soit  prërérable  ï  tout'-  autre,  mais  en  la 
suiT^uil  l'artillerie  Française  eut  de  grands  succès  durant  les  dernières 
;f  uerres,  laot  aui  sièges  qu'aux  batailles.  » 

(RéfUiiant  iw  la  pratique  raiionn-it  du  poinleintut  da  cinani  dans  lu 
iclioiu  dt  campagne,  par  M.  de  Sennetille.  Archites  de  la  Section 
technique  d'artillerie.  1764.) 
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mesurant  exactement  la  distance  de  la  batterie  au  point 
de  chute,  on  trouve  entre  la  plus  grande  et  la  plus 
petite  portées  obtenues  le  même  jour  avec  le  même 
angle,  une  différence  approchant  de  \  /8  de  la  portée. 
Par  exemple,  les  pièces  de  8  et  de  12,  sous  l'angle  de 
4^,  ont  donné  des  portées  variant  de  740  à  810  toises.  U 
n'est  donc  pas  exagéré  d'admettre  qu'en  tenant  compte 
des  erreurs  de  pointage,  l'écart  pouvait  aller  à  1/5  ou 
j/6  de  la  portée. 

Les  préjugés  et  la  routine  continuent  à  obscurcir  la 
question  de  la  portée  des  pièces.  On  employait  déjà  le 
terme  vague  de  portée  efficace,  sans  l'avoir  défini,  de 
sorte  que  les  divers  écrivains  en  donnent  des  valeurs 
très  différentes  et  toutes  inférieures  à  celles  que  nous 
relèverons  sur  les  plans  des  champs  de  bataille  de  Fon- 
tenoy,  etc.  On  invoquait  déjà  l'impossibilité  de  pointer 
au  delà  d'une  certaine  distance  ;  en  1744,  c'était  au  delà 
de  500  toises  que  le  pointeur  ne  pouvait  distinguer  les 
objets  (et  il  s'agissait  d'un  tir  à  100  mètres  près  !),  ce 
qui  n'empêchera  pas  d'arrêter  net  le  mouvement  ofiensif 
des  Hollandais  contre  Anthoin  (bataille  de  Fontenoy), 
au  moyen  d'une  batterie  située  à  800  ou  900  toises  de  là. 

Pour  imaginer  exactement  ce  qu'on  pouvait  demander 
aux  pièces  de  l'artillerie  lisse,  il  faut  se  rappeler 
d'abord  que  leur  portée  maximum,  sous  un  angle  voi- 
sin de  45^,  était  de  : 

2,200  toises  pour  le  canon  de  24  ; 
i,800  —  i2; 

i,675  —  8; 

1,460  —  4. 

Les  affûts  ne  permettent  pas  de  tirer  sous  un  angle 
supérieur  à  15^. 

Sous  l'angle  de  15®,  on  obtenait  encore  : 

1670  toises  avec  le  canon  de  24  ; 
1500  —  12; 

1440  —  .  8; 

1300  —  4. 
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De  sorte  que,  pratiquement,  on  aurait  pu  tirer  à 
3,000  mètres,  comme  aujourd'hui,  et  Ton  ne  s'en  faisait 
pas  faute  dans  la  guerre  de  côtes  et  parfois  dans  la 
guerre  de  sièges.  Dans  le  cas  le  plus  général,  on  était 
obligé  de  s'en  tenir  à  des  portées  beaucoup  plus  faibles  : 
1®  à  cause  du  défaut  de  précision  du  tir,  qui  donnait 
des  écarts  inadmissibles  aux  grandes  distances  (environ 
400  mètres  à  3,000  mètres)  ;  2®  à  cause  de  la  nécessité 
d'obtenir  des  ricochets,  qui,  seuls,  compensaient  le 
défaut  d'efficacité  d'un  tir  à  boulets  pleins,  déjà  peu 
précis  ;  3^  à  cause  de  l'impossibilité  d'étendre  à  de 
grandes  distances  le  procédé  de  pointage  au  jugé  auquel 
on  s'était  condamné. 

Pratiquement,  on  s'en  tient  donc  aux  portées  corres- 
pondant à  des  angles  de  8^  et  au-dessous,  ce  qui  donne 
près  de  1000  toises.  La  pièce  de  4,  sous  l'angle  de  6®, 
donne  une  portée  de  800  toises. 

Les  boulets  lancés  par  les  canons  de  campagne  pou- 
vaient traverser  plusieurs  files  ;  quant  à  la  puissance  de 
pénétration,  il  est  difficile  de  l'évaluer  dans  la  plu- 
part des  cas.  On  sait  seulement  que,  dans  la  guerre 
de  sièges,  on  faisait  le  tir  en  brèche  à  300  mètres  environ, 
et  qu'à  cette  distance  les  boulets  pénétraient  à  une  pro- 
fondeur de  I  à  4  mètres,  suivant  la  nature  des  terres 
(un  boulet  de  24  entre  de  12  pieds  dans  un  rempart 
ordinaire). 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  les  tirs  à  ricochet, 
à  projectiles  creux,  ou  à  mitraille  donnaient  seuls 
des  résultats  appréciables  contre  le  personnel.  Un  boulet 
plein  qui  n'aurait  pu  frapper  que  son  premier  point 
d'impact,  éloigné  souvent  de  100  à  200  pas  du  but, 
aurait  été  un  engin  peu  redoutable.  Le  ricochet  portait  à 
20  ou  30  toises  au  moins,  et  le  plus  souvent  à  100  toises, 
la  zone  dangereuse  en  arrière  du  premier  point  de 
chute.  On   peut  dire  que  le  ricochet  tenait  lieu  de  la 
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gerbe  d'éclatement   qui   étend   aujourd'hui  à   200   ou 
2S0  mètres  la  zone  d'action  de  nos  obus. 

On  a  peine  à  s'imaginer  aujourd'hui  l'extrême  vitesse 
de  tir  qu'on  obtenait  avec  les  pièces  lisses  ;  mais  la 
concordance  absolue  de  tous  les  documents  ne  permet 
pas  de  la  mettre  en  doute.  Belidor  donne,  pour  ses  tirs 
d'expériences,  des  chiffres  d'où  il  résulte  qu'il  tirait  les 
mortiers  de  12  et  de  8,  sous  l'angle  de  8^,  à  la  vitesse 
de  1  à  2  coups  par  minute,  sans  se  presser.  Quant  aux 
canons,  le  tir  des  pièces  de  24  et  de  16  était  assez  lent  à 
cause  de  la  remise  en  batterie  de  ces  énormes  machines  ; 
mais  le  12  tirait  1  à  2  coups  par  minute,  et  le  8  plus  de 
2  coups.  Le  canon  de  4  ordinaire  pouvait  tirer  3  coups  ; 
le  canon  de  4  à  la  suédoise,  8  à  10  coups.  Les  pièces 
de  3  à  la  Rostaing,  qu'on  adopta  en  I7S7,  furent  décla- 
rées préférables  aux  précédentes  parce  qu'elles  pou- 
vaient tirer  11  coups  au  lieu  de  8. 

Cette  rapidité  s'explique  par  ce  fait  qu'il  ne  s'agit 
évidemment  que  du  tir  à  courte  distance  (200  à 
300  toises)  contre  le  personnel,  dans  un  instant  décisif , 
où  l'on  emploie  soit  le  tir  à  mitraille,  soit  le  tir  à  rico- 
chet, et  où  le  but  se  présente  avec  une  dimension  angu- 
laire telle,  que  tout  pointage  devient  inutile.  Il  suffit 
donc  de  jeter  la  gargousse,  puis  le  boulet,  dans  Tâme 
de  la  pièce  (profonde  seulement  de  1°^,20  dans  les  pièces 
à  la  suédoise)  et  de  mettre  le  feu. 

Les  gargousses  sont  inventées  depuis  longtemps, 
mais  adoptées  depuis  peu,  et  encore  d'une  manière 
incomplète  :  1®  à  cause  de  la  difficulté  de  trouver  une 
enveloppe,  étoffe  ou  papier,  qui  ne  laisse  pas  de  résidus 
incandescents  ;  2^  à  cause  des  changements  de  charge 
fréquents  pour  les  gros  calibres,  et  nécessaires  même 
pour  les  pièces  de  campagne  dans  le  tir  à  ricochet.  On 
adopta  toutefois  les  gargousses,  malgré  de  graves  incon- 
vénients, et  sans  attendre  des  perfectionnements  déci- 
sifs :  1°  parce  qu'en  versant  la  poudre  avec  la  lanterne 
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de  chargement  on  la  plaçait  irrégulièrement  dans  Tàme 
et  que  le  tir  s'en  ressentait  ;  2®  parce  que  les  expériences 
de  Belidor  avaient  prouvé  que  la  poudre,  une  fois 
tassée  dans  la  gargousse,  les  coups  de  refouloir  ne 
modifiaient  plus  sensiblement  sa  densité  de  chargement. 
On  pouvait  donc  supprimer  le  refoulage  aussi  bien  que 
le  pointage.  L'adoption  d'une  cartouche  réunissant  le 
projectile  et  la  gargousse  avait  achevé  d'augmenter  la 
vitesse  de  tir,  mais  on  ne  la  maintint  pas,  à  cause  des 
inconvénients  qui  en  résultaient  dans  les  transports. 
Le  vent  était  d'ailleurs  considérable  (plus  de  5"")  et 
rendait  l'introduction  du  boulet  très  facile. 

L'approvisionnement  porté  par  les  équipages  était  de 
140  coups  par  pièce  pour  le  4,  un  peu  moins  (115  envi- 
ron) pour  le  8  et  le  12  (1),  500  coups  par  mortier, 
800  à  850  coups  par  pièce  de  24,  750  coups  par  pièce  de 
33,  de  16  ou  de  12  de  Téquipage  de  siège  (2). 

Si  le  matériel  des  armées  de  terre  est  assez  homogène 
et  assez  simple,  celui  des  places  contient  plus  de  pièces 
anciennes,  de  modèles  divers.  Le  matériel  en  service 
dans  les  ports  et  batteries  de  côte  se  compose  de  pièces 
de  tout  calibre  et  de  toute  espèce  ;  il  s'y  trouve  beau- 
coup de  pièces  en  fer.  Dunkerque,  démantelé  depuis 
1713,  est  organisé  en  place  du  moment  et  armé  en 
grande  partie  avec  des  canons  de  fer  appartenant  aux 
armateurs  de  la  ville  ;  et  comme  ceux-ci  se  font  tous 
corsaires,  le  cas  échéant,  on  prévoit  avec  inquiétude  le 
moment  où,  la  guerre  étant  déclarée  aux  Anglais,  toutes 
ces  pièces  seront  réclamées  pour  faire  la  course. 

Le  matériel  de  ponts  comprend  des  pontons  ou  bateaux 
de  cuivre  assez  légers  portés  sur  des  baquets.  Ces  pon- 
tons sont  formés  de  feuilles  de  cuivre  clouées  sur  une 


(1)  De  l'équipage  de  campagne. 

(2)  L*exameQ  des  inventaires  fera  ressortir  les  autres  particularités 
relatives  à  Tapprovisionnement  en  matériel,  agrès  et  munitions. 
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carcasse  de  bois  et  maintenues  par  des  ferrures.  Longs 
de  18  pieds  et  larges  de  S,  ces  pontons  sont  impropres  à 
faire  passer  des  hommes  à  la  rame  et  sont  d'un  mauvais 
service  sur  les  rivières  à  courant  rapide.  Les  armées 
ppérant  en  Allemagne  sont  obligées  d'en  employer 
d'autres  ;  mais  en  Flandre,  ils  sont  d'un  excellent  usage. 
Dans  la  construction  des  ponts,  on  laisse  15  pieds 
(5  mètres)  d'axe  en  axe  ;  il  faut  donc  une  dizaine  de 
pontons  pour  franchir  une  rivière  large  de  50  mètres  (il 
n'en  faudrait  que  huit  aujourd'hui,  nos  bateaux  étant 
plus  forts). 

Artillerie  (1744).  —  Inventaire  général  dressé  en  présence 
de  M.  Bkunet,  lieutenant  et  commissaire  du  parc  de 
r artillerie  de  V armée  de  Flandres^  des  pièces  d'aiHillerie 
et  munitions  de  guerre  qui  composent  Véquipage  de 
campagne  au  quinzième  mai  mil  sept  cent  quarante- 
quati^e^  savoir  : 


Pièces  de  canon  cfe  12. 


Honu. 

Le  Plongeur 

Le  Lunatique . . . 

Agamemnon 

Le  Camouflet. . . 


Lon- 
Poids.        Armel.     ;a«nrs. 

3,170  de  France.  ^^ 

3,130  id.        id. 

3,080  id.        id. 

3,100  id.        id. 


Pièces  de  canon  de  8. 

Le  Sauteur ?,  150  de  France.  8^  2po 

Le  Pilote 2,155        id.        id. 

Le  Piéton 2,180        id.        id. 

Le  Questeur 2,205        id.        id. 

Le  Pétillant ... .  2,150        id.        id. 

Le  Pirate 2,200        id.        id. 

Pièces  de  canon  de  4  ordinaires, 

La  Violence 1 ,  151  de  France,  e^  9p° 

Sainte-Barbe....  1,158        id.        id. 

L'Étourdie 1,140        id.        id. 

L'Éventée 1,170        id.        id. 

La  Sirène 1,121        id.        id. 

La  Faucheuse. . .  1,147        id.        id. 


Ifoni.  Poids. 

La  Fantaisie. ...  1 ,160 

La  Fourbe 1,164 

La  Perle 1,146 

La  Finesse  .....  1,138 

L'Importune....  1,160 

La  Favorite..    ..  1,136 

La  Parfaite 1,155 

La  Fatigante.  ..  1,149 

La  Mordante 1,153 

La  Ravissante. . .  1 ,  140 

La  Fierté 1,146 

La  Foice 1,152 

La  Railleuse 1,144 

La  Fâcheuse 1,161 

La  Gaillarde 1,134 

La  Raffinée 1,144 

La  Fleurie 1,154 

La  Rivale 1,156 

L'Eipéditive. . . .  1,136 

La  Seconde 1,143 

Leucotboé 1,159 


Armes. 

de  France 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Loa- 

6P  9p« 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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La  Grenouille. . . 

Daphné 

La  Gaenon 

La  Fermeté 

CUo 

La  Fière 

Clitie 

Melpomène 

Enterpe 

Pomone 

L*ÊTaporée 

L*opiniàtre 

La  Fantasque . . . 
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i .  133  de  Franee.  4^  6  p» 

1,123  id.  id. 

1,135  id.  id. 

1.148  id.  id. 
1,153  id.  id. 
1,135  id.  id. 
1,153  id.  id. 
1,146  id.  id. 
1,140  id.  id. 

1.149  id.  id. 
1,129  id.  id. 
1,131  id.  id. 
1,157  id.  id. 


Pièces  de  canon  de  À  à  la  Suédoise. 


L'Ableking mi  id.  id. 

LaScanie 659  id.  id. 

La  Nylande 660  id.  id. 

Stockholm 658  id.  id. 

LaSavoIac 669  id.  id. 

La  Bothnie 662  id.  id 

Sudermanie.  ...  671  id.  id. 

LTplande 665  id.  id, 

Westmanie 664  id.  id. 

La  Vermelande. .  670  id.  id. 

Total  des  pièces  de  canon.     60 


Boulets, 


De  12 
De  8 


460 
696 


I 


1156 


Cartouches  et  gargousses  pour  le  canon 
et  pour  (^infanteries 

Cartouches  et  gargousses  pour 

pièces  de  4,  contenues  en 

792  caisses  de  sapin,  dont 

36  à  grappes  de  raisin  et 

30  à  boite  de  fer-blanc  ...  6,996 
Fusées  d*amorce  en  33  caisses 

de  sapin 7,920 

Lances  à  feu 297 

Cartouches  pour  Tinfantcrie, 

en  2,112  caisses 1 ,267,200 


Affûts  de  campagne. 

De  12 5 

De   8 7 

De   4  ordiuaire 45 

De   4  à  la  suédoise 12 

Avant-trains. 

De  12 6 

De  8 * 8 

De  4  ordinaire 50 

De   4  à  la  suédoise 14 

Paires  d* armes  complètes. 

De  12 5 

De  8 7 

De  4  ordinaire 45 


69 


78 


57 


Ustensiles  pour  le  service  des  pièces 
de  canon. 

Écou^illoDS  pour  pièces  à  la  aué- 

doise 36 

GouTernails  pour  pièces  à  la  sué- 
doise   12 

Leviers 200 

Coics  de  mire 138 

Tire-bourres 8 

Dégorgeoirs,  dont  68  emmanchés.  218 

Peaux  de  mouton 6 

Caissons  et  charrettes. 

Caissons  pour  cartouches  et  gar- 
gousses à  canon,  couverts  de 
toile  peinte  à  l'huile,  montés 
sur  leurs  rouages,  garnis  chacun 
d*un  tapis.  • 33 

Caissons  pour  cartouches  d'infan- 
terie, garnis  chacun  d'un  tapis, 
dont  25  à  4  roues 88 

Caissons  à   4  roues  pour     menus 
achatst 2 

Caissons  pour  outils  tranchants, 
mèches,  cordages,  sacs  à  terre, 
agrès,  fers  et  cloufl,  outils  d'ou- 
vriers, vieil  oing,  etc.,  dont 
3  à  4  roues 11 

Charrettes  à  boulets 8 
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Charrettes  à  munition»,  eto.,  dont 
une  couverte  de  planches  pour 

le  charbon 54 

Pierres  à  fusil. 
En  88  caisses  et  en  barils 206,600 

Artifices,  etc. 

Vieux  oing 1500» 

Flambeaux  dans  une  caisse 76 

Bougie 20» 

Bougie  jaune  en  pain 3* 

Chandelles U3' 

Lanternes  sourdes  et  claires 34 

Briquets 6 

Amadou 

Rame  de  papier  de  compte 

id.  commun 

id.  coupé 

id,  gris 

id.            à  Tatelière i/± 

Livrets 18 

Plumes  en  nombre 165 

Cire  d'Espagne V 

Ganife 6 

Bouteille  de  cuivre  pour  encre. . .  1 

Pots  d'encre 11/2 

Corne  pour  lanternes 12 

Pieds  de  roi 4 

Mesures  à  poudre  de  différentes 

grandeurs 6 

Feuilles  de  fer-blanc 12 

Cadenas 60 

Aiguilles  à  coudre 225 

Etuis  pour  aiguilles 2 

Fil  à  coudre V 

Paires  de  ciseaux 4 

Peaux  de  basane 2 

Colle  forte 2» 

Sacs  à  terre 2,000 

Toile  (armes  de  France) 30 


Outils  à  pionniers. 


Cordages, 

Allogues , 

Gombleaux 

Prolonges  doubles 12   j 

Prolonges  simples 26   I 

Paires  de  traits  à  canon , 

Travers 

Commandes 

Menus  cordages 

Ficelle 

Outils  d^ ouvriers  en  bois. 


2 
3 

38 

150 
15 

120 

40' 

4' 


Bêches 


2,150 

Pics  hoTaux 2,150 


I'- 


900 


Besaiguëi 

Ciseaux  à  planches 

Hoyaux  ou  essettes 

Marteaux  fendus 

Masses  de  fer 

Grandes  cognées  à  charpentier. . 

Id.  à  charron 

Tarières  de  différentes  grosseurs. 

Grandes  scies  montées 

Petites  scies  à  main  montées .  . . , 

Scie  de  long  à  main 

Fermoirs 

Becs-d*ftne 

Amorçoirs 

Passe-partout 

Gouges  rondes 

Gouges  carrées , 

Planes 

Crochets  pour  scieurs  de  long  . . . 

Compas  de  fer 

Guillaumes 

Varlopes 

Demi-varlopes 

ValeU  d'établi 

Petits  ciseaux  à  planches. 

Petits  becs-d*àne  à  menaisier 

Rabots 

Trusquins 

Equerres 

Refendresse. 

FeuiUerets 

Vilebrequins 

Vrilles 


3 

12 
6 

2 

3 

6 

40 

5 
1 

12 
S 
4 

4 

4 

12 

4 

i 

2 

4 

4 
4 
3 

4 

2 
l 

3 
24 
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Tourne-à-gauche i 

Meules  à  émoudre 2 

Pierres  à  affiler  les  outils 6 

Mèches  de  yllebrequias 24 


Outils  à  tonneliers. 


Hoyau 

Tirefonds 

Tablier 

Plane  ronde. . . 
Plane  creuse. . 
Scie  tournante 


i 
2 
1 
1 
1 
i 


Engins  à  lever  et  peser. 


Outils  tranchants. 

Haches 400 

Serpes «00 


1000 


Équipage  de  pont. 

Pontons  de  cuivre  montés  sur 
leurs  haquets 

Haquets  de  rechange 

Poutrelles  de  sapin 

Madriers  de  sapin  de  difTérentes 
largeurs 

Cabestans 

Ancres 

Crocs  à  crochets 

Piquets  ferrés 

Masses  de  bois 

Tables  de  cuivre  pesant 

Soudure  pesant 

Etain  pesant 

Clous  de  cuivre  coulés  pesant. . . . 

Clous  de  cuivre  roulés  pesant. . . . 

Petite  bigorne 

Soufflet  à  main 

Réchaud 

Poinçons  à  main 

Paires  de  cisailles 

Grattoirs 

Ta 

Petits  marteaux 

Fers  à  souder 

Poix  résine 


Chèvre  complète. 

Crics 

Chevrettes 


1 
4 
4 


20 

2 

176 

330 
2 
3 
9 
18 
12 
70» 
30» 
6» 
20' 
5» 
1 
1 
1 
3 
2 
2 
1 
3 

:i 

14M/2 


20 

60 

36 

8 


2 
1 


Bois  de  remontage. 

Essieux  de  bois  ferrés  de  diffé- 
rents calibres 

Rais  ébauchés 

Jantes 

Limonières 

Trains  de  devant  ferrés  pour  cais- 
sons   

Paires  de  roues  de  derrière  pour 
caissons  à  essieux  de  bois  et  de 
fer 

Roues  d'affûts  de  12 1 

Roues  d*affûts  de  8 1 

Roues  d'affûts  de  4  ordi- 
naires      5 

Roues  d'affûts  de  4  à  la  sué- 
doise       2 

Roues  pour  pontons 

Etablis  à  menuisier 

Avant-train  pour  baquet,  monté 
sur  ses  deux  roues 

Forges,  fers,  aciers  et  charbon. 


Forges  de  campagne  complètes .  .        2 

Enclumes  et  bigornes 2 

Estoc 1 

Fers  de  toute  espèce,  pesant 817» 

Acier  de  toute  espèce,  pesant. ...      28» 
Chevilles  ouvrières  d'avant-        \ 

train  de  12 1    1 

Chevilles  ouvrières  d*avant-        f 

de  8 

Chevilles  ouvrières  d'avant 

train  de  4 

Chevilles  ouvrières  de  caL-sons. . . 

Boulons  de  limonières iO 

Liens  de  roues  de  différents  ca- 
libres        42 

38 


■::) 


8 
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CheTÎlIes    pour    différents    cali- 
bres  

Liens   de    rais   avec   leurs    che- 
villes  

Bandes  de  différents  rouages 

Bandes  à  fourches 

Tôle,  pesant 

Botte  de  fil  de  fer 

Paires  de  ragots 

Esses  de  différentes  grosseurs. . . . 

Clavettes 

Essieux  de  fer 

Brabants 

Clous  de  bandes  de  12, 
pesaat 25* 

Clous  de  bandes  de  8. . .      49 

Clous  de  bandes  de  4. . .     100 

Clous  de  bandes  de  char- 
rettes et  caissons 131 

Clous  d*applicage  de  8  et 
de  4 40 

Clous  picquarts 25 

Clous  demi-picquarts ...       40 

Clous  demi-picquarts  de 
18 40 

Clous  demi-picquarts  de 
14 40 

Clous  demi-picquarts  de 
10 40 

Clous  de  patin  en  nombre 

Razières  de  charbon  de  terre  .... 

Outils  à  forgeurs. 


42 

20 
38 
10 
28* 
1 

12 

100 

200 

8 

20 


530' 


2,000 
10 


Marteaux  <^  main 

Marteaux  à  devant 

Tranches 

Poinçons  ronds  et  plats 

Ëtampes  à  bandes  et  autres. . . . 

Carreaux 3 

Demi-carreaux 3 

Cure-feux 

Palettes 

Ralissettes 

Mouillettes 

Chasses  carrées  et  rondes 


! 


5 
4 
5 
5 


2 
2 
2 
2 
3 


Chasse  cannelée 1 

Gouges  rondes 2 

Seaux  ferrés 2 

Tenailles  droites.- 4 

Tenailles  à  crochets 4 

Paquets  de  limes  de  toute  espèce .  20 

Poinçons  ronds  à  main 3 

Rivoirs 3 

Paires  de  tricoises 4 

Poudre 9,200' 

Plomb  en  balles  de  18  à  la  livre.  6,400* 

Mèches  en  paquets,  pesant 700* 

Chapelle, 

Calice  d*argent  avec  sa  patène. . .  i 

Nappes  d'autel 2 

Aubes 2 

Amicts 2 

Cordons 2 

Chasuble,  étole,  manipule,  voile 

et  bourse  (de  chaque) i 

Missel 1 

Pierre  bénite 1 

Burettes  d'étain 2 

Chandeliers  de  cuivre 2 

Crucifix \ 

Boites  d'argent  pour  onctions  et 

p'  la  sainte  hostie  (de  chaque).  1 

Flacon  d*étain  pour  le  vin i 

Plat  d'étain  pour  les  burettes. ...  1 

Coffre  pour  la  chapelle f 

Table  pour  la  chapelle. i 

Essuie-mains 4 

Canon  complet * 1 

Linges  pour  mettre  sur  la  pierre.  2 
Boite  de  fer- blanc  pour  les  hos- 
ties   1 

Eteignoir 1 

Quatre  cierges,  pesant  ensemble.  4^ 

Purificatoirs 4 

Corporaux 4 

Surplis 4 

Rituel i 

Tente  pour  la  chapelle i 
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Je  soussigné,  commissaire  de  rartillerie,  chargé  du  détail  du  parc  de 
l'artillerie  de  l'armée  de  Flandres,  certifie  que  toutes  les  pièces  et 
munitions  mentionnées  au  présent  inventaire  sont  effectives  dans  ledit 
parc,  desquelles  je  me  suis  chargé  et  me  charge.  Fait  au  camp  sous 
Lille,  le  15  mai  1744.  Db  Brou. 

Nous,  chevalier  de  TOrdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  lieute- 
nant et  commissaire  du  parc  de  l'artillerie  de  l'armée  de  Flandres,  cer- 
tifions le  présent  inventaire  véritable.  Fait  au  camp  de  Lille,  les  jours 
et  au  susdits.  Drunbt. 

V 

Contrôlé  et  enregistré  au  contrôle  général  de  l'artillerie,  au  camp 
sous  Gourtray,  le  16  août  1744.  Durbyille. 


Artillerie  (1744).  —  Inventaire  général  dressé  en  présence 
de  M.  Brunet,  lieutenant  et  commissaire  du  parc  de 
t artillerie  de  t armée  de  Flandres^  des  pièces  d'artil- 
lerie et  munitions  de  guerre  qui  composent  t équipage 
de  siège  de  ladite  armée ^  au  vingt-quatre  mai  mil  sept 
cent  quarante-quatre^  savoir  : 


ITOOM. 


Poids. 


Araes. 


Lon- 
gueur. 


Pièces  de  canon  de  fonte  de  33. 

L'Infernal 5,920  de  France.  O^  6po 

L'Ingénieur ....  5,900        id.        id. 

L'Inexorahle . . . .  5,860        id.        id. 

Mercure 5»890        id.        id. 

Jupiter 5,900        id.        id. 

Mars 5,960        id.        id. 

L'Inventeur 5,880        id.        id. 

César 5,880        id.        id. 

Le  Foudroyant . .  6,400        id.        id. 

Le  Redoutable .  .  6,400        id.        id. 

Apollon 5^870        id.        id. 

Le  Sans-Pareil . .  5.880        id.        id. 

Pièces  de  canon  de  fonte  de  24. 

Le  Receveur 5,480  da  Lnde.  9^  7po 

Le  Matineux. . . .  5,420  de  France,    id. 

Le  Sacrilège. . . .  5,420        id.        id. 

Le  Lapidaire 5,380        id.        id. 

Le  RéveUleur . . .  5,380        id.        id. 

L'Inlôgre 5,360        id.        id. 

L'Auditeur 5,360        id,       id. 


Roms.  Poida.  Armei, 

Pièces  de  canon  de  fonte  de  24 

Le  Railleur 5,340  id. 

Le  Désespéré  . . .  5,340  id. 

Le  Sacrificateur.  5,320  id. 

La  Gargouille. . .  5,320  id. 

Le  Tournesol . . .  5,320  id. 

L'Enchérisseur..  5,320  id. 

Le  Vendangeur  .  5,329  id. 

Le  Trouble-Fête.  5,320  id. 

Le  Laboureur. . .  5,320  id. 

Le  Rêveur 5,300  id. 

La  Trahison 5,280  id. 

Le  Consolateur. .  5,280  id. 

L' AccosUble 5,280  id . 

La  Commandante  5,260  id. 

L'Obligeante....  5,260  id. 

Le  Quintaux. . . .  5,260  id. 

L'Invincible 5,260  id. 

Le  Désastre 5,260  id. 

Le  Contrôleur.. .  5,260  id. 

Le  Fulmineux.  .  5,260  id. 

L'Abominable. . .  5,240  id. 


Lon- 
gaeor. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
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L*  Admirable 

5,240 

id. 

id. 

La  Tranquille.. . 

3,240 

id. 

id. 

Le  Signal 

5,240 

id. 

id. 

Le  Philosophe. . . 

5,240 

id. 

id. 

L*Aeadémicien . . 

5,200 

id. 

id. 

Le  Détestable. . . 

5,200 

id. 

id. 

Le  Secours 

5.200 

id. 

id. 

L*Acariàtre 

5.200 

id 

id. 

Le  Changeur.  . . 

5,200 

id. 

id. 

Tintamarre 

5,180 

id. 

id. 

Le  Gaillard 

5,180 

id. 

id. 

Le  Porte-Malheur 

5,180 

id. 

id. 

L'Infatigable.  . . . 

5,180 

id. 

id. 

L'Accrocheur .  . . 

5,180 

id. 

id. 

L'Artificier 

5,320 

id. 

id. 

Le  Géomètre 

5,160 

id. 

id. 

L'Absolu 

5,160 

id. 

id. 

Le  Pharisien. . . . 

5,120 

id. 

id. 

Le  Commandeur. 

5,100 

id. 

id. 

Le  Négligent 

5,100 

id. 

id. 

Le  Pleureux.  ... 

5,060 

id. 

id. 

Le  Crevé 

4,960 

id. 

id. 

L'Eléphant 

5,280 

id. 

id. 

Le  Vengeur.  . . . 

5,280 

id. 

id. 

Le  Vigneron.. . . 

5,683 

id. 

id. 

Le  Léopard 

5,410 

id. 

id. 

Le  Fidèle 

5,400 

id. 

id. 

Le  Bon-Chat.. .. 

5,240 

id. 

id. 

Le  Lion 

5,470 

id. 

id. 

Le  Tigre 

5,450 

id. 

id. 

Le  Sanglier 

5,480 

id. 

id. 

Le  Rhinocéros.  . 

5,300 

id. 

id. 

Pièces  de  canon  de  fonte  de  16. 


La  Vigoureuse. . 

4,150  de  France.  O^^ôpo 

L'Intrépide 

4,200 

id.        id. 

La  Disgracieuse. 

4,100 

id.        id. 

Proserpine 

4,180 

id.        id. 

L'Intempérée.  . . 

4,090 

id.        id. 

La  Chiffonne  use. 

4,100 

id.       id. 

Sémélé 

4,110 
4,150 

id.        id. 

La  Brillante  .... 

id.        id. 

Pénélope 

4,070 

id.        id. 

Livie 

4,190 

id.        id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

ii. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Pièces  de  canon  de  fonte  de  12. 
L'Incommode . . .    3,090  de  France.    9»* 
Le  Fouillant....     3,110 

Ninus 3,060 

Le  Charlatan. ...  3,1 10 
L'Outrageur.  ...  3,100 
Le  Critiqueur. . .     3,090 

Diomède 3,090 

Polidamas 3,060 

Total  des  pièces  de  canon  :  90. 

Boulets. 

De  33 9,000 

De  24 50,000 

De  16 7,500 

De  12 6,000 

Affûts  à  canon  avec  leurs  avant-trains. 

De  33 15 

De  24 77 

De  16 13 

De  12 10 


72,500 


115 


138 


Paires  d'armes  complètes. 

De  33 19 

De  24 90 

De  16 16 

De  12 13 

Hampes   de   rechange    pour    les 
armes  des  pièces 200 

Charrettes,  chariots,  caissons,  etc. 

Chariots  à  canon 74 

Charrettes  à  munitions  pour   le 

pafc  et  les  batteries 1 70 

Camions  pour  le  transport  des 

crapauds 25 

Caissons  couverts  de  toile  peinte.  16 

Ustensiles  pour  le  service  des  pièces 

de  canon. 

Leviers 1 ,256 


Coins  de  mire. 
Tire-bourres. . 


Mortiers  de  fonte. 

De  12  pouces 30 

De  8  pouces  3  lignes 20 

Pierriers  de  fonte 


500 
16 


50 
20 
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Affàts  à  mortiers  et  à  pierriers. 

De  12  pouces  de  fer  coulé.  30 
De  bois  ferré  de  rechange 

pour  id 10 

De  bois  ferré  pour  8  pouces  )         90 

alignes 23 

De  bois  ferré  pour  pier- 

riers 25 

Ustensiles  pour  le  service  des  mortiers 
et  pierriers. 

Curettes  à  mortiers  et  pierriers. .  103 

Crochets  à  bombes 120 

Dames  ou  demoiselles 150 

Pinces  de  fer 30 

Spatules 100 

Coussinets  à  mortiers  et  pierriers.  63 

Coins  d'entaille 27 

Platcaui  pour  pierriers 500 

Bombes. 

De  11  pouces  8  lignes.     15,006)  ^.  ^-^ 

De  8  pouces 9,869  )  ^**^'^ 

Grenades  à  main 20,000 

Fusées  non  chargées, 
A  bombes  de  11  pouces 

«lignes ^8'^0]30000 

A  bombes  de  H  pouces.    12,000)      '""" 

A  grenades  à  main 25,000 

Pierres  à  fusil 300,000 

Armements  complets  pour  ingé- 
nieurs, sapeurs  et  mineurs. ...        60 

Artifices,  etc. 

Salpêtre,  pesant 2,025» 

Soufre,  pesant i,094* 

Poix  résine,  pesant  ayec  la  tonne.    125^ 

Poix  noire,  pesant 253* 

Chaudières  ayec  leurs  trépieds. . .        3 

Tamis  à  passer  composition 25 

Cire  neuve,  poids  de  fiandres 100^ 

Suif,  poids  de  fiandres 200* 

Chandelles,  poids  de  marc 41 5i 

Flambeaux 89 

Bougie 13M/2 


Bougie  jaune  en  pain 14M/2 

Baguettes   à  charger   fusées    de 

différentes  espèces 120 

Ecuelles  ou  gamelles  de  bois.  ...  40 
Tables  pour  composition   d'arti- 
fices   4 

Egrugeoirs  pour  composition  d'ar- 
tifices   15 

Brosses  pour  nettoyer  les  tables  .  4 

Petits  maillets ^ 60 

Chassoirs  pour  fusées 60 

Entonnoirs  de  fer-blanc.  . .' 30 

Mesures  à  poudre  en  fer-blanc  de 

différentes  grandeurs 90 

Fil  à  coudre 10' 

Aiguilles  à  coudre 300 

Aiguilles  carlettes  pour  emballer.  18 
Etuis  pour  les  deux  sortes  d'ai- 
guilles   4 

Rames  de  papier  blanc  commun..  5 

Rames  de  coupé. 2  1/2 

Rames  de  compte 1 

Rames  à  l'attelière 1/2 

Rames  de  gris  pour  gargousses. .  101 

Cire  d'Espagne 1  * 

Plumes  en  nombre 100 

Canifs 8 

Bouteille  de  cuivre  pour  encre  à 

écrire 1 

Pot  de  ladite  encre 1  1/2 

Livrets 40 

Peaux  de  basane 4 

Peaux  de  mouton 48 

Clous  de  patin  en  nombre 4,000 

Feuilles  de  fer-blanc 90 

Tôle,  pesant 78' 

Dégorgeoirs 115 

Bottes  de  fil  de  fer 12 

Cadenas  gros  et  petits 40 

Briquets 24 

Amadou 2» 

Ruban  pour  lier  les  états  ;  armes 

de  France 50 

Lanternes  claires  et  sourdes 67 

Feuilles  de  corne  pour  lanternes.  40 
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Paires  de  ciseaux 6 

Mortiers  de  fonte  avec  leurs  pi- 
lons    4 

Cercles  pour  poudre  et  plomb. . .  2,000 

Meules  h  émoudre  les  outils 2 

Pierres  à  affiler  les  outils 6 

Pieds-de-roi 6 

Crayons 16 

Liyres  de  pierres  noires 2^ 

Vieux  oing i  ,375* 

Scies  h  couteaux 3 

Colle  forte 3* 

Gros  pinceaux  pour  coller  les  gar- 

gousses , . . .  2  i 

Balance    avec    se3    plateaux    de 

cuivre... i 

Poids  de  marc  de  3  livres 1 

Petites  boites  pour  chandelles ...  8 

Cordages. 

Cinquenelles  de  iOO  toises 1 

Allogue  de  50  toises 1 

Combleaux  de  18  toises 2 

Travers 30 

Commandes 110 

Prolonges  doubles 50 

Prolonges  simples 70 

C&bles  de  chèvre 16 

Paires  de  traits  à  canon 310 

Menus.cordages,  y  compris  4  livres 

de  ficelle 219' 

Sacs  à  terre  et  toile. 

Sacs  à  terre 197,108 

Toile  pour  saucissons  ;  armes  de 

France 100 

Outils  de  pionniers. 

Bêches 21 ,000 

Pics,  boyaux 21 ,000 

Ecouppes 3,000 

Pics  à  roc 1 ,000 

Outils  à  mineurs. 

Coins li 

Musses  à  main 6 

Moyennes  masses 6 

Grosses  masses 6 


Grosses  masses  à  pannes 4 

Becs  de-cane 25 

Pioches  h.  tranches 12 

Pics  boyaux 14 

Petites  pinces 6 

Moyennes  pincefi 6 

Grosses  pinces 2 

Ciseaux  hardis 14 

Pistolets '.* 12 

Poinçons 14 

Curettes 4 

Epinglettes 4 

Chandeliers  de  fer 48 

Refouloirs 3 

Aiguilles 4 

Tranches    6 

Tranches  à  deux  tranchants 5 

Tranches  à  pointe  et  à  taillant  . .  5 

Tranches  à  lêle 3 

Pinces  k  main 4 

Trépan 1 

Poinçons  à  grain  d*orge 24 

Crochets  pour  pendre  les  paniers.  10 

Outils  d'ouvriers  en  bois. 

Besaiguës 6 

Ciseaux  à  planches 24 

Uoyaux  en  bois 8 

Marteaux  fendus 14 

Masses  de  fer  à  enrayer 4 

Grandes  cognées  à  charpentiers. .  6 

Grandes  cognées  à  charrons 12 

Tarières  de  différentes  grosseurs.  100 

Grandes  scies  montées 5 

Scies  à  main  montées 37 

Scies  de  long  montées 3 

Planes 24 

Fermoirs 20 

Becs-d'ânc 12 

Amorçoirs 5 

Passe-partout 5 

Gouges  carrées  et  rondes 8 

Crochets  pour  scieurs  de  long.  . .  6 

Compas  de  fer 10 

Guillaumes 3 

Varlopes 4 
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Demi-Tarlopes 4 

Fers  de  varlopes,   demi-varlopes 

et  bouveU 37 

Valets  d'établis 8 

Petits  ciseaux  à  planches 9 

Petits  becs-d'âne  à  menuisiers. .  .  8 

Rabots 6 

Trusquins 2 

Equerres  et  fausses  équerres 3 

Refendresses 3 

Feuilleret!^ 4 

Vilebrequins 4 

Mèches  de  vilebrequins (î8 

Vrilles 41 

Outils  de  tonnelier. 

Boyaux 3 

Tirefonds 6 

Tabloires 1 

Scie  tournante i 

Planes  rondes 2 

Planes  creuses 2 

Grand  compas  de  fer i 

Outils  tranchants. 

Haches 2,000 

Serpes 4,000 

Manches  d'outils  de  rechange  de 
toute  espèce 4*000 

Engins  à  lever  et  peser. 

Chèvres    complètes,    garnies    de 
leurs  poulies  de  cuivre  et  de 

poulies  h  écharpe 6 

Crics 5 

Triqueballes 3 

Équipage  de  pont. 

Pontons    de    cuivre   montés  sur 

leurs  baquets 26 

Haquct  de  rechange 1 

Poutrelles  de  sapin 189 

Madriers  de  sapin 324 

Ancres 6 

Cabestans 2 

Ecoppes 8 

Crocs  hampes 39 
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Piquets  ferrés 12 

Massés. 4 

Essieux   de  bois   ferré  pour  re- 
change   3 

Avant-train  avec  ses  roues i  ^ 

Paire  de  roues  de  rechange  pour 

baquet 1 

Clavettes 400 

Bois  de  remontage. 

Essieux  pour  affôts  de  33,  24,  16, 
12  et   avant-train,   chariots   à 

canon,  charrettes,  etc 70 

Ei^sieux  de  fer 4 

Rais 300 

Jantes 160 

Limonières 29 

Paires  de  roues  de  charrettes  à 

essieux  de  fer 5 

Paires  de  roues  de  charrettes  à 

essieux  de  bois 3 

Paires  de  roues  pour  afl'ûts  de  33.  2 

Id.               id.            de  24.  8 

Id.               id.            de  12.  2 
Paires  de  roues  pour  chariots  à 

canon 4 

Etablis  à  menuisiers 4 

Flèches 10 

Armons 10 

Ëmpanons 10 

Sassoirs 10 

Epars 80 

Entretoises 3 

Faisceaux  de  bois  pour  masses.. .  75 

Masses 7S 

Pieds  de  planches  de  bois  blanc.  4,600 
Pieds  de  feuillets  de  bois  blanc  .  .1,000 

Bois  à  plates-formes. 

Madriers   de    chêne  pour  plates- 
formes  à  canon 1,522 

Heurtoirs 120 

Gttes  ou  lambourdes 300 

Madriers  pour  plates-formes  à  mor- 
tiers    300 

Forges  complètes  dont  une  roulante  7 
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Fers  de  toute  espèce,  pesant 7,192* 

Acier  de  toute  espèce,  pesant. . . .  285* 

Estocs 2 

Estocs  <\  main i 

Ghenlles  ouvrières  d'avant-train .  6 

ChcTilles  ouvrières  de  chariots. . .  10 

Boulons  de  limonières 20 

Forge,  fer,  acier,  charbon. 

Liens  de  roues  des  deux  espèces. 

Chevilles  de  liens 

Liens  de  rais  avec  leurs  chevilles. 
Bandes  de  différents  rouages.  . . . 

Paires  de  ragots ^. » 

Esses  de  différentes  grosseurs  et 

espèces 

Clavettes 


» 


» 


» 


)) 


)) 


» 


Clous 

de 
handes 

Clous 
à  tête 
plate 


Clous 


de  33,  pesant.. 

100 

24 

300 

16  et  12.... 

100 

chariots.  . . . 

200 

charrettes. . . 

160 

de  24et  16. ... 

400 

12 

157 

8  et  4 

130 

picquarts 

100 

demi-picquarts . 

93 

de  18 

87 

14 

77 

10  p'  outils. 

234 

\ 


1 


2,138 


Razières  de  charbon  de  terre 30 

Outils  à  forgeurs. 

Marteaux  à  main 8 

Marteaux  ta  devant 14 

Tranches 10 

Poinçons  ronds  et  plats 8 

Etampes  à  bandes  et  autres 9 

Carreaux 12 

Demi-carreaux 12 

Cure-feux 5 

Batissettes 5 

Palettes 5 

Mouillettes 4 

Chasses  carrées  et  rondes 8 

Chasses  cannelées 2 

Gouges  rondes 4 

Seaux  ferrés 6 

Tenailles  droites  et  à  crochets.  . .  18 

Poinçons  ronds  à  main 7 

Paires  de  tricoises 8 

Paquets  de  limes  de  toute  espèce.  33 

Toume-à-gauche 6 

Rivoirs 8 

Poudre  en  3,505  barils  de  200 

livres  chaque 701 ,000» 

Plomb  en  balles  de  18  à  la 

livre   en  2,000   caisses  de 

100  livres  chaque 200,000* 

Mèches  entourées,  pesant. .. .     14,672* 


Je  soussigné,  commissaire  chargé  du  détail  du  parc  de  Tartillerie  de 
l'armée  de  Flandres,  certifie  que  toutes  les  pièces  et  munitions  men- 
tionnées au  présent  inventaire  sont  existantes  dans  le  parc  de  ladite 
artillerie,  desquelles  je  me  suis  chargé  et  mo  charge.  Fait  au  camp 
devant  Menin,  le  vingt-quatrième  may  mil  sept  cent  quarante-quatre. 

Db  Brou. 

Nous,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant 
et  commissaire  du  parc  de  Tartillerie  de  l'armée  de  Flandres,  certifions 
que  le  présent  inventaire  est  véritable  en  toutes  ses  parties.  Fait  au 
camp  devant  Menin,  les  an  et  jour  avant  dits.  Brdnbt. 

Contrôlé  et  enregistré  au  contrôle  général  de  Tartillene,  au  camp 
sous  Courtray,  le  16  août  1744.  Durevillb. 
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II.  —  Armes  portatiTes  et  équipement  (i). 

On  n'avait  pas  attendu  les  victoires  de  Frédéric  II 
pour  remarquer  et  imiter  les  innovations  des  Prussiens 
en  matière  d'armement  et  de  tir.  Bien  avant  Tinvasion 
de  la  Silésie,  des  rapports  avaient  été  fournis  «  sur  la 
supériorité  du  feu  de  l'infanterie  prussienne  »,  et,  dès 
1738,  on  avait  commencé  à  mettre  en  service  dans  nos 
bataillons,  sans  rendre  d'ordonnance  formelle,  des  fusils 
à  baguette  de  fer  d'un  modèle  nouveau,  dits  fusils-gre^ 
nadiers.  On  déterminait  en  même  temps  la  manière 
de  transformer  les  anciens  fusils  pour  leur  adapter  une 
baguette  de  fer.  Le  13  juin  1741,  le  ministre  ordonna 
de  faire  disparaître  les  dernières  baguettes  de  bois  en 
service  dans  les  compagnies,  et,  le  11  juillet,  il  pre- 
scrivit la  transformation  de  tous  les  fusils  d'ancien 
modèle  demeurés  dans  les  magasins.  En  1743  et  1744, 
les  corps  ne  reçoivent  plus  que  des  fusils  du  nouveau 
modèle,  qui  sera  définitivement  réglementé  par  l'ordon- 
nance de  1746  (2). 

Au  mois  de  janvier  1744,  un  certain  nombre  de  fusils 
du  nouveau  modèle  sont  distribués  aux  corps  ;  on  distri- 
bue également  des  baguettes  de  fer  (3). 


(1)  Oa  trouTera  de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet  dans  Bardet  de 
Villeneuve  :  Cours  de  la  Science  militaire,  1741  ;  et  dans  d'Espagnac  : 
Essai  sur  la  Sciertce  de  la  guerre,  1751. 

(2)  La  baïonnette  est  h  douille  fendue  ;  la  baguette,  «  d'un  bon  fer 
liant;  elle  a  en  tout  3  pieds  7  pouces  8  lignes  (i°*,i8);  le  pousse-balle 
plat  par-dessus  de  7  lignes  1/4  (16°^™)  de  diamètre  »;  la  baguette  a 
3  lignes  (i/A)  (7™™)  de  diamètre  au  collet  du  pousse-balle  et  â  lignes 
i/i  (5"")  à  l'autre  extrémité,  où  elle  est  taraudée  pour  recevoir  un 
tire-bourre. 

Les  marchés  ont  été  passés  avec  les  manufactures  du  Centre  et  des 
Ardennes  pour  la  fourniture  de  ces  armes  en  1 744  ;  mais  les  établisse- 
ments français  ne  suffisent  pas  et  on  envoie  M.  Renaud,  commissaire 
des  guerres,  à  Liège,  pour  y  traiter  avec  les  industriels  de  ce  pays. 

(3)  Le  régiment  de  Berwick  reçoit  SOO  fusils  neufs  ;  Orléans,  350  ; 
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La  poudre  employée  pour  la  charge  est  assez  fine 
pour  servir  aussi  à  ramorçage.  Pour  charger,  on 
déchire  le  culot  de  la  cartouche  avec  les  dents  et  Ton 
amorce  en  versant  de  la  poudre  sur  le  bassinet;  on 
ferme  le  bassinet  qu  on  maintient  avec  deux  doigts  ; 
on  redresse  le  fusil,  on  enfonce  la  cartouche  dans  le 
canon  :  on  bourre  d*un  seul  coup  de  baguette  et  Ton 
vise  le  long  de  la  génératrice  supérieure  du  canon. 

La  vitesse  d'un  pareil  tir  n'atteignait  pas  2  coups  par 
minute.  Elle  approcha  de  3  coups  vers  4760,  après 
quelques  perfectionnements  de  détail,  moyennant  qu'on 
bourrât  en  frappant  la  crosse  à  terre,  et  qu'on  ne  visât 
pas  (1). 

D'après  le  Mémoire  sur  le  service  prussien  comparé 
avec  le  français^  quelques  détails  empêchaient  encore 
notre  armement  de  valoir  celui  des  Prussiens  : 

u  Les  fusils  prussiens  sont  faits  conformément  à  la  vitesse  avec 
laquelle  on  fait  l'exercice  à  feu  et  les  baguettes  sont  infiniment  meil- 
leures que  les  nôtres.  Chaque  régiment  a  deux  armuriers  payés  par  le 
roi  y  qui  en  tout  temps  sont  obligés  de  faire  gratuitement  tous  les  rac- 
commodages, tant  en  ce  qui  regarde  la  ferraille  que  la  boiserie  des 
armes.  Les  capitaines  ont  par  mois  (outre  la  paye  des  armuriers  aux- 
quels on  ne  paye  pas  la  façon,  mais  seulement  ce  qu'ils  y  mettent  de 
neuf)  dix-huit  francs  pour  le  raccommodage  des  armes. 

<(  Quoique  nos  fusils  soient  bons  pour  tirer,  ils  ne  le  sont  pas  assez 
pour  la  vitesse.  Les  cercles  qui  tiennent  les  baguettes  ne  sont  pas  larges 
assez,  puisque  quand  le  soldat  tient  Tarme  en  main,  il  retient  la 
baguette  avec  la  main  et  se  blesse  entre  le  pouce  et  le  premier  doigt 


Touraine,  (>!:);  Eu,  120;  Piémont, 329;  Dauphin,  836;  Chartres, 450; 
la  Marine,  126,  etc.  La  Marine  reçoit  600  baguettes;  Bresse,  240,  etc. 
Le  régiment  de  Grassin  reçoit  à  sa  formation  405  fusils,  45  carabines 
et  900  pistolets. 

M  II  y  a  bien  des  régiments,  dit  d'Espagnac,  qui  ont  leurs  fusils 
bronzés.  » 

(1)  La  lumière  tronconique,  adoptée  en  Prusse  en  1770,  ne  fut 
introduite  que  dans  notre  modèle  1816.  Ainsi,  le  fusil  de  1744  est, 
à  très  peu  de  chose  près,  le  même  que  celui  de  1815. 
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lorsqu'il  Teut  remettre  la  baguette,  et  il  faudrait  un  cercle  de  plus 
pour  la  faire  glisser  et  la  tenir  mieux.  Les  baguettes  n'étant  que  de  fer 
se  plient  et  se  courbent  aisément  et,  ainsi  courbées,  elles  rentrent  dif- 
ficilement. Celles  que  Ton  a  en  Prusse  et  que  plusieurs  régiments  ont 
introduites  chez  nous  sont  épaisses  par  le  bout  et  Tont  en  diminuant, 
moyennant  quoi,  étant  plus  lourdes,  elles  bourrent  mieux  la  charge  et 
rentrent  plus  aisément.  Mais  si  Ton  voulait  les  introduire,  il  faudrait 
mettre  un  ressort  dans  le  dernier  cercle  ;  autrement  il  retomberait  à 
chaque  mouvement.  » 

Pour  le  fusil  comme  pour  les  bouches  à  feu,  le  poin- 
tage était  des  plus  grossiers,  et  il  n'était  même  théori- 
quement exact  qu'à  la  distance  du  but  en  blanc  ;  cette 
dernière  se  trouvait  à  150  ou  480  toises.  On  considérait 
donc  comme  distance  normale  pour  la  fusillade  une 
distance  de  250  à  400  mètres.  Le  peu  de  précision  de 
.l'arme  ne  permettait  guère  de  tirer  à  de  plus  grandes 
distances;  dès  qu'on  tirait  plus  près,  il  fallait  viser  au- 
dessous  du  but.  Ainsi  l'expérience,  l'habitude  du  tir  et 
de  l'appréciation  des  distances  avaient  une  importance 
capitale. 

Bien  que  le  but  en  blanc  fût  à  180  toises,  les  balles 
restaient  meurtrières  jusqu'à  des  distances  bien  supé- 
rieures. De  là,  le  grand  nombre  de  blessures  mortelles 
causées  par  des  balles  perdues. 

Les  fusils  des  miliciens  étaient  de  vieux  modèles, 
souvent  de  calibres  divers,  où  les  munitions  ordinaires 
ne  pouvaient  servir.  Ils  étaient  mal  entretenus  en  temps 
de  paix,  les  intendants  refusant  les  sommes  nécessaires 
aux  «  radoubs  »  réclamés  par  les  commandants  des 
bataillons  (i). 

Les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  possédaient 
quelques  carabines  rayées  en  hélice.  Étant  donné  le 
mode  de  pointage  usité,  ces  armes  avaient  une  portée 


(I)  Archives  de  Tartillerie  et  enquête  sur  la  capitulation  de  Lauter- 
bouiig  en  1744. 
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inutilisable,  mais  elles  donnaient  plus  de  précision  aux 
distances  habituelles  de  tir.  Il  fallait  les  charger  en 
enfonçant  la  balle  à  grands  coups  de  maillet  frappés  sur 
une  baguette  de  fer  ;  c'était  une  opération  longue  et 
pénible  qui  empêcha  d'adopter  les  armes  rayées  tant 
qu'on  ne  chargea  pas  par  la  culasse.  On  laissa  simple- 
ment deux  carabines  par  compagnie  d'infanterie,  con- 
formément aux  ordonnances  de  Louis  XIV  ;  ces  ordon- 
nances, un  peu  négligées  avant  la  guerre,  furent 
rappelées  par  une  lettre  de  M.  de  Latour-Maubourg,  en 
date  du  IS  janvier  1744,  et  remises  aussitôt  en  vigueur. 
Nous  avons  vu  que  le  régiment  de  Grassin  avait  reçu 
45  carabines  pour  403  fusils,  soit  1/10^  de  Tarmement. 
Il  y  avait  donc,  dans  les  troupes  légères,  1  carabinier 
sur  10  hommes. 

Les  cartouches  étaient  lourdes  ;  elles  contenaient 
une  balle  de  1/18*  de  livre  et  1/4S*  de  livre  de  poudre  ; 
le  tout  pouvait  peser  45  grammes.  Ces  cartouches 
étaient  portées  par  Fhomme  dans  des  cartouchières 
qu'on  appelait  aussi  «  cartouches  n  et  qui  en  conte- 
naient 19  à  30.  Les  miliciens  avaient  de  petites  car- 
touchières contenant  9  charges,  et  le  chevalier  d'Espa- 
gnac  demande,  le  31  janvier  1744,  qu'il  en  soit  donné 
de  semblables  aux  cavaliers.  On  leur  donna  des  a  car- 
touches »  de  12  coups. 

Les  équipages  d'artillerie  de  l'armée  de  Flandres  con- 
tiennent, pour  100  bataillons,  1,651,200  cartouches, 
soit  un  peu  moins  de  25  coups  par  homme  ;  il  y  avait 
donc  en  tout  à  peu  près  40  à  50  coups  par  homme. 

Outre  le  fusil  et  la  baïonnette,  longue  de  50  centi- 
mètres, douille  comprise,  le  fantassin  porte  une  épée  & 
poignée  de  cuivre,  dont  la  lame  a  70  centimètres  de 
long  et  qui  est  suspendue  à  un  ceinturon  de  buffle  porté 
par-dessus  l'habit. 

Chaque  compagnie  de  fusiliers  a  3  pelles,  3  pioches, 
2  haches  et  2  serpes  ;  soit  un  outil  pour  4  hommes.  Ces 
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outils  sont  d'ordinaire  renfermés  dans  un  étui  suspendu 
à  une  courroie  portée  en  bandoulière. 

Le  sabre  des  grenadiers  est  recourbé  ;  la  lame  a  de 
80  à  95  centimètres.  Chaque  grenadier  a  une  hache; 
dans  chaque  compagnie,  il  y  a  10  grosses  haches  et  ce  le 
reste  est  à  marteau  suivant  Tancien  usage  ». 

Tout  compris,  le  chargement  du  fantassin  est  le  sui- 
vant (page  586). 

Le  cavalier  est  armé  d'un  sabre  à  monture  de  cuivre, 
dont  la  lame  a  90  centimètres  de  longueur  ;  d'une  paire 
de  pistolets  et  d'un  mousqueton  long  en  tout  de  3  pieds 
6  pouces  6  lignes  (1"',15). 

D*Ëspagnac  voudrait  que  ce  mousqueton  fût  remplacé 
par  la  carabine  rayée,  le  cavalier  n'ayant  à  faire  usage 
de  son  arme  que  par  instants  et  non  pour  fournir  des 
feux  rapides  et  nourris.  En  attendant,  il  y  a  4  carabines 
par  compagnie. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  toute  la  cavalerie  portait  une 
cuirasse  ou  plastron  en  fer  à  l'épreuve  de  la  balle  et  une 
calotte  de  fer  battu  dans  la  coiffe  du  chapeau.  Comme 
on  se  battait  rarement,  le  port  de  la  cuirasse  était 
accepté  avec  peine.  Il  fallait  que  le  roi  en  rappelât 
l'obligation  fréquemment  par  des  ordonnances  (1). 


(i)  L'ordonnance  du  17  décembre  1743  rappelle  les  précédentes 
auxquelles  on  désobéit  u  par  une  fausse  délicatesse  ».  Les  officiers  de 
caTalerle,  officiers  généraux,  officiers  des  états-majors,  brigadiers  et 
officiers-majors  de  toutes  armes,  doivent  porter  la  cuirasse  u  tant  en 
service  de  guerre,  qu'aux  jours  d'exercice  ou  de  revue  »  ;  les  cavaliers 
doivent  porter  le  plastron  toutes  les  fois  qu'ils  seront  commandés  pour 
monter  à  cheval. 

«  L'habitude  de  porter  des  cuirasses  étant  le  moyen  le  plus  sûr  de  les 
rendre  moins  embarrassantes,  veut  S.  M.  que  toutes  les  troupes  de  gen- 
darmerie et  de  cavalerie  soient  cuirassées  également  en  temps  de  paix 
ou  de  guerre.  » 

M  A  l'entrée  de  chaque  campagne,  tout  officier  assujetti  à  la  cuirasse 
sera  tenu  de  se  présenter  à  cheval  avec  la  cuirasse  aux  revues  des  direc- 
teurs et  inspecteurs  »  sous  peine  de  retenue  d'un  mois  de  traitement. 
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Les  dragons  sont  armés  d'un  fusil  dlnfanferie  an  lieu 
de  mousqueton  et  ils  ont  une  giberne  pouvant  contenir 
30  coups  comme  celle  de  Tinfanterie.  II  y  a,  dans 
chaque  compagnie  de  dragons,  8  grosses  haches, 
4  serpes,  4  pelles  et  4  pioches.  Le  dragon  porte  un 
outil  d'un  c6té  de  Tarçon  de  la  selle  et  un  pistolet  de 
l'autre.  Il  a  des  bottines  au  lieu  de  bottes. 

Les  hussards  ont  une  carabine  rayée  courte,  suspen- 
due avec  un  porte-carabine  roulant  à  une  large  bandou- 
lière. 

Les  cavaliers  du  régiment  de  Saxe-volontaires  étaient, 
les  uns  dragons,  les  autres  uhlans  ;  ceux-ci  avaient  la 
lance  et  pas  de  mousqueton  ni  de  carabine. 

D'Espagnac  se  plaint  du  poids  énorme  des  besaces, 
qui  met  le  tiers  des  chevaux  hors  de  service  à  mi-cam- 
pagne. Les  chevaux  des  troupes  étrangères,  dit-il, 
résistent  mieux  à  la  fatigue  parce  qu'ils  sont  moins 
chargés  et  mieux  soignés. 

III.  —  L'absence  de  règlements  de  manœuvre. 

C'est  l'ordonnance  de  1703  qui  devrait  régler  en  1744 
Texercice  et  les  manœuvres  de  l'infanterie,  car  il  n'en 
a  pas  été  adopté  d'autre  dans  Tintervalle.  Or,  cette 
ordonnance  de  1703  a  été  rédigée  au  moment  même  où 
l'on  mettait  en  service  le  fusil  à  baïonnette,  c'est-à-dire 
avec  une  ignorance  absolue  des  effets  qu'on  en  pouvait 
tirer,  et  des  manœuvres  que  cette  arme  nouvelle  devait 
entraîner.  Les  auteurs  du  règlement  de  1703  ne  con- 


Tout  officier  général  ou  autre  qui  se  préâeaterait  sans  cuirasse  un  jour 
de  combat  serait  renvoyé  dans  une  place  «  pour  y  rester  sans  fonction 
jusqu'à  ce  que  S.  M.  en  ait  ordonné  autrement  ». 

Cette  ordonnance  a  dû  être  observée  assez  strictement  en  Flandres,  à 
cause  de  la  présence  du  roi  et  du  maréchal  de  Noailles,  qui,  dès  1743, 
avait  déclaré  cette  mesure  très  importante  et  avait  promis  d'y  tenir  la 
main. 
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naissaient  guère  que  le  combat  à  la  pique  et  au  mous- 
quet, et  leur  œuvre  s'en  ressent.  D'ailleurs,  il  n'y  est 
question  ni  des  évolutions,  ni  des  feux.  On  était  donc 
obligé  de  combler  cette  énorme  lacune  en  adoptant  des 
règles  particulières  dans  chaque  régiment. 

«  Il  serait  à  désirer,  dit  assez  naïvement  une  circulaire  ministérielle 
du  14  novembre  1743  (i),  que  tous  les  mouvements  des  troupes  fussent 
réglés  par  un  exercice  uniforme,  mais  cette  uniformité  ne  pouvant 
s'établir  aussi  promptement  que  les  circonstances  Tezigent,  S.  M.  laisse 
à  la  liberté  des  colonels  et  des  états-majors  de  ses  troupes  de  suivre  les 
anciens  usages  dans  les  évolutions  des  exercices,  et  même  d'y  faire  les 
changements  qu*ils  croient  les  plus  utiles  au  bien  de  son  service.  Le 
point  principal  auquel  Elle  désire  que  tous  les  officiers  se  conforment 
sans  exception  roule  sur  ia  manière  dont  ils  doivent  se  placer  lorsque  le 
régiment  est  en  bataille. 

«  S.  M.  étant  informée  que,  dans  presque  tous  les  régiments  de  son 
infanterie,  Tusage  des  capitaines  ainsi  que  des  lieutenants  est  de  se 
mettre  en  avant  du  premier  rang  de  leur  bataillon  lorsqu'il  est  en 
bataille  ;  que  dans  cette  position  ils  ne  peuvent  avoir  une  attention 
aussi  suivie  aux  mouvements  qui  peuvent  arriver  dans  les  4  rangs  du 
bataillon  que  s'ils  y  étaient  en  ligne  avec  le  soldat,  et  que  d'ailleurs  la 
réunion  des  officiers  sur  le  front  de  la  troupe  ne  produit  pas  souvent  le 
silence  si  nécessaire  à  l'exécution  des  plus  simples  manœuvres,  Elle  a 
résolu  de  changer  cette  disposition  et,  en  conséquence.  Elle  veut  que  la 
moitié  des  capitaines,  à  l'exception  de  celui  des  grenadiers  et  de  celui 
du  piquet,  soient  placés  dans  le  premier* rang  du  bataillon  et  qu'ils  s'y 
mettent  en  rang  entre  les  soldats  sans  les  déborder  ;  que  l'autre  moitié 
se  place  derrière  le  quatrième  rang  dans  les  distances  ordinaires,  que 
les  enseignes  se  tiennent  entre  le  2*  et  le  3°  rangs  du  bataillon,  et  que 
tous  les  lieutenants,  et  à  plus  forte  raison  les  sergents,  soient  distri- 
bués également  dans  les  quatre  rangs,  de  manière  qu'aucun  officier  ne 
puisse  déborder  le  front  du  bataillon  que  le  colonel,  le  lieutenant- 
colonel,  le  commandant  du  bataillon,  et  les  capitaines  de  grenadiers  et 
de  piquet.  » 

Voilà,  en  réalité,  tout  ce  qui  existe  en  fait  de  dispo- 
sitions réglementaires  au  sujet  de  l'exercice.  Pour  ce  qui 
concerne  le  maniement  d'armes  et  surtout  les  évolutionsy 
on  est  dans   un  état   d'anarchie  complet,    reconnu   et 

(i)  Voir  plus  loin  le  texte  complet  de  cette  circulaire. 
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consacré  officiellement.  Le  point  important  établi  par 
cette  circulaire  de  1743,  c'est  qu'on  se  forme  désormais 
sur  4  rangs,  et  non  sur  5,  comme  le  prescrivait  l'ordon- 
nance de  1703. 

Les  Remarques  sur  rm/anterie  française,  que  nous 
avons  déjà  citées,  confirment  ces  renseignements  : 

u  II  y  a  apparence,  dît  l'auteur,  que  lorsqu'on  a  établi  l'usage  de 
mettre  T infanterie  en  bataille  sur  cinq  rangs,  on  était  plus  exposé  à 
combattre  contre  de  la  cavalerie  que  contre  de  l'infanterie,  car  le  cin- 
quième rang  est  absolument  inutile  dans  un  combat  d'infanterie;  on  ne 
peut,  ni  le  faire  bien  tirer,  ni  le  faire  charger  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil,  de  quelque  manière  que  l'on  combatte.  Son  feu  est  même  très 
dangereux  pour  les  officiers  et  pour  le  premier  rang;  on  sait  par  expé- 
rience que  ce  cinquième  rang  ne  peut  tirer  qu*en  l'air  ;  mais,  quand  on 
trouverait  moyen  de  l'employer,  il  serait  nécessaire  d'en  réformer 
l'usage  et  de  se  conformer  à  celui  de  la  plupart  des  ennemis.  Il  est 
vrai  que  la  plupart  de  l'infanterie  française  en  a  connu  l'abus,  et  se 
met  en  bataille  à  4  de  hauteur. 

(c  Une  supposition  fera  comprendre  combien  la  manière  dont  la  plu- 
part des  ennemis  se  servent  pour  faire  combattre  leur  infanterie  leur 
donne  d'avantages  sur  la  nôtre  dans  les  combats  d'infanterie.  Supposé 
qu'une  armée  française  composée  de  50  bataillons  combatte  contre  une 
armée  allemande  et  hollandaise  de  même  force  :  si  les  Français  se  met- 
tent en  bataille  sur  5  rangs  et  sur  4,  suivant  leur  coutume,  et  les 
•ennemis  sur  3  et  4,  comme  ils  le  pratiquent,  il  arrivera  que  l'in- 
fanterie ennemie  débordera  la  nôtre  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  et 
pourra,  par  conséquent,  prendre  ses  deux  ailes  en  flanc,  surtout  si  l'on 
se  bat  dans  une  plaine.  » 

Ce  point  mis  à  part,  il  n'y  a  aucune  règle  pour  l'exer- 
cice et  les  évolutions. 

«  Pour  Texercice,  écrit  le  maréchal  de  Saxe  le  3  juin  1744,  je  n'ai 
pas  essayé  de  le  leur  faire  faire  ensemble,  vu  la  variété  de  leurs  mouve- 
ments et  le  peu  d'uniformité  qu'il  y  a  dans  les  troupes  de  France,  tant 
par  rapport  au  nombre  des  temps  qu'au  plus  ou  moins  de  vivacité  avec 
laquelle  chaque  régiment  le  fait.  » 

Le  Mémoire  sur  le  service  prussien  comparé  avec  le 
français  s'exprime  ainsi  : 

c(  £n  Prusse,  il  règne  dans  tous  les  régiments  une  unité  d'exercices, 
de  paye,  d'habillement,  d'armes,  et  c'est  un  même  nombre  d'offi- 
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ciers  qui  ne  se  trouve  daas  aucun  service  du  monde.  En  France, 
autant  il  y  a  de  régiments,  autant  y  a-t-il  presque  d'usages  différents. 
Les  régiments  nationaux  ont  une  paye  différente.  Chaque  nation  est 
commandée  dans  une  autre  langue,  a  des  batteries  différentes  et  un 
exercice  différent.  La  raison  en  est  naturelle  :  quand  on  veut  introduire 
un  autre  exercice,  on  en  envoie  les  ordonnances  aux  régiments;  ces 
ordonnances,  quelque  belles  qu'elles  soient,  et  avec  quelque  précision 
qu*elles  soient  faites,  sont  cependant  sujettes  à  mille  explications 
différentes,  etc.  Il  y  a  en  Prusse  fort  peu  d'ordonnances;  toutes,  y 
compris  Texercice,  consistent  dans  un  volume  de  deux  doigts;  elles 
ne  contiennent  que  le  nécessaire,  peuvent  être  très  exactement  obser- 
vées, et  le  sont  aussi.  Chaque  officier  est  obligé  de  les  avoir;  on  le 
leur  donne  gratis;  aussi  sont-ils  obligés  d'en  rendre  compte.  Il  faut 
qu'ils  les  aient  sur  eux  lorsqu'ils  montent  la  garde.  C'est  la  cause  pour- 
quoi ils  les  savent  presque  tous  par  cœur  ;  souvent  l'ennui  même  les 
leur  fait  lire.  Il  serait  honteux  d'ignorer  quelque  chose  qui  se  trouve 
dans  le  règlement.  Les  bas  officiers  ont  des  ordonnances  séparées  qui 
regardent  leur  service. 

c<  En  France,  il  y  a  tant  d'ordonnances  que  l'officier  le  plus  attaché  à 
son  métier  est  dans  l'impossibilité  de  les  savoir  seulement;  comment 
les  peut-on  observer?  Car,  outre  le  Code  militaire  qui  est  très  ample,  il 
y  en  a  une  infinité  de  publiées  séparément. 

«  11  est  donc  de  la  dernière  importance  de  former  un  recueil  d'or- 
donnances, mais  il  faudrait  que  toutes  puissent  être  observées  et  s'ob- 
servassent. Quelle  preuve  plus  forte  peut-on  donner,  combien  peu  on 
les  exécute,  que  la  nécessité  dans  laquelle  on  se  trouve  de  les  renou- 
veler si  souvent?  Pour  que  les  ordonnances  soient  rigoureusement 
observées,  il  faut  qu*elles  ne  puissent  être  ignorées  de  personne, 
qu'elles  soient  simples,  en  petit  nombre,  et  surtout  qu'on  puisse  les 
exécuter  toutes  au  pied  de  la  lettre.  » 

Nous  trouvons  des  observations  analogues  dans  un 
manuscrit  intitulé  :  Réflexions  sur  la  meilleure  manière 
de  disposer  les  troupes  pour  un  combat  (1)  ; 

«  Il  faut  bien  qu'on  avoue  que  ces  lois  si  vantées  étaient  ignorées  en 
partie  et  défectueuses  dans  des  points  essentiels,  quand  M.  de  Briquet 
en  a  fait  la  compilation,  puisqu'il  y  a  fait  ajouter  une  règle  pour  le  ser- 
vice dans  les  places  et  une  explication  sur  les  crimes  et  délits.  Il  trouve 
encore  qu'il  serait  fort   nécessaire  de  régler  les  devoirs  de   chaque 

(1)  Archives  de  la  guerre^  premiers  mois  de  1742. 
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emploi  en  marche  et  en  campagne,  et  de  prescrire  des  dispositions  uni- 
formes à  tous  les  bataillons  pour  nous  donner  la  célérité  des  mouye- 

ments 

«  Quand  on  commence  une  guerre,  chaque  régiment  se  fait  une 
espèce  de  règle  pour  le  service  en  campagne,  et  comme  elle  se  trouve 
ordinairement  mal  expliquée,  elle  occasionne  souvent  des  disputes; 
chacun  soutient  son  opinion  en  citant  différents  usages;  si  le  comman- 
dant décide  la  question  sur  certains  cas,  celui  qui  se  trouve  lésé  en 
appelle  comme  d'abus,  et  dit  qu*OD  lui  montre  la  loi  qui  Tassujettit  à  ce 
qu'on  exige,  f  t  comme  il  n*y  en  a  point  qui  règle  les  devoirs  de  chaque 
emploi,  la  cour  est  souvent  occupée  ù  donner  des  explications,  et  le 
service  ne  s*en  fait  pns  mieux,  parce  que  ces  explications  ne  se  trouvent 
jamais  assez  étendues,  et  qu'on  les  interprète  différemment  selon  ses 

intérêts La  plus  grande  partie  des  officiers  prétendent  que  ces 

explications  ne  font  pas  loi,  et  n*ont  lieu  que  pendant  le  ministère  de 
celui  qui  les  donne,  parce  qu'on  a  vu  des  ministres  détruire  ce  que 
leurs  prédécesseurs  avaient  réglé.  » 

ËQ  matière  d'évolutions,  la  diversité  entre  les  régi- 
ments est  si  grande,  qu*un  général  ne  peut  faire  un 
commandement  unique  pour  plusieurs  bataillons  ;  il  ne 
serait  pas  compris.  Il  ne  s*agit  donc  pas  seulement  de 
divergences  dans  l'application,  dans  le  détail  des  évolu- 
tions, mais  bien  dans  les  commandements.  L'auteur  des 
Réflexions  en  est  réduit  à  démontrer  l'avantage  qu'il  y 
aurait  à  se  comprendre  et  à  ordonner  un  même  mouve- 
vement  aux  divers  bataillons  d'une  armée  : 

«  Par  ce  moyen,  dit-il,  un  général  serait  toujours  en  état  de  changer 
la  disposition  de  son  armée  comme  il  le  jugerait  à  propos  en  voyant  le 
terrain  et  les  mouvements  de  l'ennemi,  et  il  lui  faudrait  pour  cette 
opération  la  moitié  moins  de  temps  qu'il  ne  lui  en  coûte  aujourd'hui.  » 
L'uniformité  des  mouvements  nous  donnerait  une  réelle  supériorité 
contre  des  ennemis  «  dont  les  armées  seront  toujours  composées  de  dif- 
férentes nations  diversement  instruites,  jalouses  de  leurs  usages,  et, 
par  conséquent,  incapables  de  parvenir  à  l'uniformité.  Pour  nous,  nous 
l'aurons  deux  jours  après  qu'on  nous  aura  donné  une  règle  pour  les  évo- 
lutions, parce  que  nous  savons  déjà  tous  les  mouvements  nécessaires  et 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'apprendre  avec  uniformité  à  les  diriger  par 
des  commandements  connus,  pour  former  les  dispositions  particulières 
qui  décident  toujours  de  la  bonté  d'une  disposition  générale. 

«  Le  général  d'une  armée  en  bataille,  à  une  demi-lieue  de  l'ennemi, 
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ne  pourra  s^assurer  d'en  changer  &  propos  la  disposition  au  besoin;  si  ses 
ordres  ne  sont  entendus  par  toutes  ses  troupes  ;  et  comment  le  seraient- 
ils  de  tous  nos  régiments,  puisque  chacun  est  fait  à  des  commandements 
et  à  des  mouvements  particuliers,  faute  de  règle?  Il  est  donc  absolument 
nécessaire  d'en  donner  une  bien  expliquée.  » 

Il  faudra  encore  attendre  dix  ans  avant  qu'un  règle- 
ment de  manœuvres  soit  donné  à  Finfanterie. 


IV.  —  Exécation  des  feax. 

Les  règlements  traitent  du  maniement  des  armes  et 
de  la  charge,  mais  ne  vont  pas  plus  loin.  Pour  acquérir 
quelque  notion  de  la  manière  dont  les  feux  s'exécutaient, 
nous  sommes  obligés  d'avoir  recours  aux  divers  ouvrages 
sur  la  tactique.  La  manière  la  plus  habituelle  de  faire 
tirer  un  bataillon  est  évidemment  celle  qu'indique  Bar- 
det  de  Villeneuve  : 

«  Pour  charger  de  pied  ferme,  le  bataillon  étant  rangé  sur  3  ou 
4  rangs  de  hauteur  (il  vaudrait  mieux  sur  3,  mais  puisque  c*est  l'usage 
en  France  de  ranger  les  troupes  sur  4  rangs  quand  on  Teut  faire  l'exer- 
cice ou  combattre,  je  m'en  tiendrai  à  cette  méthode),  il  faut  commencer 
par  faire  serrer  les  trois  derniers  rangs  jusqu'à  la  pointe  de  l'épée, 
ensuite  diviser  tout  le  bataillon  par  pelotons  en  nombre  impair,  afin 
qu'il  y  en  ait  un  qui  fasse  le  centre,  devant  lequel  le  commandant  se 

poste  :  ce  peloton  ne  tirera  point,  mais  conservera  son  feu La  troupe 

étant  disposée  de  cette  manière,  on  la  fera  marcher  en  avant  très  len- 
tement, observant  de  ne  point  se  rompre  jusqu'à  l'endroit  oii  l'on  voudra 
charger.  Là,  s'étant  arrêtée,  TofQcier  commandant  le  premier  peloton  de 
la  droite  dit  :  Préparez-vous.  Alors  les  soldats  présentent  les  armes, 
tenant  le  bout  du  fusil  fort  haut  et  le  chien  bandé,  et  tout  d'un  temps  à 
ce  même  commandement  le  premier  et  le  deuxième  rang  mettent  le 
genou  droit  en  terre  et  chaque  soldat  du  troisième  rang  croise  ou  passe 
sa  jambe  gauche  en  dedans  de  la  droite  du  soldat  qui  est  devant  lui,  et 
se  tient  le  corps  un  peu  penché  en  avant  ;  chaque  soldat  du  quatrième 
rang  avance  aussi  le  pied  gauche  entre  les  jambes  de  celui  du  troisième 
rang  qui  est  devant  lui,  de  sorte  qu'étant  en  joue,  les  fusils  des  soldats 
qui  sont  aux  trois  derniers  rangs  passent  par-dessus  l'épaule  droite  de 
ceux  qui  sont  devant  eux.  Ensuite  cet  officier  fait  mettre  en  joue,  et 
lorsqu'il  fait  tirer,  celui  qui  commande  le  premier  peloton  de  l'aile 
gauche  dit  au  sien  :  Préparez -vous.  Quand  le  premier  de  droite  retire 
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les  armes,  le  troisième  de  droite  dit  :  En  joue.  Quand  celui-là  dit  : 
TireZf  le  troisième  de  la  gauche  dit  :  Préparei-vous ;  quand  le  troisième 
de  la  droite  retire  les  armes,  le  troisième  de  la  gauche  fait  mettre  en 
joue,  etc..  et  ainsi  tous  les  pelotons  du  bataillon  feront  successifement 
la  même  chose  jusqu*au  centre.  Quand  ceux-là  auront  fini,  le  deuxième 
de  la  droite  commencera,  etc..  observant  que  le  peloton  du  centre  ne 
tire  point.  » 

On  exécute  le  feu  en  marchant  suivant  les  mêmes 
principes  ;  le  bataillon  marchant  très  lentement,  le  pelo- 
ton qui  doit  tirer  se  porte  vivement  à  5  pas  en  ayant 
et  tire.  Au  moment  où  il  fait  feu,  le  peloton  suivant  se 
porte  en  avant,  etc. 

u  11  y  a,  dit  Bardet  de  Villeneu?e,  une  autre  manière  d'attaquer 
Tennemi,  si  Ton  était  bien  sûr  de  la  valeur  des  soldats  ou  qu*on 
remarquât  en  eux  une  grande  envie  d'en  venir  aux  mains,  comme  il 
arrive  quelquefois  ;  ce  serait  de  marcher  toujours  très  lentement  en  avant 
et  de  conserver  son  feu  sans  laisser  tirer  un  seul  coup  jusqu'à  ce  que 
Ton  fût  au  plus  loin  à  15  pas  de  Tennemî,  s'il  était  possible.  H  faudrait 
alors  faire  mettre  genou  à  terre  aux  deut  premiers  rangs,  et  faire  une 
décharge  de  tout  le  front  du  bataillon  ;  et  sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnaître  ni  de  se  remettre  du  désordre  que  cette  charge  lui  aurait 
causé,  foncer  dessus  incontinent  après  la  décharge,  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  » 

«  Pour  faire  tirer  par  rangs,  le  major  doit  d'abord  commander  au 
bataillon  de  présenter  les  armes  ;  il  doit  dire  ensuite  :  Fasiliers,  apprêtez- 
vous;  puis  :  Premier  rang  en  joue,  —  tirez,  —  retirez  vos  armes.  Ensuite, 
afin  que  le  rang  qui  a  tiré  aille  gagner  la  queue  du  bataillon  et  que  celui 
qui  le  suit  vienne  prendre  sa  place  pour  y  faire  aussi  sa  décharge  si  les 
files  sont  ouvertes  à  un  pas  de  distance,  il  dira  au  rang  qui  a  tiré  : 
Demi-tour  à  droite,  gagnez  la  queue  du  bataillon;  à  ce  commandement, 
ce  rang,  après  avoir  fait  le  demi-tour,  passera  le  fusil  du  côté  de  l'épée, 
et  à  celui  de  Marche,  il  passera  à  la  queue  par  les  intervalles  des  files  ; 
en  même  temps  les  trois  autres  rangs  marcheront  en  avant  pour  remplir 
le  terrain.  Si  au  contraire  les  files  sont  serrées  et  que,  par  conséquent, 
les  rangs  ne  puissent  pas  passer  entre  leurs  intervalles  pour  aller  prendre 
la  queue  du  bataillon,  il  faut  diviser  les  rangs  en  deux  parties  et  y 
mettre  un  sergent  pour  en  marquer  la  séparation,  afin  que  l'une  par  la 
droite  et  l'autre  parla  gauche  puissent,  filant  sur  les  ailes,  aller  prendre 
la  queue  du  bataillon  :  A  droite  et  à  gauche,  gagnez  la  queue  du 
bataillon  ~  Marche,  » 
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On  peut  aussi  faire  charger  par  rangs  entiers  de  tout 
le  front  du  bataillon.  Dans  ce  cas  : 

«  n  faut  fuire  serrer  les  trois  derniers  rangs  jusqu^à  la  pointe  de 
Tépée,  faire  présenter  les  armes  à  tout  le  bataillon  ensemble,  et  faire 
mettre  la  baïonnette  an  bout  du  fusil  si  l'on  veut.  Ensuite  on  dit  :  Pré- 
parez-vous;  à  ce  commandement,  tous  les  soldats  du  bataillon  entier 
bandent  le  chien  du  fusil,  et  les  trois  premiers  rangs,  qu*on  a  eu  soin 
de  bien  avertir,  mettent  tous  le  genou  droit  à  terre  ;  après  cela  on 
avertit  encore  qu'il  n'y  a  que  le  quatrième  qui  doit  tirer,  et  on  com- 
mande à  celui-là  :  En  joue  —  tirez.  Quand  on  lui  fait  retirer  les  armes, 
le  troisième  rang  doit  incontinent  se  lever,  puis  on  lui  commande  de 
mettre  en  joue  et  de  tirer;  quand  il  retire  les  armes,  le  deuxième 
rang  se  lève,  etc.  Si  Ton  voulait  on  pourrait  faire  tirer  deux  rangs  à  la 
fois.  )) 

On  peut  faire  aussi  une  décharge  générale  en  avant, 
le  premier  rang  à  genou,  le  second  courbé,  le  troisième 
à  demi-cburbé,  et  le  quatrième  restant  debout. 

M.  de  Bombelles,  lieutenant  général,  dans  ses  Mé- 
moires sur  le  service  journalier  de  l'infanterie  (1'®  édi- 
tion 1719,  2®  édition  1746),  indique  également  que  le 
bataillon  doit  tirer  par  rang  ou  par  peloton,  en  ayant 
soin  de  ne  jamais  se  dégarnir  de  son  feu. 

Il  est  essentiel  de  constater  que  ces  feux  de  salve  par 
rang  ou  par  peloton,  même  lorsqu'ils  sont  dits  exécutés 
((  de  pied  ferme  »,  sont  conçus  comme  un  incident  de  la 
marche  en  avant  ou  en  retraite.  Il  n'est  pas  question 
d'un  tir  prolongé;  on  ne  s'en  occupe  que  pour  la 
défense  d'un  retranchement.  Dans  ce  cas,  suivant  Bar- 
det  de  Villeneuve  : 

((  n  faut  ranger  tout  le  bataillon  sur  trois  rangs  le  long  du  retran- 
chement que  Ton  doit  défendre,  et  on  le  divisera  par  pelotons Quand 

on  verra  l'ennemi  à  une  juste  portée,  et  qu'on  voudra  commencer  à 
charger,  les  officiers  qui  commanderont  chaque  peloton  commenceront 
tous  à  la  fois  à  faire  tirer  la  droite  de  leur  premier  rang,  qui,  après 
qu'elle  aura  fait  sa  décharge,  défilera  sa  droite  et  ira  se  ranger  derrière 
le  troisième  rang;  incontinent  le  deuxième  prendra  la  place  que  le  pre- 
mier occupait,  etc.  D'abord  que  l'officier  a  dit  à  son  premier  demi-rang 
de  droite  :  Enjoué,  son  premier  demi-rang  de  gauche  se  préparera,  de 
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manière  que,  quand  la  droite  aura  tiré,  la  gauche  couchera  en  joue,  et 
tirera  dans  le  temps  que  le  demi-rang  de  droite  défilera....  Si  les  soldats 
rechargent  promptement  leurs  armes,  ils  seront  toujours  prêts  à  tirer 
quand  ils  auront  regagné  la  place  du  premier  rang,  parce  qu'un  soldat 
peut  charger  son  fusil  dans  rintenralle  qu'il  faut  pour  tirer  cinq  coups 
Tun  après  l'autre. 

On  peut  aussi  tirer  derrière  un  retranchement  par  le  moyen  de  la 
contremarche  par  files  ;  mais  il  faudrait  alors,  pour  avoir  un  feu  conti- 
nuel, que  le  bataillon  fût  rangé  sur  six  rangs,  ce  que  Ton  ne  fait  guère 
derrière  un  retranchement,  parce  qu'il  faut  occuper  un  grand  front.  » 

Le  capitaine  Bottée,  dans  ses  Etudes  militaires  (1734- 
ITSO),  indique  en  outre  pour  le  même  cas  d'autres  pro- 
cédés non  moins  compliqués.  On  tirait  par  exemple  en 
bordant  la  haie,  c'est-à-dire  que  les 'hommes  se  por- 
taient à  tour  de  rôle  en  avant,  tiraient  et  revenaient 
prendre  leur  place  pour  charger.  G^était  peut-être  là  le 
feu  le  plus  habituel,  la  troupe  restant  abritée  en  arrière 
du  retranchement,  et  les  hommes  ne  se  portant  à  la 
crête  qu'individuellement  pendant  le  temps  néycessaire 
pour  viser  et  tirer  (1). 

En  résumé,  un  seul  rang  de  tireurs  ne  fournissait  pas 
une  fusillade  assez  nourrie,  et  pour  assurer  la  continuité 
du  feu,  on  avait  besoin  de  trois  rangs,  même  dans  la 
défense  des  retranchements.  En  rase  campagne,  on  ne 
tirait  que  par  salves. 

Nous  avons  remarqué,  à  propos  du  mode  de  pointage 
de  l'arme,  que  l'éducation  individuelle  du  tireur  devait 
être  plus  difficile  et  plus  importante  que  jamais  ;  le  tir 
par  salves,  de  son  côté,  donnait  non  moins  d'importance 
à  l'instruction  collective  et  à  la  valeur  morale  de  la 
troupe.  Le  défaut  d'instruction  et  de  discipline  de  notre 
infanterie  à  cette  époque  devait  donc  la  placer  dans  un 
état  d'infériorité  particulièrement  sensible. 

Ce  tir  par  salves  régulières,  au  commandement,  a 


(1)  Pour  de  plus  amples  détails,  voir  l'ouvrage  de  Bottée  et  le  But" 
letin  de  la  Réunion  des  Officiers^  1883,  pages  3S0  et  suivantes. 
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d'ailleurs  de  graves  inconvénients  que  Maurice  de  Saxe 

signale  dans  ses  Rêveries  :  «  il  est  impossible  que  le  soldat  ajuste 
son  coup,  8*il  est  distrait  par  Tattention  qu*il  est  obligé  de  faire  au 
commandement.  Comment  feut-on  que  tous  ces  soldats,  à  qui  Ton 
commande  de  coucber  en  joue,  mirent  leur  coup  jusqu'à  ce  qu*on  leur 
dise  de  faire  feu?  Un  rien  les  dérange;  et  il  ne  vaut  plus  rien  dèsqu*on 
a  perdu  Tinstant.  Outre  cela,  les  soldats  se  poussent,  et  selon  notre 

méthode,  on  les  fait  tenir  dans  une  attitude  gt^nante  ».  Le  comte 

de  Saxe  ne  veut  donc  employer  les  feux  que  pour 
la  défense  des  retranchements,  et,  dans  ce  cas,  il  veut 
que  les  hommes  du  premier  rang  aient  seuls  à  tirer, 
à  volonté,  les  autres  n*ayant  qu'à  charger  et  à  passer 
à  leur  chef  de  file  les  armes  chargées.  En  rase  cam- 
pagne, le  feu  de' tirailleurs  lui  semble  seul  efficace; 
aussi  le  régiment-type  du  comte  de  Saxe  compte-t-it 
une  demi-centurie  d*armés  à  la  légère,  qui  forme  la 
dixième  partie  de  son  effectif.  «  Quand  il  est  question  d*atta- 

quer  de  Tinfanterie,  les  armés  à  la  légère  doivent  être  dispersés  sur  le 
front,  à  100, 150  ou  200  pas,  si  l'on  ireut,  en  avant.  Ils  doivent  com- 
mencer à  tirer  sur  l'ennemi  de  300  pas  de  distance,  sans  ordre  ni 
commandement,  et  à  leur  volonté.  Chaque  capitaine  des  armés  à  la 
légère  ne  doit  faire  battre  la  retraite  et  ne  s*ébranlera  avec  son  enseigne 
pour  se  retirer  que  ]or.<que  l'ennemi  est  à  50  pas;  et  il  doit  revenir  tout 
doucement  sur  son  régiment,  en  faisant  feu  de  temps  en  temps,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  arrivé  sur  les  bataillons  qui  doivent  être  en  mouvement 
dans  ce  temps-là.  Ils  pourront  donc  tirer  l'espace  de  temps  qu'il  faut  & 
l'ennemi  pour  faire  ces  300  pas;  il  lui  faudra  toujours  7  à  8  minutes. 
Or,  un  armé  à  la  légère  peut  tirer  six  coups  à  la  minute  (1)  ;  mais  met- 
tons qu'il  n'en  tire  que  quatre  :  cet  armé  à  la  légère  aura  tiré  50  coups 
avant  que  les  bataillons  ennemis  aient  fait  les  300  pas.  Dès  lors,  il  est 
clair  que  les  bataillons  ennemis  auront  essuyé  chacun  pour  le  moins 
400  à  500  coups  avant  qu'ils  soient  à  même  de  m'attaquer,  et  par  qui? 
par  des  gens  qui  passent  leur  vie  à  tirer  d'une  plus  grande  distance  au 
but,  qui  ne  sont  point  serrés,  tirent  à  Taise,  sont  adroits  et  ingambes, 
et  qui  ne  sont  point  contraints,  soit  par  le  commandement,  ou  par 
l'attitude  gênante  où  on  les  fait  tenir  quand  ils  sont  dans  les  rangs,  où 
ils  se  poussent  çt  s'empêchent  de  voir  et  d'ajuster  leurs  coups  ;  et  je 

(1)  Le  comte  de  Saxe  les  suppose  armés  de  fusils  se  chargeant  par  la 
culasse,  avec  «  un  dé  à  secret  ». 
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tiens  qu*uQ  coup  tiré  par  ces  armés  à  la  légère  en  vaut  bien  dix  tirés 
par  d'autres.  » 


y.  —  Emploi  des  feux  dans  le  combat. 

Pour  admettre  que  ses  tirailleurs  obtiennent  un  résul- 
tat sensible,  Maurice  de  Saxe  est  obligé  de  leur  supposer 
un  armement  spécial,  de  son  invention  ;  en  réalité,  avec 
les  fusils  tels  qu'ils  existaient  en  1744,  et  la  manière 
dont  on  s'en  servait,  on  ne  croyait  pas  pouvoir  produire 
des  effets  décisifs.  A  part  les  quelques  combats  de  la 
succession  de  Pologne,  on  n'avait  acquis  aucune  expé- 
rience entre  1715  et  1740;  il  fallut  les  quatorze  cam- 
pagnes de  1741  à  1763,  pour  se  convaincre  du  rôle  que 
devaient  prendre  les  armes  à  feu.  On  sait  déjà  ce  que 
Folard  et  Maurice  de  Saxe  en  pensaient  ;  mais  il  est  aisé 
de  voir  que  la  plupart  des  militaires  pensaient  de 
même.  On  ne  doutait  guère  qu*il  ne  valût  mieux  aller  à 
l'ennemi  sans  tirer  :  d'Héricourt  et-  Puységur  seuls  font 
exception.  Le  premier  déclare  que  a  la  force  de  l'infan- 
terie consiste  principalement  dans  son  feu  »,  et  le  maré- 
chal de  Puységur  a  écrit  que  :  «  L*arme  à  feu  est  celle  qui 
détruit  le  plus  l'homme,  et  surtout  aujourd'hui.  Pour  en  être  bien  per- 
suadé, il  n*y  a  qu*à  aller  aux  hôpitaux  :  tous  verrez  combien  peu  il  s* en 
trouve  de  blessés  par  les  armes  blanches,  en  comparaison  du  nombre 

qui  le  sera  par  les  armes  à  feu  ».  Mais   cette   constatation   si 

facile,  nul  ne  la  faisait.  Selon  Maurice  de  Saxe,  u  les  armes 

de  trait  faisaient  à  peu  près  le  même  effet  que  les  armes  à  feu.  D'ail- 
leurs la  poudre  n'est  pas  si  terrible  qu'on  le  croit  :  peu  de  gens,  dans 
les  affaires,  sont  tués  par-devant  ou  de  bonne  guerre.  J'ai  vu  des  salves 
entières  ne  pas  tuer  quatre  hommes,  et  je  n'en  ai  jamais  vu,  ni  per- 
sonne, je  pense,  qui  ait  causé  un  dommage  assez  considérable  pour 
empêcher  d*aller  en  avant,  et  de  s'en  venger  à  grands  coups  de  baïon- 
nettes dans  les  reins,  et  à  coups  de  fusil  tirés  à  brûle  pourpoint  ;  c'est 
là  où  il  se  tue  du  monde,  et  c'est  le  victorieux  qui  tue  ».  £t  il  Cite  & 

Tappui  de  cette  théorie  l'exemple  de  deux  troupes  d'in- 
fanterie autrichienne  qu'il  a  vu  tailler  en  pièces  pour 
avoir  tiré  à  vingt  ou  vingt-cinq  pas. 
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«  Il  ne  faut  pas  Touloir  deux  choses  k  la  fois,  écrit-il  plus  loin  ;  je 
Yeux  dire  charger  et  combattre  de  pied  ferme.  Dans  l'un  de  ces  cas,  il 

faut  tirer,  et  dans  Tautre,  point  du  tout Quoique  je  dise  qu'il  ne 

faille  point  tirer,  il  y  a  cependant  des  cas  où  il  le  faut,  comme  dans  les 

haies,  dans  des  pays  coupés  et  contre  la  cavalerie Ainsi  il  ne  faut 

point  tirer  contre  de  rinfanterie,  en  lieu  où  elle  peut  tous  aborder,  et 
où  tous  pouTez  Tabonier;  mais  derrière  des  haies,  lorsqu'un  fossé,  une 
riTÎère,  un  raTin,  et  des  choses  pareilles  tous  séparent  de  l'ennemi, 
alors  il  faut  savoir  tirer,  et  faire  un  feu  si  terrible  que  rien  ne  puisse  y 
résister.  » 

Ainsi,  la  tactique  élémentaire  du  maréchal  de  Saxe 
est  très  nettement  indiquée  :  il  né  veut  faire  usage  des 
feux  que  dans  la  défense  des  localités  ou  retranche- 
ments ;  en  terrain  découvert,  il  ne  ferait  entretenir  la 
fusillade  que  par  des  tirailleurs.  Une  troupe  en  terrain 
découvert  ne  doit  pas  tirer  : 

<t  Je  Teux  supposer  une  chose  impossible.  Je  toux  que,  deux  batail- 
lons s'attaquant,  marchent  l'un  à  l'autre  sans  flottement,  sans  se  dou- 
bler, sans  se  rompre  :  lequel  emportera  l'avantage?  celui  qui  s'est 
amusé  à  tirer,  ou  celui  qui  n'aura  pas  tiré  ?  Les  gens  habiles  me  diront 
que  c'est  celui  qui  a  conservé  son  feu,  et  ils  auront  raison  ;  car,  outre 
que  celui  qui  a  tiré  est  décontenancé,  s'il  voit  marcher  à  lui  à  travers  la 
fumée,  il  faut  qu'il  s'arrête;  or  celui  qui  s'arrête  lorsque  l'autre  marche 
à.  lui  est  perdu.  Si  la  dernière  guerre  avait  duré  encore  quelque  temp;:, 
l'on  se  serait  battu  indubitablement  de  part  et  d'antre  à  l'arme  blanche, 
parce  que  l'on  commençait  à  connaître  l'abus  de  la  tirerie,  qui  fait  plus 
de  bruit  que  de  mal,  et  qui  fait  toujours  battre  ceux  qui  s'en  servent... 
Il  est  dangereux  de  tirer,  quand  Ton  a  affaire  à  de  l'infanterie,  dans  des 
lieux  où  Ton  peut  t>'aborder,  parce  qu'il  faut  s'arrêter  pour  tirer,  et 
qu'infailliblement  TOUS  vous  faites  battre,  si  l'ennemi  ne  fuit  pas;  ce 
qui  ne  doit  pas  arriver,  parce  qu'il  s'attend  à  vous  Toir  tirer;  mais  Totre 
troupe,  qui  s'est  flattée  que  ce  feu  allait  exterminer  l'ennemi,  si  elle  ne 
le  Toit  pas  fuir,  certainement  elle  s'en  ira.  » 

Maurice  de  Saxe  est  donc  absolument  opposé  à  a  la 
tirerie  »,  qu'il  appelle  «  le  comble  de  la  misère  »  ;  M.  de 
Bombelles  en  disait  autant  en  1719  :  «  Il  ne  faut  jamais 
s'embarrasser  d'essuyer  le  premier  feu  de  Tennemi  qui 
sera  souvent  tiré  avec  tant  de  précipitation  et  de  désor- 
dre qu'il  fera   très  peu  d'effets  »,   et  il    ajoutait   que 
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les  soldats,  voyant  le  peu  d'effet  de  cette  première 
décharge  et  les  forces  de  l'eiinemi  diminuées,  pren- 
draient courage  et  exécuteraient  ce  qu'on  leur  ferait 
faire  avec  plus  de  fermeté. 

Quincy  avait  dit,  quelques  années  auparavant,  qu'  v  un 
bataillon  est  d'ordinaire  battu  quand  il  a  tiré  son  feu, 
et  que  celui  qui  lui  est  opposé  a  encore  tout  le  sien  r> . 

L'auteur  des  Réflexions  sur  la  meilleure  manière  de 
disposer  les  troupes  pour  un  combat ^  écrit  en  1742  : 

«  J'ai  vu  dans  toutes  les  actions  de  belles  occasions  mataquées  par  le 
retardement  de  Tordre,  par  la  lenteur  de  nos  mouvements,  ou  par  des 
décharges  à  contretemps,  et  il  arrive  communément,  lorsque  nos  sol- 
dats tirent  par  accident,  qu'on  ne  peut  plus  les  porter  en  avant.  N'ayant 
plus  rien  dans  leurs  fusils,  ils  craigneot  avec  raison  d'approcher  une 
troupe  qui  auraitchargé  les  siens  avant  qu'on  pût  la  joindre  à  la  baïon- 
nette, aussi  s'arrétent-ils  pour  tirailler  de  loin,  et  perdent  souvent  sans 
retour  l'avantage  qu'ils  auraient  eu  infailliblement  s'ils  avaient  conservé 
leur  feu. 

Il  faut  donc  chercher  à  éviter  cet  inconvénient  en  partageant  nos 
recrues  de  manière  que  les  vieux  soldats  puissent  les  rassurer  par  leur 
contenance  et  les  empêcher  de  tirer  sans  ordres;  car  les  officiers  et  les 
sergents  qu'on  place  derrière  n'y  parviendront  jamais,  surtout  si  on 
continue  h  marcher  à  l'ennemi  avec  les  armes  présentées,  parce  que, 
dans  cette  attitude  fatigante,  le  soldat  tire  sans  mettre  en  joue,  soit 
qu'il  bronche  ou  qu'il  entende  tirer.  » 

En  résumé,  on  ne  s'attendait  guère  aux  effets  fou- 
droyants qu'allait  produire  le  feu  des  troupes  anglaises 
ou  allemandes,  et  Ton  s'explique  tout  naturellement  la 
conduite  des  gardes  françaises  à  Dettingen  et  à  Fon- 
tenoy.  Loin  de  se  montrer  inférieure  au  rang  qu'elle 
tenait  dans  l'armée,  il  semble  que  cette  troupe  d'élite 
ait  eu  seule  le  courage,  chèrement  expié,  d'attendre  la 
décharge  à  bout  portant  des  Anglais,  ainsi  qu'on  le 
recommandait.  Les  généraux  ne  furent  -pas,  du  reste, 
moins  surpris  que  les  soldats.  Le  maréchal  de  Noailles 
écrit  à  Louis  XV,  après  Dettingen  : 

Je  n'aurais  jamais  pu  croire,  Sire,  ce  que  j'ai  vu  hier.  Leur  infanterie 
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était  serrée  et  se  tenait  comme  une  muraille  d'airain  d'où  il  sortait  un 
feu  si  yif  et  si  suivi  que  les  plus  vieux  officiers  avouent  n'en  avoir  jamais 
TU  un  semblable,  et  si  supérieur  au  nôtre  qu'on  ne  peut  en  faire  aucune 
comparaison.  » 

Il  faut  constater,  d  ailleurs,  que  nos  ennemis  n'avaient 
pas  une  doctrine  bien  différente  de  la  nôtre,  puisque 
les  Anglais,  à  Fontenoy,  veulent  essuyer  la  première 
décharge. 

Pour  combattre  par  le  feu,  Maurice  de  Saxe  veut  donc 
établir  son  infanterie  dans  un  retranchement,  et  de  pré- 
férence dans  des  redoutes  fermées,  comme  il  Ta  vu  faire 
par  les  Russes  : 

«  L'ennemi,  en  les  attaquant,  se  met  en  désordre;  et  il  n'oserait 
passer  entre  deux,  ni  les  laisser  derrière  lui  ;  il  faut  donc  les  emporter, 
et  les  emporter  toutes;  sans  quoi  il  ne  tient  rien.  Ce  n'est  pas  aisé  lors- 
qu'elles sont  soutenues  par  derrière.  On  envoie  des  troupes  qui  vous 
prennent  en  flanc  pendant  que  vous  attaquez.  Cela  inquiète  ;  il  faut  donc 
que  la  ligne  avance  pour  soutenir  ses  détachements.  Cela  ne  se  fait 
point  sans  se  rompre  et  se  brouiller.  Le  canon  et  les  amusettes  fouettent 
toujours  pendant  ce  temps-là.  Enfin  quand  on  voit  les  choses  dans  cet 
état,  on  s'ébranle,  ce  qui  achève  de  faire  perdre  contenance. 

Je  Yeux  que  je  sois  repoussé,  l'ennemi  n'oserait  me  suivre,  parce  que 
ces  redoutes  ne  sont  pas  prises  et  qu'on  n'oserait  les  laisser  derrière 
soi.  Je  me  rallie  et  reviens  à  la  charge,  et  tant  et  tant  qu'il  faut  enfin 
qu'il  se  retire.  Je  me  propose  de  me  poster  at/ut.  lorsque  la  situation  des 
lieux  7n* invitera  à  le  faire.  » 

Voilà  les  dispositions  de  Fontenoy  et  les  incidents 
mêmes  de  la  bataille  annoncés  d*avance  par  le  vain- 
queur. 

YI.  ~  Ordre  profond  et  ordre  mince. 

Maurice  de  Saxe  et  ses  contemporains,  ne  croyant  pas 
A  la  décision  par  le  feu  en  terrain  découvert,  sont  portés 
à  employer  des  formations  profondes  pour  le  combat  à 
l'arme  blanche.  Il  n'a  jamais  été  question  d'employer 
pratiquement  la  colonne  de  Folard  (1),  mais  Maurice  de 

(1)  D'après  Folard,  «  la  colonne  est  un  corps  d'infanterie  serré  et 
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Saxe  veut  que  Tinfanterie  se  range  sur  8,  pour  le  combat 
à  découvert,  qui  n'est  à  ses  yeux  qu'une  charge  à  la 
baïonnette  : 

«  Les  bataillons  sont  à  4  de  hauteur,  et  cela  pour  a^oir,  dit-on,  un 
grand  front  ;...  mais  supposons  quatre  bataillons  de  600  hommes, 
rangés  à  rordinaire,  et  ceux  que  je  range  à  ma  façon  et  qui  sont  à  8 
de  hauteur;  n'est-il  pas  vrai  qu'ils  occupent  bien  pour  le  moins  le 
même  front,  et  que  je  suis  le  maître  de  leur  en  faire  occuper  un  plus 
grand,  ce  que  Tautre  bataillon  ne  saurait  faire?  je  le  déborderai  tou- 
jours en  donnant  un  ou  deux  pas  de  plus  &  mes  interYalles,  et  je 
demeure  plus  fort  que  Tenneml  :  Je  suis  toujours  à  8  de  profondeur 
contre  des  gens  qui  n'en  ont  que  4  ;  je  n*ai  ni  flottement  ni  double- 
ment à  craindre,  rien  ne  m'arrête;  je  ferai  200  pas  plus  Tite  qu'il  n'en 
fera  100  ;  à  l'arme  blanche,  je  Taurai  percé  dans  un  moment  ;  et  s'il 

tire,  il  est  perdu Ces  grands  bataillons  ont  de  terribles  défauts,  car 

ils  ne  sont  bons  qu'à  tirer;  aussi  ne  sont-ils  formés  que  pour  cela.  Quand 
donc  cette  tirerie  n'y  fait  rien,  ils  ne  valent  plus  rien,  et  il  n'y  a  qu'à 

sesauTer; dirai-je  d'où  je  crois  que  nous  est  Tenue  cette  belle 

méthode  ?  je  pense  que  c'est  des  revues.  Cette  façon  de  se  ranger  fait 
une  plus  belle  montre  ;  et  insensiblement  l'on  s'y  est  si  bien  accoutumé 
que  l'on  en  a  fait  celle  de  combattre.  L'on  a  appuyé  cette  ignorance  ou 
cet  oubli  des  bonnes  choses  de  raisons  apparentes  :  on  a  trouvé  que 
cela  faisait  un  plus  grand  front,  et  qu'on  pouvait  mieux  employer  le 
feu  :  j'en  ai  même  tu  qui  mettaient  les  bataillons  à  trois  de  hauteur; 
mais  mal  en  a  pris  à  ceux  qui  l'ont  fait.  Sans  cela  je  crois.  Dieu  me 
pardonne,  que  nous  serions  à  deux  et  peut-être  à  un  de  hauteur  ;  car 
j'ai  toute  ma  vie  entendu  dire  qu'il  fallait  bien  s'étendre  pour  pouvoir 
embrasser  l'ennemi  :  quelle  absurdité  !  » 

Selon  le  même  général,  la  colonne  de  Folard  a  de 
graves  défauts,  à  côté  de  qualités  incontestables;  il  croit 

suppressé,  c'est-à  dire  un  corps  rangé  sur  un  carré  long  dont  le  f^ont 
est  beaucoup  moindre  que  la  hauteur.  U  est  formé  de  plusieurs  batail- 
lons i\  la  queue  les  uns  des  autres,  depuis  un  bataillon  jusqu'à  six.  Je 
me  fixe  à  20,  24  ou  tout  au  plus  à  30  files  dans  un  terrain  libre  ;  mais 
dans  un  autre  qui  ne  l'est  pas,  la  colonne  peut  se  maintenir  dans  sa 
force  depuis  30  ou  34  même  jusqu'à  16;  je  crois  défectueux  tout 
nombre  plus  grand  ou  plus  petit.  Les  compagnies  de  grenadiers  ne 
feront  pas  corps  avec  la  colonne  ;  on  doit  les  placer  à  la  queue,  ou  à 
chacun  des  côtés  de  la  dernière  section.  » 
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((  ce  corps  dangereux  à  24  et  16  d'épaisseur»  à  cause  du  désordre  qui 
s'y  met  quand  ou  a  à  le  former.  Il  ne  faut  jamais  le  &ire  que  de  deux 
bataillons  d*épaisseur,  &  4  de  hauteur  chacun  ». 

Bardet  de  Villeneuve  constate  que  Ton  peut  attaquer 
un  retranchement  en  colonne,  suivant  les  uns,  ou  en 
bataillons  déployés,  suivant  les  autres. 

Dans  ce  dernier  cas,  «  il  faut  faire  serrer  les  trois  derniers 
rangs  jusques  à  la  pointe  de  Tépée.  laisser  les  files  un  peu  ouvertes  ». 

Si  le  bataillon  marche  en  colonne,  «  Ton  fera  doubler  une  de  ses 
divisions,  il  n'importe  laquelle,  moitié  à  droite  et  moitié  à  gauche  de  la 
première  ;  ces  deux  demi-divisions  laisseront  entre  la  première  division, 
à  côté  de  Inquelle  elles  auront  doublé,  un  intervalle  aussi  large  que  leur 
front.  Lorsque  le  bataillon  sera  à  portée  de  charger,  ces  deux  demi- 
divisions  tireront  par  rang  pour  inquiéter  Tennemi,  tandis  que  la  pre- 
mière attaquera  en  doublant  un  peu  le  pas  ». 

Cette  attaque  se  fait  en  colonne  à  distance  entière, 
chaque  division  devant  aborder  Tennemi  à  son  tour  si  la 
précédente  a  échoué.  On  peut  former  une  seule  colonne, 
selon  Tauteur,  avec  dix  ou  douze  bataillons.  Il  va  sans 
dire  que  ce  procédé  n'avait  pas  reçu  le  baptême  du  feu. 

La  plupart  des  écrivains  militaires  professent  des 
opinions  analogues.  Un  officier  nommé  Saulon,  propose, 
dans  un  mémoire  daté  du  14  décembre  1734,  une  for- 
mation mixte  composée  de  bataillons  déployés,  entre- 
mêlés de  colonnes  de  2  ou  3  sections  seulement,  soit 
8  à  12  hommes  de  profondeur.  Cette  ligne  de  bataille 
serait  précédée  d*une  ligne  ou  masque,  composé  de 
grenadiers  ou  de  piquets,  qui  iront  ensuite  former  des 
pelotons  à  côté  des  colonnes.  Enfin,  en  arrière,  une 
seconde  ligne  ou  réserve  serait  formée  de  colonnes  capa- 
bles de  se  mettre  À  la  suite  des  autres  par  un  quart  de 
conversion. 

En  1742,  l'auteur  des  Réflexions  sur  la  meilleure 
manière  de  disposer  les  troupes  pour  un  combat ,  prétend 

que  :  M  les  Français  sont  reconnus  pour  avoir  une  supériorité  de  valeur 
et  sont  plus  propres  à  attaquer  qu'à  se  défendre.  Us  ne  doivent  jamais 
tirer  sur  l'ennemi  qu'ils  peuvent  Joindre,  parce  que  Texpérience  les 
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assure  que  reanemî  tirera  toujours  le  premier  et  fuira  si  nous  mar- 
chons à  lui  avec  nos  armes  chargées.  Il  est  donc  inutile  de  nous  mettre 
à  4  de  hauteur  pour  tirer  plus  de  feu  de  nos  bataillons  dans  des  occa- 
sions où  ils  ne  doivent  pas  tirer  pour  vaincre.  Il  est  certain  qu*il  nous 
faudrait  mettre  en  bataille  sur  cinq  rangs  pour  pouvoir  fournir  un  feu 
continuel  à  la  défense  d'un  chemin  couvert  ou  d'un  retranchement,  et  je 
crois  même  très  nécessaire  d'exercer  no^  brigades  à  se  mettre  sur  beau- 
coup plus  de  hauteur  par  des  mouvements  simples  et  aisés  pour  pouvoir 
raccourcir  à  propos  le  front  d'une  armée,  afin  d'attaquer  avec  avantage 

une  armée  qui  n'aura  pas  la  même  célérité  dans  ses  mouvements 

On  se  croit  en  sûreté  lorsqu'on  ne  peut  être  tourné  ni  débordé, 
mais  nos  lignes  sont  très  faibles  et  sans  ressource  dès  qu'on  les  a 
percées,  parce  qu'on  les  prend  tout  de  suite  par  le  front  et  les  flancs, 
et  qu'on  les  replie  avec  aisance;  de  plus,  la  longueur  de  ces  lignes> 
assujettit  un  général  à  partager  son  autorité  pour  les  mouvements  dans 
une  action  avec  trois  lieutenants  généraux  qu'il  a  le  droit  de  choisir, 

pour  commander  la  droite,  la  gauche  et  le  centre.  » 

♦ 

Si  Ton  a  réduit  &  quatre  rangs  la  profondeur  du  batail- 
lon en  ligne  déployée,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
presque  unanimité  pour  demander  que  cette  profondeur 
soit  doublée  ou  triplée  au  moment  de  Tattaque,  et  pour 
proclamer  que  le  combat  en  terrain  découvert  doit  se 
réduire  à  une  attaque  à  la  baïonnette,  soutenue  par  le 
feu  des  tirailleurs  ou  des  demi-sections  déployées  de 
part  et  d'autre  des  colonnes. 

Et  pourtant,  à  la  même  époque,  les  Prussiens  se  for- 
maient sur  trois  rangs,  bien  qu'ils  fussent  convaincus,  eux 
aussi,  que  le  combat  se  décidait  &  l'arme  blanche.  C'est 
qu'il  y  avait  alors  entre  un  bataillon  prussien  et  un 
bataillon  français  ou  autrichien,  une  différence  prodi- 
gieuse ;  la  régularité  de  mouvements,  la  cohésion  du 
premier  lui  permettaient  de  se  mouvoir  correctement  en 
ligne  déployée,  tandis  que  les  troupes  des  autres  nations 
ne  pouvaient  garder  un  peu  d'ordre  dans  leur  disposi- 
tion qu'en  la  constituant  avec  des  colonnes  séparées 
par  d'assez  grands  intervalles. 

u  Les  bataillons  se  touchent  les  uns  les  autres,  dit  Maurice  de  Saxe, 
marchent  en  avant,  et  cela  bien  lentement,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
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faire  autrement  ;  les  majors  crieat  :  «  Serre  !  »,  on  serre  vers  le 
centre  :  insensiblement,  le  centre  crôve,  et  dans  le  centre  on  se  trouve 
à  8  de  hauteur,  et  sur  les  ailes  h  4,  ce  qui  fait  des  interralles  entre  les 
bataillons.  La  tête  tourne  aux  majors,  parce  que  le  général,  à  qui  elle 
tourne  aussi,  crie  après  eux  lorsqu'il  voit  ces  vides  entre  les  bataillons, 
qui  lui  font  crnindre  d*étre  pris  dans  les  flancs.  11  est  donc  obligé  de 
faire  halte,  ce  qui  devrait  le  perdre,  etc.  » 

Le  remède,  c'est  ou  bien  de  se  former  en  masses 
moins  larges  et  plus  profondes,  avec  des  intervalles 
entre  les  bataillons,  ou  d'avoir  des  troupes  instruites, 
rompues  au  coude-à-coude  et  au  pas  cadencé.  Or,  en 
1732,  époque  où  Maurice  de  Saxe  écrivait  les  Rêveries^ 
rinfanterie  française  ignore  à  la  fois  le  (c  tact  »  et  le  pas 
cadencé.  Elle  n'est  pas  plus  avancée  en  1744. 

Les  Prussiens,  au  contraire,  fixent  très  soigneuse- 
ment, dans  leur  règlement  de  1743,  la  position  du  sol- 
dat, les  procédés  d'alignement  ;  ils  font  serrer  les  files 
et  marcher  en  cadence  ;  si  Ion  ajoute  &  cela  que  l'in- 
struction et  la  discipline  y  sont  très  sérieuses,  on  conçoit 
que  les  bataillons  prussiens,  sur  3  de  hauteur,  conser- 
vent assez  d'ordre  et  de  cohésion  pour  la  charge,  tout 
en  occupant  un  front  plus  étendu,  grâce  auquel  ils 
donnent  plus  de  feux  : 

«  Le  grand  avantage  que  les  troupes  prussiennes  ont  sur  les  autres, 
dit  le  Mémoire  sur  le  service  prussien  comparé  avec  le  français,  est 
qu*elles  font  à  3  hommes  de  hauteur  les  mêmes  évolutions  et  ma- 
nœuvres que  les  autres  font  à  4  de  hauteur.  Cet  avantage  est  très 
considérable,  surtout  dans  les  batailles  de  plaine,  en  ce  que,  avec 
30,000  hommes,  on  présente  un  front  égal  à  un  ennemi  qui  en  a 
40,000  à  4  de  hauteur  ;  voilà  le  point  dans  lequel  toutes  les  troupes 
veulent  imiter  les  Prussiens. 

On  ne  peut  faire  un  feu  aussi  vif  que  le  leur,  à  moins  d*ètre  à  3 
de  hauteur,  et  Ton  est  trop  faible  pour  résister  à  3  de  hauteur  à  la 
cavalerie,  à  moins  que  d'être  aussi  bien  exercés  qu'eux.  Qu'on  reuille 
les  imiter  sans  posséder  les  mêmes  avantages,  ce  serait  emprunter  leur 
faible  sans  avoir  en  même  temps  ce  qui  constitue  leur  force.  » 

En  résumé,  les  Prussiens  seuls  étaient  assez  fortement 
instruits  et  disciplinés  pour  adopter  la  formation  sur 
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trois  rangs  en  toute  circonstance,  et  les  écrivains  mili- 
taires français  se  trouvaient  d'accord  pour  préconiser  la 
formation  en  colonne  ou  sur  huit  rangs.  Cependant ,  à 
part  la  colonne  de  Folard,  qui  reste  en  dehors  de  tout 
système  appliquable  en  pratique,  il  ne  semble  pas  qu'il 
soit  question  de  la  colonne  serrée  proprement  dite  : 
d'un  côté,  nous  trouvons  le  bataillon  de  Maurice  de 
Saxe,  rangé  sur  8  de  hauteur  et  90  de  front;  d'autre 
part,  la  colonne  à  distance  entière  mentionnée  par  Bar- 
det  de  Villeneuve  et  d'Espagnac.  Seuls,  deux  mémoires 
manuscrits  de  1734  et  1738,  parlent  déjà  de  colonnes  à 
demi-distance  et  à  rangs  doublés  (1). 

VII.  —  Formations  et  évolationa. 

Il  n'y  a  pas,  nous  Tavons  dit,  de  règlement  de  ma- 
nœuvres officiel,  car  celui  de  1703  est  tout  à  fait  aban- 
donné et  n'a  pas  été  remplacé  ;  mais  il  nous  reste  un 
projet  de  règlement  qui  devait  être  essayé  en  1733  dans 
les  camps  d'instruction  (2),  ainsi  que  divers  chapitres 


(i)  Uq  officier  appelé  Lagarrigue,  dans  un  mémoire  daté  du  18  no- 
vembre 173i,  recommande  de  «  raccourcir  nos  colonnes  des  trois 
quarts,  sans  leur  donner  plus  de  front  qu'en  marchant  par  quart  de 
rang,  et  pour  changer  la  disposition  d'une  armée  dans  la  moitié  du 
temps  qu'on  serait  obligé  d'y  employer  en  suivant  les  maximes  en 
usage,  ce  qui  nous  donnerait  un  avantage  certain  dans  mille  occasions, 
et  surtout  dans  une  bataille,  où  notre  général  pourrait  toujours  sur- 
prendre son  adversaire  et  le  battre  en  détail,  ayant  la  faculté  de  ras- 
sembler à  temps  toute  son  armée  pour  attaquer  une  partie  de  celle  de 
l'ennemi  ». 

Le  30  juin  1738,  M.  de  Maupeou  propose  de  u  former  une  colonne 
d'attaque  en  rompant  le  bataillon  par  demi-quart  de  rang  ».  Chaque 
bataillon  aurait  d'abord  dédoublé  ses  files.  On  observerait  de  u  faire 
marcher  les  rangs  de  chaque  division  bien  serrés  à  la  pointe  de  l'épée, 
laissant  d'une  division  à  l'autre  une  demi-distance  i>. 

La  colonne  ainsi  formée  aurait  64  rangs  de  profondeur  et  9  à  10  files 
de  front. 

(2)  Bibliothèque  du  ministère  de  la  guerre,  A.  1,  E.  76.  Ce  projet 

40 


606  LES  CAMPAaNBS  DU  MARàCHAL  DE  SAXE.  N*  17. 

de  Bardet  de  Villeneuve,  d'Espagaac  et  d'Héricourt(l) 
sur  les  évolutions.  Or,  il  y  a  entre  ces  différents  textes 
une  très  grande  analogie  ;  les  formations  indiquées  y 
sont  exactement  les  mêmes,  et  Ton  ne  trouve  de  variantes 
que  dans  les  commandements  et  les  détails  des  mouve- 
ments. 

Le  projet  de  règlement  de  1733  poussait  assez  loin 
Fétude  des  évolutions,  qui  sera  abandonnée  dans  les 
ordonnances  qui  vont  suivre. 

«  On  ne  marquera  plus  dorénaTaat,  dit-il,  les  divisions  des  batail  - 
Ions  par  tiers,  demi-tiers,  etc.,  et  Ton  ne  se  servira  plus  des  termes  de 
manche,  demi-manche,  quart  de  manche,  etc.  On  les  marquera  par 
demi-rang,  quart  de  rang,  demi-quart  de  rang  et  par  16  divisions,  de 
sorte  que  le  demi -rang  sera  toujours  composé  de  8  compagnies,  et  les 
divisions  se  trouveront  naturellement  formées  par  chaque  compagnie, 
fortes  ou  faibles  telles  qu'elles  se  trouveront.  On  observera  seulement 
d'égaler  les  rangs  des  compagnies,  en  mettant  les  hommes  surnumé- 
raires des  plus  fortes  dans  les  plus  faibles » 

La  colonne  à  distance  entière  se  forme  par  division, 

demi-quart  de  rang,  quart  de  rang,  demi-rang,  après 

avoir  fait  serrer  les  rangs  a  à  la  pointe  de  Tépée  » .  Au 

commandement  :  A  droite  par  demi-quart  de  rang,  rom- 

pez  le  bataillon,..  Marche^  chaque  demi-quart  de  rang 

converse  sur  place  :  «  Alors  tout  le  monde  marchera  devant  .«oi, 
et  les  rangs  reprendront  insensiblement  leur  distance  ordinaire,  fixée  à 
quatre  grands  pas  (2)  ». 

Outre  la  colonne  à  distance  entière,  il  existait  une 
autre  formation  appelée  colonne,  et  qui  était  simplement 
un  carré  dont  la  face  postérieure  restait  vide.  Pour  le 
former,  on  prévenait  les  6  compagnies  (ou  divisions}  du 

de  règlement  est  relié  avec  divers  projets  d'ordonnances  pour  la  cava- 
lerie. 

(1)  Éléments  de  Part  militaire ^  17-48. 

(â)  Le  «  grand  pas  »,  qui  est  la  mesure  habituelle  pour  les  exercices 
militaires,  campements,  bivouacs,  etc.,  n'est  autre  chose  que  la  demi- 
toise,  c'est-à-dire  le  mètre  d'aujourd'hui. 
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centre  de  ne  pas  bouger,  et,  après  avoir  fait  faire  un 
demi-tour  aux  5  compagnies  de  droite  et  aux  5  compa- 
gnies de  gauche,  on  les  rabattait  par  un  demi-quart  de 
conversion,  perpendiculairement  au  front,  puis  on  les 
remettait  face  à  Textérieur  du  carré  par  un  second 
demi-tour. 

0 
0 
0 

On  formait  également  le  carré  plein  ou  vide. 

Pour  la  conversion  de  pied  ferme ,  disait  le  Règle- 
ment, laile  extérieure  «  marchera  d'un  pas  égal  et  léger,  sans 
courir;  le  centre  modérera  sa  marche  à  proportion,  et  elle  diminuera 
infiniment  yen  Taile  qui  doit  soutenir,  laquelle  ne  doit  que  remuer 
en  approchant  du  sergent  qui  doit  faire  le  pivot  et  tourner  insensible- 
ment ». 

Gomme  on  avait  souvent,  sur  les  champs  de  bataille, 
à  changer  Talignement  du  front  de  différentes  manières, 
et  notamment  en  refusant  une  aile  pendant  qu'on  avan- 
çait l'autre,  on  attribuait  une  certaine  importance  au 
mouvement  du  moulinet,  ou  conversion  centrale;  on 
plaçait  les  sergents  au  centre  du  bataillon,  puis  on  fai- 
sait faire  face  en  arrière  à  un  demi-rang,  et  la  conver- 
sion s*opérait  simultanément  pour  les  deux  moitiés. 

Un  article  spécial  était  consacré  au  ralliement^  opéra- 
tion essentielle  dans  un  temps  où  les  déploiements 
étaient  interminables.  On  recommande  de  faire  le  ral- 
liement dans  des  terrains  très  accidentés,  coupés  de 
haies,  etc.,  et  en  changeant  le  plus  possible  Torienta- 
tion  du  front» 

Comme  on  marchait  à  travers  champs  en  coloime  à 
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distance  entière,  il  fallait  un  mouvement  spécial  pour  le 
passage  des  défilés  (ponceaux,  rues  de  villages,  etc.). 
Enfin,  comme  on  n'était  guère  fixé  sur  le  nombre  de 
rangs  qull  convenait  d'adopter,  et  qu'on  croyait  avanta- 
geux de  prendre  une  solution  différente  pour  la  défen- 
sive ou  TofiFensive,  le  terrain  couvert  ou  découvert, 
etc.,  il  fallait  pouvoir  changer  la  profondeur  de  la  for- 
mation. On  n'y  parvenait  qu'en  employant  le  mouve- 
ment intermédiaire  de  former  la  haie^  c'est-à-dire  de  se 
déployer  sur  un  seul  rang  pour  revenir  ensuite  à  la 
profondeur  voulue.  Par  exemple,  le  bataillon  étant  sur 
4  de  hauteur,  pour  le  mettre  sur  5  on  fait  compter  les 
files  par  S,  et  Ton  forme  des  haies  de  20  hommes,  on  fait 
alors  compter  les  hommes  par  5,  et  l'on  ordonne  :  A 
droite  par  quatre^  formez  les  rangs,  marche.  On  sait  éga- 
lement faire  doubler  ou  dédoubler  les  files,  serrer  les 
rangs,  etc. 

£n  résumé,  on  ne  connaît  qu'un  très  petit  nombre  de 
formations  ou  de  mouvements,  et  encore  les  divers 
genres  de  carrés  doivent-ils  être  peu  usités.  Il  reste, 
comme  évolutions  réellement  pratiques,  la  rupture  en 
colonne  à  distance  entière,  et  le  changement  du  nombre 
de  rangs  en  passant  par  l'intermédiaire  de  former  la 
haie. 

On  avait  constamment  à  serrer  et  à  ouvrir  les  rangs 
ou  les  files.  Pour  une  revue  ou  une  marche,  les  rangs 
étaient  ouverts  à  4  grands  pas  ;  pour  tirer  ou  manœu- 
vrer, on  les  serrait.  Dans  la  colonne  à  distance  entière, 
les  rangs  restaient  ouverts  pour  la  marche  directe,  mais 
il  fallait  les  serrer  chaque  fois  qu'on  changeait  de  direc- 
tion, car  la  conversion  ne  pouvait  se  faire  qu'à  rangs 
serrés,  sous  peine  de  mêler  les  pelotons. 

Si  les  évolutions  sont  peu  nombreuses,  en  revanche 
elles  sont  compliquées.  Ajoutons  que  la  position  du  soi* 
dat  dans  le  rang,  les  intervalles  laissés  entre  les  rangs 
et  les  files,  ne  sont  pas  de  nature  à  augmenter  la  cohé- 
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sioQ,  à  mettre  de  Tordre  dans  les  formations  et  à  faci- 
liter les  manœuvres.  Le  maréchal  de  Saxe  réclame  le 
coude-à-coude  et  la  marche  cadencée,  mais  il  ne  les 
obtiendra  qu'après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 

En  attendant,  les  mouvements  les  plus  simples  pré- 
sentent des  inconvénients.  Rien  de  plus  facile,  à  coup 
sûr,  que  de  déployer  à  droite  ou  à  gauche  la  colonne  à 
distance  entière,  si  la  troupe  est  peu  nombreuse  et  bien 
instruite  à  garder  ses  distances  et  à  marcher  en  files  ; 
rien  au  contraire  ne  produit  plus  de  désordre  si  les  dis- 
tances sont  perdues  et  si  les  guides  ne  se  suivent  pas 
exactement.  Or,  cette  évolution  était  la  seule  connue 
en  1744,  c'était  la  seule  qui  pût  servir  à  prendre  Tordre 
de  bataille.  Les  troupes  prussiennes,  instruites  &  régler 
leur  allure  et  à  maintenir  leurs  distances,  &  prendre  des 
alignements  et  des  points  intermédiaires  dans  la  marche, 
en  arrivaient  à  se  déployer  instantanément.  Au  contraire, 
il  était  à  peu  près  impossible  de  déployer  à  droite  ou 
à  gauche  une  colonne  d'infanterie  française  avant  d'avoir 
passé  uo  temps  assez  long  à  la  régulariser. 

En  1742,  l'auteur  des  Réflexions  sur  la  meilleure 
manière  de  disposer  les  troupes  pour  un  combat,  écrit 

que  :  «  Notre  ordre  de  marche  est  encore  plus  mauvais  que  notre 
ordre  de  bataille;  il  nous  expose  à  mille  inconvénients.  En  1734, 
au  passage  du  Spirebach,  nos  soldats  furent  neuf  heures  en  marche, 
chargés  de  leurs  armes  et  de  leur  hàvresac,  pour  se  rendre  à  la 
Rehhutte,  chemin  qu'un  piéton  peut  faire  en  deux  heures;  et  en 
y  arrivant,  le  plus  fort  bataillon  n'avait  pas  50  hommes  avec  ses  dra- 
peaux ;  tous  les  autres  s'étaient  jetés  dans  les  bois  ou  couchés  le  long 
du  chemin,  plus  fatigués  que  s'ils  eussent  Tait  six  lieues  sans  s'arrêter, 
(c  Cela  vient  de  la  mauvaise  habitude  où  Ton  est  de  se  mettre  en 
colonne  par  quart  de  conversion  par  division,  et  de  vouloir  se  main- 
tenir en  état,  souvent  sans  nécessité,  de  se  remettre  en  bataille  par 
on  second  quart  de  conversion.  Toute  la  colonne  s'arrête  en  arrivant  à 
un  pont  ou  défilé,  et  toute  la  colonne  marche  vingt  pas  dès  qu'une 
division  a  passé,  de  sorte  que,  si  la  colonne  est  de  30  bataillons,  le 
dernier  est  assuré  de  faire  idO  haltes  de  trois  à  quatre  minutes,  qui 
fatiguent  autant  que  si  Ton  marchait  toujours.  Gela  impatiente  le  soldat 
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au  point  qu'il  met  tout  en  usage  pour  s'évader Notre  ordre  de 

marche  nous  exposerait  encore  à  être  battus  si  l'ennemi  savait  en  pro- 
fiter, comme  je  le  démontrai  à  ceux  qui  voulaient  me  faire  admirer  en 
1734  notre  armée  revenant  d'Oppenbeim  sur  quatre  colonnes  d*infan- 
terîe  et  quatre  de  cavalerie.  Ils  prétendaient  qu'on  pourrait  les  mettre 
en  bataille  dans  un  moment,  et  je  leur  fis  voir,  comptant  les  pas,  qu'il 
faudrait  au  moins  une  demi-heure  pour  ajuster  les  divisions  ou  former 
notre  colonne  de  18  bataillons,  et  plus  d'une  heure  pour  la  mettre  en 
ligne  avec  les  autres,  de  sorte  que  si  l'ennemi  nous  avait  côtoyés  ou 
suivis  à  une  lieue  avec  des  colonnes  mieux  composées,  il  aurait  eu  le 
temps  de  nous  joindre  bien  disposé,  avant  qu*on  eût  pu  nous  mettre 
en  état  de  défense.  » 

Voilà,  en  quelques  mots,  tout  le  désastre  de  Ross- 
bach  annoncé.  L'auteur  de  cette  remarque  insiste  sur  la 
nécessité  de  prévoir  des  formations  et  des  mouvements 
d*ensemble  pour  plusieurs  bataillons  : 

(c  Si  Ton  veut  connaître  l'utilité  des  mouvements  que  je  propose, 
dit-il,  il  faut  commander  à  une  brigade  de  6  bataillons  de  former  les 
dispositions  convenables  aux  différentes  situations  où  elle  pourrait  se 
trouver  à  la  guerre.  Remarquons  bien  l'embarras  du  major  et  le  temps 
qu'il  emploiera  h  former  chaque  disposition,  après  quoi  on  me  per- 
mettra de  faire  exécuter  les  mêmes  ordres,  et  on  verra  que  je  les 
exécuterai  mieux  et  en  moins  de  temps  sans  me  servir  que  des  mouve- 
ments et  commandements  connus.  Supposez  qu'on  approuve  mon  projet 
d'ordonnance,  je  proposerai  une  règle  pour  exercer  les  brigades,  et 
démontrerai  qu'un  général  pourra  par  ce  moyen  changer  la  disposition 
de  son  armée  dans  la  moitié  du  temps  qu'il  lui  faudrait  aujourd'hui,  et 
ce  n'est  pas  un  médiocre  avantage.  » 

L'auteur  de  ce  mémoire  ne  songe  pas  seulement  au 
déploiement  initial  de  Tarmée,  mais  aux  manœuvres 
même  qu'on  pourrait  exécuter  pendant  Taction,  au  lieu 
d'être  immobilisé  dans  Tordre  de  bataille  par  l'incapa- 
cité manœuvrière  des  troupes  : 

«  Le  génie  de  la  nation  et  son  armement  demandent  que  nous 
allions  à.  l'ennemi  au  lieu  de  l'attendre,  et  qu'est-il  arrivé  quand  nous 
l'avons  ainsi  attendu,  et  que  nous  avons  trop  déployé  nos  troupes, 
même  sur  un  terrain  avantageux  ou  jugé  tel  ? 

u  L'ennemi  a  toujours  trouvé,  sur  un  grand  front,  une  hauteur,  un  bois 
ou  un  village  propre  à  cacher  le  mouvement  de  quelques  brigades  pour 
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nous  attaquer  a^ec  avantage  d'un  câté,  pendant  qu'il  amusait  le  reste 
de  nos  troupes  par  de  fausses  attaques  sur  un  terrain  coupé  où  elles  ne 
pouvaient  faire  de  grands  progrès. 

(«  Quand  notre  général  a  été  attiré  sur  la  gauche  par  une  fausse  atta- 
que, dans  le  temps  qu'on  se  disposait  à  forcer  sa  droite,  il  y  est  revenu 
trop  tard.  Il  a  eu  beau  demander  du  secours  à  ses  lieutenants  généraux 
choisis,  ses  aides  de  camp,  arrivés  par  bonheur  dans  une  heure  de  la 
droite  au  centre  et  à  la  gauche,  rendant  bien  par  hasard  l'ordre  qu'on 
leur  a  donné  à  la  hâte,  ont  trouvé  ces  messieurs  occupés  à  attaquer  ou 
à  se  défendre  et  résolus  à  ne  s'affaiblir  qu'après  avoir  remporté  quelque 
petit  avantage  sur  un  terrain  ingrat  ;  cependant  on  battait  la  droite, 
qui  entraînait  la  perte  du  reste  de  l'armée,  comme  il  est  arrivé  à 
Hôchstedt  et  à  Ramillies. 

u  Si,  avec  des  lignes  trop  étendues,  nous  allions  en  plaine  au-devant 
de  l'ennemi,  l'ordre  de  l'attaque  ne  saurait  être  réglé  que  sur  des  con- 
jectures, puisque  notre  général  ne  pourrait  connaître  la  disposition  de 
son  adversaire  ni  le  terrain  où  il  le  Joindra  qu'en  l'approchant  à  la  tète 
de  son  armée. 

ce  Si,  en  reconnaissant  et  l'ennemi  et  le  terrain  à  la  distance  d'une 
lieue,  il  jugeait  nécessaire  de  changer  sa  première  disposition,  il  serait 
obligé  d'envoyer  des  aides  de  camp  qui  perdraient  au  moins  une  heure 
à  porter  un  ordre  que  l'on  ne  serait  plus  en  état  d'exécuter,  se  trouvant 
alors  trop  près  de  l'ennemi,  quand  même  on  aurait  d'abord  arrêté 
notre  armée,  ce  qui  ralentirait  infailliblement  l'ardeur  du  soldat, 
n  resterait  donc  exposé  à  tous  Us  inconvénients  marqués  ci-dessus  et 
même  à  plusieurs  autres,  si  on  se  mettait  en  mouvement  pour  for- 
mer la  nouvelle  disposition  et  qu'on  fût  attaqué  avant  de  l'avoir  ache- 
vée. » 

VIII.  ->  Gayalerie  et  artillerie. 

Les  évolutions  de  la  cavalerie  sont  assez  nombreuses 
et  plus  perfectionnées  que  celles  de  Tinfanterie  ;  elles  se 
trouvent  résumées  au  début  du  projet  d'instruction 
de  1733  (1)  : 

a  Faire  marcher  un  escadron  par  deux,  par  quatre,  par  huit  et  par 
compagnie,  former  l'escadron  en  avant  par  la  droite  et  par  la  gauche, 
le  rompre  en  avant  ou  en  colonne,  par  compagnie  ou  par  deux  compa- 
gnies, lui  faire  faire  le  demi-tour  à  droite  ou  à  gauche  par  compagnie, 
le  demi-tour  à  droite  ou  à  gauche  par  cavalier,  marcher  en  colonne  par 

(I)  Bibliothèque  du  ministère  de  la  guerre.  A.  1,  E.,  76. 
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escadron,  le  mettre  en  bataille  et  faire  le  demi-tour  à  droite  ou  à  gau- 
che par  escadron,  le  faire  défiler  par  compagnie,  par  quatre  et  par 
deux,  faire  border  la  haie  et  former  une  troupe  carrée.  » 

Les  colonnes  se  déploient  face  en  avant  par  les  mêmes 
moyens  que  de  nos  jours.  Il  n'y  a  donc  rien  de  particu- 
lier à  dire  sur  ces  évolutions,  et  nous  ne  parlerons  que 
de  la  formation  et  du  mode  de  combat. 

La  cavalerie  se  forme  habituellement  sur  deux  rangs, 
quelquefois  sur  trois.  Elle  charge  en  augmentant  pro- 
gressivement Tallure  jusqu'au  galop,  et  en  faisant  une 
décharge  de  mousqueterie.  II  est  recommandé  de  pren- 
dre d'écharpe  la  troupe  ennemie  en  exécutant  deux 
conversions  successives  : 

K  Ayant  à  combattre  escadron  contre  escadron,  il  faut  d'abord  que 
Tennemi  s*ayance  du  pas  au  trot,  et  du  trot  au  galop  ;  prendre  Taile 
gauche  de  Tescadron  qu'on  commande,  et  par  caracol  se  jeter  à  droite  ; 
puis,  quand  l'ennemi  passe,  faire  sa  décharge,  et  en  même  temps  en 
achevant  le  caracol  au  galop  lui  charger  la  queue,  etc.  Il  faut  que  la 
cavalerie  tire  par  rangs  et  par  files,  et  se  détache  par  caracol,  en 
gagnant  la  main  si  Ton  peut,  c*est-à-dire  faire  leur  possible  pour  avoir 
)'ennemi  sur  la  droite.  Elle  doit  se  détacher  au  trot,  puis  pousser  au 
galop,  et,  la  décharge  faite,  gagner  leurs  serre-files.  II  faut  observer  aussi 
de  faire  détacher  par  Tailc  droite,  faisant  caracol  à  gauche  ;  par  ce 
moyen  ils  auront  l'ennemi  à  leur  droite.  » 

L'artillerie  n'a  pas  de  manœuvres  &  elle,  et  à  peiue 
de  tactique  : 

«  Dans  la  bataille,  les  brigades  d'artillerie  sont  placées  à  cent  pas 
tout  au  plus  de  l'infanterie  de  la  première  ligue  ;  on  leur  fait  occuper 
le  plus  possible  toutes  les  hauteurs  et  les  éminences  qui  s'y  trouvent,  et 
surtout  celles  qui  seront  sur  la  droite  et  sur  la  gauche.  Le  commandant 
de  l'artillerie,  s'il  juge  les  batteries  exposées,  en  avertit  les  officiers  géné- 
raux qui  commandent  du  côté  où  elles  sont,  afin  qu'ils  pourvoient  à 
leur  sûreté. 

»  Sitôt  qu'il  a  posté  une  brigade,  et  que  les  ennemis  se  trouvent  à 
portée  d'en  recevoir  du  dommage,  il  ordonne  aux  officiers  de  tirer,  ce 

qu'ils  doivent  faire  avec  beaucoup  d'activité On  s'applique  à  faire 

tirer  le  plus  fréquemment  qu'il  sera  possible  sur  les  troupes  ennemies, 
à  mesure  qu'elles  s'approcheront  pour  combattre  ;  et  quand  elles  sont 


N«  47.  LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  613 

assez  près  pour  que  les  cartouches  puissent  porter  jusqu*à  elles,  les  bri- 
gadiers en  font  charger  toutes  leurs  pièces,  et  prennent  cependant  leur 
temps,  de  manière  quMls  ne  se  mettent  pas  en  danger  de  se  trouver 
obligés  de  les  abandonner,  ce  qui  arriverait  s*ils  laissaient  approcher 
les  ennemis  de  trop  près.  C'est  pourquoi,  lorsqu'on  voit  que  les  troupes 
sont  à  portée  d'en  venir  aux  mains,  on  fait  retirer  les  brigades  dans  les 
intervalles  des  bataillons  de  la  première  ligne,  et  pour  lors  on  tâche  de 
faire  une  salve  de  toutes  les  brigades  sur  les  troupes  ennemies,  et  prin- 
cipalement sur  la  cavalerie,  afin  que  le  dérangement  et  l'ouverture 
qu'y  fera  le  canon,  chargé  à  cartouches,  puisse  donner  lieu  à  ceux  de 
son  parti  d'y  entrer  aisément  et  de  les  combattre  avec  avantage.  Il  est 
certain  que,  si  toutes  les  salves  d'artillerie  étaient  faites  aussi  à  propos 
que  je  viens  de  le  dire,  il  est  sûr,  dis-je,  que  ce  corps  contribuerait 
extrêmement  au  gain  d'une  bataille  ;  mais  aussitôt  que  cette  décharge 
sera  faite,  lés  brigades  doivent  se  retirer  au  grand  trot  et  aller  se  poster 
dans  les  intervalles  des  troupes  de  la  seconde  ligne,  dans  l'ordre  que 
le  commandant  aura  marqué,  et  toutes  les  munitions  passeront 
derrière. 

c(  Mais  lorsque  ce  sera  l'armée  qui  aura  dessein  de  marcher  aux  enne- 
mis, alors,  dès  le  moment  qu'elle  voudra  le  faire,  les  brigades  d'artil- 
lerie, qui  sont  à  la  tête  des  bataillons  ou  des  escadrons,  doivent  se 
poster  dans  les  intervalles  de  la  première  ligne,  et  marcher  sur  le 
même  front,  les  officiers  à  cheval  étant  à  la  tète  :  elles  font  en  sorte  de  le 
faire  à  la  hauteur  des  étendards  ou  des  drapeaux.  Toutes  les  pièces  de 
canon  doivent  être  chargées  pour  lors  à  cartouches,  afin  que  lorsqu'elles 
seront  assez  près  de  l'ennemi,  elles  s'arrêtent,  et  fassent  une  décharge 
générale,  chacune  en  particulier  de  son  côté.  Si  les  officiers  généraux 
avec  lesquels  on  doit  concerter  cette  manœuvre  prennent  bien  ce  temps 
pour  charger  les  ennemis,  ils  seront  presque  assurés  de  les  battre,  par 
le  désordre  que  de  pareilles  décharges  mettent  dans  les  bataillons  ou 
dans  les  escadrons  ;  mais  ces  sortes  de  décharges,  pour  qu'elles  fassent 
un  bon  e£fet,  ne  doivent  se  faire  qu'à  la  demi-portée  du  mousquet 

Si  les  ennemis  étaient  battus,  de  manière  qu'ils  fussent  contraints 
de  se  retirer  et  d'abandonner  le  champ  de  bataille,  les  brigades 
doivent  accompagner  les  troupes  qui  les  poursuivent,  du  moins  en 
partie,  parce  que  souvent  on  a  besoin  de  canon  pour  les  chasser  de 
certains  postes  qu'ils  auraient  occupés  pour  favoriser  leur  retraite.  On 
a  reconnu  très  souvent  que,  faute  de  ce  secours,  quelques  actions  n'ont 
pas  été  si  complètes  qu'elles  le  pouvaient  être  (1).  » 

Voici  le  seul  passage  où  il  soit  question  d'employer 


(1)  Bardct  de  Villeneuve,  t.  VIII,  p.  57. 
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Fartillerie  contre  les  obstacles  naturels  ou  artificiels  ;  en 
général,  elle  ne  fait  qu'augmenter  la  zone  battue  effica- 
cement par  les  feux  d'infanterie.  Bardet  de  Villeneuve 
ne  parle  pas  ici  des  batteries  de  gros  calibre  disposées 
parfois  en  dehors  des  lignes  d'infanterie,  et  qui  doivent 
rester  immobiles  pendant  la  bataille.  Il  semble  cepen- 
dant que  remploi  de  pareilles  batteries  fût  systématique 
à  l'époque  de  Vallière  et  de  Dubrocard.  Elles  étaient  for- 
mées avec  des  pièces  de  gros  calibres,  placées  en  dehors 
d'une  des  ailes  de  Tarmée,  sur  une  position  un  peu 
dominante,  et  devaient  prendre  d'écharpe  ou  d'enfilade 
les  lignes  ennemies  en  utilisant  toute  la  portée  que  les 
pièces  permettaient  d'obtenir,  soit  16  à  1800  mètres.  On 
plaçait  des  batteries  de  ce  genre  au  delà  d'un  cours 
d*eau,  comme  à  Dettingen  et  Fontenoy,  pour  les  mettre 
à  l'abri  d'une  attaque. 

Il  existe,  dans  les  Archives  de  la  Section  technique 
de  l'artillerie,  un  mémoire  manuscrit  relatif  à  la  tac- 
tique de  l'artillerie,  qui  exprime  des  idées  plus  intéres- 
santes que  l'ouvçage  de  Bardet  de  Villeneuve  : 

«  n  y  a  un  grand  avantage  qui  semble  déterminer  de  tirer  par  préfé- 
rence sur  les  troupes,  par  la  raison  que  la  retraite  de  Tinfanterie 
ennemie  entraîne  toujours  celle  de  leurs  batteries,  au  lieu  que  celle  de 
leurs  batteries  n'entraîne  pas  toujours  celle  des  troupes  ;  cette  règle 
cependant  ne  peut  pas  être  générale,  et  il  y  a  des  cas  à  la  guerre  où  Ton 
doit  avoir  pour  objet  de  tirer  contre  les  batteries  ;  par  exemple,  votre 
infanterie  va  attaquer  un  village  retranché  qui  est  défendu  par  de 
bonnes  batteries  qui  battent  tous  les  endroits  où  Ton  peut  former  des 
attaques  ;  dans  ce  cas- là,  il  est  nécessaire  aussi  d*avoir  des  batteries 
qui  en  imposent  à  celles  de  Tennemi  pour  tâcher  de  ralentir  son  feu, 
sans  quoi  votre  infanterie,  canonnée  vivement,  souffrirait  beaucoup  et 
se  trouverait  en  désordre  dans  le  moment  de  l'attaque. 

A  ne  suivre  que  le  premier  coup  d*œil,  il  semble  qu'il  est  plus  avan- 
tageux de  placer  les  batteries  sur  les  hauteurs  ;  mais  pour  peu  qu'on 
fasse  réflexion,  on  en  voit  le  désavantage  ;  car  si  les  coups  ne  portent 
pas  précisément  sur  la  troupe,  le  boulet  ira  au  delà  ou  en  deçà  et  dans 
le  premier  cas  il  dépassera  de  volée  l'infanterie,  et  dans  le  second  il 
'    '  nn  ricochet,  ce  qui  rendra  le  coup  très  incertain,  au  lieu  que  si  la 
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batterie  est  placée  dans  une  plaine,  il  est  rare  que  les  coups  soient 
perdus,  parce  que  le  feu  rasant  est  le  plus  meurtrier. 

11  y  a  cependant  des  cas  particuliers  où  l'on  doit  placer  les  batteries 
sur  les  hauteurs,  et  c'est  lorsqu'on  est  inférieur  en  artillerie.  Il  n'est 
pas  douteux  que  le  canon  placé  ainsi  résistera  plus  longtemps  à  celui' 
de  l'ennemi,  et  qu'avec  un  tiers  de  pièces  de  moins,  placées  sur  les 
hauteurs,  on  tiendra  tète  à  l'ennemi  dont  le  canon  serait  dans  la 
plaine,  ce  qu'on  n'aurait  pu  faire  si  l'on  n'avait  pas  placé  l'artillerie 
sur  des  élévations. 

Lorsqu'une  batterie  est  battue  en  rouage  et  qu'on  ne  peut  pas 
quitter  sa  position,  on  est  dans  l'usage  d'en  séparer  quelques  pièces, 
qu'on  transporte  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  de  la  batterie  pour 
tirer  de  front  sur  celle  qui  bat  en  rouage  ;  mais  il  est  bien  plus  avan- 
tageux en  pareil  cas  de  placer  hors  de  l'alignement  de  sa  batterie  les 
pièces  qu'on  destine  pour  battre  de  front  celles  qui  battent  en  rouage  ; 
car  par  là  on  ôtera  à  l'ennemi  l'avantage  de  tirer  deux  batteries  à  la 
fois. 

L'artillerie  peut  jouer  un  grand  rôle  dans  la  défense  d'un  poste  ou 
d'un  village,  si  l'on  a  soin  de  la  placer  en  sorte  que  son  feu  se  croise 
devant  le  front  qui  est  attaqué  et  sur  les  débouchés  par  où  les  colonnes 
peuvent  pénétrer.  Je  trouve  un  grand  inconvénient  de  placer  du  canon 
dans  les  vergers  qui  sont  autour  du  village,  parce  que  cela  attire  trop 
le  feu  de  l'artillerie  ennemie  sur  l'infanterie  qui  défend  le  poste,  et 
comme  les  troupes  sont  rangées  sur  plusieurs  lignes  et  dans  un  espace 
qui,  souvent,  n'est  pas  fort  grande  le  canon  des  ennemis  y  fait  un 
grand  fracas  ;  il  faut,  au  contraire,  attirer  le  feu  de  leurs  batteries  en 
dehors  du  poste  attaqué  et,  pour  cela,  il  faut  placer  votre  canon  sur  les 
flancd  du  village,  au  delà  des  troupes  ;  vous  aurez  par  h\  le  double 
avantage  de  protéger  la  retraite  de  votre  infanterie  et  d'en  faciliter  le 
ralliement  pour  rechasser  l'ennemi  du  poste  qu'il  aurait  pu  prendre  : 
en  un  mol,  lorsque  vous  placez  Tartillerie  pour  défendre  un  poste,  dans 
le  poste  même,  vous  donnez  la  facilité  à  l'ennemi  de  battre  vos  troupes 
et  vos  batteries,  au  lieu  qu'en  plaçant  le  canon  en  dehors  du  poste,  il 
a  deux  objets  à  battre. 

L'artillerie  facilite  beaucoup  le  succès  de  l'attaque  d'un  poste,  car 
elle  rompt  tous  les  obstacles  qui  pourraient  arrêter  les  troupes  :  c'est 
dans  ce  cas-U  où  les  batteries  doivent  avoir  deux  objets  :  le  premier, 
de  tirer  vivement  contre  l'infanterie  qui  défend  le  poste,  et  le  second 
de  tirer  contre  les  batteries  ennemies  pour  leur  en  imposer  et  ralentir 
leur  feu,  sans  quoi  votre  infanterie  en  attaquant  pourrait  être  rompue 
par  le  cauon  ennemi. 

Il  ne  suffit  pas  de  battre  le  poste  par  son  front  ;  il  faut  tâcher  plus 
que  jamais  de  battre  en  flanc  les  bataillons  qui  se  détendent;  car, 
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comme  les  troupes  sont  obligées  de  tenir  ferme  pour  résister  à 
Tattaque  de  rinfanterie,  on  aura  le  temps  de  faire  un  grand  rayage 
parmi  celles  de  Tennemi. 

Si,  pendant  qu'on  se  dispose  à  attaquer  le  poste,  Tennemi  canonne 
TÎTement  tos  batteries,  c'est  une  raison  pour  tous  de  diriger  Totre 
canon  sur  son  infanterie  ;  car,  dans  ce  cas-là,  il  ne  tire  à  tos  batteries 
que  pour  tous  engager  à  tirer  sur  les  siennes  et  non  pas  sur  ses 
troupes,  et  h  la  guerre  il  faut  toujours  faire  le  contraire  de  ce  que 
Totre  ennemi  désire.  » 

Dans  les  marches,  rartillerie  forme  ordinairement 
une  colonne  distincte  avec  les  bagages.  Elle*  est  divisée 
en  brigades  par  son  commandant.  Elle  comprend  parfois 
quelques  pièces  de  gros  calibre  qui  forment  la  {"bri- 
gade, avec  les  chariots  nécessaires  et  un  chariot  d'outils. 
Le  reste  forme  habituellement  5  brigades,  comprenant 
chacune  une  dizaine  de  pièces,  les  caissons  et  chariots 
correspondants,  et  un  chariot  d'outils;  par  exemple  : 

i  chariot  d*outils Â  chevaux. 

10  pièces  de  4,  montées  et  armées 40      — 

4  affût  de  rechange  (1) 4      — 

2  chariots  de  poudre  nette 8  — 

3  caissons  de  300  boulets  chacun,  de  20  car- 
touches et  de  6  paquets  de  mèche 12  — 

5  chariots  composés 20  — 

2  chariots  pour  les  officiers 8  — 

Total  :  24  voitures.  96  chevaux. 

Outre  les  brigades,  il  y  avait  un  parc  comprenant 
30  à  40  voitures  (outils,  sacs  à  terre,  cordages,  etc.), 
et  les  équipages  des  officiers  (commandant  de  lartillerTe 
et  ses  adjoints,  major,  contrôleur,  etc.).  Il  devait  rester 
une  cinquantaine  de  chevaux  haut  le  pied. 

Chaque  pièce  avait  30  coups  à  tirer  dans  le  coffret 
d'affût  et  une  centaine  dans  les  caissons  et  charrettes. 

Pendant  la  marche,  on  place  eo  tête  de  la  colonne  un 

(1)  Les  affûts  étant  alors  beaucoup  plus  fragiles  que  les  pièces,  il 
'*  >  plus  indispensable  qu'aujourd'hui  d'avoir  des  affûts  de  rechange. 
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«  vaguemestre  »  pour  montrer  le  chemin;  il  doit  être 
accompagné  de  40  &  50  pionniers,  suivis  d'une  charrette 
d'outils  pour  couper  les  arbres  ou  souches  qui  pourraient 
embarrasser  le  chemin,  pour  Taplanir,  remplir  les  trous 
et  le  rendre  praticable.  Après  la  charrette  d'outils  on 
fait  marcher  4  pièces  chargées  à  boulet,  accompagnées 
de  leurs  canonniers,  le  boute-feu  allumé. 

Après  ces  quatre  pièces  on  fait  marcher  une  char- 
rette contenant  de  la  poudre,  du  plomb,  de  la  mèche  et 
des  prolonges. 

Ensuite  viennent  les  pontons,  puis  une  chèvre  et  une 
équipe  d'ouvriers  ;  les  pièces  de  canon  marchent  ensuite, 
les  plus  grosses  en  tête,  etc. 

Le  bataillon  de  Royal- Artillerie  destiné  au  service  des 
pièces  marche  souvent  en  tête  de  la  colonne,  avec  les 
mineurs,  s'il  y  en  a. 

Si  Ton  marche  vers  l'ennemi,  et  qu'on  croie  qu'il 
puisse  y  avoir  quelque  action  particulière,  on  met  à 
l'avant-garde  de  l'armée  une  ou  deux  brigades  légères, 
sous  les  ordres  d'un  lieutenant  ou  d'un  commissaire 
provincial. 

Quand  l'armée  marche  à  la  vue  de  l'ennemi,  de  sorte 
qu'on  puisse  craindre  que  Tarrière-garde  ne  soit  atta- 
quée, on  y  fait  marcher  pareillement  une  ou  deux  bri- 
gades légères  d'artillerie  pour  la  soutenir  et  favoriser 
sa  retraite. 

En  arrivant  sur  le  champ  de  bataille,  on  répartit  le 
bataillon  de  Royal-artillerie  entre  les  pièces,  attachant 
en  principe  une  compagnie  à  chaque  brigade,  et  en  lais- 
sant une  compagnie  en  réserve  pour  garder  les  cais* 
sons  et  attelages.  Le  commandant  de  l'artillerie  désigne 
à  chaque  brigade  les  brigades  d'infanterie  devant  les- 
quelles elle  doit  se  placer.  Les  chefs  des  brigades  d'ar- 
tillerie envoient  alors  à  chaque  bataillon  d'infanterie  le 
chariot  de  munitions  qui  lui  est  destiné  ;  ces  chariots 
sont  placés  derrière  les  bataillons. 
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On  doit  avoir  avec  les  pièces  de  canon  de  quoi  tirer 
30  coups  par  pièce  ;  le  reste  des  munitions  et  des  cha- 
riots est  groupé  entre  les  deux  lignes  d'infanterie,  et  à 
portée  de  la  brigade  d'artillerie  correspondante.  On  les 
met  le  plus  à  couvert  que  Ton  peut,  en  les  faisant  gar- 
der par  20  ou  30  hommes.  Le  reste  des  voitures  du 
parc  est  rassemblé  derrière  le  centre  de  l'infanterie  de 
la  première  ligne. 

On  admet  que  le  soldat  d'infanterie  porte  les  muni- 
tions nécessaires  pour  une  bataille  ;  les  précautions 
prises  ne  sont  que  pour  suppléer  à  un  défaut  de  muni- 
tions imprévu. 

Les  voitures  qui  ne  peuvent  qu'embarrasser,  et  notam- 
ment les  pontons,  sont  envoyées  avec  les  équipages  à 
Tendroit  désigné  par  le  général  pour  les  équipages  de 
Tarmée. 

Si  la  première  ligne  est  repoussée,  on  fait  retirer  les 
voitures  des  brigades  en  arrière  de  la  deuxième  ligne. 

En  résumé,  les  principes  adoptés  pour  la  marche  et 
le  combat  de  Tartillerie  répondaient  très  exactement  au 
système  de  guerre  et  au  type  de  bataille  du  XVIP  siècle, 
qui  allait  subsister  pendant  quelques  années  encore, 
mais  que  le  rôle  toujours  grandissant  des  armes  à  feu  de 
tout  calibre  allait  bientôt  faire  disparaître. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  exposé  sommaire  des 
méthodes  tactiques  en  1744  en  traitant  de  la  tactique 
générale,  ou  des  marches  et  des  batailles.  Il  semble  que 
la  relation  des  événements  historiques  constitue  le  meil- 
leur exposé  possible  pour  ce  qui  concerne  la  conduite 
des  opérations  et  les  mouvements  d'une  armée. 

{A  continuer.)  G. 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


ARMÉE    DU    RHIN 


Du  16  au  24  juillet. 


TRANSPORTS   DE    CONCENTRATION 

ET  MOUVEMENTS  PRÉPARATOIRES. 
CONTINUATION   DE  LA  MOBILISATION. 

Le  16  aii'soir,  commence  le  transport^  par  voies  ferrées^     16 
(les  troupes  vers  leurs  points  de  rassemblement  à  la  fron-  j""l®^ 
lière^  tandis  que  les  premiers  régiments  d'Algérie,  des- 
tinés à   former^  à  Strasbourg ,   le  corps   du   maréchal 
de  Mac-Mahon,  s'embarquent  pour  la  France, 

La  période  de  huit  jours  qui  s'écoule  ensuite,  jusqu'à 
farrivée  à  Metz  du  maréchal  Le  Bœuf,  major  général, 
(c'est-à'dire  jusqu'au  2^^  juillet,  est  celle  de  la  réunion  de 
nos  corps  d'armée  sur  leurs  emplacements  respectifs  à  la 
frontière. 

Elle  est  caractérisée  par  un  certain  nombre  de  marches 
et  de  contremarches,  conséquence  d'un  rangement  ul- 
térieur  de  quelques  unités,  jugé  plus  rationnel  que  celui 
qui  avait  été  adopté  au  début,  et,  à  la  date  du  24,  par  un 
grand  mouvement  de  serrement  et  de  progression  vers  la 
ligne  frontière  des  2®,  3®,  4®  et  5®  corps,  de  la  Garde  et 
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de  la  3®  division  de  cavalerie  de  réserve  ^  ordonné  par 
r  Empereur. 

Mais  elle  n'offre  aucun  fait  de  guerre  proprement  dit^ 
en  dehors  des  coups  de  fusil  échangés  aux  avant-postes. 

Voici,  d'ailleurs,  les  incidents  principaux  qui  sont  à 
signaler  dans  le  cours  de  ces  quelques  journées  de  mouve- 
ments préparatoires  sur  le  terrain  : 
17  Le  il  juillet,  le  maréchal  Bazaine  arrive  à  Metz,  où 
juillet  gff  forme  son  corps  d armée,  le  3®  (1),  et  y  prend,  en  vertu 
des  ordres  qu'il  a  reçus  du  major  général,  le  commande- 
ment provisoire  de  toutes  les  troupes  qui  se  rassemblent  à 
la  frontière, 

L'Empereur  appelle,  le  même  jour,  le  général  Soleille 
au  commandement  de  F  artillerie  de  P  armée  du  Rhin,  et 
le  général  Coffinières  de  Nordeck  à  celui  du  génie, 

19        Le  19,  la  déclaration  de  guerre  est  officiellement  corn- 
juillet  muniquée  à  la  Prusse.  Le  départ  des  troupes  continue, 
particulièrement  dans  TEst  et  le  Centre  (2). 

A  noter,  à  cette  date,  une  lettre  du  maréchal  Le  Bosuf 
au  général  Frossard,  où  se  trouve  indiqué  le  projet  éven^ 
tuel  d'enlever  la  place  de  Sai^relouis  par  un  coup  de  main. 

Au  grand  quartier  général  à  Paris,  le  {^juillet  : 

Les  renseignements  contenus  dans  le  télégramme  que 
vous  m*avez  adressé  aujourd'hui  et  daté  de  Forbach, 
une  heure  après-midi,  confirment  ceux  qui  me  sont  par* 
venus  de  divers  côtés  et  qui  tendraient  à  indiquer  que 
Tennemi  ne  cherche  pas,  en  ce  moment,  et  ne  cherchera 


(1)  Le  17,  ma  division,  entièrement  concentrée  à  Metz,  ta  bi?oua- 
quer  au  Ban-Saint-Martin,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle;  et  c'est  là 
que  nous  restons  jusqu'au  22  juillet...  (Général  Montaudon,  Souvenirs 
militaires,  tome  II,  page  60}. 

(2)  Ëtat-major  général.  Journal  de  marche. 
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peut-être  pas  ultérieurement  à  masser  ses  forces  princi- 
pales sur  la  Sarre  et  le  Palatinat. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  nous  serait  peut-être  possi- 
ble de  tenter  un  coup  de  main  sur  Sarrelouis,  mais  nous 
ne  pourrions  songer  sérieusement  à  le  faire  que  dans  le 
cas  où  nous  aurions  la  certitude  d^enlever  cette  petite 
place  par  un  effort  puissant  et  court  d'artillerie,  en  met- 
tant de  côté  toute  idée  de  commencer  là  un  siège  en 
règle. 

D'autre  part,  il  semble  que  si  l'ennemi  ne  défend  pas 
vigoureusement  le  passage  de  la  Sarre,  Sarrelouis  sera 
abandonné  par  lui  dès  le  moment  où  nous  aurons  pris 
l'offensive  sur  la  rive  droite. 

Poursuivez  vos  investigations  du  côté  de  Sarrelouis, 
en  vue  du  coup  de  main  que  je  regarde  comme  une 
éventualité  possible.  Dans  peu  de  jours,  nous  saurons 
parfaitement,  j'espère,  quelles  sont  les  vues  de  l'armée 
prussienne  et  nous  pourrons  prendre  une  détermination. 

Je  reçois  en  ce  moment,  du  général  Ducrot,  un  télé- 
gramme dans  lequel  il  m^informe  que,  de  renseigne- 
meots  par  lui  reçus,  il  résulterait  que  l'ennemi  se  concen- 
trerait en  forces  derrière  la  Moselle,  entre  Trêves, 
Goblentz  et  Mayence. 

M.  le  maréchal  Bazaine,  qui  est  plus  rapproché  de 
Trêves  que  le  général  Ducrot,  ne  m'indique  rien  de 
pareil.  Mieux  que  le  général  Ducrot,  vous  êtes,  de  votre 
côté,  en  mesure  de  savoir  ce  que  feraient  les  Prussiens 
derrière  la  Moselle,  de  Trêves  à  Goblentz  et  Mayence. 

Contrôlez  le  renseignement  dont  il  s'agit  et  avisez-moi. 

P.-S.  —  Des  renseigoements  indiquent  que  la  gare 
de  Sarrebrtlck  serait  minée.  Je  crois  devoir  vous  en 
donner  avis.  Non  seulement  la  gare,  mais  même  ses 
approches. 

C'est  le  20  juillet  que  la  déclaration  de  guerre  est  offi-     20 
ciellement  communiquée  aux  Chambres^  mais  le  major  juillet 
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géîiéral  a  déjà  envoyé  (7  heures  du  matin)^  à  tous  les  com- 
mandants de  corps  d'armée^  la  dépêche  suivante  : 

La  déclaration  du  gouvernement  de  TËmpereur  a  été 
remise  à  Berlin  ;  nous  sommes,  dès  aujourd'hui,  régu- 
lièrement en  état  de  guerre  avec  la  Prusse.  Prenez 
immédiatement  toutes  les  mesures  qui  en  sont  la  consé- 
quence. 

Une  autre  dépêche^  du  même  jour^  informe  les  com- 
mandants des  3®,  4®  et  5*  corps^  ainsi  que  le  général 
Ducrot  qui  commande  à  Strasbourg^  que  la  Bavière  nous 
a  déclaré  officiellement  la  guerre, 
2i  Le  21,  la  garde  impériale  s  embarque  en  chemin  de 
juillet  ^^;.^  ^  Pctris,  à  destination  de  Nancy ^  et  le  ynaréchal 
Bazaine  écrit  de  Metz,  au  général  Frossard,  à  Saint- 
Avold  : 

Demain  matin,  la  division  Montaudon,  i^^  du  3®  corps, 
occupera  Boulay,  détachant  une  forte  avant-garde  à 
Teterchen.  Les  reconnaissances  et  patrouilles  de  cette 
division  ont  pour  instructions  de  se  mettre  en  relations 
avec  les  vôtres,  si  besoin  est.  Le  régiment  de  cavalerie 
détaché  à  cette  division  est  le  3*  chasseurs. 

Dès  que  je  pourrai,  la  2®  division  du  3®  corps  ira 
se  mettre  en  2'  ligne  de  la  l*"'  division,  probablement 
vers  Courcelles-Chaussy  et  Bionville. 

Il  y  a,  à  Toul,  encore  des  voitures  d'État-Major,  régi- 
mentaires  et  d'ambulance,  etc.  Je  vous  préviendrai  du 
chiffre  dont  Tlntendance  pourra  disposer  pour  votre 
corps  d'armée. 

Le  général  de  Ladmirault,  dont  le  corps  d'armée 
s'organise,  doit  envoyer  une  division  à  Bouzonville,  dès 
qu'il  le  pourra.  J'espère  qu'avec  ces  dispositions,  notre 
frontière  sera  suffisamment  surveillée  et  que  les  popu- 
lations seront  sauvegardées. 

J'aurais  bien  désiré  aller  vous  faire  une  visite  ;  mais, 
jusqu'à  présent  le  temps  m'a  manqué^  J*irai  un  de   ces 
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La  marche  de  la  l*"®  division- du  3®  corps ^  de  Metz  à 
Boulai/j  s'effectue  dans  de  bonnes  conditions  (1). 

Dans  cette  même  journée  (2),  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  est  arrivé  à  Paris  et  s^est  rendu  chez  le  maréchal 
Le  Boeufs  puis  chez  PEmpereur.  Il  a  appris  alors  qu'il 
était  appelé  au  commandement j  non  plus  d'une  armée ^ 
mais  du  4"  corps  d'armée  à  Strasbourg,  et  qu'il  devait 
partir  le  lendemain  pour  cette  destination. 

Le  23  juillet,  f  Empereur  adresse,   malheureusement     23 
trop  tard,   an   maréchal  Le   Bœuf,   major  général  de  J"**^«* 
tarmée,  des   instructions   longues  et  détaillées  sur  les 
branches  du  service  auxquelles  il  doit  veiller,  afin  de 
compléter  l'organisation  de  l'armée  (3),  instructioDs  dont 

(1)  «  Dans  la  soirée  du  21,  Je  reçois  Tordre  de  partir  le  lendemaiil 
pour  Boulay,  à  25  kilomètres  de  Metz.  Ma  division  y  arrive  le  22  à 
1  heure  de  Taprès-midi...  Dès  le  lendemain,  j'envoie  un  bataillon  du 
62^  à  Teterchen  sur  la  route  de  Sarrelouis...  »  (Général  Montaudon, 
Souvenirs  militaires,  tome  II,  pages  64  et  65). 

(2)  21  juillet. 

(3)  L'Empereur  au  major  général  de  Tarraée  du  Rhin  : 

«  Mon  cher  major  général, 

te  Pour  éviter  de  revenir  sur  des  questions  de  détail,  quoique  d'une 
haute  importance,  je  crois  devoir  esquisser  ici,  à  grands  traits,  les 
branches  du  service  auxquelles  vous  devez  veiller,  afin  de  compléter 
l'organisation  de  l'armée.  Sur  plusieurs  points,  vous  aurez  à  vous 
entendre  avec  le  Ministre  de  la  guerre  : 

«  1»  Organiser,  d'après  les  principes  de  la  discipline  militaire,  le 
service  des  ingénieurs  de  chemins  de  fer,  piqueurs  et  chefs  d'équipe 
chargés  de  la  réparation  des  voies  ferrées.  Leur  attribuer  des  moyens 
de  transport  et  des  rations  de  vivres.  Régler  leur  uniforme. 

«  2<^  Idem  pour  les  télégraphiers. 

a  30  Installer  sur  les  grandes  voies  fluviales  menant  h  l'armée  un 
service  de  remorquage,  de  hâlage,  des  magasins  et  ateliers  de  répara- 
tion; ordonner  qu'on  y  installe  des  quais  provisoires  et  des  grues  dé 
déchargement. 

«  4®  Autoriser  les  chefs  de  gare  à  requérir  les  maires  des  communes 
toisines,  dans  un  rayon  de  deux  lieues,  pour  faire  h&ter  les  charge- 
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la^plupart  eussent  dû  être  prévues  à  Favance^  si  la 
mobilisation  eût  été  l'objet  d'une  sérieuse  étude. 

Cest  aussi  le  23,  que  la  garde  impériale  se  trouve 
transportée  tout  entière,  par  les  voies  ferrées,  à  Nancy, 
cToù  elle  s'apprête  à  se  rendre  par  étapes  â  Metz. 

ments  et  les  déchargements  et  prévenir  l'encombrement.  C'est  essen- 
tiel. 
c<  5®  Organiser  la  route  d'étapes  de  l'armée  de  la  façon  suivante  : 

Y  crëer  des  fours  de  campagne,  des  magasins  de  Tivres,  de  combus- 
tible, de  fourrage,  des  réserves  de  biscuit.  Y  échelonner  des  ambulances 
ou  des  hôpitaux  pour  les  blessés,  les  malades  ou  les  convalescents. 
Placer  dans  les  villes  principales,  de  préférence  dans  les  places  fortes, 
des  dépôts  d'ustensiles  de  campement,  marmites,  bidons,  gamelles, 
pelles,  pioches  et  haches;  des  ateliers  de  réparation  pour  les  fusils; 
des  ateliers  de  confection  pour  les  munitions  ;  des  ateliers  de  répara- 
tions pour  les  voitures.  Y  réunir  des  approvisionnements  de  souliers, 
linge  et  chaussure,  tentes,  capotes,  couvertures  de  laine,  bissacs,  selles, 
harnachements,  musettes,  entraves,  besaces,  fers  à  cheval,  clous,  bâts, 

Y  installer  des  infirmeries  pour  les  chevaux,  des  dépôts  de  médica- 
ments et  le  service  des  vétérinaires.  Y  créer  des  hangars  et  faire  dési- 
gner les  lieux  de  campement.  Déterminer  les  lieux  de  dépôt  des  prison- 
niers. Y  instituer  (aux  étapes  principales)  des  relais  de  chevaux  et  de 
voitures,  des  dépôts  de  fourrage  pour  les  convois. 

«  6®  Organiser  par  département,  arrondissement  ou  canton,  les 
contributions  ou  réquisitions  de  vivres,  sous  l'autorité  des  sous-préfets, 
et  indiquer  les  gares  principales  ou  les  ports  fluviaux  où  les  denrées 
devront  être  versées  par  les  habitants,  à  Taide  de  leurs  propres  char- 
rois. 

«  1^  Prévenir  l'encombrement  des  voies  par  lesquelles  l'armée  s'ap- 
provisionnera, en  assignant  des  routes  distinctes,  quoique  parallèles, 
aux  convois,  pour  l'aller  et  le  retour. 

«  S*»  Organiser  le  service  des  estafettes  et  courriers  de  l'armée. 

u  9®  Nommer  des  commandants  de  place  aux  principales  étapes. 
Gomme  instructions,  leur  recommander  de  n'envoyer  aucun  homme 
isolé  &  l'armée,  mais  de  créer  des  détachements  commandés  par  des 
officiers,  marchant  en  règle  et  comprenant  des  hommes  d'un  même 
corps  d'armée.  Ces  commandants  de  place  s'attacheront  à  faciliter  Tarri- 
Tée  à  l'armée  des  renforts  de  toute  nature,  armes,  ylvres,  etc.  L'armée 
étant  un  lieu  de  consommation,  tout  homme  qui  y  sera  envoyé  devra 
venir  pourvu  de  tout.  Les  commandants  des  têtes  de  pont  retranchées 
s'en  assureront  et  retiendront  tout  homme  non  armé  et  équipé.  G*est 
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De  la  correspondance  du  major  général,  à  cette  date^ 
il  faut  retenir  cette  lettre  au  maréchal  Bazaine  : 

J'ai  eu  rhonneur  de  faire  connaître  à  Votre  Excel- 
lence, par  une  dépêche  télégraphique  (1)  de  ce  jour. 


au  passage  des  ponts  qu'on  peut  le  mieux  s'assurer  de  l'exécution  de 
ces  ordres. 

«  10®  Assurer  la  discipline  dans  les  détachements   qui  rejoignent 
l'armée,  en  donnant  aux  chefs  des  pouvoirs  extraordinaires  pour  pré 
Tenir  de  graves  désordres.  Les  campagnes  de  Grimée,  d'Italie  et  du 
Mexique  en  ont  démontré  la  nécessité. 

«  il<*  Monter  les  offieiefs  sans  troupes,  régler  leurs  moyens  de  trans- 
port et  la  perception  de  leurs  Tirres. 

«  12*  Gréer  des  commissions  de  remonte  dans  chaque  corps  d'armée 
et  sur  les  derrières. 

«  13*  Organiser  les  moyens  de  transport  des  ingénieur9  civils,  du 
serrice  télégraphique,  des  aumôniers,  des  imprimeurs,  des  employés 
du  Ministère  de  la  guerre  qui  accompagnent  l'armée,  des  interprètes, 
des  estafettes,  des  officiers  étrangers  et  rédacteurs  autorisés.  Leur  attri- 
buer des  ordonnances,  des  vivres,  des  tentes. 

«  14*  Régler  l'uniforme  de  tous  les  individus  qui  appartiennent  à 
l'armée  :  conducteurs  auxiliaires,  mécaniciens,  télégraphiers,  bateliers, 
aumôniers,  ingénieurs,  interprètes,  imprimeurs,  fournisseurs  aux 
vivres,  postillons,  courriers,  guides. 

«15*  Attribuer  des  secrétaires  et  plantons  permanents  aux  états- 
majors,  régler  leur  mise  en  subsistance  et  la  perception  de  leur  solde 
et  maintenir  quand  même  les  cadres  au  complet  dans  les  régiments 
afin  de  ne  point  les  affaiblir  par  ces  emprunts. 

tt  16*  Attribuer  des  médecins  et  des  vétérinaires  aux  troupes  de  la 
réserve  d'artillerie,  de  la  réserve  du  génie,  des  équipages  de  pont,  du 
grand  parc  de  chaque  corps  d'armée  et  du  grand  quartier  général. 

«  17*  Attribuer  une  forge  de  campagne  à  chaque  régiment  de  cava' 
lerie  et  à  l'état-major  de  chaque  corps  d'armée. 

«  18*  Augmenter  de  deux  tiers  la  ration  attribuée  aux  chevaux  des 
cavaliers  d'ordonnance  permanents.  » 

(1)  Voici  cette  dépêche,  expédiée  le  23,  2  h.  50  soir  : 
«  Par  ordre  de  l'Empereur,  vous  porterez  demain  votre  corps  d'armée 
de  Metz  à  Boulay,  où  vous  établirez  votre  quartier  général. 

«  Réglez  l'emplacement  de  vos  divisions  de  telle  sorte  que  vous 
soyez  relié  par  votre  droite  avec  le  général  Frossard,  dont  le  quartier 
général  reste  à  Saint-Avold,  et  par  votre  gauche  avec  le  général  de 
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les  mouvements  qui  doivent  être  exécutés  par  ordre  de 
l'Empereur,  demain  24  courant,  par  les  2*,  3^,  4*  et 
5*  corps,  la  Garde  et  la  3*  division  de  cavalerie  de  ré- 
serve, qui  sont  tous  placés  actuellement  sous  vos  ordres 
directs. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître,  le 
plus  tôt  possible,  les  emplacements  que  vous  aurez  fait 
occuper  par  les  troupes  du  3®  corps  d'armée,  en  exécu- 
tion des  ordres  de  l'Empereur... 

Au  1"  corps^  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  arrivé  à 
Strasbourg  le  23  juillet,  prend  le  Jour  même  possession 
de  son  commandement  (1). 


Ladmirault,  dont  le  quartier  général  ne  change  pas  non  plus.  ÀTec  to8 
forces,  TOUS  occuperez  Bouzonyille. 

«  Le  général  de  Failly  portera  demain  à  Sarreguemines  les  deux 
divisions  qu*il  a  à  Bitche.  La  troisième  division,  qui  est  à  Haguenau,  se 
rendra  également  à  Bitche  pour  y  relever  les  deux  divisions  partant 
pour  Sarreguemines. 

ce  Le  corps  du  général  Frossard  restera  dans  sa  position  actuelle  de 
Saint-Avold  —  Forbach.  Le  détachement  de  ce  corps,  qui  occupe  Sarre- 
guemines, sera  rappelé  par  le  général  Frossard  aussitôt  que  le  général 
de  Failly  aura  fait  occuper  Sarreguemines. 

«  La  garde  impériale  sera  placée  sous  vos  ordres  Jusqu'à  l'arrivée  de 
TBmpereur  à  Tarmée  ;  le  général  Bourbaki  en  est  informé. 

«  Demain,  la  garde  impériale  sera  dirigée  de  Nancy  sur  Metz  par 
étapes,  successivement  par  division  ou  brigade,  au  fur  et  à  mesure  de 
Tarrivée  de  ses  fractions  constituées  à  Nancy.  Réglez  les  ordres  concer- 
nant ce  mouvement,  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  être  terminé  le  plus 
tôt  possible,  sans  cependant  doubler  les  étapes.  Le  général  Bourbaki 
établira  son  quartier  général  à  Metz. 

«  La  division  de  cavalerie  de  Forton,  qui  est  en  formation  à  Pont- 
à-Mousson,  sera  portée  incessamment  à  Faulquemont. 

ce  Prévenez  de  toutes  ces  dispositions  l'intendant  en  chef  de  l'armée, 
les  généraux  Ladmirault,  Frossard,  de  Failly  et  Bourbaki.  » 

(i)  «  Le  jour  de  mon  arrivée  à  Strasbourg,  il  n'y  avait  encore  que  la 
garnison  habituelle  de  cette  place  :  2  bataillons  de  chasseurs,  2  régi- 
ments d'infanterie  et  3  d'artillerie.  Les  généraux,  les  états-majors,  les 
intendants  n'étaient  pas  encore  arrivés.  Ce  ne  fut  que  dans  la  nuit  du 
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Dès  Tarrivée  du  maréchal  à  Strasbourg,  lit-on  dans 
des  notes  laissées  par  le  général  Ducrot^  le  général  avait 
insisté  pour  lui  faire  comprendre  combien  il  importait 
d'établir  une  ou  deux  têtes  de  pont  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  afin  de  contrebalancer  les  avantages  que  don- 
naient aux  Allemands  leurs  têtes  de  pont  de  Coblenz, 
Mayence  et  Germersheim. 

Lorsque  les  Allemands  évacuèrent  Kehl  et  firent 
sauter  la  culée  du  pont  et  les  ouvrages  d'art  sur  la  route 
d'Allemagne,  le  général,  après  une  reconnaissance  faite 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  s'empressa  de  rendre  compte 
de  cet  événement  important  au  maréchal  et  insista 
encore  pour  obtenir  l'autorisation  de  faire  passer  quel- 
ques troupes  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  d'improviser 
une  tète  de  pont  à  Kehl,  à  l'aide  de  nombreux  canaux, 
digues  et  marais  qui  entourent  cette  place,  et  d'après 
un  plan  soigneusement  étudié  depuis  longtemps  par 
notre  génie  militaire.  Après  cette  première  opération, 
on  pourrait  encore  se  porter  sur  le  Kaiserstuhl  et  établir 
une  seconde  tète  de  pont  à  Yieux-Brisach.  Le  maréchal 
repoussa  absolument  ces  propositions,  disant  qu'il 
n'avait  pas  d'ordre  de  l'Empereur  dans  ce  sens  et  que, 
d'ailleurs,  il  n'avait  pas  assez  de  troupes  pour  tenter 
une  pareille  entreprise. 

Si  l'affaire  se  fût  engagée  de  cette  façon,  il  est  pro- 
bable que  l'Empereur,  très  incertain  encore,  aurait 
suivi  le  mouvement,  que  toutes  nos  troupes  disponibles 
se  seraient  engagées  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  on  mar- 
chait droit  sur  le  Kniebiç,  véritable  clef  des  montagnes 
de  la  Forèt-Noire  ;  on  tournait  Rastadt,  qui  était  investi 
et  dont  le  siège  était  poussé  rapidement  ;  puis,  on  mar- 
chait sur  Heidelberg  et  Wûrtzbourg,  où  se  serait  livrée 


23  au  24  que  les  premiers  convois  de  troupes  (celles  Tenant  d'Algérie) 
entrèrent  en  gare  de  Strasbourg.  »  {Souvenirs  inédits  du  maréchal  de 
Mac-Makon.) 
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une  grande  bataille  qui  aurait  décidé  du  sort  de  la  cam- 
pagne. 

Ce  plan  offrait  deux  grands  avantages  :  1®  il  détachait 
de  la  Prusse  les  États  du  sud  de  l'Allemagne  et  l'Au- 
triche ;  2^  il  menaçait  toutes  les  lignes  et  bases  d'opéra- 
tions de  l'ennemi  et  une  seule  victoire  nous  donnait  des 
résultats  décisifs  (1). 

• 

^        Dans  la  nuit  du  23  au  2i  juillet  ^  le  maréchal  Le  Bœuf^ 
^"^  ^   mai  or  général^  quitte  Paris  pour  Metz,  avec  le  général 
Lebrun  et  une  partie  de  f  État-Major  général  (2). 

Ava7it  départir,  il  a  télégraphié  aux  commandants  de 
tous  les  corps,  sauf  le  maréchal  Canrobert  : 

La  frontière  sera  fermée  demain  ;  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur donne,  pour  son  compte,  les  instructions  néces- 
saires. Assurez,  en  ce  qui  vous  concerne,  l'exécution  de 
cette  décision. 

Dirigez  sur  Tours  tous  les  étrangers  qui  se  présen- 
tent pour  entrer  dans  la  légion  étrangère. 

Le  24  juillet  s  effectue  le  mouvement  en  avant  ordonné 
par  r Empereur  la  veille. 


(1)  Notes  du  général  Ducrot,  écrites  de  sa  main,  au  sujet  d'une  demande 
de  renseignements  adressée  par  le  commandant  de  Chalus. 

(2)  Le  maréchal  a  annoncé,  en  ces  termes,  son  départ  au  maréchal 
Bazaine  : 

«  Vous  continuerez  à  commander  les  2^,  3*,  4°  et  5*  corps  d*armée 
jusqu'à  l'arriTée  de  TEmpereur... 

u  Je  pars  ce  soir  pour  Metz,  précédant  l'Empereur  de  quelques  jours. 
Envoyez-moi,  à  partir  de  demain  matin,  à  Metz,  tous  les  renseigne- 
ments concernant  l'armée,  et  adressez,  en  même  temps,  les  mêmes 
renseignements  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris  ». 

Au  maréchal  de  Mac-Mahon,  il  a  télégraphié  ce  qui  suit  : 

((  Outre  Totre  corps  d'armée,  tous  avez  sous  tos  ordres  le  7*  (général 
Douay),  et  l'Empereur  vous  charge,  avec  ces  moyens,  de  la  sunreil- 
lance  de  la  frontière,  de  Bàle  à  Lauterbourg,  et  de  Lauterbourg  aux 
Vosges. 

«  Je  pars  ce  soir  pour  Metz...  >'  (comme  ci-dessus). 
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Le  3®  corps  se  rend  de  Metz  à  Boulay  (1). 

Une  division  du  4*  corps  occupe  Bouzonville. 

Deux  divisions  (Goze  et  L'Âbadie)  et  le  quartier  géné- 
ral du  5"  corps,  se  rendent  de  Bitche  à  Sarreguemines. 

La  3*  division  (Guyot  de  Lespart)  du  S®  corps  se  rend 
de  Haguenau  à  Bitche. 

La  garde  impériale  quitte  Nancy  pour  se  rendre  à 
Metz. 

Une  reconnaissance  badoise  d'une  quinzaine  de  cava- 
liers, commandée  par  5  officiers,  franchit  la  frontière  à 
Lauterbourg,  abat  quelques  poteaux  du  télégraphe, 
détruit  100  mètres  de  rails  du  chemin  de  fer,  au  point 
de  jonction  près  de  Wissembourg,  et  se  retire  (2). 

Le  maréchal  Le  Bœuf  arrive  à  Metz. 

Le  grand  quartier  général  est  installé  à  Fkâtel  de 
r  Europe, 

Arrivée  Metz,  le  maréchal  Le  Bœuf  va  pouvoir  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  fétat  des  choses  et  en  prendre^ 
à  partir  du  25  Juillet,  la  direction.  Le  général  Dejean 
le  remplace  à  Paris,  comme  on  l'a  vu,  avec  le  titre  de 
ministre  de  la  guerre  par  intérim. 


(i)  Sauf  la  i'«  diTision  (de  Montaudon),  qui  y  est  déjà,  et  la  4*  (De- 
caen),  encore  à  Metz,  et  qui  n'en  partira  que  les  29  et  30  juillet. 
(2)  État-major  général.  Journal  de  marche. 
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Du  25  au  27  juillet. 


ARMVÉE  A  METZ  DU  MARÉCHAL  LE  BŒUF. 


CONTINUATION   DE  LA  MOBIUSATION  ET  DES  MOUVEMENTS 

PRÉPARATOIRES. 

RECONNAISSANCES.  -  ESCARMOUCHES. 

RENSEIGNEMENTS  RECUEILLIS  SUR  L'ENNEMI. 


Dès  son  arrivée  au  grand  quartier  général,  dit  le 
général  Lebrun  (1),  le  maréchal  Le  Bœuf  constata,  à  sa 
grande  stupéfaction,  que  la  mobilisation  des  forces 
actives  qui  devaient  être  concentrées  sous  Metz,  sur  les 
Vosges  et  dans  la  haute  Alsace  (2),  ne  s'était  pas  opérée, 
il  s'en  fallait  de  beaucoup,  avec  la  rapidité  sur  laquelle 
il  avait  compté.  On  était  au  2S  juillet;  dix  jours  s'étaient 
écoulés  depuis  que  la  mobilisation  avait  été  commencée, 
et  les  réservistes,  appelés  à  grossir  les  effectifs  des  por- 
tions actives  des  corps  de  troupes  qui  étaient  déjà  à  la 
frontière,  se  faisaient  attendre,  ne  rejoignant  qu'avec 
une  lenteur  désespérante... 

Mais  ce  n' était  pas  seulernent  le  complément  des  effectifs 
qui  manquait^  c'étaient  encore  le  matériel  et  les  appro- 
visionnements de  toute  sorte  (3). 

Il  est  impossible,  dit  le  chef  d'escadron  d état-major^ 
Ch,  Fay  (4),  qui  faisait  partie  du  grand  quartier  général^ 

(1)  Général  Lebrun,  p.  192. 

(2)  C'est  évidemment  hoise  Alsace  qu'il  faut  lire  ici. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  les  Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon 
tome  II,  pages  61  et  suivantes. 

(4)  Cb.  Fay,  Journal  d'un  officier  de  V armée  du  Rhin, 
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à  MetZj  de  se  figurer  les  difficultés  de  toute  sorte  qui 
ont  assailli  Tarmée  pendant  sa  période  de  formation... 
et^  après  avoir  donné  dans  son  livre  une  série  de  dépêches 
relatives  à  la  pénurie  oit  ton  était  en  fait  de  vivres^  il 
ajoute  :  nos  magasins  ne  renfermaient  pas  de  tentes, 
pas  de  couvertures,  pas  d'ustensiles  de  campement,  pas 
de  ceintures  de  flanelle.  On  peut  ajouter  à  cette  no- 
menclature :  le  matériel  d'ambulance^  les  fours  de  cam- 
pagne ^  les  voitures  régimentaires..,'{l). 

Aussiy  pendant  la  courte  période  de  quatre  jours  qui 
précédera  f  arrivée  de  f  Empereur,  le  major  général  va-t-il 
se  multiplier ^  passant  les  jours  et  les  nuits  au  travail,  dans 
son  cabinet  ou  bien  en  tournée  vers  la  frontière,  car  il 
tiendra  à  aller  s'assurer  par  lui-même  des  besoins  des 
troupes,  et  là,  il  constatera  que  les  services  ne  sont  pas 
prêts.  On  perdra,  alors,  tin  temps  précieux  en  quelques 
escarmouches,  en  mouvements  préparatoires  et  en  recon- 
naissances qui  ne  donneront  que  des  résultats  très  mé- 
diocres. 

C'est  aiîisi  qu'au  cours  de  sa  visite  sur  la  frontière^  le 
maréchal  annonce  le  25,  à  l'Empereur,  les  nouvelles  sui- 
vantes de  Sarreguemines  : 

Je  suis  près  du  général  de  Failly.  Tout  bien  au  moral. 
Les  troupes  vivent  bien.  L'organisation  est  encore  fort 
incomplète,  pour  ce  qui  concerne  les  accessoires  seule- 
ment. J'en  écris  au  Ministre  par  télégramme.  Un  pre- 
mier détachement  de  réservistes  est  arrivé  ici. 


(1)  «  L*État-Miyor  n*a  pas  d'équipages  de  campagne;  il  faut  tous 
a  charger  de  les  constituer.  Vous  demanderez  les  Toitures  nécessaires 
«  et  les  harnachements  aux  magasins  du  train  ;  en  ce  qui  concerne  les 
<c  cheTaux,  Toici  20,000  francs  pour  les  acheter.  Quant  aux  conducteurs, 
u  arrangez-Tous...  n  (Colonel  Fix,  Souvenirs  d'un  officier  <r état-major, 
2*  série,  pages  4  et  5.) 

ce  11  manque  à  ma  diTision  les  accessoires  indispensables  :  artillerie, 

«  génie,  matériel,  ambulances,  serTices  administratifs »  (Général 

Montaadon,  Souvenirs,  tome  II,  page  61.) 
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Le  lendemain^  il  lui  télégraphie  de  Thionville  : 

L'état  moral  et  matériel  du  4®  corps  est  très  bon. 
Esprit  excellent  comme  partout.  Les  services  adminis- 
tratifs sont  encore  très  incomplets  ;  mais,  le  général  de 
Ladmirauit,  avec  son  sens  pratique  (1  ) ,  se  met  en  demeure 
de  pouvoir  marcher.  Les  populations  et  les  autorités 
prêtent  à  Farmée  un  concours  dévoué. 

Au  4®  corps ^  le  général  de  division  Rose  se  trouve 
empêché,  par  raison  de  santé,  de  faire  la  campagne  à  la 
tête  de  la  2*  division.  Le  général  de  Ladmirault,  dans 
une  lettre  datée  du  25  juillet,  demande  qu'il  soit  rem- 
placé. 

La  demande  est  accueillie  et  le  général  Rose  sera  rem- 
placé par  le  général  de  division  Grenier,  nouvellement 
promu  (2). 

Après  avoir  visité  Thionville  et  les  forts  de  Metz,  le  26, 
le  major  général  écrit  au  maréchal  Bazaine  à  Boulay: 

Je  viens  de  voir  les  2®,  4«  et  S®  corps.  Je  pars  ce  soir 
pour  Strasbourg,  afin  de  voir  le  !«'. 

Conformément  aux  ordres  de  TEmpereur,  je  m'en- 
quiers  des  besoins  des  troupes.  Partout,  les  services 
administratifs  sont  en  formation,  mais  Ton  ne  peut  espé- 
rer d'avoir  tous  ses  moyens  réguliers  avant  la  fin  du 
mois. 

En  conséquence,  j*ai  prescrit  partout  de  réunir  des 
moyens  de  réquisition  auxiliaires,  pour  que  les  troupes 
puissent  entrer  en  opérations  dès  que  Sa  Majesté  le 
jugera  opportun. 

(1)  Souligné  dans  le  texte  original. 

(2)  Ce  n'est  que  le  31  juillet,  que  le  général  Grenier,  promu  le  jour 
môme  au  grade  de  général  de  division,  sera  désigné  par  TEmpereur 
pour  remplacer  le  général  Rose  dont  le  nom  figure  ainsi,  à  Juste  titre, 
dans  <c  Tordre  de  bataille  »  initial  de  l'armée  du  Rhin  donné  par  la 
Revue  militaire  (n^  1,  atril  48d9).  Il  ne  prendra  le  commandement 
effectif  de  sa  division  qu'à  la  date  du  6  août. 


N«47.  LA  GUERRE  DB  4870-1874.  633 

Vous  serez  secondé,  dans  cette  tâche,  par  les  autorités 
civiles  qui  ont  reçu  des  instructions  positives  à  ce  sujet. 
D'autre  part,  le  service  de  la  viande  ne  sera  assuré  que 
du  S  au  10  août,  par  une  entreprise  analogue  à  celle  qui 
nous  a  si  bien  servi  en  Italie.  En  attendant  que  cette 
entreprise  puisse  fonctionner,  donnez  des  ordres  à  votre 
intendant  pour  qu'il  réunisse  un  troupeau  sur  lequel 
vivront  les  troupes  dès  que  nous  aurons  franchi  la  fron- 
tière, et  qu'elles  recevront  les  vivres  de  campagne,  ce 
qui  ne  tardera  pas. 

P.  S.  —  {De  la  niain  du  maréchal)  :  En  toutes  choses, 
prenez  beaucoup  sur  vous,  pour  mettre  votre  corps 
en  état  de  marcher,  et  le  major  général  vous  couvrira 
complètement. 

Ainsi,  r intention  de  prendre  r offensive  se  trouve-là 
nettement  indiquf*e.  On  peut  la  constater  encore  dans 
une  autre  missive  du  major  général^  adressée  le  même 
Jour  au  commandant  du  3®  corps  : 

Je  crois  devoir  vous  rappeler  que,  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'Empereur,  les  quatre  corps  d'armée  placés  dans  cette 
partie  de  la  frontière  sont  sous  vos  ordres,  et  que  ces 
corps  occupent  des  positions  qui  me  paraissent  répondre 
à  toutes  les  éventualités,  en  attendant  que  ron  prenne 
une  offensive  générale,  ce  qui  ne  peut  tarder. 

Mais  cette  intention  est  paralysée  par  le  défaut  de  pré- 
paration, et  ton  perd  un  temps  précieux  en  opérations 
insignifiantes. 

Les  mouvements  préparatoires  continuent.  La  1'°  di- 
vision de  la  Garde  (général  Deligny),  part  de  Nancy  pour 
Metz  par  la  voie  de  terre.  Au  3®  corps,  la  3«  division  [gé- 
néral Me  tman)  jjart  de  Metz  et  va  occuper  Gommelange, 
Beitange  et  ValmunMer  (1). 

(1)  u  Le  26,  je  pars  pour  Boucheporn,  non  loin  de  Saint- Avold  où 
«  se  trouve  le  2»  corps  et  j'y  séjourne  jusqu'au  31  juillet,..  A  Bouche* 


634  LA  aUERRB  DE  4870-4874.  «H?. 

Aîi  !•'  corpSj  le  maréchal  de  Mac-Mahon  a  télégraphié^ 
de  Strasbourg^  9  A.  45,  matin,  à  t Empereur,  au  ministre 
et  au  major  général: 

La  division  Ducrot  sera  réunie  dans  deux  jours  à 
Frœschwiller  près  de  Wœrth.  Elle  aura  sous  ses  ordres 
deux  régiments  de  cavalerie  qui  s'établiront  l'un  à  Soultz, 
l'autre  à  Hatten,  éclairant  la  frontière  du  côté  du  Rhin, 
et  de  Lauterbourg  à  Wrssembourg. 

Ces  deux  régiments  seront  rendus  après  demain  A  leur 
destination. 

Les  ordres  d^ exécution  sont  expédiés  le  même  jour  au 
général  Ducrot. 

Pour  la  journée  du  26  juillet,  le  Journal  de  marche 
de  t État-Major  général  se  borne  aux  mentions  suivantes: 

Trois  régiments  de  cavalerie  du  1*'  corps  sont  arrivés 
à  Hatten,  Haguenau  et  Bischwiller,  pour  observer  la 
frontière  de  Laub  à  Lauterbourg  et  le  Rhin,  de  Lauter- 
bourg à  Gambsheim. 

Le  mouvement  de  la  Garde,  de  Nancy  vers  Metz,  con- 
tinue (1). 

A  la  date  du  27,  le  major  général  télégraphie  à 
l'Empereur  : 

Les  quatre  divisions  de  Mac-Mahon  doivent  être  à 
peu  près  formées,  à  Strasbourg  et  à  Haguenau..  Le 
maréchal  dispose  donc  déjà  de  forces  considérables  dans 
le  Bas-Rhin.  Il  peut  appeler  à  lui  la  division  Conseil 
du  corps  Douay,  qui  est  à  Colmar.  Mais  je  considère 

ic  porn,  je  me  relie  par  des  détachemenU  atec  le  4"  corps  occupant 
«  BouzoQTille  et  avec  le  2*  établi  i\  Saint-ÀTold.  »  (Général  Montaudon, 
Souvenirs  militaires,  tome  II,  page  65.) 

(\  )  En  fait,  la  1  '*  division  d'infanterie  de  la  garde  arrive  à  Metz  le 
S6  juillet.  Son  chef,  le  général  Deligny,  rend  compte  de  cette  marche 
au  général  Bourbaki,  par  la  dépêche  suivante  :  (c  Metz,  9  h.  10  soir, 
u  Arrivé  dans  (Cassez  bonnes  conditions,  après  deux  marches  pénibles, 
V  mais  sans  incident  grave,  » 


l 
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comme  essentiel  que  la  voie  ferrée  de  Lyon  à  Strasbourg 
soit  bien  gardée.  La  garde  mobile  n'étant  encore  qu'en 
voie  de  formation,  la  garde  de  la  ligne  ferrée  de  Neuf- 
bris^ch  à  Belfort  ne  peut  pas  encore  être  remise  à  la 
garde  mobile.  Je  fais  connaître  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  et  au  général  Douay  les  intentions  de  Votre 
Majesté  (1). 

Voici  d'après  le  Journal  de  marche  de  t État-Major 
général^  les  faits  principaux  qui  s'inscrivent  à  cette 
journée  du  27  juillet  : 

Départ  pour  Metz  de  TÉtat-Major  général  resté  à 
Paris. 

L'Empereur  annonce  son  arrivée  à  Metz. 

Décret  appelant  à  l'activité,  par  anticipation,  le  con- 
tingent de  90,000  hommes  de  la  classe  de  1869. 

Celui  de  1870  est  porté  à  140,000  hommes. 

Mise  en  état  de  siège  des  départements  de  la  Moselle, 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin. 

RECONNAISSANCES. 

Jusqu'au  moment  où  ton  passera  à  l'offensive  projetée^ 
les  troupes  de  F  armée  du  Rhin  ont  eu  ordre  de  se  tenir  sur 
la  défensive,  tout  en  s' éclairant  (2). 

Le  major  général  invite  expressément,  à  la  date  du 


(1)  Cette  dépêche  est  une  réponse  au  télégramme  suiyant  de  TEmpe- 
reur,  daté  de  Saint-Cloud,  27  juillet,  à  9  h.  30  du  matin  : 

u  Je  crois  utile  de  rapprocher  le  corps  de  Douay  de  Strasbourg  et  de 
ramener  à  Strasbourg  même  ;  le  corps  de  Mac-Mahon  s'avançant  sur 
Haguenau,  il  faudrait  que  Neufbrisach  et  Belfort  fussent  occupés  par  la 
garde  nationale  mobile.  » 

(2)  Le  major  général  au  maréchal  Bazaine  à  Metz,  21  juillet  (Dépèche 
télégraphique  chiffrée)  : 

('  L'Empereur  ne  veut  pas  ouTrir  la  campagne  avant  que  Tarmée  ne 
soit  complètement  constituée.  En  attendant,  qu*on  se  tienne  sur  la  défen- 
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22  juillet^  les  commandants  des  cinq  premiers  corps 
d* armée  j  à  exercer  leurs  troupes  à  se  garder  avec  le  plus 
grand  soin^  à  faire  des  patrouilles^  des  reconnaissances ^ 
car^  dit-il^  elles  auront  bientôt  devant  elles  un  ennemi 
qui,  de  longue  main,  s'est  appliqué  tout  particulièrement 
à  pratiquer  en  temps  de  paix  le  service  de  sûreté  des 
camps,  bivouacs  et  cantonnements.  Que  Ton  fasse  des 
théories  dans  tous  les  corps  à  ce  sujet  et  des  exercices 
autant  que  possible. 

Le  maréchal  Bazaine  revient^  de  son  côté,  le  même 
jour^  dans  une  lettre  adressée  au  général  Frossardy  lequel 
a  en  vue  une  opération  contre  SarrebrUck^  sur  la  consigne 
de  la  défensive  à  garder.  L'intention  formelle  de  FEm- 
pereur  est  d'éviter  des  engagements  qui  pourraient  nous 
entraîner  loin  de  la  frontière,  avant  le  moment  que  Sa 

Majesté  veut  fixer  elle-même Nos  reconnaissances  ne 

devront  donc  pas  être  agressives. 

Ce  service  fonctionne  donc  journellement  et  la  liaison 

8i?e,  en  s'éclalraDt  et  se  renseignant  bien.  Donnez  des  ordres  en  consé- 
quence aux  commandants  de  corps  d'armée  et  au  générai  Ducrot.  » 

—  Le  môme  au  général  Frossard,  à  Saint-Avold,  21  juillet,  7  heures 
du  soir  (télégramme  chiffré)  : 

«  Par  ordre  de  TEmpereur,  tous  ne  devez  faire  aucun  mouvement 
offensif  sans  un  ordre  formel  de  Sa  Majesté.  Vous  ne  devez  pas  franchir 
la  Sarre.  L^Empereur  consent  à  ce  que  vous  vous  empariez  de  la  partie  de 
Sarrebrûck  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche,  sans  plus,  si  vous  le  trouvez 
nécessaire  ou  avantageux  pour  assurer  la  bonne  position  de  votre  corps 
d'armée.  Des  hauteurs,  par  lesquelles  vous  arriverez  à  cette  partie  de 
Sarrebrûck,  tous  dominerez  complètement  la  ville  et,  avec  votre  canon, 
vous  pourrez  même  rendre  la  gare  intenable. 

«  Plus  tard,  si  Ton  veut  s'emparer  de  cette  gare  par  un  mouvement 
offensif,  TEmpereur  voudrait  qu'on  passât  la  Sarre  en  aval  ou  en 
amont,  de  manière  à  la  tourner  et  obliger  l'ennemi  à  l'abandonner  sans 
combat  sérieux.  Vous  devez  vous  attendre  à  trouver  quelques  ouvrages 
en  terre  sur  les  hauteurs  qui  couvrent  l'entrée  de  la  grande  rue  pro* 
longeant  la  route  par  laquelle  on  arrive  &  Sarrebrûck.  Je  vous  répète 
que  l'Empereur  ne  veut  s'engager  que  lorsque  l'armée  sera  constituée. 
Défense  formelle  de  rien  faire  sur  Sarrelouis.  » 
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S  établit  entre  les  différentes  imités  qui  gardent  la  fron- 
tière. 

Vos  reconnaissances,  écrit  le  général  Frossard  an 
général  Bataille  [2^  juillet),  doivent  pousser  le  long -de 
la  Sarre,  jusqu'à  Grosbliederstroff,  en  arrière  de  la 
droite  du  général  Fauvart-Bastoul ,  qui  est  établi  à 
Spicheren.  Informer  le  général  Bastoul  pour  qu'il  sache 
qu'il  a  du  monde  derrière  lui. 

De  son  côté,  le  général  Metman,  à  Valmunster,  écrit 
à  la  même  date  au  général  Aymard,  à  Teterchen  :    • 

Mon  quartier  général  est  établi  à  Valmunster,  entre 
Bettange  et  Teterchen  où  vous  êtes  établi. 

Je  reçois  votre  lettre  à  l'instant.  J'envoie  reconnaître 
la  route  de  Teterchen  par  un  officier  d'État-Major,  pour 
être  prêt  à  vous  soutenir,  si  besoin  est. 

Prévenez-moi,  si  c'est  possible. 

En  tout  cas,  d'après  la  carte,  je  suis  éloigné  de  vous 
de  4  kilomètres  au  plus  et,  la  nuit,  j'entendrai  toujours, 
je  pense,  si  vous  êtes  attaqué. 

Dans  ce  cas,  je  me  porterai  à  votre  secours,  et  mon 
intention  est,  si  d'après  la  reconnaissance  que  l'on  fait 
en  ce  moment,  j'en  trouve  le  moyen,  de  marcher  sur 
le  flanc  droit  de  la  colonne  prussienne,  et  de  l'inquiéter 
par  mon  tir. . . 

Montrez  votre  cavalerie,  télégraphie  le  maréchal 
Le  Bœuf  [de  Metz,  26  juillet,  11  heures  35  du  matin) 
aux  commandants  des  cinq  premiers  corps  d'armée,  il 
faut  qu'elle  nous  éclaire  au  loin  sur  toute  la  ligne  de  la 
Sarre.  Qu'elle  ne  craigne  pas  de  s'avancer  a  au  delà  de 
la  frontière  »  en  prenant  les  précautions  et  mesures  de 
prudence  nécessaires  pour  ne  pas  se  compromettre. 
Qu'ils  vous  adressent  des  rapports  sur  ce  qu'ils  auront 
reconnu.  Rendez-moi  compte. 

Je  trouve  que  vous  ne  faites  pas  assez  de  reconnais- 
sances, écrit  le  général  Frossard  (26  juillet)  au  général 
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Bataille,  Vous  avez  à  votre  disposition  une  brigade  de 
cavalerie  légère  et  vous  ne  la  montrez  pas  assez. 

Au  4®  corps,  le  général  de  Cissey  télégraphie  de  Sierck 
au  général  de  Ladmirault  : 

Une  reconnaissance,  composée  de  3  escadrons  de  hus- 
sards, appuyés  par  un  bataillon  d'infanterie,  est  partie 
de  Sierck  à  3  heures  du  matin,  est  passée  par  Âpacb, 
par  Perl,  où  se  trouvaient  des  vedettes  ennemies,  qui 
ont  envoyé  quelque^  coups  de  feu  sur  la  reconnaissance. 

La  reconnaissance  a  été  poussée  jusqu'à  Borg  et  Ëft  ; 
elle  est  rentrée  par  Merschweiler  et  Kintzing. 

On  a  saisi  la  correspondance  télégraphique  à  Perl  et 
on  a  enlevé  l'appareil.  Le  pays  reconnu  n'était  occupé 
par  aucune  force  ennemie  ;  mais  il  est  parcouru,  jusqu'à 
la  frontière  française,  par  de  hardies  vedettes  de  cava- 
lerie (1). 

En  dehors  de  ces  reconnaissances  qui  ne  produisent  pas 
de  résultats  sérieux,  ont  lieu  quelques  escarmouches. 

Le  2^6  juillet,  s  échangent  les  premiers  coups  de  sabre 
avec  l'ennemi  :  Un  escadron  du  12®  chasseurs,  com- 
mandé par  le  général  de  Bernis  lui-même,  surprend,  à 
Schirlenhof,  la  reconnaissance  badoise  qui  avait  franchi 
la  frontière  à  Lauterbourg  le  24.  Elle  est  dissipée,  a  2 
officiers  tués,  2  autres  faits  prisonniers,  ainsi  que  6  cava- 
liers (2). 

Dans  la  soirée  du2o,a  lieu  cet  échange  de  télégrammes 
entre  rEmpereur  et  le  maréchal  Le  Bœuf  : 


(1).  Le  général  de  Ladmirault  au  général  de  Cissey,  à  Sierck 
28  juillet: 

«  Reconnaissance  bien  faite Ne  plus  aller  dans  la  même  direc- 
tion. Agir  avec  prudence,  en  se  méfiant  des  embuscades...  o 

(2)  État-major  général.  Journal  de  marche. 


1 
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Saint-Cloud,  5  h.  45  soir  : 

Je  viens  de  lire  un  télégramme  de  Sarrebrtick  du  24 , 
où  il  est  dit  qu'il  y  a  eu  une  escarmouche  à  Gersweiler 
où  les  Français  ont  perdu  10  hommes  et  les  Prussiens 
personne.  Est-ce  vrai? 

Napoléon. 
Metz,  9  heures  soir  : 

La  nouvelle  d'un  engagement  à  Sarrebrtick  est  entiè- 
rement controuvée.  Il  n'y  a  eu,  jusqu'à  présent,  qu'un 
seul  engagement,  celui  de  Wœrth,  en  avant  de  Nie- 
derbronn,  engagement  tout  à  fait  à  notre  avantage,  et 
dont  j'ai  rendu  compte  à  TEmpereur  cet  après-midi  de 
Sarreguemines.  C'est  le  même  engagement  dont  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  a  rendu  compte  au  Ministre  de 
la  guerre,  parce  qu'il  a  eu  lieu  dans  la  région  des 
Vosges.  11  y  a,  en  ce  moment,  de  temps  en  temps,  des 
coups  de  fusil  entre  les  sentinelles  des  avant-postes; 
plusieurs  Prussiens  ont  déjà  été  tués  par  nos  armes, 
dont  la  supériorité  de  portée  est  maintenant  un  fait  bien 
reconnu  de  nos  soldats,  qui  ont  touché  à  des  distances 
où  la  balle  prussienne  ne  leur  arrivait  pas. 

Je  tiens  ce  fait,  non  seulement  d'officiers,  mais  de 
soldats.  Je  vais  vous  écrire  en  chiffre  pour  quelques 
renseignements. 

Le  maréchal  Bazaine  a  quitté  Metz  ce  matin,  pour  se 
porter  à  Boulay  ;  on  n'est  pas  encore  en  communication 
télégraphique  avec  lui. 

Signe  :  Le  Bœuf. 

Une  vive  alerte  se  produit  à  la  frontière  alsacienne ,  dans 
la  journée  du  26  juillet.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  en 
informe  le  major  général: 

Hier,  nous  avons  eu,  sur  la  frontière,  une  alerte  qui  a 
inquiété  grandement  nos  populations  en  arrière  de  Lau- 
terbourg  et  de  Wissembourg.  Dans  ce  dernier  point, 
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rennemi  se  serait  emparé  de  la  place  et  aurait  détaché 
4,000  hommes  sur  Wœrth,  d'où  il  marchait  sur  la  bri- 
gkde  Bemis  étabUe  à  Niederbronn.  Lauterbourg  serait 
également  tombé  au  pouvoir  de  Fennemi,  qui  marchait 
en  grande  masse  sur  Seltz. 

Tout  cela,  en  définitive,  s'est  borné  à  des  reconnais- 
sances peu  nombreuses,  dont  Tune  a  traversé  Lauter- 
bourg et  est  rentrée,  probablement  pendant  la  nuit,  de 
l'autre  côté  de  la  Lauter. 

Wissembourg  a  été  menacé  par  une  quarantaine  de 
cavaliers  badois,  mais  les  habitants  ayant  fermé  leurs 
portes,  ces  cavaliers  se  sont  retirés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  afin  de  donner  de  l'unité  à  la  dé- 
fense du  côté  du  Nord,  j'ai  donné  le  commandement,  de 
ce  côté,  au  général  Ducrot  qui,  outre  sa  division,  aura 
sous  ses  ordres  la  division  Douay 

RENSEIGNEMENTS. 

Un  service  de  renseignements  a  fonctionné  également 
à  r  armée  du  Rhin,  dès  [arrivée  des  premières  troupes  à  la 
frontière,  A  la  date  du  16  juillet,  le  major  général  écrit 
au  général  F rossard,  commandant  le  2"^  corps  :  Organisez 
l'espionnage;  je  vous  allouerai  des  fonds  spéciaux;  vous 
serez  l'œil  de  l'armée. 

Le  lendemain  même,  on  revient  sur  la  question,  mais, 
cette  fois,  dans  des  instructions  qui  s'adressent  à  tous  les 
corps  d'armée: 

Il  est  indispensable,  écrit  le  Ministre,  que  le  service 
des  renseignements  soit  immédiatement  organisé,  et 
fonctionne  avec  activité,  de  manière  à  procurer  des  ren- 
seignements continuels  et  exacts  sur  l'ennemi  et  le  pays 
dans  lequel  nous  allons  opérer. 

Pour  la  bonne  exécution  de  ce  service,  il  est  néces- 
saire que  les  tnêmes  officiers  soient  constamment  chargés 
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de  la  direction  de  Tespionnage  et  de  la  réuaion  des  ren- 
seignements de  tout  genre. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excel- 
lence de  vouloir  bien  organiser  sans  retard  le  service 
des  renseignements  dans  son  corps  d'armée.  11  com- 
prendra UD  chef  d'escadron  ou  un  capitaine,  chef  de 
service,  et  deux  capitaines,  tous  très  actifs  et  connaissant 
la  langue  allemande.  Ces  officiers  seront  pris  dans  le 
corps  d'État-Major  ;  ils  formeront  une  section  de  TÉtat- 
Major  du  corps  d'armée  et  fonctionneront  sous  la  direc- 
tion du  chef  d'État-Major. 

Votre  Excellence  voudra  bien  me  faire  connaître  les 
noms  des  officiers  qu'Elle  aura  désignés,  et  je  lui  trans- 
mettrai incessamment  les  instructions  générales  qui 
devront  guider  ces  officiers  dans  l'accomplissement  de 
leur  mission,  ainsi  que  la  désignation  des  agents  ou 
autres  personnes  avec  lesquelles  ils  pourront  se  mettre 
en  relation  ({). 

Après  avoir  pourvu  à  r organisation  d'un  service  ef  es- 
pionnage, le  Ministre  s'occupe  d'assurer  le  secret  de  sa 
correspondance  avec  les  commandants  de  corps  d armée. 
Des  chiffres  leur  sont  remis,  à  cet  effet  (2),  à  la  date  du 
\%  juillet, 

(1)  Voir,  sur  le  même  sujet,  le  n^  3  de  la  Revue  militaire^  page  167. 

(2)  a  Remis  directement  au  général  Bourbaki,  commandant  la  garde 
impériale,  un  chiffre. 

«  Porté  au  général  de  Failly,  commandant  le  5*  corps,  par  le  capi- 
taine Jung,  un  chiffre. 

«  Un  chiffre  envoyé  au  maréchal  Canrobert,  commandant  le  6*  corps 
(Par  ordonnance  montée). 

«  Le  commandant  Samuel  emporte  un  chiffre  destiné  au  maréchal 
Bazaine,  commandant  le  3*  corps,  et  un  autre  pour  le  général  Frossard, 
commandant  le  2®  corps. 

«  Deux  autres  chiffres  sont  portés  par  des  ordonnances,  chez  le  gé- 
néral Ladmirault  (3,  rue  du  Cirque),  et  chez  le  général  Douay,  com- 
mandant le  7*  corps  (rue  de  Sèvres,  85).  » 

Le  chiffre  du  1*'  corps  sera  remis,  le  19,  au  général  Colson. 
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Pour  assurer  le  fonctionnement  du  service  des  renseigne- 
ments^ un  crédit  (F  un  million  de  francs  a  été  délégué  par 
le  général  Dejean^  ministre  de  la  guerre  par  intérim^  à 
l'intendant  général  de  l'armée,  sur  les  fonds  accordés 
par  le  budget  extraordinaire  de  1870,  au  titre  des  dé- 
penses secrètes  (1). 

Et  voici  la  répartition  qui  a  été  faite  cTune  partie  de 
ces  fonds: 

Le  18  juillet,  remis  à  MM.  le  général  Ducrot 15,000  fr. 

le  général  Frossard 25,000 

—  ^            le  général  de  Failly 25,000 

—  —            le  maréchal  Bazaine ....  25,000 
Le  24  juillet,          —           le  maréchal  Bazaine 10,000 

—  —            le  général  Douay 25,000 

Le  26  juillet,  —  le  maréchal  de  Mac-Ma- 

hon 25,000 

Le  6  aoât,              —            le  général  de  Ladmirault.  25,000 

Le  12  août,            —            le  maréchal  Ganrobert. . .  25,G0O 

Le  20  août,            —            le  général  Bourbaki 5,000 

Le  28  août,  —  le  général  de  Ladmirault.  20,000 
Le  2  septembre,      —           le  général  Goffinières  de 

Nordeck 50,000(2) 

En  fait ^  les  premiers  renseignements  de  quelque  impor- 
tance, touchant  les  préparatifs  de  F  ennemi,  nous  étaient 
parvenus  le  ik  juillet.  Ils  nous  arrivaient  par  les  soins  du 
commandant  Samuel,  officier  d'État-Major  parlant  admi- 
rablement  la   langue  allemande,   très  au   courant   des 


*■        ^ . 


(1)  Lettre  du  Ministre  de  la  guerre  au  major  général,  en  date  du 
24  juillet. 

(2)  Au  l^*"  octobre;] 870,  il  restera  en  caisse  : 

Au  2«  corps 14,407  25 

Au  3«  corps 8,708  25 

Au  4«  corps 22,601  00 

Au  6«  corps 22,902  25 

Au  général  Bourbaki 4,943  50 

Les  documents  sont  muets  en  ce  qui  concerne  les  reliquats  des  1*', 
5^,  7*  corps  et  du  commandement  supérieur  de  Metz. 
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choses  de  P armée  Prussienne^  et  affecté  à  la  \^^  Section 
de  rÉtat'Major  général  de  l'armée  du  Rhin. 

Ils  annonçaient  des  envois  de  détachements  d^infanferiey 
(rartillerie  et  de  pionniers  sur  Trêves,  Sarrelôuis  et  Sar- 
rebriick. 

Dans  les  renseignements  qui  parviennent  sur  C ennemi 
en  ces  premiers  jours  de  préparatipn  à  la  guerte,  H  est\ 
surtout  question  des  nombreuses  mesures  de  protection 
qu'il  preml  contre  une  attaque  possible  des  Français  : 
ponts  de  Kehl  repliés  ou  coupés  par  les  Badois;  bateaiix 
du  Rhin  noyés;  rails  enlevés  dans  le  Palatinat ;  pont  de 
Wasserbillig  obstrué  ou  détruit,  etc..  Il  s'en  dégage 
cette  impression  très  nette  que  les  Allemands  ne  songent 
tout  d'abord  qu'à  la  défensive. 

Au  20  juillet j  le  service  des  renseignements  commence 
à  signaler,  sur  plusieurs  points,  de  fortes  agglomérations 
de  troupes  ennemies  :  20,000  Prussiens  à  Rastadt ;  grande 
accumulation  de  forces  entre  Mayence  et  Coblentz;  40,000 
hommes  à  Duttweiler,  près  de  la  Sarre. 

Le  22,  le  commandant  Samuel  confirme  le  fait  d\in 
grand  rassemblement  de  troupes  sur  ce  dernier  point  (1). 

De  Strasbourg,  on  annonce  la  formation  de  deux 
grandes  armées,  fune  en  avant  de  Mayence,  l'autre  der- 
rière la  Forêt-Noire,  avec  Haguenau  et  les  passages  des 
Vosges  pour  objectif. 

A  la  date  du  23  juillet  :  le  prince  Frédéric-Charles 
serait  arrivé  à  Conz,  où  des  troupes  nombreuses  se  trou- 
veraient massées. 

Toutefois,  à  cette  date,  le  commandant  Samuel  ne 
croit  pas  à  une  forte  concentration  à  Duttweiler.  Il  pense 

(i)  t(  Les  Prussiens  concentrent,  dit-on,  un  corps  considérable  entre 
Sarrebrûck  et  Neunkirchen,  à  Duttweiler.  »  {Du  commandant  Samuel, 
à  Forhach.) 

«  Un  espion,  envoyé  au  delà  de  Sarrelôuis,  affirme  avoir  tu  un  ras- 
semblement de  40,000  hommes,  dit-il,  à  Duttweiler.  »  {Da  maréchal 
Bazaine,  à  Meti,  9  h,  30  soir.) 
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qu'il  s'y  trouve  un  peu  de  monde  seulement,  pour  cou- 
vrir Neunkirchen.  //  y  aurait^  d'après  lui,  3  bataillons 
et  5  escadrons  en  avant  de  Sarrebrôck. 

D'après  le  bulletin  du  4«  corps,  il  y  aurait  à  Sarre- 
louis  4  à  3,000  hommes. 

Les  renseignements  du  lendemain,  24,  accusent  de 
même  des  rassemblements  de  troupes  ennemies  impor- 
tants vers  Sarrebrùck  et  à  Landau  (1), 

Ceux  du  25  signalent  la  crainte,  toujours  très  grande 
au  delà  de  la  frontière,  d'une  irruption  soudaine  des 
Français  en  territoire  allemand, 

.  Des  dispositions  sont  prises  pour  faire  sauter  la  voie 
ferrée  à  Winden  et,  en  général,  à  tous  les  points  d'em- 
branchement (Capitaine  Jung,  à  Strasbourg). 

Mais,  par  contre,  les  Prussiens  paraissent  s'eiihardir, 
car  ils  envoient  journellement  des  reconnaissances 
jusque  dans  les  villages  français 

Des  uhJans  prussiens  se  sont  montrés  à  Schreckling 
(territoire  français,  à  500  mètres  de  la  frontière),  et  i 
Willing  (village  français,  à  3  kilomètres  au  sud  de 
Schreckling),  le  23  juillet. 

Le  24,  UD  détachement  prussien  de  200  hommes  d'in- 
fanterie et  150  uhlans,  sortant  de  Sarrelouis,  a  occupé 
Willing,  a  enlevé  la  caisse  de  la  douane,  le  receveur,  un 
employé,  le  lieutenant  des  douaniers  et  est  retourné  à 
Sarrelouis,  après  s'être  avancé  jusqu'à  Tromborn. 

En  même  temps,  un  détachement  de  100  hommes  atta- 
quait, à  Schreckling,  le  poste  des  douaniers  français,  et 
rentrait  ensuite  à  Sarrelouis.  (Général  de  Ladmirault). 


(1)  «  ...  On  dit  toujours  beaucoup  de  monde  à  Duttweiler  et  Neun- 
kirchen* On  dit  aussi  un  grand  rassemblement  à  Ottweiler  et  Saint- 
Wendel.  [Du  commandant  Samuel,  à  Sarregue mines») 

(c  Beaucoup  de  troupes  arrivées  cette  nuit  à  Landau.  Tous  les  trains 
seraient  arrêtés  pour  faciliter  le  rassemblement,  aujourd'hui,  d*uiie 
vingtaine  de  mille  hommes.  »  {Du  sous-préfet  de  Wùsembourg.) 
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Dragons  badois  ont  enlevé  le  poste  des  douanes  de 
Scheibenhardt.  (Commissaire  spécial  de  Lauterbourg.) 

D'après  le  maire  de  r Hôpital^  ce  village  s'attend  à  être 
surpris,  dans  la  nuit,  par  les  Prussiens  qui  remplissent  le 
village  allemand  de  Lauterbach,  à  lo  minutes  de  t Hô- 
pital {\), 

Cette  hardiesse  de  l'ennemi  lui  vient-elle  de  la  con- 
fiance que  lui  donne  de  plus  en  plus  la  conviction  de  sa 
supériorité  numérique  ? 

D'après  la  Gazette  de  Trêves,  en  effet,  V armée  alle- 
mande [Bavière,  Wurtemberg  et  Bade  compris)  compterait 
936,707  hommes  et  2,050  canons,  tandis  que  la  France 
ne  pourrait  mettre  sur  pied,  réserves  comprises,  que 
658,000  hommes  et  1014  canons. 

Le  25  juillet,  et  à  l'appui  des  renseignements  ayant 
déjà  signalé  de  gros  rassemblements  à  RcLstadt,  le  20,  et 
derrière  la  Forêt-Noire,  le  22,  le  capitaine  Jung,  dans 
une  lettre  qui  embrasse  des  sujets  variés,  indique  :  un 
corps  prussien  massé  à  Landau,  avec  avant-garde  à 
Schweigen 

Les  nouvelles  portant  la  date  du  26  sont  également 
nombreuses  : 

On  apprend  d'une  source  autorisée  que  «  de  grands 
transports  de  troupes  ont  commencé  sur  les  chemins 
de  fer  de  Silésie  et  du  Brandebourg.  Les  renseigne- 
ments fournis  par  MM.  de  Bismarck  et  Moltke  aux 
Etats  du  Sud,  sur  les  armements  prussiens,  paraissent 
exagérés.  Ceux  des  États  du  Sud  semblent  très  en  retard. 
Les  troupes  du  Sud  prêtes  à  entrer  en  campagne,  sous 
le  commandement  du  prince  royal,  sont  :  2  corps  prus- 
siens, aile  droite;  2  corps  bavarois,  deux  parcs  d'ar- 
tillerie, la  division  de  réserve  wurtembergeoise  et  ba- 
doise  :  total,  160,000  hommes.  L'armée  du  centre,  qui 

(1)  Le  26,  le  général  de  Gissey  annonçait  encore  que  des  patrouilles 
de  hussards  prussiens  Tenaient  journellement  (à  Waldwisse)  de  Biring... 
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comprend  le  corps  saxon  et  des  fractions  du  IP  corps, 
compte,  dans  la  partie  inférieure  du  Rhin,  290,000 
hommes.  Les  troupes  prêtes  à  entrer  en  campagne  sur 
le  Rhin,  de  Rastadt  à  Cologne,  se  montent  donc  à 
environ  450,000  hommes.  Mayence,  devenue  dépôt  cen- 
trai, est,  à  Theure  qu*il  est,  complètement  armée  ;  six 
divisions  de  cavalerie  de  ligne  de  Tarmée  ont  été  for- 
mées. Pour  le  moment,  trois  corps  d'armée  sont  dési- 
gnés pour  Tarmée  des  côtes  et  pour  la  réserve.  Le  chiffre 
des  hommes  des  réserves  et  de  la  landwehr  destinés  i 
l'armée  des  côtes  a  été  doublé.  Deux  régiments  de  cava- 
lerie par  corps  ont  été  formés  pour  l'armée  de  réserve. 
On  pense  que  les  Français  s'avanceront  sur  le  Rhin,  et 
Ton  ne  s'opposera  à  leurs  mouvements  que  lorsque  les 
forces  principales  seront  réunies.  On  procède  avec  pré- 
caution à  la  marche  de  concentration  vers  la  rive  droite 
du  Rhin. 

Du  général  Frossard  : 

Je  reçois  le  renseignement  suivant  :  60,000  hommes  au 
moins  seraient  dirigés  de  Cologne  sur  Trêves  et  le  pays 
derrière  la  Sarre.  Ils  y  arriveront  aujourd'hui  [\) 

Enregistrement  des  btdletins  : 

Positions  du  YlIP  corps  prussien,  commandé  par  le 
général  Goeben  : 

A  Saint- Wendel  et  Tholey,  une  division  d'infanterie, 
avec  une  brigade  de  cavalerie. 

A  Ottweiler  et  Lehbach,  une  brigade  d'infanterie. 

Entre  Sarrelouis  et  Sarrebrûck,  une  brigade  d'infan- 
terie et  une  brigade  de  cavalerie. 

(1)  Une  note  en  marge,  venant  de  TEtat-Major  générai,  indique  que 
cette  dépêche  a  été  transmise  à  l'Empereur  et  au  Ministre,  à  Paris^  à 
9  h.  50.  En  outre,  cette  mention,  de  même  origine,  figure  au  Terso  : 

«  Sans  considérer  cette  nouvelle  comme  certaine,  je  crois  nécessaire 
de  prendre  V offensive  le  plus  tôt  possible.  » 
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Ces  corps  sont  complets  en  hommes  et  en  chevanx, 
excepté  Tartillerie,  dont  les  hommes  commencent  seule- 
ment à  être  habillés. 

Sur  les  hauteurs  de  Hombourg,  camp  bavarois. 

A  Kaiserslautern,  concentration  de  Badois  et  de  Ba- 
varois. 

...  On  annonce  que,  depuis  le  24  au  matin,  des  troupes 
prussiennes  se  masseraient  vers  Landau.  Une  avant- 
garde  serait  à  Schweigen. 

A  Maxau,  les  passages  de  .troupes  ont  cessé  ;  le  pont 
est  gardé  par  les  grenadiers  badois. 

A  Winden,  il  y  avait,  ces  jours  derniers,  de  l'artil- 
lerie bavaroise. 

Sur  ce  point,  comme  à  tous  les  embranchements  de 
chemins  de  fer  badois  et  bavarois,  on  aurait  préparé  de 
petites  mines. 

On  signale  à  Coblentz  la  présence  de  troupes  apparte- 
nant aux  V®  et  VP  corps  prussiens. 

De  Bàle  à  la  hauteur  de  Rastadt,  les  tètes  et  débouchés 
des  vallées  seraient  occupés  par  des  avant-gardes  de 
Tarmée  du  prince  royal.  Des  forces  prussiennes  semblent 
se  masser  à  Carlsruhe  et  Rastadt.  Des  avis  indiquent 
que  le  XI®  corps  prussien  serait  à  Trêves. 

Du  capitaine  Juag^  une  lettre  datée  de  Strasbourg  ^ 
apprend  que  la  garde  n'a  quitté  Berlin  que  le  23  ;  elle 
est  en  route  pour  le  Rhin... 

Voici,  à  propos  de  nos  opérations,  ce  qui  se  dit  à 
l'État-Major  du  général  de  Beyer  :  Ces  messieurs 
comptent  que  nous  attaquerons  les  premiers  Luxem- 
bourg, que  nous  nous  prolongerons  sur  notre  droite,  et 
qu'attirés  par  le  vide  fait  devant  nous  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  nous  nous  jetterons  sur  les  passages  de 
la  Forêt-Noire,  qui  ne  nous  seront  disputés  que  molle- 
ment. C'est  alors  que  les  troupes  massées  de  Mayence 
à  Rastadt,  formant  le  nœud  de  leurs  opérations,  nous 
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couperaient  et  nous  prendraient  à  revers.  Ils  espèrent 
beaucoup  de  cette  extension  de  notre  ligne  d'attaque... 

Le  27  juillet^  le  major  général  adresse  à  l* Empereur 
cette  dépêche  télégraphique  chiffrée  (Metz,  11  heures)  : 

Un  agent  très  sûr,  que  j'avais  envoyé  de  Longwy, 
rentre  à  l'instant. 

Il  a  pénétré  jusqu'à  un  kilomètre  de  Trêves.  Le  25, 
2,000  hommes  environ  sont  arrivés  dans  cette  place.  Il 
y  a  50,000  à  60,000  hommes  environ  dans  les  provinces 
rhénanes,  pour  défendre  le  passage  de  la  Sarre,  qui 
n'est  pas  guéable  au-dessous  de  Sarrelouis. 

Rive  droite  très  accidentée  et  de  défense  facile  de 
Merzig  à  Conz.  Le  pays  ruiné.  L'ennemi  y  vit  très  diffi- 
cilement et  souffre  assez  pour  qu'il  ait  éié  question 
d'abandonner  les  provinces.  Mais  des  approvisionnements 
arrivent  du  Luxembourg.  Les  réservistes  commencent 
à  arriver  en  grand  nombre  aux  corps  de  la  Sarre. 

La  concentration  principale  de  l'ennemi  est  à  Mayence. 

Parmi  les  autres  renseignements  qui  portent  la  date 
du  27,  et  qui  ont  une  importance  particulière^  puisquils 
seront^  avec  ceux  du  28,  les  derniers  arrivés^  lorsque 
tEmpereur  prendra  le  commandement  en  chef  et  devra 
combiner  ses  premières  opérations^  il  faut  reproduire 
cette  lettre  autographe  du  général  Frossard^  adressée^  de 
Saint- Avoldj  au  maréchal  Le  Bœuf  : 

Les  renseignements  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
envoyer  par  le  télégraphe  hier,  m'étaient  donnés  par  une 
lettre  que  le  père  d'un  officier  d'État-Major  lui  adressait, 
et  ces  informations  venaient  «  d'un  ami  très  intelligent, 
parlant  très  bien  allemand,  en  mesure  de  savoir,  et  arri- 
vant le  23  du  Rhin  prussien  » .  On  peut  donc  en  tenir  un 
certain  compte. 

Il  est  d'ailleurs  très  vraisemblable  que  le  VHP  corps 
prussien,  qui  se  constituait  à  Eingers^  au-dessous  de 
Cohlentz^  soit  prêt  à  entrer  en  action  et  soit  en  marche 
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de  Trêves,  par  la  voie  ferrée,  pour  venir  occuper  le  pays 
d'au  delà  de  la  Sarre. 

Il  est  très  possible  aussi  que  le  VII*  corps  vienne  de  ce 
côté,  c'est-à-dire  de  Cologne,  pour  coopérer  avec  le  VIII*. 

Je  vais  envoyer  de  divers  côtés  pour  être  informé,  et 
j'irai  à  Forbach  cet  après-midi,  afin  de  mettre  en  mou- 
vement quelques  reconnaissances  spéciales. 

Si  une  partie  des  troupes  du  VIII*  corps  prussien  res- 
tent sur  la  Sarre,  en  présence  de  nos  forces,  au  lieu 
d'aller  à  leurs  points  de  concentration  générale,  c'est-à- 
dire  entre  Neunkirchen  et  Saint-Wendel,  il  est  à  croire 
que  Sarrebrûck  sera  plus  fortement  occupé  qu'aujour- 
d'hui, et,  si  les  Prussiens  se  consolident  par  des  ouvrages 
et  un. armement  sur  les  hauteurs  qui  couvrent  la  ville  de 
notre  côté,  nous  les  tournerons,  en  franchissant  la  rivière 
eu  amont  et  en  aval. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  une  observation 
générale  : 

Nous  sommes  quatre  corps  d'armée,  établis  depuis 
Sarreguemines  jusque  vers  Sierck.  Nous  nous  relions 
bien  les  uns  aux  autres  pour  une  action  commune  de 
défensive  ;  mais,  pour  l'offensive,  il  me  semble  qu'aucune 
indication  ne  nous  guide  encore,  de  manière  à  nous 
permettre  de  diriger  nos  études  dans  tel  ou  tel  sens. 

Je  dirai  aussi  que,  si  nous  marchons  tous  en  avant  des 
positions  que  nous  occupons,  il  sera  nécessaire  de  faire 
bloquer  Sarrelouis,  attendu  que,  sans  cela,  la  ligne 
d'opération  de  notre  gauche  serait  compromise.  Ce  blocus 
nous  immobiliserait  tout  au  moins  une  division. 

Au  reste,  monsieur  le  Maréchal,  l'Empereur  doit  avoir 
pensé  à  tout  cela,  et  ce  que  j'en  dis  est  sans  doute  superflu. 

Puis  cette  lettre  du  maréchal  Bazaine^  écrivant  de 
Boulay  au  général  Frossard,  à  Saint-Avold  : 

Le  commissaire  spécial  des  chemins  de  fer  de  l'Est, 
de  Thionville,  me  donne  quelques  renseignements  inté- 
ressants sur  les  mouvements  prussiens.  Il  en  résulte 
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qu'un  corps  d'armée  de  25,000  hommes  se  trouverait 
actuellement  concentré  à  Sarrebrûck,  que  l'effectif  de  la 
garnison  de  Sarrelouis  serait  d'environ  3,000  hommes, 
que  4,000  hommes  environ  se  trouveraient  disséminés  sur 
la  ligne  de  la  Sarre,  que  Conz  ne  serait  gardé  que  par  un 
poste  d*observation,  et  que  Trêves  ne  compterait  qu'une 
garnison  de  600  hommes.  On  attendrait  dans  cette  viUe, 
cette  nuit  même,  le  29®  de  ligne  venant  de  Coblentz.  On 
aurait  également  prévenu  les  autorités  de  Conz  de  l'ar- 
rivée de  nombreuses  troupes.  Ces  troupes  s'avanceraient 
à  marches  forcées  et  viendraient  par  YEifel.  La  compa- 
gnie prussienne  qui  exploitait  le  chemin  de  fer  entre 
Luxembourg  et  Trêves,  a  exprimé  le  désir  de  rétablir, 
dans  le  plus  bref  délai,  la  communication  entre  ces  deux 
villes.  La  Prusse  tire  beaucoup  de  vivres  de  la  Belgique. 

Ce  commissaire  doit  m'écrire  demain  le  résultat  des 
investigations  d'autres  courriers,  je  vous  en  ferai  part, 
s'il  y  a  quelque  chose  digne  d'intérêt. 

Enfin^  cette  communication  du  même,  au  général 
de  LadmirauU^  à  Thionville  : 

Avant  de  quitter  Metz,  je  vous  ai  prévenu  que,  dès 
l'entrée  en  ligne  de  la  3®  division,  elle  occuperait  Bou- 
zon ville.  Je  renouvelle  Tordre  ce  matin  au  général  Met- 
man  et  je  préviens  également  le  général  Pajol,  pour 
qu'il  rappelle  à  lui  le  33®. 

Je  vous  remercie  du  bulletin  de  renseignements  que 
vous  m'avez  adressé. 

De  nos  côtés,  depuis  Sarreguemines  jusqu'à  Boulay, 
on  ne  signale  que  des  mouvements  de  troupes  insigni- 
fiants comme  effectifs. 

Vous  savez  que  je  n'ai  pas  de  télégraphe  sur  Metz,  ce 
qui  rend  nos  communications  fort  lentes. 

J'ai  été  voir  hier  le  général  Frossard  qui  pense, 
d'après  les  renseignements  qu'il  a  reçus,  que  l'ennemi 
aurait  l'intention  d'occuper  en  force^les  positions  qui 
sont  en  avant  de  Saint-Wendel. 
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QuaDt  à  la  vallée  de  la  Sarre,  tous  les  renseignements 
s'accordent  à  prouver  qu'il  n'y  a  que  quelques  uhlans 
se  montrant  partout,  et  que  la  garnison  de  Sarrelouis  se 
réduit  à  environ  S  à  6,000  hommes. 

Sur  la  question  du  haut  commandement  dans  les  armées 
allemandes,  le  journal  le  Gaulois,  dans  son  numéro  du 
21  juillet,  a  fourni  à  notre  sej^vice  de  renseignements  les 
données  suivantes  : 

L'armée  du  Nord  est  commandée  par  le  grand-duc  de  Mecklembourg- 

Schwerin. 
Dans  le  Sud,  3  armées  : 
La  P*  commandée  par  le  général  Steinmctz. 

La  11^  commandée  par  le  prince  Frédéric-Charles.  (Armée  du  Centre.) 
La  IIP,  commandée  par  le  prince  royal.  (Contingents  des  États  du 

Sud.) 


Du  général  de  Ladmirault ,  Thionville,  2  heures  soir 
[Bulletin  relatif  au  27). 

Les  Prussiens  seraient  occupés  à  faire  un  mouvement 
général  en  avant,  vers  Saint- Wendel,  Hombourg,  Neun- 
kirchen  et  le  bassin  de  la  Sarre. 

Du  1*'  corps,  le  commissaire  spécial  de  Lauterbourg 
écrit,  à  la  date  du  28  juillet,  3  heures  soir  : 

Â  chaque  moment,  les  hussards  prussiens  franchissent 
notre  frontière  et  viennent  jusqu'en  ville  s'assurer  de  la 
situation,  pour  s'en  retourner  aussi  vite  vers  la  forêt  de 
Bienwald,  éloignée  d'environ  800  mètres  de  notre  fron- 
tière. Depuis  le  départ  de  nos  chasseurs,  qui  ont  pa- 
trouillé ici  ce  matin,  ces  hussards  prussiens  arrivent  à 
chaque  moment. 

Dans  une  lettre  datée  de  Strasbourg,  28  juillet,  le 
capitaine  Jung  exprime  ses  vues  sur  l'ensemble  des  posi- 
tions occupées  par  les  deux  adversaires,  ensemble  dont  le 
nœud  central  serait  à  Wiesbaden  : 

...  Je  serais  heureux  si  je  pouvais  savoir  si  les  rensei*- 
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gnements  que  je  donne  peuvent  concorder  avec  ceux  qui 
existent  déjà  au  quartier  impérial  et  dans  quel  sens  ils 
pèchent,  et  de  quel  côté  je  dois  porter  principalement 
mes  investigations.  Avant  tout,  maintenant,  je  me  suis 
attaché  à  Tensemble,  le  détail  viendra  successivement. 
C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  j'ai  envoyé  mon  agent, 
homme  fort  intelligent,  à  Wiesbaden,  où  parait  se  trouver 
le  nœud  central  du  vaste  cercle  dont  le  rayon  s'éten- 
dant  de  Wiesbaden  à  Trier  (Trêves),  va  faire  passer  son 
extrémité  par  les  points  successifs  de  Deux-Ponts,  Kai- 
serslautern,  Pirmasens,  Bergzabern,  Maxau,  Carlsruhe 
ou  Rastadt,  la  Forèt-Noire  (le  Kniebis)  et  Wûrzbourg, 
présentant  ainsi  sa  partie  convexe  au  cercle  opposé, 
formé  par  nos  forces,  de  Thionville  à  Mulhouse... 

A  la  veille  des  premières  hostilités^  qui  vont  s'ouvrir 
sur  la  Sarre  par  le  combat  de  Sarrebrùck,  les  données  que 
possède  le  grand  quartier  général  sur  ce  point  important 
du  théâtre  de  la  lutte ^  se  trouvent  résumées  dans  cette 
note  transmise  par  le  général  Lebrun^  aide-major  général 
de  t armée,  au  général  Bourbaki  et  datée  du  21  juillet ^ 
3  heures  du  soir  : 

Une  division  d'infanterie  avec  une  brigade  de  cava- 
lerie à  Saint- Wendel  et  Tholey. 

Une  brigade  d'infanterie  à  Ottweiler  et  Lehbach. 

Une  brigade  d*infanterie  à  Sarrelouis  et  Sarrebrûck. 

Une  brigade  de  cavalerie  répartie  entre  ces  deux  villes. 

Peu  de  monde  à  Trêves  et  à  Conz. 

La  communication  de  chemin  de  fer  avec  le  Luxem- 
bourg rétablie  à  Wasserbillig.  Les  Prussiens  se  ravitail- 
lent dans  le  Luxembourg  par  le  pont  de  Remich. 

Les  corps  d'armée  de  l'Est  commencent  à  arriver  et  à 
se  concentrer  sur  le  Rhin,  surtout  aux  environs  de 
Mayence  et  de  Francfort. 

Un  camp  considérable  aurait  été  vu  sur  les  hauteurs 
environnant  Hombourg  (station  de  chemin  de  fer  entre 
Neunkirchen  et  Neustadt). 
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Concentration  de  troupes  nombreuses    à  Duttweiler 
(entre  Sarrebrûck  et  Neunkirchen). 

RESUME. 

Défense  de  la  Sarre  et  de  la  ligne  de  fer  parallèle  à 
notre  frontière  par  : 

Hombourg 20,000  hommes  (?) 

Duttweiler 20,000  hommes  (?) 

Ces  corps  sont  protégés  par  : 

e       1     .  (1  brigade  d'infanterie 

SarrelouLs        )  t 

et  Sarrebrûck.     i .  t  •     j    j  i    • 

f  1  brigade  de  cavalerie. 

Ills  sont  soutenus  en  arrière  par  : 
Vin»  corps  :        /        Ottweiler        (.  v  .     j    j».  #    »    • 
Général  de  GoebenX     et  Lchbach.       j*  '»"»«'^«  dinfantene. 

[Et,  plus  en  arrière,  par  : 

Salnt-Wendel     (  *  *^''»'*"  d'infanterie 
^'        \{  brigade  de  cavalerie. 

Dès  son  arrivée  à  Metz,  r Empereur  Napoléon  III pou- 
vait, de  f  ensemble  de  ces  renseignements,  conclure  que 
f  Allemagne  dirigeait  contre  lui  trois  armées,  sous  les 
ordres  des  généraux  Steiwnetz  à  Faite  droite,  prince 
Frédéric'Charles  au  centre  et  prince  royal  [contingents 
des  États  du  Sud)  à  l'aile  gauche;  que,  vers  la  Sarre, 
une  masse  de  60,000  hommes,  formée  des  VII^  et  VIII^ 
corps  le  inenaçait  par  Saint-Wendel,  Ottweiler  et  par 
Tholey  et  Lehbach  sur  Duttweiler,  Il  résultait,  dautre 
part,  des  renseignements  du  2Q  juillet  qu'une  armée  avait 
pour  objectifs  Haguenau  et  les  passages  des  Vosges;  on 
signalait,  le  24,  de  gros  rassemblements  à  Landau;  on 
ajoutait,  le  23,  que  ce  corps  avait  une  avant-garde  à 
Schiveigen  et,  le  28,  que  sa  cavalerie  battait  f  estrade  en 
avant  de  la  forêt  du  Biemvald ;  le  26,  un  renseignement 
sûr  donnait  la  composition  de  P armée  du  prince  royal  et 
lui  assignait  Rastatt]  comme  centre  de  gravité;  il  ajoutait 

43 
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que  r ennemi  s^ échelonnait  entre  cette  ville  et  Cologne; 
et,  le  27,  en  effet,  le  major  général  annonçait  que  la  con- 
centration principale  de  l'adversaire  était  à  Mayence, 
donnée  que  confirmait,  le  28,  le  capitaine  Jung,  plaçant 
le  nœud  central  des  forces  ennemies  à  Wiesbaden. 

On  pouvait  donc,  le  29  juillet,  conclure  à  l'existence 
(F une  masse  centrale  à  Mayence  poussant  deux  antennes, 
Ftine  vers  la  Sarre,  Faiitre  vers  la  Lauter. 

Dans  ces  conditions,  était-il  rationnel  de  poursuivre 
plus  longtemps  soit  P offensive  indiquée  le  21  juillet  par 
fEmpereur  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  soit  celle  dont 
parle  le  général  Frossard  et  qui,  visant  la  Bavière  rhé- 
nane, fut,  après  une  trop  longue  hésitation,  Vobjet  dun 
ordre  trop  tardif?  La  première  ne  devait-elle  pas  subir 
r  attaque  de  flanc  que  signalait  le  capitaine  Jung  dans  sa 
lettre  du  23?  L autre  ne  devait-elle  pas  aboutir  à  un 
enveloppement  complet  ?  Combien  autre  eût  été  la  situa- 
tion si,  mieux  éclairé  par  les  renseignements  reçus,  le 
généralissime  de  f  armée  française  eût  renoncé  dès  le 
29  à  ces  projets  d'offensive  et  eût  opposé  à  P ennemi,  à 
Forbach  et  Wœrth,  deux  avant-gardes  stratégiques  entre 
lesquelles  eût  manœuvré  en  lignes  intérieures  sa  tnasse 
principale?  N'était-ce  pas,  du  reste,  la  solution  par  la-- 
quelle  Hoche  avait  sauvé  l'Alsace  en  1793,  sous  l'inspira- 
tion  de  Camot?  (1).  L  Empereur  parait  d'ailleurs  C  avoir 
un  instant  envisagée  le  29  juillet  (2). 


(1)  La  même  opinion  est  exprimée  sous  une  autre  forme  par  le 
général  Montaudon  :  u  Notre  général  en  chef  aurait  dû  concentrer  les 
u  quatre  corps  d*armée  (Bazaine,  de  Ladmirault,  Frossard,  la  Garde 
«  impériale)  et  deux  divisions  de  cavalerie,  puis,  avec  ces  masses, 
«  prendre  une  offensive  hardie  pour  tourner  Taile  droite  prussienne.... 
«  Afin  de  faciliter  cette  opération,  il  aurait  fallu  réunir,  sous  la  main 
«  d'un  seul  chef,  les  trois  corps  d*armée  (de  Mac-Mahon,  de  Failly 
«  Douay)...  Par  une  défensive  prudente  de  cette  armée,  on  paralysait  les 
«  troupes  du  prince  royal...  »  {Souvenin  milUaireSf  tome  II,  page  210.) 

(2)  Voir  ultérieurement  la  u  Journée  du  29  juillet  ». 
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28  juillet. 


ARRIVEE  DE  L'EMPEREUR. 


CONSTATATION   DES  INCOMPLETS. 

Le  28,  Napoléon  III ^  accompagné  du  Prince  Impérial, 
arrive  en  gare  de  Metz  d  6  A.  iQ  du  soir  y  et  fait  son  entrée 
dans  la  place  y  en  voiture  découverte^  vers  7  heures^  sans 
aucun  apparat  (1) . 

La  proclamation  suivante  a  été  affichée  sur  les  murs  de 
Metz,  et  portée,  par  la  voie  de  f  ordre,  à  la  connaissance 
des  troupes  : 

PROCLiMATION  DE  L'EMPEREUR  A  L'ARMÉE. 

Soldats, 

Je  viens  me  mettre  à  votre  tète^  pour  défendre  Thon- 
neur  et  le  sol  de  la  patrie. 

Vous  allez  combattre  une  des  meilleures  armées  de 
l'Europe  ;  mais  d'autres,  qui  valaient  autant  qu'elle, 
n'ont  pu  résister  à  votre  bravoure.  Il  en  sera  de  même 
aujourd'hui. 

La  guerre  qui  commence  sera  longue  et  pénible,  car 
elle  aura  pour  théâtre  des  lieux  hérissés  d'obstacles  et 
de  forteresses  ;  mais  rien  n'est  au-dessus  des  efforts  per- 


(i)  Le  maréchal  Le  Bœuf  aux  généraux  et  au  préfet  : 
c(  L'Empereur  défend  toute  réception  et  toute  prise  d'armes,  au 
moment  de  son  arrivée  à  Metz.  Vous  vous  trouverez  à  la  gare  aujour- 
d'hui^ à  6  heures  du  soir,  ainsi  que  le  commandant  de  la  place   et 
l'intendant  militaire  de  la  division,  en  tunique  et  képi.  t> 
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sévérants  des  soldats  d'Afrique,  de  Crimée,  de  Chine^ 
d'Italie  et  du  Mexique.  Vous  prouverez  une  fois  de  plus 
ce  que  peut  une  armée  française  animée  du  sentiment 
du  devoir,  maintenue  par  la  discipline,  enflammée  par 
Tamour  de  la  patrie. 

Quel  que  soit  le  chemin  que  nous  prenions,  hors  de 
nos  frontières,  nous  y  trouverons  les  traces  glorieuses  de 
nos  pères.  Nous  nous  montrerons  dignes  d^eux. 

La  France  entière  vous  suit  de  ses  vœux  ardents  et 
Funivers  a  les  yeux  sur  vous.  De  nos  succès  dépend  le 
sort  de  la  liberté  et  de  la  civilisation. 

Soldats,  que  chacun  fasse  son  devoir,  et  le  Dieu  des 
armées  sera  avec  nous  ! 

Au  quartier  impérial  de  Metz,  le  28  juillet  1870. 

Napoléon. 

VEmpereur  s'est  rendu  directement  à  la  préfecture. 
Cest  là  qu'est  établi  le  Quartier  Impérial^  tandis  que  le 
Grand  Quartier  Général  est  installé^  comme  on  l'a  rw,  à 
r Hôtel  de  l'Europe, 

Le  souverain  entre  immédiatement  en  conférence  avec 
le  major  général^  les  deux  aides-majors  généraux  et  le 
maréchal  Bazaine,  qui  est  venu  de  Boula?/  pour  le  saluer. 

Il  est  mis  au  courant,  alors,  des  déceptions,  des  décon- 
venues de  toutes  sortes  éprouvées  jusque-là  :  t effectif  sur 
lequel  on  avait  compté  est  loin  d'être  atteint;  il  se  monte 
à  peine,  à  l'heure  qu'il  est,  à  200,000  hommes.  Les  réser- 
vistes, qui  viennent  lentement  le  grossir,  arrivent  en 
général  sans  tentes-abri,  sans  bidons  ni  marmites,  parfois 
sans  cartouches;  des  différentes  unités  on  réclame  :  maté- 
riel d'ambulance,  parcs,  voitures  régimentairesj  fours  de 
campagne;  enfin  le  biscuit  manque  pour  marcher  à  F  en- 
nemi (1). 


(i)  Le  major  général  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris  : 

M  Le  biscuit  manque  pour  marcher  en  avant.  Dirigez  sans  retard. 
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On  connaît  le  désir  exprimé  par  r Empereur^  la  veille^ 
de  voir  le  corps  du  général  Douay  venir  occuper  Stras^ 
bourg. 

La  dépêche  suivante  ^  adressée  de  Bel  fort  le  28  juillet^ 
à  1  heure  du  soir  y  par  cet  officier  général  au  maréchal 
Le  Bceufy  prouve  que  le  7®  corps  était  encore  loin,  à  ce 
moment  j  de  pouvoir  marcher  à  f  ennemi  : 

Arrivé  ce  matin.  Visité  la  place  et  les  travaux  du  camp 
retranché.  Pas  de  train  régulier,  commencé  rorganisa* 
tion  d'un  train  auxiliaire.  !'•  division  à  Colmar,  17*  chas- 
seurs à  pied,  3^,  47^  et  21®  de  ligne  arrivés  sans  tentes, 
et  ustensiles  de  campement  insuffisants.  Le  maréchal 
Mac-Mahon  prévient  que  Strasbourg  est  épuisé.  J'envoie 
un  officier  à  Paris,  pour  demander  rétablissement  d'un 
magasin  de  campement  à  Belfort  et  l'envoi  des  voitures 
régimentaîres  et  des  harnais  à  Belfort.  Arrivés  :  4®  hus- 
sards, 4®  et  5®  lanciers,  1  compagnie  de  génie,  3  batte- 
ries d'artillerie  avec  campement  incomplet.  Aucune 
nouvelle  de  la  division  Liébert,  qui  doit  se  former  ici, 
ni  de  celle  Dumont  et  brigade  de  cavalerie  Ducoulom- 
hier,  qui  doivent  se  former  à  Lyon,  pas  plus  que  des 
deux  compagnies  du  génie,  ni  du  parc  du  corps  d'armée 
qui  font  grand  défaut. 

//  faut  y  dès  lors,  ajourner  t  offensive  rêvée;  et  Napo- 
léon III  décide  qu'il  ira,  le  lendemain  29,  à  Saint-Avold, 
pour  s'entretenir  de  la  situation  avec  le  général  Frossard 
et  se  rendre  compte  par  lui-même  de  l'état  des  troupe» 
Le  soir  même,  le  .major  général  annonce,  par  dépêche 
télégraphique,  cette  décision  au  général  Frossard  (1). 

Cependant,  la  marche  en  avant  est  toujours  envisagée 


sur  les  magasins  de  Strasbourg,  tout  ce  que  vous  avez  dans  les  places 

de  rintérieur.  » 
(1)  Au  commandant  du  2«  corps  à  Saint-Avold,  10  b.  i/2  soir  : 
te  L'Empereur  sera  demain,  à  1  heure,  à  Saint-Avold.  Répondez-moi 

que  TOUS  y  serez.  Point  de  réception  officielle.  Point  de  prise  d*arme8.  » 
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comme  prochaine  y  et  le  maréchal  Bazaine  donne  à  ses 
troupes,  à  la  date  du  28  juillet,  les  instructions  suivantes: 

MM.  les  généraux  de  division  feront  reconnaître  sans 
retard,  par  leurs  officiers  d'État-Major,  les  routes  et  les 
grands  chemins  qui  permettent  de  déboucher  sur  la 
frontière,  afin  qu'au  moment  de  la  marche  en  avant,  on 
sache  où  Ton  doit  passer. 

La  2^  division  d'infanterie  fera  spécialement  recon- 
naître les  environs  de  Teterchen,  Hargarten,  Falk. 
L'attention  de  l'officier  chargé  de  cette  reconnaissance 
se  portera  sur  les  ressources  en  eau  qu'offrira  le  pays,  et 
sur  les  débouchés  de  la  forêt,  entre  Merten  et  Falk. 

MM.  les  généraux  de  division  emploieront  les  heures 
de  la  journée  qui  leur  paraîtront  les  plus  convenables,  à 
faire  faire  à  leurs  troupes  des  marches  militaires  sac  au 
dos.  Les  tentes  pourront  rester  dressées;  les  troupes 
emportant  de  quoi  faire  un  café. 

Ces  marches  devront  toutes  être  dirigées  en  avant  de 
nos  positions,  du  côté  de  la  frontière,  ou  sur  les  flancs 
des  divisions,  pour  bien  connaître  le  terrain  des  diverses 
positions  que  nous  occupons. 

Suivent  des  instructions  aux  médecins  des  régiments, 
sur  les  mesures  à  prendre  en  attendant  l'organisation 
complète  des  ambulances. 


Emplacements  des  corps  d'armée  à  rarrivée  de  l'Emperenr. 

1"  CORPS  (28,000  hommes). 

!'•  division i\  Reichshofifen. 

2«       —      î\  Haguenau. 

3«       —      à  Strasbourg. 

4*       —      à  Strasbourg. 

2«  CORPS  (22,800  hommes). 

1"  diyisioii à  Saint-Avold. 

2«       —      à  Forbach. 

3«       —      à  Benîng. 

Division  de  cavalerie à  Merlebacb. 


N*  n.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  659 

3«  COIPS  (31,500  hommes). 

1'*  diriaion à  Boucheporn. 

2«       —      î\  Teterchen. 

3^       —      t\  Bettange  et  Bouzonville. 

4«       — il  Metz. 

4«  CORPS  (23,000  hommes). 

lf«  difîsion à  Sierck  et  Thîonville. 

2«       —      à  Sierck  et  ThLonville. 

3«       —      à  Colmen,  Filstroff,  etc. 

Division  de  cavalerie 

5*  CORPS  (23,000  hommes). 

1»  et  2*  divisions autour  de  Sarreguemines. 

3*  division à  Bitche. 

Division  de  cavalerie à  Niederbronn  et  Sarreguemines. 

6*  CORPS  (26,000  hommes). 

1"  et  2«  divisions h  Châlons. 

3*  division à  Soissons. 

4«       —       à  Paris. 

7«  CORPS  (9,400  hommes). 

i  "  division à  Golmar. 

2«       —      î\  Beifort. 

3*       —      à  Lyon. 

Division  de  cavalerie à  Beifort. 

Garde  impériale  (20>300  hommes). 
Tout  entière à  Metz.  ' 

Résbrtb  de  catalbrib  (2,500  hommes). 

!'•  et  2«  divisions à  Lunéville  (i). 

3*  division i\  Pont-à-Mousson. 

Le  mouvement  d'organisation  et  de  concentration  de  l'armée,  com- 
mencé le  16  au  soir,  atteint  le  28  juillet,  douze  jours  après,  Teffèctif 

(1)  Les  régiments  de  chasseurs  d'Afrique,  qui  doivent  exclusivement 
former  la  V^  division  de  la  réserve  de  la  cavalerie,  ne  commenceront 
à  y  arriver  que  le  1"  août. 
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de  187,000  hommes  (1)  et  x  cheTaax  (2),  rassemblés  sur  les  points  de 
concentration  respectifs  (3).  (État-major  général,  Journal  de  marekeJ) 

Avec  la  journée  du  29  juillet,  oà  f  Empereur  va  prendre 
le  commandement  en  chef^  commencera  la  publication^ 
jour  par  jour,  des  documents  qui  ont  trait  aux  opérations 
de  l'armée  du  Rhin, 

Avant  d'entreprendre  cette  publication,  la  Revue  mili- 
taire annexera,  au  résumé  qui  précède,  le  texte  complet 
du  Mémoire  défensif  du  général  Frossard. 

{A  suivre,)  F. 

(1)  Le  u  Tableau  de  l'efi'ectif  des  troupes  au  28  juillet  1870  »  donne 
un  total  plus  éle^é  :  200,795  hommes  pour  les  7  corps  d'armée,  la 
résenre  et  la  cayalerie.  Ce  chiffre  se  décompose  ainsi  : 

l*'  corps 34,360  hommes. 

2«    —   23,430  — 

3«    —    31,597  — 

4«    —    26,080  — 

5«    —    23,000  — 

%•    —    29,820  — 

7«    —    8,400  — 

Garde  impériale 20,548  — 

Réserve  de  cavalerie 3,560  — 

(2)  L*effectif  en  chevaux  n*est  donné,  pour  la  première  fois,  que  trois 
jours  plus  tard,  dans  un  état  portant  la  date  du  31  juillet.  Cet  effectif 
est  alors  de  51,184  chevaux. 

(3)  Le  général  de  Moltke,  dans  un  mémoire  daté  du  28  juillet ,  éta- 
but  que,  dès  ce  jour-là  même,  les  Prussiens  opposent  77,000  hommes  aux 
44,000  qu'il  prête  au  !«'  corps,  Mac-Mahon,  et  50,000  aux  27,  000  qu'il 
suppose  au  4*,  général  de  Ladmirault.  Voilà  pour  les  deux  ailes  de  notre 
armée.  Quant  au  centre,  composé  des  corps  Bazaine,  Frossard,  de 
Failly,  Bourbaki  et  Canrobert,  auquel  il  attribue  un  total  de  133,000 
hommes,  il  calcule  que  ces  corps  ne  pourront  aborder  les  Allemands 
(II*  armée),  en  admettant  que  ceux-ci  restent  en  place,  ou  se  rassem- 
blent, sur  la  ligne  Alzens,  GôUheim,  Grûnstadt,  avant  le  5  août,  date 
à  laquelle  ils  se  heurteront  à  194,000  Allemands,  «  rassemblés  en  bonne 
position,  pour  tomber  sur  les  tètes  de  Tennemi,  au  moment  où  il  dé- 
bouchera des  montagnes  ».  (Correspondance  militaire  du  maréc/ial  de 
Moltke,  tome  1",  p.  220.) 
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tactique  de  la  cavalerie  (fin),  —  De  Bautzen  à  Plâswitz,  par  P.  F. 
(suite). 

Revue  d'Artillerie.  Juillet  1900.  —  Note  sur  les  mitrailleuses,  par 
le  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite  J.  BouanON.  —  Appendice. 
Les  mitrailleuses  à  la  bataille  du  Mans,  par  le  lieutenant  d'artillerie 
J.  Gampana. 

Revue  du  Génie  militaire.  25  juillet  1900.  —  Description  de  quel- 
ques systèmes  de  manœuvre  d'impostes,  par  le  capitaine  du  g^nie  Hoc. 

—  Baraques  démontables  de  la  Société  française  de  constructions  por- 
tatives et  transformables.  —  Analyse  et  extraits  de  la  correspondance 
de  Yauban  (suite) y  par  M.  A.  de  Rochas. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Juillet  1900.  —  Aide  de  cnmp  (1794).  — 
Une  visite  au  maréchal  Canrobert,  par  Arthur  de  GAMNiBas.  —  L*ad- 
judant  général  Roze,  par  A.  B.  —  Bombardement  du  Havre,  les 
22  Juillet,  i«'  et  2  août  1804,  par  K.  —  Lettres  inédites  du  général 
comte  Drouot.  —  Les  embauchages  dans  la  garde  du  roi  Murât.  — 
Extraits  du  livre  d'ordres  du  2*  régiment  de  grenadiers  à  pied  de  la 
garde  impériale,  2*  bataillon,  2'  compagnie  (suite). 

Revue  hippique.  1*'  et  15  juillet  1900.  — >  Augmentation  de  l'ef- 
fectif des  étalons  de  TÉtat,  par  Matchbm.  —  Un  carrousel  militaire, 
par  H.  G.  —  L'Exposition  hippique  internationale  de  1900,  par  Specta- 
TOR.  —  La  loi  d'accroissement  au  Sénat,  parMATCHEM.  —  La  Russie  à 
l'Exposition  hippique,  par  Baîdab.  —  Le  carroussel  du  19  Juillet. 

ReTue  maritime.  Juillet  1900.  —  MfiaoïBBS  :  Le  port  et  le  quar- 
tier militaire  d'Antibes,  par  ViNSON.  —  Nos  b&timents  de  guerre  et 
leurs  ancêtres  (suite),  par  Maurice  Delpeuch.  — -  Les  phénomènes  vol- 
caniques dans  leurs  rapports  avec  l'océanographie,  par  J.  Thoulet. 

—  Mariâtes  étrangères  :  Un  nouveau  type  de  b&timent  de  combat.  — 
Organisation  de  la  flotte  à  venir.  —  Le  Condor^  torpilleur  de  haute 
mer  italien.  —  Le  Deutschland,  paquebot  de  la  Hambourg- America 
Linie.  —  Importance  d'une  expédition  allemande  au  pôle  Sud.  —  Sys- 
tème Lidgerwood  pour  faire  le  charbon  à  la  mer. 

Revue  des  Deux  Mondes.  1*' juillet  1900.  —  Le  dernier  bienfait 
de  la  monarchie.  La  neutralité  de  la  Belgique.  Ouverture  et  actes  de 
la  conférence  de  Londres,  par  le  duc  de  Bruglie.  —  La  France  et  le 
mouvement  anti-escla?agiste  au  XIX*  siècle,  par  M.  G.  Borbt-Maurt. 

15  Juillet.  —  En  émigration,  par  M.  Etienne  Lamy.  —  A  travers 
l'Indo-Chine,  le  haut  Laos  et  le  Mékong,  par  M"^°  Isabelle  Massird. 
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—  Patriotisme  et  humanîtarisme.  Essai  d'histoire  contemporaine,  par 
M.  Georges  Gotau.  —  La  flotte  et  l'armée  coloniale,  par  M.  le  contre- 
amiral  de  PSNPBNTBNTO. 

Revue  de  Paris.  P'  Juillet  1900.  —  L.  Thouvbrbl.  La  question 
romaine  en  1862.  —  Auguste  Langel.  Le  prince  de  JoinTille.  —  J.-J. 
JdssERAND.  Les  sports  dans  Tancienne  France  (suite), 

15  juillet.  A.  François.  De  Canton  à  Yun-Nan-Sen.  —  Pierre  Fon- 
an.  Les  Maures  et  TEsterel.  —  J.-J.  Jcsserard.  Les  sports  dans  l'an- 
cienne France  (suite).  —  Christian  Ppistbr.  La  réunion  de  1* Alsace  à 
la  France. 

Le  Correspondant.  25  juillet  1900.  »  La  Chine,  l'Europe  et  le 
Saint-Siège,  par  Etienne  Lamt.  —  La  Chine  et  le  gouyernement  fran- 
çais^ par  Denys  Cochin.  —  Les  Chinois,  par  le  marquis  de  Nadaillag. 

—  La  marine  japonaise,  par  ***. 

QaestionB  diplomatiques  et  coloniales.  1"  juillet  1900.  —  Mau- 
rice ZiMMBRMAifN.  Lyon  et  la  colonisation  française  (suite),  —  Aspe- 
Flburimont.  Les  colonies  à  l'Exposition  universelle.  —  Jean  Desga- 
RBNNBS.  Les  chemins  de  fer  en  Tunisie. 

15  juillet.  — Prince  Henri  d^ÛRLÊAKS.  L'insurrection  des  Boxers  et  la 
politique  de  la  France  en  Chine.  —  \V.  Beaumont.  Le  problème  aus- 
tro-hongrois et  sa  portée  européenne.  L  Les  aspirations  nationales.  — 
0*CABfi.  Considérations  sur  une  guerre  entre  la  France  et  TAngleterre 
(suite). 

La  Géographie.  15  juillet  1900.  —  E.  Baillard.  Les  territoires 
français  du  Niger.  Leur  valeur  économique.  —  Ch.  Michel.  Résultats 
géographiques  de  la  mission  de  Bonchamps. 

La  RéYOlntion  française.  14  juillet  190Û.  —  Une  histoire  du 
parti  républicain,  par  Ch.-L.  Chassin.  —  Les  protestants  et  la  Révolu- 
tion dans  le  Sud-Ouest,  d'après  M.  Fr.  Galabert,  par  L.  LÉvy-ScHifBiDBR. 
— Le  roman  d'un  conventionnel  en  mission  aux  armées,  par  G.  Hermai^n. 

NouTolle  Revue  rétrospective.  10  juillet  1900.  —  Napoléon  à 
Dresde  (1812-1813),  communication  de  M.  le  vicomte  de  Groucht.  — 
Les  émigrés  en  1800,  communication  de  M.  Léon-G.  Pélissibr. 

Revae  historique.  Juillet-août  1900.  —  H.  Froidbvaux.  La  France 
à  Madagascar  :  Jacques  Pronis.  —  G.  de  Nouvioif.  Talleyrand,  prince 
de  Bénéveat  (suite  et  fin). 

Revue  des  questions  historiques.  1*'  juillet  1900.  —  Dubois  et 
l'Alliance  de  1717,  par  le  R.  P.  P.  Blurd.  —  Les  responsabilités  de  la 
capitulation  de  Malte  en  1798,  par  le  comte  deTouLGOET. 
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REVUE  DES  LIVRES  FRANÇAIS. 

État-major  de  r armée.  —  Section  historique.  —  1793-1808.  Projets 
et  tentatives  de  débarqaements  anx  îles  Britanniques,  par  le 
capitaine  E.  DasBaiÈRB,  du  1*'  cuirassiers.  —  Paris,  Ghapelot,  1900. 

c(  L'idée  de  porter  la  guerre  en  Angleterre,  a  dit  M.  Sorel,  était  une 
idée  courante  à  la  fin  de  l'ancien  régime.  On  la  crojait  simple  et 
naturelle » 

Nul  doute  que  cet  état  d'esprit  n'ait  eu  une  grande  influence  sur  les 
destinées  de  la  France  et  de  l'Angleterre  à  partir  des  débuts  de  la 
guerre  de  1793  et  n'ait  contribué,  pour  une  large  part,  à  la  durée  et  à 
Tacharnement  de  cette  lutte. 

Certains  épisodefi,  tels  que  l'expédition  de  Hoche  à  la  fin  de  1796» 
celle  de  Humbert  en  août  1798,  ont  été  l'objet  d'études,  au  premier 
rang  desquelles  il  faut  citer  celles  de  MM.  Guillon  et  Escande.  Mais  il 
n'existait  pas  encore  un  exposé  d'ensemble  de  la  politique  d'olfensiTe 
contre  l'Angleterre  qui  permit  de  rattacher  à  l'histoire  générale  les 
très  nombreux  projets,  les  tentatives  souvent  sérieuses  formées  ou  faites 
depuis  1793  jusqu'au  vaste  ensemble  de  mesures  prises  par  Napoléon 
à  l'époque  du  camp  de  Boulogne,  en  1805.  Il  importait  également  de 
montrer  comment  les  différents  gouvernements  qui  se  succédèrent 
pendant  cette  période  héritèrent,  d'une  part,  et  léguèrent,  de  l'autre, 
des  plans,  des  ressources  matérielles  et  une  expérience  des  différents 
moyens  offensifs  qu'on  voulait  alors  utiliser  pour  atteindre  au  cœur  la 
puissance  anglaise. 

Ni  en  1803,  ni  même  en  1801,  Bonaparte  n'inventa  les  flottilles.  Son 
génie  d'invention  et  son  incroyable  puissance  productive  ne  s'en 
exercèrent  pas  moins  d'une  façon  merveilleuse  en  coordonnant,  grou- 
pant et  développant  d'une  façon  gigantesque  les  moyens  d'action  que 
lui  avaient  légués  ses  prédécesseurs.  Mais  ce  qui  lui  appartient  bien  en 
propre,  c'est  le  plan  de  coopération  des  escadres  avec  les  bateaux  plats 
pour  assurer  le  passage  de  la  Manche.  Rechercher  dans  la  correspon- 
dance de  Napoléon  avec  les  amiraux,  les  ingénieurs  et  les  généraux 
les  différents  états  d'esprit  par  lesquelles  il  passa,  l'influence  qu'eurent 
sur  ses  décisions  certaines  personnalités  :  tel  est  un  des  problèmes 
.  qu'on  a  cherché  à  résoudre  ;  mais  en  dehors  de  cet  intérêt  purement 
historique,  l'ouvrage  fera  ressortir  les  idées  de  Napoléon  en  matière  de 
défense  des  c6tes  et  d'organisation  d'opérations  combinées  entre  les 
forces  de  terre  et  de  mer. 

Rédigée  au  moyen  des  archives  de  la  guerre  et  de  la  marine,  des 
Archives  nationales  et  des  Affaires  étrangères,  et  de  celles  du  British 
Muséum  et  du  Record  office,  cette  étude  comprendra  trois  toI urnes  : 
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Le  premier,  seul  paru  encore,  embrasse  une  période  dont  la  fin  est 
marquée  par  le  départ  de  Texpédition  d*Égypte. 

Il  débute  par  une  étude  sommaire  des  conditions  dans  lesquelles 
fut  engagée  la  guerre  et  d'où  ressort,  en  particulier,  un  procédé 
employé,  et  souvent  renouvelé  dans  la  suite,  qui  consiste,  en  Tué 
d*une  rupture  jugée  probable,  à  préparer  le  plus  tôt  possible  les 
moyens  matériels  de  combat  tout  en  négociant  et  en  arrivant  à  se 
faire  déclarer  la  guerre  par  un  ennemi  pris  au  dépourvu.  On  verra 
ensuite  les  quelques  tentatives  faites  par  la  Convention  aux  mo- 
ments les  plus  critiques  de  son  histoire.  C'est  avec  le  Directoire  que 
commence  sérieusement  l'étude  et  la  préparation  des  descentes  en 
Angleterre  et  en  Irlande,  et  c'est  Hoche  qui  est  le  représentant  le  plus 
illustre  de  la  politique  d'offensive.  L'influence,  qu'eut,  d'un  côté,  la 
guerre  de  Vendée,  de  Tautre,  l'agitation  irlandaise  ressortiront  de 
nombreux  documents  français  et  anglais.  On  suivra  la  lamentable 
odyssée  de  l'expédition  de  la  baie  de  Bantry  et,  par  le  détail  des  opé- 
rations, par  les  témoignages  des  historiens  et  des  contemporains  bri- 
tanniques, on  verra  à  quelles  causes  spéciales  fut  dû  l'insuccès  de  cette 
opération.  Puis  viennent  les  opérations  des  premières  flottilles,  la 
curieuse  expédition  du  .Fishguard,  la  coopération  des  escadres  espa- 
gnole  et  hollandaise  et  la  mort  de  Hoche.  Le  volume  se  termine  par 
l'étude  de  l'organisation,  faite  à  la  fin  de  4797  et  pendant  l'hiver  1798, 
de  la  grande  Armée  de  descente  confiée  à  Bonaparte,  sous  le  nom 
d'armée  d'Angleterre;  par  l'examen  des  ressources  réelles,  en  tant  que 
marine  de  haut  bord  et  flottilles,  et  par  la  recherche  des  influences  qui 
amenèrent  le  gouvernement  français  à  décider  l'expédition  d'Egypte  et 
à  se  détourner  de  l'objectif  poursuivi  au  moment  même  où,  comme  on 
le  verra  dans  le  second,  volume,  la  faiblesse  militaire  de  l'Angleterre  et 
la  révolte  de  l'Irlande  allaient  lui  fournir  les  plus  grandes  chances  de 
succès. 

L'étude  de  l'organisation  et  de  la  préparation  des  diverses  tentatives 
montrera,  une  fois  de  plus,  l'action  prépondérante  de  la  politique  d'un 
pays  sur  les  opérations  militaires  et  l'absolue  nécessité,  dans  toute 
grande  entreprise,  d'y  consacrer  le  temps,  l'argent  et  surtout  la  suite 
de  vues  et  la  persistance  d'efforts  que  mérite  un  redoutable  adversaire. 

Rastatt.  —  L'assassinat  des  ministres  Irançais,  le  28  avril  1799. 

d*après  les  documents  inédits  des  Archives  impériales  et  royales  de 
Vienne,  par  le  capitaine  Oscar  Ckiste.  —  Traduit  de  l'allemand  par 
un  officier  supérieur.  —  Paris,  Chapelet,  1900. 

L'auteur  décrit  d'abord  les  difficultés  qui  surgirent  au  sein  du 
congrès  de  Rastatt  ;  la  marche  offensive  du  général  Jourdan,  combinée 
avec  ceUe  de  Masséna  et  leurs  échecs  respectifis  à  Stockach  et  à  Feld- 
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kirch;  la  retraite  d'Emouf  sur  la  rWe  gauche  da  Rhia  ;  la  concentra- 
tion entre  Engen  et  Ueberlingen  de  Tarehiduc  Charles  qui  détache 
son  avant-gwdè  à  Villin/Bren,  le  corps  du  feld -maréchal  lieutenant  tou 
Kodpoth  tenant,  par  set  avant-postes,  les  débouchés  des  crêtes  de  Freu- 
denstadt  à  Saint-Mftrgea  et  poussant  sur  la  droite  vers  Philippsbourg 
par  Pforzheim  et  Bruchsal.  La  liaison  entre  Freudenstadt  et  Pfonheim 
était  assurée  par  les  hussards  de  Saeàler^  dont  deux  escadrons  awent 
aussi  pour,  but  de  simuler  un  mouTement  sur  Mannheim  et  de  faciliter 
d'autant  la  pointe  que  voulait  pousser  Tarchiduo  sur  Philippsburg. 

Toutes  ces  dispositions  plaçant  dans  la  zone  de  l'armée  la  ville  de 
Stuttgard,  que  rarchiduc  supposait  être  un  centre  de  renseignements 
français,  le  généralissime  autrichien  en  fit  expulser  notre  représentant 
Trouvé.  Hais  cette  mesure  ne  lui  parut  pas  encore  suffisante  :  0  soup- 
çonnait les  ministres  batave  et  danois,  Strick  von  Landschoten  et  von 
Wachter,  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  délégués  français  au 
congrès  de  Rastatt.  Il  recommanda  alors,  mais  sans  succès,  de  sur- 
prendre la  correspondance  échangée  entre  eux.  D'autre  part,  comme 
Metternich  avait  quitté  le  congrès  en  le  déclarant  dissous  de  fait,  l'ar- 
chiduc fit  cerner  par  les  hussards  de  Szekler  la  ville  de  Rastatt  et 
demanda  en  même  temps  l'expulsion  des  délégués. 

R  semble  certain  que  ses  instructions,  qui  spécifiaient  nettement  le 
respect  des  envoyés  français  et  de  leurs  archives,  furent  dépassées  par 
son  chef  d'état-major,  le  général  Schmidt.  Quelles  furent  celles  que 
donna  réellement  ce  dernier  ?  C'est  ce  qu'aucune  recherche  n'a  permis 
de  retrouver;  mais  on  soupçonne  qu'elles  allèrent  Jusqu'à  prescrire 
aux  hussards  de  Szekler  de  profiter  de  la  sortie  des  envoyés  français  de 
Rastatt  pour  se  saisir  de  leurs  papiers. 

L'opération  devait  s'effectuer  le  29  avril  ;  mais  les  ministres  français 
partirent  le  soir  du  28,  et,  à  la  sortie  de  la  ville,  deux  d'entre  eux, 
Bonnier  et  Roberjot,  furent  assassinés,  tandis  que  Debry  échappa. 

L'ouvrage  de  M.  le  capitaine  Criste  a  pour  but  d'innocenter  le  gou- 
vernement autrichien  et  les  hussards  de  Szekler  de  cet  assassinat.  Les 
documents  qu'il  publie  démontrent  nettement  que  le  gouvernement  fut 
absolument  étranger  à  ce  meurtre  et  font  ressortir  la  hauteur  de  vues  et 
la  grandeur  de  caractère  de  l'archiduc  Charles  ;'  ils  prouvent  également 
que  l'enquête  ouverte  par  son  ordre  contre  les  hussards  ne  donna 
aucun  motif  de  conclure  à  la  culpabilité.  Mais  ils  ne  parviennent  pas  à 
éclaircir  le  point  sombre  de  cette  affaire,  puisqu'ils  ne  peuvent  repro- 
duire la  correspondance  du  général  Schmidt  :  seule,  en  effet,  elle 
permettrait  de  dire  le  dernier  mot  de  cette  question  que  vient  encore 
compliquer  la  lettre  écrite  le  2  septembre  1799  par  Tarchiduc  Charles 
à  l'empereur  d'Autriche. 

L'ouvrage  se  termine  par  le  résumé  de  toutes  les  opinions  plus  ou 
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moins  fantaisistes  émises  sur  cette  affaire  et  qui  prouTent,  une  fois  de 
plus,  que  la  seule  histoire  véridique  est  celle  qui,  s'abstenant  de  toute 
déclamation  à  effet,  se  borne  &  chercher  les  documents  authentiques  et 
à  les  laisser  parler  d'eux-mêmes  :  c'est  en  nous  appuyant  sur  cette  opi- 
nion que  nous  négligerons  notamment  les  insinuations  sans  yalenr 
énoncées  à  Tégard  de  Debry  ou  du  Directoire  à  propos  du  meurtre  de 
Rastatt. 

Souvenirs  militaires  da  général  Montandon.  —  Temps  de  paix 
(1830-1870).  —  Guerre  contre  VAUemagne  (1870-1871).  —  Second 
siège  de  Paris.  Tome  IL  —  Paris,  Delagrave,  1900. 

Ce  livre  contient  certains  reuseignements  qui  semblent  peu  connus 
jusqu'ici  sur  les  précédents  de  la  guerre  de  1870  :  c'est  ainsi  qu'il 
mentionne  la  mission  accomplie  en  1864,  en  Prusse,  par  le  général 
Bourbaki,  qui  «  revint  très  préoccupé  de  tout  ce  qu'il  ayait  tu  de 
Tarmée  prussienne et  appela  l'attention  du  ministre  sur  les  ten- 
te dances  agressives  de  nos  Toisins,  la  supériorité  de  leur  organisation 

«  technique  et  celle  des  effectifs  sous  les  armes »  Le  général  Mon- 

taudon  expose  ensuite  le  rapport  qu'il  fit  au  ministre  en  novembre 
1866  et  daos  lequel,  mettant  à  nu  le  point  faible  de  notre  organisation, 
il  rappelait  que,  «  d'après  les  règlements  prussiens  toutes  les.disposi- 
«  tiens  sont  préparées  pour  une  mobilisation  instantanée  »  ;  et  que  «  le 
cadre,  le  personnel  administratif,  le  matériel  des  différentes  armes  sont 
«  au  grand  complet  et  toujours  sous  la  main  des  militaires  qui  doivent 

s'en  servir »  L'auteur  rappelle   encore  que   u  le  maréchal  Niel 

«  demanda  avec  instance  à  la  Chambre  les  fonds  nécessaires  à  l'amé- 
lioration de  nos  places  fortes  de  l'Est  »,  qui  devaient  jouer  un  rôle 
si    piteux   en  1870,  et  que    «  malheureusement  ces  crédits  furent 

presque  tous  refusés »  U  cite  en  passant  ce  règlement  du  16  mars 

1869,  qui  exerça,  lui  aussi,  son  influence  néfaste,  grâce  à  l'introduction 
de  prescriptions  u  peu  en  harmonie  avec  les  aptitudes  spéciales  de  notre 
race  bien  plus  portée  &  une  offensive  hardie  qu'à  une  défensive  inerte..,..  » 

La  deuxième  partie  du  livre  constitue  un  Téritable  journal  des  opé« 
rations  de  la  l'*  division  :  après  avoir  montré  tous  les  déboires  qui 
résultèrent  de  l'erreur  capitale  du  commandement,  l'oubli  de  notre 
mobilisation,  il  déplore  les  hésitations  de  l'Empereur  et  indique  la  vraie 
solution  qui  eût  consisté  &  prendre  l'offensive  avec  quatre  corps  sur  la 
Sarre,  tandis  que  trois  corps,  u  par  une  défensive  prudente ,  para- 
lysaient les  troupes  du  prince  royal  ».  Certains  détails  donnés  sur  la 
journée  du  6  août,  et  notamment  le  texte  et  l'heure  précis  des  dé- 
pêches télégraphiques  reçues  par  le  général  Montaudon  permettront,  en 
les  comparant  au  journal  du  3*  corps,  de  discuter  avec  fruit  la  non 
intervention  de  la  1'*  division  dans  le  combat  de  Spicheren.  Le  rôle  de 
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celle-ci  dans  les  batailles  et  les  sorties  de  Metz  est  décrit  avec  beaucoup 
de  précision  :  ce  simple  exposé  est  un  réquisitoire  terrible  contre  les 
actes  du  commandant  de  Tarmée  du  Rhin.  Le  soir  du  16  aoât,  les 
«(  officiers,  dit  le  général,  sont  fiers  des  succès  du  jour  et  se  montrent 

«  tout  prêts  à  recommencer  le  combat En  se  privant  volontairement 

«  des  avantages  matériels  et  moraux  de  cette  victoire  si  chèrement 

<c  achetée,  le  maréchal  Bazaioe  a  été  très  mal  inspiré Il  a  dit  plus 

«  tard  que  cette  retraite  était  imposée  par  le  manque  de.  vivres  et  d0 
<(  munitions.  Triste  argument  pour  excuser  une  décision  inexplicable  I  » 
Cette  même  excuse,  invoquée  encore  le  18,  est  encore  vigoureusement 
réfutée  par  le  général  Montaudon,  qui  fait  ressortir,  à  propos  des 
sorties  des  26  et  31  août,  toutes  les  fautes  volontairement  commises 
pour  ne  pas  quitter  Metz.  Enfin  Tagonie  de  ce  drame  est  résumée  dans 
des  pages  navrantes  sous  forme  de  notes  journalières  écrites  à  Metz  du 
7  septembre  au  30  octobre.  L*ouvrage  contient  un  certain  nombre  de 
pièces  justificatives,  dont  quelques-unes  présentent  un  réel  intérêt. 


REVUE  DES  LIVRES  ETRANGERS. 

Mittheiiungen  des  K.  und  K,  Kriegs-Archivs,  —  XII  Baad.  — 
Vienne,  1900. 

Le  nouveau  recueil  que  vient  de  faire  paraître  la  direction  des 
Archives  de  la  guerre  de  Vienne,  contient  plusieurs  études  historiques 
d'intérêt  inégal  pour  le  lecteur  français.  Il  suffira  de  mentionner  les 
travaux  des  capitaines  Veltzé  et  lacubenz  sur  la  mission  de  Simon 
Renigervon  Reningen  à  Gonstantinople  (I6i9-1666)  et  sur  la  domina- 
tion autrichieane  dans  la  Valachie  occidentale  (1717-1739).  Nous  appel- 
lerons plus  particulièrement  l'attention  sur  Tœuvre  du  capitaine 
de  Ghristen  :  U Autriche  dans  la  guerre  contre  la  Révolution  française 
(  1792).  Le  présent  volume  contient  la  fin  de  cette  importante  étude 
dont  les  chapitres  ont  successivement  paru  dans  les  volumes  V,  VI, 
VU,  IX  et  X  de  la  collection.  Le  capitaine  de  Ghristen  s*était  précé* 
demment  arrêté  à  la  veille  de  la  bataille  de  Jemappes.  Il  nous  donne 
aujourd'hui  une  relation  détaillée  de  cette  journée  et  des  événements 
qui  terminèrent  la  campagne  :  occupation  de  Bruxelles  par  les  Français, 
combat  d'Anderlecht,  prise  d'Anvers  ;  opérations  dans  les  Ardennes  et 
prise  de  Namur  ;  retraite  définitive  des  Autrichiens  sur  le  Rhin.  Le 
récit  du  capitaine  de  Ghristen  est  dair,  précis,  appuyé  sur  une  docu- 
mentation sérieuse.  Il  met  bien  en  lumière  Tenchalnement  des  faits  et 
l'influence  exercée  sur  ceux-ci  par  les  circonstances  politiques  jet  notam- 
ment les  divergences  de  vues  entre  l'Autriche  et  la  Russie.  En  défini- 
tive, l'important  travail  du  capitaine  de  Ghristen  constitue  un  docu- 
ment d'un  haut  intérêt  pour  l'étude  de  la  campagne  de  1792,  dans 
les  Pays-Bas. 

Le  Gérant  :  R.  Guapblot. 
Paris.  -^  Imprimerie  R.  Cbapblot  et  C*,  S,  rue  Christine. 
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sommaire: 

V armée  du  Nord  sous  le  commandement  du  maréchal 
Luckner  (19  m«i-ll  juillet  1792)  (suite), 

La  guerre  de  1870-1871  (suite). 
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UARMÉE  DU  NORD 

sons  LE  COHHANDGHENT  DU  HARËCHAL  LUCENER. 

(19  MAI  —  H  JUILLET  1792.)  {Suite)  (1). 


La  faible  pagination  dont  dispose  actuellement  la 
Revue  militaire,  n'avait  pas  permis  jusqu'ici  de  conti- 
nuer la  publication  de  cette  étude ^  dont  le  début  a  paru 
en  mai  et  juin  1900.  //  semble  donc  utile  de  présenter 
aujourd'hui  un  rapide  résumé  des  événements  antérieurs 
afin  de  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  précise 

(1)  Voir  Bévue  militaire  {Archives  historiques),  juin  1900»  page  420. 
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de  la  situation  générale  au  moment  où  commence  la 
marche  de  Luckner  par  la  vallée  de  la  Lys.  Au  surplus, 
ce  résumé,  qui  se  bornera  à  rappeler  les  documents  publiés 
en  mai  et  juin  dernier,  en  ce  qui  concerne  farmée  du 
Nord,  pourra  au  contraire  les  compléter  par  un  exposé 
moins  sommaire  des  mouvements  connexes  de  F  armée  de 
Lafayette  et  de  celle  du  duc  Albert  de  Saxe-TescAen, 

Situation  des  deux  partis  adverses  an  début  de  mai  1792. 

Totit  en  ayant  donné  sa  démission  dès  le  30  avril  et 
en  attendant  Farrivée  de  son  successeur,  Rockambeau 
avait,  dès  le  l®^  mai,  cantonné  ses  troupes  derrière  la 
Rhône  lie,  les  avait  couvertes  par  des  avant-postes  dont  la 
ligne  de  résistance  était  jalonnée  par  les  hauteurs  de 
Saint-Saulve-Sebourg ,  et,  par  son  ordre  du  H,  leur  avait 
assigné  leur  place  d'armes  en  cas  cT alerte. 

D'autre  part,  Lafayette  qui  avait  convenu  avec  le 
Ministre  qtiil  formerait  un  camp  de  6,000  hommes  sur 
la  Moselle;  qu'ensuite,  aussitôt  que  la  formation  des 
bataillons  et  des  équipages  de  guerre  le  permettrait,  il 
réunirait  à  Dun  le  corps  d'armée  agissant  avec  son 
artillerie,  et  qu'après  y  avoir  passé  quelques  jours,  cette 
armée  mise  ensemble  se  porterait  sur  Givet  ;  Lafayette 
avait  reçu  tout  à  coup  le  24  au  soir,  par  un  aide  de  camp 
de  Dumouriez,  un  changement  d'instruction.  Pour  s'y 
conformer,  il  avait,  dès  le  23,  à  4  heures  du  matin, 
expédié  tous  ses  ordres  tant  pour  le  rassemblement  du 
Tiercelet  que  pour  celui  de  Givet,  Cette  nuit,  ajoutait-il, 
sont  réunis  tous  les  chevaux  pour  traîner  l'artillerie  qui 
part  demain...  Je  serai  le  28  à  Givet  avant  aucune 
troupe  et  j'y  serai  précédé  par  M.  de  Gouvion.  Je  crois 
qu'on  ne  peut  guère  faire  plus  avec  moins  de  moyens. 
Il  est  impossible  que  les  10,000  hommes  et  leur  artil- 
lerie soient  en  état  de  marcher  avant  le  30  avril  ;  mais 
si  vous  croyez  utile  à  la  politique  d'insulter  ce  jour-là 
le  territoire  autrichien,  j'y  pousserai  quelques  troupes 
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légères  pour  que  la  nouvelle  en  arrive  à  rassemblée  des 
États  de  liège  (1). 

De  Givet,  le  2  mai,  il  rendait  compte  de  son  mouve- 
ment en  ces  termes  (2)  : 

Depuis  mon  départ  de  Metz,  Monsieur,  je  vous  dois 
un  compte  général  de  mes  mouvements. 

Les  nouvelles  instructions  du  Conseil  m^arrivèrent 
par  Taide  de  camp  de  M.  du  Mourier,  le  24  au  soir  ;  ce 
changement  de  lieu  et  d^époque  nécessita  des  efforts 
d'autant  plus  difficiles  que  nous  manquions  de  beau- 
coup de  moyens,  et  qu'il  fallait  transporter  à  56  lieues 
ceux  que  nous  avions. 

Le  25  fut  employé  à  tenir  prêtes  38  pièces  de  canon 
qui,  gr&ce  à  Tactivité  de  M.  de  Rissan,  le  furent  dans 
vingt-quatre  heures  ;  pendant  ce  temps  on  réunit  les 
chevaux  indispensables...  Le  26,  je  fis  partir,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Narbonne,  maréchal  de  camp,  Tartil- 
lerie,  avec  trois  compagnies  et  demie  du  régiment 
d'Auxonne,  deux  compagnies  et  demie  des  volontaires  de 
la  Moselle,  le  9*  bataillon  d'infanterie  légère,  les  2^  com- 
pagnies de  grenadiers  des  1 7«  et  7 1  **  régiments,  auxquelles 
se  joignirent  à  Damvillers  celle  du  99*  et  celle  du 
2*  bataillon  des  Ardennes  ;  le  3*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  partit  aussi  par  une  plus  longue  route.  Le 
2*  régiment  d*hussards  à  Mouzon,  le  2*  de  dragons  à 
Verdun  et  le  12«  à  Stenay,  le  55*  d'infanterie  à  Mont- 
médy,  et  successivement  toutes  les  troupes  les  moins 
éloignées  de  Givet  reçurent  ordre  de  s'y  rendre  avec 
célérité. 

Vous  m'avez  mandé,  Monsieur,  d'être  le  30  à  Givet, 


(i)  Lettre  de  Lafayette  au  Ministre  de  GraTe,  datée  du  27  avril  1792, 
probablement  de  Metz. 

(2)  Le  manuscrit  de  cette  lettre,  qui  a  été  reproduite  dans  le  tome  III 
des  Mémoires  de  LafayeUe,  existe  aux  Archives  de  la  guerre  ;  c*estpour 
cette  raison  qu'on  la  publie. 


672  L*ARMÉE  DU  NORD  SOUS  LE  COMMANDEMENT  «•M. 

et  la  crainte  de  manquer  à  ce  rendez-vous  sur  lequel 
M.  le  maréchal  de  Rochambeau  avait  calculé  ses  mou- 
vementsy  m'y  fit  porter  par  des  marches  forcées.  Il 
paraîtra  extraordinaire  que  le  convoi  d'artillerie  et  les 
troupes  aux  ordres  de  M.  de  Narbonne  aient  fait  une 
route  de  56  lieues,  souvent  mauvaise,  sur  laquelle  on 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  prévoir  leur  passage,  et,  par 
une  chaleur  excessive,  dans  le  court  espace  de  cinq 
jours...  Le  reste  des  troupes  a  été  également  exact  au 
rendez-vous...  Au  camp  de  Rancennes,  nous  manquons 
de  beaucoup  d'objets  nécessaires... 

Le  29  au  matin,  nos  patrouilles  ont  poussé  celles  des 
ennemis.  Le  30,  M.  Lallemand,  colonel,  avec  le  11®  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  s'est  porté  à  Bouvignes,  à 
moitié  chemin  de  Namur,  où  deux  ou  trois  hussards 
autrichiens  ont  été  tués  et  quatre  pris.  Le  1*''  (mai) 
M.  de  Gouvion,  maréchal  de  camp,  a  pris  poste  à  Bou- 
vignes, avec  une  avant-garde  de  3,000  hommes. 

Le  6  mai,  Lafayette  informe  encore  le  Ministre  de  sa 
détermination  d'occuper  la  position  de  Rancennes  et  de 
n'avoir,  sur  le  territoire  autrichien,  que  des  avant-gardes, 
dont  l'une  s'étend  vers  la  rivière  la  Lesse,  du  côté  de 
Luxembourg,  l'autre,  plus  nombreuse,  est  encore  à  Bou- 
vignes, pousse  des  partis  en  avant  et  tâche  de  se  pro- 
curer des  fourrages  qui  sont  excessivement  rares... 

La  seconde  division  de  mes  troupes,  ajoute-t-il^  est 
cantonnée  autour  de  Dun,  en  attendant  qu'on  y  ait  réuni 
les  moyens  de  campement  et  de  transport.  Le  corps  aux 
ordres  de  M.  de  Riccé,  près  Longwy,  a  eu  également 
beaucoup  à  souffrir,  mais  ce  point  est  trop  important  à 
occuper  pour  ne  pas  s'y  exposer  à  toutes  les  privations. 

Lafayette  entendait  ainsi  parler  du  camp  de  Tier- 
celet :  Réduit  à  3,000  hommes  le  S  mai  1792,  à  portée 
de  canon  du  territoire  ennemi,  n'ayant  point  de  canon 
de  position,  ayant  besoin  de  IS  jours  du  travail  le  plus 
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suivi  pour  s'y  fortifier  (1)  et  pouvant  être  facilement 
enlevé  par  les  Autrichiens^  le  camp  fut  t objet  de  vives 
critiques  de  la  part  du  lieutenant  général  Grillon  et 
levé  de  sa  propre  initiative  à  partir  du  6  mai  (2).  Cet 
officier  général  rendait  compte  à  cette  date  qu'il  en 
répar tissait  les  troupes  entre  les  places  de  Metz,  Thion- 
ville,  Longwy ^  Longuyon^  mais  qtiil  laissait  le  1®'  batail- 
lon du  34®  régiment,  ci-devant  Ângoulème,  au  débouché 
de  la  gorge  de  Fontoy.  Ce  poste  important,  écrivait-il^ 
est  très  fort  par  sa  nature,  et  on  y  ajoutera  les  ouvrages 
de  campagne  prescrits  par  la  localité  ;  et  pour  assurer 
davantage  la  communication  de  Longwy  à  Metz  et  à 
Thionville,  j'ordonnerai  que  ce  bataillon  fournisse  un 
détachement  suffisant  à  Hayange  :  il  restera  à  ces  deux 
postes  4  pièces  de  campagne  et  une  demi-compagnie 
d'artillerie  qui  est  au  camp,  et  dont  la  force  n'est  que  de 
19  hommes  qui,  réunis  à  12,  qui  y  sont  déjà,  formeront 
31  artilleurs. 

Ainsi  donc^  à  la  date  du  6  mai^  Lafayette  avait  comme 
troupes  mobiles  une   avant-garde   de   3,(l00   hommes  à 
Bouvignes  ;  une  autre  plus  faible  sur  la  Lesse  ;  son  gros 
à  Rancennes  avec  une  division  à  Dun;  enfin  un  détache 
ment  d'un  bataillon  et  de  i pièces  à  Fontoy. 

Lafayette  laissa  son  avant-garde  à  Bouvignes  jusqu'au 
7  mai,  mais  alors  il  la  transféra  en  cantonnements  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse,  entre  Florennes  et  Dinant, 
dans  les  localités  de  Weillen,  Gérin,  Onhaye,  Anthâe, 
Marville  et  Maurenne  (3). 

• 

(1)  ObservalioDS  du  lieutenant  général  Grillon,  du  5  mai  1792,  sur  le 
camp  de  Tiercelet  et  la  nécessité  de  le  lever. 

(â)  Lettre  du  général  Grillon,  datée  du  camp  de  Tiercelet  le  5  mai, 
et  adressée  à  Lafayette. 

Elirait  d'une  lettre  de  Luxembourg,  en  date  du  9  mai  :  a  L*arméc 
«  française  Tient  de  lever  subitement  le  camp  de  Tiercelet. . .  » 

(3)  MiUheilungen  des  Kund  K,  Kriegs-Archivs ;  Œslerreich  im  Kriege 
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Les  dispositions  prises  par  Rochambeaii  et  par  Lafayette 
faisaient  craindre  au  duc  de  Saxe-Teschen  aussi  bien  F  en- 
vahissement des  Flandres  que  celui  du  pays  de  Namur, 
Fidèle  à  FEcole  de  Lacy,  il  voulut,  malgré  la  faiblesse 
de  ses  forces,  couvrir  ces  régions  par  un  corps  spécial. 
L'éparpillement  de  son  corps  qui  s'opposait  déjà  à  toute 
opération  décisive  s^y  opposa  encore  plus. 

Le  feld-maréchal-lieu tenant  Latour  reçut,  le  1*' mai, 
Tordre  d'envoyer  de  Toumay  à  Rousselaer,  pour  couvrir 
les  Flandres,  le  général  Jordis  avec  les  deux  bataillons 
de  ligne  (n<^  30),  deux  compagnies  de  tirailleurs  tyro- 
liens et  une  division  Latour-Chevau-légers.  Le  même 
jour,  il  fut  prescrit  aux  bataillons  Stuart  (n^  18),  aux 
deux  escadrons  de  hussards  Wurmser  et  à  deux  compa- 
gnies de  chasseurs  Dandini,  de  marcher  vers  Gharleroi 
pour  se  réunir  au  détachement  qui  s'y  trouvait,  et  pour 
couvrir  la  Sambre  entre  Gharleroi  et  Namur.  Après  le 
mouvement   de   Lafayette  vers   Bouvignes,  le  duc  de 
Saxe-Teschen  fit   encore  renforcer  ces  troupes  par  le 
bataillon  de  grenadiers  Morzin,  le  bataillon  Esterhazy 
(n*"  34)  et  le  bataillon  Sztaray,  ainsi  que  par  trois  compa- 
gnies de  chasseurs  Dandini,  et  confia  le  commandement 
de  la  gauche  au  général-major  Sztaray.  Les  garnisons 
de  Mons  et  Toumay  reçurent  des  renforts  pendant  que 
le  reste  du  corps  mobile  était  rassemblé  le  6  mai  dans  le 
camp  de  Leuze,  où  le  quartier  général  se  trouvait  déjà 
depuis  le  2  (i). 

gegen  die  Frahzôsische  Révolution  1792,  Ton  Hauptmaan  Haiisenblas 
(Wieo  VI  Band,  20). 

<(  . .  .L*avant-garde  de  Lafayette,  qui  s*élevait  à  3,000  hommes,  se 
K  tenait  en  cantonnements  à  Omezée,  Marvilie,  Anthée,  Gérin  et  dajis 
u  un  petit  camp  à  Onhaye...  »  (Schriften  des  Enherzogs  KarL  — 
Journal  des  Feldiuges,  von  1792,  26.) 

(2)  Mittheilungen  des  K,  Kund,  Kriegs  Archivs,  Wien  1892,  VI  Band, 
22.  Von  Hauptmann  Hausenblas. 

t(  . . .Les  Français  paraissaient  faire  mine  de  passer  la  Sambre,  d^at- 
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L'emplacement  des  troupes  à  la  date  du  6  mai  fut  le 
suivant  : 

8  bataillons,  dont  3  de  grenadiers  (Leuwen,  Rousseau, 

Barthodeisky)  et  5  dinfanterie  [d'Alton  (n«  15), 

A  Leuze        \     H®^®'^*^^®  (°"  ^7),  Wurtemberg  (n®  38),  Esterhazv 

am  le  quaAier)     ("•^)'  ^*»«P'^  C°"«'«"*»  <"•  »'"• 

eé  âr  l         1^  compagnies  de  tirailleurs  tyroliens,  12  escadrons, 

f     dont  8  de  hussards  Blankenstein  et  4  de  Latour 

(cheTau-légers). 

Total  :  7,400  hommes  et  2,000  chevaux. 


taquer  Namur  et  de  vouloir  envahir  le  pays  de  Liège.  Aussi,  le  3  mai, 
réunit-on  sous  le  commandement  du  général  major  Sztaray,  dans  les 
environs  de  Gharleroy,  un  corps  composé  de  1  bataillon  de  grenadiers 
Morzin,  1  bataillon  Sztaray,  i  bataillon  Esterhazy,  \  bataillon  Stuart, 
i  bataillon  O'Donnell,  1  division  de  chasseurs,  i  division  Wurmser  et 
i  division  Gobourg  (?)  chevau-légers 

t(  Pour  empêcher  (les  Français)  d'envahir  les  Flandres  et  de  les 
ravager,  on  donna  l'ordre  au  général-major  Jordis  de  les  couvrir  avec 
2  bataillons  de  ligne,  i  division  Latour,  dont  2  compagnies  furent  lais- 
sées dans  la  citadelle  de  Gand,  et  2  compagnies  de  tirailleurs  tyroliens. 
Il  lui  fut  prescrit  de  se  poster,  à  cet  effet,  à  Rousselaer. . .  et  d'avoir  ses 
avant-postes  à  Mouscron,  Aelbeke,  Bisseghem,  Menin  et  Ypres,  et  de 
faire  beaucoup  de  patrouilles 

K  . . .  Les  corps. . .  Sztaray  et  Jordis  étaient  pourvus  de  la  réserve 
d'artillerie  nécessaire. 

«  Un  corps  de  troupe  de  3  l)ataillons  de  grenadiers  (Leuwen,  Bar- 
thodeisky et  Rousseau),  5  bataillons  de  fusiliers  (d'Alton,  Hohenlohe, 
Esterhazy,  Wurtemberg,  Joseph  Golloredo),  8  escadrons  de  hussards 
Blaokenstein,  4  de  Latour  (chevau«légers),  6  compagnies  de  chasseurs 
tyroliens,  4  compagnies  de  chasseurs  Dandini,  campa  à  Leuze  à  partir 
du  6  mai....  L'avant-garde....  devait  comprendre  3  escadrons  de 
Blankenstein,  i  Latour  et  10  compagnies  de  chasseurs.  Ge  corps  cam- 
pait entre  Leuze  et  Blicquy,  faisant  front  vers  Gondé,  afin  d'être  aussi 
bien  en  situation  de  tomber  par  Hautrage  et  Saint-Ghislain  sur  le  flanc 
de  Tennemi  qui  voudrait  marcher  sur  Mons  ou  de  secourir  Tournay  et 
les  Flandres  en  cas  d*attaque.  »  (Schriften  des  Enherzogs  Karl,  — 
Journal  des  FeUzuges,  von  1792,  22.) 
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A  MonSi 

SOUS  le 

feld-maréchal- 

lieutenant 

Beaulieu. 


A  Tournay, 
80U8  le 


7  bataillons,  dont  2  de  grenadiers  (Briey  et  Pûckler) 
et  5  d'infanterie  [Sztaray  (n«  33),  Bender  (n<>  Ai), 
2  Murray  (n*  55),  corps  franc  O'Donnel]. 
'6  compagnies,  dont  4  de  chasseurs  Le  Loup  et  2  de 

chasseurs  Dandini. 
14  escadrons,  dont  4  de  hussards  Blankenstein,  6  de 
dragons  Cobourg  et  6  de  uhlans  du  corps  franc 
Degelmann. 

Total  :  6,000  hommes  et  2,300  chevaux. 

3  bataillons,  dont  2  du  régiment  Clerfayt  (n»  9)  et  1 
Ulrich  Einsky  (n«  36). 


lieutenant 
Latour. 


A  Charleroi, 

sous  le 
général-major 

Sztaray. 


feld-maréchal-  {  2  compagnies  de  tirailleurs  tyroliens. 

2  escadrons  de  chevau-légers  Latour. 

ToUl  :  3,000  hommes  et  300  chevaux. 

4  bataillons,  dont  1  de  grenadiers  Morzin  et  3  d'in- 
fanterie [SzUray  (n«  33)],  Esterhazy  (n«  34)  et 
Stuart  (n«  18).  " 

6  compagnies  de  chasseurs  Dandini. 

4  escadrons,  dont  2  de  dragons  Bobourg  et  2  de  hus- 
sards Wufmser. 

Total  :  4,000  hommes  et  700  cheyaux. 

Dans 
•les  .Flandres, 

sous  le 

général-major 

Jordis. 

Le  total  du  corps  mobile  était  donc  de  24  bataillons,  22  compagnies 
et  34  escadrons,  auxquels  il  faut  ajouter  ]  compagnie  de  pionniers  ayec 
détachement  de  pontonniers  à  Hal  et  7  compagnies  d'artillerie  (I). 


2  bataillons  du  régiment  d'infanterie  de  ligne,  2  com- 
pagnies de  tirailleurs  tyroliens,  2  escadrons  de 
chevau-légers  Latour. 

Total  :  1600  hommes  et  300  chevaux. 


Les  mouvements  de  concentration  opérés  par  Rocham- 
beau  qui  dégarnissait  les  forteresses  de  son  commande- 
ment, sauf  Lille  et  Valenciennes,  pour  faire  un  impor- 
tant rassemblement  entre  Valenciennes  et  Mauheuge; 
d'autre  part,  les  mouvements  opérés  par  Lafayette  pour 
ramener  à  Givet  celles  de  ses  troupes  qui  étaient  encore 
en  arrière;  la  crainte  d'une  attaque  sur  Mons  que  ces  dis- 


(1)  MiUheilungen  des  K,  und  Kriegs  Archivs,  Wien,  VI,  Band,  22  et 
23.  Von  Hauptmann  Hausenblas. 


N*  48.  DU  MARÉCHAL  LUCRNBR.  677 

positions  rendaient  possible;  les  demandes  réitérées  de 
secours  faites  par  Beaulieu  en  vue  de  cette  éventualité  ; 
enfirC^les  renseignements  recueillis  par  Sztaray  et  d'après 
lesquels  Pattaque  se  porterait  non  sur  Mons  mais  sur 
Namur  par  Givet;  toutes  ces  considérations  amenèrent 
quelques  modifications  dans  la  répartition  de  troupes 
autrichiennes  y  qui  fut  la  suivante  au  10  mai  : 

Ralail-     Com-      Esca-      Homme».        Cheyaui. 
]on«.    pagDiei.   drons.      ""•"•««■•        vmoTau*. 

A  Mons \Â        iO        U  12,000  4,000 

A  Leuze 1          2         2  1,400  300 

A  Touraay 3          2          2  3,000  300 

A  Charleroi 4         6          4  4,000  700 

A  Rousselaere.  .222  1,600  300 

Total  du  corps  mobile.     24      ^22      "3I       22,000       5,600, 

auquel  il  faut  ajouter  : 

I  compagnie  de  pionniers  et  pontonniers,  à  Mons  ; 

7  compagnies  d'artillerie  à  Ath,  Hal  et  dans  les  forteresses  (i). 

Attitude  expectante  des  deux  partis.  —  Instruction  de  Rocham- 
beaa  et  du  duc  de  Saxe-Tescben  qui  n'aboutissent  qu'aux 
escarmouches  do  Sommiére  (16  mai),  de  Bavay  (17  mai), 
Rumegies  (19  mai),  Hemptinnes  prés  Florennes  (23  mai)  et 
Coudé  (27  mai). 

Après  les  paniques  de  Quiévrain  et  de  Tournai,  le 
maréchal  de  Rochambeau  était  revenu  d'autant  plus  à  ses 
idées  de  défensive-offensive  qu'il  croyait  savoir  le  li  mai 
que  rennemi  avait  envoyé  un  corps  àTournay  aux  ordres 
du  général  d*Happoncourt  et  que  le  maréchal  de  Bender 
et  le  duc  de  Saxe-Teschen  étaient  à  Mons.  Il  pensait  donc 
se  trouver  dans  la  même  situation  qiCau  début  des  hosti- 
lités, et  il  était  tout  naturel  que,  reprenant  sa  thèse  favo- 
rite, il  écrivit  le  li  à  Lafayette  d'avoir  à  Philippeville 

(1)  Mitlheilungen  des  K.  und  K.  Kriegs  Archives,  Wien,  VI,  Band, 
30.  Ouvrage  déjà  cité  du  capitaine  Hausenblas. 
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une  avant-garde  chargée  d arrêter  T ennemi  s'il  débou- 
chait dans  r Entre  Sambre-et-Meuse,  pendant  que  dune 
part  Rochambeau  tattaquerait  sur  son  flanc  droit  et 
Lafayette  sur  son  flanc  gauche. 

De  son  cdté,  le  duc  de  Saxe-Teschen  ne  songeait  à 
aucune  combinaison  offensive.  A  la  suite  du  Conseil  de 
guerre  du  6  mai^  les  instructions  suivantes  avaient  été 
données  : 

Le  général  Jordis  était  chargé  de  couvrir  les  Flandres, 
d'alarmer  les  frontières  françaises  avec  sa  cavalerie, 
d'encourager  les  habitants  bien  pensants  et  de  décou- 
rager les  autres...  II  devait  du  reste  se  tenir  en 
constante  intelligence  avec  le  feld-maréchal-lieutenant 
Latour,  qui  commandait  àXoumay,  afin  de  se  donner  un 
mutuel  appui  en  cas  d'attaque  de  l'ennemi.  Le  général- 
major  Jordis  devait,  par  des  changements  fréquents  de 
son  quartier  général,  tromper  l'ennemi  sur  sa  force  et 
l'inquiéter. 

Le  feld-maréchal-lieutenant  Beaulieu  reçut  Tordre  à 
Mons  de  se  retirer,  en  cas  d'attaque  d'une  force  ennemie 
supérieure,  sur  les  positions  qu'il  avait  défendues  à 
Jemappes  et  à  Cuesmes. 

Quant  au  général-major  Sztaray,  il  devait  regarder 
son  groupe  de  Charleroy  comme  un  poste  intermédiaire 
entre  Mons  et  Namur,  destiné  à  secourir  l'une  ou  l'autre 
de  ces  places  selon  le  cas,  empêcher  le  passage  de  la 
Sambre  et  s'opposer  vigoureusement  et  rapidement  à 
toute  entreprise  ennemie  de  ce  côté.  Il  reçut  l'ordre 
d'organiser  un  service  actif  de  renseignements  qui  lui 
permit  de  connaître  à  tout  instant  les  mouvements  de 
l'ennemi  entre  Mons  et  la  Sambre,  de  Givet  à  Maubeuge, 
et  être  à  même  d'inquiéter  par  de  petits  détachements 
ses  flancs  et  ses  derrières,  attaquer  ses  convois,  en  un 
mot  faire  une  petite  guerre  active  dans  les  Ardennes... 

En  résumé^  le  duc  de  Saxe-Teschen  renonçait  à  t  offen- 
sive^ mais  cherchait  par  une  série  de  petites  opérations 
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heureuses  à  maintenir  le  haut  sentiment  que  ses  troupes 
devaient  avoir  d*elles-mémes  et  à  leur  donner  la  supé^ 
riorité  morale  sur  l'ennemi.  U  voulait  éprouver  la  conte- 
nance de  Tennemi,  entretenir  son  découragement,  ne 
lui  laisser  ni  repos,  ni  forces,  ni  consistance,  ni  valeur  (1). 

Ce  fut,  en  effet,  pour  faire  une  diversion  sur  Tennemi 
et  pour  occuper  leurs  troupes  (2)  que  les  Autrichiens 
résolurent  de  tenter  le  VI  ?nai  une  opération  sur  Bavay, 
qu'ils  savaient  faiblement  occupé  (3). 

Le  18,  du  côté  de  Saint- Amand,  les  hulans  s'avan- 
cèrent vers  la  ville,  mais  ils  furent  repoussés  par  des  dra- 
gons du  14*  régiment.  Biron  marcha  aussitôt  de  ce  côté 
avec  plusieurs  compagnies  de  grenadiers  (4). 

Le  19  eut  lieu  l'escarmouche  de  Bumegies  où,  pour  se 
débarrasser  des  alarmes  et  tracasseries  continuelles  des 
postes  avancés  du  camp  français  de  Maulde,  le  feld- 
maréchal'Ueutenant  Latour  tenta  de  faire  enlever  ceux 
de  Rumegies  et  de  Mouchin,  tandis  qu'il  faisait  en  même 
temps  inquiéter  le  camp  de  Maulde  pour  t empêcher  d'in- 
tervenir. Cette  démonstration  réussit  pleinement,  et  pen- 
dant ce  temps  fattaque  dirigée  sur  Rumegies  força  les 
400  gardes  nationaux  et  40  dragons  qui  Foccupaient  à  la 
retraite;  à  Mouchin  il  n'y  eut  pas  combat,  la  localité 
ayant  été  abandonnée  avant  l'arrivée  des  Autrichiens. 
Lorsqu'il  apprit  /^  19,  à  9  heures  du  soir,  cette  nouvelle, 
Rochambeau,  croyant  que  c'était  le  prélude  d'une  attaque 
sur  Saint-Amand  et  Orchies,  fit  partir  le  général  Charles 
Lameth  pour  Saint-Amand  avec  un  bataillon  de  gardes 
nationaux  et  le  6®  chasseurs  à  cheval.  Ce  détachement  se 
renforça  en  route  d'une   compagnie   de   volontaires   à 


(1)  Ouvrage  déjà  cité  du  capitaine  Hausenblas,  pages  26  et  27. 

(2)  Journal  des  Feidiuges  Ton  1 792  ;  Schriften  des  Erzhenogs  Karl,  25. 

(3)  Voir  la  relation  de  l'action  dans  la  Revue  militaire  de  juin  1900. 

(4)  La  défense  nationale  dans  le  Nord,  de  1792  à  1802.  (Foucart  et 
Finot,  tome  I,  page  68.) 


680  L'ARMÉE  DU  NORD  SOUS  LE  COMMANDEMENT  N«  18. 

Raismes.  Arrivé  à  Saint-Amand^  il  y  trouva  un  escadron 
du  5®  chasseurs  à  cheval  que  le  général  O'moran,  com- 
mandant la  place  de  Condé,  y  avait  envoyé  pour  calmer 
les  alarmes  de  la  population,  Lameth^  apprenant  là  le 
résultat  des  rencontres  de  Rumegies  et  de  Mouchin,  et 
jugeant  inutile  de  reprendre  ces  postes  sans  importance ^ 
resta  le  i9  à  Saint- Amand.  Le  20,  à  4  heures  du  matin^ 
il  se  dirigea  sur  Orchies  ou  il  apprit  la  retraite  des 
Autrichiens  sur  Tournay.  Pour  s'en  assurer^  il  fit  recon- 
rmître  la  frontière  par  une  compagnie  du  bataillon  de 
garde  nationale  de  la  Somme  et  par  23  dragons^  et  revint 
le  soir  même  à  Valenciennes  après  avoir  laissé  à  Orchies 
200  fantassins,  50  chasseurs  à  cheval  et  2  canons  (1). 

Au  moment  même  où  se  passait  cette  action,  Lafayette, 
pour  se  conformer  aux  instructions  de  Rochambeaii,  en 
date  du  H,  poussait  son  avant-garde  dOnhaye  à  Flo- 
rennes  à  9  kilomètres  nord  de  Philippeville  (2).  De  son 
côté,  Sztaray,  en  exécution  des  siennes,  en  date  du  6, 
avait  résolu  tout  d'abord  d'attaquer  le  16  mai  au  matin 
Pavant-garde  de  Lafayette  qui  était  encore  à  Onhaye  et 
environs  depuis  le  7.  Il  pensait  pouvoir  P  enlever  aisément, 


(1)  Eq  publiant  des  documents  des  Archives  de  la  guerre  relatiEs  aux 
escarmouches  qui  eurent  lieu  entre  Français  et  Autrichiens  dans  la 
deuxième  quinzaine  de  mai,  la  Revue  n*a  pas  mentionné  l'action  de 
Rumegies,  parce  qu*il  n'existe  aux  archives  aucun  document  s'y  rap- 
portant et  analogue  h  ceux  qui  ont  été  publiés  en  juin  1900  sur  les 
affaires  de  Bavay,  d'Hemptinnes  près  Fiorennes,  et  de  Condé. 

Le  résumé  que  hous  donnons  aujourd'hui  est  fait  d'après  le  capitaine 
Hausenblas,  qui  a  lui-même  consulté  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  MM.  Fou- 
cart  et  Finot  (La  défense  nationale  dans  le  Nord,  1792-1802), 

Le  journal  de  l'archiduc  Charles  parle  de  la  même  action,  mais  en 
substituant  par  erreur  le  mot  «  Ramégnies  »  à  celui  de  u  Rumegies  ». 
.  (î)  Le  capitaine  Hausenblas  note  ce  mouvement  comme  ayant  eu 
lieu  le  18  à  8  heures  du  soir  (pages  33  et  38)  ;  l'archiduc  Charles, 
le  19  au  matin  (page  28).  De  même  l'archiduc  Charles  dit  que  Sztaray 
voulut  recommencer  l'opération  le  19>  et  le  capitaine  Hausenblas  le  20. 
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car  le  gros  ne  pouvait  venir  la   secourir  avant   2   ou 
3  heures. 

Au  jour  ditj  les  troupes  désignées  pour  cette  opéra- 
tion étaient  déjà  en  marche  lorsque  vers  Gerpinnes  arriva 
la  nouvelle  que  tennemi  effectuait  un  grarui  fourrage 
dans  les  environs  de  Biesmerée  et  d'Oret.  Le  général  Szta- 
raij  tenta  encore  de  leur  tendre  une  embuscade^  mais  les 
Français  ayant  probablement  éventé  le  mouvement  y  inter- 
rompirent le  fourrage  et  Sztaray  rentra  à  Charleroi, 
Toutefois^  une  de  ses  colonnes^  venant  de  Namur  sur 
Dînant  y  se  heurta  à  Sommiére  avec  des  postes  français. 

Il  voulut  recommencer  f  opération  le  20,  mais  le  matin 
du  19  r avant-garde  se  transportait  entre  Saint-Aubin  et 
Florennes. 

L'entreprise  fut  alors  remise  au  23  et  donna  lieu  ce 
jour-là  à  V affaire  d* Hemptinnes^  près  Florennes  (1). 

Quatre  jours  plus  tard  y  le  27,  comme  ils  avaient  appris 
qu'un- des  postes  extérieurs  de  Condé  appelé  « Lecocq  », 
et  situé  au  nord  de  cette  place,  se  composait  seulement 
d'une  redoute  armée  de  4  canons  et  occupée  par 
800  hommes  (2),  n'était  pas  très  bien  défendue;  comme 
ils  espéraient  non  seulement  abattre  le  moral  de  leur 
adversaire  par  la  prise  de  ce  poste,  mais  encore  faire 
sortir  la  garnison  et  s'emparer  de  la  place  par  un  heu- 
reux coup  de  fortune  (les  Autrichiens),  se  décidèrent 
(le  27),  à  cette  entreprise.  Ce  fut  Caffaire  de  Condé  (2). 

Conférence  dn  19  mai,  à  Valenciennes.  —  Moavements  qui  en 
résaltent  poar  rarmée  de  Lafayette.  —  Combat  de  GlUaelle 
(GrisoeUe),  le  11  juin  1792. 

Le  jour  même  où  il  remettait  officiellement  son  corn- 
mandement  à  Luc/cner,  Rochambeau^  qui  ne  quitta  Valen- 


(\)  Voir  les  relations  officielles  de  ces  affaires  dans  la  Revue  de 
juin  1900. 

(2)  Extrait  des  Mémoires  de  Varchiduc  Charles.  Le  capitaine  Hau- 
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ciennes  que  dans  la  nuit  du  20  au  2i  mai^  eut  avec  ce 
maréchal  et  le  général  Lafayette  une  conférence  (1)  à  la 
suite  de  laquelle  fut  arrêtée  P offensive  par  la  vallée  de  la 
Lys.  Le  28  mai^  Luckner  faisait  part  à  Servan  de  cette 
marche  qu'il  croyait  propre  à  faire  quitter  aux  ennemis 
leur  camp  de  Mons  (2). 

Le  râle  dévolu  à  Lafayette  dans  P exécution  de  ce  plan 
a  été  exposé  par  lui-même  en  ces  termes  (3)  ;  Le  général 
Lafayette  fut  appelé  à  Yalenciennes  pour  concerter  avec 
les  deux  maréchaux,  avant  le  départ  de  Rochambeau, 
un  plan  d'attaque  sur  la  Fiaudre  maritime. 

Luckner  demanda  à  en  être  chargé,  et  le  général 
Lafayette  convint  que  pendant  ce  temps  il  occuperait 
avec  18,000  hommes  le  camp  retranché  de  Maubeuge  (4). 
Les  troupes  s'y  rendirent  directement  de  Givet  en  pas- 
sant par  Maubeuge  (5). 


senblas  doane  pour  effectif  300  hommes  au  lieu  de  800,  ce  qui  semble 
plus  vraisemblable. 

(1)  Cette  conférence  est  attestée,  dans  le  compte  rendu  du  combat 
de  Florennes,  par  la  lettre  de  Luckner  à  Servan  du  28  mai  ;  enfin,  par 
celle  de  Servan  à  Lafayette  en  date  du  19  :  u  . . .  Je  viens  de  recevoir, 
M  Monsieur,  vos  différentes  dépêches  des  i3  et  i7  mai,  et  Je  m'empresse 
c(  d'y  répondre. ....  J'attendrai  avec  impatience  le  résultat  de  votre 
«  conférence  avec  les  maréchaux » 

(2)  Voir  la  Revue  de  mai  1900,  page  339. 

(3)  Mémoires^  Correspondance  et  Manuscrits  du  général  Lafayette, 
publiés  par  sa  famille,  tome  III,  page  321. 

(4)  Cette  phrase  des  Mémoires  laisserait  supposer  que  Lafayette  n*a 
pas  saisi  toute  Tétendue  du  rôle  à  jouer  par  lui  pour  fixer  Tennemi,  si 
sa  lettre  du  9  juin  n'attestait  qu'il  a  bien  compris  la  nécessité  pour  lui 
d'  «  attirer  l'attention  de  l'ennemi  ».  Mais  ce  n'était  pas  par  de  simples 
reconnaissances  de  cavalerie  appuyées  par  quelques  fantassins  (Voir 
Revue  de  juin  1900,  page  442)  ou  encore  par  un  simple  u  rapproche- 
ment »,  mais  bien  par  une  attaque  sérieuse,  qu'il  pouvait  empêcher 
l'ennemi  de  «  détacher  une  partie  de  ses  forces  pour  s'opposer  aux  pro- 
jets de  M.  le  maréchal  Luckner  ». 

(5)  Lafayette  «  laissait  à  Givet  9  bataillons  et  1/2  escadron,  çnviron 
5,000  hommes. . .  ».  (Hausenblas,  ouvrage  déjii  cité,  page  56.) 
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Dans  son  discours  du  2^  juillet  1792,  Bureaux  de  Pusy 
est  plus  explicite  : 

Il  fut  convenu,  dit-il^  que  Luckner  se  porterait  avec 
toutes  ses  forces  sur  la  partie  occidentale  des  Pays-Bas 
autrichiens  et  qu'il  attaquerait  ces  piH)vinces  par  la  rive 
gauche  de  la  Lys 

En  conséquence  du  plan  adopté,  M.  Lafayette,  le 
4  juin,  quitta  le  camp  de  Rancennes  qu41  occupait  sous 
Givet  pour  aller  prendre  celui  de  Maubeuge  que 
M.  de  La  Noue  abandonnait  pour  se  porter  à  celui  de 
Maulde.  M.  le  Maréchal  avait  reconnu  lui-même  cette 
position  qui,  menaçant  Tournay,  avait  pour  objet  de 
contraindre  les  ennemis  à  rester  en  force  sur  cette  place 
et  de  faciliter  par  ce  moyen  les  mouvements  que  devait 
faire  notre  armée  du  Nord. 

De  fausses  démonstrations  d'hostilité  sur  Namur 
fixèrent  Tattention  et  les  forces  de  Tennemi  sur  cette 
place  et  permirent  à  M.  Lafayette  de  marcher  sur  Mau-* 
beuge  et  d'y  arriver  sans  obstacle  le  7  juin,  jour  auquel 
M.  de  La  Node  quitta  cette  position. 

Le  rôle  de  M.  Lafayette sa  destination  était 

uniquement  de  tenir  en  échec  une  partie  des  forces 
ennemies  pour  assurer  la  liberté  et  la  tranquillité  des 
mouvements  de  M.  le  maréchal  Luckner;  et  que,  pour 
empêcher  d*agir  les  troupes  dutrichiennes  campées  dans 
les  environs  de  Mons,  il  fallait  que,  par  une  activité 
continuelle,  par  des  dispositions  constamment  offen- 
sives, il  leur  fit  croire  qu'il  cherchait  sans  cesse  à  les 
entamer 

Lafayette  a  d'ailleurs  ainsi  rendu  compte  de  ces  mou- 
vements  au  ministre  Servan  : 

Aa  camp  retraoché  de  Maubeuge,  ce  7  juin  lîdS. 

M.  le  maréchal  de  Luckner  vous  ayant  écrit.  Monsieur, 
sur  les  mouvements  convenus  entre  nous,  je  me  borne  à 
vous  rendre  compte  que  le  corps  d'armée  campé  à  Ran- 
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cennes  s'est  réuni  le  4  à  Tavant-garde  près  Philippeville 
et  y  a  été  joint  dans  la  nuit  par  la  réserve  de  grenadiers 
et  dragons  aux  ordres  de  M.  de  Maubourg  qui,  la  veille, 
s'était  porté  fort  en  avant  sur  la  direction  de  Namur. 

Le  5,  Tarmée  a  pris  une  position  près  Beaumont(l); 
une  avant-garde  ennemie  s'était  dirigée  le  matin  vers  ce 
village;  mais,  le  trouvant  occupé,  s'est  retirée. 

Le  16^  régiment  de  cavalerie  et  le  7^  de  dragons  avec 
une  division  et  demie  d'artillerie  y  sont  arrivés  le  même 
jour  par  la  chaussée  de  Cbimay. 

Le  6,  l'avant-garde  s'est  portée  en  avant  de  Maubeuge 
sur  la  route  de  Mons,  et  Tarmée  a  campé  à  Gerfontaines 
pour  laisser  à  M.  de  la  Noue  le  temps  d'évacuer  le  camp 
retranché  que  nous  occupons  aujourd'hui  (2). 

Pendant  cette  marche  qui  a  été  couverte  avec  intelli- 
gence par  les  troupes  légères,  l'armée,  dont  je  ne  puis 
trop  louer  le  zèle,  a  observé  le  meilleur  ordre  et  une 
exacte  discipline. 

Lb  général  (Tarmée^ 
Làfâtettb. 

Le  9,  Lafayette  informe  encore  le  Ministre  que  : 
M«  le  maréchal  de  Luckner  est  parti  le  matin  de 
Yalenciennes.  J'ai  choisi,  ajoute-t-il,  le  même  jour  pour 
faire  une  reconnaissance  'du  côté  de  Mons,  ce  qui  a 
engagé  une  petite  escarmouche  entre  nos  troupes  légères, 
et  je  continuerai  à  prendre  ici  tous  les  moyens  qui  pour- 


(1)  «  Le  5,  dans  raprès-midi,  on  apprit  que  10,000  hommeâ  de 
rarmée  de  Lafayette  s'étaient  avancés  de  Philippeville  sur  Beaumont, 
où  ils  8*étaient  cantonnés,  et  d'où  ils  avaient  poussé  leurs  avant-postes 
jusqu'à  Solre-sur-Sambre. . .  »  (Mémoires  de  V archiduc  Charles,  page  38.) 

(2)  D  après  le  journal  du  chef  de  bataillon  du  génie  Gobert,  La  Noue 
ne  vint  de  Maubeuge  à  Maulde  que  Je  iS  juin;  et,  d*après  la  situation 
du  25  juin  1792,  il  y  commandait  à  cette  date  5,800  hommes.  On 
verra  toutefois  plus  loin,  d'après  une  lettre  de  Luckner  datée  du  7  juin, 
que  La  Noue  devait  être  h  Maulde  le  9,  après  avoir  quitté  Maubeuge  le  7. 
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ront  attirer  ici  l'attention  des  ennemis.  Leur  force  dans 
les  camps  autour  de  Mons  est  considérable  (1),  et  si  j'ai 
lieu  de  craindre  qu'ils  n'en  détachent  une  partie  pour 
s'opposer  aux  projets  de  M.  le  maréchal  de  Luckner,  je 
me  rapprocherai  d'eux  pour  que  cette  diversion  de  ma 
part  soit  encore  plus  efficace  (2). 

Pour  atteindre  ce  biitj  Lafayette  détacha^  comme  il 
r annonçait  dans  sa  lettre  du  7,  une  a  vaut- garde  de 
4  batailit>ns  et  6  escadrons,  soit  environ  4,000  hommes, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp  Gouvion,  vers 
Glisuelle  (Grisoelle)  ;  cette  avant-garde  poussa  ses  avant- 
postes  jusqu'à  Gœgnis-Bois  Bourdon-Bettignies,  tout 
contre  la  frontière  (3). 

Du  côté  des  Autrichiens  j  le  feld-maréchal  Bender, 
empêché  par  rage,  avait  été  le  31  remplacé  par  Clerfayt 
dans  le  commandement  du  corps  mobile ^  sous  la  direction 
suprême  du  duc  de  Saxe-Teschen, 

Ce  dernier  apprit  le  9  juin  que  : 

Les  Français,  dans  la  nuit  précédente,  avaient  évacué 
le  camp  de  Famars  et  s'étaient  portés  en  partie  dans  la 
direction  de  Lille,  en  partie  vers  Maubeuge.  Bien  que  le 
doute  régnât  au  quartier  général  sur  les  mouvements 

(1)  u  Au  quartier  général  autrichien  étaient,  en  effet,  parvenus 
presque  journellement  des  renseignements  annonçant  une  prochaine 
attaque  tantôt  sur  Mons,  tantôt  sur  Tournay,  ou  encore  sur  ces  deux 

localités  à  la  fois,  combinée  avec  une  invasion  des  Flandres Aussi, 

à  la  un  de  mai,  le  corps  du  duc  de  Saxe-Teschen  fut-il  ainsi  réparti  : 

Batail-    Coropa-      Esca-       Hommei.         Chevaox. 
Ions.        gnies.       drou.       »«"«•"«'••         va*«iT«w-.. 

Mons 14  10  24  1,200  4,000 

Touroay 4  4  4  4,400  600 

Gourtray....       2  2  2  1,600  300 

Binche 4  4  2         3,600  300 

Gharleroi. . . .       12  2  1,900  400 

(Extrait  de  Touirage  du  capitaine  Hausenblas,  54.) 

(2)  Lettre  de  LaCayette  au  Ministre,  en  date  du  9  juin. 

(3)  Hausenblas,  page  !S6. 

45 
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des  Français,  et  que  ces  derniers  semblassent  menacer 
Mons  aussi  bien  que  Tournay,  on  fut  d*avis  cependant 
que  Téloignement  de  Luckncr  de  l'armée  inactive  de 
Lafayette  à  Maubeuge  offrait  une  occasion  favorable  de 
mettre  à  profit  la  supériorité  relative  (des  troupes  autri- 
chiennes) sur  Tavant-garde  de  5,000  hommes  stationnée 
sous  les  ordres  de  Gouvion  à  Glisuelle  (1). 

Ce  fut  rorigine  du  combat  de  Glisuelle  ou  Grisoelle^ 
dont  la  Revue  de  juin  a  donné  la  relation  par  Lafayette, 

Après  avoir  ainsi  résumé  la  situation  générale  au 
moment  de  la  marche  offensive  de  Luckner  vers  la  Lys,  il 
reste  à  étudier  les  conditions  dans  lesquelles  s'est  effectué 
ce  mouvement, 

ni.  —  EXÉCUTION  DU  PLAN  D  OFFENSIFS  PAR  LÀ  LTS. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  précède  fument,  Lhckner  avait  arrêté  ^ 
de  concert  avec  Lafayette  et  Rochambeau,  le  ^9  mai,  et 
exposé  à  Servan,  le  28,  le  plan  d'offensive  qu  il  devait 
exécuter.  Il  est  probable  que  le  Ministre  s'était  borné  à  le 
laisser  libre  de  prendre  telle  disposition  quil  jugerait 
nécessaire.  Aussi,  inquiet  d'assumer  à  lui  seul  une  res- 
ponsabilité  qui  incombait  plutôt  au  Conseil  du  Roi,  le 
maréchal  Luckner  réclame-i-il  un  ordre  ferme,  tout  en 
déclarant  qu'il  prendra  t offensive  le  9  juin. 

Au  quarlier  général  de  YaleDciennes,  le  7  juin  4  792,  à  7  heures  du  soir. 

J^ai,  Monsieur,  reçu  la  lettre  que  vous  m^avez  fait 
Thonoeur  de  m'écrire  le  5  juin,  et  sur  laquelle  je  dois 
vous  faire  des  observations Sans  doute,  Mon- 
sieur, le  Conseil  du  Roi  ne  doit  pas  diriger  les  opéra- 
tions d'un  général  d'armée,  parce  qu'il  ne  connaît  pas 
les  localités  et  les  circonstances  particulières  qui  peuvent 
le  décider  à  hâter  ou  retarder  un  combat;   mais  ce  gé- 

(1)  Ouvrage  déjà  cité  du  capitaine  Hausenblas,  page  59. 
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néral  d'armée  ne  peut  pas,  par  la  même  raison,  prendre 
UD  parti  à  lui  seul  quand  ses  forces  ne  sont  pas  les  seuls 
moyens  de  succès  (1)  et  que  le  ministère  a  compté  sur 
des  insurrections  dans  le  pays  ennemi  ;  quand,  enfin,  ce 
même  ministère  croit  que  l'arrivée  des  troupes  étran- 
gères serait  assez  prochaine  pour  qu'il  y  eût  un  grand 
inconvénient  à  retarder  l'offensive.  Ce  que  je  dis-là, 
Monsieur,  vous  et  M.  Dumouriez  me  l'avez  répété  plu- 
sieurs fois  dans  votre  cabinet.  J'ai  beaucoup  de  lettres 
qui  viennent  à  Tappui  ;  aussi  ai-je  fait  des  efforts  surna- 
turels pour  réunir  à  Dunkerque,  Lille,  Yalenciennes  et 
Maubeuge,  le  plus  de  troupes  que  j'ai  pu  arracher  aux 
garnisons  et  aux  départements  (2).  Elles  sont  moindres 
numériquement  au  moins  de  3,000  hommes  que  le  compte 
que  je  vous  ai  rendu,  et  le  nombre  sera  encore  plus 
diminué  sous  le  rapport  de  la  guerre,  car  il  y  a  des  ba- 
taillons qui  arrivent  sans  armes,  absolument  sans  instruc- 
tion, et  il  y  en  a  d'autres  dont  on  ne  peut  rien  espérer. 
Il  est  évident.  Monsieur,  que  si  l'avenir  ne  doit  et  ne 


(1)  Ce  sera  la  théorie  dont  le  Comité  de  Salut  public  prescrira  plus 
tard  Tobservation  absolue.  Eu  adressant,  en  effet,  aux  généraux  le 
décret  du  14  frimaire  an  ii,  il  leur  écrivait  :  u  Toutes  les  mesures 
<(  secondaires  d'application,  de  matériel,  de  position,  de  suite,  de  marche, 
t<  de  campement,  d'observation,  de  tactique,  etc.,  sont  du  ressort  du 
«  génie  militaire  ;  mais  les  plans  premiers  appropriés  à  Tesprit  national, 
«  calculés  sur  les  circonstances,  sur  le  secret  de  tout  ce  qui  repose  sur 
«  le  sanctuaire  du  gouvernement  et  qui  ne  doit  être  connu  que  de  lui... 
u  tout  cela  n  appartient  et  ne  peut  appartenir  qu'  (à  lui)  ». 

(2)  Ces  mouvements  n'échappaient  pas  aux  Autrichiens  : u  de 

tous  côtés  et  particulièrement  du  camp  de  Dunkerque  arrivaient  des 
renforts  à  celui  qui  se  trouvait  entre  Maubeuge  et  Yalenciennes  ». 
(9  mai). 

«   Le   maréchal  Luckner  était  arrivé  pendant  ce  temps  à 

Yalenciennes  et  avait  établi  le  camp  de  Famars  ;  6,000  hommes  seule- 
mont  de  son  armée  étaient  retournés  dans  leur  ancien  camp  de  Dun- 
kerque »  (3  juin).  {Journal  des  Feldzages  von  1792.  Schriftenj  des 
Erzherzogs  Karl,  24  et  37.) 
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devait  rien  changer  à  Tétat  de  nos  ennemis,  vous  pense- 
riez qu'il  n'est  qu'une  mesure  sage  :  c'est  celle  d'attendre 
dans  les  camps  que  tout  ce  qui  peut  assurer  le  succès  de 
nos  troupes  soit  réuni,  que  l'ordre  et  la  discipline 
y  soient  revenus;  enfin,  que  l'instruction,  qui  a  tant 
perdu  par  le  mouvement  rapide  des  officiers,  soit  perfec- 
tionnée. Ainsi,  si  Ion  avance  le  moment  d'attaquer, il  est 
clair  que  c'est  à  cause  des  nouvelles  politiques;  et, 
quand  les  déterminations  militaires  sont  amenées  par 
des  considérations  étrangères  à  ce  que  le  général  peut 
voir  par  lui-même,  il  est  clair,  dis-je,  que  c'est  au  Con- 
seil du  Roi  à  en  diriger  le  premier  mouvement.  Je  de- 
mande donc,  Monsieur,  de  recevoir  l'ordre  de  commencer 

l'offensive.  Je  l'espérais  aujourd'hui 

Je  suis  si  pénétré  de  ce  que  j'ai  entendu  dire,  à  vous, 
Monsieur,  et  au  Ministre  des  affaires  étrangères  sur  la 
nécessité  où  la  marche  des  troupes  prussiennes  et  autri- 
chiennes nous  met,  de  ne  pas  les  attendre,  et  sur  les 
expériences  des  secours  que  nous  pourrons  obtenir  en 
ne  les  attendant  pas,  que,  d'après  cela  môme,  sans  rece- 
voir votre  réponse,  je  me  mets  en  route  après-demain,  9. 
Je  n'hésite  pas  à  braver  toutes  les  responsabi- 
lités quand  je  dois  croire  que  je  sers  la  patrie.  Vous 
aurez  la  bonté.  Monsieur,  de  réfléchir  sur  le  parti  que 
je  prends.  Vous  penserez,  sans  doute,  que,  puisque  je 
me  contente,  pour  faire  marcher  les  troupes,  de  cette 
phrase  de  votre  lettre  :  «  D'après  cette  manière  très 
«  prononcée  d'envisager  la  chose,  je  ne  puis  que  vous 
«  engager  à  suivre  un  plan  qui  me  parait  supérieure- 
((  ment  calculé  (1)   et  dont  j'attends  les  plus  heureux 


(I)  On  ne  saurait  ratifier  cet  éloge,  car  ce  plan  donnait  à  rennemi 
l'avantage  de  la  manœuvre  en  lignes  intérieures. 

L'ouvrage  cité  du  capitaine   Hausenblas  (page  55)  fait  la  même 

remarque  :  «  Ce  plan  qui éloignait  à  une  grande  distance  Tûne  de 

Tautre  les  deux  armées  françaises donnait  la  possibilité  au  doc 
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c(  résultats,  si  des  obstacles  imprévus  ne  viennent  pas 
«  à  la  traverse  pour  déranger  vos  combinaisons  ». 

Je  dois,  en  retour  de  cette  loyauté,  espérer  Tordre 
positif  du  Conseil  et  le  vôtre,  Monsieur,  de  suivre  le 
plan  que  je  lui  ai  soumis  ;  ma  confiance  en  sera  aug- 
mentée, et  j'avoue  avec  franchise  que  je  ne  verrais,  dans 
tout  ce  qui  ne  remplirait  pas  clairement  Tobjet  de  ma 
demande,  qu'une  manière  plus  ou  moins  prononcée  de 
se  mettre  à  Tabri  des  dangers  des  mauvais  succès. 

Les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire.  Monsieur,  ne  renferment aucune  solu- 
tion sur  tout  ce  qui  regarde  les  officiers  généraux  et 
les  officiers  supérieurs;  les  troupes  ne  peuvent  pourtant 
pas  marcher  sans  être  commandées Les  colo- 
nels sont  sans  force,  comme  les  officiers  particuliers 
sans  fermeté.  Chacun,  Monsieur,  veut  éluder  la  respon- 
sabilité  Ce  vice  ne  sera  pas  corrigé  du  jour  au 

lendemain L'exemple  doit  en  venir  par  la  tète, 

et  être  donné  dans  les  troupes  par  les  généraux  aux  offi- 
ciers  

Je  vois  que,  sans  avoir  la  bonté  de  m'en 

donner  la  moindre  connaissance,  vous  ordonnez  (à  M.  de 
Biron),  l'avant-veille  du  jour  où  mes  dispositions  sont 
faites  pour  me  mettre  en  campagne,  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  sur  la  demande  du  département 

Quelque  peine  que  j'aie.  Monsieur,  de  voir  partir  M.  de 
Biron,  je  m'intéresse  trop  à  l'Alsace  et  à  lui  pour  m'op- 
poser  à  ce  qu'il  en  commande  l'armée  ;  mais  je  ne  puis 
m'empècher  de  le  retenir  jusqu'au  moment  où  M.  de 
La  Morlière  sera  arrivé. 

....  J'ai  demandé  des  commissaires  pour  constater 
légalement  l'état  de  cette  armée,  les  retards  criminels 
apportés  dans  les  approvisionnements;  enfin,  en  faire 


de  Saxe-Teschen  de  réunir  rapidement  son  corps  et  de  battre  isolément 
les  groupes  séparés  de  l'armée  française  ». 
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coDDaitre  les  auteurs,  les  faire  punir,  et  effrayer  ceux 
qui  nuiraient  ainsi  à  la  patrie 

....  Au  moment  où  vous  receviez  Tétat  des  effets 
de  campement  qui  constate  qu*il  y  en  avait  pour  24  es- 
cadrons, le  24,  j'envoyais  à  M.  Dumourîez  un  état  signé 
de  M.  d'Alancy,  où  vous  pouvez  voir  que  je  pouvais 
espérer  de  faire  camper  deux  escadrons,  et  je  n'en  avais 
pas  trouvé  un  sous  la  tente  quand  je  suis  arrivé  ici;  et  ils 
m'assuraient  qu'il  y  avait  à  Maubeuge  ce  qu'il  fallait  pour 
les  troupes  qui  occupaient  le  camp Il  y  a  quel- 
ques jours,  il  n'avait  encore  pu  camper  qu'un  escadron. 

Je  suis  affligé,  Monsieur,  des  plaintes  continuelles  que 
renferment  mes  lettres  ;  mais  un  de  mes  plus  impérieux 
devoirs  est  de  mettre  l'armée  en  état  de  bien  remplir  sa 
destination.  .  .  .  Croyez-bien,  je  vous  prie,  qu'il  nous 
faut  encore  beaucoup  d'effets  de  campement,  des  sol- 
dats, des  armes,  des  habillements  et  des  munitions.   .  . 

M.  de  Lafayette  occupe  depuis  hier  le  camp  de  Mau- 
beuge ;  les  troupes  qu'il  a  relevées  camperont  après-de- 
main à  Maulde  (1),  et  moi,  le  même  jour,  à  Saint-Amand. 

Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  me  renvoyer  mon  cour- 
rier le  plus  tôt  possible,  et  j'attends  de  votre  loyauté 
qu'il  me  rapportera  catégoriquement  Y  ordre  de  com- 
mencer roffensive M.  de  Lafayette  est  à  Mau- 
beuge avec  20,000  hommes  environ  (2) 

Le  maréchal  de  France,  commandant  Parmée  du  Nord, 

LCCKNBR. 

(1)  D*après  cette  phrase,  le  géoéral  de  La  Noue  et  ses  5,800  hommes 
auraient  été  à  Maulde  le  9  et  non  le  18  comme  le  dit  le  chef  de  ba- 
taillon du  génie  Gobert  dans  son  journal.  (Voir  Revue  de  mai  1900» 
page  313).  Eu  égard  au  mouvement  de  Luckner,  c'est  certainement  la 
date  du  9  qui  est  la  plus  Traisemblable.  Bureaux  de  Pusy  dit,  d'ailleurs, 
dans  son  discours  du  29  juillet,  que  LaNoûe  quitta  Maubeuge  le  7  juin. 
Or,  de  Maubeuge  à  Maulde,  il  y  a  enyiron  50  kilomètres,  soit  deux  ou 
trois  étapes. 

(2)  Pendant  que  Lafayette  était  à  Maubeuge,  et  Luckner  à  Saint- 
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A  ces  plaintes  répétées  de  Luckner  et  à  l'insistance 
qu'il  met  à  réclamer  un  ordre  d'offensive^  Servan  répond 
tout  d'abord  en  faisant  voir  la  nécessité  d'avoir  un  chef 
sur  le  Rhin  et  en  demandant  à  Luckner  la  date  à  laquelle 
Biron  pourra  partir  et  être  remplacé  par  La  Morlière. 
Il  ajoute  que  Dumouriez  doit  partir  pour  la  frontière  afin 
«  d'examiner  les  causes  des  plaintes  continuelles  que  F  on 
fait  de  toutes  parts  »  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les  effets  de 
campement^  il  faut  démêler  la  vérité  au  milieu  des  états 
contradictoires  fournis;  qiiil  faut  fournir  pour  chaque 
régiment  «  un  état  bien  circonstancié  de  ce  qui  lui  man- 
que »  (1)  ;  et  termine  par  ces  encouragements  : 

Au  reste,  Monsieur  le  Maréchal,  jamais  l'histoire 
n'avait  eu  à  s'occuper  de  faits  pareils  à  ceux  qui  inté- 
ressent la  nation  française  depuis  trois  ans;  et,  cepen- 


Amaad  et  à  Mnulde,  le  lieutenant  général  (Jarle  rendait  compte,  le  il 
juin,  qu*il  u  occupait  à  une  petite  lieue  en  ayant  do  Dunkerque,  et  der- 
rière la  redoute  de  TAffrinlchouk,  un  camp  composé  de  3  bataillons  de 
troupes  de  ligne,  3  bataillons  de  volontaires  nationaux,  2  escadrons  du 
10*  régiment  de  caTalerie,  2  escadrons  du  3*  régiment  de  dragons  et 
110  hommes  d'artillerie  qui  serrent  deux  pièces  de  canon  par  bataillon. 
Le  lieutenant  général  Carie  ajoutait  qu'il  «  a  donné  les  ordres  néces- 
«  saires  aux  agents  chargés  de  l'administration,  afin  que  toutes  les 
«  parties  du  service  soient  suffisamment  remplies  avec  d'autant  plus  de 
i*  facilité  qu'il  est  placé  sur  le  canal  de  Furnes,  ce  qui  favorise  les  dif- 
((  féronts  transports  ». 

Enfin,  le  13  juin,  La  Bourdonnaye  écrivait  de  Lille  à  Servan  <c  qu'il 
«  a  conseillé  au  maréchal  de  prendre  les  troupes  de  Dunkerque,  sans 
«  lesquelles  il  serait  trop  faible  »  et  que  «  le  maréchal  laisse  (La  Bour- 
c  donnaye  à  Lille)  pour  y  rassembler  les  forces  arrivantes  et  soutenir 
'f  cette  place  et  cette  frontière  jusqu'^  ce  que  Tournay  soit  évacué  de 
a  gré  OU  de  force  ».  On  verra  plus  loin,  par  une  lettre  de  Luckner, 
datée  de  Menin  18  juin,  que  les  troupes  de  Dunkerque  l'ont  rejoint. 

(1)  C'est  snns  doute  pour  tirer  la  situation  au  clair,  que  Servan  écri- 
vait le  il,  &  Luckner  que,  par  ordre  du  Roi,  <(  les  officiers  généraux  et 
V  supérieurs  ainsi  que  les  commissaires  ordonnateurs  et  autres  employés 
((  devaient  communiquer  à  M.  de  Grave  tous  les  détails  qui  ont  rapport 
u  aux  diflPérens  services  de  l'armée  ». 
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dant,  lisez  les  lettres  de  nos  généraux  en et 

TOUS  les  verrez  partout  se  plaindre  amèrement  de  Tin- 
discipline  de  leurs  soldats,  de  leurs  actes  de  cruauté,  de 
la  négligence  des  officiers,  du  dénùment  excessif  de  tous 
les  objets  nécessaires.  Toutefois,  le  maréchal  de  Saxe 
sut,  avec  ces  troupes  dont  il  avait  tant  à  se  plaindre, 
battre  les  Anglais,  les  Autrichiens,  les  Hollandais,  les 
Bavarois,  les  Hessois  et  les  Hanovriens  réunis  à  Fonte- 
noy,  Rocoux  et  Lawfeld;  prendre  toutes  leurs  places 
fortes  et  soumettre  le  même  pays  qui  devient  aujourd'hui 
le  théâtre  de  la  guerre.  » 

Par  le  même  courrier^  Servan  adresse  à  Liickner  Car- 
rêté  pris  en  Conseil  du  Roi  «  relativement  aux  mesures 
offensives  que  le  maréchal  a  déterminées  par  le  plan 
qu'il  a  bien  voulu  ({)  communiquer  »  à  Servan  : 

Arrêté  pris  dans  le  Conseil  du  Roi  du  vendredi  8  Juin  4792, 

Tan  4  de  la  Liberté. 

On  a  présenté  au  Roi  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de 
Luckner  s'en  référant  à  un  plan  d'expédition  offensive, 
donné  au  Ministre  de  la  guerre  dans  une  dépêche  précé- 
dente de  ce  général.  S.  M.  a  recueilli  Tavis  de  ses 
ministres,  et,  après  une  mare  délibération,  leur  avis 
unanime  a  été  que,  conformément  au  vœu  de  M.  le  ma- 
réchal, au  lieu  d'une  simple  approbation  de  son  plan, 
il  lui  fût  donné  Tordre  positif  d'exécuter  le  plan  de 
guerre  offensive,  s'en  rapportant,  sur  les  moyens,  à  sa 
sagesse  et  à  son  expérience.  En  conséquence,  le  Roi, 
approuvant  l'avis  de  son  Conseil,  charge  le  Ministre  de 
la  guerre  de  transmettre  ses  ordres  à  M.  le  maréchal 
Luckner. 

Signé  :  La  Coste,  Dorànton,  RolàKd,  Clatièrb, 
DuMOURiEZ  et  Joseph  Sbrvan. 

Approuvé  :  LOUIS. 


(1)  Ces  trois  mots  soulignés  par  Servan. 
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Conformément  à  la  promesse  qu'il  avait  faite  au 
Ministre  le  1  juin,  Luckner  est  le  9  à  Saint- Amand  (1), 
le  \i  à  Orchies  et  à  Pont-à-Marcq ,  Comme  il  y  apprit  le 
succès  de  Clerfaytà  Grisoelle,  il  crut  prudent  d'y  attendre 
que  la  situation  s'éclaircît.  Dès  le  retour  de  Clerfayt  à 
MoDSy  Luckner  se  rendit  de  sa  personne  le  12,  à  Lille, 
pour  y  faire  les  derniers  préparatifs  de  son  expédition 
en  Flandre.  Le  13  juin  il  fit  partir  son  avant-garde  et 
mit  son  gros  en  marche  le  13  partie  vers  Lille,  partie 
vers  Gysoing  pour  inquiéter  les  Autrichiens  au  sujet  de 
Toumay  et  les  tromper  de  son  mieux  sur  le  but  de  ses 
mouvements.  Ces  troupes  établirent  à  Lille  deux  camps, 
Tun  à  Annappes,  Tautre  au  faubourg  de  la  Madelaine  à 
la  sortie  nord  de  la  forteresse  (2).  L'avant-garde 
bivouaqua  à  Marquette  au  nord  de  Lille  (3).  Le  \1  au 
matin j  Luckner  était  à  Werwick.  Son  mouvement  fut 
opéré  en  masquant  fennemi  de  Mons  par  les  20,000 
hommes  de  Lafayette  réunis  à  Maubeuge  (4)  et  celui  de 
Toumay  par  La  Bourdonnaye,  conformément  aux  indi- 
cations de  la  lettre  de  ce  dernier  en  date  du  13  juin. 
En  outre,  un  détachement  arrivé  le  9  Juin  à  Maulde 
était  resté  en  observation  du  côté  de  Tournay  (5). 

Le  Moniteur  du  21  juin,  en  publiant  une  lettre  de  Lille 
du  17,  indique  cT ailleurs  nettement  la  manosuvre  faite 
par  Luckner  pour  manquer  à  C ennemi  son  mouvement  du 
camp  de  Tournay  à  Werwick  :  Il  nous  reste,  dit  la  lettre, 
encore  deux  camps,  Tun  et  l'autre  de  6,000  hommes  et 
très  avantageusement  placés  ;  le  premier  à  deux  lieues 
d'ici  sur  la  route  de  Tournai  entre  Anuappes  et  Cysoing; 


(1)  Letttre  du  7  juin  de  Luckner  à  Servan. 

(2)  Lettre  du  i5  juin  de  Luckner  à  Servan  (voir  plus  loin). 

(3)  Ouvrage  déjà  cité  du  capitaine  Hausenblas,  page  57. 

(4)  Lettre  du  7  juin  de  Luckoer  à  Servan. 

(5;  Lettre  du  ISjuin  relative  à  la  prise  d'Ypres  et  de  Menin  et  publiée 
au  Moniteur, 
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Tautre  sur  TEscaut  près  de  Maulde.  Ces  camps  qoi 
masquent  la  garnison  de  Tournai,  inquiètent  beaucoup 
Tennemi...  et  M.  Lafayette  tient  la  ville  de  Mons  en 
respect...  Tout  le  côté  démonstratif  de  la  manœuvre  est 
dans  ces  trois  lignes j  sous  réserve  cT entendre  par  Mons 
non  la  ville  mais  les  troupes  mobiles  qui  stationnaient 
à  ses  abords. 

Pendant  qu'il  effectue  cette  marche  dont  on  vient  de 
tracer  les  grandes  lignes,  Luckner  ne  cesse  de  correspondre 
avec  le  Ministre  : 

Au  quartier  général  k  Orchies,  le  11  juin  4792,  l'an  4  delà  Liberté. 

J*ai  reçu.  Monsieur,  par  le  retour  de  mon  courrier,  les 
dépèches  dont  vous  l'avez  chargé  pour  moi.  Je  ne  puis 
qu'en  être  infiniment  satisfait,  et  la  confirmation  de  mes 
projets  m'était  bien  nécessaire  pour  la  tranquillité  de 
mon  àme.  Permettez-vous,  Monsieur,  que  je  remette 
à  mon  premier  séjour  à  vous  répondre  plus  amplement 
aux  différents  articles  que  vos  lettres  renfermaient,  pour 
vous  dire  en  raccourci,  dans  ce  moment,  où  j'en  suis 
avec  la  marche  de  ma  petite  armée. 

Je  n'ai,  jusqu'à  présent,  rien  changé  aux  dispositions 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre.  Tout  s'est  assez 
bien  passé,  mais  pas  sans  beaucoup  de  peine,  et  des 
obstacles  à  l'infini  qui  se  succédaient  à  mesure  que  nous 
nous  mettions  en  train  de  l'exécution;  cependant,  je  n'ai 
rien  négligé  pour  aller  au  secours  des  parties  souffrantes, 
et  je  puis  vous  dire  qu'il  règne  la  meilleure  envie  dans 
tous  mes  subordonnés  à  me  seconder  de  leur  mieux. 
Un  objet  de  la  dernière  importance  me  contrarie  d'une 
manière  à  me  faire  manquer  mes  projets  :  c'est  celui 
des  chevaux  de  peloton  et  de  leurs  bats.  Ces  chevaux 
sont  d'une  espèce  si  peu  propre  à  ce  service  que,  dès  la 
première  journée  de  Saint-Amand,  un  grand  nombre 
est  resté  mort  sur  le  chemin,  ayant  succombé  sous  leur 
charge  qui,  cependant,  a  été  également  partagée  et  pro- 
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portionnellement  à  leur  force.  D'un  autre  côté,  les  bâts 
sont  si  mauvais  qu'un  gros  tiers  s'en  est  cassé  la  pre- 
mière journée,  qu'il  a  fallu,  par  conséquent,  venir  au 
secours  de  la  troupe  par  le  moyen  des  voitures.  C'est  à 
regret,  comme  vous  pouvez  bien  le  penser,  que  je  vois 
à  la  queue  de  mon  armée  un  aussi  grand  nombre  de 
chariots  qui  m'embarrassent  et  obstruent  ma  marche 
au  point  de  ne  pouvoir  agir.  Ce  genre  de  service  est  si 
détestable  ment  monté  que  je  crains  bien  que  cela  ne 
m'apporte  un  obstacle  bien  dangereux  à  mes  disposi- 
tions et  au  succès  que  je  pourrais  espérer.  Aussi,  dès 
mon  arrivée  à  Lille  (1),  pour  où  je  pars  demain,  je  ferai 
une  réforme,  dans  la  suite,  de  cette  quantité  de  voi- 
tures, et  compte  ne  partir  de  ce  camp  que  quand  l'armée 
aura  pu  se  ravitailler  d'une  infinité  d'objets  manquant 
et  déjà  dégradés  par  l'inexpérience  de  la  troupe  et  un 
mauvais  temps  continuel.  J'aurai  Thonneur  de  vous 
rendre  un  compte  plus  détaillé  sur  la  situation  de  l'ar- 
mée dès  mon  arrivée  à  Lille. 

Le  maréchal  de  France,  général  (Tarmée, 

LUCKNER. 

A  la  lettre  du  O/w/n,  Luckner  réplique^  /e  15,  du  camp 
de  la  Madelaine^  en  insistant  encore  sur  la  nécessité, 
pour  lui,  de  conserver  M.  de  Biron  : 

Indépendamment  des  raisons  qui  militent 

en  faveur  de  ce  général,  j'en  ai  de  circonstances  qui 
s'y  joignent.  Si  M.  de  Biron  partait  en  ce  moment,  je 

(1)  Dès  le  9  juin  les  Autrichiens  avaient  eu  vent  de  l'arrivée  de 
Luckner  à  Lille  :  u  Le  9  au  matin,  les  rapports  adressés  par  feld-maréchaU 
lieutenant  Latour  nous  apprenaient  que  Tennemi  se  renforçait  beau- 
coup dans  les  environs  de  Lille.  Même  le  maréchal  Luckner  devait  y 
arriver  bientôt,  sans  doute  en  vue  d'entreprendre  quelque  chose  sur 
Toumay  >».  {Journal  des  Feldzuges  von  1792,  Schriflen  des  Erzhergogs 
Karl,  139.) 
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n'aurais  pas  un  seul  lieutenant  général  dans  Tarmée  qui 
marche  à  mes  ordres  ;  celte  raison  et  son  zèle  ne  lui  per- 
mettront pas  de  me  quitter  avant  la  fin  de  Texpédition 
que  je  commence,  et,  comme  il  ne  m'est  pas  possible 
de  prévoir  Tépoque  à  laquelle  elle  sera  terminée,  je  ne 
peux  pas  encore  vous  indiquer  le  moment  où  M.  de  Biron 
sera  libre  de  se  rendre  à  Tarmée  du  Rhin. 

Nous  marchons  à  Tennemi,  et  les  officiers 

généraux  que  vous  m'avez  annoncés  ne  sont  pas  encore 
tous  à  leurs  postes 

Je  sais,  Monsieur,  que  la  correspondance  des  généraui 
français  en  1742,  1743,  1744,  offre  des  plaintes  portées 
contre  l'indiscipline  des  soldats,  la  négligence  des  offi- 
ciers; et  que,  cependant,  les  victoires  de  Fontenoy, 
Rocoux  et  Lawfeld  furent  l'heureux  résultat  de  ces  bril- 
lantes campagnes  ;  mais,  vous  savez  comme  moi  toute 
la  différence  qu*il  y  a  entre  des  armées  composées  d'élé- 
ments aguerris  et  une  armée  travaillée  par  des  agents 
secrets  qui  atténuent  l'effet  de  mes  soins  et  de  ceux  de 
mes  coopérateurs,  une  armée  dans  laquelle  une  prodi- 
gieuse émigration  a  porté  rapidement  à  des  grades  supé- 
rieurs des  officiers  qui  n'ont  point  Texpérience  à  laquelle 
ne  supplée  pas  toujours  la  bonne  volonté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'accepte  l'augure  favorable  que 
vous  m'offrez. 

Le  17  (1),  en  effets  Liichier  annonçait  en  ces  termes  son 

(1)  Le  17  juin,  à  3  heures  du  matin,  Tannée  du  Nord,  forte  de 
30  bataillons,  29  escadrons,  environ  20,000  hommes,  partit  de  Lille 
en  3  colonnes,  Taile  droite  sur  la  route  Lille-Menin,  la  gauche  sur  la 
route  de  Werwick  vers  la  Lys,  que  Tarmée  atteignit  vers  9  heures  du 
matin.  Le  général  Valence,  qui  commandait  l'aile  droite  française, 
occupa  Menin,  après  que  le  capitaine  Morzin  avec  100  hommes  de 
Laudon-Vert  lui  eût  disputé  le  passage  durants  heures.  Sur  le  point  de 
céder  à  la  supériorité  des  forces  adverses,  cet  ofQcier  reçut  comme 
renfort  la  compagnie  de  chasseurs  du  capitaine  Stephanini,  avec  le  sou- 
tien de  laquelle  il  alarma  de  nouveau  les  Français  déjà  entrés  à  Menin 
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premier  succès  à  Dumouriez  qui  avait  remplacé  Servan 
au  ministère  de  la  guerre  : 

Je  m'empresse,  Monsieur,  d'avoir  rhonneur  de  vous 
faire  part  de  mon  entrée  dans  Menin,  ce  matin  vers 
midi.  La  ville  était  occupée  d'une  cinquantaine  d'hom- 
mes autrichiens  qui,  à  l'approche  de  mon  avant-garde  et 
du  corps  de  réserve,  ont  évacué  la  ville.  Nos  éclaireurs 
en  ont  joint  quelques-uns  dans  leur  retraite  et  ils  as- 
surent en  avoir  tué.  Je  fais  occuper  Menin  par  mon 
avant-garde,  et  le  gros  de  l'armée  sera  campé  près  de 
Werwick.  Les  rapports  qui  m'ont  été  faits  sur  la  posi- 
tion des  ennemis  sont  variables,  à  raison  qu'ils  ne 
tiennent  pas  longtemps  dans  un  même  endroit  (1). 

Suivant  les  nouvelles  de  M.  de  Lafayette  et  celles 
que  j'ai  pu  avoir,  la  grosse  cavalerie  autrichienne  se 
trouve,  en  majeure  partie,  à  Tournay.  Ils  ne  doivent, 
suivant  les  mêmes  nouvelles,  avoir  que  deux  grands 
corps,  l'un  près  de  Tournay  et  l'autre  à  Mons.  Il  serait 
aussi  possible  qu'ils  vinssent  sur  Courtray.  Je  ferai  ce 
que  je  pourrai  pour  bien  m'éclairer  sur  tous  ces  points. 

Je  rassemblerai,  demain  ou  après,  les  membres  du 
Comité  révolutionnaire  (2)  pour  connaître  définitivement 
quelles  peuvent  être  les  dispositions  des  esprits  des  ha- 
bitants de  la  Flandre  qu'il  est  essentiel  que  je  connaisse. 
Je  leur  donnerai  un  laps  de  temps,  d'après  la  conférence 
que  j'aurai  eue  avec  eux,  pour  me  rendre  une  réponse 
définitive,  s'ils  peuvent  ou  non  provoquer  ime  insurrec- 
tion dans  le  pays  contre  le  roi  de  Hongrie  ;  car,  sans 

et  se  retira  sans  perte  len  Courtray.  Le  centre  et  Taile  gauche  des 
Français  franchirent  la  Lys  à  Werwick,  ou  ils  se  réunirent  (capitaine 
Hausenblas,  page  58). 

(1)  Les  mouvements  que  nécessita  chez  les  Autrichiens  la  manœuvre 
de  Luckner  seront  exposés  ultérieurement. 

(2)  Le  rôle  de  ce  Comité  révolutionnaire,  vis-à-vis  de  Luckner,  sera 
ultérieurement  indiqué. 
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cet  expédient,  je  crois  qu'il  serait  imprudent  de  trop 
s'aventurer  dans  l'intérieur  du  pays,  d'après  la  force 
majeure  que  Ton  annonce  de  toutes  parts  pour  faire 
mine  d'attaquer  la  France. 

Le  \8y  Luckner  poursuivit  ses  opérations  offensives  et 
en  rendit  compte  en  ces  termes  : 

Aa  quartier  général,  à  Mcoiu,  lo  18  juin  4798  (lo  matin). 

J  ai  laissé,  hier,  Monsieur,  mon  avant-garde  et  ma 
réserve  à  Menin  et  aux  environs.  Ils  ont  éclairé  le  pays. 
Ce  matin,  je  suis  parti  de  Werwick  avec  le  reste  de  mon 
armée  qui  a  été  renforcée  en  route  par  la  jonction  du 
camp  de  Dunkerque,  de  S, 000  hommes  [\).  L'armée 
campe  tout  près  de  Menin,  et  je  viens  de  pousser  mon 
evant-garde  sur  Courtray  (2).  Je  compte,  demain,  faire 
une  grande  manœuvre  vers  ce  point.  J'aurai  soin  de  vous 
informer  sur-le-champ  du  résultat  de  ma  démarche. 
L'ennemi  y  est  en  force  dans  un  retranchement  muni  de 
canons. 

Je  viens  d'envoyer  à  Ypres  deux  commissaires  des 
guerres  que  j'ai  revêtus  de  pleins  pouvoirs  d'exiger  de 
MM.  de  la  ch&telienie  de  cette  ville,  de  leur  remettre 
les  fonds  appartenant  au  Roi  de  Hongrie  qui  seront  dé-- 


(1)  Voir  les  lettres  des  lieutenants  généraux  de  Carie,  datée  da 
11  juin  et  de  La  Bourdonnaye,  du  13,  page  691. 

(2)  Le  texte  de  la  relation  autrichienne  du  capitaine  Hausenblas  n*esi 
pas  tout  à  fait  conforme  à  la  lettre  de  Luckner.  Il  dit  en  effet  :  le  18  juin, 
?ers  3  heures  du  matin,  l'aTant-garde,  forte  d'environ  3,000  hommes, 
se  porta  vers  Menin  sous  les  ordres  du  général  Jarry  ;  Luckner  même 
suivit,  laissant  quelques  troupes  à  Werwick,  rers  7  heures  et  se  réunit 
pendant  la  marche  à  Gheluwe  avec  le  général  Garle,  qui,  avec  6  ba- 
taillons et  2  escadrons,  environ  6,000  hommes,  avait  marché  de  Dun- 
kerque sur  Ypres;  en  sorte  que  Luckner  avait  réuni  toutes  ses  forces, 
c* est-à-dire  26,000  hommes,  pour  la  marche  offensive  dans  les  Flandres. 
Ypres  et  Warneton  reçurent  des  garnisons  françaises.  (Ouvrage  déjà 
cité  du  capitaine  Hausenblas,  page  59.) 
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posés  dans  la  caisse  du  trésorier  général  de  Tarmée, 
auxquels  il  ne  sera  touché  que  d  après  les  ordres  que 
vous  me  transmettrez Je  Tai  exigé  très  impérieu- 
sement sur  la  responsabilité  des  administrateurs,  avec 
menace,  en  cas  de  refus,  d^envoyer  à  Ypres  les  troupes 
en  exécution.  J'en  ai  agi  de  même  envers  cette  ville,  con- 
cernant des  fourrages  déposés  dans  un  magasin  appar- 
tenant à  des  particuliers  qui  ont  traité  pour  cela  avec  le 
commissaire  général.  J'ai  ordonné  à  ladite  ch&tellenie 
de  se  rendre  responsable  des  fourrages  et  de  fournir  la 
quantité  de  chariots  nécessaires  pour  les  faire  transporter 
à  mon  armée.  J'aurai  peut-être  ce  soir  le  résultat  de  mes 
deux  demandes,  que  je  m'empresserai  de  vous  faire  con- 
naître. 

Mon  armée  commence  à  s'organiser  sous  le  rapport  de 
ses  besoins  ;  mais  un  objet  m'afflige  qui  est  la  lenteur 
avec  ia({uelle  la  discipline  est  maintenue  dans  les  régi- 
ments, malgré  tous  mes  soins  et  la  sévérité  que  j'em- 
ploie à  la  faire  observer. 

J'ai  eu  une  conférence  ce  matin  avec  MM.  les  membres 
du  Comité  révolutionnaire  de  Belgique.  Ils  m'ont  fait 
beaucoup  de  demandes  auxquelles  je  ne  crois  pas  pou- 
voir répondre  sans  vous  les  avoir  soumises  préalable- 
ment et  reçu  vos  ordres  pour  leur  exécution.  Us  me  les 
ont  promises  par  écrit  et  par  articles. 

Le  maréchal  de  France,  général  d* armée, 

LUCKMBU. 
Aa  quartier  général,  à  Henin,  le  48  juin  4792,  à  11  h.  et  4/2  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte.  Monsieur,  que 
j'arrive  dans  l'instant  de  l'expédition  de  Courtray  avec 
un  petit  corps  d'avant -garde.  Je  vous  ai  annoncé  ce 
matin  une  grande  manœuvre  sur  cette  ville  pour  la 
journée  de  demain.  En  conséquence,  j'avais  disposé  une 
avant-garde,  de  manière  à  m'assurer  des  environs  et 
éclairer  le  pays.  C'est  M.  de  Valence  et  M.  Jarry  qui 
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ont  conduit  ce  petit  corps.  Avançant  vers  Courtray,  îh 
ont  reconnu  qu'ils  pouvaient  s*en  approcher.  Quelque 
temps  après  leur  départ  de  Menin,  j'ai  été  pour  aller 
voir  les  dispositions  qu'ils  pouvaient  avoir  faites.  Les 
ayant  trouvés  assez  près  de  la  ville  et  jugeant  que  nous 
pouvions  entreprendre  l'attaque,  j'ai  voulu  tout  de  suite 
battre  le  fer  pendant  qu'il  était  chaud.  Les  ennemis,  au 
nombre  de  8  à  900  hommes  (1),  étaient  dans  un  triple 
retranchement  assez  bien  muni  de  canons.  J'ai  confié  à 
M.  de  Valence  l'attaque  de  la  tète  du  retranchement  et 
à  M.  de  Jarry  le  flanc  ;  l'un  et  l'autre  ont  secondé  mes 
vues  d'une  manière  distinguée.  Ils  ont  chassé  successi- 
vement les  ennemis  de  leur  triple  retranchement;  la  ca- 
nonnade a  été  vive  de  part  et  d'autre,  et  l'attaque  a  duré 
plus  de  trois  heures.  Les  Autrichiens  se  sont  défendus 
avec  acharnement;  mais  je  dois  dire  avec  vérité  et 
sans  flatterie  que  nos  troupes  ont  combattu  avec  le  meil- 
leur ordre  et  la  contenance  de  soldats  aguerris  ;  et  les 
deux  généraux  Valence  et  Jarry  méritent  les  éloges  les 
plus  complets.  Us  ont  réellement,  indépendamment  du 
courage  déployé,  de  l'énergie  et  des  connaissances  mili- 
taires. Je  vous  prierai,  Monsieur,  en  récompense  de  leurs 
actions,  de  vouloir  bien  engager  le  Roi  à  leur  en  témoi- 
gner sa  satisfaction.  Ils  ont  pris  une  pièce  de  canon,  tué 
deux  chevaux  d'artillerie  et  fait  trois  prisonniers;  et, 
sans  la  nuit  qui  nous  a  surpris,  la  majeure  partie  des 
ennemis  auraient  été  pris.  On  ne  sait  pas  encore  le 
nombre  des  morts.  Jusqu'à  présent,  nous  n'en  avons 
trouvé  qu'un  des  nôtres,  l'obscurité  nous  les  a  dérobés. 
Les  blessés,  de  notre  côté,  sont  environ  une  douzaine  et 
ceux  de  l'ennemi  sont  plus  nombreux.  Je  pourrai  vous 
rendre  un  compte  plus  détaillé  sur  cet  article,  d'après 
la  recherche  qui  en  sera  faite  demain. 

(1)  Il  7  avait  exactement  558  fantassins  et  26  cayalters,  soit  5  com- 
pagnies et  un  peloton. 
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Lorsque  la  troupe  est  entrée  en  ville,  elle  a  été  reçue 
kvec  toutes  les  démonstrations  de  joie  et  d'allégresse 
imaginables.  J'augure  parfaitement  de  la  disposition  des 
esprits  des  habitants  de  cette  ville  (i). 

Le  maréchal  de  France^  général  d'armée^ 

LUCKNBR. 


(1)  Le  colonel  Mylius  qui  avait  reçu  Tordre  de  défendre  à  outrance 
Courtray  ne  pouvait  avec  son  faible  détachement,  comptant  à  peine 
600  hommes,  défendre  les  débris  étendus  de  la  future  forteresse  ;  il  orga- 
nisa donc  une  position  retranchée  sur  la  rive  gauche  de  la  Lys  dans 
le  ToiBinage  immédiat  de  la  ville,  des  deux  côtés  de  la  route  de  Menin. 

L*avant-garde  de  Luckner,  sous  les  ordres  du  général  Jarry,  renforcée 
par  quelques  troupes  du  général  Valence,  partit  le  18  vers  midi  de 
Menin  vers  Courtray  et  s'approcha  vers  4  heures  de  Taprès-midi  de  la 
position  du  colonel  Mylius,  qu'attaqua  aussitôt  Tinfanterie  française 
pendant  que  la  nombreuse  cavalerie  de  Jarry,  tournant  la  position  autri- 
chienne par  sa  droite,  s'avançait  sur  Cuerne.  Vers  6  heures  du  soir 
Taile  droite  de  l'avant- garde  française,  conduite  par  le  général  Valence, 
s'était  rapprochée  à  portée  de  canon;  elle  fut  reçue  par  un  feu  vif  d'ar- 
tillerie de  môme  que  par  la  fusillade  des  tirailleurs  tyroliens,  postés  en 
avant  des  pièces  et  défilés  dans  les  fossés  et  les  buissons.  L'assaillant 
fut  mis  en  désordre  et  plia.  Par  contre  le  général  Jarry  qui  commandait 
l'aile  gauche  de  l'infanterie  française,  réussit  à  ébranler  Taile  droite 
des  impériaux  et  le  détachement  risqua  fort  de  voir  sa  retraite  coupée 
de  Courtray.  Dans  ce  moment  critique  arrivèrent  de  Tournay  2  com- 
pagnies du  régiment  d'infanterie  de  ligne  (n®  30)  et  40  hussards  de 
Blankenstein.  Le  colonel  Mylius  se  mit  lui-môme  à  la  tôte  des  hussards, 
€t  attaqua  l'aile  gauche  ennemie  qui  avançait;  mais  il  ne  put  en  arrêter 
les  progrès  à  cause  de  sa  trop  grande  supériorité  numérique.  Ce  succès 
de  Jarry  détermina  le  général  Valence  à  un  retour  offensif,  de  telle 
sorte  que  le  colonel  Mylius  se  trouva  forcé  d'ordonner,  à  8  heures  du 
«oir  au  crépuscule,  la  retraite  par  Courtray  sur  la  rive  droite  de  la  Lys. 
Cette  mesure  s'imposait  d'autant  plus  qu'il  y  avait  à  craindre  que  la 
«avalerie  ennemie,  qui  en  attendant  s'était  avancée  vers  Harlebeke  ne 
forçat  à  la  retraite  la  compagnie  du  régiment  d'infanterie  Wurtenberg 
(n^*  38)  qui  se  tenait  au  pont,  ce  qui  aurait  coupé  la  retraite  des  Impé- 
riaux sur  Gand.  Elle  se  lit  pas  k  pas  et  dans  le  meilleur  ordre,  après 
que  la  forte  avant-garde  ennemie  eût  été  arrêtée  là  pendant  3  heures. 
La  perte  des  Français  fut  de  300  hommes,  celle  des  Autrichiens  de  36. 
(Hausenblas,  page  76). 

46 
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En  dehors  des  rapports  officiels^  les  trois  petites  opéra- 
tions qui  précèdent  furent  Pobjet  des  deux  lettres  qui 
suivent  et  qui  parurent  au  Moniteur  : 


1<>  Lettre  écrite  du  quartier  général,  à  Menin,  le  18  juin  1792, 
contenant  quelques  détails  sur  la  prise  des  denz  places  dTpres 
et  de  Menin. 

Un  détachement  de  43  hommes  défendait  cette  place 
lorsque  M.  de  Valence  s'est  présenté  avec  le  corps  de 
réserve.  Ce  détachement  paraissant  vouloir  se  défendre, 
rompit  un  pont;  mais  les  chasseurs  belges  franchirent  le 
fossé  ;  nos  grenadiers  poursuivirent  le  détachement.  Au 
moment  où  Tavant-garde  s'emparait  de  Menin,  M.  de 
Carie  entrait  à  Ypres.  Les  deux  armées  se  sont  réu- 
nies (1). 

P.'S,  Le  camp  de  Maulde  est  toujours  en  observation 
du  côté  de  Tournay  (2). 

M.  Luckner  disait  ce  matin  :  «  J'ai  plus  dormi  cette 
nuit  que  depuis  deux  mois  ;  je  ne  sais  pas  si  c*est  parce 
que  j'ai  couché  dans  un  pays  occupé  hier  par  Tennemi. 
Je  suis  bien  content;  je  vais  continuer  ma  promenade  n. 
Les  habitants  de  ces  contrées  nous  ont  reçus  avec  les 
plus  grandes  démonstrations  de  joie.  On  n'entendait  de 
toutes  parts  et  dans  la  ville  même  que  les  cris  de  Vive  la 
Nation  I  Vivent  les  Français /Tous  les  habitants  reçoivent 
les  assignats  avec  plaisir;  tous  portent  la  cocarde  trico- 
lore. 

2<^  Extrait  d'une  lettre  de  Conrtray,  le  18  juin  1702,  à  10  heures, 
contenant  les  détails  de  la  prise  de  cette  place. 

Il  y  a  deux  heures  que  Courtray  est  à  nous.  L'avant- 
garde  et  quelques  grenadiers  de  la  réserve  avec  lesquels 

(1)  Mouvement  analogue  à  celui  de  1794:  la  division  Moreau  qui 
était  à  Cassel  et  à  Hazebrouck  se  porta  sur  Menin^  pendant  que  la  divi- 
sion Souham  marchait  sur  Courtray. 

(2)  Voir  la  note  (1)  de  la  page  690. 
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était  M.  Luckner  ont  attaqué,  à  six  heures,  au  nombre 
de  3,000  hommes,  le  détachement  qui  défendait  la  place. 
Il  était  de  1000  hommes,  qui  se  sont  battus  avec  bra- 
voure. On  leur  a  tué  quelques  hommes  et  pris  une  pièce 
de  canon.  Toute  la  ville,  à  notre  arrivée,  a  retenti  des 
cris  de  :  Vive  la  Nation  française  !  Les  habitants  sont  au 
comble  de  la  joie.  Il  nous  ont  reçus  comme  des  amis 
qu'on  attend  avec  impatience.  Ils  protestent  qu'ils  mour- 
ront avant  qu'on  nous  chasse  (Tici Les  ennemis  se 

sont  retirés  sur  Toumay. 

On  apprend  qu'il  n*y  a  plus  à  Gand  qu'environ  200 
hommes  du  régiment  de  Wurtemberg  qui  occupent  la 
citadelle  et  montent  la  garde  sur  la  place  d'armes. 

On  rapporte  que  le  peuple  dé'firuges  est  en  insurrec- 
tion contre  sa  garnison.  ^ 

lY.  —  OPÉRATIONS  CONNEXES  DES  AUTRICHIENS  ET  DE 
L'ARMÉE  DU  CENTRE  PENDANT  LA  MARCHE  DE  LUCKNER 
VERS  LA  LTS. 

//  semble  intéressant^  après  avoir  indiqué  les  opéra- 
tions du  corps  de  Luckner^  de  se  rendre  compte  des  mou- 
vements que  firent  les  Autrichiens  à  mesure  que  les 
renseignements  leur  parvinrent  sur  cette  tentative  et  de 
voir  également  dans  quelle  mesure  y  concourut  Lafayette 
et  quelle  responsabilité  lui  incombe  dans  Véchec  de  cette 
combinaison. 

a)  Mouvoinents  des  Autricliiens  (i). 

Les  forts  rassemblements  de  troupes  à  Famars  et  à 
Lille,  la  marche  de  Lafayette  de  Givet  sur  Maubeuge, 
de  même  que  Tabandon  du  camp  de  Maulde  (2)  indi- 


(1)  Nous  empruntons  ce  qui  va  suivre  à  la  remarquable  étude  de 
H.  le  capitaine  Bausenblas,  sur  la  campagne  de  1792,  pages  58,  59,  62, 
63  et  64. 

(2)  Le  camp  de  Maulde  fut  presque  éTacué  à  la  fin  de  mai  et  ses  troupes 
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quaient  une  attaque  sur  Mons  ;  ainsi  s'évanouissaient  les 
craintes  d'une  attaque  ennemie  contre  Namur  et  Char- 
leroi,  craintes  qui  avaient  été  inspirées  par  la  marche 
effectuée  par  Lafayette  pour  se  rapprocher  de  Maubeuge. 
Le  duc  de  Saxe-Teschen  se  résolut  alors  à  rappeler  à 
Mons  les  troupes  diverses  ainsi  inutiles  sur  la  Sambre, 
et  réunit  à  Mons  18  bataillons^  13  compagnies  et  27  esca- 
drons [tirés  de  Binche  et  de  Char  leroi)  ^  soit  20,000 
hommes  environ... 

Le  9  juin  parvint  la  nouvelle  surprenante  que,  dans 
la  nuit  précédente,  les  Français  avaient  évacué  le  camp 
de  Famars  et  s'étaient  portés  partie  dans  la  direction  de 
Lille,  partie  dans  celle  de  Maubeuge.  Comme  on  ne  pos- 
sédait au  quartier  général  impérial  aucun  renseignement 
suffisamment  précis  pour  savoir  si  c'était  Mons  ouTournay 
qui  était  menacé,  on  profita  tout  au  moins  de  l'éloigné- 
ment  de  Luckner  pour  chercher  à  écraser  l'avant-garde 
de  Lafayette  à  Glisuelle.  Ce  fut  forigine  du  combat  du 
11  juin. 

Ce  succès,  l'inaction  de  Lafayette  après  cette  affaire  et 
la  médiocre  qualité  des  troupes  adverses  incitaient  le 
commandement  autrichien  à  concentrer  toute  son  atten- 
tion sur  l'armée  du  Nord  qui,  par  son  arrivée  sur  la  ligne 
Orchies— Pont-à-Marcq  aussi  bien  que  par  la  réoccupa- 
tion (le  9)  du  camp  de  Maulde,  semblait  maintenant 
menacer  Toumay.  Le  corps  du  feld-maréchal-lieutenant 
Latour  fut  donc  renforcé  le  10  e/e  4  bataillons  et  de 
4  escadrons  venant  de  Mons  et  qui  furent  suivis,  le  12, 
de  2  compagnies  et  de  2  escadrons;  le  \3,  de  2  bataillons 


dirigées  sur  Gysoing.  D'autre  part,  le  7  juin,  S,800  hommes  commandés 
par  le  lieutenant-général  de  La  Noue  partaient  de  Maubeuge  pour  le 
camp  de  Maulde  où  ils  arrivaient  le  9.  Ne  faut-il  pas  Toir  dans  ce  mou- 
Tement  la  constitution  des  deux  postes  destinés  à  inquiéter  les  Autri- 
chiens à  Tournay  et  à  faciliter  d'autant  la  marche  de  Luckner  sur 
Werwick  ? 
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et  de  \  escadron^  enfin  de  2  pièces  de  &  et  de  2  de  1  tirées 
de  la  réserve  d'artillerie. 

De  son  côté,  le  feld-maréchal-lieu tenant  Latour,  qui 
était  au  courant  des  mouvements  de  Luckner,  essayait 
de  se  renforcer  le  plus  possible  en  vue  d'une  attaque 
imminente.  Il  rappela  à  cet  effet  un  détachement  qui  se 
trouvait  à  Bury  à  mi-distance  de  Mons  et  de  Toumay  et 
qui  avait  été  placé  là  dans  le  but  de  se  porter  suivant  les 
circonstances  sur  tune  ou  fautre  de  ces  places  en  cas 
(TattaquCy  et  n'y  laissa  qu'une  compagnie  ;  il  rappela  de 
même  des  Flandres  un  corps  d'aile  qui  se  trouvait  à 
Courtray  depuis  le  début  de  juin.  Il  n'y  eut  plus  à  Cour- 
tray  que  deux  compagnies  qui,  venant  de  Bruxelles,  y 
entrèrent  le  13. 

Clerfayt,  qui  arriva  le  14  à  Toumay,  était  enclin  à 
admettre  que  les  mouvements  des  Français  n'étaient 
que  les  préliminaires  d'une  opération  sur  les  Flandres  et 
que  l'ennemi  s'avancerait  soit  par  Menin  et  Courtray 
contre  Gand,  soit  de  Dunkerque  contre  Bruges.  Mais  il 
fut  ébranlé  dans  ses  vues  parle  stationnement  de  Luckner 
à  Orchies  et  Pont-à-Marcq  pendant  plusieurs  jours  ;  par 
ses  démonstrations  de  Lille  contre  Toumay  et  par  les 
renseignements  qui  montraient  Luckner  comme  voulant 
franchir  l'Escaut  à  Maulde  et  à  Espierres  et  attaquer 
Toumay  par  les  deux  rives. 

Peu  à  peu  cependant  le  quartier  général  autrichien 
acquit  une  impression  exacte  de  la  situation,  et  comprit 
que  seul  le  succès  des  Autrichiens  à  Glisuelle  avait 
causé  le  stationnement  de  Luckner  pendant  plusieurs 
jours  et  la  modification  de  ses  vues  et  qu'il  avait  repris 
sa  marche  lorsque  Clerfayt,  après  le  combat  de  Glisuelle, 
était  revenu  à  Mons. 

Le  16  juin,  en  effet,  on  remarqua  dans  les  avant- 
postes  français  un  fort  mouvement  d'où  l'on  pouvait  con- 
clure à  une  marche  de  l'armée  du  Nord  dans  la  direction 
de  Lille  ;  de  son  côté,  Clerfayt  apprit  dans  l'après-midi 
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que  déjà  la  veille  une  grande  partie  de  Tarmée  française 
du  Nord  s'était  concentrée  dans  les  environs  de  Lille. 

Alors  ridée  que  Luckner  voulait  envahir  les  Flandres 
reprit  le  dessus.  Aussi  Clerfayt  prescrivit-il  le  16  juin  de 
porter  de  Mons  à  Bury  2  bataillons .^  1  compagnie  et 
\  escadron.  En  même  temps ^  le  feld-maréchal-lieutenant 
Latour  renforçait  le  poste  de  Courtray  par  3  compagnies^ 
1  peloton  et  2  pièces  de  3,  et  fit  occuper  le  pont  d'Harle- 
beke  sur  la  Lys  par  une  demi-compagnie.  Le  colonel 
Mylius  reçut  l'ordre  de  tenir  à  Courtray  le  plus  longtemps 
possible...  (1). 

Le  17  arrivèrent  des  renseignements  précis  sur  la 
marche  de  Farmée  du  Nord  sur  la  Lys.  Les  doutes  sur 
les  projets  de  Luckner  se  dissipèrent  d'autant  plus  que 
le  18  parvint  la  nouvelle  de  la  prise,  effectuée  la  veille 
par  les  Français,  de  Menin,  où  Luckner  avait  réuni  le  18 
ses  forces  en  vue  d'une  entrée  en  Flandre.  Enfin,  le 
même  jour,  Lafayette  portait  une  partie  de  ses  forces  sur 
Bavay.  Le  duc  de  Saxe-Teschen  dirigea  alors  une  partie 
des  troupes  stationnées  à  Luxembourg  et  à  Namur  vers 
Mons,  pendant  que  Clerfayt  appelait  dans  la  nuit  du  17 
au  18  à  Tournay  une  partie  des  troupes  qui  étaient  sta- 
tionnées i  Bury. 

La  répartition  des  deux  armées  le  18  dans  l'après-midi 
fut  donc  la  suivante  : 

a)  Autrichiens. 

A  Tournay.  —  Le  F.  Z.  M.  Clerfayt,  les  F.  M.  L.  Latour  et  Beaulieu» 
les  G.  M.  JordiSy  Borosz,  Biela  et  Happoncourt  aTec  12  bataiUons  4/6, 
7  compagnies  et  13  escadrons,  soit  11,000  hommes  et  2,300  cheraux. 

A  Bury.  —  Le  colonel  Salis  avec  1  bataillon,  1  compagnie,  1  section, 
soit  1,500  hommes  et  150  cavaliers. 

A  Courtray.  —  Le  colonel  Mylius  avec  5  compagnies  et  1  peloton, 
soit  558  hommes  et  26  chevaux. 


(1)  Le  poste  de  Courtray  fut  en  somme  occupé  par  5  compagnies 
soit  558  fantassins,  26  cavaliers,  une  pièce  de  6  et  deux  de  3. 
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A  Harlebeke  et  Deynze.  —  Une  demi-compagnie,  iSO  hommes. 

A  Mons.  —  Le  duc  de  Saxe-Teschen,  les  F.  M.  L.  AWintzi,  le  prince 
de  Wurtemberg,  Lilien,  les  G.  M.  Sztaray,  Wenkheim,  MikoTÎni,  prince 
de  Lorraine  avec  10  bataillons  i/2,  13  compagnies  et  19  escadrons, 
soit  9|000  hommes  et  3,000  cavaliers. 

A  Cbarleroi.  —  1  bataillon,  1  compagnie,  i  escadron,  soit  1,300 
hommes  et  220  caTaliers. 

b)  Français. 

L'armée  du  Nord  comprenait  comme  troupes  mobiles  22,000  hommes 
et  4,000  cheTauz  concentrés  aux  entirons  de  Henin  et  5,800  hommes 
à  Maulde. 

L*armée  du  Centre  avait  à  Bavay  11  bataillons  1/2  et  24  escadrons, 
à  Maubeuge  4  bataillons  et  4  escadrons,  k  Gi?et  9  bataillons  et  1  demi- 
escadron,  à  PhilippcTille  3  bataillons  et  1  demi-escadron  (1). 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  si  la  mafche  sur 
Courtray  était  critiquable  au  point  de  vue  stratégique,  car 
elle  éloignait  fortement  les  deux  armées  françaises  lune 
de  r  autre  et  permettait  à  F  ennemi  de  manœuvrer  contre 
elles  en  lignes  intérieures,  Luckner  exécuta  toutefois  sa 
marche  avec  des  précautions  tactiques  telles  qu'il  sut 
tenir  F  ennemi  dans  t  indécision  jusqu'au  dernier  moment. 

Il  résulte  de  la  situation  du  \%  mai  que  les  deux  géné- 
raux français  eussent  pu  obtenir  le  \8  un  succès  considé- 
rable, si  d'une  part  Lafayette  avait  su  immobiliser  t  ennemi 
de  Mons  et  si  de  F  autre  Luckner,  au  lieu  de  poursuivre 
quand  même  F  objectif  géographique  de  Courtray,  neùt 
visé  avant  tout  que  la  destruction  des  forces  ennemies;  et 
si,  tout  en  exécutant  F  ensemble  de  son  plan  qui  le  portait 
tout  d'abord  dans  la  direction  générale  de  Courtray  pour 
tourner  une  aile  de  F  ennemi,  il  se  fut  renseigné  pendant 
sa  marche  sur  la  position  réelle  de  celle-ci  qui  était  non  à 
Courtray  mais  à  Toumay,  où  il  aurait  pu  F  attaquer  avec 
des  forces  doubles. 

Mais  les  deux  généraux  français  restent,  à  partir  de  ce 

(1)  Situations  extraites  de  l'ouvrage  du  capitaine  Hausenblas,  pages 
65  à  73. 


\ 
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moment^  dans  une  inaction  complète.  Luckner,  qui  a 
occupé  le  19,  avec  son  avant^garde^  Courtray^  Harlebeke 
et  Cuerne;  avec  son  gros  y  Wevelghem  et  Menin;  et  Ypres 
avec  un  détachement  ^  pa^se  son  temps  en  pourparlers  avec 
les  révolutionnaires  Belges  ^  et  en  correspondance  avec 
le  Ministre  sur  les  craintes  que  lui  inspire  sa  ligne  de 
retraite  ;  Lafayette^  préoccupé  des  événements  politiques, 
de  la  marche  des  Prussiens  sur  Montmédy  et  croyant 
immobiliser  l'ennemi  parce  quil  fait  devant  lui  des 
marches  et  des  déploiements,  se  borne  à  ramener  de 
Bavai  sur  Maubeuge  les  troupes  qu^il  en  avait  détachées, 
de  façon  à  se  trouver  dans  la  même  situation  que  le 
Qjuin,  date  de  son  arrivée  à  Maubeuge. 

Cette  double  inaction  fut  utilisée  par  les  Autrichiens. 

Le  19  au  soir,  un  bataillon  du  régiment  d'infanterie 
Bender  (n*  41),  envoyé  de  Bruxelles,  venait  rejoindre  le 
colonel  Mylius  à  Petteghem,  sur  la  rive  droite  de  la  Lys, 
où  il  s'était  retiré  le  même  jour  (1). 

D'autre  part  le  duc  de  Saxe-Teschen  prescrivit  à 
Clcrfayt  (2)  d*envoyer  Beaulieu  sur  Harlebeke  et  de 
s*avancer  avec  toutes  les  autres  troupes  sur  Coyghem, 
mouvement  par  lequel  non  seulement  il  menaçait  la 
ligne  de  retraite  de  Luckner  et  empêchait  une  marche 
de  lui  vers  Gand,  mais  encore  couvrait  tout  le  pays 
entre  TËscaut  et  la  Lys,  et  particulièrement  Audenarde. 
Tournay  n'avait  à  ce  moment  rien  à  craindre  de  Lille, 
ni  de  Maulde  ou  de  Co^dé,  puisque  Lafayette  n'avait 
envoyé  de  ce  côté  aucune  troupe  ;  il  suffisait  donc  d'une 
faible  garnison  ainsi  que  du  détachement  de  Bury 
pour  assurer  la  sécurité  de  Tournay.  Pourtant,  comme 
Lafayette  était  toujours  à  Bavay  et  menaçait  (?)  le  corps 
de  Mous,  le  duc  ne  fit  partir  de  Mons  vers  Tournay, 
le  21,  que  deux  compagnies,  et  le  22  un  bataillon... 

(1)  Hausenblas,  page  76. 
{î)  Hausenblas,  page  77. 


A  Coyghem, 

sous  le 

feld-marécbaU 

lieutenant 

Latour. 
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La  situation  qui  résulta  pour  les  Autrichiens  de  ces 
diverses  dispositions  fut  la  suivante  : 

Situation  et  emplacements  de  Varmée  autrichienne  à  la  date  du  22  juin 
alors  que  «  le  mouvement  en  avant  des  troupes  du  duc  de  Saxe-Teschen 
vers  la  Lys  était  complètement  terminé  (i)  ». 

5  bataillons,  dont  1  de  grenadiers  (Briey)  et  4  d'in- 
fanterie [GoUoredo  (n»  57),  Sztaray  (n»  34),  Ulrich 
Kinsky  (n»  36)]. 

3  compagnies  (1  de  chasseurs  Dandini  et  2  de  tirail- 
leiurs  tyroliens). 

7  escadrons  (2  cheyau-légers  Latour,  4  hussards 
Blankenstein,  1  uhlans  du  corps  franc  Degelmann). 

Réserre  d'artillerie  :  2  canons  de  6,  2  de  12  et 
\     2  obusiers. 

'A  bataillons,  dont  i  de  grenadiers  (Barthodeisky)  et 
3  d'infanterie  [d'Alton  (n*  15),  Clerfayt  (n»  9)  et 
Hohenlohe(no  17)]. 

4  compagnies  (2  de  chasseurs  Dandini  et  2  de  tirail- 
leurs tyroliens). 

3  escadrons  (l  hussards  Wurmser,  i/i  chevau-légers 
Latour,  1/2  uhlans  du  corps  franc  Degelmann). 

Réserve  d'artillerie  :  1  canon  de  6,  1  de  12  et  2  obu- 
siers. 

4  bataillons  1/3[Clerfayt(no9),  1  2/3  de  ligne  (n«30), 
2/3  Bender  (n«»  41),  1  Stuart  (n<»  18)]. 

3  compagnies  (l  de  chasseurs  Dandini,  1  de  tirailleurs 
tyroliens,  1  de  chasseurs  Leloup). 

3  1/2  escadrons  (2  hussards  Blankenstein,  1  chevau- 
légers  Latour,  1/2  uhlans  du  corps  franc  Degel- 
mann). 

Réserve  d'artillerie  :  2  canons  de  3,  2  de  6,  1  de  12 
et  2  obusiers. 


A  Vichte, 

sous  le 

feld-maréchal- 

lieutenant 

Beaulieu. 


A  Tournay, 

sous  le 

général-major 

Biela. 


(1)  Capitaine  Hausenblas,  ouvrage  déjà  cité,  page  78.  Cette  situation 
ne  donne  que  17  bataillons  1/2,  13  compagnies  et  13  escadrons  1/2, 
tandis  que  celle  du  18  en  compte  26  5/6,  24  et  34.  On  pense  que  la 
différence  est  représentée  par  les  troupes  laissées  à  Mons  et  qui,  ayant 
été  dégarnies  le  21  et  le  22  de  1  bataillon  et  2  compagnies,  ne  s'élèvent 
plus  qu'à  9  bataillons  1/2,  11  compagnies  et  19  escadrons.  Ce  chiffre, 
ajouté  à  la  situation  ci-dessus,  donne  bien,  à  très  peu  près,  le  môme 
total  que  celle  du  18  juin. 


740  L'ARMÉB  DU  NORD  SOUS  LB  COMMANDBMBNT  N*  48. 

A  Bury,       \ 

sous  le  colonel  ].,..„      ^  /  «  ««ex 

Du  Jardin,     f  *  ^****"^''  **^™y  (°  ^>- 
du    régiment  /*  ^™P*»°»«  <*®  *»™î^«^"  *y'^^î«»»• 
d*'  f    t    '      1^  escadron  de  uhlans  du  corps  franc  Degelmann. 

Murray.        / 

14/3  baUillon  de  ligne  (n«  30),  1/3  bataUlon  Bender 
1  compagnie  de  tirailleurs  tyroliens. 
40  hussards  Blanken^tein. 
A  Gand.       1 1/3  bataillon  Wurtemberg  (n»  38). 
A  Petteghem,  \ 

sous  le  colonel  (2/3  bataillon  Bender  (n""  41). 
Keim.         ) 

En  marche     ) 
deBruielle..  jiP  bâillon  Beader(n.  4.). 

DéUchement     4/3  bataillon  Wurtemberg. 

,  11/3  bataillon  du  corps  franc  Laudon-Vert. 

colonel  Mylius  /  *  ^™P*fi^"*®  ^®  tirailleurs  tyroliens. 

'  (  20  caTaliers  de  chevau-légers  Latour. 
Total  :  17  bataillons  1/2. 
13  compagnies. 
13  escadrons  1/2. 

En  regard  de  cette  situation,  nous  indiquons  les  deux 
seules  correspondantes  que  nous  ayons  pu  trouver  aux 
Archives  historique  et  qui  portent  à  peu  près  la  même 
date,  puisqu'elles  sont  du  25  juin. 

Les  emplacements  n'y  sont  pas,  mais  il  est  facile  de  les 
restituer  :  en  effet,  le  22,  le  colonel  Mylius  s' était  emparé 
d'Harlebeke  et  avait  refoulé  Vavant-garde  française  sur 
Courtray,  Le  corps  de  Luckner  occupait  donc  avec  son 
avant-garde  Courtray;  avec  le  gros  Wevelghemet  Menin 
et  avait  un  détachement  à  Ypres,  Quant  au  corps  de 
Lafayette,  il  était,  depuis  le  18,  au  camp  de  Taisnières- 
souS'Bavai,  avecson  avant-garde  à  Fontenoy  (1). 

(1)  L'archiduc  Charles  et  Bureaux  de  Pusy  donnent  comme  date  de 
ce  mouTement  le  19.  II  est  peut-être  plus  rationnel  d'admettre  le  18 
ayec  le  capitaine  Hausenblas,  puisque  c'est  le  18  que  Luckner  attaque 
Courtray  et  que  Lafayette  deTait  faire  sa  démonstration  le  mÔme  jour, 
et  non  le  lendemain,  pour  détourner  sur  lui  l'attention  de  l'ennemi. 


avant  de  Maobeuge 


MâBËGHAin 

MM.  Latoub-M 
Paris. 

DlBTTMANi 

Valbrcb. 
Lallbhan 

DOBBATB. 

Ernbst. 

Tract.      ! 

Laumot,  i 
major.  ; 


ADJOINTS 
ans  Adjudants  généraux. 

MM.   THOUVBNOTy  2«. 

Marollbs. 

NfiRODB. 

Darnaudin. 
Dbsbbclts. 

TORRBRT. 

Ehhomot. 
Martiaybs. 


FLANQUEURS 

M.  La  Marchb, 

83*  rég.,  4«  bat. 
Gomp.  de  chass.  ri 
S*  rég.  de  hussard 
S*  rég.  de  ehaisea) 


AILE  6A  DROITE. 
M.  Stbngel,  bril  Lieut.  géa*i. 

2i«  rég.  de  cavale)  ^e  camp. 
S3«  rég.  de  eavaleidant  général. 
13«  rég.  de  dragodl.  Dbsbrults» 


bat 
be. 

I  »  » 
•the 

¥    *    » 


re  . 


t  •  • 


1 
i 


760 

700 
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1  600 

i  000 

I  000 

i  700 

i  600 
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FLANQPBÏÏRg  DE  DROITE. 

M.  DB  Nbuillt,  Adj.  général. 

64*rég..  i-bat 1  7i6 

Comp.  deefaass.  réunis.  000 

f  rég.  de  hussards  ...  3  460 

11*  Té$,  de  chasseurs. . .  3  460 


AILE  DROITE. 

Le  général  Tract,  Marécbal  de 
camp. 

S*  rég.  de  cavalerie. . .     %    300 

7*  rég.  de  cavalerie. . .     i     160 

1 0*  rég.  de  cavalerie ...     S    300 


ibiiées  dans  les  garnisons. 


iÊNIE. 

:.-.  Capitaine. 
•NT.  LieoteoaDt 


•c 

99 

S 

il 
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U*  régiment  (Tioranterie. 
Bataillon  de  flanc  dépen- 
dant de  la  3«  division. 
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b)  DANS   LES   GARNISONS. 


GARjnSOHS. 


BATAILLONS  OU  ESCADRONS. 


Dépôt  (la  48*  régiment  d'infanterie 

4"  bataillon  du  Nord 

M  ATT.«t*«i.          )  Dépôt  du  4  "  bataillon  de  Seine-et-Marne. . 
mAUiEroE ^  u^p^j  jy  ^„  y^gim^ni  ^^  cafalcrk 

Dépôt  du  3*  régiment  de  caralerie 

Dépôt  du  6*  régiment  de  dragons 

Déuôt  du  49*  régiment  d'infanterie 

4*  bataillon  du  Pas-de-Calais 

Lb  OnRSwoY        r  "  *>«l«>"oû  de  l'Eure 

LE  yuESNOT . . .  <^2«  bataillon  de  rille-et-Vilaine 

Dépôt  du  i«'  régiment  de  chasseurs 

Dépôt  du  5*  régiment  de  chasseurs 


Dépôt  du  5*  régiment  d'infanterie 

Dépôt  du  89*  régiment  d'infanterie 

4*'  bataillon  du  Loiret 

Valengiennes.  .  (  2*  bataillon  de  la  Seine-loféricure 

i"  baUillon  de  l'Oise 

Dépôt  du  6*  régiment  de  chasseurs 

Dép5t  des  deux  régiments  de  carabiniers. . 


Dépôt  du  4*'  régiment  d'infanterie. 
2*  oatailion  de  l'Yonne 


DODAI.. 


rnvné  J^*  bataillon  d'Indre-et-Loire 

^^°" ^|4«  bataillon  de  Seioe-el-Oise 

Dépôt  du  14*  rc{;iment  de  dragons 

Dépôt  du  47*  régiment  ds  dragons 

i Dépôt  du  74*  régiment  d'infanterie 
2*  bataillon  de  l'Oise 
3«  bataillon  du  Calvados 
Dépôt  du  ti*  régiment  de  dragons 

4*^  bataillon  du  45*  régiment  d'infanterie.. 

Dépôt  du  24*  régiment  d'infanterie  .  « 

Dépôt  du  4«  bataillon  du  44*  régiment  d'in- 
fanterie  

Dépôt  du  5ti*  régiment  d'infanterie 

Dépôt  du  90*  régiment  d'infanterie 

Diesbach  (Suisse) 

L,„ E  y  4 «bataillon  de  Courlcn  (Suid.^e^ 

3*  bataillon  de  Reinach  (Suisse) 

|3"  bataillon  du  Nord 

Dépôt  du  i*' bataillon  de  l'I^ure 

'  Dépôt  du  2*  bataillon  de  l'Eure 

Dépôt  du  I*'  bataillon  de  la  Manche 

Escadrons  do  campagne  du  6*  régiment  de 
eavalerie 


\Dépôl  du  3*  régimcnl  de  hussards, 
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GARIflSORS. 

BATAILLONS  OU  ESCADRONS. 

BATAIL- 
LONS. 

ksca- 

DRONS. 

DUKKKROUE.  . . . j 

Report 

<  Dép^t  du  42*  régiment  d'infanterie 

Dépôt  du  78*  régiment  d'infanterie 

2'  bataillon  de  Reinach  (Suisse) 

27 

4 
4 

4 

» 

4 

42 

» 
» 

4 

» 

Saiiit-Aiiakd... 

(1)        j 

^  Dépôt  du  40«  régiment  de  cayalerie 

.  Places  de  2«  et  de  3«  ligne. 

3*  bataillon  de  la  Somme,  qui  détache  300 

hommes  è  Maulde,  Mortagne  et  Château- 

'     l'Abbaye 

1 

Gbrtifié  par  nous. 
Maréchal  de  camp,  chef  de  C état-major, 
Alexandre  Berthibb. 


b)  Mouvements  de  Lafayette. 

Du  rapprochement  de  ces  situalio7is,  il  est  aisé  de 
conclure  que  les  Autrichiens  n  avaient  plus  qu'un  faible 
détachement  à  Tournai/^  détachement  fixé  par  les  camps 
français  de  Cysoing  et  de  Maulde^  et  avaient  leurs  deux 
masses  principales  également  fortes  chacune  de  9  batail- 
Ions  environ^  tune  entre  Lys  et  Escaut^  F  autre  à  Morts, 
En  face  de  Cune  était  Luckner^  avec  24,000  hommes^  et 
vis'à-vis  r  autre  ^  Lafayette  avec  un  même  effectif. 

Que  faisait  Lafayette  devant  cette  situation?  L'his- 
toire impartiale  est  obligée  de  reconnaître  qu'influencé 
par  le  ministre  Servan  qui  lui  annonçait  le  li  juin  la 
marche  des  Prussiens  et  attirait  de  ce  côté  son  attention; 
trop  préoccupé  de  regarder  vers  r  intérieur  au  lieu  cT  avoir 


(I)  Bien  que  ce  document  contienne  l'effectif  des  garnisons  de  places 
de  i'^,  2^  et  3*  lignes  de  Tannée  du  Nord,  on  n'a  cité  ici  que  celles  des 
places  fortes  pouvant  intéresser  la  marche  opérée  par  Luckner  du  9  au 
18  juin  1792. 
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les  yeux  uniquement  fixés  sur  r extérieur;  croyant  (Tail- 
leurs avoir  rempli  sa  mission  pour  s'être  transporté  de 
Givet  à  Maubeuge^  puis  de  Maubeuge  à  Bavai,  Lafayette 
laissa  échapper  f occasion,  que  lui  offrait  tennemi,  de 
réparer  ce  que  le  plan  de  Luckner  avait  de  défectueux, 
voire  même  Finaction  de  ce  dernier,  et  de  jouer  peut-être 
un  rôle  décisif  dans  cette  campagne  (1). 

Le  14  juin,  en  effet,  Servan  écrivait  de  Paris  à 
Lafayette  : 

Je  viens,  Monsieur,  de  recevoir  de  M.  Kellermann  une 
lettre  qui  contient  des  détails  intéressants  et  dont  je 
crois  devoir  vous  envoyer  copie.  "Vous  y  verrez  que 
Tarmée  prussienne  est  en  marche,  que  les  Autrichiens 
doivent  porter  toutes  leurs  forces  dans  Ja  Flandre  et  le 
Brisgau,  et  que  leurs  principaux  points  d'attaque  se 
dirigeront  sur  Montmédy,  et  plus  particulièrement  dans 
les  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin.  Je  ne  puis  que 
m'en  rapporter  aux  mesures  que  vous  jugerez  convena- 
bles pour  mettre  le  pays  de  Montmédy  en  état  de  défense 
dans  toutes  les  parties  par  lesquelles  l'ennemi  tenterait 
d'y  pénétrer. 

Quant  aux  Pays-Bas,  M.  le  maréchal  Luckner  peut 
s'y  maintenir  la  campagne  entière.  S'il  a  eu  du  succès 
dans  son  expédition,  avec  sa  seule  armée  aidée  des 
Belges,  alors  il  pourvoirait  à  la  sûreté  de  Maubeuge,  et 
vous  pourriez  faire  un  mouvement  par  votre  droite,  pour 
vous  rapprocher  des  départements  de  la  Meuse,  des 
Ardennes  et  de  la  Moselle,  pour  y  suivre  votre  plan  de 
défensive,  ce  qui  dégagerait  M.  Kellermann  qui  se  rap- 
procherait de  Landau  et  du  Rhin. 

Si  M.  le  maréchal  Luckner  n'a  pas  eu  de  succès  et 


(i  )  «  Après  le  combat  de  Glisuelle,  Lafayette  ne  tenta  ni  de  profiter 
de  sa  supériorité  numérique  contre  filons,  ni  de  faire  un  détachement 
quelconque  pour  renforcer  Luckner. . .  n  (Hausenblas,  page  62). 
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s'il  est  obligé  de  se  replier  dans  le  département  du 
Nord,  alors  vous  rentrez  tout  naturellement  dans  votre 
défensive... 

Le  il,  f  attention  de  Lafayette  était  encore  attirée  du 
même  côté  par  une  lettre  du  maréchal  de  camp  Bouchet^ 
commandant  la  place  de  Givet  : 

Mon  général,  si  j'en  dois  croire  les  différents  rapports 
qui  me  sont  faits,  les  ennemis  s'assemblent  même  avec 
du  canon,  dont  on  n'a  pu  me  dire  ni  le  nombre  ni  le 

calibre,  sur  la  chaussée  de  Luxembourg  à  Namur 

On  n'a  pu  me  dire  d'où  venaient  ces  troupes,  mais  ce  doit 
être  de  Luxembourg... 

On  dit  aussi,  écrivait  le  même  le  18,  que  le  corps 
venant  de  Luxembourg  grossit... 

A  ces  menaces  qui  lui  étaient  signalées  sur  sa  droite  et 
qui  ne  pouvaient  que  détourner  son  esprit  de  la  manœuvre 
quHl  aurait  pu  faire  pour  aider  Luckner,  venaient  se 
joindre  ses  préoccupations  politiques. 

Bien  que  le  20  juin,  il  annonce  du  camp  de  Taisnières 
au  Ministre,  qu'il  a  fait  un  mouvement  dans  son  armée 
pour  occuper  l'ennemi,  afin  de  l'empêcher  de  se  porter 
sur  l'armée  du  maréchal  Luckner  et  que  l'ennemi  a 
suivi  ses  mouvements  il  écrit,  du  même  point  le  22,  après 
avoir  insisté  sur  la  prompte  formation  des  compag?iies 
d'artillerie  à  cheval,  et  avoir  fait  f  éloge  de  cette  arme  : 

Tous  ces  objets,  mon  cher  Lajard,  quoique  très  inté- 
ressants, le  sont  bien  moins  encore  que  notre  situation 
politique,  c'est  sur  elle  que  doivent  se  porter  les  efforts 
de  tous  les  bons  citoyens.  Il  n'y  en  a  pas  un  que  je  ne 
tente  plutôt  que  de  voir  la  liberté,  la  justice  et  la  patrie 
sacrifiées  à  des  factieux.  Mon  combat  avec  eux  est  à  mort 
et  je  veux  le  terminer  bientôt,  car,  dussè-je  les  attaquer 
tout  seul,  je  le  ferai  sans  compter  ni  leur  force  ni  leur 
nombre. 

Lalettre  du  25  est  encore  plus  typique,  car  elle  montre 
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Lafayette  ne  pensant  plus  quà  la  marche  des  Prussiens 
sur  Montmédy  et  regardant  sa  situation  comme  absolu- 
ment distincte  de  celle  de  Luckner  : 

J*avoue,  mon  cher  Lajard,  que  je  ne  sais  com- 
ment arranger  une  combinaison  de  guerre  tant  que 
nos  afiEaires  intérieures  seront  dans  cette  situation  anar- 
chique,  criminelle  et  inconstitutionnelle... 

Il  faut  cependant  penser  à  la  guerre  défensive  de 
juillet,  et  je  suis  sans  comparaison  le  plus  exposé  des 
deux  généraux,  puisque  le  maréchal  de  Luckner  n'aura 
devant  lui  que  des  troupes  autrichiennes,  et  que  je  suis 
destiné  à  combattre  les  régiments  et  qui  pis  est  les 
généraux  Prusssiens. 

Un  premier  point  essentiel  est  de  garnir  complète- 
ment toutes  les  places  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  négligence 
à  cet  égard,  et  j'ai  été  obligé  défaire  d'assez  mauvais 
marchés  pour  Longwy  et  Montmédy,  qui  n'auraient  pas 
eu  lieu  si  Ton  avait  pris  un  système  général. 

La  place  de  Verdun,  que  l'on  s'obstine  à  regarder 
comme  3®  ligne  et  qui  devient,  par  le  fait,  le  point  le 
plus  important  de  mon  commandement,  doit  attirer  toute 
votre  attention,  et  je  crois  que  nulle  dépense  ne  doit 
être  épargnée  pour  la  fortifier  et  l'approvisionner. 

Il  faudrait  donner  un  moyen  de  renforcer  nos  régi- 
ments de  ligne,  car  nos  bataillons  et  escadrons  de  dépôt 
se  réduisent  à  rien...  Nous  avons  dans  les  canonniers  un 
déficit  vraiment  effrayant;  c'est  cependant  notre  seul 
point  de  supériorité  sur  les  Prussiens. 

Soignez  aussi  l'artillerie  à  cheval,  c'est  une  arme 
excellente.  Le  roi  de  Prusse  m'amène,  dit-on,  600  canon- 
niers à  cheval,  du  moins  M.  Dumouriez  me  l'a  mandé 
sur  une  lettre  de  M.  de  Kellerman.  Je  voudrais  que 
toutes  nos  pièces  de  8  et  tous  nos  obusiers  fussent 
servis   par   des    canonniers   montés.    Le    gain    d'une 
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bataille  peut  souvent  dépendre  de  deux  ou  trois  divi- 
sions de  ce  calibre  portées,  sur-le-champ,  d'une  aile  à 
l'autre. 

Ménagez-moi,  mon  cher  Lajard,  les  deux  bataillons 
de  gardes  suisses  et  celui  de  Salis  qui  est  i  Rouen  ;  ce 
serait  pour  moi  une  grande  affaire  que  d'avoir  une 
bonne  réserve  suisse. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  la  lettre  officielle  par  laquelle 
je  ne  commande  que  jusqu'à  la  Moselle,  et  je  voudrais 
bien  l'avoir.  N'oubliez  pas,  dans  l'arrangement  des 
armées.,  de  me  resserrer  le  plus  possible  de  ma  frontière 
en  considérant  la  trouée  de  Carignan  comme  mon 
centre. 

En  vérité,  mon  cher  Lajard,  tout  en  dictant  cette 
lettre,  je  me  demande  à  quoi  nous  serviront  ces  disposi- 
tions si  indispensables  pour  peu  qu'on  tarde  encore  à. 
ramener,  par  une  crise  salutaire,  l'ordre  au  dedans  et  à 
faire  respecter  la  Constitution,  dont  un  des  pouvoirè 
vient  d'être  si  atrocement  avili  et  sera  peut-être  ouver- 
tement attaqué. 


Le  général  d'armée, 
Lafatbttb, 

Est-il  surprenant  que,  dans  un  pareil  état  cTesprit^ 
partagé  entre  des  préoccupations  politiques  et  ne  voyant 
déjà  plus  que  la  préparation  de  la  lutte  contre  f  invasion 
prussienne,  Lafayette  soit  resté,  par  rapport  à  Luckner, 
dans  une  inaction  qui  lui  a  été  reprochée.  Il  faut  dail- 
leurs  reconnaître  quil  se  trompait  de  bonne  foi  et 
croyait  avoir  fait  tout  le  nécessaire  pour  coopérer  à  la 
manœuvre  de  la  Lys.  Il  faut  enfin  ajouter  qu'il  ne  tenait 
qiià  Luckner  de  lui  donner  d'autres  instructions. 

Dans  S071  discours  du  2d  juillet  1792,  Bureaux  de  Pusy 
explique^   en  effets  tidée  que  se  faisait  le  commandant 
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de  r armée  du  Centre^  du  rôle  quil  avait  à  jouer  pour 
fixer  le  camp  autrichien  de  Mons . 

L'armée  de  M.  le  maréchal  de  Luckner  avait  quitté 
nos  frontières,  elle  était  occupée  à  Menin  ;  elle  avait 
chassé  de  Courtrai  un  détachement  des  ennemis  qui 
occupaient  cette  ville.  Les  rapports  des  espions  et  des 
déserteurs  se  réunissaient  pour  nous  faire  penser  que 
les  troupes  ennemies  campées  sous  Mons  étaient  fami- 
liarisées avec  les  simulacres  d'attaque  de  l'armée  de 
Lafayette,  de  Maubeuge  sur  Mons,  qu'elles  avaient  res- 
serré et  retranché  leurs  positions  et  qu*il  devait  en 
partir  un  corps  considérable  pour  se  joindre  à  l'armée 
autrichienne  campée  sous  Tournay.  Il  fallait  empêcher 
cette  jonction;  et,  pour  y  réussir,  M.  Lafayette  quitta  le 
19  juin  (1)  son  camp  sous  Maubeuge  et  se  porta,  avec 
autant  de  zèle  que  d'audace,  à  celui  de  Taisnières-sous- 
Bavai.  Cette  nouvelle  position  était  extrêmement  hardie 
à  occuper,  non  qu'elle  ne  fût  très  militaire,  mais  la 
nature  l'a  préparée  pour  une  armée  de  50,000  hommes 
au  moins,  et...  celte  de  M.  de  Lafayette  n'était  pas  de 
18,000(2).  Il  fallut  corriger  cet  inconvénient...  On  for- 
tifia les  points  faibles  du  camp,  et  bientôt  notre  position 
fut  rétrécie  par  des  retranchements  et  réduite  aux  pro- 
portions qui  convenaient  à  nos  forces...  L'ennemi  ne 
douta  pas  que  nous  n'eussions  sérieusement  Tintention 
d'engager  une  affaire  ;  il  fit  repasser  des  troupes  de  sa 
gauche  à  sa  droite  ;  il  la  fortifia  par  des  retranchements 
et  par  des  abatis  (3)  ;  il  fit  ouvrir  des  communications 
dans  la  forêt  pour  la  facilité  de  ses  mouvements  ;  enfin, 


(1)  Le  capitaine  Hausenblas  donne  comme  date  le  18  (page  72). 

(S)  La  situation  du  25  juin  donne  comme  effectif  24,895  hommes. 

(3)  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  Journal  de  la  campagne  de  1792,  de 
Tarchiduc  Charles  : 

t(  Le  même  jour  (19  juin),  l'ennemi  Tinta  Taisnières  et  occupa  Bon- 
Betlignies,  et  ayec  son  avant-garde  Fontenoy  ;  comme  il  pouvait  de 

47 
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il  arriva  à  Tépoque  du  22  juin  sans  avoir  détaché  un  seul 
homme  pour  renforcer  l'armée  de  Tournay  (1).  Il  fallait 
Tentretenir  dans  cette  défiance  qui  le  paralysait;  sa 
droite  était  devenue  assez  respectable  pour  qu'il  ne  put 
raisonnablement  craindre  d'y  être  attaqué,  à  moins  que 
ce  ne  fut  par  des  forces  supérieures  qui  n'étaient  pas  à 
notre  disposition.  M.  Lafayette  se  décida  donc  à  se 
porter  brusquement  sur  la  gauche  de  l'ennemi,  afin  d'y 
attirer  de  nouveau  toute  son  attention  et  de  gagner  du 
temps (2)...  Après  s'être  porté  sur  la  gauche  de  l'ennemi 
et  s'y  être  mis  en  bataille...  il  garda  cette  position  tant 
que  dura  le  séjour  de  M.  le  Maréchal  (Luckner)  à 
Menin...  (3). 


là  nous  attaquer  par  le  bois  de  Sart,  il  fut  ordonné  aux  chasseurs  de 
couvrir  par  des  abatis  tous  leurs  postes  dans  le  bois.  » 

u  Le  20,  dans  Taprès-midi  »,  ajoute  Tarchiduc  Charles,  u  l'ennemi 
Tint  ayec  2,000  à  3,000  hommes  reconnaître  vers  Blaregnies,  mais  il  se 
retira  ensuite  sur  Bayai. 

«  Le  21,  au  matin,  on  apprit  que  10,000  à  12.000  ennemis  étaient 
Tenus  de  Givet  vers  Morialme  pour  occuper  le  camp  de  Maubeuge, 
abandonné  par  Lafayette.  Ce  dernier  se  tenait  encore  à  Bavai.  » 

(1)  Il  résulte  de  l'ouvrage  du  capitaine  Hausenblas  que  si,  le  18,  il 
se  trouvait  à  Mons  10  bataillons  1/2,  13  compagnies  et  19  escadrons, 
le  21  le  duc  de  Saxe-Teschen  ordonnait  l'envoi  à  Tournay  de  1  ba- 
taillon 1/2  prélevé  sur  Mons. 

Bureaux  de  Pusy  reconnaît  d'ailleurs  lui-même  que  l'ennemi  a  pu 
détacher  des  troupes  de  Mons  :  u  Les  troupes  autrichiennes  (de  Mons) 
restèrent  dans  ce  même  nombre  jusqu'au  moment  où  le  projet  de 
M.  le  maréchal  Luckner  ne  pouvant  plus  être  douteux,  les  généraux 
ennemis  crurent  nécessaire  de  détacher  un  corps  d'environ  7,000 
hommes  pour  renforcer  celui  qui,  sous  Tournay,  devait  être  opposé  à 
M.  le  maréchal  Luckner...  ».  Si  le  chiffre  n'est  pas  exact,  l'assertion 
du  détachement  est  nettement  formulée  et  contredit  celle  qui  fait 
l'objet  de  la  présente  note. 

(2)  Ce  fut  le  23  que  Lafayette  exécuta  ce  mouvement  avec  avant- 
garde  à  Giisuelle. 

(3)  Mémoires  de  Lafayette^  tome  III,  page  363  (Discours  de  Bureaux 
de  Pusy  à  la  séance  du  29  juillet  1792). 
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c)  Gonclosioii. 

Cette  étude  ne  serait  pas  complète  si  Con  ne  tentait 
(Ten  synthétiser  les  faits  pour  en  déduire  les  enseigne- 
ments qu'ils  semblent  comporter. 

On  remarque  tout  d'abord  chez  les  deux  adversaires 
ridée  primordiale  d'éviter  la  bataille.  Autant  les  grands 
capitaines  sont  avides  de  rechercher  cette  conclusion 
logique  et  inéluctable  de  leurs  combinaisons  géniales^ 
autant  les  autres  paraissent  la  fuir  y  justifiant  en  cela  les 
paroles  de  Clausewitz  :  Plus  un  général  en  chef  est 
animé  du  véritable  esprit  de  la  guerre,  plus  il  a  con- 
science qu'il  peut  et  doit  vaincre  son  adversaire,  et  plus 
ardemment  il  recherche  une  grande  bataille  et  compte 
tout  atteindre  par  elle...  (Mais)  alors  que  Ton  étudie 
rhistoire  des  guerres  ;  la  grande  généralilé  des  cas 
semble  tout  d'abord  prouver  que  l'action  est  l'excep- 
tion... Dans  une  bataille  générale,  le  terrain  sur  lequel 
Taction  se  concentre  et  l'espace  de  temps  pendant  lequel 
elle  se  développe  se  réduisent  à  des  proportions  si  res- 
treintes par  rapport  à  la  masse  des  troupes  à  engager 
que  le  général  en  chef  cède  facilement  à  la  crainte  de  ne 
pouvoir,  dans  ces  conditions,  utiliser  la  totalité  de  ses 
forces.  De  là  à  renoncer  à  risquer  une  grande  décision 
en  un  seul  coup,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  ce  pas,  le  général 
le  franchit  fréquemment  dans  l'espoir  absolument  chi- 
mérique d'arriver  au  même  résultat  en  gagnant  du  temps 
et  en  morcelant  son  action. 

Loin  de  rechercher  la  bataille,  le  duc  de  Saxe-Teschen 
préside  le  6  mai  un  conseil  de  guerre  qui,  au  lendemain 
même  des  paniques  de  Quiévrain  et  de  Tournay,  émet  cet 
avis  que  devant  le  découragement  complet  des  Français^ 
qui  ne  tiennent  pas  devant  r attaque ,  il  n'y  a  plus  de 
nouvelle  opération  à  entreprendre. 

Loin  de  risquer  une  décision ,  le  généralissime  autri- 
chien garde  une  attitude  passive  en  se  couvrant  partout 
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jmr  des  détachements  dont  quelques-uns  ne  s  expliquent 
pas  toujours.  Au  début  de  tnai,  son  corps^  de  22,000 
hommes  et  de  5,600  chevattx,  est  échelonné  sur  un  front 
de  plus  de  100  kilomètres  (1)  ;  dès  ce  moment  il  garde  les 
Flandres  par  un  détachement  à  Rousselaer^  alors  que 
Lafayette  est  encore  à  Givet  et  Rochambeau  au  camp 
de  Fanars.  Plus  tard^  quand  il  se  trouvera  en  face  de 
Luckner,  sur  la  Lys,  il  refoulera  bien  Favant-garde  de 
celui-ci  à  Harlebeke  et  à  Cuerne  ;  il  le  menacera,  mais  il 
ne  l'attaquera  pas  avec  le  maxitnum  de  ses  forces  dans 
une  bataille  décisive. 

Pour  justifier  cette  attitude,  le  général  Beaulieu  écrit 
bien  au  conseil  aulique  qu'il  faut  tenir  en  respect  les 
ennemis  intérieurs;  il  invoque  encore  le  manque  de  for- 
teresses  solides  ;  il  critique  l'état  de  celles  de  Mons  et  de 
Tournay  qui  pourraient  tenir  au  plus  trois  jours,  et  dont, 
il  y  a  lieu  d'assurer  la  défense  au  moyen  du  corps  mobile; 
il  dit  encore  que  t absence  d'une  artillerie  de  siège  7ie per- 
met pas  aux  Autrichiens  d'attaquer  les  forteresses  enne- 
mies, seul  moyen  pour  eux  de  prendre  toffensive.  Il 
fait  remarquer  enfin  que  l'ennemi  est  muni  d'une  double 
ligne  fortifiée,  derrière  laquelle  il  peut  faire  toutes  les 
navettes,  débouchant  ici  ou  là  et  forçant  ainsi  l'ennemi  à 
de  nombreux  détachements  et  à  des  mouvements  conti- 
nuels afin  d'assurer  une  observation  constante  de  ces 
mouvements. 

En  admettant  les  embarras  causés  par  les  révolution- 
naires Belges,  qui  toutefois,  trompèrent  complètement  les 
espérances  de  Dumouriez  et  de  Biron  dans  la  triste  expé- 
dition du  29  avril,  et  celles  de  Luckner  dans  son  mouve- 
ment sur  Court ray  ;  en  admettant  que  pour  passer  à  t of- 
fensive il  fallût  briser  en  un  point  la  ligne  fortifiée  de 
l'ennemi,  comme  on  le  fit  plus  tard  en  1793  et  1794,  i7 
nen  restait  pas  moins  possible  d'adopter  un£  défensive- 

(1)  Hausenblas,  page  2i. 
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offensive  en  profitant  du  plan  défectueux  de  Luckner 
pour  manœuvrer  contre  lui  en  lignes  intérieures.  Lorsque 
l'on  apprit  sûrement  le  17,  que  Luckner  marchait  sur 
Courtraj/j  ne  pouvait-on  profiter  de  la  supériorité  morale 
incontestable  des  troupes  autrichiennes  pour  contenir 
Lafayette^  qui  n'attaquait  pas,  par  un  simple  rideau 
formé  par  les  \  3  compagnies  légères  et  les  \  9  escadrons 
de  cavalerie  de  Morts ^  tandis  que  les  10  bataillons  et  demi 
qui  s'y  trouvaient^  se  seraient  portés  en  une  marche 
forcée  sur  Tournay,  Cette  cavalerie  aurait  surveillé  avec 
la  plus  vive  attention  les  mouvements  de  Lafayette;  et^ 
au  premier  indice^  ce  détachement,  quelque  faible  qu'il 
fùty  71  eût  pas  hésité  à  payer  d'audace  et  à  attaquer. 
En  admettant  même  que  ces  troupes  eussent  été  refou- 
lées^ elles  eussent  mené  devant  Lafayette  le  combat  en 
retraite  et  l'eussent  attiré  sous  les  coups  de  Clerfayt  qui^ 
victorieux  de  Luckner^  vers  Tournay^  se  serait  aussitôt 
retourné  contre  Lafayette.  Que  si^  dans  cette  manœuvre^ 
Mom  eût  été  découvert^  la  place  pouvait  résister  ^jours^ 
a'est-à-dire  autant  qu'il  en  fallait  pour  amener  la  déci- 
sion sur  l'objectif  principal  représenté  par  l'armée  de 
Luckner.  La  victoire  remportée  sur  celui-ci  assurait  par 
cela  même  la  récupération  de  Mons.  Enfin,  qu'était-ce 
que  cette  place,  si  ce  n'est  un  objectif  purement  géogra- 
phique, et  par  cela  même  sans  aucune  influence  sur  le 
succès  final  qu'assure  seide  la  destruction  des  forces 
actives. 

On  petit  encore  reprocher  au  duc  de  Saxe-Teschen  de 
n  avoir  pas  su  soustraire  sa  masse  de  manœuvre  aux  fluc- 
tuations incessantes  et  énervantes  résultant  de  l'arrivée 
continue  de  renseignements  plus  ou  moins  indécis.  En 
d'autres  termes,  sa  masse  de  manœuvre  est  à  elle-même 
sa  propre  couverture. 

Si,  loin  de  considérer  les  places  et  les  objectifs  géogra- 
phiques des  Flandres,  de  la  Lys,  de  Tournay,  de  Mons,  de 
Charleroi,  de  Namiir,  il  en  eût  fait  abstraction  pour  ne 
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viser  que  les  forces  ennemies^  dont  il  a  su  parfaitement 
tous  les  emplacements  et  mouvements^  il  se  serait  borné  à 
les  reconnaître  par  des  avant-gardes  en  arriére  desquelles 
il  eût  tenu  sa  masse  de  manosuvre  en  position  centrale,  et 
])réte  à  déboucher  en  masse  pour  amener  la  décision  au 
point  oft  r  effort  principal  de  F  ennemi  se  serait  manifesté. 
Ai?isi,  au  début  de  mai,  il  suffisait  dune  avant-garde  à 
Charleroi,  en  face  de  Lafayette,  d'une  autre  à  Mons,  en 
face  de  Luckner  et  d'une  troisième  à  Toumay,  opposée 
aux  camps  de  Maulde,  d'Annappes  et  de  Cysoing.  La 
masse  de  manœuvre  devait  être  alors  sur  la  ligne  Nivelles , 
Braine-le-Comte.  Lorsque  le  6  juin,  Lafayette  arrivait  à 
Maubeuge,  les  avant-gardes  se  seraient  réduites  à  celles 
de  Mons  et  de  Toumày,  et  la  masse  de  manœuvre  se 
fût  portée  à  Ath.  Enfin  le  17,  au  moment  où  ton  appre- 
nait la  marche  de  Luckner  sur  Courtray,  la  masse  de 
manœuvre  se  portait  aussi  cTAth  sur  ce  point  et  attaquait 
de  flanc  Luckner  fixé  de  front  par  le  détachement  du 
colonel  Mylius. 

Cest  encore  un  objectif  géographique,  que  Cour- 
tray ;  mais  Luckner  ne  l'en  poursuit  pas  moins,  sans 
tenir  aucun  compte  des  forces  ennemies  qu'il  laisse  sur 
son  flanc.  Le  18,  en  effet,  au  moment  où  il  attaque  les 
défenseurs  de  Courtray,  au  nombre  de  558  chasseurs  ou 
tirailleurs  et  de  26  hussards,  il  néglige  à  Tournay 
12  bataillons  4/6,  7  compagnies  et  13  escadrons.  Si 
Luckner  avait  recherché  la  bataille,  n' aurait-il  pas  tourné 
contre  cette  masse  de  11,000  fantassins,  et  de  2,300  cava- 
liers les  efforts  de  ses  24,000  hommes,  pendant  quil  la 
fixait  par  les  5,800  du  camp  de  Maulde  et  les  6,000  de 
crlui  de  Lille.  Au  lieu  de  tenter  cette  action  décisive^  il 
va  donner  avec  toute  son  armée  de  24,000  hommes  contre 
les  584  du  colonel  Mylius  !        » 

Lafayette,  qui  laisse  encore  9  bataillons  à  Givet  le  18, 
n'a  pas  plus  que  les  deux  autres  chefs  d'armée  le  senti- 
ment de  la  bataille.  Bureaux  de  Pusy  dit,  il  est  vrai. 
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que  Lafayette  devait  éviter  avec  la  plus  grande  circon- 
spection un  engagement  général^  car  les  avantages  cTun 
succès  qui  se  serait  réduit  à  refouler  les  ennemis  sous 
Mons  et  non  à  enlever  cette  place  ^  n  eussent  pas  compensé 
les  inconvénients  d'un  échec  qui  aurait  pu  couper  la 
retraite  sur  Maubeuge  ou  Pimposer  sur  Givet  et  laisser 
r ennemi  victorieux  et  libre  de  détacher  la  majeure  partie 
de  son  armée  pour  marcher  contre  Lucker. 

On  fera  remarquer  que  c  était  justement  en  n'atta- 
quant pas  qu'on  laissait  à  fennemi  toute  liberté  de  déta- 
cher celles  de  ses  troupes  qu'il  voudrait  ;  et  de  fait^  il  a 
envoyé  à  Tournay  un  bataillon  et  deux  compagnies  sans 
que  Lafayette  s'y  soit  opposé.  Il  aurait  encore  pu  en  déta- 
cher davantage  que  Lafayette  ne  F  en  aurait  pas  empêché, 
puisqu'il  n'attaquait  pas.  Dans  le  cas  actuel,  la  solution 
logique  était  pour  Lafayette  d'attendre  le  moment  oii 
Luckner  débouchait  de  Lille  vers  Courtray,  puis  d'atta- 
quer ce  jour  même  fennemi  à  fond,  afin  non  seulement 
de  maintenir  devant  lui  toutes  les  forces  qui  s'y  trou- 
vaient, mais  encore  d'y  attirer  toutes  celles  que  cette 
attaque  pourrait  tromper.  Quant  aux  suites  de  cette 
offensive,  Lafayette  avec  ses  24,000  hommes  n'avait-il 
pas  l'effectif  nécessaire  pour  lutter  au  moins  un  jour,  et 
se  dérober  à  la  nuit  à  la  faveur  de  la  place  de  Maubeuge, 
Quel  que  fût  C  effectif  d  ailleurs,  il  fallait  payer  d'audace 
en  attaquant,  car  l'histoire  montre  à  tout  instant  que  ce 
procédé  donne  à  F  assaillant  une  supériorité  morale  incon- 
testable qui  lui  assure  le  succès.  Enfin,  quel  que  fût  le 
sort  de  Lafayette,  au  point  secondaire,  le  but  était 
atteint  si  Luckner  était  victorieux  sur  le  point  décisif. 

Si  Lafayette  ne  voulait  pas  combattre,  il  lui  fallait 
alors  ne  laisser  qu'un  simple  masque  devant  Fennemi  et 
envoyer  à  Luckner  tous  les  renforts  possibles  (1);  mais 

(1)  Dans  la  Revue  de  mai,  un  renseignement  incomplet  paisé  dans 
une  revue  autrichienne,  ou  tout  au  moins  mal  interprété  par  nous,  nous 
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dam  ce  cas^  pourquoi  Luckner  ne  le^  avait-il  pas  emme- 
nés avec  lui?  Car  ils  étaient  le  6  à  Maubeuge  et  Luckner 
nest  parti  de  Famars  que  le  9. 

Poser  la  question,  c'est  critiquer  le  plan  de  Luckner  : 
sa  combinaison  péchait  à  la  fois  contre  le  principe  de  la 
concentration  des  efforts  et  contre  celui  de  F  économie  des 
forces.  Le  front  qu'il  opposait  à  Vennemi  pouvait  être 
regardé  comme  aijant  sa  gauche  à  Lille  et  sa  droite  à  Mau- 
beuge. Le  respect  qu  inspirait  à  f  ennemi  la  double  ligne  de 
forteresses  dont  parle  le  général  Beaulieu,  respect  d'autant 
plus  grand  qu'il  71  avait  pas  cT artillerie  de  siège,  permet- 
tait à  Luckner  de  se  servir  de  cette  ligne  comme  d'une 


avait  fait  penser  que  Lafayette  n'avait  plus  personne  devant  lui  le  2^, 
ce  qui  nous  avait  fait  dire  que,  «  libre  de  ses  mouvements,  n'ayant 
personne  devant  lui,  Lafayette  devait  pousser  de  Tavant  ».  Il  résulte, 
au  contraire,  de  l'étude  des  situations  des  i8  et  22  juin,  publiées  par 
le  capitaine  Hausenblas,  qu'il  y  avait  à  Mons  9  bataillons  environ, 
il  compagnies  et  i9  escadrons  le  22.  C'est  pour  cela  que  nous  modi- 
fions aujourd'hui  l'observation  faite  par  nous  dans  la  Revue  de  mai.  Au 
surplus,  voici  le  document  qui  nous  l'avait  inspirée  : 

a  Interprétant  faussement  la  situation  (résultant  du  mouvement 
de  Luckner  sur  Courtray),  le  duc  Albert  poussa  ses  principales 
forces  vers  la  droite  ;  en  effet ,  il  envoya  le  gros  sous  le  F.  Z.  M. 
comte  de  Clerfayt  (qui,  le  31  mai,  avait  remplacé  le  feld-marécbal 
Bender,  nommé  à  Luxembourg)  vers  Coyghem  (à  10  kilomètres  au  sud 
de  Courtray),  et  le  F.  M.  L.  Beaulieu,  à  Yichte  (à  iO  kilomètres  de 
Courtray},  pour  couvrir  le  passage  de  l'Escaut  à  Audenarde  pendant 
qu'il  ne  restait  à  Tournay  que  4  bataillons  et  4  escadrons  de  la  colonne 
du  F.  M.  L.  Latour.  Heureusement  pour  les  Autrichiens,  l'incapaciié 
(unfàhigkeit)  des  deux  généraux  français  laissa  passer,  sans  en  tirer 
profit,  ce  moment  si  favorable  pour  eux.  Aussi,  lorsque  le  20  juin,  les 
Autrichiens  attaquèrent  avec  succès  et  repoussèrent  les  avant-postes 
français  à  Harlebecke  et  à  Cuerne,  Luckner  ne  vit  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  battre  en  retraite  sur  Lille,  à  la  fin  du  mois  de  juin  ».  {Die  enten 
Feldzîige  der  franzôsischen  Révolution  A19i  undi793,  von  Alexander 
Chevalier  Minarelli-Fitz-Gerald,  Organ  der  Militâr  Wissenschaftlîchen 
Vereine.  —  Wien,  1889.)  Pour  être  complète,  cette  observation  aurait 
dû  dire  qu'il  y  avait  encore  à  Mons  9  bataillons  environ  que  Lafayette 
devait  immobiliser. 
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digue  aux  deux  musoirs  de  laque/le  il  pouvait  aisément 
déboucher.  Il  fallait^  en  vertu  du  principe  de  la  concen- 
tration  des  efforts^  choisir  fun  ou  fautre,  et,  daprès 
celui  de  l'économie  des  forces,  ne  laisser  au  débouché  inu- 
tilisé que  le  minimum  des  forces  nécessaire,  et  non  une 
armée  de  24,000  hommes^  alors  que  lui-même  n'en  dis- 
posait que  de  2it, 000  pour  faire  V effort  décisif. 

Maintenant  quel  était  le  débouché  à  choisir  ?  On  y 
répondra  en  citant  ici  les  magistrales  critiques  de  deux 
grands  hommes  de  guerre  à  propos  du  plan  dicté,  en 
1794,  à  Pichegru  par  Camot,  et  qui  ne  fut  que  la  répé- 
tition de  celui  de  Luckner. 

L'énorme  faute  que  commettait  Pichegru  en  parta- 
geant son  armée,  dit  le  maréchal  Soult,  offrait  à  un 
général  entreprenant,  la  plus  belle  occasion  qu'il  pût 
souhaiter.  Le  prince  de  Cobourg  avait  90,000  hommes 
autour  de  Landrecies  ;  sa  ligne  d'opération  était  assurée 
par  la  possession  de  cette  place,  du  Quesnoy,  de  Valen- 
ciennes  et  de  Gondé  ;  il  n'avait  pas  d'armée  ennemie 
devant  lui;  des  corps  détachés  sur  la  Lys,  l'Escaut  et  la 
Sambre  couvraient  ses  flancs  suffisamment;  il  était 
libre  de  se  porter  sur  l'une  ou  l'autre  des  armées  fran- 
çaises qui  se  formaient  imprudemment  à  ses  côtés  et  de 
l'écraser.  Si,  par  exemple,  le  prince  de  Cobourg  eilt 
marché  avec  toutes  ses  forces  réunies  pour  forcer  la 
droite  de  Pichegru  entre  Lille  et  Menin,  il  n'est  pas 
douteux  que  Pichegru  n'eût  eu  les  plus  grandes  peines 
à  sortir  d'embarras  et  à  gagner  Cassel  ou  Dunkerque, 
afin  de  ne  pas  être  acculé  à  la  mer.  Mais  le  prince  de 
Cobourg  manquait  de  décision  et  ne  savait  que  suivre 
tous  les  mouvements  de  son  adversaire... 

Ce  jugement  nindique-t-il  pas  en  même  temps  la 
manœuvre  en  lignes  intérieures  qu'eût  dû  faire  le  duc 
de  Saxe-Teschen,  la  faute  commise  par  Luckner  en  se 
séparant  en  deux  masses  à  peu  près  égales,  enfin  le 
danger  qu'il  y  avait  à  choisir  le  débouché  de  la  Lys? 
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V archiduc  Charles  sera  encore  plus  explicite  : 
En  vertu  d'un  plan  ébauché  à  Paris...  les  opérations 
des  Français  dans  les  Pays-Bas  devaient  être  dirigées 
contre  les  deux  ailes.  On  vanta  ces  opérations  à  cause 
de  leur  brillant  succès  final  ;  pourtant,  après  mûr 
examen,  elles  paraissent  défectueuses  et  ne  semblent 
.  nullement  être  le  moyen  le  plus  sûr,  le  plus  prompt  et 
le  moins  meurtrier  d*atteindre  le  but.  D'abord,  l'action 
simultanée  sur  les  deux  ailes  de  l'ennemi  lui  abandonne 
la  ligne  la  plus  courte  du  centre  d'où  il  peut,  avec  toutes 
ses  forces,  se  jeter  sur  Tune  des  deux  colonnes  assail- 
lantes et  la  repousser  avant  l'intervention  de  l'autre. 
Dans*  le  cas  actuel,  les  troupes  françaises  combattant 
dans  les  Pays-Bas  avaient  leurs  lignes  de  communication 
et  de  retraite  séparées  et  trop  éloignées  Tune  de  l'autre 
eu  égard  à  leur  proximité  de  leur  propre  base.  Celle  des 
Autrichiens  passait  par  Liège  et  Maestricht  ;  celles 
des  Allemands  du  Nord  était  le  Rhin  inférieur,  etc... 
Une  attaque  heureuse  sur  cette  ligne,  la  plus  exté- 
rieure de  toutes,  avait  pour  résultat  non  seulement  la 
retraite  des  troupes  auxquelles'  cette  ligne  était  propre, 
mais  encore  la  dislocation  de  toutes  les  autres.  Cette 
considération  fut  surtout  mise  en  lumière  lorsque  les 
Français  partant  de  la  Sambre  atteignirent  les  communi- 
cations des  Autrichiens.  En  même  temps,  dans  cette 
attaque,  les  assaillants  avaient  l'avantage  d'avoir  leur 
flanc  droit  couvert  par  la  Meuse  et  par  les  Ardennes 
trop  difficilement  franchissables.  Enfin,  dès  la  première 
marche,  ils  se  trouvaient  plus  rapprochés  de  la  ligne  de 
retraite  de  l'ennemi  que  toutes  les  troupes  établies  par 
celui-ci  depuis  Mons  jusqu'à  la  mer,  en  même  temps  que 
le  terrain  leur  était  plus  favorable  pour  la  rapidité  des 
marches.  Pourquoi  les  Français  ne  réunissaient-ils  pas 
toutes  leurs  forces  pour  une  action  aussi  décisive  et  ne 
se  procuraient-ils  pas  la  vraisemblance  du  succès  en 
,s'étendant  et  manœuvrant  le  plus  rapidement  possible? 
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Il  suffisait  d'occuper  en  même  temps  Tennemi  sur  les 
autres  points,  avec  le  minimum  de  masse,  après  que  la 
majeure  partie  de  ses  forces  eût  été  immobilisée  par  les 
sièges  entrepris  par  lui.  Napoléon,  Tartiste  par  excel- 
lence, eut  en  1815  cette  idée* 

Une  attaque  de  Taile  gauche  des  Français  dans  les 
Pays-Bas  ne  procurait  pas  les  mêmes  avantages  que 
celle  qui  venait  de  la  Sambre.  La  première  se  dévelop- 
pait dans  un  pays  très  coupé  de  cours  d*eau  et  dans 
lequel  chaque  pas  ne  pouvait  être  fait  que  lentement  et 
rencontrait  une  résistance  considérable;  en  outre,' les 
assaillants  couraient  le  danger  d'être  jetés  à  la  mer  par 
une  action  débordante. 

Ainsi  donc  y  le  plan  de  Luckner  ne  péchait  pas  seule-^ 
ment  contre  le  principe  de  la  concentration  des  efforts  et 
de  V économie  des  forces;  il  utilisait  encore  le  terrain 
dans  les  conditions  les  plus  défavorables  et  exposait 
tassaillant  à  être  acculé  à  la  mer, 

{A  suivre.)  B. 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


(■») 


MÉMOIRE  MILITAIRE 

rédigé  en  vue  d'une  guerre  avec  T Allemagne 

(vfAI    IRÔ"?) 


La  première  question  qui  se  présente  à  Tesprit,  dans 
rhypothèse  d'une  guerre  avec  rAIlemagne,  conduite 
par  la  Prusse,  est  celle-ci  : 

Que  fera  Tennemi  au  premier  moment?  Se  liendra-t-il 
sur  sa  base  générale  du  Rhin,  où  il  est  si  solidement 
établi,  et  attendra-t-il  que  la  France  manifeste  ses  pro- 
jets? Ou  bien,  résolu  à  prendre  l'offensive,  viendra-t-il, 
avec  ses  corps  tout  organisés,  prendre  position  dès  le 
début  sur  les  bases  actives  et  fortifiées  qu'il  possède 
devant  nos  frontières,  c'est-à-dire  devant  la  basse  Alsace 
et  sur  le  front  et  le  flanc  de  la  Lorraine,  pour  tenter 
immédiatement  l'invasion  de  notre  pays? 

L'état  actuel  des  esprits  dans  les  armées  prussiennes, 


(i)  Annexe  aux  numéros  de  Juillet  et  août  4900. 

Nota.  —  Voir  la  carte  de  France  du  service  du  génie  (partie  Nord- 
Est),  les  cartes  de  Tétat-major  n"  24,  25,  26,  35,  36,  37,  38,  53,  54 
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la  confiance  exagérée  que  leur  ont  donnée  leurs  succès 
de  1866,  et  qu'augmente  encore  la  supériorité  attribuée 
par  elles  à  leur  armement,  Tespérance  qu'elles  auraient 
de  surprendre  la  France  au  milieu  de  préparatifs  et  de 
mouvements  incomplets,  tout  nous  porte  à  penser  que 
Tennemi  prendra  le  second  parti  et  ne  nous  laissera  pas 
Tinitiativc  de  l'attaque. 

C'est  donc  particulièrement  la  défense  du  pays  que 
nous  allons  traiter  dans  ce  mémoire,  tout  en  exposant 
ensuite  ce  qui  nous  paraîtrait  devoir  être  fait  dans  le  cas 
où  les  circonstances  nous  conduiraient  à  prendre  une 
offensive  résolue  dans  diverses  directions. 

La  partie  de  nos  frontières  comprise  d'une  part  entre 
le  Rhin  et  la  Moselle,  d^autre  part  entre  la  Moselle  et  la 
Meuse,  et  entre  la  Meuse  et  la  Sambre  (1),  serait  celle 
que  menaceraient  particulièrement  les  armées  alle- 
mandes. Leurs  forces,  agissant  de  concert  en  vertu  des 
traités  d'alliance  récemment  conclus,  seront  assez  consi- 
dérables pour  qu'on  puisse  les  supposer  opérant  concen- 
triquement  de  différents  côtés,  et  il  est  vraisemblable 
que  nous  pourrions  avoir  affaire  aussi,  vers  le  haut 
Rhin,  à  une  armée  du  sud  de  l'Allemagne,  qui,  ren- 
forcée d'un  contingent  prussien,  passerait  le  fleuve  à 
Bâle  ou  aux  environs,  envahirait  la  haute  Alsace  et 
chercherait  à  pénétrer  plus  loin,  soit  par  les  Vosges, 
soit  par  la  trouée  entre  les  Vosges  et  le  Jura.  Mais  ce 
ne  serait  là  qu'une  opération  accessoire  et  secondaire, 
dont  nous  aurions  raison  au  moyen  du  corps  défensif 
français  qui  aurait  pour  base  et  appui  le  camp  retranché 
de  Belfort.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  après  avoir 
envisagé  les  lignes  d'invasion  plus  menaçantes,  celles 
qui  auraient  pour  objectif  surtout  la  basse  Alsace  et  la 


(i)  Ceci  suppose  que  la  neutralité  de  la  Belgique  ne  serait  pas  res- 
pectée. 


730  LA  GUERRE  DE  1870-1874.  N«  48. 

Lorraine,  contrées  qui  ont  été,  à  diverses  époques ,  un 
des  principaux  théâtres  de  nos  guerres. 

Cette  partie  de  la  frontière  française  entre  le  Rhin 
et  la  Moselle  est  encore,  en  ce  qui  nous  regarde,  dans 
Tétat  où  l'ont  mise  les  événements  de  181S  et  les  traités 
de  Vienne. 

Mais  les  Allemands  y  ont  pris  contre  nous  une  atti- 
tude beaucoup  plus  agressive  et  dangereuse  que  jamais. 
Qu'on  nous  permette  de  rappeler  ce  qu'écrivait  é  ce 
sujet,  en  1837,  le  lieutenant-général  Dode,  dans  un  rap- 
port à  la  haute  commission  de  défense  instituée  Tannée 
précédente  :  ce  Ce  côté  de  la  France,  disait-il,  est  sans 

«  contredit  le  plus  vulnérable  et  le  plus  menacé Nos 

«  voisins  Font  toujours  signalé  comme  l'entrée  la  plus 
«  favorable  à  leurs  desseins,  s'ils  avaient  à  exécuter 
«  une  troisième  invasion  chez  nous.  Les  travaux  qu'ils 
((  ont  fait  exécuter  sur  la  partie  de  leur  territoire  qui 
«  nous  fait  face,  ont  pour  but  de  corroborer  ce  plan 

((  d'attaque  et  développent  encore  plus  leurs  vues 

«  L'Allemagne  tend  d'ailleurs  à  se  centraliser  et  à  former 
((  un  corps  plus  compact  et  plus  homogène.  La  fusion 
«  des  intérêts  commerciaux  qui  s'opère  sous  nos  yeux 
«  (1837)  sur  ce  vaste  territoire  produira,  dans  un  avenir 
«  peu  éloigné,  une  fusion  d'intérêts  politiques  qui  fera 
«  de  ce  grand  corps,  faible  autrefois  par  ses  divisions, 
«  une  masse  très  redoutable...  ». 

Après  trente  années,  ces  prévisions  viennent  de  se 
réaliser  complètement. 

La  situation  même  s'est  notablement  aggravée,  car  les 
places  fortes  fédérales  élevées  devant  notre  frontière  de 
la  Lorraine  et  du  Rhin  vont  être  désormais  aux  mains 
d'une  seule  puissance,  celle  qui  dirigerait  les  opérations 
militaires,  la  Prusse,  et  cette  ceinture  de  fer  qui  nous 
étreint  pèsera  sur  nous  d'un  poids  plus  lourd. 

En  outre,  l'existence  des  nombreuses  voies  ferrées  qui, 
partant  des  divers  passages  du  Rhin,  viennent  converger 
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sur  les  points  fortifiés,  a  créé  des  dangers  nouveaux  par 
la  facilité  de  concentration  rapide  des  troupes  d'inva- 
sion. Il  y  a  donc  une  nécessité  impérieuse  de  s'occuper 
des  moyens  de  défendre  cette  frontière. 

PRINCIPAUX  PASSAGES  DU  RHIN  DONT  L'ALLEMAGNE 
DISPOSE  AVEC  PONTS  ET  TÊTES  DE  PONTS. 

Toutes  les  forces  de  TAUemagne  du  Nord  peuvent 
être  portées  très  promptement  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  par  les  voies  de  fer  qui  aboutissent  aux  divers 
points  de  passage  du  Ûeuve. 

Ces  passages  principaux  sont  ceux  de  : 

1^  MdxaUy  à  8  kilomètres  en  aval  de  Lauter bourg ^ 
pont  de  bateaux  sur  lequel  passe  le  chemin  de  fer  de 
Carlsruhe  à  Landau; 

2^  Germersheim^  pont  de  bateaux  avec  double  tète  de 
pont  fortifiée  ; 

3^  Mannheim,  pont  de  bateaux  et  pont  fixe  qui  s'achève 
pour  le  passage  du  chemin  de  fer; 

4®  Worms^  pont  de  bateaux; 

5^  MayeficCj  place  puissamment  fortifiée,  pont  de 
bateaux  et  pont  fixe  pour  le  chemin  de  fer  de  la  rive 
gauche  du  Mein  ; 

6^  CoblentZj  double  tète  de  pont  fortifiée,  pont  de 
bateaux  et  pont  fixe  ; 

7^  Bonn,  pont  de  bateaux; 

8^  Cologne f  pont  de  bateaux  et  pont  fixe; 

9^  Dusseldor/j  pont  de  bateaux  et  pont  fixe. 

UGNES  D'OPÉRATIONS  DE  L*ENNEMI  POUR  UNE  INVASION 

DE  LA  FRANCE. 

Les  lignes  de  voies  ferrées  en  communication  avec 

ces  divers  passages  et  menaçantes  pour  la  France,  sont  : 

1°  Pour  l'invasion  de   la    basse    Alsace,    la   ligne 
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Rastadt,  Carlsruhe^  Landau;  laligne Mayence^  Netisiadi^ 
Landau,  Wissembourg  ; 

2""  Pour  l'invasion  de  la  Lorraine,  les  trois  lignes 
Mayence^  Kaiserslautem,  SarrebrVick;  Mayence^  Neunkir- 
chen^  Sarre brûck.  Trêves;  SarrelouiSy  Sarrebriick,  toutes 
trois  venant  aboutir  à  la  vaste  gare  de  Sarrebriick^ 
disposée  pour  cette  grande  concentration,  et  se  prolon- 
geant sur  notre  territoire  par  la  ligne  de  Forbach,  Saint- 
Avoldy  Metz; 

3*  Enfin  la  ligne  Trèves-Luxembourg^  et  entre  Moselle 
et  Meuse  la  ligne  Cologne ^  Aix-la-Chapelle,  Spa,  Luxem^ 
bourg,  ces  deux  lignes  se  prolongeant  par  voie  ferrée 
également  sar  -  Thionville  et  Metz  et  sur  Longwy  par 
Arlon. 

La  marche  stratégique  des  Allemands  contre  la  France 
comprendrait  peut-être  aussi  une  ligne  d'opérations  à 
leur  extrême  droite,  par  I,es  voies  de  fer  qui,  partant  de 
Cologne  et  de  Dusseldorf,  passent  par  Aix-la-Chapelle, 
Liège,  Namur,  Charleroi,  à  travers  la  Belgique  (1). 

Ce  pays  chercherait  assurément  à  faire  respecter  sa 
neutralité.  L'intérêt  de  la  France  ne  serait  pas  de  la 
violer;  mais  les  Prussiens  pourraient  n'avoir  pas  le 
même  scrupule,  eu  égard  à  l'avantage  qu'il  y  aurait 
pour  eux  à  être  maîtres,  sur  la  ligne  dont  nous  parlons, 
des  citadelles  de  Liège  et  de  Namur  qui  leur  seraient 
d'un  puissant  secours,  soit  pour  jalonner  leur  ligne 
d'opérations,  soit  comme  appui  dans  les  luttes  dont  la 
Belgique  serait  le  théâtre.  Cette  ligne  d'opération  les 
conduirait  droit  sur  la  partie  de  notre  frontière  où 
existe  la  trouée  de  l'Oise,  direction  la  plus  courte  à 
suivre  pour  marcher  sur  Paris.  Il  est  donc  prudent  de 
tenir  compte  de  cette  éventualité  d'attaque« 

On  voit  que,  d'après  les  facilités  de  mouvements  rapides 
et  de  concentration  que  leurs  lignes  ferrées  donneraient 

(i)  Dans  rhypothèse  déjà  faite  page  729. 


N«  48.  LA  aUBRRE  DE  4870-1874.  733 

aux  Allemands,  ils  pourraient,  dès  le  premier  moment 
de  la  guerre,  avoir  quatre  bases  d'opérations  distinctes, 
établies  immédiatement  devant  nos  frontières  jusqu'à 
les  toucher  pour  ainsi  dire,  savoir  : 

10  Devant  la  basse  Alsace,  Landau  et  Germersheim; 

2**  Devant  la  Lorraine,  Sarrebrûck  et  SarrelouiSj  sur 
la  Sarre; 

3^  Au  flanc  gauche  de  la  Lorraine,  Luxembourg  (1)  ; 

4®  Devant  la  trouée  de  l'Oise,  Namur  et  Charleroi. 

Ces  quatre  bases  seraient  d'ailleurs  reliées  très  direc- 
tement entre  elles  par  des  voies  ferrées  :  la  ligne  Namur ^ 
Luxembourg^  qui  court  parallèlement  à  la  frontière  fran- 
çaise, la  ligne  Luxembourg^  Trêves^  Sarrelouis,  Sarre^ 
brûck,  et  la  ligne  Neunkirchen^  Neustadt  par  Kaiserslau^ 
tem,  indépendamment  des  routes  de  terre  remplissant 
le  même  objet,  telle  que  la  route  de  Sarrebrûck  à  Lan- 
dau par  Deux-Ponts  et  Pîrmasens. 

Cette  situation  est  grave;  elle  appelle  toute  notre 
attention  et  nous  dicte  ce  que  nous  avons  à  faire. 

FORCES  QUE  L'ENiNEMI  POURRAIT  METTRE  EN  MOUVEMENT 
CONTRE  NOUS  AU  PREMIER  MOMENT  DE  LA  GUERRE. 

Nous  supposons  que  l'ennemi,  au  premier  moment  de 
cette  guerre,  ne  présenterait  pas  moins  de  390,000 
hommes  en  totalité  sur  les  quatre  points  que  nous 
venons  de  considérer,  savoir  :  devant  la  basse  Alsace, 
80,000  hommes;  sur  la  Sarre,  devant  le  centre  de  la 
Lorraine,  où  serait  la  principale  base  d'opérations, 
160,000  hommes;  sous  Luxembourg,  70,000  hommes; 
en  Belgique,  80,000  hommes. 

Admettons  en  outre  que  le  corps  qui  passerait  le 

(1)  Au  moment  où  ce  mémoire  a  été  écrite  Luxembourg  était  encore 
aux  mains  de  la  Prusse.  R  est  hors  de  doute  que  cette  puissance,  en 
cas  de  guerre,  ferait  tous  ses  efforts  pour  revenir  sur  ce  point  avant 
nous. 

48 
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Rhin  à  Bàle  serait  de  70,000  hommes,  cela  ferait  un 
total  de  470,000  hommes,  auquel  nous  pouvons,  dans  les 
circonstances  actuelles,  évaluer  les  forces  allemandes 
qui  pourraient  agir  contre  nous  dans  les  premières 
phases  de  la  lutte. 

A  ces  forces,  nous  devons  pouvoir  opposer  : 

^^  Une  armée  du  Rhin,  Taile  gauche  en  basse  Alsace, 
Taile  droite  dans  la  haute  Alsace  ou  à  Strasbourg  (voir 
ci-dessous),  60,000  hommes; 

2^  Une  armée  de  la  Moselle,  placée  devant  le  grand 
débouché  de  Sarrebrûck  et  présentant  un  de  ses  corps 
vers  Thionville,  140,000  hommes; 

3^  Une  armée  du  Nord  ou  de  la  Meuse,  indépendam- 
ment des  garnisons  des  places  fortes  de  cette  frontière, 
60,000  hommes; 

4^  Nous  devrions  en  outre  avoir  une  armée  de  réserve 
de  120,000  hommes  établie  sur  la  base  Reims ^  ChcUotis. 

La  première  de  ces  villes  serait  transformée  par  des 
ouvrages  de  campagne  en  une  grande  place  de  manœu- 
vres,  et  l'armée  qui  s'y  appuierait  pourrait  se  porter  par 
les  voies  ferrées  soit  sur  le  Nord,  soit  sur  la  Lorraine, 
soit  vers  Langres. 

5^  Aile  droite  de  l'armée  du  Rhin  dans  la  haute 
Alsace  (voir  ci-dessus),  60,000  hommes. 

Pour  ces  armées  du  Rhin,  de  la  Moselle,  du  Nord  et 
de  réserve,  nous  atteignons  un  total  de  440,000  Aomme5, 
sans  compter,  bien  entendu,  ni  les  garnisons  des  places 
fortes,  ni  la  deuxième  réserve  à  constituer  sous  Paris  (1). 

Abordons  les  détails  et  voyons  ce  que  devront  être 
les  positions  et  les  mouvements  de  nos  différentes 
armées  par  rapport  à  celles  qui  leur  seront  opposées. 


(1)  Nous  n'évaluerons  pas  à  plus  de  90,000  hommes,  à  prendre  dans 
l'armée  active,  les  garnisons  des  places  du  Nord,  de  l'Est  et  de  l'inté- 
rieur. Ces  garnisons  seraient  complétées  par  des  bataillons  de  gardes 
nationales  mobiles. 
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DANS  LA  BASSE  ALSACE  :  AILE  GAUCHE  DE  L'ARMÉE  DU  RHIN. 

L'armée  ennemie  a  pour  base  Landau  et  Germer sheim^ 
sa  droite  s'étendra  jusqu'à  Pirmasens  au  moyen  d'un 
corps  qui  la  reliera  avec  son  armée  de  la  Sarre. 

Partant  de  cette  base,  elle  attaquera  la  basse  Alsace  à 
la  fois  par  les  montagnes  entre  Bûche  et  Wissembourg 
et  par  la  plaine  entre  Wissembourg  et  le  Rhin^  parce 
qu'elle  a  intérêt  à  appuyer  sa  gauche  au  jQeuve,  afin  de 
n'être  pas  coupée  de  ses  passages  de  communication 
avec  la  rive  droite.  Mais,  tout  en  considérant  que  le  gros 
de  ses  forces  opérera  sans  doute  par  la  plaine  à  l'est  de 
Wissembourg^  parce  que  là  le  pays  est  ouvert  et  se 
prête  bien  aux  mouvements  de  la  cavalerie  et  de  l'artil- 
lerie, et  aussi  parce  que  l'ennemi  est  maître  de  plusieurs 
belles  routes  et  du  chemin  de  fer,  il  faut  admettre  qu*il 
fera  aussi  des  efforts  sérieux  par  sa  droite  contre  le  pays 
montagneux  à  l'ouest  de  Wissembourg ^  par  le  haut  des 
vallées  de  la  Lauter  et  du  Sauerbach,  comme  les  alliés 
l'avaient  fait  en  1793.  Car,  s'il  y  a  nécessité  impér 
rieuse  pour  nous  de  lier  toujours  les  mouvements  de 
notre  armée  du  Rhin  à  ceux  de  l'armée  de  la  Moselle, 
l'ennemi  doit  tendre  naturellement  à  contrarier  ce  but, 
et  il  doit  penser  qu'il  pourrait  y  réussir  par  Topération 
que  nous  indiquons. 

PREMIÈRE  POSITION  DE  L'ARMÉE  DU  RHIN. 

L'armée  française  de  la  basse  Alsace  occuperait  au 
moment  de  la  guerre  la  ligne  de  la  Lauter,  sa  droite  à 
Lauterbourg,  sa  gauche  à  Wissembourg  et  à  la  position 
du  Col  du  Pigeonnier^  sur  la  route  de  Bitche.  Elle  pour- 
rait même,  si  elle  n'avait  pas  devant  elle  un  ennemi  très 
supérieur  en  forces,  occuper  de  ce  côté  la  belle  position 
de  Nothwillery  qui  a  action  sur  le  haut  des  deux  vallées 
de  la  Lauter  et  du  Sauerbach   et  qui,  en  1793,  a  été 
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longtemps  tenue  avec  avantage  par  les  Républicains. 
Mais,  pour  peu  que  Tennemi  prenne  une  offensive  déci- 
dée, cette  ligne  de  la  Lauter  ne  serait  réellement  pas 
tenable.  Sa  gauche,  comme  nous  Tavons  dit  ci-dessus, 
est  exposée  à  être  tournée;  les  deux  postes  qui  la  jalon- 
nent, Wissembourg  et  Lauierbourg,  n*ont  que  très  peu 
d'importance  et  ne  pourraient  être  défendus  sérieuse- 
ment (1). 

Notre  armée  ne  trouverait  pas  là  une  ligne  de  bataille 
avantageuse,  et  ne  devrait  pas  y  attendre  une  lutte  géné- 
rale. 

Cette  opinion,  qui  a  été  celle  de  la  plupart  des  mili- 
taires expérimentés  et  des  commissions  de  défense  qui 
se  sont  occupés  de  la  question,  est  d'autant  plus  fondée 
que  la  ligne  de  la  Lauter,  susceptible  d'être  tournée  par 
sa  gauche,  est  aussi  menacée  à  dos;  sur  sa  droite,  par 
un  passage  du  Rhin,  que  tenterait  devant  Seltz  un  corps 
auxiliaire  ennemi,  parti  de  Rastadt^  qui  n'est  qu'à 
7  kilomètres  du  fleuve. 

Notre  armée  ne  serait  donc,  pour  ainsi  dire,  qu*ea 
observation  sur  la  ligne  de  la  Lauter,  et  si  l'ennemi,  en 
forces  supérieures,  se  décidait  à  marcher  en  avant,  il 
faudrait  ne  pas  chercher  à  faire  là  une  résistance  de 
front.  Il  faudrait  refuser  la  droite,  et  il  est  probable  que 
notre  gauche  même  ne  pourrait  résister  longtemps 
autour  de  Wissembourg^  et  qu'elle  serait  contrainte 
d'abandonner  aussi  ce  point,  malgré  l'inconvénient  qu'il 
y  aurait  à  laisser  ainsi  Tennemi  maître  de  la  première 
partie  de  la  route  qui  se  dirige  de  Wissembourg  sur 
Bitche,  par  le  Col  du  Pigeonnier,  Cette  route,  il  est  vrai, 
sera  maîtrisée  plus  loin  par  le  corps  de  7  à  8,000  hommes. 


(1)  Il  faut  les  considérer  non  plus  comme  des  places  fortes,  mais 
comme  de  simples  postes  de  guerre  pouvant  être  occupés  suivant  les 
chances  de  la  guerre.  On  ne  doit  donc  pas  y  laisser  un  armement  qui 
serait  compromis. 
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qu'il  importera  de  placer  sous  Tappui  de  Bitche^  et  qui 
réunira  ses  efforts  à  ceux  de  la  gauche  de  Tarmée  d* Al- 
sace, pour  défendre  la  tète  des  Vosges. 

POSITION  DÉFENSIVE  DE  L'ARMÉE  DU  RHIN  :  LEMBACH, 

WOERTH,  HAGUENAU  (\). 

L'armée  fera  donc,  en  se  repliant  de  Wissembourg,  un 
changement  de  front  et  viendra  se  couvrir  de  Tun  des 
affluents  de  ces  montagnes  au  Rhin,  et  tout  d'abord  du 
Sauerbach^  cours  d'eau  assez  important  qui  descend  de 
Fischbach  à  Lembach,  passe  à  Wœrihy  et  longe  la  tête 
de  la  forêt  de  Haguenau.  Dans  ce  mouvement,  la  gauche 
devra  faire  tout  son  possible  pour  tenir  Lembach  même, 
afin  que  l'armée  reste  toujours  étroitement  liée  aux 
Vosges.  Autrement  l'ennemi  s'attacherait  à  la  séparer 
de  Tarmée  de  la  Moselle,  en  l'isolant  de  Bitche,  et  inter- 
ceptant ses  communications  à  travers  la  chaîne  par  la 
roule  de  Niederbronn  d'abord  et  par  celle  à'Ingweiler; 
puis,  poursuivant  sa  marche,  il  pourrait  même  la  couper 
de  sa  communication  avec  Phalsbourg, 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  combien  il  est 
essentiel  que  notre  armée  de  la  basse  Alsace  ne  cesse 
pas  de  s'appuyer  aux  Vosges,  et  qu'elle  ne  se  laisse  pas 
rejeter  sur  Strasbourg  et  peut-être  acculer  au  Rhin.  Son 
rôle  est  de  défendre  le  mieux  possible  cette  partie  du 
pays  contre  l'invasion,  en  conservant  toujours  la  possi- 
bilité de  lier  ses  opérations  avec  celles  de  l'armée  de  la 
Moselle  et  de  venir  en  aide  à  celle-ci  au  besoin.  Si  elle 
est  forcée  à  se  retirer,  il  faut  qu'elle  maintienne  constam- 
ment sa  ligne  naturelle  de  retraite  à  travers  les  Vosges 
€t  sa  ligne  de  communication  directe  avec  l'intérieur  de 
la  France,  pour  aller  concourir  à  la  défense  générale. 

(1)  Voir  les  cartes  de  Tétat-major  n®»  38  (Wissembourg),  54  (Saverne) 
et  le  plaa  de  reconnaissance  spéciale.  (Ce  plan  n'a  pu  être  retrouvé,) 
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Elle  ne  doit  pas  sacrifier  ce  devoir  à  la  pensée  de 
protéger  Strasbourg,  cette  place  pouvant  être  momenta- 
nément abandonnée  aux  seuls  efforts  de  sa  garnison 
calculée  en  conséquence,  et  secondée  par  sa  patriotique 
population.  Si,  à  la  suite  de  quelques  revers,  cette  gar- 
nison est  bloquée  par  Tennemi,  on  peut  toujours  espérer 
qu'un  retour  de  fortune  nous  permettra  de  venir  la 
dégager  comme  en  1793,  sur  ce  même  théâtre  de  guerre, 
les  Républicains  Font  fait  pour  Landau. 

L'armée  se  repliant  de  la  ligne  de  la  Lauter,  viendra 
s'établir  sur  la  rive  droite  du  Sauerbach.  Il  existe  là 
une  belle  position  de  bataille  couverte  sur  sa  droite  par 
la  forêt  de  Baguenau  et  par  le  poste  de  Haguenau 
même  (i)  sur  son  front,  par  la  rivière  où  Ton  peut  faire 
des  retenues  d*eau  ;  sur  la  gauche,  par  les  contreforts  des 
Vosges.  Cette  position  a  une  étendue  de  9  à  10  kilo- 
mètres ;  elle  est  longée  en  avant  par  une  belle  route,  en 
arrière  par  le  chemin  de  fer  de  Haguenau  à  Nieder- 
bronn.  Elle  se  développe  sur  une  longue  crête  bien 
dégagée  et  dominante. 

Les  points  de  solide  résistance  vers  sa  gauche  sont 
Frœsckwiller  et  IVœrihj  où  il  y  aurait  quelques  ouvrages 
de  fortification  de  campagne  à  élever.  Il  faudrait  aussi 
en  avoir  un  ou  deux,  en  avant  du  front,  sur  la  rive 
gauche,  notamment  près  du  village  de  Gûnstett.  On  les 
aurait  construits  dès  le  début  de  la  guerre. 

La  forêt  de  Haguenau,  rendue  impénétrable  par  de 
nombreux  abatis  et  certaines  dispositions  défensives, 
appuierait  solidement  la  droite.  C'est  cette  position 
qu'occupaient,  mais  en  sens  inverse,  les  Autrichiens  en 
décembre  1793,  lorsque  le  général  Boche,  combinant 
les  mouvements  de  son  armée  de  la  Moselle  avec  ceux 


(1)  Haguenau  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  place  forte,  mais 
un  bon  poste  de  guerre,  qui  aurait  dû  être  consolidé  par  quelques  dis- 
positions défensiyes  du  moment. 
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de  Tarmée  da  Rhia  que  commaadait  Pîchegru,  vînt  se 
jeter  entre  eux  et  les  Prussiens,  et  détermina  leur  retraite 
en  les  battant  sur  leur  droite  et  leur  enlevant  les 
redoutes  qu'ils  avaient  établies  vers  Frœschwiller  et 
Wœrth,  opération  dont  le  résultat  fut  le  déblocus  de 
Landau. 

Notre  armée,  sur  cette  position  de  Wœrth,  bien  plus 
favorable  pour  nous  qu'elle  ne  Tétait  pour  les  Autricbiens, 
pourrait  soutenir  une  lutte  contre  des  forces  supérieures, 
avec  grande  chance  de  succès. 

En  occupant  cette  belle  ligne  de  défense,  on  maîtrise 
la  communication  de  Wœrth  à  Bitche,  on  couvre  à  plus 
forte  raison  la  route  Impériale  entre  Haguenati,  Bitche 
et  la  Lorraine^  ipav  Niederbronn,  direction  que  va  suivre 
le  chemin  de  fer  en  construction,  et  on  donne  la  main  à 
l'armée  de  l'autre  versant  des  Vosges. 

De  là  aussi  on  menace  sérieusement  la  droite  et  les 
derrières  de  l'ennemi,  s'il  tentait  de  pénétrer  entre  la 
foréi  de  Haguenau  et  le  Rhin,  et  de  pousser  sur 
Strasbourg.  Nous  aurions  d'ailleurs  laissé  un  fort  déta- 
chement dans  Haguenau  qui  peut  être  considéré  comme 
un  bon  poste  de  guerre.  Si  ce  détachement  était  forcé  de 
se  replier,  il  se  retirerait  d'abord  sur  Vendenheimy  point 
de  bifurcation  des  chemins  de  fer  qui  aurait  été  orga* 
nisé  défensivement  et  de  là  sur  Strasbourg, 

Encore  un  mot  sur  la  position  de  Wœrth:  pendant  que 
notre  armée  du  Rhin  l'occuperait,  elle  pourrait,  à  un 
moment  donné,  et  sans  se  compromettre,  se  dégarnir 
d*une  ou  deux  divisions  qui  seraient  dirigées  rapidement 
à  travers  les  Vosges,  pour  renforcer  l'aile  droite  de 
l'armée  de  la  Moselle,  engagée  dans  une  bataille,  et 
frapper  un  coup  décisif.  Une  marche  de  nuit  suffirait 
pour  ce  mouvement. 

Si  l'armée  du  Rhin  était  contrainte  par  les  efforts  de 
l'ennemi  à  abandonner  la  position  de  la  rive  droite  du 
Sauerbach,  elle  se  retirerait  derrière  la  Moder  d'abord, 
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puis  sur  la  ligne  de  la  Zorn,  derrière  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  où  se  trouve  le  chemin  de  fer  qu'elle 
aurait  un  grand  intérêt  à  protéger,  sa  gauche  s^appuyant 
toujours  aux  Vosges,  son  centre  à  Hochfelden^  sa  droite 
à  Brumath  et  à  Vendenheim,  qui  est  le  nœud  des  deux 
voies  ferrées.  Cette  ligne,  bien  moins  importante  à  con- 
server en  1793  qu^aujourd'hui,  fut  occupée  et  tenue  par 
Farmée  de  Pichegru,  et  les  Autrichiens  ne  purent  l'en 
débusquer. 

Ce  mouvement  de  retraites  successives  de  Tarmée  du 
Rhin  suppose  que  Tarmée  de  la  Moselle  se  serait,  de  son 
côté,  retirée  aussi  de  la  1'®  position  qu'elle  occupera  entre 
Sarreguemines  et  Saint-Avold,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après.  Alors  le  petit  corps  intermédiaire  qui  manœu- 
vrait sous  l'appui  de  Bûche  aurait  fait  également  sa 
retraite,  mais  parla  crête  même  des  Vosges,  en  suivant 
une  route  qui  s'y  développe  par  la  Petite-Pien^e,  et  il 
serait  venu  occuper  le  plateau  de  Phalsbourg^  nœud 
principal  de  la  communication  entre  les  deux  armées. 
La  place  de  Phalsbourg  est  précieuse  comme  point 
central  de  défense  et  d'appui  sur  la  chaîne  des  Vosges, 
et  pour  assurer  un  moyen  de  communication  avec  Stras- 
bourg. Il  aurait  fallu  qu'on  disposât,  à  l'avance,  sur  ce 
plateau,  tant  au  nord  qu'au  sud,  quelques  ouvrages  de 
campagne,  de  façon  à  étendre  l'action  de  la  place  sur  la 
vallée  de  la  Zintzel  au  nord,  et  la  vallée  de  la  Zom  au 
sud,  dans  laquelle  passent  à  la  fois  le  canal,  le  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  et  une  bonne  route. 

Il  est  de  toute  nécessité  de  maîtriser  ces  vallées,  par 
lesquelles  les  alliés,  en  1814,  ont  tourné  Phalsbourg, 
surtout  celle  de  la  Zom.  On  aurait,  dans  celle-ci,  pris  le 
soin  de  réorganiser  et  d'armer  le  vieux  château  de  Lô/- 
zelbourg,  puis  de  le  rattacher  à  Phalsbourg^  en  construi- 
sant un  bon  ouvrage  en  terre  sur  le  plateau  intermé- 
diaire dit  des  TroiS'Maisons.  Ces  dispositions  défensives 
seraient  soutenues  par  des  détachements  de  la  garnison 
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et  des  corps  de  partisans  que  fournirait  la  patriotique 
population  de  ce  pays. 

Sur  les  autres  passages  des  Vosges,  entre  Bitche  et 
Phalsbourçy  nous  ne  demanderons  pas  d'ouvrages  de 
fortification,  même  passagère.  En  effet,  déjà  en  1814  et 
1815,  Tennemi  avait  traversé  et  parcouru  les  Vosges 
en  se  servant  des  passages  existant  alors,  aussi  libre- 
ment que  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  montagnes.  Cela  lui 
serait  bien  plus  facile  à  faire  encore  aujourd'hui,  puis- 
que les  Vosges  ont  été  sillonnées  partout  de  chemins 
nouveaux,  forestiers  et  autres.  Si  l'on  y  faisait  des  ou- 
vrages défensifs,  il  faudrait  en  établir  partout,  et  immo- 
biliser sur  ces  points  une  partie  de  nos  forces  et  de  nos 
ressources  en  armement  et  en  vivres.  Seulement  il  sera 
bon  de  préparer  quelques  obstacles  comme  abatis  et 
coupures  sur  certains  points,  et  notamment  aux  débou- 
chés des  passages  des  Vosges,  dans  l'Alsace,  ne  fût-ce 
que  pour  assurer,  en  retardant  la  marche  de  l'ennemi,  le 
mouvement  de  flanc  que  pourraient  faire  nos  troupes  du 
Rhin  pour  se  porter  en  Lorraine. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  voulions  dire  ici  des 
Vosges  par  quelques  mots  extraits  d'un  ordre  de  l'Empe- 
reur Napoléon  P'  à  son  Ministre  de  la  guerre,  en  date 
du  9  mai  1815,  alors  qu'on  préparait  aussi  la  mise  en 
état  de  défense  de  cette  frontière  :  a  II  est  des  cas  où  les 
Vosges  sont  la  retraite  de  Parmée  du  Rhin,  il  en  est 
d^ autres  on  les  Vosges  menacent  les  derrières  de  f  armée 
de  la  Moselle  » . 

Cela  est  encore  parfaitement  vrai  aujourd'hui  et  jus- 
tifie ce  que  nous  avons  proposé  ci-dessus. 

ARMÉE  DE  LÀ  MOSELLE. 

Dans  ce  que  nous  avons  dit  des  opérations  probables 
de  cette  aile  de  notre  armée  du  Rhin,  nous  avons  dû 
supposer  qu'elle  resterait  toujours  liée  et  subordonnée 
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dans  son  action  à  l'armée  de  la  Moselle.  Il  faudra  donc 
qu'elle  soit  soumise  au  commandement  général  de 
celle-ci. 

Examinons  ce  que  devra  être  Tarmée  de  la  Moselle, 
comment  il  conviendra  de  l'établir  et  ce  qu'elle  devra 
faire. 

Dans  rhypothèse  que  nous  avons  faite  d^une  tentative 
d'invasion  de  la  France,  l'armée  de  la  Moselle  aura 
affaire  à  la  masse  des  forces  ennemies  venant  de  Mayence^ 
de  Cobtentz  par  Trêves  et  de  Luxembourg.  Elle  devra 
donc  être  composée  elle-même  de  forces  imposantes. 
Nous  la  supposerons  de  140,000  hommes,  divisés  en  deux 
grands  corps  ou  ailes,  laile  droite  comprenant  80,000 
hommes,  qui  sera  établie,  comme  nous  le  dirons  en 
détail  plus  bas,  sur  le  plateau,  entre  Sarreguemines  et 
Saint' Avold,  et  l'aile  gauche  (60,000  hommes),  en  avant 
de  Thionville^  occupant  les  deux  rives  de  la  Moselle. 

1"  Aile  droite.  —  L'ennemi  aura  réuni  des  forces  con- 
sidérables sur  la  Sarre,  qui  ari'iveront  sur  cette  base  par 
les  voies  ferrées  et  les  routes  ordinaires,  venant  d'une 
part  de  Trêves  sur  Sarrelouis,  d'autre  part  de  Mayence 
et  de  Marmheim  sur  Sarrebrûck  et  vers  Sarreguemines. 
Sarrebrûck  sera  le  point  de  concentration,  le  point  d'où 
partiront  les  plus  grands  efforts  de  l'ennemi.  Il  aura, 
pour  en  déboucher,  le  pont  en  pierre  de  la  Sarre,  et 
le  pont  du  chemin  de  fer  situé  un  peu  en  aval.  Il  est 
probable  que  l'ennemi  protégera  ces  débouchés  et  la 
partie  de  la  ville  qui  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre, 
en  occupant  par  des  ouvrages  de  campagne  la  hauteur 
allongée  et  très  dominante  qui  couvre  la  ville  contre 
nous.  S'il  ne  l'a  pas  fait  assez  (6t,  ce  sera  une  circons- 
tance favorable  pour  nous  et  dont  peut-être  nous  de- 
vrons chercher  à  profiter,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 
Le  débouché  de  Sarrelouis  se  fera  de  cette  place  même 
qui  est  sur  la  rive  gauche,  et  au  moyen  de  plusieurs 
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routes  pénétrant  directement  en  France.  Quant  à  l'autre 
extrémité  de  sa  base,  Sarreguemines,  l'ennemi  cherchera 
sans  aucun  doute  à  forcer  le  pont  de  la  Sarre,  qui  est 
à  nous,  à  s'emparer  de  la  ville  et  à  s'y  enraciner  en 
élevant  quelques  ouvrages  défensifs  sur  la  hauteur  qui 
la  domine  immédiatement,  opération  que  la  disposition 
des  lieux  rendrait  très  facile  et  très  profitable  pour 
lui.  La  route  existant  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre 
lui  donnerait  le  moyen  de  relier  immédiatement  les  diffé- 
rentes colonnes. 

Partant  de  cette  base  ainsi  consolidée,  l'ennemi  enva- 
hirait sur  un  grand  front  la  Lorraine,  sa  droite  ayant 
Metz  pour  objectif,  sa  gauche  Lunéville  et  son  centre 
Nancy. 

Nous  n'exagérons  pas  en  admettant  qu'il  déploiera 
dans  ce  grand  mouvement  160,000  hommes  au  moins. 
Ce  mouvement  serait  combiné,  d'ailleurs,  avec  un 
autre  que  ferait  l'ennemi  de  Trêves  et  de  Luxembourg 
sur  Thionville. 

Aujourd'hui'  moins  que  jamais,  l'armée  française  ne 
peut  laisser  envahir  la  Lorraine,  sans  avoir  livré  bataille. 
L'occupation  de  cette  province  sans  coup  férir  serait 
d'un  effet  déplorable  et  très  dangereux  dans  ses  consé- 
quences. Il  ne  faut  abandonner  à  l'ennemi  ni  la  Lor- 
raine, ni  le  revers  occidental  des  Vosges. 

POSITION  DÉFENSIVE  DE  L'AILE  DROITE  DE  L'ARMÉE 

DE  LA  MOSELLE. 

(Voir  les  cartes  de  I*état-major  n°  37  (Sarreguemines)  et  53  (Sarrebourg) 

et  le  plan  de  reconnaissance  spéciale.) 

Pour  remplir  cette  double  condition,  la  position  à 
faire  occuper  par  notre  armée  est  toute  trouvée  :  c'est  le 
beau  plateau  qui  existe  entre  Sarreguemines  et  Sainte 
Avoldj  et  qui  offre  une  magnifique  ligne  de  bataille,  la 
droite  à  Sarreguemines,  le  centre    à  Cadenbronn,   la 
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gauche  vers  Œtingen^  faisant  retour  vers  Théding  et 
sur  les  crêtes  au  pied  desquelles  court  la  voie  ferrée  de 
Metz  à  Forbach  et  Sarrebrûck^  ligne  d'un  développement 
d'environ  12  à  13  kilomètres. 

Cette  position  si  remarquable  a  été  signalée  pour  la 
première  fois  par  le  général  Haxo,  dans  son  mémoire  de 
1819  sur  la  défense  de  la  Lorraine,  et  recommandée  par 
divers  autres  hommes  de  guerre,  notamment  le  général 
Schneider.  Nous  Tavons  parcourue  en  détail.  £lle 
répond  à  tout  ce  qu'on  peut  en  attendre. 

La  droite  serait  très  solidement  établie  par  quelques 
ouvrages  en  terre  sur  les  hauteurs  au-dessus  de  Sarre- 
guemines  ;  elle  occuperait  la  ville,  le  pont  de  la  Sarre, 
au  moyen  d'une  tête  facile  à  organiser,  et  détacherait  un 
poste  avancé  à  Neunkirchen^  couvert  par  la  Blies.  Cette 
droite  maîtriserait  ainsi  les  routes  de  pénétration  en 
France  et  ne  pourrait  être  tournée,  si  nous  avions, 
comme  on  Ta  supposé,  un  gros  détachement  manœu- 
vrant de  l'autre  côté  de  la  haute  Sarre,  dans  les  Vosges, 
sous  Tappui  de  Bilche.  Le  centre  se  développerait  par 
Rouhling  et  Cadenbronrij  partie  culminante  du  plateau. 
La  gauche,  qui  maîtriserait  le  chemin  de  fer  et  la  route 
Impériale,  devrait  avoir  un  poste  avancé  à  Forbach;  elle 
détacherait,  en  outre,  une  division  en  arrière  à  Saint^ 
Avoldy  pour  empêcher  Tennemi  venant  de  Sarrelouis  de 
la  tourner  et  pour  se  lier  avec  le  corps  qui  serait  chargé 
de  couvrir  Metz  et  Thionville. 

La  position  dont  nous  parlons  est  d'autant  plus  favo- 
rable qu'elle  a  en  arrière  d'elle  plusieurs  routes  et  che- 
mins transversaux  et  la  voie  de  fer  nouvelle  de  Cocheren 
à  Sarreguemines.  L'ennemi,  en  l'attaquant,  aurait  la 
Sarre  à  dos,  et  il  hésiterait  beaucoup  avant  de  l'aborder, 
d'autant  plus  que  nous  y  aurions  à  l'avance  préparé  des 
moyens  défensifs. 

Grâce  à  cette  situation  si  avantageuse,  l'aile  droite  de 
notre  armée  de  la  Moselle,  établie  là  dès  le  principe,  pour- 
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rait  affronter  la  lutte  contre  des  forces  bien  supérieures  ; 
et  siy  au  début  même  des  hostilités,  Tennemi  manifestait 
quelque  hésitation,  on  pourrait,  par  un  mouvement  rapide 
et  vigoureux,  partir  de  cette  position  et  s'élancer  sur 
Sarrebrack,  en  s'attaquant  aux  hauteurs  qui  dominent 
de  notre  côté  la  partie  de  la  ville  sur  la  rive  gauche.  Ce 
coup  de  main,  s'il  réussissait,  porterait  une  grave 
atteinte  aux  projets  de  Tennemi,  en  désorganisant  sa 
base  contre  la  Lorraine  et  en  mettant  en  notre  pouvoir 
le  nœud  de  ses  chemins  de  fer. 

POSITION  DÉFENSIVE  DE  L*AILE  GAUCHE  DE  L'ARMÉE 

DE  LA  MOSELLE. 

(Voir  les  cartes  de  rétat-major  n^  25,  26,  36,  37.) 

2®  Aile  gauche.  —  Pour  reconnaître  où  devra  être 
établie  Taile  gauche  de  l'armée  de  la  Moselle,  remar- 
quons que  l'ennemi  dirigera  à  la  fois  de  Trêves  et  de 
Luxembourg  des  colonnes  sur  Thionville^  et  celles  qui 
viendront  de  Trêves  par  la  route  de  la  rive  gauche  de  la 
Moselle  lieront  leur  mouvement  avec  le  corps  débou- 
chant de  Sarrelouis  vers  Metz.  Il  nous  importe  de  pou- 
voir, suivant  les  circonstances,  faire  face  successivement 
de  ces  deux  côtés  et  d'abord  du  côté  le  plus  menaçant, 
la  direction  de  Trêves  à  Sarrelouis. 

Dans  ce  but,  nous  nous  établirions  entre  Thionville  et 
MetZy  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  derrière  le  cours 
d'eau  le  Canner^  la  gauche  à  la  position  de  Kœnigs- 
maker^  sur  la  basse  Moselle,  le  centre  sur  les  coteaux 
qui  dominent  les  villages  à^Elsange,  Inglange,  Budling  et 
Elsing,  la  droite  à  Luttange  et  Hombourg^  avec  un  fort 
détachement  en  avant,  sous  l'appui  de  la  rivière  la  Nied, 
dans  la  position  de  Freistroff,  qui  domine  Bouzonville  et 
qui  a  été  occupée  par  Yillars  en  170S. 

A  l'autre  extrémité*  de  cette  ligne,  un  détachement 
fourni  par  la  gauche  serait  jeté  sur  Tautre  rive  de  la 
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Moselle,  pour  couvrir  directement  Thionville,  et  occupe- 
rait la  position  de  Garsch,  sa  droite  i  la  rivière,  sa 
gauche  au  bois  de  Thionville, 

Dans  la  situation  que  nous  indiquons,  Taile  gauche  de 
Tarmée  de  la  Moselle  serait  parfaitement  en  mesure, 
par  un  mouvement  sur  sa  droite,  de  réunir  ses  forces  i 
celles  de  l'aile  droite  établie  dans  la  position  de  Sarre- 
guemines — Cadenbronn^  dans  le  cas  où  les  plus  grands 
efforts  de  l'ennemi  se  concentreraient  vers  celle-ci  pour 
une  grande  bataille  à  livrer  sur  ce  terrain. 

Les  deux  ailes  seraient  d'ailleurs  assez  rapprochées  et 
liées  pour  qu'aucun  corps  ne  pût  réussir  à  pénétrer 
entre  les  deux,  afin  de  les  disjoindre  et  d'empêcher  leur 
concours. 

D'autre  part,  si  l'ennemi  débouchant  de  Luxembourg 
marchait  vers  Thionville  avec  des  forces  considérables 
et  paraissait  vouloir  faire  de  ce  côté  la  tentative  la  plus 
sérieuse  d*invasion,  notre  aile  gauche  aurait  toute  faci- 
lité de  passer  rapidement  la  Moselle  et  de  se  porter  au- 
devant  de  lui  en  venant  occuper  la  belle  position  de 
Fonloy,  en  avant  de  notre  chemin  de  fer  de  ceinture  de 
Thionville  à  Longwy.  Il  va  sans  dire  que,  sur  la  ligne  que 
nous  avons  supposée  occupée  par  l'aile  gauche  de  notre 
armée  de  la  Moselle,  derrière  le  cours  d'eau  le  Canner, 
avec  un  détachement  au-dessus  de  Bouzonville^  on  se 
serait  retranché  en  quelques  points  par  des  levées  de 
terre,  des  abatis,  etc.,  afin  de  donner  assez  de  force  à 
notre  front  pour  qu'un  ennemi,  même  très  supérieur,  ne 
pût  entreprendre  de  l'attaquer. 

RETRAITES  SUCCESSIVES,  S'IL  Y  A  LIEU,  DE  L'AILE  DROITE 

DE  L* ARMÉE  DE  LA  MOSELLE. 

Revenons  aux  opérations  possibles  de  l'aile  droite  de 
notre  armée  de  la  Moselle.  Il  se  peut  que  cette  aile 
droite,  après  une  bataille  soutenue  sur  la  position  de 
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Sarreguemines —  Cadenbronn^  même  avec  le  concours 
de  Taile  gauche,  soit  contrainte  à  faire  retraite. 

Elle  se  repliera  alors  par  PuUelange  et  Sarralbe^ 
puis  par  Morhange  et  Dieuze^  en  arrière  de  la  rivière  la 
Seille,  sa  droite  protégée  par  la  haute  Sarre  d'abord, 
puis  par  le  canal  des  Salines  et  l'immense  forêt  de  Fé- 
nestrange. 

La  ligne  de  la  Seille  n'a  pas  d'importance  sérieuse 
comme  obstacle  matériel,  surtout  si  les  inondations  dont 
on  a  tant  parlé  n'étaient  pas  tendues,  ce  qui  serait  le 
cas  le  plus  ordinaire  et  notamment  le  cas  présent  (i). 

Mais  la  rive  gauche  o£fre  une  suite  de  coteaux  dé- 
gagés et  dominants,  qui  donneraient  une  ligne  de  ba- 
taille susceptible  d'être  d'une  forte  résistance,  au  moyen 
de  quelques  travaux  faits  dans  une  nuit. 

Notre  armée  en  retraite  viendrait  donc  occuper  cette 
rive  depuis  les  étangs  et  les  bois  qui  couvriraient  sa 
droite  jusqu'au-dessous  de  Yic,  de  manière  à  tenir  forte- 
ment et  à  maîtriser  la  route  qui,  de  Ch&teau-Salins,  tra- 
verse la  vallée. 

On  devrait  même  laisser  un  détachement  sur  la  rive 
droite,  pour  occuper  les  hauteurs  qui  peuvent  faire  de 
Château 'Salins  un  bon  poste  avancé.  Devant  le  centre 
de  cette  ligne  se  trouve  la  place  de  Marsal  qui,  entourée 
d'inondations,  serait  un  excellent  appui. 

Sa  droite  serait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  pro- 
tégée par  les  moyens  de  défense  naturels  que  le  pays 
présente,  lesquels  consistent  en  des  forêts,  étangs  et 
ruisseaux  nombreux  qui  le  coupent  soit  sur  la  rive  d'at- 
taque, soit  de  notre  côté,  et  le  rendent  fort  difficile  aux 
manœuvres  d'une  armée.  Il  n'est  pas  présumable  que 
l'ennemi  se  jette  en  force  au  milieu  de  ces  difficultés 

(i)  Ea  effet,  rétan^  de  Liadre,  qui  est  le  moyen  d'alimentation  sur 
lequel  on  compte,  en  principe,  pour  ces  inondations,  n'est  pas  en  eau 
cette  année  (1857). 
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pour  tourner  notre  ligne  et  qu'il  ne  préfère  pas  le  pays 
ouvert  et  les  bonnes  routes  qui,  de  Sarreguemines  et 
Forbacky  se  dirigent  sur  la  vallée  de  la  Seille. 

Notre  armée,  repliée  derrière  cette  rivière,  aurait  seu- 
lement à  surveiller  les  débouchés  sur  sa  droite.  Dans 
ce  but,  elle  placerait  très  utilement  un  détachement 
à  Sarrebourg,  qui  a  un  mur  d^ enceinte  et  qui  serait  un 
bon  poste  de  guerre,  indispensable  à  occuper  d'ailleurs 
pour  nous  relier  aux  Vosges  et  à  Phalsbourg,  afin  de  ne 
pas  cesser  de  donner  la  main  à  notre  armée  de  la  basse 
Alsace  qui,  sans  doute,  aurait  été  obligée  i  ce  moment 
de  se  replier  elle-même,  comme  nous  Tavons  supposé 
ci-dessus. 

RETRAITE  DE  L'AILE  GAUCHE  DE  L*ARMÉE  DE  LA  MOSELLE 

SUR  METZ. 

L'aile  gauche  de  Tarmée  de  la  Moselle  n'aurait  pas 
suivi  le  mouvement  de  Taile  droite,  faisant  retraite  der- 
rière la  ligne  de  la  Seille,  mais  elle  se  serait  retirée  de- 
vant Melz,  sous  l'appui  des  forts  de  campagne,  qu*on 
aurait  construits  à  Tavance  pour  transformer  cette  place 
en  une  grande  place  de  manœuvres. 

L'aile  droite,  alors  établie  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seille,  pourrait  se  trouver  en  état  d'infériorité  de  forces, 
par  rapport  à  larmée  ennemie  qui,  poursuivant  ses  suc- 
cès, viendrait  se  déployer  devant  son  front.  Mais  c'est  à 
ce  moment  que  nos  chemins  de  fer  intérieurs  seraient 
appelés  à  rendre  de  nouveaux  et  d'importants  services, 
car  ils  donneraient  le  moyen  d'envoyer  rapidement  des 
renforts  à  l'armée  sur  la  Seille,  soit  par  Ifancy,  à  la 
gauche  de  cette  ligne,  soit  à  la  droite,  par  Épinal  et 
Lunéville, 

On  pourrait  ainsi  rétablir  l'équilibre  des  forces,  et  la 
situation  générale  serait- bonne  encore,  si  l'on  remarque 
que  l'armée  ennemie  ne  s'aventurerait  certainement  pas 
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à  marcher  directement  sur  Nancy,  en  ayant  sur  son 
flanc  gauche  Tarmée  française  établie  derrière  la  Seille 
et  sur  son  flanc  droit  celle  qui  serait  venue  prendre  posi- 
tion sous  les  forts  de  Metz, 

^Ue  se  résoudrait  donc  vraisemblablement  à  tenter  de 
nouveau  le  sort  des  armes,  et  la  lutte  sur  la  Seille  pour- 
rait être  à  notre  avantage. 

Si  la  fortune  nous  est  contraire  une  seconde  fois,  et  si 
nous  sommes  forcés  à  abandonner  la  ligne  de  la  Seille, 
nous  nous  retirerons  sur  Lunévtlle,  de  manière  à  tenir 
les  deux  chemins  de  fer  des  Vosges,  celui  de  Saint- 
Dié,  qui  part  de  Lunéville^  et  celui  d'Ëpinal,  qui  part 
de  Blainville.  On  gagnerait  ainsi  la  position  de  Ramber" 
-villers^  intermédiaire  entre  ces  deux  chemins.  Dans  cette 
position,  l'armée  pourrait  appeler  à  elle  les  corps  défen- 
sifs  de  l'Alsace,  avec  lesquels  elle  n'aurait  pas  cessé 
d'être  en  communication.  Ce  mouvement  reconstituerait 
sans  doute  l'armée  à  un  chiffre  de  forces  assez  imposant 
pour  lui  permettre  de  reprendre  l'offensive. 

Dans  le  cas,  au  contraire,  où  elle  se  verrait  contrainte 
à  continuer  sa  retraite  vers  Tintérieur,  elle  viendrait  par 
la  voie  ferrée  d'Ëpinal  et  par  les  routes  de  terre,  s'éta- 
blir autour  de  la  grande  place  de  manœuvres  préparée  à 
Langres^  et,  de  là,  ses  communications  directes  par 
chemin  de  fer  dans  les  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Seine 
lui  donneraient  la  faculté  de  concourir  à  la  défense  com- 
mune vers  la  capitale,  en  faisant  jonction  avec  Tarmée 
de  réserve  qui  aurait,  dans  le  principe,  occupé  la  base 
Reims  y  Châlons, 

Le  mouvement  de  retraites  successives  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  pour  l'armée  de  la  Moselle  et  sa  concen- 
tration à  Langres,  avec  les  forces  défensives  de  l'Alsace, 
ne  doivent  pas  paraître  aujourd'hui  des  manœuvres 
trop  excentriques  et  dangereuses.  Les  circonstances  ne 
sont  plus  ce  qu'elles  étaient  autrefois,  lors  de  l'invasion 
de  la  France  en  1814  et  181S.  Les  fortifications  de  Paris 
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ont  modifié  grandement  à  notre  avantage  les  conditions 
de  la  lutte  ;  nous  n'avons  plus  à  présent  la  préoccupation 
de  couvrir  la  capitale  avec  nos  armées  de  la  frontière 
et  de  ne  pas  nous  laisser  couper  de  nos  communications 
avec  elle.  La  défensive  constante  de  fronts  n'est  plus  une 
règle,  et  la  liberté  des  mouvements  et  des  manœuvres 
nous  est  rendue,  surtout  avec  le  réseau  de  lignes  feiTées 
rayonnantes  et  transversales  que  nous  possédons.  Si 
cette  situation  nouvelle  a  pu  nous  permettre  de  chercher 
à  arrêter  l'ennemi  dès  ses  premiers  pas  sur  notre  terri- 
toire, elle  nous  laisse  aussi  (et  c'est  là  un  avantage  inap- 
préciable) la  latitude  de  manœuvrer  sur  les  flancs  et  les 
derrières  de  l'armée  envahissante  et  de  tenter  d'arrêter 
ses  progrès  par  la  menace  constante  de  couper  ses  com- 
munications et  de  battre  en  détail  ses  corps  latéraux. 

C'est  ce  but  que  nous  atteindrions  vraisemblablement 
par  la  marche  de  retraite  indiquée  pour  l'armée  de  la 
Moselle  et  par  l'influence  du  corps  qu'elle  aurait  laissé 
sous  Metz,  et  c'est  pour  favoriser  ce  genre  d'opérations 
que  la  transformation  de  quelques-unes  de  nos  places  en 
grandes  places  de  manœuvres  serait  essentiellement 
utile.  Il  est  entendu  d'ailleurs  que,  dans  cet  ordre  d'idées, 
il  serait  nécessaire  d'avoir  toujours  une  armée  de  réserve 
interposée  entre  l'ennemi  et  Paris  et  pouvant,  soit  se 
retirer  sous  Paris  même  au  dernier  moment,  soit  agir 
pour  renforcer  ou  pour  aider  les  armées  manœuvrant 
de  flanc.  Ce  sont  ces  réflexions  qui  nous  ont  conduit  à 
proposer  d'établir,  dès  le  début  de  la  guerre,  notre 
armée  de  réserve  à  Reims  et  Châlons. 

L'occupation  de  cette  base  Reims — Châlons  par  une 
armée  de  réserve  présente  des  avantages  incontestables. 
Elle  est  assise  sur  une  voie  ferrée  transversale  parallèle 
à  la  frontière,  ligne  de  Chdions,  Reims,  Laon,  La  Père^ 
permettant  de  porter  rapidement  des  forces  soit  à  droite, 
soit  à  gauche,  et  de  là  sur  la  frontière  même.  —  Une 
armée  de  réserve  établie  ainsi  pourrait  aisément  s'inter- 
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poser  entre  les  armées  d^invasion  qui  suivraient  d*une 
pari  les  vallées  de  l'Oise  et  de  TAisne,  d'autre  part 
celles  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  et  couper  leurs  commu^ 
nications,  de  même  qu'elle  aurait  pu,  dès  le  début  des 
hostilités,  porter  au  besoin  des  renforts  sur  la  Sambre 
et  sur  la  Meuse  ou  sur  la  Moselle.  En  outre,  par  la  ligne 
Blesmes,  Chaumont,  Langres^  Mulhouse,  elle  se  tient  en 
relations  immédiates  avec  LangreSj  autre  point  intérieur 
de  concentration  et  de  résistance,  et  avec  la  frontière  du 
Rhin. 

Enfin,  de  Reims,  l'armée  de  réserve  couvre  et  maîtrise 
la  plupart  des  voies  de  retraite  sur  Paris. 

Afin  de  nous  assurer  tous  ces  avantages,  il  faut  que 
cette  base  ait  un  de  ses  points  d'appui  fortifié  par  des 
ouvrages  de  campagne  donnant  le  moyen  de  soutenir 
une  lutte  (1).  La  position  de  Reims,  où  se  croisent  cinq 
chemins  de  fer,  est  éminemment  apte  à  remplir  ce  rôle. 

G*est  d'ailleurs  une  ville  très  grande,  très  riche, 
dont  l'importance  morale  est  considérable  ;  elle  possède 
d'immenses  ressources  qu'il  nous  serait  fort  important 
de  soustraire  à  l'ennemi  et  d'utiliser  pendant  la  guerre. 

Elle  est  entourée  de  mamelons  qui  sont  les  empla- 
cements naturels  d'ouvrages  comprenant  entre  eux  et 
pouvant  appuyer,  par  leur  canon,  des  lignes  de  bataille 
très  favorables,  —  De  plus,  en  arrière  de  ces  forts,  la 
ville  proprement  dite  serait  fermée  par  des  dispositions 
du  moment,  pour  éviter  toute  surprise.  Le  service  du 
génie  a  un  projet  tout  préparé  dans  les  conditions  de  ce 
programme. 

ARMÉE  DU  NORD  OU  DE  LA  MEUSE. 
(Voir  les  cartes  de  Tétat-major  n«"  24,  !25,  35  et  36.) 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  si  la  neutralité 


(4;  Note  marginale  au  crayon  :  «  Soit  Reims,  soit  Chdlons,  et  peut- 
être  les  deux  ?  Discuter  les  deux  positions  comparativement.  » 
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de  la  Belgique  n'était  pas  respectée  par  les  Prussiens, 
ceux-ci  établiraient  sans  doute  à  travers  ce  pays  une 
ligne  d'opérations  contre  nous,  par  Aix-la-Chapelle^ 
Liège,  Namur,  Charleroi,  et  qu'il  nous  faudrait  opposer 
une  armée  à  cette  attaque.  Nous  devons  supposer  que 
l'ennemi  chercherait  à  pénétrer  par  la  trouée  de  Chimay 
ou  de  Y  Oise,  en  laissant  sur  sa  droite  le  réseau  de  nos 
places  du  Nord,  dans  lequel  il  n'aurait  pas  intérêt  à 
s'engager.  En  conséquence,  notre  armée  du  Nord  devrait 
être  formée  entre  Mézières  et  Guise,  ayant  devant  son 
front  la  forêt  de  la  Thîérache,  sur  ses  deux  flancs  la 
Meuse  et  l'Oise,  pouvant  se  concentrer  entre  Hirson  et 
la  place  à'Avesnes,  si  l'ennemi  voulait  opérer  contre  sa 
gauche,  ou  venir  chercher  Tappui  de  la  place  de 
manœuvres  de  Mézières,  si  l'ennemi  portait  ses  efforts  de 
ce  côté. 

Dans  le  cas  où  les  circonstances  la  détermineraient  à 
prendre  l'offensive,  elle  pourrait  le  faire  avantageuse— 
ment,  en  partant  de  la  place  de  Givet,  où  elle  aurait 
occupé  la  magnifique  position  de  Rancennes,  d'où  elle 
Berait  libre  de  se  jeter  à  droite  vers  le  duché  de 
Luxembourg,  ou  à  gauche  sur  la  ligne  d'opérations  des 
Allemands. 

Dans  tous  les  cas,  si  elle  était  forcée  de  se  replier, 
elle  aurait  sa  ligne  de  retraite  assurée  sur  la  base  Laon^ 
Reims,  Châlons. 

Mais  si  l'exemple  que  la  France  donnera  du  respect  de 
la  neutralité  belge  est  suivi  par  nos  adversaires,  tout  au 
moins  dans  les  premières  phases  de  cette  guerre,  nous 
m'aurons  pas  à  nous  occuper  pour  le  premier  moment 
d'opérations  sur  le  territoire  de  la  Relgique,  Dès  lors, 
l'armée  que  nous  appelions  Armée  du  Nord,  prendra  la 
dénomination  d'Armée  de  la  Meuse. 

Elle  sera  formée  sur  la  Ghiers,  de  Montmédy  à  Longwy^ 
occupant  notre  chemin  de  fer  de  ceinture  parallèle  à  la 
frontière  et  qui  va  de  Thionville  à  Sedan  et  Mézières* 
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Son  rôle  sera  de  s'opposer  aux  corps  d'invasion  qui,  à 
Timitation  du  mouvement  des  Prussiens  en  1792,  débou- 
cheraient du  Luxembourg j  ou  même  simplement  de  la 
vallée  de  la  basse  Moselle,  c'est-à-dire  de  Trêves^  et  se 
dirigeraient  sur  Longwy^  soit  pour  se  porter,  en  masquant 
cette  place,  sur  la  Meuse  et  pénétrer  au  cœur  du  pays, 
entre  Sedan  et  Verdun^  soit  pour  chercher  à  débusquer 
par  un  mouvement  tournant  notre  armée  de  la  Moselle 
de  sa  base  Thionville^  Metz. 

Cette  ligne  d'opérations,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas, 
est  certainement  menaçante  pour  nous,  quoique,  sans 
aucun  doute,  les  événements  dussent  être  dijfférents  de 
ce  côté  de  ce  qu'ils  furent  en  1792. 

Aussi,  croyons-nous  que  dès  le  début  de  la  guerre 
il  faudra  occuper  fortement  la  ligne  de  la  ChierSj  en 
dirigeant  les  troupes  du  corps  de  la  Meuse  sur  la  belle 
position  de  Longuyon,  qui  est  liée  à  Longwy  (13  kilo- 
mètres) par  une  voie  ferrée,  dont  le  point  d'embranche- 
ment sur  notre  ligne  de  ceinture  est  Longuyon  même. 

Cette  position  très  avantageuse  est  couverte  sur  son 
front  par  le  vallon  escarpé  de  la  rivière.  On  y  consti- 
tuerait un  camp  retranché  dans  l'angle  des  deux  voies 
ferrées  avec  quelques  bons  postes  sur  les  mamelons  de 
l'autre  côté  du  vallon  de  la  Chiers.  La  gauche  se  relierait 
avec  la  petite  place  de  Montmédy  qui,  quelque  peu 
consistante  qu'elle  soit,  présenterait  néanmoins  un  appui 
et  quelques  ressources. 

Si  Tennemi  faisait  effort  pour  pénétrer  entre  Thion-- 
ville  et  Longwy^  l'armée  de  la  Meuse  quittant  momen- 
tanément son  camp  de  Longuyon^  tout  en  laissant  bien 
gardé  le  nœud  des  deux  chemins  de  fer,  pourrait  venir 
occuper  les  bonnes  positions  défensives  qu'offre  la  série 
de  plateaux  qui,  sur  cette  ligne,  sépare  le  bassin  de  la 
Moselle  de  celui  de  la  Meuse,  Ces  plateaux  sont  ceux  de 
Haucourt^  Tiercelet^  Aumetz  et  Audun-le-Roman^  com- 
muniquant par  Fontoy  avec  Thioîiville. 
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L'ensemble  forme  une  très  bonne  ligne  de  bataille  en 
avant  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  et  sur  laquelle  on 
pourrait  avantageusement  soutenir  une  attaque,  eu 
égard,  d'ailleurs,  à  ce  que  les  voies  ferrées  donnent  le 
moyen  de  faire  arriver  des  renforts  par  la  droite  et  par 
la  gauche. 

Qu'on  nous  permette  ici  une  observation  générale  : 
on  voit  que  ce  que  nous  proposons  sur  ce  point,  c'est 
que,  comme  pour  la  frontière  de  la  basse  Alsace  et  pour 
celle  de  la  Sarre,  nos  armées  défensives  opposent  tout 
d'abord  à  l'ennemi  une  résistance  de  front  (1).  Quelques 
hommes  de  haute  expérience  inclinent  vers  l'opinion 
contraire;  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  notamment, 
a  écrit  que  :  «  Il  n'est  jamais  prudent  pour  une  armée 
«  chargée  de  la  défense  d'un  pays  de  résister  de  front, 
«  dans  la  crainte  d'être  entraînée  à  recevoir  aussitôt 
«  une  bataille  que  l'ennemi  a  tant  d'intérêt  à  lui  livrer 
c(  au  début  de  son  invasion,  dont  une  victoire  est  en 
M  quelque  sorte  le  préliminaire  indispensable.  Mais  elle 
«  peut  avec  avantage  Tattaquer  par  ses  ailes  et  ses 
((  derrières,  surtout  quand  la  frontière  est,  comme  celle 
((  de  la  France,  pourvue  de  places  fortes  près  desquelles 
c(  on  peut  trouver  d'excellents  appuis  »  (2). 

Sans  aucun  doute  il  serait  sage  d'agir  ainsi,  dans  le 
cas  où  les  armées  envahissantes  nous  seraient  très  supé* 
rieures  en  nombre,  ou  bien  si  nous  n'avions  à  leur 
opposer,  à  la  suite  de  grandes  défaites,  que  des  troupes 
de  nouvelles  levées  et  sans  consistance. 

Mais  heureusement  telle  n'est  pas  la  situation  dans 
laquelle  nous  nous  trouverions  aujourd'hui  vis-à-vis  de 
la  Prusse  (3).  D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il 


(1)  Note  marginale  de  la  main  du  maréchal  Bajaine  :  Je  suis  d*aa 
avis  contraire.  Baz. 

(2)  Id.  Cette  opinion  est  la  vraie.  Baz 

(3)  Id,  Quelles  illusions!!!  Baz. 


N*  48.  LA  aUERRB  DE  487M87I.  766 

ne  serait  moralement  pas  permis  au  gouvernement  im- 
périal de  laisser  envahir  V Alsace,  la  Lorraine,  la  Cham- 
pagne, sans  avoir  tenté  le  sort  des  armes  (1). 

Donc  nous  croyons  avoir  raison  de  conseiller  la  résis- 
tance de  front. 

Si  Tarmée  de  la  Meuse  est  obligée  d'abandonner  la 
ligne  de  la  Chiers  et  son  camp  de  Longuyon,  elle  se  re- 
pliera sur  la  ligne  de  la  Meuse,  sa  droite  et  ses  forces 
principales  sur  la  place  de  Verdun,  couvrant  ainsi  la 
droite  de  la  forêt  de  VArgonne,  dont  tous  les  passages 
auront  été  interceptés  par  des  abatis,  des  coupures  dé- 
fensives que  surveilleront  quelques  détachements.  Il 
n'est  pas  probable  que  Tennemi  s'aventure  à  chercher 
passage  à  travers  les  obstacles  de  cette  forêt  où  il  serait 
exposé  sur  ses  deux  flancs  aux  tentatives  que  ferait, 
d'une  part  l'armée  de  la  Meuse  appuyée  à  Verdun, 
d'autre  part  un  détachement  dirigé  de  l'armée  de  réserve 
sur  Vouziers  et  Stenay,  On  peut,  en  conséquence,  sup- 
poser que  l'ennemi  ne  reprendrait  pas  la  ligne  d'inva- 
sion suivie  en  1792  par  lui  sur  cette  frontière,  et  qu'il 
porterait  tous  ses  efforts  contre  l'armée  de  la  Moselle,  en 
cherchant  à  l'attaquer  de  front  et  de  flanc,  hypothèse 
considérée  ci-dessus. 

Les  opérations  de  l'ennemi  contre  notre  armée  de  la 
Moselle,  telles  que  nous  les  avons  supposées,  seraient 
certainement  susceptibles  de  modifications,  s'il  arrivait, 
comme  il  est  possible,  que  les  Prussiens  abandonnas- 
sent la  forteresse  de  Luxembourg,  et  si  ce  grand-duché 
était  neutralisé.  Mais  nous  pensons  que,  de  notre  côté, 
rien  ne  serait  à  changer  aux  dispositions  générales  de 
nos  corps  défensifs  sur  cette  partie  des  frontières. 

En  effet,  les  Prussiens,  dans  le  cas  où  ils  abandonne- 
raient le  Luxembourg,  jugeraient  nécessaire  sans  aucun 
doute  de  renforcer  la  ligne  de  la  Sarre  et  de  protéger 

(1)  Id,  Ouiy  mais  daas  de  bonnes  conditions  tactiques.        Baz. 
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leur  débouché  de  Trêves.  Leur  place  de  Sarrelouis  n'a 
que  peu  d'importance  dans  son  état  actuel.  Elle  est  très 
petite,  dominée  par  des  hauteurs  assez  rapprochées,  et 
elle  ne  donnerait  pas  un  appui  bien  efficace  à  une  armée  ; 
c'est  même  ce  qui  avait  déterminé  les  ingénieurs  prus- 
siens, dans  ces  derniers  temps,  à  proposer  d'étendre  les 
fortifications  de  cette  place,  en  construisant  quelques 
ouvrages  détachés  sur  les  collines  de  la  rive  gauche  de 
la  Sarre,  de  manière  à  constituer  là  un  grand  camp  re- 
tranché. Cette  proposition,  dont  la  mise  en  exécution 
avait  été  ajournée  par  le  gouvernement  prussien,  sera 
vraisemblablement  reprise. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  se  créeront  aussi  une  place 
de  dépôt  en  aval  de  Sarrelouis  sur  la  Moselle  et  par 
exemple  au  confluent  de  la  Sarre  dans  cette  rivière. 

Donc  ils  conserveront  toujours  une  grande  facilité  de 
concentrer  des  forces  nombreuses  devant  notre  frontière 
de  la  Lon*aine.  Seulement  ces  forces  menaceraient  plus 
particulièrement  notre  front,  tandis  que,  avec  Luxem- 
bourg^ elles  avaient  aussi,  pour  ainsi  dire,  leur  épée  dans 
notre  flanc  gauche. 

HAUTE  ALSACE. 


AILE  DROITE  DE  L'ARMÉE  ISV,  RHIN. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que 
vraisemblablement,  nous  aurions  affaire  aussi  vers  le 
haut  Rhin  à  une  armée  du  sud  de  VAllemagîiey  qui,  ren- 
forcée d'un  contingent  prussien,  partirait  du  BrisçaUy 
passerait  le  Ahin^  envahirait  la  haute  Alsace  et  de  là 
chercherait  à  se  porter  soit  par  les  passages  des  Vosges 
sur  la  Lorraine,  qu'elle  prendrait  à  revers,  soit  plutôt 
par  la  trouée  entre  les  Vosges  et  le  Jura  sur  Vesoulj  Gray^ 
puis  sur  Langres  ou  Dijon. 

Â  cette  armée  nous  opposerons  l'aile  droite  de  notre 
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armée  du  Rhin  qui,  comme  nous  Tavons  dit  aussi,  serait 
d'environ  60,000  hommes.  Si  l'ennemi  ne  nous  présente 
pas  de  côté  des  forces  de  beaucoup  supérieures,  notre 
devoir  ici  sera  de  ne  pas  Tattendre,  mais  de  passer  le 
Bhin  avant  lui,  et  de  prendre  nous-mêmes  le  rôle  de 
Toffensive. 

En  mettant  dans  cette  opération  un  peu  d'audace  et 
beaucoup  d'activité,  nous  ferons  deux  passages  du  fleuve, 
un  devant  Neuf-Brisach  sous  l'appui  de  cette  place  et  un 
autre  à  Buningue.  L'occupation  immédiate  du  Vieux- 
Brisach  sur  la  rive  droite  (1),  l'exécution  rapide  d'ou- 
vrages de  campagne  sur  les  restes  des  anciennes  forti- 
fications qui  enveloppaient  cette  ville,  nous  donneront 
une  bonne  tète  de  pont  qui,  en  nous  enracinant  sur  cette 
rive,  assurera  notre  marche  ultérieure  (2). 

Cette  initiative  d'hostilités  aura  sans  doute  un  ejffet 
important.  Si  elle  ne  détermine  pas  les  États  méridio- 
naux {Wurtembe^'g y  Bavière)  menacés  directement  chez 
eux,  à  se  détacher  de  la  coalition,  du  moins  pourrions- 
nous  ainsi  tenir  en  échec  les  forces,  nationales  de  ces 
Etats  et  les  empêcher  de  se  joindre  à  celles  de  leurs 
alliés  du  Nord. 

Nous  supposons  que,  par  circonspection  ou  par  suite 
d'infériorité  numérique  très  marquée,  ou  de  lenteur 
dans  nos  préparatifs,  ou  par  quelque  autre  cause,  nous 
ne  puissions  pas  prendre  une  initiative  d'attaque  et  que 
le  rôle  de  l'offensive  soit  laissé  à  notre  ennemi  de  ce 
côté  comme  sur  nos  autres  frontières;  que  fera-t-il? 

(1)  Le  maréchal  Gouvioa-Saint-Cyr  dit  dans  ses  Mémoires  que  la 
position  de  Neuf-Brisach  est  excellente  pour  y  établir  un  pont.  (Tome  IV, 
page  65.) 

(2)  Une  opération  semblable  faite  contre  Kehl  à  Strasbourg  nous 
constituera  sur  le  Rhin  une  base  (Strasbourg  —  Neuf-Brisach)  d'une 
grande  importance  pour  le  cas  où  nous  voudrions  porter  la  guerre  au 
cœur  de  TÂllemagne,  hypothèse  qui  sera  considérée  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  Mémoire. 
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Il  aura  un  grand  intérêt  à  profiter  du  pont  de  Bâle^ 
pour  effectuer  son  passage  du  Rhin  comme  en  1814  et 
1815,  et  il  est  à  croire  que  les  Allemands  feront  tous  les 
efforts  possibles  pour  que  la  5ut55^  y  consente.  Si  \9i, Suisse 
influencée  par  nous  résiste  et  réussit  à  se  faire  respecter, 
il  faudra  que  les  Allemands  se  procurent  d^autres  moyens 
de  passage  ;  mais  eussent-ils  même  à  leur  disposition  le 
pont  de  Bâle^  ce  passage  unique  ne  leur  suffirait  pas  pour 
une  opération  aussi  considérable  que  celle  de  Tinvasion 
de  la  France.  Donc,  dans  tous  les  cas,  Tennemi  cherchera 
à  passer  le  fleuve  à  Huningue^  et  sans  doute  aussi  aux 
environs  de  Neuenburg  (plus  en  aval),  point  très  favorable 
pour  une  tentative  de  ce  genre  et  relié  à  Huningue  par 
le  chemin  de  fer  badois  qui  longe  la  rive  droite  dans 
cette  partie.  Au  reste,  avec  Tendiguement  actuel  qui 
réduit  le  lit  du  Rhin  à  une  largeur  à  peu  près  constante 
de  220  à  250  mètres,  entre  Bâle  et  Strasbourg^  si  Taug- 
mentation  du  courant  a  ajouté  quelque  chose  aux  diffi- 
cultés des  passages,  les  travaux  à  faire  ont  sensiblement 
diminué  d'étendue. 

Huningue  fait  face  au  débouché  d'une  grande  voie  de 
communication  qui  vient  directement  de  la  vallée  du 
Danube,  en  tournant  la  grande  chaîne  de  la  forêt  Noire 
par  la  vallée  de  la  Wiesen  et  par  Lôrrach.  C'est  donc  le 
point  d  arrivée  d'une  ligne  facile  d'invasion. 

Il  existe  aujourd'hui  devant  Huningue  un  pont  per- 
manent sur  bateaux  avec  un  intervalle  qu'on  franchit  sur 
un  pont  volant  (1). 

La  place  d'Huningue^  sur  notre  rive,  n'a  été  que  déman- 
telée en  1815,  mais  non  rasée.  Le  front  qui  regarde  le 
Rhin  a  été  détruit  complètement,  c'est  vrai.  Les  Autri- 
chiens se  seraient  bien  gardés  de  le  laisser  debout.  Sur  les 

(1)  La  partie  française  de  ce  poat  a  89°^,â0  de  longueur  sur  12  ba- 
teaux; la  partie  badoise,  42  mètres  sur  6  bateaux.  L'interTalle  est  de 
Qi^'ydO.  Largeur  toUle  du  fleuve,  225°" ,50. 
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autres  fronts,  ceux  qui  sont  tournés  vers  la  France,  si  les 
escarpes  ont  été  démolies  en  grande  partie,  et  s*il  n'existe 
plus  que  quelques  assises  du  soubassement  au-dessus 
des  fondations,  du  moins  les  fossés  subsistent  et  peuvent 
recevoir  de  Teau  par  le  canal,  les  massifs  des  remparts 
sont  conservés  avec  tout  leur  relief,  les  glacis  et  che- 
mins couverts  sont  encore  massés.  Un  des  deux  ouvrages 
à  cornes  (celui  du  Bas-Rhin)  n'a  été  qu'endommagé  et 
est  presque  entier.  Plusieurs  demi-lunes,  quoique  mal- 
traitées, gardent  encore  une  partie  de  leurs  escarpes. 

£n  un  mot,  il  y  a  là  de  très  bons  restes  de  fortification 
susceptibles  d*ètre  utilisés. 

L'ennemi,  en  quelques  jours,  avec  le  travail  de  deux 
ou  trois  milliers  d'hommes ,  remettrait  parfaitement  ces 
fortifications  en  état,  de  manière  à  s'en  faire  une  excel- 
lente tête  de  pont  qui  assurerait  l'arrivage  du  reste  de 
ses  forces,  appuierait  sa  ligne  d'opérations,  protégerait 
ses  convois  et,  au  besoin,  sa  retraite. 

Il  y  a  évidemment  un  danger  dans  Tétat  actuel  des 
choses  à  Huningue  ;  toutefois,  nous  ne  proposons  pas 
ici  d'achever,  par  des  mains  françaises,  la  démolition 
des  fortifications  de  cette  place.  Il  ne  nous  appartient  pas 
de  compléter  l'œuvre  que  nos  ennemis  ont  faite  contre 
nous  en  181  S.  Ce  serait  accepter  une  sorte  de  complicité 
rétrospective  avec  le  traité  du  20  novembre. 

Nous  ne  proposerons  pas  non  plus  le  rétablissement 
des  fortifications  d'Huningue,  Nous  ne  comprendrions 
cette  place  et  ne  voudrions  la  voir  se  relever  qu'avec 
sa  tète  de  pont  de  la  rive  droite,  laquelle  fut  aban- 
donnée par  Louis  XIV  et  démolie  à  la  paix  de  Riswyck 
(1697). 

En  effet,  comme  dit  Yauban  o  toutes  places  de  guerre 
«  situées  sur  des  fleuves  (et  surtout  sur  un  fleuve  fron- 
ce tière),  qui  ne  sont  pas  maltresses  des  deux  bords, 
ce  ne  peuvent  être  considérées  que  comme  des  demi;. 
«  places  qui  ont  peu  de  crédit  du  côté  qu'elles  n'ocf^ 
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fc  pent  pas elles  ne  peuvent   se  servir  de  leurs 

«  ponts  »  (1). 

Cette  opinion  était  aussi  celle  de  Napoléon  P',  car  il 
écrivait  de  Schœnbrûnn,  le  7  octobre  1809,  à  son 
ministre  de  la  guerre  :  «  Mon  intention  est  de  faire  con- 
te struire  un  pont  sur  pilotis  à  Huningue.  Concertez-vous 
«  avec  le  ministre  de  l'intérieur  pour  cela.  Faites  faire 
«  le  projet  d'un  fort  en  avant  d'Huningue,  afin  que  je 
tt  sois  maître  du  pont.  Toutes  mes  troupes  venant  de  la 
((  Franche-Comté  sont  obligées  de  passer  sur  le  pont  de 
((  B&le  si  je  n'ai  point  un  pont  à  Huningue »  (2). 

La  seule  chose  que  nous  devons  faire  au  début  des 
hostilités,  si  nous  ne  prenons  pas  Toffensive  au  delà  du 
Rhin,  ce  sera  de  prévenir  Tennemi  à  Huningue^  d'oc- 
cuper les  ruines  de  cette  place  et  de  rétablir  des  batte- 
ries du  côté  du  fleuve  pour  nous  opposer  à  l'opération 
du  passage  et  forcer  l'ennemi  à  porter  ses  efforts  sur 
d^autres  points.  Nous  ferons  surveiller  aussi  par  un  fort 
détachement  le  point  de  Neuenbourg  ^  où  un  passage 
pourrait  être  tenté.  Quelques  épaulements  armés  d'artil- 
lerie mobile  au-dessus  et  au-dessous  de  Chalampé^  quel- 
ques retranchements  appuyant  cette  position  à  la  grande 
forêt  de  la  Hart^  qui  est  tout  près  et  s'étend  parallèlement 
au  Mm,  permettront  de  tenir  ce  point  avec  avantage. 

Si  l'ennemi,  nonobstant  ces  résistances,  franchit  le 
AAm,  il  se  portera  sur  Mulhouse.  Cette  ville  populeuse, 
industrielle,  riche,  possédant  de  grandes  ressources 
pour  Tarmée  défensive,  ne  peut  être  abandonnée  sans 
lutte  à  l'invasion.  Il  est  d'ailleurs  de  toute  nécessité  de 
protéger  le  nœud  des  voies  qui  y  aboutissent.  Dans  ce 
but,  notre  armée  devra  occuper  une  très  belle  position 
qui  existe  àWltkirch  à  Mulhouse^  face  au  Rhin  et  aux 
débouchés  des  passages  d'Hunùigue  et  de  Bâle^  sur  des 

(1)  Extrait  d'ua  Mémoire  de  Yaubaa  sur  Sedan,  1697. 

(2)  Tome  IX  de  la  Correspondance  de  Napoléon  I*%  lettre  a®  15,  911. 
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hauteurs  qui  couvrent  le  chemin  de  fer  et  la  route  Impé- 
riale de  Belforê.  La  gauche  serait  devant  Mulhouse 
même,  son  flanc  gauche  protégé  par  la  forêt  et  par  le 
canal  du  Rhône  au  Rhin.  Si  Tennemi  paraissait  diriger 
ses  plus  grands  efforts,  par  sa  gauche,  sur  Alikirchj 
nore  armée,  par  un  mouvement  rapide  de  concentra- 
tion à  droite,  appuierait  elle-même  vers  Altkirchy  de 
manière  à  ne  pas  se  laisser  couper  de  sa  ligne  de 
retraite  sur  Belfort.  Elle  laisserait  seulement  un  déta- 
chement à  Mulhouse,  lequel  se  replierait  ensuite,  s*il  y 
était  contraint,  sur  Cemay  et  Thann^  pour  occuper  et 
défendre  au  besoin  le  passage  principal  des  Vosges, 
par  la  vallée  de  la  Thur^  Orbey  et  Saint-Maurice. 

Nous  avons  dit  qu'il  se  pourrait  que  la  neutralité 
de  la  Suisse  ne  fût  pas  respectée  et  que  Tennemî  eût 
en  conséquence  à  sa  disposition  le  pont  de  Bâle.  Dans 
ce  cas,  il  voudrait  sans  doute  user  plus  largement  des 
facilités  d'invasion  que  cette  situation  lui  donnerait  et 
se  faire  appuyer  sur  sa  gauche  par  une  ligne  d'opéra- 
tion subsidiaire  à  travers  la  Franche-Comté  comme,  par 
exemple,  par  Délémont  et  le  pays  montagneux  du  Poren- 
truy. 

11  nous  faudrait  alors  suivre  l'exemple  donné  par  l'en- 
nemi, franchir  nous-mêmes  la  frontière  suisse  et  le  pré- 
venir en  occupant,  par  un  détachement  de  quelque 
importance,  la  remarquable  position  du  plateau  des 
Rangiers,  entre  Porentt*uy  et  Délémont^  laquelle  a  une 
action  si  efficace  sur  le  versant  de  la  vallée  suisse  de  la 
Birse  et  sur  ses  débouchés.  La  droite  de  notre  ligne  de 
défense  se  trouverait  ainsi  sauvegardée.  Nous  avons 
laissé  notre  armée  du  haut  Rhin  sur  les  hauteurs  d'Alt- 
kirch,  échelonnée  vers  Mulhouse  et  attendant  Tennemi. 
Si  la  fortune  lui  est  contraire,. elle  se  mettra  en  retraite 
pas  à  pas  vers  Belfort  par  la  route  Impériale  et  la  voie 
ferrée,  et  viendra,  si  l'ennemi  la  suit,  s'établir  dans  le 
camp  retranché  de  cette  place,  qui  sera  converti 
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de  manœuvres,  au  moyen  d'ouvrages  de  campagne 
ajoutés  aux  fortifications  existantes. 

Ces  ouvrages  complémentaires,  dont  le  projet  est 
étudié  et  dont  Texécution  ne  demanderait  que  quelques 
semaines,  donneraient  à  l'ensemble  de  la  position  de 
Belfort  une  valeur  et  une  consistance  telles,  qu'une 
armée  pourrait  y  combattre  contre  des  forces  plus  que 
doubles,  et  ensuite  en  déboucher  à  volonté.  Dans  ce 
mouvement  de  retraite  sur  Belfort^  le  détachement 
établi  sur  le  plateau  des  Rangiers  aura  dû  se  retirer 
aussi.  Il  sera  venu  se  replier  derrière  le  canal  du  Rhône 
ao  Rhin,  dans  la  position  de  Novillars,  Bourogne  et  de 
là  sur  RetfarL 

Qu  aura  fait  Peimemi  dans  ces  circonstances? 

L'armée  ennemie,  après  avoir  débusqué  l'armée  défen- 
sive de  Mulhouse,  pourra  bien  former  un  détachement 
qui  se  répandra  dans  la  plaine  de  ÏAlsace,  pour  s'as- 
surer les  ressources  de  ce  pays  et  sa  possession.  Mais 
bien  que  l'armée  française  dans  sa  marche  rétrograde 
vers  Belfort  ait  laissé  à  découvert  l'Alsace  et  la  partie 
méridionale  des  Vosges,  il  n'est  pas  probable  que  l'en- 
nemi dirige  le  gros  de  ses  forces  de  ce  côté.  II  ne 
s'exposerait  pas  sans  doute  au  retour  offensif  que  nos 
troupes  pourraient  faire  contre  ses  derrières  s'il  descen- 
dait en  force  vers  Colmar,  ou  s'il  se  hasardait  à  engager  la 
plus  grande  partie  de  son  monde  dans  les  passages  des 
Vosges,  en  prenant  pour  objectif  principal  Epinal  puis 
Nancy.  Il  est  de  règle  de  ne  pas  négliger  ainsi  des  masses 
ennemies  qui  n'ont  pas  été  complètement  battues.  On 
ne  peut  en  général  s'écarter  de  leur  ligne  de  retraite 
que  si  l'on  est  assez  fort  pour  scinder  sa  propre  armée 
en  deux  grandes  masses  et  faire  suivre  l'ennemi  par  un 
corps  en  état  de  le  contenir.  Ce  ne  serait  pas  le  cas  d'une 
armée  allemande  qui  aurait  envahi  la  France  par  le 
haut  Rhin. 

Nous  devons  plutôt  supposer  que  l'ennemi  continuera 
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sa  marche  offensive  à  la  suite  .de  notre  armée  dans  la 
direction  de  Belfort^  et  qu'il  ne  fera  pas  de  tentatives 
sérieuses  par  les  Vosges,  dont  les  passages  d'ailleurs 
seront  observés  par  un  détachement,  que  nous  y  aurons 
dirigé  en  nous  retirant  de  Mulhouse.  On  y  aura  préparé 
aussi  tous  les  obstacles  de  nature  à  entraver  la  marche 
des  colonnes  ennemies,  tels  que  coupures,  abatis,  retran* 
chements  susceptibles  d*ètre  surveillés  et  défendus  au 
besoin  par  des  corps  de  partisans. 

Notre  armée  sous  Belfort  aura  reçu  par  les  voies  fer- 
rées de  Lyon  et  de  Dijon  les  renforts  nécessaires  pour,  la 
remettre  en  état  d'arrêter  efficacement  l'ennemi.  L'appui 
qu'elle  trouvera  dans  ce  grand  camp  retranché  lui 
assurera  sa  liberté  de  manœuvres  dans  le  cas  où  il 
voudrait  tenter  de  tourner  cette  place  en  la  masquant^ 
et  elle  aurait  toute  chance  de  le  combattre  avec  avantage. 

Mais  si,  après  quelque  insuccès  nouveau,  elle  était 
forcée  de  quitter  la  position  de  Belfort^  sa  retraite  s'ef- 
fectuerait sur  Vesoul  par  Lure^  au  moyen  de  la  route 
Impériale  et  du  chemin  de  fer  dont  nous  détruirions 
derrière  nous  les  principaux  ouvrages  pour  ralentir  la 
poursuite  de  l'ennemi. 

Vesoul  est  une  position  importante,  le  nœud  de  plu- 
sieurs voies  ferrées  venant  de  Langres,  à^Epinal  et  de 
Dijon  par  Auxonne  et  Gray.  On  en  construit  en  ce 
moment  une  nouvelle  pour  mettre  Besançon  en  commu- 
nication avec  Vesoul.  C'est  un  centre  de  ressources  et 
d'approvisionnements  faciles  à  tirer  des  riches  contrées 
qui  l'entourent. 

On  aurait  pu  diriger  à  l'avance  sur  ce  point  des  ren- 
forts en  hommes,  en  matériel  et  en  munitions.  Il  y  aura 
donc  un  grand  intérêt  à  tenir  dans  cette  position  et  à  y 
tenter  encore  une  fois  le  sort  des  armes.  A  cet  effet,  il 
aura  fallu  y  disposer,  au  moment  opportun,  quelques 
ouvrages  enterre  pour  l'organisation  desquels  on  pourra 
tirer  un  parti  avantageux  des  eaux. 
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Une  bonne  redoute  armée  d'artillerie  serait  très  favo- 
rablement placée  sur  la  hauteur  de  la  Motte.  Si  Ten- 
nemi  contraint  encore  notre  armée  à  abandonner  cette 
position,  elle  n'aura  plus  qu'à  se  retirer,  en  tenant  tou- 
jours le  chemin  de  fer,  sur  la  grande  place  de  manœuvre 
de  Langres^  centre  de  la  résistance  générale  de  tout  ce 
pays  et  sur  laquelle  auraient  convergé  dans  leurs  mou- 
vements de  retraites  successives  ^  comme  nous  l'avons 
dit,  l'aile  droite  de  l'armée  de  la  Moselle  et  nos  troupes 
'défensives  de  la  basse  Alsace. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  étude  sur  la 
défensive  de  nos  frontières  Nord-Est,  dont  nous  n'avons 
voulu  esquisser  que  les  conditions  générales  dans  le  cas 
d'une  guerre  avec  la  nouvelle  puissance  allemande  qui 
se  constitue. 

Nous  examinerons,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
Mémoire  (1),  l'hypothèse  d'une  offensive  à  prendre  pour 
l'armée  française,  tant  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
qu'au  delà  de  ce  fleuve. 

Mai  1867.  Signé  :  G*i  FaossAao. 


(1)  Cette  seconde  partie  n'a  pas  été  retrouvée. 
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sante  campagne  de  1794  ou  s'en  prendre  d'emblée  aux  grands  événe- 
ments de  1796.  Mais  nous  trouvons  ici  le  tableau  fidèle  de  ce  que  fut 
l'armée  d'Italie  durant  l'interminable  hiver  oii  elle  attendait  un  chef; 
nous  voyons  ce  que  furent  ses  souffrances,  la  sollicitude  de  ses  géné- 
raux, l'impudence  des  agents  administratifs,  la  mollesse  de  Schérer,  la 
lointaine  indifférence  du  Directoire.  On  appréciera  ainsi  exactement 
dans  quelle  situation  Bonaparte  accepta  le  commandement,  et  quelle 
grosse  partie  il  allait  jouer  en  risquant  toute  sa  carrière  sur  un  tel 
début. 

Les  occasions  perdues.  —  Êtnde  stratégique  et  critique  sur 
la  campagne  tnrco-russe  de  1877-1878,  par  le  général  Izz£t-Fuai>- 
PACBAy  ministre  de  Turquie  k  Aladrid.  —  Paris,  Chapelet,  1900.  In-^. 

Après  avoir  critiqué  le  plan  du  serdar  Abdul-Kérim,  l'auteur  lui 
reproche  le  temps  précieux  perdu  à  Choumla  en  exercices  inutiles,  la 
mauvaise  exécution  de  la  marche  sur  Biéla,  qui  ne  fut  entreprise  que 
sur  l'ordre  du  sultan  et  qui  se  termina  par  une  retraite  inexplicable  de 
Ghul-Tchechmé  sur  Routschouck  et  Choumla  au  lieu  d'aboutir  à  couper 
la  retraite  des  Russes  à  Sistowa. 
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Le  général  Iziet-Fuad-Pacba  exalte  le  mouYement  d*Osmaa  Pacha  de 
Viddin  sur  Plewna  ;  il  admire  TéDergie  et  rhérolsme  de  sa  défense, 
mais  il  lui  reproche  de  n'ayoir  pas  profité  du  graye  échec  des  Russes  à 
la  deuxième  bataille,  soit  pour  les  poursuivre,  soit  pour  laisser  deyant 
eux  un  rideau  et  marcher  sur  Tirnoya.  De  même,  au  lieu  d'attaquer  par 
deux  fois  de  simples  ayant-gardes  russes  ayec  ses  divisions  déployées 
sur  un  front  de  100  kilomètres,  Mehemmed-Âly  eût  pu  se  porter  par 
Osman-Bazar  sur  Tirnoya;  et  Suleyman,  masquant  Ghiplui,  aurait 
marché  par  Elena  sur  le  même  point. 

Certains  chapitres  révèlent  des  faits  peu  connus  :  la  halte  d'Ahmed- 
Eyoub  et  d'Ekref  Pacha  à  Terstenik;  la  mission  de  Tauteur  à  Stamboul; 
la  nuit  dramatique  où  Mehemmed-Aly,  resté  dans  une  inaction  de  six 
semaines  après  le  combat  manqué  de  Tchircowna-Tchaîrkeuy,  annonce 
son  remplacement  par  Suleyman  ;  la  rencontre  de  ce  dernier  par  Ixzet- 
Fuad-Pacha;  la  traosmission  du  traité  de  paix  à  Stamboul. 

On  signalera  encore  la  magistrale  analyse  des  causes  oui  ont  fatale- 
ment amené  la  défaite  des  Turcs  ;  le  rappel  des  paroles  ae  Jomini  sur 
la  nécessité,  non  seulement  d'étudier  les  principes  stratégiques,  mais 
«  d'exercer  fréquemment  son  jugement  en  les  appliquant  soi-même  sur 
la  carte  »;  enfin,  cette  assertion  si  exacte  «  que  la  grande  guerre  telle 

Sue  nous  devons  la  comprendre  suivant  les  principes  de  Frédéric» 
[apoléon,  de  Moltke...,  n*a  rien  de  commun  avec  les  petites  expédi- 
tions i>.  Parlant  enfin  de  la  chute  de  Plewna,  due  fatalement  à  ce 
qu'  «  Osman  a  attendu  l'investissement  »,  le  général  Izzet-Fuad-Pacha 
fait  aussi  ressortir  qu'après  la  perte  de  ce  camp  retranché  on  ne  devait 
défendre  ni  Orkhanié,  ni  Camarly,  ni  Ghipka,  ni  même  Sophia,  mais 
Tirnowo-Semenly,  <c  car  les  130  bataillons  et  les  120  canons  de  Suley- 
man, réunis  sur  cette  position  incontestablement  bonne,  devaient 
constituer  un  Plewna  infiniment  plus  fort  que  celui  que  l'on  venait  de 
perdre  »,  eu  égard  surtout  aux  grandes  fatigues  déjà  endurées  par  les 
troupes  russes.  Le  général  Izzet-Fuad-Pacha  critique  donc  vivement  la 
position  prise  par  Suleyman  à  Tatar-Bazardjik,  en  s'acculant  aux  mon- 
tagnes du  Rbodope  dépouryues  «  de  la  moindre  route,  de  la  moindre 
issue  ».  «Le  résultat  ne  se  fit  pas  attendre;  pendant  que  les  colonnes 
de  droite  attaquent  vigoureusement  Suleyman,   celle  du  centre  lui 

enlève  ses  communications Perdant  la  plus  grande  partie  de  ses 

lâU  canons  Krupp,  il  s'embourbe  avec  toute  son  armée  dans  les  sen- 
tiers de  chèvre  du  Despoto-Dagh  (contrefort  du  Rbodope).  » 


Nota.  —  La  Revue  des  livres  étrangers  est  supprimée  dans  oe 
numéro  faute  de  place. 


Le  Gérant  :  R.  Ghapblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Cbapblot  et  C*,  S,  nie  Christiiie. 
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PAR 


le    Général    V10IV0L.L. 

CHBF  D'éTAT-MAJOR  aSNKRAL   DB   L^ARMBB 

{Suite)  (I). 


Suite  des  opérations  du  général  Baraguey-d^ Hilliers 
dans  le  haut  Adige^  du  4  avril  au  l**"  mai.  —  On  reprend 
ici  le  récit  des  mouvements  des  troupes  destinées  à  agir 

(1)  Voir  la  Revue  militaire  de  juillet  1900,  p.  465. 

51 


770  HISTORIQUE  DE  LA.  CAMPAGNE  DE  4809.  N*  19. 

dans  le  Tyrol  qu'on  a  laissé  à  la  date  du  14  avril  où 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  en  prit  le .  commande- 
ment. 

Informé  que  Tennemi  s'était  porté  le  14  à  Lavis  et 
qu'il  occupait  le  pont  de  Trente,  ce  général  prescrivit  au 
général  Fontanelli  qui  avait  levé  son  camp  de  Monte- 
chiaro,  de  se  diriger  à  marches  forcées  sur  Trente  et  au 
7^  de  dragons  de  passer  l'Adige  et  de  suivre  son  mou- 
vement par  la  rive  gauche. 

Une  colonne  de  3,000  hommes,  se  rendant  par  Augs- 
bourg  à  l'armée  d'Allemagne,  avait  été  attaquée  le  13 
à  Brixen  par  un  corps  de  troupes  autrichiennes  aux 
ordres  du  général  Chasteler,  et  obligée  de  rétrograder 
sur  Trente  où  elle  rentra  avec  200  chevaux  et  deux  pièces 
d'artillerie  légère  qui  faisaient  partie  de  cette  colonne, 
composée  des  4°^^^  bataillons  des  67®  et  93®  régiments  de 
ligne,  d'un  bataillon  de  marche  formé  de  six  compagnies 
des  37®  et  56®  de  ligne,  200  hommes  montés  des  19®, 
23®  et  24®  régiments  de  chasseurs  et  trois  pièces  de  3. 
Cette  troupe,  coupée  d'une  première  colonne  à  peu  près 
de  même  force  qui  la  précédait  à  deux  jours  d'intervalle, 
forma  dans  la  suite  le  noyau  de  la  division  du  général 
Yial,  qui  en  prit  le  commandement  le  18  avril. 

Arrivé  à  Trente,  le  général  Baraguey-d'Hilliers  fit 
jeter  deux  ponts  de  bateaux  sur  l'Adige,  le  premier  à 
Ravazzone  et  le  second  à  hauteur  de  Rivoli.  Il  ordonna, 
le  15,  au  général  Fontanelli,  de  presser  sa  marche  pour 
gagner  Matarello  et  de  réunir  à  Roveredo  tous  les  moyens 
qui  seraient  à  sa  disposition  pour  passer  TAdige. 

Le  général  Fontanelli  prit  poste  le  même  jour  à  Dolce 
et  à  Volargne  ;  il  se  rendit  avec  sa  cavalerie,  le  16,  à 
Serravalle  et  dirigea  son  infanterie  sur  Cagliano,  Bassa- 
nello  et  Alla. 

Les  trois  compagnies  du  37®  de  ligne  avaient  reçu 
l'ordre  de  se  porter  à  Pergine;  elles  prirent  poste,  le  15, 
à  Civezzano  et  s'y  établirent  ainsi  que  200  chevaux. 
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300  chevaux  du  4®  régiment  de  ligne  italien,  partis  de 
Peschiera,  occupèrent  Rocca  d^Anfo. 

Par  l'arrivée  du  général  Fontanelli  à  Trente,  le  général 
Baraguey-d'Hilliers  eut  sur  ce  point,  le  17  avril,  6,000 
hommes  disponibles  et  12  pièces  de  campagne. 

Le  général  Yial,  commandant  la  droite,  occupa  avec 
2,000  hommes  et  un  escadron  du  7®  régiment  de  dragons 
le  val  de  Brenta  jusqu'à  Borgo  Yal  Sugana. 

Le  général  Fontanelli  prit  position  à  Trente  avec 
4,000  hommes  de  sa  division,  sa  ligne  d^avant-postes 
s'étendait  de  Gardolo  à  Molven. 

Le  20,  sur  Tavis  du  mouvement  rétrograde  de  Tarmée 
sur  Gaidiero,  le  général  Baraguey-d'Hilliers  prescrivit 
au  général  Yial  de  concentrer  sa  division  à  Pergine,  de 
se  retirer  sur  Matarello  dans  le  cas  où  il  serait  attaqué 
par  des  forces  supérieures  et  de  défendre  cette  vallée 
jusqu'à  l'arrivée  du  général  Fontanelli.  Les  trois  batail- 
lons du  112®  régiment  de  ligne  se  rendirent  à  la  division 
Yial  et  en  firent  partie. 

Le  21,  Tennemi  se  porta  en  forces  sur  la  rive  droite 
de  TAdige  et  attaqua  à  Gardolo  les  postes  du  général 
Fontanelli  ;  Tennemi  fut  repoussé  et  laissa  en  leur  pou- 
voir deux  officiers  et  plusieurs  soldats  du  régiment 
autrichien  Hohenlohe  Bartenstein. 

Tous  les  rapports  annonçaient  que  l'ennemi  avait  reçu 
des  renforts  considérables  de  l'armée  du  prince  Jean  et 
qu'indépendamment  de  6,160  chasseurs  mahoni  (?) 
(troupes  légères  autrichiennes)  destinés  à  agir  dans  le 
Tyrol,  il  avait  été  rejoint  par  6,600  hommes  d'infanterie 
et  600  chevaux.  Ces  troupes  avcdent  pris  position  à 
Strigno  Yal  di  Brenta,  couronnaient  les  hauteurs  de 
Pergine,  Cevi,  Seregnano  et  avaient  avec  elles  huit 
pièces  d'artillerie  dont  deux  obusiers.  400  insurgés  tyro- 
liens, commandés  par  des  officiers  autrichiens,  couvraient 
leurs  flancs. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers,  sentant  l'impossibilité 
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de  se  maintenir  dans  ses  positions  contre  des  forces 
aussi  supérieures  en  nombre,  les  mouvements  de  Tarmée 
Tobligeant  d'ailleurs  à  se  rapprocher  de  Vérone,  ne 
songea  plus  qu*à  faire  ses  dispositions  pour  assurer  sa 
retraite.  Il  ordonna  en  conséquence  au  général  Fonta- 
nelli  de  repasser  l'Adige  et  de  brûler  le  pont  de  Saint- 
Laurent,  dans  le  temps  que  le  général  Yial  effectuerait 
son  mouvement  rétrograde  sur  Buzinzano. 

Le  général  Yial  établit  son  artillerie  sur  la  grande 
route  de  Givezzano  à  Trente,  occupa  le  sommet  des  rochers 
situés  à  sa  gauche  et  qui  la  dominent,  couvrit  la  vallée 
de  Vigolo  et  la  ville  de  Trente,  s'appuyant  à  TAdige. 
L^arrière-garde  de  sa  division  prit  poste  à  Bassanello, 
où  il  établit  son  quartier  général. 

Le  colonel  Penne  du  112®  reçut  l'ordre  de  gagner  à 
marches  forcées  la  vallée  de  la  Brenta  par  Matarello, 
Vigolo,  Bazinzano,  Pergine  et  de  laisser  à  Bazinzano  300 
hommes,  à  l'effet  d'y  attendre  l'arrivée  du  général  Vial. 

La  division  Fontanelli  s'établit  en  arrière  des  troupes 
du  général  Vial  et  détacha  trois  bataillons  au  vieux  fort 
de  Besenello,pour  garder  la  route  deLevico  par  Val-de- 
Centa  et  soutenir  en  cas  d'attaque  Tarrière-garde  de 
cette  division. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  transféra  son  quartier 
général  à  Calliano  \  le  général  Fontanelli  s'y  rendit  de 
sa  personne  avec  4  bataillons  et  6  pièces  de  campagne 
de  sa  division. 

Toutes  les  dispositions  furent  exécutées  avec  le  plus 
heureux  ensemble  et  la  plus  parfaite  précision. 

L'ennemi  suivit  le  mouvement  du  général  Baraguey- 
d'Hilliers  sur  Calliano  et  ne  cessa  de  le  harceler  dans  sa 
marche. 

L'adjudant-commandant  Guillaume,  chef  de  Tétat- 
major  de  la  division  italienne,  ise  porta  le  23  à  Ravazzone, 
avec  deux  compagnies  d'élite  et  prit  le  commandement 
des  troupes  établies  dans  cette  position. 
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Le  général  Vial,  ayant  été  nommé  gouverneur  de 
Venise,  laissa  le  commandement  de  sa  division  au  colonel 
du  112®  régiment  de  ligne. 

Combat  de  Noriglio,  le  24  avril.  —  Le  général  Bara- 
guey-d'HilIiers,  après  avoir  fait  ses  dispositions  pour  se 
rapprocher  de  Roveredo,  ordonna  à  ses  divisions  de  se 
mettre  en  marche  le  24  de  grand  matin  sur  cette  direc- 
tion. Son  avant-garde,  composée  de  deux  bataillons  du 
112®  et  de  trois  compagnies  de  voltigeurs,  fut  vivement 
attaquée  en  entrant  dans  Volargne.  L'ennemi,  par  un 
mouvement  dérobé,  s'était  glissé  sur  son  flanc  droit  et 
couronnait  la  hauteur  qui  domine  Roveredo,  dans  le 
temps  qu'une  seconde  colonne  débouchant  par  Noriglio 
se  jetait  sur  ses  derrières  pour  s'emparer  du  pont  de 
Ravazzone,  défendu  par  radjudant-commandant  Guil- 
laume. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  s'étant  d'abord  assuré 
que  le  colonel  Penne  contenait  l'ennemi  sur  la  grande 
route,  fit  attaquer  le  plateau  de  Roveredo  par  un  bataillon 
du  112®,  un  bataillon  du  67®  et  3  compagnies  du  bataillon 
de  marche,  pendant  qu'avec  les  3  autres  compagnies  de 
ce  dernier  bataillon,  il  se  chargea  d'arrêter  les  troupes 
ennemies  qui  descendaient  de  Noriglio.  Le  bataillon 
dlstrie  se  logea  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de 
l'Arsa,  vis-à-vis  Noriglio. 

L'attaque  du  plateau  de  Roveredo  ayant  réussi,  Ten- 
nemi  ne  balança  plus  à  se  retirer,  il  fut  poursuivi  jusqu'à 
Volargne,  laissant  en  notre  pouvoir  plusieurs  morts  et 
blessés. 

Lorsque  les  deux  bataillons  des  67®  et  i  1 2®  marchaient 
à  la  poursuite  de  l'ennemi  sur  Volargne,  un  rassemble- 
ment considérable  d'insurgés  descendait  des  hauteurs 
situées  à  la  droite  de  ce  village  et  attaquait  avec  beau- 
coup d'audace  les  trois  compagnies  qui  défendaient  la 
route  de  Noriglio.  Le  général  Baraguey-d*Hilliers  donna 
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l'ordre  aussitôt  à  deux  compagnies  de  grenadiers  des 
93®  et  112*  régiments  de  ligne  de  se  loger  sur  les  hau- 
teurs, les  fit  soutenir  par  les  trois  compagnies  du  67®, 
le  bataillon  d'Istrie  et  marcha  à  la  rencontre  de  Tennemi 
avec  les  troupes  qu'il  avait  à  sa  disposition. 

On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  un  acharnement 
égal.  L*ennemi  se  maintint  quelque  temps  sur  la  route 
de  Noriglio,  mais  le  général  Baraguey-d'Hilliers  ayant 
enfin  réuni  toutes  ses  forces,  malgré  la  difficulté  du  ter- 
rain, le  fit  attaquer  si  brusquement,  qu^il  le  contraignit 
à  se  replier.  Cette  nuée  de  paysans  se  dispersa,  abandon- 
nant ses  morts,  ses  blessés  et  136  prisonniers. 

Le  dessein  de  l'ennemi  était  de  brûler  le  pont  de 
Ravazzone  afin  de  couper  la  retraite  du  général  Bara- 
guey-d'Hilliers,  mais  le  général  Fontanelli,  sentant  toute 
l'importance  de  conserver  cette  position,  s'y  était  porté 
avec  célérité  et  l'avait  empêchée  de  tomber  au  pouvoir 
des  Autrichiens.  L'ennemi  fit  pendant  deux  heures  de 
vains  efforts  pour  s'en  emparer,  rebuté  enfin  par  l'opî- 
ni&treté  de  nos  troupes,  il  se  décida  à  effectuer  sa  retraite 
après  avoir  laissé  sur  le  champ  de  bataille  200  morts  ou 
blessés. 

La  perte  du  corps  de  l'aile  gauche,  dans  cette  journée, 
s'élève  à  55  hommes  morts  sur  le  champ  de  bataille 
dont  20  officiers  et  à  257  blessés,  y  compris  12  officiers, 
parmi  lesquels  le  général  de  brigade  italien  Julhien  et 
Tadjudant-commandant  Molard. 

Le  25,  le  général  Fontanelli  porta  dans  la  matinée  deux 
bataillons  à  la  Ferrara  (rive  droite  de  TAdige)  et  vint 
prendre  position  sur  la  rive  gauche  avec  4  bataillons  et 
8  pièces  d'artillerie,  prescrivant  à  l'adjudant-comman- 
dant  Guillaume  de  défendre  cette  rive  gauche.  Il  mit 
à  cet  effet  à  sa  disposition  3  bataillons,  50  chasseurs 
montés  et  les  fit  soutenir  par  2  pièces  de  campagne. 

Le  colonel  du  7^  régiment  de  dragons  se  rendit  à 
Bussolengo  avec  3  escadrons  de  son  régiment. 
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Le  général  Rusca  prit  le  même  jour  le  commandement 
de  la  division  Vial. 

Les  deux  divisions  du  général  Baraguey*d*HiIliers 
quittèrent  le  soir  leurs  positions  sur  les  deux  rives  de 
l'Adige  et  s'établirent  en  avant  de  Ala,  à  3  heures  du 
matin  ;  la  division  Rusca  prit  poste  à  Pilcante  et  la  divi- 
sion Fontanelli  sur  la  rive  droite  de  TAla,  en  arrière  des 
troupes  du  général  Rusca. 

Le  major  d'artillerie  Millo  reçut  Tordre  de  détruire 
le  pont  de  bateaux  de  Ravazzone  et  de  jeter  un  pont  à 
Rivoli.  Mais  les  insurgés,  étant  parvenus  à  s'emparer  de 
celui  de  Ravazzone,  se  saisirent  des  barques  desjtinées  à 
la  construction  de  celui  de  Rivoli  et  les  coulèrent  bas. 

Le  corps  du  général  Baraguey-d'Hilliers  prit  position, 
le  26  à  Dolce  ;  le  27,  les  reconnaissances  de  l'enneini  se 
retirèrent  à  la  vue  de  ses  avants-postes  et  n'entreprirent 
rien  d'important. 

Le  général  Baraguey-d  Hilliers  reçoit  F  ordre  de  se  ren- 
dre à  Vérone  le  28  avril.  —  Le  28,  S.  A.  L  ordonna  au 
général  Baraguey-d'Hilliers  de  composer  la  division  du 
général  Rusca  ainsi  qu'il  suit  et  de  se  porter  sur  Vérone 
avec  les  112«françaisetle3®  régiment  de  ligne  italien  (1). 
Le  général  Fontanelli  prit  le  commandement  de  ces  deux 
régiments  et  en  suivit  le  mouvement. 


(1)  Le  prince  Eugène,  dans  une  lettre  à  TEmpereur  datée  de  Vago, 
le  27  avril  i809,  justifiait  ainsi  cette  mesure  : 

«  Quoique  le  général  Baraguey-d'Hilliers  n'ait  eu  que  des  succès 

dans  le  Tyrol,  auprès  de  Trente  où  il  a  fait  400  prisonniers,  j*ai  cepen- 
dant jugé  à  propos  de  lui  faire  prendre  la  position  de  Riyoli,  pour  le 
réunir  promptement  à  moi,  suivant  les  circonstances  et  ne  pas  hasarder 
le  corps  qu'il  commande,  en  cas  de  revers.  D*ailleurs,  les  insurrections 
des  paysans  sur  ses  flancs  et  ses  derrières  rendaient  la  situation  fort 
incommode.  La  force  de  la  position  qu'il  occupe  et  la  proximité  de 
Tarmée,  me  donneront  la  facilité  de  retirer  quelques  bataillons  pour 
garder  Vérone,  et  renforcer  ma  réserve » 
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Composition  de  la  division  Rusca, 

Bataillon  dis  trie i  bataillon. 

1«»  léger  italien 2        — 

2*  léger  italien 2        — 

4^  de  ligne  italien 2        — 

67*  de  ligne  français  (4"  bataillon).  1        — 

93«  de  ligne  français  (4*  bataillon) .  i        — 

7*  tégiment  de  dragons  français. . .  1  escadron. 

Total 10  bataillons  ou  escadrons. 

Les  6  compagnies  du  bataillon  de  marche  sont  incor- 
porée;; dans  les  67®  et  93®  de  ligne;  pièces  de  campagne 
attelées  et  approvisionnées:  10. 

Le  général  Rusca  fit  attaquer,  le  28,  le  pont  de  la 
Groara  par  200  hommes  du  4®  régiment  de  ligne  italien. 
L^ennemi  ne  put  être  forcé  dans  cette  position  et  s*y 
maintint  toute  la  journée.  Le  lendemain,  ce  général  fit 
couper  le  pont  de  la  Groara  et  reconnut  les  hauteurs  de 
droite  de  la  vallée  de  Policella.  Les  troupes  chargées  de 
cette  reconnaissance  furent  obligées  de  se  replier  sur 
Incanale. 

On  suspend  le  récit  des  opérations  des  troupes  déta- 
chées dans  la  vallée  de  TÂdige.  Déjà  l'armée,  qu'on  a 
quittée  au  moment  où  elle  venait  de  prendre  position  à 
Caldiero,  avait  appris  par  la  voie  de  Tordre  les  succès 
de  l'armée  d'Allemagne. 

Une  reconnaissance  fut  ordonnée  pour  le  29  sur  la 
ligne.  Le  but  de  S.  A.  L  était  d'attirer  l'ennemi  sur 
Caldiero,  de  s'assurer  de  ses  forces  et  de  ses  mouvements 
sur  la  rive  gauche  de  l'Alpon. 

Ordre  de  fnouvement  pour  le  29  avril  1809. 

Caldiero,  le  29  ayril  1809,  è  40  heures  da  matin. 

\^)  Le  général  Macdonald  fera  faire  un  mouyement  en  ayant  à  la 
division  Lamarque  et  à  une  brigade  de  la  division  Broussîer. 
Le  général  Lamarque  marchera  sur  VillanoTa  avec  sa  seconde  bri- 


N«  19.  ARMÉE  D'ITAUK.  777 

gade,  laissant  sa  première  en  seconde  ligne,  dans  remplacement  qu'elle 
occupe;  il  aura  2  escadrons  et  4  pièces  d'artillerie.  Il  devra  s'emparer 
du  pont  de  Villanova  afin  de  s'établir  sur  TAlpon.  S'il  lui  était  possible 
de  s'emparer  du  pont  il  ferait  occuper  fortement  le  village  de  Villanova. 

La  première  brigade  du  général  Broussier,  avec  2  pièces  d'artillerie 
et  2  escadrons,  sera  chargée  de  l'attaque  de  San-Bonifacio,  tâchera  de 
s'emparer  du  pont,  sans  étendant  le  dépasser,  la  position  de  ce  c6té-ci 
étant  la  meilleure  ;  il  devra  observer  fortement  par  sa  droite  la  digue 
d'Arcole  et  communiquera  par  sa  gauche  avec  la  division  Lamarque. 

2°)  Le  général  Grenier  fera  attaquer  Soave  par  deux  colonnes  :  la 
première,  composée  d'une  brigade  de  la  division  Seras  ayant  2  escadrons 
et  2  pièces  d'artillerie  légère,  se  dirigera  en  avant  de  son  front  et 
prendra  le  chemin  à  droite  du  mont  Bissone  afin  d'arriver  par  les  routes 
de  Soave  qui  conduisent  à  la  grande  route  ;  la  seconde,  composée  de 
6  bataillons  de  la  division  Grenier  passant  à  gauche  du  mont  Bissone 
et  arrivant  à  Soave  par  la  route  de  Saint-Vittore.  Cette  colonne  aura 
2  pièces  d'artillerie  et  un  escadron. 

3**)  Le  général  Sorbier  devra  attaquer  l'ennemi  à  Cazzano  et  s'em- 
parer de  la  hauteur  de  Bastia.  Dans  le  cas  oti  l'ennemi  se  retirerait  sur 
Soave  par  la  vallée,  il  devrait  le  faire  poursuivre  vigoureusement  par 
4  bataillons,  laissant  les  3  autres  en  position  à  lllasi  et  Bastia. 

4°)  On  se  mettra  en  mouvement  pour  ces  différentes  attaques  à  midi. 

Il  restera  donc  dans  la  position  de  Caldiero  : 

6  bataillons  de  la  division  Broussier  ; 

5  bataillons  de  la  division  Seras  ; 

4  hataillons  de  la  division  Grenier  qui  seront  placés  à  Golognola. 

Eugène  NAroLÉOK. 

Cette  reconnaissance  remplit  les  intentions  de  S.  A.  I. 
et  lui  fournit  l'occasion  de  juger  de  Tardeur  de  ses 
troupes. 

L'aile  droite  s'avança  sur  Villanova  où  l'ennemi 
démasqua  20  pièces  de  canon,  garnissant  la  ligne  de 
l'Alpon  avec  des  forces  considérables.  Les  2  divisions 
du  corps  du  centre  se  portèrent  sur  Soave  ;  elles  se  bor- 
nèrent»à  échanger  quelques  coups  de  canon  avec  l'en- 
nemi qui  ne  sortit  point  de  ses  retranchements. 

Prise  du  fort  de  la  Bastia^  le  29  avril,  —  Pendant  ce 
tempSy  le  général  de  brigade  Bonfanti,  établi  à  lllasi, 
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attaquait  sur  la  gauche,  avec  le  1®'  régiment  de  ligne 
italien,  les  Autrichiens  à  la  Bastia.  Déjà  il  était  parvenu 
à  les  déloger,  lorsque  le  général  de  brigade  Sorbier, 
aide  de  camp  de  S.  Â.  I.,  se  trouva  en  mesure  de  le  sou- 
tenir avec  3  bataillons  de  la  garde  royale.  A  la  vue  de 
ces  3  bataillons  qui,  s'avançant  à  grands  pas,  menaçaient 
de  couper  ses  communications,  Tennemi  s'enfuit  en 
jetant  ses  armes.  Sa  retraite  fut  si  précipitée,  que  le 
bataillon  de  carabiniers  arriva  seul  assez  à  temps  pour 
lui  faire  éprouver  quelques  pertes  et  que  le  29®  régi- 
ment de  dragons,  qui  avait  reçu  Tordre  de  tourner  la 
montagne,  ne  put  prendre  part  à  la  charge  brillante  de 
ce  bataillon. 

Les  ponts  de  la  Tremegna  et  de  FÂlpon  étant  coupés 
et  les  torrents  grossis  par  les  pluies  ne  permettant  point 
à  S.  Â.  I.  d'engager  une  affaire  sérieuse  sur  toute  la 
ligne,  elle  se  borna  dans  cette  journée  à  faire  manœuvrer 
son  armée  sur  les  positions  de  Tennemi  et  la  fit  rentrer 
le  soir  dans  ses  positions. 

Combat  d'Iilasij  le  30  avril.  —  Le  30  avril,  le  général 
Seras  porta  sa  droite  à  San  Pietro  di  Caldiero  et  sa  gauche 
à  Colognola. 

Le  général  de  brigade  Sorbier,  ayant  fait  occuper  la 
veille  les  positions  du  mont  la  Bastia  par  le  1®'  régiment 
de  ligne  italien,  avait  réuni  les  3  bataillons  de  la  garde 
à  San  Cassano  et  à  Costegiola.  Les  meilleures  positions 
vers  Soave  se  trouvant  ainsi  à  découvert,  l'ennemi  s'v 
logea,  le  30,  sans  obstacles  et  se  présenta  sur  les  hauteurs 
avec  9,000  à  10,000  hommes,  cdnsi  qu'il  est  fait  mention 
dans  l'un  de  ses  bulletins. 

Le  1^'  régiment  de  ligne  italien  fut  attaqué  par  des 
forces  considérables  à  Castel  Cérino  ;  il  se  maintint  avec 
avantage  dans  cette  position  jusqu'à  midi,  où  il  reçut 
l'ordre  du  général  de  brigade  Sorbier  de  rentrer  dans 
le  fort  d'Illasi  et  de  se  loger  sur  les  hauteurs  delà  Bastia. 
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L'ennemi,  enhardi  par  ce  premier  avantage,  fit  déployer 
ses  troupes  sur  deux  colonnes  et  déjà  il  se  disposait  à 
enlever  la  Bastia,  lorsque  le  général  Sorbier  l'attaqua 
avec  tant  de  vigueur  à  la  tête  du  bataillon  de  grenadiers 
de  la  garde ^  qu'il  Tobligea  à  se  replier.  En  vain,  Ten- 
nemi  renouvela  ses  efiforts  pour  s'emparer  des  hauteurs, 
il  fut  constamment  repoussé  par  ce  bataillon  qui,  malgré 
son  infériorité  numérique,  s'y  défendit  pendant  plus  de 
deux  heures  avec  un  courage  extraordinaire. 

Le  général  de  brigade  Sorbier  ayant  appelé,  pour  le 
soutenir,  les  deux  autres  bataillons  delà  garde,  ordonna 
la  charge  ;  elle  se  fit  rapidement  par  les  3  bataillons 
réunis  et  avec  tant  de  vigueur  que  l'ennemi  ne  put  en 
soutenir  le  choc.  La  célérité  de  ce  mouvement  ayant 
naturellement  désuni  sa  ligne,  le  général  Sorbier  se  h&ta 
de  reformer  ses  troupes.  L'ennemi,  s'apercevant  enfin 
qu'il  n'avait  affaire  qu'à  trois  bataillons,  résolut  de  faire 
un  nouvel  effort  pour  s'emparer  des  hauteurs.  Il  jeta  à 
cet  effet  dans  le  bois  deux  fortes  colonnes  de  tirailleurs 
et  se  porta  avec  beaucoup  d'intrépidité  sur  le  front  de  la 
ligne  du  général  Sorbier.  L*ennemi  faisant  des  démons- 
trations sur  sa  gauche  pour  la  déborder,  ce  général  crut 
devoir  ordonner  la  retraite  sur  la  Bastia  et  sur  le  fort 
d'Illasi.  Elle  s'effectua  en  bon  ordre  et  malgré  le  feu  le 
plus  meurtrier  ;  ces  braves  bataillons  se  faisaient  remar- 
quer par  l'ensemble  de  leurs  manœuvres  et  la  précision 
de  leurs  feux,  qu'ils  exécutèrent  comme  au  champ  de 
manoeuvre.  Ils  ne  rentrèrent  dans  leurs  positions  qu'à  la 
nuit  qui,  seule,  mit  un  terme  à  ce  combat  sanglant. 

Cette  journée,  infiniment  glorieuse  pour  les  trois  batail- 
lons de  la  garde  royale,  ne  fut  pas  moins  brillante  pour 
le  1®' régiment  de  ligne  italien.  Ce  corps,  vivement  pressé, 
dans  le  fort  d'Illasi,  donna  des  preuves  d'une  grande 
valeur  et  s'y  défendit  jusqu'à  la  nuit  avec  un  avantage 
marqué.  Il  fit  à  l'ennemi  86  prisonniers  dont  3  officiers 
et  lui  occasionna  une  perte  considérable. 
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Les  3  bataillons  de  la  garde  perdirent  dans  cette  journée 
392  hommes  tués  ou  blessés  et  108  prisonniers.  Parmi 
les  morts,  se  trouvent  quatre  officiers,  dont  un  chef  de 
bataillon.  On  compte  parmi  les  blessés  14  officiers,  au 
nombre  desquels  le  général  de  brigade  Sorbier,  aide  de 
camp  de  S.  A.  I.  ;  cet  estimable  officier  général  est  mort 
des  suites  de  sa  blessure. 

Le  52®  régiment  de  ligne  vint  relever  dans  la  nuit  les 
3  bataillons  de  la  garde  à  lUasi. 

Le  23®  régiment  de  dragons  se  réunit  à  Angiari  et  à 
Roverchiara. 

Le  reste  de  l'armée  ne  fit  aucun  mouvement. 

Uarmée  autrichienne  effectue  sa  retraite  sur  Vicence, 
le  30  avril.  —  Dans  la  nuit  du  30  avril,  l'armée  autri- 
chienne évacua  la  ligne  de  TAlpon  et  effectua  sa  retraite 
sur  Vicence. 

Dispositiom  ordonnées  par  S.  A.  I.  pour  marchera  la 
poursuite  de  fennemij  le  1"  mai.  —  S.  A.  L  ordonna, le 
l®''  mai,  la  formation  d'une  avant-garde  composée  de  3 
bataillons  de  voltigeurs,  un  escadron  de  chasseurs  du 
8®  régiment  et  soutenue  par  2  pièces  d'artillerie  légère  ; 
le  général  de  brigade  Broc  en  prit  le  commandement. 

Le  général  de  division  chef  d'état-major  général  à  M,  le  général 

de  division  Macdonald, 

Au  quartier  géoéral,  à  Vago,  le  1*'  mai  1809. 

Je  TOUS  préviens,  mon  cher  général,  qu'il  ya  être  formé  une  avant- 
garde  de  Tarmée  dont  le  commandement  sera  conûé,  subordonnément  à 
Tos  ordres,  à  M.  le  général  de  brigade  Broc;  elle  sera  composée  ainsi 
qu'il  suit  : 

1*'  bataillon  du  52*  de  ligne  ; 
1*' bataillon  du  92*  de  ligne; 
Un  bataillon  de  voltigeurs  composé  : 

D'une  compagnie  du     9"  de  ligne; 
D'une         —        du    13*  de  ligne; 
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D'une  compagnie  du  29^ de  ligne; 
D'une  —  du  84*  de  ligne; 
D'une  —        du  106«  de  ligne  ; 

Et  une        —        du  11 2*  de  ligne. 

Cette  infanterie  sera  commandée  par  le  chef  de  bataillon  Grosbon, 
du  52«  ; 
Une  compagnie  de  sapeurs  avec  un  officier  supérieur  du  génie. 

CAVALERIE. 

2®  escadron  du  6*  régiment  de  chasseurs  ; 
3*  escadron  du  S*'  régiment  de  chasseurs  ; 
30*  régiment  de  dragons. 
Cette  cavalerie  sera  commandée  par  le  colonel  Renaud  du  30*  dragons. 

ARTILLERIE. 


2  pièces   de  6  )    .    ,    j.  .  .      „ 

^    ,     .  ^   de  la  diTision  Broussier. 

2  obusiers  j 


L'intention  de  S.  A.  I.  est  que  cette  avant-garde  soit  réunie  demain, 
à  la  pointe  du  jour,  au  delà  du  pont  de  Villanova. 

J'ai  donné  des  ordres  au  général  Grenier  et  au  général  Sahuc  pour 
faire  réunir  cette  nuit  et  conduire  par  un  officier  de  leur  état-major 
au  point  ci-dessus  désigné,  la  partie  de  ces  troupes  qu'ils  doivent 
fournir.  Charpentier. 

Le  général  Macdonald  reçut  l'ordre  de  faire  rétablir 
le  pont  de  TAlpon  à  Villanova,  de  diriger  la  division 
Broussier  sur  Lonigo  et  de  détacher  2  bataillons  de  cette 
division  sur  la  route  de  Montebello. 

Les  2  divisions  du  corps  du  centre  furent  chargées  de 
marcher  à  la  poursuite  de  l'ennemi  par  San-Bonifacio  et 
Monteforte. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  se  rendit  à  Vago  avec 
le  112®  régiment  français  et  le  3*  régiment  de  ligne 
italien.  Ces  2  régiments  formèrent,  avec  les  troupes  ita- 
liennes commandées  par  le  général  Bonfanti,  la  division 
du  général  Fontanelli  qui,  avec  celle  du  général  Rusca 
restée  dans  le  Tyrol,  composèrent  Taile  gauche  sous  les 
ordres  du  général  Baraguey-d'Hilliers. 

La  garde  royale  se  réunit  à  Saint-Martin. 
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Les  3  brigades  de  cavalerie  qui,  lors  de  TorgaDisation 
da  22  avrtl^  faisaient  partie  chacune  d'un  corps  d'armée, 
furent  réunies  à  leurs  divisions  respectives.  Ces  divi- 
sions formèrent  un  corps  dont  le  commandement  fut 
destiné  au  général  Grouchy. 

Le  général  Durutte  reçut  l'ordre  de  rassembler,  le  2, 
sa  division  en  avant  de  Legnano,  de  prendre  dans  cette 
place  2  bataillons  du  18®  léger,  3  escadrons  du  9"  régi- 
ment de  chasseurs  venant  de  la  Toscane,  ainsi  que  3 
escadrons  du  7*  régiment  de  dragons  en  marche  de  Bus- 
solengo  sur  cette  destiDation  ;  de  réunir  ces  troupes  à 
celles  du  général  de  brigade  Valentin  et  de  se  diriger 
sur  Padoue  en  deux  jours  de  marches  (1),  aussitôt  qu'il 
aurait  la  certitude  que  l'armée  française  serait  arrivée  à 
hauteur  de  Vicence. 

Le  23®  régiment  de  dragons  reçut  l'ordre  de  se  porter 
à  Gologna,  de  pousser  des  partis  sur  Orgiano,  de  se  lier 
par  sa  droite  avec  la  division  du  général  Durutte  et  de 
conserver  ses  communications  avec  l'armée. 

Le  4®  escadron  du  24®  régiment  de  dragons  fut  attaché 
au  quartier  général  de  Tarmée. 

Ordre  de  mouvement  à  exécuter  par  l'armée,  le  2  mai. 

Au  quartier  général,  à  Vago,  le  4*'  mai  4809. 

Une  brigade  de  la  dlTision  Broussier,  4  pièces  d*artillerie  et  la  cava- 
lerie  du  général  Guérin  parliront  demain,  à  5  heures  du  matin,  de  leur 
position  en  ayant  de  YillanoTa,  pour  se  rendre  à  Lonigo  et  de  1&  à  Ta- 
vernelle. 

La  seconde  brigade  et  le  reste  de  Tartillerie  du  général  Broussier 
partiront,  à  5  heures,  et  se  dirigeront  sur  Tayernelle  par  Montebello. 

(1)  S.  A.  I.,  sur  l'avis  qu'elle  reçut  le  27  avril,  que  les  troupes  parties 
du  royaume  de  Naples  sous  la  conduite  du  général  Valentin  appro- 
chaient de  Mantoue,  avait  ordonné  au  général  Durutte  de  se  rendre  à 
Isola  délia  Scala  pour  y  former  sa  division  (elle  prit  d'abord  la  dénomi- 
nation de  division  de  réserve),  couvrir  la  place  de  Mantoue  dans  le  cas 
où  l'ennemi  aurait  passé  l'Adige  ou  la  faire  manœuvrer  sur  le  flanc 
gauche  ennemi,  lorsque  l'armée  d'Italie  serait  en  état  de  reprendre 
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La  division  de  cavalerie  légère  commandée  par  le  général  Sahuc 
passera  demain,  à  S  heures  du  matin,  le  pont  de  Villanova  et  se  portera 
à  Tavernelle  par  Montebello.  Elle  passera  la  Gua  à  Montebello  et  aux 
gués  au-dessous.  2  escadrons  de  chasseurs  seront  détachés  en  avant, 
vers  les  4  heures  du  matin,  pour  éclairer  la  marche  et  reconnaître 
l'ennemi, 

La  division  Lamarque  se  mettra  en  marche,  à  3  heures  du  matin,  de 
sa  position,  pour  poursuivre  et  soutenir  par  Montebello  les  mouvements 
de  la  deuxième  brigade  de  la  division  Broussier. 

Le  général  Grenier  se  mettra  en  mouvement  avec  la  division  aux 
ordres  du  général  Abbé,  à  6  heures  du  matin,  et  se  dirigera  sur  Mon- 
techio  par  Monte  Orso  et  Zermeghedo;  son  artillerie  suivra  la  division 
Seras. 

La  division  Seras  partira  de  sa  position,  à  4  heures  du  matin,  pour 
se  rendre  à  Montebello. 

La  brigade  Bonfanti  se  portera  demain  au  delà  d'Arzignano,  dans  la 
vallée  qui  conduit  à  Malo.  Il  rendra  compte,  dans  la  soirée,  au  quartier 
général  à  Montebello  par  un  ofGcier,  de  la  position  où  il  se  sera  établi 
en  se  portant  le  plus  loin  qu*il  pourra  ;  néanmoins,  il  ne  fera  au  total 
qu'une  bonne  marche  de  15  à  18  milles;  le  reste  de  la  division  Fonta- 
nelli,  avec  6  pièces  italiennes,  se  rendra  de  Vérone  et  de  Vago,  à 
9  heures  du  matin,  à  Montebello  où  elle  s'établira. 

La  division  de  dragons,  aux  ordres  du  général  Pully,  partira  à 
8  heures  du  matin  de  son  bivouac  pour  aller  prendre  position  à  Mon- 
tebello. 

La  garde  royale  entière,  cavalerie,  artillerie  et  infanterie  partira  de 
Vago,  à  7  heures  du  matin,  et  se  rendra  à  Montebello.  La  cavalerie  et 
l'artillerie  qui  sont  à  Saint-Martin  en  partiront  à  cet  effet  avant  6  heures 
du  matin. 

Signé:  Eugène  Napoléon. 

V avant-garde  culbute  V ennemi  en  avant  de  Montebello, 
le  2  mai,  — L'avant-garde,  soutenue  par  2  bataillons  de 
la  division  Broussier ,  se  mit  en  mouvement,  le  2  mai,  à 


l'offensive.  Le  général  de  brigade  Valentin  ne  fut  rendu  à  Isola  della 
Scala  que  le  1"  mai,  avec  4  bataillons  du  23*  régiment  d'infanterie 
légère  et  le  1*'  bataillon  du  62*  de  ligne  ;  les  2'  et  3*  bataillons  de  ce 
régiment  étmnt  trop  fatigués  s'arrêtèrent  à  Mantoue  ;  le  4*  bataillon  se 
trouvant  encore  à  deux  journées  de  marche  de  cette  place  reçut  l'ordre 
de  suivre  le  mouvement  de  cette  division  aussitôt  son  arrivée  à 
Mantoue. 
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5  heures  du  matin  et  rencontra  Tennemi  en  débouchant 
à  Montebello.  L'engagement  fut  vif  et  opiniâtre  ;  legénéral 
de  brigade  de  Broc  y  fut  blessé. 

L'ennemi,  culbuté  à  Montebello,  fut  poursuivi  au  delà 
du  pontd'Olmo,  avec  perte  de  200  prisonniers;  Tavant- 
garde  s'y  établit.  Le  colonel  Renaud  du  30*  de  dragons 
en  prit  le  commandement  et  S.  A.  L  y  réunit  2  escadrons 
de  son  régiment.  La  division  de  chasseurs  suivit  le  mou- 
vement de  l'avant-garde  et  prit  poste  à  Tavemelle,  le  6*^ 
de  hussards  à  Galdafero,  l'aile  droite  se  porta  à  Taver- 
nelle. 

Les  deux  divisions  du  centre  se  dirigèrent  sur  la  rive 
droite  de  l'Aldego  vers  Montecchio  Maggiore  et  Arzi- 
gnano,  pour  se  porter  sur  la  grande  route  de  Yicence. 
Le  général  Grenier  détacha  sur  sa  gauche  le  général 
Abbé  avec  une  brigade  de  sa  division  et  le  4*  escadron 
des  dragons  Napoléon.  Cette  brigade  suivit  la  direction 
de  Monte  Orso,  et,  en  le  prolongeant,  s'avança  sur 
Vicence.  Les  difficultés  du  terrain  ralentirent  ce  mouve- 
ment; il  s*exécuta  néanmoins  jusqu'à  trois  milles  de 
Yicence,  où  le  général  Abbé  se  réunit  à  sa  division. 
Il  fit  dans  sa  marche  30  prisonniers. 

La  division  Seras  prit  poste  au  château  de  Gualdo. 
en  avant  de  Montebello. 

Le  général  Baraguey-d'Hillîers  fut  chargé  de  s'em- 
parer des  hauteurs  de  Terossa  pour  gagner  et  enlever 
le  versant  de  Zermeghedo,  en  arrière  de  Montebello; 
le  112*  régiment  de  ligne  français  et  le  3®  régiment  de 
ligne  italien  occupèrent  Terossa.  Ce  général  fit  parquer 
son  artillerie  au  bas  des  hauteurs  et  établit  le  i^'  régi- 
ment de  ligne  italien  à  Trissino;  le  reste  de  l'armée 
suivit  la  grande  route  de  Montebello. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Guérin  et  celle  du 
général  PuUy  bivouaquèrent  en  arrière  de  Montebello, 
où  se  réunit  la  garde  royale.  S.  A.  L  y  transféra  son 
quartier  général. 
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La  division  Durutte  marche  sur  Padoue^  le  2  mai.  — 
Quoiqae  le  général  Durutte  ne  dût  se  rendre  à  Padoue 
qu'en  deux  jours  de  marche,  à  dater  du  30  avril,  il  partit 
le  2  de  Legnano,  à  9  heures  du  matin  et  s'établit  à  Mon* 
tagnana.  Les  deux  bataillons  du  18*  léger  et  le  9®  régi- 
ment de  chasseurs  rencontrèrent  Tennemi  à  Este. 

Le  23*  régiment  de  dragons  suivit  le  mouvement  de  la 
division  Durutte  par  Legnano. 

Le  général  Durutte  réunit,  le  3,  sa  division  à  Este  et  la 
porta  sur  Padoue.  L*ennemi  observait  cette  ville  avec  un 
détachement  de  300  hommes  d'infanterie  et  200  chevaux 
avec  lequel  Tavant-garde  eut  un  léger  engagement  à 
Monselice  et  lui  fit  20  prisonniers.  Le  9*  régiment  de 
chasseurs  le  poursuivit  sur  la  route  de  Mirano  et  le 
rejeta  sur  le  pont  de  la  Brenta  où  il  opposa  quelque 
résistance  ;  mais  les  compagnies  de  grenadiers  et  volti- 
geurs du  18®  léger  l'attaquèrent  si  vivement  que  l'en- 
nemi se  vit  contraint  de  l'abandonner,  laissant  en  leur 
pouvoir  30  prisonniers.  L'avant-garde  de  cette  division 
s'établit  en  avant  et  en  arrière  du  village  de  Mirano  ; 
le  général  Durutte  occupa  Padoue. 

L'armée  se  porte  sur  la  Brenta ^  le  3  mai.  —  Pendant 
ce  temps,  l'avant-garde  de  l'armée  marchait  sur  la 
Brenta.  Elle  traversa  Yicence,  le  3  mai,  et  se  dirigea  sur 
Gittadella. 

Ordre  de  marche  de  Varmée  pour  le  3  maù 

Au  quartier  général,  à  Montebello,  le  2  mai  1809. 

L^avant-garde  partira  le  3  mat  d'OImo,  à  5  heures  du  matin,  pour 
traverser  Yiceoce  et  se  rendre  par  Lisiera  au  pont  de  la  Brenta,  près 
Gittadella. 

L'aile  droite  partira  de  Tavernelle,  à  5  heures  du  matin,  pour  San 
Pietro  Engù,  en  passant  par  Yicence  et  Lisiera. 

Le  général  Macdonald  aura  soin  que  la  division  Broussier  soutienne 
de  près  Tavant-garde,  particulièrement  aux  points  de  Yicence,  Lisiera  et 
San  Pietro  Engù.  Dans  le  cas  où  Tennemi  tiendrait  à  Yicence,  le  général 
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Macdonald  fera  passer  3  bataillons  et  2  pièces  de  trois  par  AltaTÎUa  et 
la  Madona  del  Monte,  pour  se  présenter  à  Yicence  par  cette  route. 

Disposition  pour  le  centre. 

La  division  Grenier  partira  de  Montecchio,  à  5  heures,  pour  se  rendre 
à  Yicence,  en  suivant  cependant  la  diTision  Lamarque  sur  la  grande 
route;  après  avoir  dépassé  Yicence,  la  division  Grenier  prendra  la  route 
de  Bassano  par  Sandrigo  et  Ancignano. 

Si  Tennemi  tient  à  Yicence,  le  général  Grenier  devra  faire  passer 
quelques  bataillons  par  la  gauche  ;  à  cet  effets  les  bataillons  et  escadrons 
qui  sont  déjà  h  Creazzo,  pourront  se  diriger  jusqu'à  la  Maddalena,  ou 
la  Casa  Pacini,  pour  agir  suivant  la  résistance  de  Yicence.  On  adresse 
au  général  Grenier  le  projet  d'itinéraire  qu'il  devra  suivre,  dans  le  cas 
où  il  devrait  faire  ce  mouvement  sur  la  gauche. 

La  cavalerie  légère  suivra  le  mouvement  de  la  division  Grenier.  Le 
général  Seras  fera  partir  l'artillerie  de  la  division  Grenier,  à  S  heures 
du  matin,  et  mettra  sa  division  en  marche,  à  6  heures,  pour  suivre  le 
mouvement  de  la  division  Grenier,  jusqu'à  Lisiera,  où  il  lui  sera  donné 
indication  de  la  route  qu'il  devra  suivre. 

La  brigade  Bonfonti  se  rendra  à  Novoledo  ;  le  restant  de  la  division 
Fontanelli  partira,  à  8  heures,  pour  Yicence.  La  garde  royale  partira,  à 
7  heures  ;  le  23*  régiment  de  dragons  passera  le  Bacchiglione  à  Longara 
ou  tout  autre  pont  voisin  pour  se  rendre  à  Gamisano. 

La  division  Pully  partira,  à  9  heures,  et  se  rendra  à  Lisiera  où  elle 
recevra  des  ordres  d'emplacement. 

Le  parc  de  l'armée  se  rendra  demain  à  Montebello. 

Le  général  de  division^  chef  de  Tétat-major  général, 

Charpbntibr. 

L'ennemi,  pour  arrêter  les  mouvements  de  Tarmée, 
avait  rompu  les  ponts.  Il  divisa  ses  forces  à  hauteur 
d'Armedola  et  prit  la  direction  de  Bassano  et  de  Citta- 
della,  où  il  porta  la  majeure  partie  de  ses  forces.  Le 
3*  corps  de  Tarmée  autrichienne  occupa  Bassano. 

S.  A.  L  transféra  son  quartier  général  à  Yicence. 

Afin  de  donner  le  change  à  Tennemi  et  le  contraindre 
à  diviser  ses  forces,  S.  A.  L  avait  donné  Tordre  au  gé- 
néral Seras  (corps  du  centre)  dé  se  porter  sur  Bassano 
avec  sa  division,  10  pièces  de  canon  et  le  6^  régiment 
de  hussards,  et  au  général  Grenier  de  rester  en  observa- 
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tien  avec  la  division  Abbé,  en  avant  de  Lisiera,  sur  les 
routes  de  Bassano  et  de  Gastelfranco. 

Pour  faciliter  le  passage  de  la  Brenta  et  seconder  les 
opérations  des  troupes  gui  marchaient  dans  cette  direc- 
tion, S.  A.  I.  avait  également  ordonné  au  général  Du- 
rutte  de  se  porter  sur  Mestre,  de  débloquer  Venise  et  de 
prendre  dans  cette  place  deux  bataillons  des  23^  et  60^ 
régiments  de  ligne  français,  du  7*  de  ligne  italien,  du 
régiment  Dalmate,  complétés  chacun  à  600  hommes,  de 
réunir  ces  troupes  à  sa  division  et  de  s^avancer  rapide- 
ment sur  Trévise.  En  débouchant  sur  la  Brenta,  Tavant- 
garde  fut  accueillie  par  un  feu  très  vif  d'artillerie.  Elle 
prit  poste  dans  les  taillis,  en  face  du  passage,  et  établit 
des  postes  sur  la  rive  droite  pour  observer  les  mouve- 
ments de  Tennemi.  La  division  de  cavalerie  légère  s'éta- 
blit à  Camazole,  rive  droite  de  la  Brenta. 

Le  général  Seras  rencontra  les  avants-postes  ennemis 
à  AUenove  ;  ils  se  replièrent  sur  leur  corps  gui  occupait 
les  hauteurs  de  Bassano  ;  l'ennemi,  chassé  de  toutes  les 
positions,  rentra  en  toute  hâte  à  Bassauo  ;  le  régiment 
autrichien  Strasoldo  se  retira  par  la  rive  droite  de  la 
Brenta  et  prit  position  à  3  milles  de  cette  ville  (Bassano). 
Environ  450  hommes  d'infanterie,  coupés  par  le  mouve- 
ment rapide  du  général  Seras,  se  jetèrent  dans  Marostica 
où  ils  furent  cernés  parles  troupes  de  cette  division. 

Le  général  Seras  poursuivit  l'ennemi  avec  beaucoup 
de  vivacité  sur  Bassano  et  parvint  à  se  saisir  du  faubourg 
où  il  établit  sa  division.  Il  fit  cesser  le  feu  à  six  heures 
du  soir,  mais  Tennemi  tira  de  temps  à  autre  guelgues 
coups  de  canon  pour  éloigner  les  troupes  de  ce  général. 

L'aile  droite  passa  la  Tessina  au  pont  de  Lisièra  ;  les 
deux  divisions  de  dragons  s'établirent  à  Saint-Lazaro, 
Quinto  et  Porto. 

Dispositions  ordonnées  par  S.  A.  L  pour  le  passage  de 
la  Brenta j  le  4  mai,  — S.  A.  L  établit,  le  4,  son  guartier 
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général  à  Friola  et  fit  ses  dispositions  pour  le  passage  de 
la  Brenta. 

Elle  donna  Tordre  au  colonel  Renaud  de  remonter  la 
Brenta  jusqu'à  Friola  avec  Tavant-garde  ;  au  général 
Macdonald,  de  porter  les  deux  divisions  de  l'aile  droite 
à  San  Pietro  Engù,  où  devait  se  réunir  la  première  divi- 
sion de  dragons;  au  général  Baraguey-d'HilIiers,  de 
suivre  le  mouvement  de  Taile  droite  et  de  s'établir  avec 
la  division  Fontanelli  à  la  droite  de  San  Pietro  Engù  ; 
à  la  division  de  cavalerie  légère  d'occuper  Gamazole  et 
Poistrolo  avec  la  deuxième  division  de  dragons. 

Ordre  de  mouvement  du  4  mat  1809. 

ViccQce,  le  3  mal  4809. 

Demain,  4  mai,  les  divisions  de  cavalerie  Sabuc,  Pull  y  et  Guéria 
d*Etoquigny  et  leur  artillerie  se  rendront  sur  la  Brenta  pour  5  heures 
précises.  Le  lieu  du  rendez-vous  sera  Pozzo  Gamazole  en  avant  de  San 
Pietro  Engù.  Tous  les  régiments  ou  détachements  de  ces  divisions  de- 
vront avoir  rejoint. 

La  cavalerie  de  la  garde  royale  et  son  artillerie  partiront  à  3  heures 
du  matin  de  Yicence,  pour  se  rendre  sur  la  Brenta,  au  même  rendez- 
vous. 

L'aile  droite  se  mettra  en  mouvement  (les  deux  divisions  à  une  heure 
de  distance  entre  elles)  vers  7  heures  du  matin,  pour  passer  la  Brenta 
et  se  diriger  au  delà  de  Castelfranco. 

La  division  du  général  Seras  se  rendra,  par  Bassano,  en  avant  et  au 
pied  d*Asolo,  où  elle  prendra  position.  Ses  avant-postes  seront  pousgéâ 
sur  Caerano;  elle  partira  à  6  heures  du  matin. 

L'autre  division  du  centre  ne  partira  de  Lisiera  que  lorsque  Taile 
droite  aura  quitté  San  Pietro  Engù. 

L'aile  gauche  quittera  Vicence  et  Vivaro  vers  9  heures  du  matin, 
pour  se  réunir  à  San  Pietro  Engù  et  de  là  vers  Castelfranco. 

La  division  qui  est  à  Trente  se  rendra  à  grandes  marches  à  Belluno 
par  Primolano  et  Feltre.  S'il  est  possible,  elle  emmènera  2  pièces  de 
trois  bien  attelées  ;  le  reste  de  l'artillerie,  avec  un  bataillon,  passera  à 
Bassano  et  suivra  l'armée. 

La  garde  royale  partira,  à  8  heures,  de  Vicence. 

Pour  le  général  de  division,  chef  d'ètat-major  général^ 
Cadjudant  commandant,  sous-cfief  d'état-major  général^ 

Bartier. 
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L'avant-garde  passa  le  soir  le  premier  bras  de  la 
Brenta  et  s'établit  dans  ane  lie,  en  présence  de  Tennemi  ; 
il  s*engagea  de  part  et  d'autre  une  vive  fusillade  ;  mais, 
S.  A.  I.  ayant  fait  cesser  le  feu^Tennemi  ne  songea  plus 
qu'à  se  retirer. 

Le  général  Seras  fit  enfin  canonner  Bassano  ;  Tennemi 
Toccupait  en  force  et  défendait  le  pont  de  la  Brenta  avec 
cinq  pièces  d'artillerie.  Le  général  Durutte  s'était  porté 
à  Mestre  avec  la  première  brigade  de  sa  division.  Sa 
seconde  brigade  détacha  deux  bataillons  à  Mirano  et 
vint  occuper  Mira. 

Vennemi  lève  le  blocus  de  Venise^  le  4  mai,  —  Un 
corps  de  5,000  hommes  bloquait  Venise  et  observait  le 
fort  de  Malghera.  Le  général  Vial,  gouverneur  de  Venise, 
informé  de  l'approche  de  la  division  Durutte,  prescrivit 
au  général  Barbou  de  faire  une  sortie  du  fort  de  Mal- 
ghera, le  4  au  soir,  d'attaquer  les  troupes  qui  en  for- 
maient le  blocus  et  d'opérer  sa  jonction  avec  le  général 
Durutte.  Mais,  sur  l'avis  de  la  marche  de  ce  général, 
l'ennemi  s'était  retiré  sur  Trévise  ;  il  fut  vivement  har- 
celé par  les  troupes  qui  composaient  cette  sortie  et  qui 
opérèrent,  à  il  heures  du  soir,  leur  jonction  avec  celles 
de  la  division  Durutte. 

Passage  de  la  Brenta^  le  5  mai.  —  Le  5  mai,  Tavant- 
garde  de  l'armée  passa  le  dernier  bras  de  la  Brenta, 
elle  se  mit  immédiatement  à  la  poursuite  de  l'ennemi  se 
dirigeant  sur  Castelfranco  et  Fossalunga. 

Prise  de  Bassano^  le  5  mai,  —  La  résistance  opiniâtre 
que  l'ennemi  avait  faite  le  4,  au  pont  de  Bassano,  déter- 
mina le  général  Grenier  à  faire  passer,  le  5,  avant  7 
heures  du  matin,  au  gué  Délie  Nove  (4  milles  de  Bassano) 
deux  escadrons  de  cavalerie  et  quelque  infanterie,  sous 
les  ordres  du  colonel  Gifflenga.  La  célérité  de  ce  mouve- 
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ment  fut  telle,  qu'elle  força  TeDiiemi  à  abandonner  Bas- 
sano.  Ce  détachement  lui  fit  150  prisonniers. 

Le  général  Seras  entra  à  Bassano  à  8  heures  et  demie 
du  matin  ;  il  poursuivit  l'ennemi  avec  tant  de  vivacité, 
qu'il  lui  fit  600  prisonniers  ;  les  400  hommes  qui  s'étaient 
jetés  à  Marostica,  se  trouvant  ainsi  coupés  du  corps  qui 
occupait  Bassano,  se  rendirent  prisonniers  à  la  division 
du  général  Seras.  La  perte  de  l'ennemi  fut  considérable 
dans  les  journées  des  4  et  5  mai,  et  notamment  à  celle 
du  5,  où  le  corps  du  centre  lui  fit  environ  1150  prison- 
niers, qui  se  trouvèrent  coupés  par  la  division  de  cava- 
lerie légère,  entre  Bassano  et  Gastelfranco.  La  division 
Abbé  qui,  la  veille,  s'était  portée  entre  Scaldeferro  et  le 
Nove,  effectua  son  passage  à  Gamazale;  l'aile  droite 
suivit  le  mouvement  de  l'avant-garde  et  passa  la  Brenta, 
en  face  de  Fontaniva  ;  la  division  de  Taile  gauche  la 
franchit  sur  le  pont  qui  venait  d*ètre  rétabli  (1),  et  se 
porta  sur  la  gauche  de  Camposampiero. 

La  première  division  de  dragons  prit  la  direction  de 
Pezzano  ;  la  division  du  général  PuUy  se  porta  sur  Gas- 
telfranco, par  la  route  de  Postuma,  où  elle  chargea  Ten- 
nemi  et  lui  fit  plusieurs  prisonniers. 

La  cavalerie  de  la  garde  royale  prit  la  direction  de 
Gittadella,  Gastelfranco  et  s'établit  à  Salvarosa  ;  l'infan- 
terie de  la  garde  prit  poste  à  Pozzo.  S.  A.  L  transféra 
son  quartier  général  à  Gastelfranco. 

Occupation  de  Trévise^  le  6  mai,  —  Pendant  que  l'ar- 
mée passait  la  Brenta,  devant  Gittadella  et  à  Bassano,  la 
division  Durutte  opérait  son  mouvement  sur  Trévise,  par 
la  route  de  Mestre. 


(1  )  Ce  pont  fut  réparé  en  dix  heures  par  les  troupes  du  génie  sous  la' 
direction  du  colonel  du  génie  Lambel. 

Cinq  piles  étaient  brûlées  k  fleur  d'eau  et  les  trois  quarts  des  traverses 
étaient  rompues. 
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L'avant-garde  de  cette  division  se  trouva  arrêtée  au 
faubourg  de  San  Antonio,  occupé  par  de  l'infanterie  et 
défendu  par  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Il  s'engagea 
de  part  et  d'autre  une  vive  canonnade,  qui  se  soutint 
jusqu'à  la  nuit  sans  aucun  résultat. 

Le  général  Durutte,  n'ayant  reçu  aucune  nouvelle  de 
l'armée,  appréhendant  qu'elle  n'eût  point  encore  passé 
la  Brenta,  ce  qui  aurait  rendu  la  situation  fort  embarras- 
sante, résolut  d'attendre,  dans  cette  position,  les  ordres 
de  S.  A.  I.  II  fit,  dans  cette  journée,  50  prisonniers. 

L'ennemi  évacua  Trévise  à  1  heure  du  matin  ;  le 
général  Durutte  y  entra  assez  à  temps  pour  lui  enlever 
des  farines  et  des  grains  qu'il  y  avait  rassemblés,  et  plu- 
sieurs chariots  portant  ses  blessés  et  ses  malades.  Il 
crut  devoir  se  borner  à  occuper  la  ville  et  à  y  rester  sur 
la  défensive,  envoyant  des  partis  sur  la  route  de  Castel- 
franco,  pour  se  mettre  en  communication  avec  l'armée. 
Il  détacha  un  corps  de  cavalerie  sur  la  route  de  Lovadina 
pour  éclairer  la  marche  de  l'ennemi.  Peu  d'heures  après, 
il  reçut  l'avis  du  chef  de  l'état-major  général,  que  l'ar- 
mée, ayant  été  arrêtée  au  passage  de  la  Brenta,  n'avait 
pu  arriver  le  5  à  hauteur  de  Trévise,  mais  que  l'inten- 
tion de  S.  A.  I.  était  de  pousser,  le  6,  toute  sa  cavalerie 
sur  la  Piave,  et  qu'il  eût  à  poursuivre  l'ennemi  dans 
cette  direction  avec  toute  la  vivacité  possible  afin  de  ne 
pas  lui  laisser  le  temps  d'incendier  le  pont  délia  Priula. 
Le  général  Durutte  se  mit  immédiatement  en  marche 
sur  Lovadina,  mais  déjà  l'ennemi  avait  réuni  la  totalité 
de  son  armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Piave  et  en  avait 
incendié  le  pont,  à  la  faveur  des  ténèbres. 

S.  A.  I.  fit,  pour  le  6  mai,  les  dispositions  sui- 
vantes : 

L armée  se  porte  sur  la  Piave,  le  6  mai.  —  Elle  ordonna 
à  l'a  vaut-garde,  aux  divisions  de  cavalerie  Sahuc  et  Pully, 
de  suivre  la  direction  de  Postuma  et  de  se  porter  rapi- 
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dément  sur  la  Piave  pour,  de  concert  avec  la  division 
Durutte,  empêcher  l'ennemi  de  couper  le  pont; 

Aux  dragons  du  général  Grouchy,  de  traverser  Tré- 
vise,  de  suivre  la  route  de  San  Biagio  et  de  pousser  dans 
cette  direction  sur  la  rive  droite  de  la  Piave  ; 

Au  général  Macdonald,  de  marcher  sur  Lovadina 
avec  les  deux  divisions  de  Taile  droite,  en  passant  par 
Fossaiunga  et  Postuma  ; 

Au  général  Grenier,  de  suivre  la  direction  de  Pove- 
gliano  et  de  Spresiano  avec  la  division  Abbé  et  de  pres- 
crire au  général  Seras,  de  se  porter  sur  Nervesa  ; 

Au  général  Baraguey-d'Hilliers  de  traverser  Visna- 
dello  et  de  prendre  poste  en  arrière  de  Lovadina  et  de 
Spresiano  ; 

A  la  garde  royale,  de  s'établir  à  Saint-Artien  en  avant 
de  Trévise. 

Chaque  division  se  mit  en  marche  de  grand  matin  sur 
les  points  qui  lui  furent  désignés.  La  cavalerie  légère 
prit  poste  à  Maserada  et  la  division  Pully  en  avant  de 
Lovadina  ;  ces  deux  divisions  arrivèrent  au  pont  de  la 
Piave  en  jnème  temps  que  celle  du  général  Durutte. 

La  division  Grouchy  occupa  San  Biagio,  les  partis 
qu'elle  poussa  sur  la  rive  droite  de  la  Piave  rentrèrent 
le  soir  sans  avoir  rencontré  Tennemi. 

Le  général  Macdonald  établit  la  division  Broussier 
à  Lovadina  ;  la  division  Lamarque  prit  poste  à  Yisna- 
dello. 

La  division  Abbé,  du  corps  du  centre,  et  celle  de 
Durutte  qui  dans  cette  journée  fut  réunie  à  ce  corps  aux 
ordres  du  général  Grenier,  campèrent  en  avant  d'Arcade. 
Le  général  Durutte  envoya  à  la  division  Lamarque  les 
2  bataillons  du  18®  léger  et  ceux  du  23®  de  ligne  ;  le  7® 
de  ligne  italien  et  le  régiment  Dalmate  rentrèrent  à  la 
division  Fontanelli,  le  9®  de  chasseurs  et  le  7®  régiment 
de  dragons  passèrent  chacun  à  leur  division  respec- 
tive. 
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La  division  Seras  prit  poste  à  Nervesa;  elle  cessa  de 
faire  partie  du  corps  du  centre  et  forma  avec  la  garde 
royale  la  réserve  de  Tarmée.  L'avant-garde  fut  dissoute, 
les  troupes  qui  la  composaient  rentrèrent  à  leurs  corps 
respectifs.  S.  A.  L  établit  son  quartier  général  à  Saint- 
Ârtien. 

La  division  Rusca  se  porte  dam  le  Tyrol,  le  2  mai.  — 
Pendant  que  l'armée  marquait  ainsi  chaque  jour  par  de 
nouveaux  avantages,  la  division  du  général  Rusca,  qu'on 
a  laissée,  à  la  date  du  30  avril,  dans  le  haut  Âdige,  ayant 
reçu  l'ordre  de  rentrer  dans  le  Tyrol,  commença  le 
1^'  mai  ses  opérations  offensives.  Elle  se  porta  le  2 
sur  Alla,  l'ennemi  occupait  Valfredda.  Après  un  enga- 
gement assez  vif,  le  général  Rusca  le  força  à  l'évacuer 
et  lui  fit  60  prisonniers. 

L'ennemi  perdit  dans  cette  journée  200  hommes  tués 
ou  blessés. 

Le  général  Rusca  se  porta,  le  3,  en  avant  de  Roveredo 
et  s'établit  sans  obstacle  à  Caliano  et  Yolana. 

Prise  de  Trente,  le  4  mai.  —  Le  4,  il  se  mit  en  marche 
sur  Trente;  Tennemi  occupait  la  rive  droite  de  la  Fersina 
avec  des  forces  assez  considérables  et  sa  bonne  conte- 
nance semblait  annoncer  qu'il  avait  le  dessein  d'en  dis- 
puter le  passage.  Le  général  Rusca  le  fit  reconnaître 
par  2  compagnies  de  voltigeurs,  mais  l'ennemi  se  retira 
sur  Trente  après  un  léger  engagement.  Il  fut  vivement 
poursuivi  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  elles  étaient  bar- 
ricadées ;  le  général  Rusca  dut  faire  avancer  son  artil- 
lerie, les  abattit  à  coups  de  canon,  traversa  Trente  à  la 
tète  de  sa  division,  poursuivit  l'ennemi  sur  Lavis  et  lui 
fit  69  prisonniers. 

La  division  Rusca  s'établit  sur  la  rive  droite  du  Corde- 
voie^  le  7  mai.  —  Le  5,  cette  division  prit  la  direction 
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de  Borgo  Val  Sugana.  Elle  fut  constamment  harcelée 
par  une  nuée  de  paysans  qui  couronnaient  les  hauteurs. 
Le  6,  elle  se  rendit  à  Primolano  et  s'établit,  le  1,  sur  la 
rive  droite  du  Corde  vole. 

La  marche  de  la  division  du  général  Rusca  dans  le 
Tyrol  a  forcé  à  une  disgression  dont  on  profitera  pour 
faire  connaître  ce  qui  s'est  passé  autour  de  Palmanova, 
depuis  le  !•'  mai. 

Opérations  des  troupes  autrichiennes  devant  Palmanova^ 
du2auMS  mai.  —  L'ennemi  ne  parut  point  autour  de 
Palmanova,  du  30  avril  au  2  mai.  Le  général  baron  de 
Zach,  commandant  le  corps  d'observation  des  troupes 
autrichiennes  devant  cette  place,  la  somma  de  nouveau 
le  2  mai  et,  quoiqu'il  affect&t  d'annoncer  qu'il  allait 
pousser  le  siège  çivec  vigueur  aussitôt  l'arrivée  de  l'ar- 
tillerie qui  se  réunissait  à  Médéa  et  des  renforts  consi- 
dérables qu'il  attendait  de  différents  points,  le  général 
Schilt  n'acquit  pas  moins  la  certitude  que  les  seules 
troupes  disponibles,  chargées  d'observer  Palmanova,  se 
réduisaient  à  6  bataillons  de  landwehrs  et  1  escadron  de 
hussards. 

Voulant  conserver  son  influence  sur  la  campagne  et 
éloigner  l'ennemi  du  corps  de  la  place,  le  général  Schilt 
poussa,  le  3,  de  fortes  reconnaissances  sur  les  villages  de 
Ronchis,  d'Ontagnano  et  sur  la  route  de  Strasoldo;  les 
postes  ennemis  se  replièrent  après  un  léger  engage- 
ment. 

L'ennemi  travailla,  le  4,  à  élever  des  retranchements 
auprès  d'un  moulin  à  portée  du  canon  de  la  place.  Le 
général  Schilt,  ayant  résolu  de  Ten  chasser,  fit  une 
sortie,  se  rendit  maître  de  cette  position  et  détruisit  les 
ouvrages  qu'il  y  avait  élevés.  Le  général  Zach  rallia  ses 
troupes  au  village  de  Meretto  et  l'attaqua  à  son  tour  avec 
beaucoup  de  vigueur  au  moment  où  il  rentrait  à  Palma- 
nova. Le  général  Schilt  fit  aussitôt  arrêter  ses  troupes, 
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marcha  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  se  ressaisit  du 
village  de  Meretto  et  le  poursuivit  au  delà  de  Santa  Maria 
la  Longa. 

La  perte  de  l'ennemi  fut  assez  considérable.  Le  gé- 
néral Schilt  n'eut  dans  cette  journée  que  S  hommes 
blessés  dont  2  officiers. 

Du  5  au  10,  il  ne  se  passa  rien  d'important  autour  de 
Palmanova.  Le  général  de  brigade  Schilt  poussa  avec 
des  succès  constants  des  reconnaissances  sur  les  villages 
qui  avoisinent  la  place. 

On  reprend  le  récit  des  mouvements  de  Tarmée  qu'on 
a  laissée  sur  la  rive  droite  de  la  Piave,  à  la  date  du 
6  mai,  pour  se  reporter  sur  un  champ  plus  vaste 
ou  doivent  avoir  lieu  des  événements  d'un  majeur 
intérêt. 

« 

Formation  de  V avant-garde^  le  7  mai.  —  S.  A.  L  or- 
donna, le  7  mai,  la  formation  d'une  avant-garde  composée 
de  2  régiments  de  voltigeurs  de  3  bataillons  chacun,  du 
9®  régiment  de  chasseurs  à  cheval  et  de  4  pièces  d'ar- 
tillerie légère.  Chaque  division  de  l'armée  fournit  à  cet 
effet  un  bataillon  de  voltigeurs.  Le  commandement  de 
cette  avant-garde  fut  confié  au  général  de  brigade 
Dessaix. 

S.  A.  L,  s'étant  rendue  de  sa  personne  sur  la  rive 
droite  de  la  Piave,  ordonna  au  8®  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  de  se  porter  sur  la  rive  opposée  et  de  ne  rentrer 
que  le  soir  à  Masserada. 

La  2«  division  de  dragons  reçut  l'ordre  de  protéger 
ce  mouvement,  de  surveiller  les  deux  rives  et  de  recon- 
naître les  gués  de  la  Piave.  Elle  s'établit  à  cet  effet  à 
Bréda,  Villa-del-Bosco  et  à  Fagare. 

L'avant-garde  se  réunit  à  l'entrée  de  la  nuit  en  avant 
de  Lovadina.  Le  8®  régiment  de  chasseurs  resta  en  ba- 
taille sur  la  rive  gauche  de  la  Piave  jusqu'à  nuit  close 
et  sans  y  être  inquiété.  Il  reprit  ensuite  ses  opérations  à 
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Masserada.  Toute  Farinée,  rassemblée  le  7  au  soir  sur  la 
Piave,  reçut  Tordre  de  la  passer  le  lendemain  (1). 

Ordre  de  mouvement  pour  le  8  mai. 
Aa  quartier  général  do  Sainl-Arlien,  le  7  mai  4809. 

Le  quartier  général  de  S.  A.  L  sera  établi  demain  à  Conegliano. 
L'a?ant-garde  commandée  par  le  général  de  brigade  Oessaix  et  com- 
posée de  6  bataillons  de  voltigeurs,  du  9*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  de  4  pièces  d'artillerie  légère  et  d'une  compagnie  de  sapeurs, 
partira  le  8  mai  à  la  pointe  du  jour,  passera  le  gué  à  Lovadina  et  se 
dirigera  au  delà  de  Sacile. 

La  cavalerie  légère  passera  le  gué  de  San  Michèle  à  la  pointe  du  jour 
et  Joindra  TaTant-garde  par  la  route  de  Conegliano,  elle  suivra  le  mou- 

(1)  Le  7  mai  au  matin,  le  prince  Eugène  écrivait  à  l'Empereur  : 

«  SainUArtien,  près  Lovadina,  ce  7  mai  4809,  h  7  heures  du  malin. 

t 

»  Hier  Tarmée  est  venue  sur  la  Piave,  en  laissant  Trévise  à 

droite.  Le  reste  de  Tarmée  autrichienne  avait  passé  pendant  la  nuit 
sur  les  deux  ponts  qu'ils  avaient  établis  à  Vidor  et  à  Nervesa.  Les  ponts 
ont  été  retirés  ou  coulés  :  4  arches  du  pont  délia  Priula  ont  été  brûlées 
totalement.  Hier,  vers  4  heures  du  soir,  j'ai  reconnu  moi-même  les 
deux  points  de  la  Priula  et  de  Nervesa.  L'arrière-garde  de  l'ennemi  y 
était  établie  avec  12  à  15  pièces  d'artillerie.  J'ai  fait,  cette  nuit,  sonder 
les  gués  ;  mais  l'eau  était  un  peu  haute.  Cependant,  comme  il  ne  pleut 
pas  depuis  24  heures,  les  gens  du  pays  me  font  espérer  que  les  eaux 
diminueront  dans  la  journée.  Demain  alors,  je  ferai  une  fausse  attaque 
sur  les  points  de  Nervesa  et  de  la  Priula  et  je  ferai  passer  en  deux  co» 
lonnes,  savoir  :  toute  l'armée  à  hauteur  de  Lovadina,  la  cavalerie  por- 
tant l'avant-garde  et  le  reste  passant  sur  un  petit  pont  de  radeaux,  qui 
sera  fait  cette  nuit,  les  caissons  passant  ensuite  sur  un  pont  volant;  et 
une  division  passera  à  Covolo  pour  tourner  la  droite  de  l'ennemi.  Au 
reste,  les  espions  annoncent  que  leur  arrière-garde,  commandée  par  le 
général  Frimont,  n'est  composée  que  de  10,000  hommes  et  que  le  reste 
de  l'armée  file  déjà  sur  Pordenone  et  Sacile. 

«  Comme  dans  toutes  les  divisions,  il  y  a  des  forts  et  des  faibles,  des 
traînards,  etc.,  je  prends  le  parti  de  former  une  avant-garde  de  tous 
les  voltigeurs  de  l'armée  et  de  la  cavalerie  légère.  Je  mettrai  ce  corps 
à  la  poursuite  de  l'ennemi,  avec  ordre  de  le  suivre  toujours  l'épée  dans 
les  reins  et,  si  l'ennemi  veut  un  instant  tenir  tète  à  cette  avant-garde, 
tant  mieux,  le  reste  de  l'armée  aura  le  temps  d'arriver » 
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POSITION  SUR  LA    PIAVE 

pour  le  passage  qui  s'est  effectué  le  8  mal  1809 


Arméb  d'Italib  (Campagne  de  1809), 


N««  i.  Corps  du  général  Baraguey-d'HilUers. 
S.  Difisioo  Lamarque. 

3.  Dif isioD  Broastier. 

4.  Corps  da  général  Grenier. 

5.  Difision  Seras. 

6.  Division  Sahac,  cavalerie  légère. 


K««  7   Division  de  dragons  du  général  PoIIy. 

8.  Division  de  dragons  dn  général  Groochy. 

9.  La  Garde  Royale. 

^  Quartier  général  de  S.  A.  1. 
10.  Position  de  Tarmée  antrichienne. 
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Tement  de  cette  avant-garde  et  sera  chargée  de  la  soutenir  soit  par 
son  artillerie,  soit  par  sa  cavalerie,  suivant  les  localités  et  les  circon- 
stances. Elle  prendra  position,  si  on  dépasse  Saeile,  à  la  gauche  de 
l'avant-garde. 

L'aile  droite  commencera  son  mouvement  de  manière  à  passer  le  gué 
après  Tavant- garde,  se  dirigera  sur  Saeile  et  y  prendra  position,  tant 
dans  cette  commune  qu'en  avant. 

Le  centre,  composé  des  divisions  Abbé  et  Durutte,  se  mettra  en  mou- 
vement après  l'aQe  droite,  et  se  rendra  à  San  Cassano  et  Godega,  où 
il  prendra  position. 

Le  7"  régiment  de  dragons,  attaché  jusqu'à  ce  jour  à  la  division 
Durutte,  rejoindra  la  division  de  dragons  du  général  Guérin  d'Eto- 
quigny. 

L'aile  gauche,  —  La  division  Fontanelli  partira  après  le  corps  du 
centre  pour  se  rendre  à  Gonegliano  et  prendra  position  un  mille  au  delà. 

Le  général  Rusca,  attendu  les  dernières  nouvelles  de  la  grande 
armée,  recevra  Tordre  de  prendre  la  route  de  Feltre  à  Villach  par 
Bellune,  Pievedi  Cadore,  Mauthen  et  Villach. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  enverra  ce  soir  au  général  Rusca  un 
officier  pour  lui  porter  cet  ordre,  on  le  trouvera  vraisemblablement  à 
Feltre. 

La  garde  royale  s'établira  à  Gonegliano  et  marchera  en  avant  de  la 
■division  Fontanelli. 

Le  parc  de  l'armée  se  rendra  à  Lovadina. 

La  division  de  dragons  du  général  Guérin  d'Etoquigny  partira  à 
4  heures  de  ses  cantonnements  pour  venir  passer  le  gué  de  San  Michèle 
pour  se  rendre  à  Brugnera;  ce  général  renverra  cette  nuit  à  la  division 
Broussier  à  Lovadina  les  2  pièces  d'artillerie  qu'il  en  avait  reçues. 

La  division  Pully  partira  demain  à  5  heures  pour  passer  le  gué  à 
San  Michèle  et  se  rendra  à  Fratta,  en  arrière  de  Saeile,  en  évitant»  s'il 
«st  possible,  la  grande  route. 

La  division  du  général  Seras,  devenue  division  de  réserve,  partira 
demain  après-midi  pour  passer  le  gué  ou  le  pont,  en  avant  de  Lova- 
dina. 2  bataillons  du  79*  seront  dirigés  sur  Portobuffole,  le  reste  de  la 
division  sur  Gonegliano. 

Le  général  de  division,  chef  de  t état-major  général, 

GHARPBlfTIBK. 

Bataille  de  la  Piave^  le  8  mai.  —  L'armée  autrichienne 
avait  brûlé  le  pont  délia  Priula  sur  la  Piave.  La  pro- 
fondeur et  la  rapidité  de  cette  rivière  lui  paraissant  un 
obstacle  suffisant  pour  arrêter  Tarmée  française,  elle 
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crut  pouvoir  attendre  sur  la  rive  opposée  le  temps  néces- 
saire pour  faire  filer  sa  grosse  artillerie  et  ses  bagages  ; 
les  routes  par  lesquelles  elle  devait  se  retirer  en  étaient 
encombrées. 

Cependant  Tarmée  française  devant  laquelle  les  ob- 
stacles disparaissaient,  se  disposait  à  la  franchir  le  8  et 
l'armée  autrichienne  vit  avancer  son  vainqueur  des  rives 
de  cette  même  rivière  qui  lui  servait  de  boulevard. 

Le  capitaine  Bataille,  aide  de  camp  de  S.  A.  I.,  avait 
porté  Tordre  au  général  Dessaix  d'effectuer  son  passage 
au  point  du  jour  avec  Tavant-garde  au  gué  dit  Grande 
Maison  ou  de  Lovadina,  de  se  former  sur  la  rive  opposée 
et  de  protéger  celui  de  Tarmée. 

Les  trois  divisions  de  cavalerie  devaient  suivre  son 
mouvement  et  passer  la  Piave  à  San  Michèle. 

L'ennemi  appuyait  sa  droite  au  pont  brûlé  (pont  délia 
Priula)  et  prolongeait  sa  gauche  sur  Bocca  di  Strada, 
intersection  des  routes  de  Conegliano  ;  il  présentait  en 
avant  du  rideau  de  nombreuses  vedettes  et  des  pelotons 
de  cavalerie  très  rapprochés.  Tout  faisait  présumer  qu*il 
avait  le  dessein  de  s^opposer  au  passage  de  nos  troupes. 

Le  général  Sahuc  reçut  pour  instruction  de  déboucher 
avec  sa  cavalerie  légère,  lorsqu'il  aurait  passé  la  Piave 
à  Bocca  di  Strada  et  de  se  porter  sur  le  flanc  gauche  de 
l'armée  autrichienne. 

Les  deux  divisions  de  l'aile  droite  reçurent  l'ordre  de 
suivre  le  mouvement  de  l'avant-garde  et  d'effectuer  leur 
passage  au  même  gué. 

Les  corps  du  centre  aux  ordres  du  général  Grenier, 
après  avoir  passé  la  Piave  au  gué  de  San  Michèle,  de- 
vaient suivre  la  direction  d'Odezzo. 

La  division  de  l'aile  gauche  et  la  réserve  restèrent  en 
observation  à  JMaserada  et  en  avant  de  Lovadina. 

L'avant-garde  se  mit  en  mouvement  au  point  du  jour. 
Le  général  de  brigade  Dessaix  fit  sonder  les  gués  et 
forma  une  avant-garde  de  300  voltigeurs,  soutenus  par 
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un  détachement  de  50  chasseurs  à  cheval  du  9®  régi- 
ment ;  il  en  confia  le  commandement  au  capitaine  Tra-^ 
verse,  du  84®  régiment.  Cette  petite  troupe  passa  rapi- 
dement la  Piave  au  gué  de  Lovadina  (deux  milles  au- 
dessous  du  pont  délia  Priula)  et  se  porta  courageusement 
sur  la  rive  opposée. 

A  5  heures  et  demie,  le  l*'  régiment  de  voltigeurs  et 
le  9*  régiment  de  chasseurs  se  formèrent  sur  la  rive 
gauche  ;  à  7  heures  toute  Tavant-garde  et  les  trois  divi- 
sions de  cavalerie  avaient  passé  la  Piave  et  se  trouvèrent 
en  présence  de  Tennemi. 

Les  postes  de  cavalerie  ennemie  placés  sur  la  rive 
gauche,  se  replièrent  précipitamment  sur  leur  ligne 
soutenue  par  cinq  pièces  d'artillerie;  celle  du  général 
Dessaix  commença  à  jouer.  Le  général  Sahuc  venait  de 
lui  envoyer  la  sienne  ;  efficacement  secondé  par  elle,  le 
général  Dessaix  s'avança  avec  beaucoup  de  résolution 
sur  la  nombreuse  cavalerie  ennemie.  La  plaine  permet- 
tant de  manœuvrer,  elle  se  flattait  que  rien  ne  lui  échap- 
perait. Un  escadron  du  9®  régiment  de  chasseurs,  qui 
s'était  porté  en  avant,  venait  d'être  ramené  et  s'était 
replié  sur  son  régiment.  Le  général  de  brigade  Dessaix 
continuait  à  s*élever;  à  8  heures,  Tennemi  avait  en 
batterie  24  pièces  d'artillerie  qui  foudroyèrent  Tavant- 
garde.  Deux  régiments  de  dragons  manœuvraient  ra- 
pidement sur  sa  droite  et  cherchaient  à  la  déborder, 
pendant  qu'un  régiment  de  hussards  se  disposait  à  la 
charger  sur  son  flanc  gauche.  Dans  ce  moment  pres- 
sant, le  général  Dessaix  se  hâta  de  former  le  carré, 
plaça  son  artillerie  entre  le  carré  et  le  détachement  de 
300  voltigeurs  également  formé  en  carré  sur  sa  droite 
et  se  fit  flanquer  un  peu  en  arrière  par  le  9*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Pully  s'était  formé  en 
bataille  en  arrière  de  la  division  Sahuc  et  avait  poussé 
des  partis  sur  la  fausse  route  de  Gonegliano  pour  fouiller 
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les  bois  qu'il  avait  devant  lui  et  les  villages  de  la  droite. 
Un  escadron  du  6^  régiment  de  chasseurs,  envoyé  en 
reconnaissance  sur  la  droite  de  Gonegliano,  avait  été 
ramené  en  désordre  à  7  heures  et  demie.  Le  général 
PuUy  fit  ayancer  trois  escadrons  du  29®  de  dragons  pour 
le  soutenir  et  menaça  par  quelques  pelotons,  qu'il 
envoya  sur  la  drofte,  de  tourner  la  cavalerie  qui  pour- 
suivait cet  escadron.  Il  fut  bientôt  rallié  et  prit  part  à  la 
charge  du  29®,  mais  Tennemi  évita  celle  de  ce  régiment 
et  se  replia  précipitamment  sur  sa  ligne. 

La  cavalerie  ennemie  qui  s'était  portée  sur  les  flancs 
de  Tavant-garde,  l'aborda  franchement.  Sa  bonne  con- 
tenance et  l'air  de  résolution  de  cette  troupe  lui  en  ayant 
imposé  y  elle  montra  un  moment  d'hésitation  et  résolut 
ensuite  de  la  charger  ;  ce  choc  fut  des  plus  impétueux, 
les  voltigeurs  le  soutinrent  avec  beaucoup  d'intrépidité 
et  par  un  feu  de  deux  rangs  très  bien  dirigé.  L'ennemi 
fit  de  vains  efiorts  pour  entamer  l'avant-garde,  mais  elle 
sut  contraindre  sa  cavalerie  à  chercher  son  salut  dans 
la  fuite. 

Le  chef  d'escadron  Millon,  commandant  le  9®  régi- 
ment de  chasseurs,  fit  aussitôt  déployer  son  troisième 
escadron  sur  le  second,  le  terrain  ne  permettant  point 
de  le  faire  sur  le  premier,  enleva  en  même  temps  son 
régiment  et  commanda  la  charge.  Elle  fut  des  plus 
vigoureuses,  mais  tombant  tout  à  coup  sur  des  masses 
de  cavalerie  et  non  soutenu,  ce  régiment  dut  se  replier 
sur  le  carré. 

L'ennemi  éprouva  dans  sa  première  charge  sur 
Tavant-garde  des  pertes  sensibles  ;  les  voltigeurs  et  le 
9®  de  chasseurs  y  firent  des  prodiges  de  valeur,  et 
mirent  en  fuite  trois  régiments  de  cavalerie  ennemie  ; 
l'artillerie,  habilement  dirigée  par  le  capitaine  Noël,  lui 
fit  éprouver  des  pertes  considérables. 

A  peu  de  distance  de  là,  l'ennemi  paraissait  avoir 
formé  ses  lignes  et  se  disposait  à  faire  un  nouvel  effort 
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sur  l'avaiit-garde  ;  le  général  Dessaix  fit  alors  prévenir 
le  général  Sahuc  que  l'ennemi  continuant  à  présenter 
devant  lui  une  ligne  formidable  de  cavalerie,  il  l'invitait 
à  le  soutenir.  S.  A.  I.  prescrivit  en  même  temps  à  ce 
général  de  porter  rapidement  sa  division  à  la  droite  du 
pont  délia  Priula,  afin  d'arrêter  les  progrès  de  la  cava- 
lerie autrichienne  qui  menaçait  les  divisions  d'infanterie 
exécutant  le  passage  de  la  Piave*  Le  général  Sahuc  y 
arriva  assez  à  temps  pour  l'empêcher  de  renouveler  les 
charges  qu'elle  avait  commencées  sur  l'avant-garde.  En 
vain  chercha-t-elle  à  lui  faire  abandonner  sa  position,  le 
général  Dessaix  la  tint  constamment  en  échec  et  la  con- 
traignit enfin  à  se  repUer. 

Pendant  ce  temps,  la  division  Broussier  passait  la 
Piave  au  pont  de  Lovadina.  Le  passage  était  long,  dif- 
ficile et  la  rivière  profonde  (1).  Le  9*  régiment  de  ligne 
l'eut  entièrement  franchie  à  8  heures.  Il  se  forma  en 
bataille  vis-à-vis  le  gué,  le  6®  régiment  de  hussards  et 
le  23®  de  dragons  couvrant  son  flanc  gauche.  L'ennemi 
montra  alors  plusieurs  têtes  de  colonnes  d'infanterie  et 
de  cavalerie  vers  le  village  d'Ormelie,  à  la  droite  du 
9®  de  ligne  ;  trois  bataillons  du  84®  étant  parvenus  à 
passer  la  Piave  se  formèrent  à  la  gauche  de  ce  régiment. 

(1)  «  La  Piave  était  profonde;  les  soldats  aidaient  de  Teau  jusqu'aux 
épaules  et  au  col  ;  ils  marchaient  par  sections  se  tenant  sous  les  bras  et 
ayant  leurs  gibernes  dessus  leurs  sacs  ou  sur  la  tète.  Lorsque  le  l***  ba- 
taillon du  9*  régiment  fut  arrivé,  je  le  formai  en  colonne  et  le  portai 
dans  cet  ordre  Tis-à-\is  le  gué,  sur  le  bord  de  la  Piave,  comme  télé  de 
pont.  Les  autres  bataillons  s'établissaient  successivement  derrière  celui- 
là,  dans  le  même  ordre.  Plus  de  150  nageurs  de  la  division  furent 
employés  pour  activer  le  passage  et  prévenir  les  accidents.  Vers  8  heures 
seulement  cependant,  le  9*  régiment  fut  entièrement  passé  ;  je  le  formai 
en  carré  simple  dans  cette  position,  ayant  17  bouches  à  feu  sur  ses 
angles,  le  6"  régiment  de  hussards  et  le  23'  de  dragons  k  sa  gauche 
pour  le  soutenir.  » 

(Journal  historique  de  la  division  Broussier  pendant 
la  campagne  de  1809,  à  Carmée  d'Italie.) 
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A  10  heures,  le  capitaine  Bouttarel,  officier  d'ordon- 
nance de  S.  A.  L,  vint  porter  Tordre  au  général  Pully, 
de  faire  charger  par  le  23*  régiment  de  dragons  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie  qui  inquiétaient  le  passage 
de  rinfanterie  et  menaçaient  Tavant-srarde.  Le  colonel 
Briant  enleva  aussitôt  son  régiment  et  s'élança  sur  cette 
cavalerie  qui,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  l'attendre,  se 
retira  sous  la  protection  d^une  colonne  d'infanterie  em- 
busquée dans  les  bois  et  les  vignes.  Ce  régiment  eut 
beaucoup  à  souffrir  du  feu  roulant  de  mousqueterie  de 
cette  colonne  et  de  celui  de  deux  pièces  d'artillerie,  qui 
lui  blessèrent  quelques  hommes  et  plusieurs  chevaux. 

Le  corps  d'infanterie,  auquel  avait  affaire  le  23®  régi- 
ment de  dragons,  ne  tarda  pas  à  manifester  le  dessein 
de  venir  s'emparer  du  gué  de  Lovadina,  à  la  faveur  du 
bois  qui  couvrait  son  mouvement.  Déjà  il  s'était  glissé 
sur  la  gauche,  mais  le  colonel  Briant,  jugeant  à  temps 
le  dessein  de  l'ennemi,  fit  constamment  manœuvrer  son 
régiment  sur  son  flanc  droit,  l'empêcha  de  déboucher 
sur  la  Piave  et  donna  ainsi  le  temps  à  nos  divisions  d'in- 
fanterie d'effectuer  leur  passage. 

Le  pont  de  radeaux  n'étant  point  encore  terminé  à 
iO  heures  et  les  eaux  croissant  à  chaque  instant,  le 
général  Lamarque  fit  mettre  100  nageurs  à  l'eau  et  en 
moins  de  deux  heures  passa  la  Piave  avec  sa  division. 
Elle  se  forma  à  la  gauche  des  troupes  du  général 
Broussier.  Le  92®  régiment  et  le  4®  bataillon  du  84®  régi- 
ment de  ligne  ne  purent  la  passer  à  cause  de  la  crue 
des  eaux. 

Sur  ces  entrefaites,  deux  énormes  masses  de  cavalerie, 
soutenues  par  de  l'infanterie  et  protégées  par  une  artil- 
lerie formidable,  s'avançaient  sur  les  divisions  d'infan- 
terie qui  avaient  passé  la  Piave. 

La  division  de  chasseurs  du  général  Sahuc  flanquait 
la  gauche  du  carré  des  voltigeurs  du  général  Dessair, 
dans  le  temps  que  le  général  Pully  manœuvrait  sur  la 
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droite  avec  sa  division  de  dragons  (ce  général  avait 
envoyé  son  artillerie  à  Tavant-garde).  Le  général 
Dessaixy  que  rien  n'avait  pu  forcer  dans  sa  position, 
contenait  Tennemi  par  le  feu  de  12  pièces  d'artillerie 
vomissant  la  mitraille  et  portant  le  ravage  dans  ses 
rangs.  £n  ce  moment,  le  colonel  Triaire,  aide  de  camp 
de  S.  A.  L  le  prince  vice-roi,  fut  envoyé  en  toute  hâte  au 
général  Pully  et  lui  porta  Tordre  de  S.  A.  I.  de  charger 
rartillerie  autrichienne,  de  l'enlever  et  de  culbuter  sa 
cavalerie  avec  les  28^  et  29®  régiments  de  dragons  qu'il 
avait  avec  lui  et  au  général  Sahuc  de  charger  la  cava- 
lerie qui  manœuvrait  sur  Tavant-garde,  aussitôt  que  les 
dragons  du  général  Pully  seraient  en  mesure  d'exécuter 
les  ordres  du  vice-roi.  Le  général  Pully,  prévoyant  que 
ce  mouvement  aurait  lieu,  avait  déjà  fait  reconnaître  les 
obstacles  qu'il  avait  devant  lui.  li  ordonna  au  général 
de  brigade  Poinsot  de  se  mettre  à  la  tète  du  28*  et  prit 
lui-même  le  commandement  du  29®  régiment  de  dra- 
gons. Un  large  fossé,  escarpé  et  profond,  couvrait  le 
front  de  la  ligne  ennemie  et  protégeait  son  artillerie.  Le 
général  Pully  arriva  au  trot  jusqu'au  bord  du  fossé  qui 
le  séparait  de  la  cavalerie  ennemie  qui,  fière  de  cet 
obstacle,  osait  encore  le  menacer  et  lui  crier  qu'il  était 
attendu  au  passage  du  fossé  ;  il  essuya  alors  une  décharge 
de  20  coups  de  canon  qui  lui  tuèrent  quelques  braves. 
Le  passage  du  fossé  s'effectua  au  pas.  L'ennemi,  étonné 
de  ce  passage  audacieux,  montra  un  moment  d'hésita- 
tion dont  le  général  Pully  profita  avec  habileté:  il 
ordonna  impétueusement  la  charge,  prescrivit  de  s'em- 
parer des  pièces,  de  tuer  les  canonniers  et  de  tomber 
ensuite  sur  la  cavalerie.  Cette  dernière  était  rangée  sur 
trois  lignes  en  arrière  de  l'artillerie.  Les  dragons  de 
Savoie,  forts  de  1500  hommes,  formaient  la  première 
ligne  ;  trois  escadrons  de  hussards  d'Ott,  deux  divisions 
de  l'archiduc  Joseph  et  trois  divisions  de  Frimont  étaient 
en  seconde  et  en  troisième  ligne.  La  charge  se  fit  rapi- 
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dément  par  le  28«  régiment  de  dragons,  suivi  par  le  29®* 
14  bouches  à  feu  prises  et  tous  les  canonniers  tués  sur 
leurs  pièces  furent  le  résultat  de  cette  première  charge. 

Le  général  de  brigade  Poînsot  à  la  tète  du  28*  régi- 
ment de  dragons,  s'élança  sur  les  dragons  de  Savoie, 
tandis  que,  par  un  mouvement  oblique,  le  général  Pully 
se  précipitait  sur  le  flanc  gauche  de  cette  cavalerie.  Ces 
deux  régiments  la  chargèrent  avec  tant  de  vigueur, 
qu'en  moins  de  dix  minutes  cette  cavalerie  fut  renversée. 
Rien  n'égale  le  désordre  et  la  confusion  où  cette  charge 
mit  l'ennemi.  Ces  deux  régiments  en  firent  un  carnage 
affreux  ;  la  mêlée  et  l'ardeur  des  dragons  étaient  telles, 
que  le  général  Pully  ne  put  les  rallier  qu'à  un  mille  de 
Conegliano  où  ils  perdirent  quelques  braves  par  le  feu 
de  l'infanterie. 

Il  n'y  avait  alors  d'autre  infanterie  de  passée  que 
l'avant-garde  et  une  partie  du  corps  du  général  Macdo- 
nald.  Étant  trop  éloigné  du  champ  de  bataille  pour  être 
soutenu  et  la  cavalerie  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rappro- 
cher de  la  Piave,  pour  protéger  le  passage  du  reste  de 
larmée,  le  général  Pully  ordonna  la  réunion  de  ses  deux 
régiments  et  se  retira  au  pas. 

Trois  généraux  autrichiens,  un  aide  de  camp  du  prince 
Jean  ainsi  que  nombre  de  dragons  de  Savoie  et  de  hus- 
sards d'Ott  faits  prisonniers,  les  colonels  de  Savoie  et 
d'Ott  tués,  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts  et  de 
blessés  autrichiens  et  14  pièces  de  canon  sont  les  tro- 
phées de  cette  brillante  charge. 

La  division  du  général  Pully  fut  parfaitement  secondée 
par  celle  de  cavalerie  légère,  qui  chargea  avec  succès  la 
cavalerie  qui  menaçait  l'avant-garde. 

Le  général  Sahuc,  ayant  laissé  en  réserve  le  8®  chas- 
seurs pour  contenir  une  tête  de  colonne  qui  se  présentait 
sur  la  droite,  ordonna  au  6^  régiment  de  chasseurs  de 
charger  les  pièces  qui  tiraient  sur  l'avant-garde  et  au 
25®  de  cette  arme  de  le  soutenir  par  échelons.  Le  6*  régi- 
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ment  de  chasseurs  culbuta  Tenneini,  lui  enleva  une 
bouche  à  feu  et  deux  caissons  ;  le  4*  escadron  du  8^ 
qui  avait  été  entraîné  dans  la  charge,  se  saisit  de  six 
caissons  et  le  25®  fit  une  charge  brillante  sur  un  régiment 
de  hussards  au  moment  où  ce  dernier  s'avançait  au 
secours  de  son  artillerie,  le  mit  en  fuite  et  le  poursuivit 
sur  la  route  de  Conegliano,  où  il  fut  accueilli  par  un  fen 
de  deux  régiments  d*infanterie  embusqués  derrière  un 
fossé  inabordable  pour  la  cavalerie.  Le  général  Sahue 
se  hâta  de  rappeler  le  25®  qui  dans  cette  action  essuya 
quelques  pertes. 

Lorsque  les  deux  divisions  de  Taile  droite  eurent 
effectué  leur  passage,  le  général  Dessaix  suivit  Télan 
donné  par  la  cavalerie  et  fit  avancer  son  carré  de  volti- 
geurs au  pas  de  charge.  Quelques  tirailleurs,  qu'il  avait 
détachés  de  Tavant-garde,  enlevèrent  à  Tennemi  plu- 
sieurs caissons  ;  le  9®  de  chasseurs  manœuvra  constam- 
ment sous  la  mitraille  avec  la  plus  grande  intrépidité  et 
fit  une  charge  très  audacieuse. 

Pendant  que  les  généraux  Sahuc  et  PuUy  ralliaient 
leur  cavalerie  à  la  hauteur  de  Conegliano,  l'ennemi  se 
présentait  sur  le  flanc  du  8®  régiment  de  chasseurs,  qui 
avait  été  laissé  en  réserve,  et  manœuvrait  rapidement  à 
la  hauteur  d*Ormelle  pour  s'emparer  de  la  tète  du  gué 
de  San  Michèle,  où  la  division  Abbé  (corps  du  centre) 
passait  la  Piave.  Ce  régiment  (8®  chasseurs),  ayant  fait 
un  changement  de  front,  s'élança  sur  les  hussards  en- 
nemis, leur  fit  une  soixantaine  de  prisonniers  et  les 
obligea  à  se  replier  avec  précipitation  sur  leur  ligne. 
L'es  mouvements  de  l'ennemi  devinrent  dès  lors  incer- 
tains et  irréguliers. 

A  la  faveur  de  ces  actions  mémorables  et  de  la  division 
de  dragons  du  général  Grouchy  chargée  de  protéger  le 
passage  du  corps  du  centre,  la  division  Abbé  franchis- 
sait la  Piave  au  gué  de  San  Michèle.  Déjà  trois  bataillons 
dont  deux  d*élite    et  l'escadron  des  dragons   italiens 
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Napoléon,  commandés  par  le  colonel  GifQenga,  s^étaîent 
formés  sur  la  rive  gauche.  Ils  furent  bientôt  suivis  par 
la  division  Abbé,  qui  y  prit  position. 

Le  général  Grouchy,  étant  arrivé  à  Tarmée  au  moment 
où  elle  effectuait  le  passage  de  la  Piave,  prit  le  com- 
mandement de  la  division  de  dragons  et  manœuvra  de 
manière  à  attirer  l'attention  des  Autrichiens  pour  faci- 
liter le  passage  du  corps  du  centre  et  Tattaque  de  flanc 
qu'il  devait  opérer;  il  fit  charger  par  deux  escadrons, 
Tun  du  30®  régiment  et  l'autre  du  régiment  italien  dra- 
gons de  la  Reine,  Tinfanterie  ennemie  dans  les  diverses 
clairières  des  bois,  où  l'attaquait  Tavant-garde  aux 
ordres  du  colonel  Gifflenga;  Tennemi  perdit  dans  ces 
différentes  charges  150  prisonniers. 

Le  7®  régiment  de  dragons  (division  Grouchy)  fit  une 
charge  brillante  sur  un  régiment  de  hussards  hongrois 
qui,  ayant  audacieusement  porté  ses  regards  sur  la  divi- 
sion Abbé,  s'avançait  avec  rapidité  pour  la  charger  au 
moment  où  elle  s'établissait  sur  la  rive  gauche  de  la 
Piave.  Il  fut  vivement  secondé  par  le  8*  de  chasseure. 
L'ennemi  culbuté  se  retira  sous  la  protection  de  son 
infanterie  qui  fit  sur  le  7®  de  dragons  un  feu  si  vif  qu'elle 
l'obligea  à  se  replier  sur  sa  division. 

La  division  Durutte,  corps  du  centre,  ne  put  entrer 
dans  la  Piave  que  vers  les  3  heures  après-midi,  cette 
rivière  étant  considérablement  accrue  et  difficile  à  fran- 
chir. Le  général  Durutte  parvint  néanmoins  à  la  passer 
avec  le  23*  léger,  qui  perdit  quelques  hommes  entraînés 
par  la  force  du  courant.  S.  A.  L,  jugeant  que  le  gué  de 
Lovadina  devenait  trop  dangereux,  ordonna  à  la  division 
Durutte  de  passer  la  Piave  au  gué  de  San  Michèle  ;  mais 
la  force  du  courant  obligea  S.  A.  I.  à  remettre  le  passage 
de  ces  troupes  au  lendemain. 

S.  A.  L  donna  l'ordre  aux  divisions  qui  étaient  par- 
venues à  passer  la  Piave,  de  se  former  en  ligne  de  ba- 
taille &  200  toises  en  avant  de  la  rive  gauche.  La  division 
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Abbé  tenait  la  droite  et  la  division  Lamarque  la  gauche. 
Cette  division  était  flanquée  par  la  cavalerie  du  général 
Sahuc  ;  une  partie  de  la  division  Broussier  et  le  23®  léger 
du  général  Durutte  formaient  le  centre;  les  dragons  des 
généraux  Grouchy  et  Pully  occupaient  Tintervalle  du 
corps  de  Taile  droite  et  de  la  division  Abbé;  Ta  vaut- 
garde  des  voltigeurs  et  le  9®  de  chasseurs  étaient  placés 
à  Textrème  gauche  de  Farmée. 

L'ennemi,  revenu  de  sa  première  frayeur  et  de  l'état 
de  stupeur  où  l'avait  jeté  cette  opération  hardie,  fit 
avancer  son  armée  qui  était  encore  entre  Gonegliano  et 
la  Piave  :  il  la  rangea  en  bataille  en  arrière  des  digues 
escarpées  qui  couvraient  son  front. 

S.  A.  I.  ayant  fait  ces  dispositions  préliminaires,  or- 
donna : 

Au  général  Grenier,  de  se  porter  sur  le  flanc  gauche 
de  Tarmée  autrichienne  et  de  la  déborder; 

Au  général  Grouchy,  de  le  soutenir  avec  la  division  de 
dragons;  au  général  Macdonald,  aux  divisions  de  cava- 
lerie des  généraux  Sahuc  et  Pully  et  à  Tavant-garde,  de 
suivre  la  progression  du  mouvement  du  général  Grenier 
et  de  s'élever  à  sa  hauteur. 

L'attention  de  l'ennemi  était  rappelée  sur  la  division 
Abbé  ;  il  fit,  pour  arrêter  ce  mouvement,  de  fausses  dé- 
monstrations sur  sa  droite,  qui  semblaient  annoncer  qu'il 
voulait  s'emparer  du  gué  de  Lovadina,  mais  son  vérita- 
ble projet  était  de  s'opposer  sur  sa  gauche,  par  une 
manœuvre  rapide  de  flanc,  aux  progrès  des  troupes  du 
général  Grenier. 

Arrivé  à  hauteur  de  Tezze,  qu'occupaient  les  Autri- 
chiens, le  général  Grouchy  fit  tourner  ce  village  par  sa 
division  et  les  força,  malgré  une  vive  fusillade,  à  l'éva- 
cuer. Le  régiment  qui  défendait  Tezze,  s'étant  réfugié  en 
arrière  d'une  digue,  d'où  il  fusillait  encore  avec  avantage, 
le  général  Grouchy  le  fit  attaquer  en  flanc,  et  déjà  il 
était  tourné  par  un  escadron  du  30®  et  un  escadron  du 
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régiment  des  dragons  delà  Reine,  quand  quelques  pièces 
de  la  division  Abbé,  se  trouvant  sur  le  point  d^ètre 
enlevées  par  des  hussards  hongrois,  le  7*  régiment  de 
dragons  les  chargea  si  à  propos,  qu'ils  furent  contraints 
de  les  abandonner  et  de  prendre  la  fuite. 

Sur  la  gauche,  l'ennemi  tenait  encore  le  village  de 
Cimadoimo.  Le  général  Grenier  le  fit  attaquer  par  Tavant- 
garde,  aux  ordres  du  colonel  Gifflenga,  qui  l'enleva  à  la 
baïonnette  et  lui  fit  30O  prisonniers,  dans  le  temps  qu'un 
bataillon  d'élite,  le  102®,  et  deux  bataillons  du  l*''  de 
ligne  de  la  division  Abbé  s'avançaient  à  sa  hauteur,  sur 
la  droite  de  la  route  de  Gonegliano* 

Tirant  avantage  des  mouvements  de  terrain  et  des 
chemins  couverts  en  avant  de  cette  ville,  l'ennemi  y 
embusqua  son  infanterie.  Le  général  Abbé  reçut  l'ordre 
de  l'attaquer  de  front  et  de  la  déloger,  pendant  que  le 
général  Broussier  la  déborderait  par  sa  droite.  Le  général 
Lamarque  suivit  ce  mouvement,  dans  la  direction  d'O- 
derzo  à  Gonegliano. 

L'ennemi  ne  tint  pas  devant  le  général  Abbé  et  effec- 
tua sa  retraite.  Le  général  Broussier  fit  jouer  sur  lui 
toute  son  artillerie.  Un  corps  de  cavalerie  autrichienne  se 
présenta  avec  beaucoup  de  résolution  pour  charger  ses 
pièces  ;  mais,  elles  firent  sur  lui  un  feu  si  vif  et  si  bien 
dirigé,  que  plusieurs  pelotons  de  cette  cavalerie  en  furent 
renversés.  Elle  se  retira  dans  la  plus  grande  confusion, 
abandonnant  sur  le  champ  de  bataille  un  nombre  consi- 
dérable de  morts  et  de  blessés. 

L'ennemi  ne  fit  plus  aucune  tentative  sur  l'avant- 
garde.  Il  se  borna  à  amener  quelques  pièces  qui  la 
canonnèrent  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  opéré  par 
le  général  Grenier  le  forçat  à  la  retraite.  Le  général 
Dessaix  le  poursuivit  sur  la  route  de  Gonegliano.  Le 
colonel  Delacroix,  aide  de  camp  de  S.  A.  L,  se  mit  à  la 
tête  de  son  régiment,  le  9*  de  chasseurs,  le  fit  manœuvrer 
sous  le  feu  de  l'ennemi  avec  la  plus  grande  intrépidité 
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-et  commanda  une  charge  brillante  qui  contribua  au 
'  succès  de  cette  journée. 

£n  poursuivant  Tennemi,  la  division  Lamarque  se 
trouva  arrêtée  par  un  corps  d'infanterie  qui  tenait  le  mou- 
lin de  la  Gampana.  Le  général  Lamarque  le  fit  attaquer 
au  pas  de  charge,  mais  parvenu  au  fossé  profond  qui 
couvre  cette  position,  des  forces  supérieures  et  la  nature 
àa  terrain  empêchèrent  de  passer  outre.  Il  fait  aussitôt 
avancer  son  artillerie  ;  le  général  Durutte  reçoit  l'ordre 
de  lui  envoyer  la  sienne  ;  secondé  par  elle,  le  général 
Lamarque  ordonne  ime  nouvelle  charge.  L'ennemi  cède 
enfin  à  ses  efibrts  et  abandonne  le  moulin.  Le  général 
Lamarque  s'y  établit.  Plusieurs  fossés  profonds  Tempe- 
chent  de  se  déployer  et  d'atteindre  l'ennemi  ;  il  ne  peut 
être  suivi  de  son  artillerie.  Parvenu  au  fossé  marécageux, 
qui  conduit  l'eau  au  moulin  parla  grande  route,  il  se  jette 
à  trois  ou  quatre  cents  toises  sur  la  droite,  pour  se  lier  à 
la  division  Broussier.  Le  général  Durutte  tenait  avec  le 
23«  léger  l'intervalle  de  ces  deux  divisions. 

Il  était  8  heures  et  demie  du  soir  ;  l'ennemi  sem- 
blait faire  encore  bonne  contenance  sur  le  front  de  sa 
ligne,  lorsque  S.  A.  I.  fit  mettre  en  batterie  24  pièces 
d'artillerie  et  ordonna  aux  deux  divisions  de  le  charger. 
Bientôt  il  se  mit  en  pleine  retraite  et  fut  poursuivi  jus- 
qu'à la  nuit  par  nos  troupes,  dont  la  majeure  partie  vin- 
rent bivouaquer  jusqu'à  un  mille  de  Gonegliano. 

S.  A.  L,  ne  jugeant  point  à  propos  de  poursuivre  l'en- 
nemi à  l'entrée  de  la  nuit,  fit  arrêter  son  armée  et 
ordonna  aux  généraux  de  prendre  position  avec  leurs 
divisions  sur  le  champ  de  bataille.  L'ennemi  se  retira  sur 
Sacile  à  la  faveur  des  ténèbres. 

S.  A.  I.  prescrivit  :  au  général  PuUy,  de  surveiller  avec 
sa  division  plusieurs  bataillons  de  grenadiers  hongrois 
qui  s'étaient  portés  à  la  gauche  du  pont  délia  Prinla,  et 
de  faire,  avec  le  général  Sahuc,  le  service  des  grand'- 
gardes  et  des  postes  avancés  pendant  la  nuit  ;  au  général 
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de  brigade  Dessaix,  de  s'emparer,  avec  Tavant-garde, 
des  ouvrages  que  rennemi  avait  élevés  à  la  tète  de  pont 
de  laPiave  et  deTen  chasser.  L'ennemi  les  ayant  évacués, 
ce  général  sV  établit  sans  obstacles.  Une  colonne  enne- 
mie forte  d*environ  3,000  hommes  était,  à  son  arrivée  au 
pont,  dans  le  village  de  San  Salvator  ;  elle  se  hâta  de  l'éva- 
cuer et  se  dirigea  par  un  sentier  qui  se  trouve  au  pied  de 
la  montagne  et  qui,  passant  au  delà  de  Ceneda,  suit  la 
direction  d'Aviano  et  de  Spilimbergo.  Le  général  Dessaix 
trouva  dans  ce  village  quelques  blessés  français  faits 
prisonniers,  15  pièces  de  canon,  30  caissons,  un  nombre 
prodigieux  de  chevaux  et  de  voitures  tombés  en  notre 
pouvoir.  On  compte  parmi  les  prisonniers  le  général 
Aeisner,  commandant  l'artillerie  autrichienne,  le  général 
Hager,  commandant  une  division  de  dragons,  un  aide 
de  camp  du  prince  Jean  et  500  officiers  de  tous  grades. 
Le  champ  de  bataille  était  couvert  de  ses  morts  au  nom- 
bre desquels  se  trouvait  le  feld -maréchal -lieutenant 
général  Wolfskehl,  un  autre  général  dont  on  ignore  le 
nom  et  un  3'  général,  mort  le  jour  suivant  à  Pordenone, 
des  suites  des  blessures  reçues  dans  cette  bataille  ;  les 
colonels  de  Savoie  et  d'Ott  et  un  grand  nombre  d'officiers 
supérieurs  et  particuliers;  trois  autres  généraux  y  furent 
grièvement  blessés. 

Une  si  belle  victoire  ne  nous  a  coûté  qu'une  centaine 
de  morts  et  600  blessés  parmi  lesquels  le  général 
Davenay,  commandant  une  brigade  de  cavalerie  légère  ; 
cet  officier  général,  mort  des  suites  de  ses  blessures, 
fut  vivement  regretté.  Le  chef  d'escadron  Millon,  com- 
mandant le  9*  régiment  de  chasseurs,  fut  grièvement 
blessé  à  Tavant-garde. 

Cette  affaire  fait  le  plus  grand  honneur  aux  troupes 
et  aux  généraux  qui  ont  dirigé  ou  exécuté  les  divers 
mouvements  et  aux  officiers  de  tous  grades  et  de  toute 
arme.  L'avant-garde,  habilement  conduite  par  le  gé- 
néral de  brigade  Dessaix,  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
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la  division  de  dragons  du  général  Pully  s^y  couvrit  de 
gloire. 

Le  général  Dessaix^  dans  son  rapport  particulier  sur 
cette  bataille,  fait  un  grand  éloge  de  la  conduite  des 
troupes  sous  ses  ordres,  de  celles  du  colonel  Nagle  et 
du  major  Vautré  qui  commandaient  chacun  un  régi- 
ment de  voltigeurs  ;  il  fait  aussi  mention  dans  le  même 
sens  du  capitaine  Bataille,  aide  de  camp  de  S.  A.  I., 
qui  se  trouvait  en  mission  auprès  de  l'avant-garde  ainsi 
que  du  capitaine  d'artillerie  Noël,  qui  l'ont  parfaitement 
secondé. 

Le  général  Pully  se  loue  beaucoup  du  dévouement  du 
général  de  brigade  Poinsot,  des  colonels  Montmarie  et 
Avice,  des  2S®  et  29®  de  dragons,  qui  ont  fait  manœuvrer 
leurs  régiments  avec  la  plus  grande  intrépidité  sous  le 
feu  de  Tennemi  et  auxquels  on  doit  la  prise  de  14  pièces 
de  canon  et  l'entière  destruction  des  dragons  de 
Savoie  (1). 


(1)  Le  général  GaffarcUi  rend  compte,  dans  la  lettre  suivante,  au  duc 
de  Frioul,  grand  maréchal  du  palais,  des  opérations  du  8  mai  : 

Cooegliano,  9  mai  4809. 

<c  La  journée  d'hier  a  été  brillante  et  glorieuse  pour  les  troupes  de 
S.  M.  et  pour  le  prince.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  le  7,  que 
l'armée  se  disposait  h  passer  la  Piave  ;  nous  n'avions  nul  moyen  pour 
construire  un  pont,  l'ennemi  ayant  coulé  toutes  les  barques  et  ne  pou- 
vant trouver  des  matériaux  en  suffisante  quantité.  D'ailleurs  le  courant 
était  très  rapide.  La  journée  du  7  se  passa  à  construire  quelques 
radeaux  et  à  reconnaître  les  gués.  On  en  trouva  deux  :  l'un  à  Ponte 
di  Piave,  l'autre  à  San  Michèle,  à  2  milles  en  dessous.  Dès  la  pointe  du 
jour,  6,000  voltigeurs,  commandés  par  le  général  Dessaix,  le  9'  de 
chasseurs  et  le  6<^  de  hussards  passèrent  au  premier  gué;  l'infanterie 
dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Ce  corps  fut  suivi  d'une  division  de  ca- 
valerie légère  et  soutenu  par  la  division  de  dragons,  commandée  par 
le  général  Pully,  qui  passa  à  San  Michèle  et  qui,  par  ce  mouvement, 
se  trouvait  postée  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi.  Une  fois  ces  troupes 
établies,  les  divisions  Broussier  et  Lamarque,  sous  les  ordres  du  général 
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Macdonald,  se  disposèrent  à  passer  la  rivière  au  gué  de  Ponte  di  Piaye, 
les  divisions  Grenier  et  Durutte  à  San  Michèle.  L'ennemi  attaqua 
d'abord  assez  Yiyement  le  général  Dessaix,  qui  se  maintint  avec  un 
sang-froid  et  un  courage  admirables,  en  attendant  l'arriTée  de  la  division 
PuHy;  dès  qu'elle  fut  arrivée,  on  se  disposa  à  charger.  Les  troupes 
s^ébranlèrent  avec  la  plus  grande  résolution  et  firent  un  grand  carnage 
des  ennemis.  Le  29*  de  dragons,  les  8*  et  9*  de  chasseurs  se  sont  par- 
ticulièrement distingués  ;  on  prit  à  l'ennemi  16  pièces  de  canon  atte- 
lées. Le  général  Wolfskehl,  commandant  toute  la  cavalerie,  fut  tué  ;  le 
général  Hager  et  le  général  commandant  l'artillerie  furent  pris  ;  deux 
autres  généraux  sont  morts  de  leurs  blessures.  On  ramena  un  nombre 
considérable  de  prisonniers,  parmi  lesquels  un  aide  de  camp  du  général 
Wolfskehl,  un  officier  d'état-major,  plusieurs  officiers. 

c(  Jusque-là,  on  avait  lieu  de  croire  que  ce  n'était  qu'une  forte  arrière- 
garde  qui  avait  été  entamée,  mais  bientôt  l'ennemi  nous  montra  son 
armée  et  attaqua  de  nouveau  sur  toute  la  ligne,  depuis  le  pied  des 
montagnes  jusqu'à  Gimadolmo.  Une  batterie  de  l'artillerie  de  la  garde 
royale  placée  sur  la  rive  droite,  en  face  de  ce  point  sur  la  grève,  le 
contint,  tandis  que  la  division  Grenier  et  la  diyision  de  dragons,  com- 
mandée par  le  général  Grouchy  qui  arrivait  à  l'instant  même  à  l'armée, 
achevaient  de  passer  la  rivière.  Toute  cette  aile  gauche  de  l'armée  autri- 
chienne fut  forcée  de  se  replier  bien  vite,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Le  général  Grenier  continua  à  s'avancer  et  se  mit  en  ligne 
avec  le  centre  et  la  gauche  ;  l'armée  exécuta  un  changement  de  front  & 
gauche  et  marcha  vers  Gonegliano.  L'ennemi  tint  à  la  faveur  des 
digues,  des  chemins  creux  et  des  fossés,  dont  le  pays  est  coupé,  mais 
il  fut  chassé  de  partout  et  obligé  de  fuir  dans  le  plus  grand  désordre. 
La  nuit  nous  força  à  suspendre  notre  poursuite  et  à  bivouaquer  dans  les 
prairies  et  les  plaines  qui  sont  en  deçà  de  Gonegliano.  On  poursuit  vive- 
ment les  fuyards  et  j'espère  que  la  journée  d'ai^ourd'hui  nous  vaudra 
bon  nombre  de  prisonniers.  Je  ne  peux  dire  au  juste  le  nombre  de  ceux 
faits  dans  la  journée  d'hier,  mais  il  est  considérable  ;  on  en  amène  de 
tous  les  côtés  à  chaque  instant.  L'hôpital  est  plein  de  blessés,  qui  n'ont 
pu  être  emmenés;  enfin  il  est  difficile  de  voir  plus  de  sang-froid  et  plus 
de  fermeté  que  celui  que  les  troupes  ont  montré,  comme  aussi  il  est  diffi- 
cile de  voir  un  plus  beau  tableau  que  le  passage  de  la  rivière,  exécuté 
de  vive  force  sous  le  feu  de  l'ennemi,  les  troupes  défilant  en  bon  ordre 
par  pelotons  dans  le  gué,  se  formant  de  suite  et  marchant  en  colonnes 
serrées  pour  entrer  en  ligne.  Les  ennemis  sont  dans  le  plus  grand 
désordre. 

u  Les  dragons  se  sont  particulièrement  distingués;  le  9*  de  chas- 
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seurs  mérite  de  grands  âoges  pour  ses  belles  charges  et  sa  fermeté  aa 
feu. 

c(  Nous  ayons  à  regretter  le  général  DaTenay,  arrivé  d^uiii  deux 
jours,  qui  a  eu  la  jambe  emportée  au  muaient  où  il  allait  charger  ;  il  a 
voulu  qu'on  lui  fit  sur-le-champ  TamputatîoB.  Un  chef  d'escadrons  du 
9*  diasseurs  a  été  tué.  Nous  avons  perdu  environ  170  hommes  tués  et 
300  blessés. 

«  Le  Prince  s'est  conduit  en  digne  fils  de  TEmpereur.  l'ai  admiré 
son  sang-froid  et  sa  présence  d'esprit,  on  ne  peut  lui  reproeiMP  que 
trop  de  bravoure.  La  journée  a  été  terminée  par  les  troupes  aux  cris  de: 
u  Vive  l'Empereur  !  » 

GàFFARILLI. 

Note.  —  Le  général  Caffarelli  était  alors  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  d^Italie, 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


Journée  du  29  juillet  1Ô70. 


Avec  le  29  juillet^  commence  la  publication  méthodique 
des  archives  de  la  guerre  de  1870,  par  journées  d^ opéra- 
tions. 

Chacune  d* elles  sera  précédée  d'un  avant-propos  résu- 
mant les  documents  qui  la  concernent  ;  la  publication  de 
ces  derniers  sera  divisée  en  autant  de  chapitres  que 
l'armée  comprend  de  corps  d'armée  ou  d'unités  orga- 
niques indépendantes  de  ces  derniers. 

Dans  chaque  chapitre^  les  journaux  de  marche  qui 
existent  donneront  tout  d'abord  un  aperçu  de  la  journée^ 
qui  sera  complété^  autant  que  possible^  par  les  documents 
relatifs  à  la  mobilisation^  à  l'organisation  et  à  l'admi- 
nistration, et  par  ceux  qui  concernent  les  opérations  et 
mouvements.  Enfin  ^  F  exposé  des  effectifs  et  emplace- 
ments des  troupes^  comparé  à  celui  des  renseignements 
parvenus  à  la  fin  de  la  journée,  mettra  le  lecteur  à 
même  de  connaître  les  conditions  exactes  dans  lesquelles 
se  trouvait  chaque  jour  le  commandement,  pour  appré- 
cier sa  propre  situation  et  celle  de  l'adversaire,  et  pour 
prendre  les  décisions  qui  lui  semblaient  devoir  résulter 
de  cette  situation  réciproque. 
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AVANT-PROPOS. 


Le  29  juillet^  f  Empereur ^  qui  prend  le  commande- 
ment  de  r armée  du  Rhifi,  va  conférer  à  Saint-Avold 
avec  le  général  Frossard.  —  Sa  Majesté,  dii  cet  officier 
général,  jugea  qu'il  y  avait  lieu  de  porter  Tarmée  plus 
près  de  la  frontière,  tout  en  rapprochant  les  corps  de  la 
gauche  de  la  voie  ferrée  de  Metz  à  Sarrebruck.  Ce  mou- 
vement était-il  décidé,  comme  le  dit  le  général  Coffinières 
de  Nordeck,  par  Tinclination  de  FEmpereur  pour  une 
attaque  sur  Sarrelouîs?  N* était-ce  que  la  réédition  du 
((  coup  de  main  »  dont  parlait  le  maréchal  Le  Bœuf  dans 
sa  lettre  du  \%  juillet?  Faut-il  encore  rapprocher  cette 
idée  de  la  dépêche  suivante  du  major  général  au  maré- 
chal de  MaC'Mahon  :  L'Empereur  n'a  pas  l'intention  de 
vous  faire  mouvoir  avant  huit  jours;  et  en  tirer  cette  con- 
clusion que  Napoléon  III pensa  un  instant,  /^  29,  à  laisser 
t armée  d'Alsace  sur  la  défensive  et  à  porter  les  2*,  3«  ei 
4®  corps,  non  sur  Sarrelouis,  mais  contre  le  rassemblement 
des  Vll^et  VIII^  corps,  signalé  derrière  la  Sarre?  Ou  bien, 
comme  Vaffirme  le  général  Frossard,  CEmpereur  ne 
pensait-il  qu'à  se  défendre  contre  un  débouché  des 
Prussiens  en  forces  du  côté  de  Sarrelouis? 

Quoi  quil  en  soit,  cette  intention  ne  fut  que  passagère 
et  disparut  sans  doute  devant  les  complications  de  toute 
sorte  nées  d'une  mobilisation  improvisée  à  c^ups  de 
décisions  hâtives  et  fébriles. 

Le  29,  les  effectifs  des  corps  d'armée  varient  respec- 
tivement de  34,000  à  10,000  hommes. 

Les  réservistes  sont  encore  en  pleine  niarche  pour 
retrouver  leurs  corps,  sans  être  toujours  pourvus  de  tout 
le  nécessaire  :  Le  détachement  de  600  hommes  du  24* 
manque  de  tous  les  ustensiles  de  campement  et  d'un 
tiers  des  pièces  de  rechange  pour  les  fusils.  Au  71®, 
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300  hommes  sont  prêts  à  partir^  mais  aucun  ordre  ne  leur 
arrive^  et  ils  n^ont  ni  effets  de  campement  ni  cartouches  ; 
au  60®,  800  hommes  sont  retenus  à  Nancy  ;  au  65®, 
400  hommes  prêts  à  partir  sont  dépourvus  d'effets  et 
d'ustensiles  de  campement  ;  au  H®,  300  hommes  partent 
sans  tentes-abris  ;  au  9®,  600  hommes  sont  oubliés  à  Blois; 
enfin^  le  ministre  ayant  prescrit,  le  23,  de  n'envoyer 
personne  aux  unités  de  guerre  sans  un  ordre  de  lui, 
certains  dépôts,  comme  ctux  des  73*  et  94®,  disposant  de 
600  et  de  1000  hommes,  les  laissent  inutilisés,  alors  que 
les  effectifs  de  guerre  ne  sont  pas  atteints,  A  la  division 
du  Barail,  le  général  et  quelques  officiers  sont  seuls 
arrivés  à  Luné  vil  le  à  la  date  du  29  juillet. 

Ce  n^est  que  le  29  qu'on  pense,  au  2®  corps,  à  remonter 
les  officiers  sans  troupe,  et  qu'on  prescrit  de  se  préoccuper 
de  rachat  des  animaux  de  trait  nécessaires  aux  ambu- 
lances. Au  5®  corps,  les  13  voitures  d'ambulance  sont 
dépourvues  de  tout  attelage;  enfin,  un  nombre  assez 
considérable  dofficiers  de  la  Garde  impériale  sont  à 
remonter,  et  la  commission  de  remonte  du  quartier  général 
de  la  Garde  n'a  pas  un  seul  cheval  à  leur  donner. 

Des  corps  manquent  d'aiguilles  et  d'obturateurs  de 
rechange  pour  le  fusil  modèle  1866  ;  au  5®  corps,  les 
hommes  arrivent  à  f  armée  sans  cartouches.  Les  batteries 
divisionnaires  et  de  réserve  sont  au  complet;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  réserves  divisionnaires,  encore  moins 
des  parcs  de  corps  d'armée  et  du  grand  parc  de  l'armée. 
Sur  120O  chevaux  {six  compagnies  du  train  d'artillerie) 
nécessaires  à  f  attelage  des  190  voitures  du  parc  du 
1®'  corps,  il  n'y  en  a  que  le  tiers  de  prêt  ;  au  6«  corps,  le 
maréchal  Canrobert  rend  compte  que  l'artillerie,  moins 
son  parc  et  les  réserves  divisionnaires  de  cartouches, 
pourra  partir  le  2  août;  le  général  de  Liégeard,  comman- 
dant l'artillerie  du  7®  corps,  signale  de  Colmar  fabsence 
de  la  presque  totalité  de  son  artillerie.  Quant  au  grand 
parc  de  Parmée,  le  général  Mitrecé,  arrivant  à  Toul  oit 
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ii  devait  se  concentrer,  rCy  trouvait  que  le  matériel  du 
l**"  équipage  de  pont  de  réserve  et  2  compagnies  de  pon- 
tonniers. Le  colonel  directeur  à  Strasbourg  rendait 
compte  qu'il  manquait,  pour  la  portion  qu'il  était  chargé 
d'organiser,  3,500,000  cartouches  et  7,664  fusées. 

Les  équipages  de  pont  existaient  bien,  mais,  comme 
au  1®'  corps,  ils  ne  pouvaient  être  attelés  à  temps,  ou, 
comme  au  2®,  le  nombre  de  leurs  chevaux  était  instiffisani. 

Les  troupes  manquaient  de  campement,  de  couvertures, 
de  voitures  régimentaires.  Pour  suppléer  à  celles-ci,  on 
organisait  partout  des  trains  auxiliaires  :  à  la  division 
de  Latwaucoupet,  80  voitures  de  réquisition  forment  ce 
train;  à  la  2«  division  du  3*  corps,  on  en  compte  100; 
à  la  division  de  UAbadie  d'Aydrein,  le  sous-in tendant 
fait  également  charger  sur  des  voitures  requises  4  jours 
de  biscuit  et  cT avoine  ;  enfin,  le  général  cominandant  le 
7*  corps  rend  compte  qu'il  organise  avec  le  plus  grand 
soin  500  voitures  de  train  auxiliaire. 

Le  service  des  subsistances  est  aussi  improvisé  que  If* 
reste  :  On  vit  au  jour  le  jour,  dit  le  journal  de  la  divi- 
sion de  Laveaucoupet ;  le  pain  est  assuré  d'une  manière 
précaire  ;  pas  de  fours  de  campagne,  pas  de  biscuit  de 
réserve. 

Nous  n'avons,  écrit  le  maréchal  Canrobert,  ni  maté- 
riel de  subsistances,  ni  biscuit,  ni  sucre,  ni  café. 

Le  personnel  administratif  est  également  insuffisant, 
car  le  major  général  prescrit  à  chaque  corps  d'armée  de 
mettre  25  soldats  boulangers  à  la  disposition  de  finten- 
dance. 

Au  1®'  corps,  le  général  Ducrot  demande  toccupation 
de  Wissembourg,  pour  lui  permettre  de  faire  vivre  se^ 
troupes  plus  facilement. 

Le  2®  corps  quitte  le  camp  de  Chdlons,  aligné  à  2  jours 
de  pain  ou  de  biscuit  et  à  i  de  sucre  et  café.  A  Saint- 
Avold  où  il  débarque,  rien  n'est  prévu  ;  on  comtnence 
par  recevoir  le  pain  de  Metz,  de  Sarreguemines  et  dr 
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Forbachy  et  par  tirer  du  camp  de  Châlons  le  sucre  et  le 
café.  Puis,  du  20  au  30  juillet,  on  s  efforce  Cacheter  sur 
place  le  lard,  le  sucre,  le  café,  le  sel,  le  riz,  l'avoine  et 
le  foin,  et  fon  reçoit  le  biscuit  de  tintérieur.  Enfin,  on 
crée  à  Forbach  un  dépôt  cT approvisionnements  et  un 
centre  de  fabrication  qui  compte  H  fours,  et  dont  la 
farine  est  achetée  à  Metz  et  à  Sarreguemines.  Le  2®  corps 
passe  des  marchés  pour  la  viande  avec  des  bouchers 
de  Saint'Avold,  Quant  aux  voitures.  Une  peut  en  atteler 
que  66,  tirées  du  camp  de  Chdlons,  et  ce  n'est  que  le 
2  aoiit  que  le  général  commandant  ce  corps  d'armée  peut 
enfin  disposer  des  230  qui  lui  sont  nécessaires. 

Le  service  de  santé  et  le  service  vétérinaire  manquent 
généralement  dans  les  batteries  :  Pas  de  cantines  irfédi- 
cales,  dit  le  journal  de  la  division  de  Laveaucoupet,  Je 
n'ai,  écrit  le  maréchal  Bazaine,  ni  matériel,  ni  personnel 
pour  mes  ambulances  de  division  ou  de  mon  quartier 
général.  A  la  division  de  VAbadie  d'Aydrein,  le  matériel 
d'ambulance  était  chargé  sur  des  voitures  de  réquisition. 
En  écrivant  que  ses  divisions  pourront  partir  le  1®'  août, 
le  maréchal  Canrobert  ajoute  :  mais  sans  cantines  d'am- 
bulances régimentaires,  ni  ambulances  divisionnaires. 

A  côté  de  tous  ces  déficits,  il  y  a  lieu  de  signaler 
V organisation  judicieuse  du  service  télégraphique,  assuré 
en  première  ligne  par  des  sapeurs  du  génie,  créant  des 
communications  ou  utilisant  les  existantes,  et  dont  le 
matériel  était  relevé,  en  arrière,  par  un  personnel  civil. 

Ces  difficultés  de  la  mobilisation,  qui  ont  jeté  le  haut 
commandement  dans  F  hésitation  {{),  laissent  les  troupes 

(1)  «  Aussitôt  après  Tarrivée  de  l'Empereur  à  Metz,  on  s'occupa  avec 
un  redoublement  d'actWité  de  faire  donner  aux  troupes  tous  les  objets 
d'équipement  et  de  campement  qui  leur  étaient  nécessaires  et  dont 
elles  n'étaient  pas  suffisamment  pourvues.  Les  régiments  avaient  quitté 
leurs  garnisons  en  toute  bâte  avec  des  effectifs  incomplets  et,  malgré 
les  ordres  formels  donnés  par  le  Ministre,  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
qu'ils  fussent  tous  munis  des  effets  réglementaires.  On  y  suppléa  d'abord 
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dans  une  inaction  des  plus  préjudiciables^  dont  elles  ne 
sortent  que  pour  effectuer  des  reconnaissances  insigni- 
fiantes^ ne  donnant  aucun  éclaircissement  sur  la  situa- 
tion (1). 


au  moyen  des  approTisionnements  que  Ton  avait  formés  à  Metz;  mais 
les  magasins  ne  tardèrent  pas  à  être  vidés.  La  chaleur  était  très  intense 
et,  pour  alléger  le  soldat,  on  demanda  et  on  obtint  rautorisation  de 
verser  au  magasin  de  campement  les  couvertures  des  hommes,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  être  regrettées.  Puis  Tint  le  tour  des  shakos,  les  képis 
étant  jugés  suffisants.  La  garde  elle-même  obtint,  malgré  la  repu- 
gnance  deTEmpereur,  qu'on  lui  retirât  les  bonnets  à  poil  et  les  shakos, 
et  c'est  ainsi  qu'elle  a  fait  toute  la  campagne  en  bonnet  de  police.  Les 
hésitations  à  cet  égard  furent  telles,  qu'en  quelques  heures  seulement 
il  fut  donné  trois  ordres  différents,  et  la  mesure  ne  fut  définitivement 
maintenue  que  parce  qu'elle  avait  reçu  un  commencement  d'exécution 
au  moment  où  le  dernier  contre-ordre  allait  être  donné.  Je  ne  men- 
tionne d'ailleurs  cet  incident  que  pour  montrer  combien  peu  les  idées 
étaient  arrêtées  en  toute  chose.  On  voulait  et  l'on  ne  voulait  pas,  parce 
que  tous  les  avis  étaient  admis  successivement,  et  le  plus  souvent  c'était 
le  dernier  qui  prévalait. 

Ce  défaut  de  fixité  dans  les  idées  avait  assurément  des  conséquences 
fâcheuses  dans  les  cas  que  je  viens  de  citer  ;  mais  ces  conséquences  ne 
pouvaient  pas  être  d'une  haute  gravité.  Malheureusement,  on  retrouTut 
la  même  indécision  dans  la  direction  des  opérations  militaires....  »  {Sou- 
venirs du  général  Jarras^  p.  59). 

(1)  «  Le  rideau  tendu  en  avant  de  ces  corps  (les  corps  allemands) 
par  les  faibles  détachements  prussiens  avait  jusque-là  empêché  de  se 
rendre  aucun  compte  de  ce  qui  se  passait  en  arrière,  et  il  était  par 
suite  impossible  de  reconnaître  l'importance  des  rassemblements  effec- 
tués dans  cette  zone,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  immédiat  des  pre- 
mières troupes  françaises.  Il  eût  été  nécessaire  de  déchirer  ce  Toiie  de 
bonne  heure;  mais  on  avait  négligé  jusque-là  de  prendre  aucune  me- 
sure à  cet  effet.  »  (Le  général  J.  de  Yerdy  du  Yemois,  Études  de 
guerre,  !'•  partie.  Paris,  Louis  Westhausser,  1892,  p.  303.) 

«  Pendant  que  l'ennemi  opérait  son  mouvement  de  concentration  en 
avant  des  frontières  de  Forbach  et  de  Wissembourg,  aucune  tentative 
n'a  été  faite  pour  couper  les  voies  de  fer  qui  se  dirigent  sur  ces  deux 
points.  La  nature  montagneuse  du  pays,  les  forêts  dont  il  est  couTert  se 
prêtaient  cependant  bien  à  des  tentatives  de  ce  genre...  »  (Jacquin,  les 
Chemins  de  fer  pendant  la  guerre,  Paris,  Hachette  et  C*.  i872,  p.  305). 
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Les  seuls  qiion  obtienne  sont  fournis  par  le  service  des 
renseignements^  et  semblent  confirmer  ceux  qui  sont  déjà 
parvenus  à  cette  date. 

Le  bulletin  du  grand  quartier  général  signale^  en  effets 
un  mouvement  très  actif  des  troupes  du  Rhin  vers  la 
Sarre;  celui  du  2*  corps  mentionne  la  même  activité^  qui 
serait  d* accord  avec  ce  que  Ton  dit  d'une  grande  concen- 
tration en  arrière  de  Sarrebrûck  et  à  Duttweiler  ;  de  son 
côté,  le  5*  corps  annonce  que  le  VIW  corps  prussien  est 
concentré  à  Lebach,  On  prévient  encore^  de  Luxembourg^ 
que  les  Prussiens  ont  commencé  leur  mouvement  dans  la 
direction  de  Sarrebrûck;  un  déserteur  de  Sarrelouis 
parle  également  de  forces  considérables  rassemblées 
en  arrière  de  Sarrelouis  et  Sarrebrilck;  un  espion 
confirme  ce  renseignement  et  évalue  ces  forces  à  200,000 
hommes;  enfin^  le  commissaire  spécial  de  Thionville 
apprend^  à  5  heures  du  soir,  que  toutes  les  troupes  restées 
aux  environs  de  Conz  se  dirigeraient  en  ce  moment  sur 
Sarrebrilck, 

D'autre  part,  le  général  Ducrot  rend  compte  que 
r ennemi  a  des  postes  sur  la  ligne  Wœrth,  Langenkandel, 
Winden,  Bergzabern,  Pirmasens,  Neu-Hornbach,  et  qu'en 
arrière  se  trouverait  un  corps  de  25  à  30,000  hommes, 
entre  Landau  et  Neustadt, 

A  Lauterbourg,  les  habitants  auraient  été  requis  par 
les  Bavarois  pour  travailler  à  des  ouvrages  défensifs  dans 
la  forêt  du  Bienwald. 

D'après  ce  que  mande  le  capitaine  lung  de  Strasbourg  j 
il  n^y  aurait  quun  rideau  de  troupes  du  côté  de  la  forêt 
Noire,  et  toute  tinquiétude  paraît  devoir  se  porter  sur 
Landau,  Germersheim,  Mannheim,  Maxau  et  Rastadt  ; 
le  prince  royal  serait  d'ailleurs  arrivé  à  Carlsruhe,  Enfin, 
le  commissaire  de  Lauterbourg  déclare  que  les  Prussiens 
ont  débarqué  toute  la  nuit  à  Kandel,  et  qu'un  corps  im^ 
portant  se  dirige  sur  Lauterbourg. 

On  pouvait  donc  en  conclure,  de  même  que  le  28,  que 
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les  Prussiens  inassaient  en  deux  points^  à  SarrebrVick  et 
à  Landau^  des  avant-gardes  stratégiques^  tandis  que  le 
gros  était  à  Maxjence. 

En  réalité^  la  situation  de  fennemi,  le  29  au  soir^  était 
la  suivante  :  les  VIl^  et  VIII^  corps  étaient  en  marche  sur 
Trêves  et  Hermeskeil;  les  F*  et  À7®  avaient^  le  25  et  le  27, 
commencé  leur  concentration  à  Landau  et  à  Germer sheim; 
le  27  et  le  28,  la  division  unirtembergeoise  était  réunie 
au  nord  de  Carlsruhe;  la  divison  badoise  était  au  nord  de 
Rastadtf  les  /*'  et  11^  corps  bavarois  se  formaient  à  Spire 
et  à  Billigheim  (1). 

Protégée  par  ces  deux  armées  d" avant-garde^  la  //*  se 
concentrait  en  avant  de  Mayence. 

En  outre ^  afin  de  parer  à  une  offensive  française  de  ce 
côté  de  la  Sarre ^  le  29  juillet,  Tordre  était  donné  par 
voie  télégraphique  à  la  V^  armée  de  se  réunir  sur  la 
ligne  Wadern — ^Losheim,  tandis  que  la  IP  était  invitée 
à  porter  les  cantonnements  du  IIP  et  du  lY®  corps 
jusque  sur  la  ligne  Alsenz — Golheim — Gilinstadt.... 

En  face  de  t armée  allemande^  les  corps  français 
étaient  ainsi  placés  : 

Le  1®'  corps  à  Strasbourg ^  Haguenau,  Lembach^  Soultz^ 
SeltZy  Soufflenheim^  Brumath; 

Le  2®,  à  Saint-Avoldy  Forbach,  Bening^  Merlebach; 

(  1  )  »  Le  général  comte  Bothmer,  commandant  la  4*  dWision  d'infan- 
terie bavaroise,  reçut  ce  jour-là  (i9  juillet,  à  Billigheim)  la  visite  du 
quartier-maître  général  de  la  III"  armée,  colonel  V.  Oottberg,  qui  lui 
fit  connaître  que  la  concentration  du  XI*  corps  était  complètement  ter- 
minée, celle  du  V*  corps  presque  entièrement  achevée  également,  le 
XI*  corps  étant  établi  entre  le  Rhin,  la  Lauter  et  le  chemin  de  fer  de 
Neustadt  à  Wissembourg,  le  Y*  dans  la  zone  comprise  entre  ce  chemia 
de  fer,  la  ligne  Insheim — Gôcklingen  et  la  montagne  ;  la  4*  division  ba- 
varoise fut  installée  dans  la  zone  comprise  entre  le  chemin  de  fer  de 
Rohrbach  à  Wissembourg,  la  Lauter,  la  montagne  et  la  ligne  Gôcklin- 
gen^Insheim;  la  division  avait  à  couvrir  les  lignes  d*approche  venant 
de  Wissembourg  et  la  vallée  descendant  de  Dahn.  »  (Le  général  J.  de 
Yerdy  du  Yernois,  Études  de  guerre ,  p.  223). 
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Le  3«,  à  Metz,  Boulai/,  Boucheporn,  Teterchen,  Vel- 
ving,  Tromborn,  Hargarten,  Bettange,  Bouzonville, 
Volmérange  ; 

Le  4*,  à  Thionville,  Sierck,  Kirschnaumen,  Montenach, 
Laiimesfeld,  Lacroix,  Kédange,  Kœnigsmacker,  Colmen  ; 

Le  5*,  à  SarreguemineSj  Bitche,  Niederbronn  (1); 

Le  6*5  à  Paris,  Soissons  et  au  camp  de  Châlons  ; 

Le  7®,  à  Lyon,  Belfort,  Colmar  ; 

La  Garde  et  le  grand  quartier  général,  à  Metz  ; 

Le  général  du  Barail,  avec  quelques  officiers  et  la  divi- 
sion de  Bonnemains,  à  Lunéville  ; 

La  division  de  F  or  ton,  à  Pont-à-Mousson  ; 

Les  équipages  de  ponts  et  parcs  de  corps  d'armée  sont 


(1)  L'ouvrage  du  Grand  État-Major  prussien  a  résumé,  dans  les  lignes 
suivantes,  ce  que  Ton  savait,  ou  croyait  Savoir,  chez  notre  adversaire, 
touchant  Tannée  française  de  Lorraine  et  ses  intentions,  à  la  date  du 
29  juillet  : 

«  Le  29,  déjà  Tadversaire  reportait  plus  en  arrière  ses  troupes  avan- 
cées. Ce  mouvement  de  recul  et  les  ouvrages  activement  construits 
sur  divers  points,  et  notamment  sur  la  hauteur  de  Spicheren,  indi- 
quaient plutôt  des  intentions  de  défensive.  Des  déserteurs  et  des  espions 
prétendaient  savoir  que,  dans  les  grandes  agglomérations  de  troupes 
de  l'autre  côté  de  la  frontière,  le  manque  de  vivres  commençait  déjà 
à  se  faire  sentir.  Tous  les  villages  français,  depuis  Forbach  jusqu'à  Sar- 
reguemines,  étaient  toujours  fortement  gardés,  mais  des  indices  de  plus 
en  plus  nombreux  permettaient  de  s'attendre  à  un  mouvement  général 
des  forces  ennemies  vers  la  droite.  On  signalait  des  troupes  en  marche 
de  Saint-Avold  dans  la  direction  de  Test,  et  le  colonel  Wright,  à  la 
tète  du  5*  régiment  de  dragons,  s'était  heurté  à  Breidenbach,  à  mi- 
chemin  entre  Deux-Ponts  et  Bitche,  aux  avant-postes  d'un  gros  de 
troupes  françaises  de  toutes  armes.  Le  4*  corps  paraissait  être  égale- 
ment en  mouvement  de  Thionville  vers  le  sud-est;  les  avant-postes 
avaient  rencontré  au  nord  de  Bouzonville,  à  Colmen,  des  régiments  qui 
en  faisaient  partie.  Non  seulement  les  Français  rétablissaient  le  pont 
détruit  à  Sarre guemi nés,  mais  ils  jetaient  encore  sur  la  Sarre,  aux 
environs  de  cette  ville,  d'abord  un,  puis  deux  ponts  de  bateaux. 

tf  Tout  cela  semblait  présager  une  concentration  des  forces  ennemies 
sur  la  ligne  Forbach— Bitche.  » 
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à  Besançon  (1®^  corps)  j  Lunéville  (2«),  Metz  (3*),  Ver- 
dun (4«),  Épinal  (5«),  La  Fère  (6«)  e/  Fe^ow/  (7»); 

Le  parc  d'artillerie  de  la  Garde  est  à  Versailles  ; 

La  réserve  générale  d* artillerie  est  à  Nancy  ; 

Le  grand  parc  d'artillerie  de  r armée ^  qui  doit  se  con- 
centrer à  Touly  est  encore  en  formation  dans  les  huit  arse- 
naux de  Metz,  Strasbourg^  Rennes,  La  Fère,  Besançon, 
Douai,  Lyon  et  Toulouse  ; 

Le  1®'  équipage  de  pont  de  réserve  est  à  Toul  ;  l'autre 
s* organise  à  Strasbourg,  • 


Journée  du  29  juillet 


QUARTIER  GÉNÉRAL  DE  L'ARMÉE. 
a)  Joarnanz  de  marche. 

Le  Journal  de  marche  de  r état-major  général  de 
Varmée  du  Rhin  mentionne  les  faits  suivants^  comme 
ayant  marqué  la  journée  du  29  juillet  : 

L'Empereur  prend  le  commandement  en  chef  de 
l'armée. 

Il  se  rend,  de  sa  personne,  à  Saint- Avold  et  en  revient 
le  même  jour  (1). 

(1)  Le  voyage  de  C Empereur  à  Saint-Avold  a  donné  lieu  à  réchange 
de  télégrammes  suivants  : 

Le  général  Frossard  au  major  général  à  Metz  (D.  T.  Ch.)  : 

Saint-ÀTold,  39  juillet,  6  heures  40,  matio  : 

c(  Restera-t-on  à  la  gare  ou  ^ieudra-t-oa  à  la  villp,  qui  est  à  3  kilo- 
mètres ?  Ira-t-on  plus  loin  ?  » 

Le  major  général  au  général  Frossard  : 

Metz,  7  heures  i/i,  malin. 

c(  Je  pense  qu*on  restera  à  la  gare.  Néanmoins,  ayez  2  ou  3  voi- 
tures. » 
D'autre  part,  on  lity  à  propos  de  ce  voyage,  dans  Couvrage  du  général 


N«  49.  LÀ  GUERRE  DE  4870-4874,         ,  825 

La  2^  (1)  division  de  cavalerie  de  réserve  arrive  à 
Pont-à-Mousson. 

La  l'^  brigade  de  la  4®  division  du  3^  corps  se  rend  de 
Metz  à  Boulay. 

b)  Organisation  et  administration. 

Des  détachements  de  renfort  sont  annoncés  par  la  lettre 
ministérielle  suivante  : 

Le  Ministre  de  la  guerre  par  intérim ,  au  Major  géné- 
ral,  à  Metz. 

Paris,  99  juillet. 

J'ai  l'honneur  d^informer  Votre  Excellence  que  des 
ordres  ont  été  donnés,  les  27,  28  et  29  de  ce  mois,  pour 
faire  diriger  le  plus  tôt  possible,  sur  les  portions  actives 
de  leurs  corps  à  Tarmée  du  Rhin,  les  détachements 
ci-après  : 

8*  de  ligne 400  hommes  sur  Saint-ÀTold. 

81»      —      300         —         Metz. 

8i«      —      300         —         Metz. 

18'  chasseurs  à  pied.  ..  400  —  Metz. 

27*  de  ligne 200         —  Sarreguemines. 

4I«      —       400  —  Metz. 

Frossard  :    «  Rapport   sur   les   opérations  du  2*  corps   (Tarmée  »  : 

M  Le  29,  TEmpereur,  arrivé  de  la  Teille  à  Metz,  vint  à  Saint-Avold. 
Après  avoir  reconnu  la  position  des  divers  corps,  Sa  Majesté  Jugea  que, 
jusquW  ce  qu'on  eût  une  suffisante  manifestation  des  projets  de  l'en- 
nemi,  il  y  avait  lieu  de  porter  Tarmée  plus  près  de  la  frontière,  en 
rapprochant  en  môme  temps  les  corps  de  gauche  de  la  voie  ferrée  de 
Metz  à  Sarrebrûck.  En  conséquence,  à  sa  rentrée  à  Metz,  les  disposi- 
tions suivantes  furent  ordonnées,  et  les  mouvements  s'exécutèrent  dans 
la  matinée  du  31 » 

De  son  côléy  le  général  Coginiêres  de  Nordeck  inscrit  sur  son  carnet  de 
notes,  à  la  date  du  29  juillet  : 

L'Empereur  va  à  Saint- Avold  et  parait  incliner  pour  une  attaque 
sur  Sarrelouis. 

(1)  Lire  ici  «  3*  division  de  cavalerie  de  réserve  >»  et  non  2*,  car  c*est 
à  Lunéville  que  se  forme  cette  dernière,  et  non  à  Pont-à-Mousson. 


8^  LA  GUERRE  DE  4870-4871. 

33«  de  ligne 400  homme*» 

24«  —       600  — 

il^  chasseurs  à  pied.  . .  200  — 

6«  de  ligne 300  — 

63«  —      400  — 

78«  —       200  — 

28«  —      500  — 

26»  —      300  — 

86*  —      500  — 

il«  —      300  — 

71»  —      500  — 

2«  —      300  — 

13«  —      300  — 

32»  —      200  — 

40«  —      300  — 

49«  —      300  — 

64»  —      300  ~ 

65«  —       400  — 

68«  —       300  — 

85»  —      300  — 

97«  —      200  — 

98»  —      300  — 

4«  chasseurs  à  pied . . .  200  — 

5«  —  ...  iOO  — 

7«  —  ...  200  ~ 

<2«  —  ...  100  — 

17«  —  ...  200  — 

50«  de  ligne 300  — 

4«  —      700  — 

91«  —       200  — 

^O''  —      500  — 

12»  —       600  — 

4"  —       iOO  — 

U«  —       300  — 

45»  —      250  — 

iV  —      300  — 

20»  —      300  — 

23°  —      150 

25°  —       400  — 

30°  —      500  — 

36°  -       550  — 

43°  —      150  — 

43«  —       100  — 


V  49, 


sur  Thionyille. 
Saînt-ÀTold. 
Golmar. 
Thionyille. 
Saint-ÂTold. 
Strasbourg. 


Paris. 

Paris. 

Sarreguemineiï. 

Sarreguemincs. 

Metz. 

Saint-ÀTold. 

Thionville. 

Saint-ÂvolJ. 

Saint-Arold. 

Bitche. 

Thion  ville. 

Thionville. 

Bitche. 

Metz. 

Bitche. 

Thionville. 

Bitche. 

Thionville. 

Metz. 

Saint-Àvold. 

Golmar. 

Strasbourg. 

Camp  de  Chàlons. 

Soissons. 

Camp  de  Gbâlons. 

Gamp  de  Ghâlons. 

Thionville. 

Gamp  de  Gh&lons. 

Thionville. 

Bitche. 

Gamp  de  Ghàlons. 

Saint-Avold. 

Paris. 

Bitche. 

Strasbourg. 

Thionville. 

Strasbourg. 
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47«  de  lig^ne 250  hommes  sur  Golmar. 

48»      —      350  —  Strasbourg. 

52*      —      200  —  Lyon. 

54«      —       300  Thionville. 

55»      —       150  —  Saint-Avold. 

56«      —       300  —  Strasbourg. 

59«      -       150  -  Metz. 

60«      —      130  -  Metz. 

64«      —      350  -  Bitche. 

62«      —      300  —  Metz. 

66«      —       500  —  Saint-Avold 

67«      —       200  —  Saint-Avold. 

69«      -      400  -  Metz. 

700      —      600  -  ParU. 

74«      —       300  —  Strasbourg. 

75«      —       200  —  Soissons. 

76«      —       300  —  Saint-Avold. 

77«      —      200  -  Saint-Afold. 

80«      —      300  -  Metz. 

82«      -      300  -  Lyon. 

84»      —       250  —  Phalsbourg. 

88«      —      350  —  Bitche. 

89»      —      300  —  Belfort. 

90»      —       250  —  Metz. 

99*      -^       150  —  Belfort. 

iOO«      —      100  —  Camp  de  Châlons. 

1«' chasseurs  à  pied. . .  100  —  Strasbourg. 

2*             —            ...  75  —  Thionville. 

3»              —            ...  330  —  Saint-Avold. 

6-              —            ...  75  —  Belfort. 

8»              —            ...  100  —  Strasbourg. 

40«              —            ...  350  —  Saint-Avold. 

i6»              —            ...  160  —  Strasbourg. 

19''              —            ...  200  -  Bitche. 

1"  grenad.de  la  Garde.  130  —  Metz. 

2»             —            ...  150  —  Metz. 

3«              —            ...  100  —  Metz. 

1"  voltig.  de  la  Garde.  50  —  Metz. 

2*              —            ...  85  —  Metz. 

3^              —            ...  95  -  Metz. 

4«              —            ,..  100  ~  Metz. 

Bataillon  de  chasseurs. . .  50  —  Metz. 

Régiment  de  zouaves 90  —  Metz. 

Total 24,940 


8n 
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Je  donnerai  les  instructions  nécessaires  pour  que  les 
hommes  destinés  au  5^  corps  soient,  à  Tavenir,  dirigés 
sur  Sarreguemines. 

Les  services  {Télégraphie^  Trésorerie  et  Postes)  s'or- 
ganisent. 

Le  Ministre  de  la  guerre  par  intérim ,  au  Major  général  : 

Paris,  29  juillet  (a*  7706). 

J'ai  rhonneur  de  porter  à  votre  connaissance  les 
mesures  qui  ont  été  arrêtées  pour  le  service  télégra- 
phique de  Tarmée  du  Rhin. 

Votre  Excellence  sait  que  ce  service  se  composera 
d'une  compagnie  du  génie  pourvue  d'un  parc  spécial,  et 
d'une  brigade  d'employés  civils  également  munie  d'un 
petit  parc. 

La  compagnie  du  génie  sera  chargée,  sur  le  champ 
de  bataille,  de  mettre  le  commandant  en  chef  de  l'armée 
en  communication  avec  les  commandants  des  corps 
d'armée  et,  en  marche,  d'assurer  trois  lignes  de  com- 
munication pour  l'armée  supposée  marchant  sur  trois 
routes,  savoir  :  deux  latérales,  exigeant  chacune  l'in* 
stallation  d'une  ligne  provisoire,  et  une  centrale  que  l'on 
admet  devoir  être  organisée  aussi  provisoirement  —  en 
partie  avec  les  débris  d'une  ligne  préexistante  que  l'en- 
nemi aurait  désorganisée. 

Dans  l'hypothèse  d'une  armée  en  marche,  la  brigade 
civile,  marchant  à  la  distance  d'une  journée,  remplacera 
chaque  jour,  par  l'installation  d'une  ligne  définitive,  la 
ligne  centrale  provisoire  de  la  compagnie  du  génie. 
Celle-ci,  en  outre,  repliera  successivement  ses  câbles, 
devenus  inutiles  par  suite  du  travail  de  la  brigade  civile. 

Le  personnel  militaire  chargé  des  communications 
télégraphiques  à  l'armée  se  composera  : 

1®  D'un  chef  de  bataillon,  directeur  du  service  télé- 
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graphique.  J*ai  désigné  pour  ces  fonctions  le  comman- 
dant du  génie  Cord,  actuellement  au  camp  de  Ch&lons  ; 

2^  De  la  2®  compagnie  de  sapeurs  du  l*''  régiment  du 
génie,  également  au  camp,  et  qui  comporte  un  effectif 
de  4  officiers  et  de  1 60  sous-officiers,  caporaux  ou  soldats  ; 

A  cette  compagnie  seront  adjoints  30  employés  civils 
de  Tadministration  des  lignes  télégraphiques,  anciens 
militaires,  manipulateurs  ; 

3®  D'un  détachement  de  sapeurs-conducteurs  du 
|er  régiment  du  génie,  de  73  hommes  et  127  chevaux, 
commandé  par  un  lieutenant. 

Le  parc  spécial  affecté  à  cette  compagnie  se  compo- 
sera de  26  voitures.  Un  garde  du  génie  sera  affecté  à 
ce  parc. 

Le  personnel  et  le  matériel  dont  il  s'agit  se  trouvent 
en  ce  moment  au  camp  de  Chàlons,  où  l'organisation  se 
complète.  Ils  ne  seront  pas  en  état  de  rejoindre  avant 
les  premiers  jours  du  mois  d'août. 

La  solde  des  30  employés  civils  leur  sera  payée  par 
les  soins  du  gérant  du  génie  du  grand  quartier  général. 

Des  instructions  de  détail  sont  adressées  à  M.  le  géné- 
ral commandant  le  génie  à  Tarmée  du  Rhin. 

P.  S.  —  Les  voitures  et  Toutillage  d'une  autre  com- 
pagnie se  préparent.  Elle  est  arrivée  hier  au  camp  de 
ChÀlons  et  son  instruction  commence  aujourd'hui.  Elle 
ne  pourra  pas  être  utilisée  avant  la  fin  d'août. 

Dès  le  3  août,  on  pourrait  détacher  la  moitié  de  la 
!'•  compagnie. 

Le  Ministre  de  la  guerre  par  intérim^  au  Major  général  : 

Paris,  29  juillet  (n«  770:). 

Les  communications  télégraphiques  de  l'armée  du 
Rhin  doivent  être  assurées,  comme  je  vous  le  dis  dans 
une  autre  dépèche,  par  deux  services  différents:  une 
compagnie  du  génie  pourvue  d'un  parc  spécial  ^*  ""* 
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brigade  d'employés  civils  détachée  de  Tadministratioii 
des  lignes  télégraphiques,  également  munie  d'un  petit 
parc. 

La  présente  dépèche  a  pour  objet  de  faire  connaître  à 
Votre  Excellence  l'organisation  et  le  fonctionnement  de 
ce  dernier  service. 

Organisation. 

Personnel.  —  La  brigade  civile  sera  chargée  de  l'éta- 
blissement et  de  l'exploitation  des  lignes  permanentes 
reliant  le  grand  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin  au 
réseau  français  ;  elle  sera  ainsi  constituée  : 

1  inspecteur  des  lignes  télégraphiques  monté  ; 

1  sous-inspecteur  des  lignes  télégraphiques  monté; 

1  chef  de  station  des  lignes  télégraphiques  monté; 
15  stationnaires  des  lignes  télégraphiques  montés; 

1  agent  principal  (mécanicien)  des  lignes  télégraphiques  monté; 

1  chef  surveillant  des  lignes  télégraphiques  ; 

10  surveillants  des  lignes  télégraphiques  ; 

150  ouvriers  pour  la  pose  de  la  ligne. 

Ces  derniers  seront  choisis  parmi  les  gardes  nationaux 
mobiles  de  bonne  volonté  et  placés  sous  les  ordres  des 
agents  des  lignes  télégraphiques. 

Toutes  les  prestations  seront  payées  sur  les  fonds  du 
budget  de  la  guerre  ;  celles  en  deniers,  par  les  soins  du 
général  commandant  le  génie  de  Tarmée  ;  celles  en 
nature,  par  les  soins  du  service  administratif. 

Matériel.  —  Le  matériel  sera  renfermé  dans  5  pro- 
longes et  2  caissons  conduits  par  un  détachement  de 
sapeurs-conducteurs  du  1*^'  régiment  du  génie. 

Fonctionnement. 

Le  fonctionnement  de  la  brigade  de  télégraphie  civile 
est  ainsi  réglé  : 

1»  Elle   n'aura  À  pourvoir  qu'à  l'installation  et^à  la 
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réparation  des  lignes  permanentes.  C'est  à  vous,  Monsieur 
le  Maréchal,  qu'appartiendra  le  soin  de  prescrire  les  me- 
sures nécessaires  pour  défendre  ces  lignes  contre  la 
malveillance  ou  les  entreprises  de  Tennemi  ; 

2^  Le  personnel  sera  placé  sous  vos  ordres  et,  par 
délégation  de  votre  part,  sous  ceux  du  général  comman- 
dant le  génie  de  Tarmée  pour  la  détermination  du  tracé 
des  lignes  permanentes  et  pour  les  mesures  destinées  à 
assurer  la  bonne  exécution  des  travaux.  Pour  les 
dépenses  et  Tordonnancement,  la  brigade  sera  placée 
sous  le  contrôle  du  général  commandant  le  génie. 

Votre  Excellence  aura  à  déterminer  la  liste  des  offi- 
ciers et  fonctionnaires  dont  les  dépèches  devront  être 
acceptées  par  les  bureaux  télégraphiques  ; 

3®  Un  régisseur-comptable  sera  désigné  parmi  les 
employés  de  la  brigade.  Des  instructions  sont  données 
à  M.  le  général  Coffinières,  ordonnateur  secondaire, 
pour  les  détails  de  la  comptabilité  ; 

4®  En  votre  qualité  de  major  général,  vous  aurez  à 
prescrire  les  mesures  nécessaires,  sur  les  propositions 
que  vous  soumettra  le  chef  de  service,  pour  Tinstalla- 
tion  des  bureaux  télégraphiques  le  long  des  lignes  per- 
manentes et  pour  le  logement  des  employés,  lorsque 
l'armée  ne  sera  pas  en  marche. 

Ce  personnel  va  recevoir  Tordre  de  se  rendre  à  Metz, 
immédiatement  pour  y  prendre  livraison  des  voitures  et 
du  matériel  que  doit  fournir  l'arsenal  du  génie.  Les 
gardes  nationaux  mobiles,  ouvriers  du  service  télégra- 
phique, y  arriveront  aussi  très  prochainement. 

J'espère  que  tout  le  service  pourra  être  prêt  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août  et  en  mesure  de  se  porter 
sur  le  point  qu'indiquera  Votre  Excellence. 

Le  Major  général  au  Ministre  des  finances  (D.  T.)  : 

Metz,  29  juillet,  7  heures  40,  matin. 

Le  service  des  postes  territorial  est  insuffisant  dans 
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les  régions  occupées  par  Tarmée.  Le  service  finaDcier 
proprement  dit  est  aussi  très  difficile.  Il  est  donc  extrê- 
mement urgent  que  les  services  fonctionnent  à  Farmée 
même,  mais  ils  ne  sont  organisés  dans  aucun  corps,  et 
le  payeur  général  lui-même  n'est  pas  rendu  à  son  poste. 
Il  en  résulte  que  mes  propres  dépèches  ne  me  parvien- 
nent qu'avec  des  retards  de  24  et  36  heures.  Je  prie 
Votre  Excellence  de  prendre  des  mesures  pour  faire 
cesser,  le  plus  tôt  possible,  ces  graves  lacunes. 

Le  Ministre  des  finances  au  Major  général^  à  Metz 
(D.  T.)  : 

Paris,  29  juillet,  12  heures,  matin  (n«  2367). 

Le  personnel  complet  de  trésorerie  et  postes  est  rendu, 
aujourd'hui  29,  dans  tous  les  corps.  Plusieurs  fonction- 
nent déjà.  Tous  fonctionneront  demain.  Payeur  général 
part  ce  soir  pour  Metz,  retenu  jusqu'à  présent  pour 
acquisition  de  chevaux. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  de  Vannée  au  29  juiltet. 

ier  corps 31,003  hommes.  6^674  cheyaux. 

2-  corps 23,430  —  *,789  — 

3«  corps 35,807  —  7,312  — 

4-  corps 26,080  —  »  __ 

o*  corps 15,274  —  3,698  — 

6*  corps 29,974  —  i  ,134  — 

7«  corps 10,54«  —  »  — 

Garde  impériale 20,548  —  »  — 

Réserve  de  cavalerie..  4,561  —  3,778  — 

Réserve  du  g^énie 225  —-  56  ~ 

Total...  202,448 


.N»  19.  LA.  GUERRE  DE  4870-1871.  833 


Journée  du  29  juillet. 


1«"  CORPS. 
a)  Joarnaux  de  marche. 

JOURNAL  DE  HARCHB  DU  i""'  CORPS. 

Le  général  de  Lespart,  du  corps  de  Failly,  ayant 
prévenu,  dans  la  nuit  du  28  au  29,  qu'il  faisait  occuper 
Stûrzelbronn  et  Neunhoffen,  pour  se  relier  avec  le  géné- 
ral Ducrot,  celui-ci  abandonne  Bœrenthal  et  Philips- 
bourg,  qu'il  avait  occupés,  pour  se  couvrir  sur  sa 
gauche,  par  deux  compagnies  chacun,  et  prend  dans  la 
journée  du  29  la  position  suivante  (1)  : 

96^  de  ligne  à  Glimbach,  avec  des  avant-postes  à 
Pfaffenschlick  et  au  Pigeonnier. 

Le  i^'  zouaves  est  à  Mattstall  ;  quelques  compagnies 
ont  poussé  jusqu'à  Fleckenstein  par  le  Thalenberg. 

Toute  la  l'*  division  s'est  concentrée  dans  les  envi- 
rons de  Lembach  (2) . 

La  cavalerie  de  Soultz  (3)  (3*  hussards)  s^est  mise  en 
relation  avec  Wissembourg,  et  avec  le  général  Ducrot 
par  le  Pigeonnier  et  Pfaffenschlick. 

Tout  indique  que  les  avant-postes  ennemis  se  sont 
éloignés  de  la  frontière  ;  le  plus  rapproché  parait  être 
à  Bobenthal. 

(1)  La  dÎTision  Ducrot  élait,  le  28,  aux  environs  de  Reichshoffen 
(Voir  la  Revue  militaire  d*août  1900,  page  658,  et  celle  du  mois  de  mai 
1899,  page  104). 

(2)  Ainsi  <|u*on  le  yerra  plus  loin,  la  2"  division  (Abel  Douay)  est  à 
Haguenau,  la  3*  (Raoult)  et  la  4*  (de  Lartigue)  sont  k  Strasbourg. 

(3)  1'*  brigade  (de  Septeuil)  de  la  division  de  cavalerie  du  l*'  corps. 
Le  3*  hussards  devait  obéir  au  général  Ducrot.  Le  il'  chasseurs  avait 
détaché  de  Soultz  à  Seltz  un  escadron  et  demi  et  aussi  des  détache- 
ments à  Souiilenheim  et  à  Bischwiller. 

55 
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L'état-major  de  la  division  de  cavalerie  est  à  Bru- 
math,  à  partir  du  29  (généraux  Duhesme  et  de  Nan- 
souty)  ;  le  général  de  Septeuil  est  à  Soultz  (1). 


DIVISION  DCGROT. 


Les  Archives  de  la  guerre  ne  possèdent  pas  de  Journal  de 
marche  j9o?«r  la  division  Diicrot^  mais  le  comte  de  Leusse^ 
maire  de  Reichshoffen  et  député  du  Bas-Rhin ^  qui  fut 
attaché  y  comme  officier  de  mobiles  ^  à  r  état-major  du  ma- 
réchal de  MaC'Mahon,  a  écrit  un  Journal  inédit,  où  se 
trouvent  les  lignes  suivantes  : 

Une  des  brigades  revenait  d'Afrique,  par  les  voies 
rapides,  et  si  rapides  que  certains  hommes  n'avaient 
pas  mangé  la  soupe,  ni  pris  rien  de  chaud,  depuis 
Oran  (2). 

11  y  avait  des  régiments  qui  n'avaient  pas  leurs  cou- 
vertures de  campagne  ;  les  zouaves  étaient  venus  avec 
les  mulets  de  cacolet  pour  les  cantines  d'officier  ;  on  les 
leur  enleva  et  ils  durent,  48  heures  avant  de  marcher  à 
l'ennemi,  acheter  dans  le  pays  des  chevaux  et  voitures 
pour  porter  les  bagages  réglementaires  et  réguliers. 

Certains  corps  n'avaient  pas  d'aiguilles  de  rechange 
pour  leurs  fusils  ;  à  d*autres  il  manquait  le  caoutchouc- 
obturateur  de  rechange.  Les  réserves  n'étaient  pas  arri- 
vées complètement  et  celles  qui  étaient  là  n'avaient 
jamais  vu  un  chassepot,  4  jours  avant  d'aller  au  feu. 

Les  2  batteries  d'artillerie,  celle  des  mitrailleuses, 
et  une  ou  deux  de  réserve  qui  se  trouvaient  là,  n'avaient 


(1)  La  3*  brigade  (Michel)  est  à  Brumath,  ayec  la  brigade  Nansouty. 

(2)  Parmi  les  régiments  qui  formaient  la  division  Ducrot,  le  i*'  xoiiaTe» 
seul  venait  d'Algérie,  où  sa  garnison  était  Alger  (Coléah)  et  non  Oran. 
Quant  aux  autres  corps,  le  13*  bataillon  de  chasseurs  et  les  18*  et  96* 
de  ligne  venaient  de  Strasbourg  et  le  45*,  de  Belfort. 
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pas  an  seul  vétérinaire  et  personne  pour  leur  donner 
du  fourrage. 

Personne  ne  savait  se  servir  des  mitrailleuses,  sauf 
un  sous-officier.  On  tira  quelques  coups  à  blanc, 
Favant-veille  du  départ,  pour  voir  comment  se  manœu- 
vraient ces  machines-là. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  dire  tout  ce  que  j'ai  vu 
et  étudié  pendant  les  premiers  jours. 

Je  commençai  à  être  inquiet  et  je  demandai  au  géné- 
ral si  les  autres  divisions  étaient  dans  le  même  état  : 
«  C'est  encore  pire  »,  me  répondit-il. 

A  peine  ses  troupes  en  main,  le  général  Ducrot  voulut 
savoir  ce  qu'il  avait  devant  lui  et,  pendant  plusieurs 
jours,  nous  parcourûmes  les  montagnes  à  cheval,  avec 
quelques  hussards  d'escorte,  juste  assez  pour  tenir  nos 
chevaux.  Nous  longions  les  frontières,  interrogeant 
gardes  et  paysans,  depuis  Lembach  jusqu'à  Wissem- 
bourg,  faisant  faire  des  rondes  aux  douaniers  et  en- 
voyant des  espions  au  loin. 

Je  ne  quittai  pas  le  général,  mes  connaissances  du 
pays  et  surtout  des  habitants  lui  étant  utiles,  bien  qu'il 
eût  sur  toute  cette  région  des  connaissances  plus  que 
suffisantes. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  un  homme  de  sa  trempe, 
et  il  demanda  à  employer  les  deux  régiments  de  cavalerie 
cantonnés  à  Soultz  (1).  L'un  deux  était  commandé  par 
mon  cousin  d'Ëspeuilles  (2).  Il  vint  nous  voir,  mandé 
par  le  général,  et  Ton  convint  de  reconnaissances  à 
faire.  Ordre  fut  donné  au  général  de  Septeuil,  qui  com- 
mandait à  Soultz,  de  venir  le  lendemain  à  Wœrth, 
recevoir  des  ordres  pour  les  reconnaissances. 


(1)  3*  hussards,  11*  chasseurs  (brigade  de  Septeuil).  Le  11«  chasseurs 
ayait  un  escadron  et  demi  à  Seltz,  comme  on  le  xerra  plus  loin. 

(2)  Le  3«  hussards. 
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Le  général  Ducrot  et  moi,  trouvâmes  le  général  exact 
au  jendez-YouSy  avec  son  aide  de  camp,  mais  sans  carte 
du  pays,  ou  du  moins,  avec  une  petite  carte  insuffisante. 

Ce  manque  de  cartes  dans  Tarmée  française  était 
vraiment  incroyable;  les  généraux  n'avaient  que  des 
chiffons  de  papier  informes. 

Le  général  Ducrot avait  non  seulement  toutes  les 

cartes  possibles,  mais  encore  toutes  les  reconnaissances, 
les  croquis  faits  par  des  officiers  en  temps  de  paix,  et 
connaissait  le  pays  sur  le  bout  du  doigt 

Le  général  de  Septeuil  repartit  (avec  ses)  instruc- 
tions  Sa  dernière  parole  fut  celle-ci  :  «  Vous  me 

promettez,  mon  général,  un  bataillon  marchant  bien, 
pour  faire  les  reconnaissances  avec  moi  ». 

DIVISION  DOUAY. 

Sommaire  du  Journal  de  marche. 

La  division,  partie  en  chemin  de  fer  de  Besançon,  le 
21  juillet,  est  arrivée  le  surlendemain  23,  à  Strasbourg. 
Elle  en  repart  le  25  juillet,  pour  Haguenau,  où  s'installe 
le  même  jour  son  quartier  général.  Les  troupes  de  la 
division  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit,  tant  &  Haguenau 
que  dans  les  localités  en  avant,  vers  la  frontière  (elles  y 
resteront  jusqu'au  2  août  inclus). 

Le  74«  (!'*  brigade],  3  bataillons,  1600  hommes  eo- 

viron. 

Le  78*  (2°  brigade),  3  bataillons,  iS65  hommes. 

.  Le  1«'  de  tirailleurs  (2«  brigade),  3  bataillons,  2,i60 
A  Haguenau.  <     .  \         o      /» 

°  ^     hommes. 

3  batteries  d'artillerie,  environ  500  hommes. 

i  compagnie  du  génie,  100  hommes. 

Gendarmerie,  16  hommes,  10  chevaux. 

.  ^  ,  ,16*  bataillon  de  chasseurs  (incomplet),  543  hommes 

A  Seltz. 


(16*J 
^-       t     (1 


'•  brigade). 


^  sTT^**'    \  ^^'  ^'^'^^*'^*®"®  (*  '"  brigade),  3  bataiUons  (incomplet), 
,   .    1  \    ml     enyiron  1598  hommes. 


Oberbetschdorf.  ; 
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A  Soultz, 


BischwiUer.    )":'-«8i«nei 

c.    M    L  •       \     nommes, 
Soumenheim.  / 


égîment  de  chasseurs  (4  escadrons),  environ  676 
645  chevaux  (1). 


b)  Organisation  et  administration. 
Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général,  à  Metz, 

Strasbourg,  29  juillet. 

J'ai  l'honneur  d'adresser,  ci-joint,  à  Votre  Excellence, 
copie  de  la  lettre  que  j'écris  à  M.  le  Ministre  de  la 
guerre,  dans  le  but  de  hâter  l'envoi,  à  Strasbourg,  de 
l'équipage  de  pont  et  des  compagnies  du  train  d'artillerie 
affectées  au  !«'  corps. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  de  la  guerre^ 
à  Paris  : 

Strasbourg,  29  juillet  (n*  44). 

La  compagnie  de  pontonniers,  ainsi  que  l'équipage  de 
pont,  modèle  1866,  qui  ont  été  affectés  au  i^^  corps  et 
qui  se  trouvent  actuellement  à  Auxonne,  vont  être  dirigés 
sur  Strasbourg  immédiatement  après  les  batteries  et  les 
parcs  divisionnaires.  Je  disposerai  dès  lors  de  ressources 
suffisantes  pour  un  passage  de  vive  force.  Mais,  ce  pas- 
sage effectué,  l'armée  se  trouvera  dans  l'impossibilité 
d'emmener  avec  elle  l'équipage  de  pont,  modèle  1866, 
parce  que  la  compagnie  du  train,  destinée  à  atteler  cet 
équipage,  ne  pourra  être  arrivée  en  même  temps  que  lui. 

Il  résulte  des  renseignements  qui  me  sont  fournis  que 
cette  compagnie,  qui  doit  être  prise  dans  le  1*'  régiment 
du  train  d'artillerie,  ne  serait  que  la  a  quinzième  »  de  ce 
régiment  à  mettre  sur  le  pied  de  guerre  et  qu'il  faudrait 
que  ce  corps  reçût  encore  «  deux  mille  trois  cents  che- 
vaux »  pour  la  compléter  à  son  tour. 

(1)  On  verra  plus  loin  que  le  11"  chasseurs  avait  un  escadron  et 
demi  à  Seitz  avec  le  16"  bataillon  de  chasseurs.  Le  11"  chasseurs  joue, 
par  rapport  à  la  2"  division,  le  même  rôle  que  le  3*  hussards  pour  la  1'". 
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Ce  retard  pourrait  avoir  pour  conséquence  de  paraly- 
ser les  mouvement3  du  1*'  corps,  et  j'ai  l'honneur  de 
prier  Votre  Excellence,  de  vouloir  bien  presser,  autant 
que  possible,  l'organisation  de  cette  compagnie  du 
train. 

Quant  au  parc  d  artillerie  attaché  au  l®*"  corps,  il  se 
compose  de  190  voitures  (1),  qui  exigent,  pour  être  atte- 

(1)  Le  général  Forgeot  au  maréchal  de  Mac-Mahon, 

Strasbourg,  29  juillet  (n*  43). 

Le  parc  d'artillerie  attaché  au  l''  corps  d*armée  se  compose  de  190 
Toitures  qui  exigent  pour  être  attelées,  environ  1200  chevaux  de  trait, 
soit  6  compagnies  du  train,  qui  toutes  doivent  être  fournies  par  le 
2^  régiment  du  train  d'artillerie  stationné  à  Auxonne. 

Sur  ces  490  voitures,  152  contiennent  exclusivement  des  munitions 
destinées  &  remplacer  immédiatement  celles  qui  seront  consommées; 
c'est  assez  dire  quelle  est  leur  importance.  Or,  voici  où  en  est  aujour- 
d  hui  cette  partie  essentielle  du  service: 

Le  matériel  du  parc  est  prêt  ;  mais,  au  lieu  d'être  à  Strasbourg,  il  est 
k  Besançon.  Il  faut,  pour  le  transporter  de  cette  seconde  place  dans  la 
première,  un  travail  long,  difGcile,  inévitable.  S'il  se  fait  partiellement, 
comme  les  ordres  donnés  par  le  Ministre  peuvent  le  faire  supposer,  il  y 
aura  deux  administrations  distinctes,  de  grandes  difficultés  de  service, 
peut-être  aussi  de  grands  désordres. 

J'ai  l'honneur  de  vous  demander  de  la  manière  la  plus  pressante. 
Monsieur  le  Maréchal,  que  le  matériel  du  parc  du  1*  corps  soit  expédié 
immédiatement  et  intégralement  de  Besançon  sur  Strasbourg. 

Je  viens  de  vous  faire  remarquer  que  le  2*  régiment  du  train  d'ar- 
tillerie doit  fournir  6  compagnies  pour  atteler  le  parc  du  1*' corps.  Sur 
ces  6  compagnies,  2  seulement  sont  prêtes  :  l'une  d'elles  a  déjà  été 
envoyée  d'Àuxonne  à  Besançon,  l'autre  doit  suirre  la  même  voie.  Je  ne 
puis  m'expliquer  le  but  de  cette  mesure.  Il  est  complètement  inutile, 
en  effet,  que  le  même  train  de  chemin  de  fer  porte  les  voitures  du 
parc  et  les  chevaux  du  train.  Ce  qui  est  essentiel,  c'est  d*éTiter  toute 
perte  de  temps,  c'est  de  ne  pas  faire  des  embarquements  qui  peuvent 
ôtre  évités,  c'est  de  ne  pas  priver  la  place  de  Strasbourg  d'attelages  qui 
y  seront  indispensables  lorsqu'on  voudra  franchir  le  Rhin. 

C'est  pourquoi  Je  vous  prierai.  Monsieur  le  Maréchal,  de  vouloir  bien 
obtenir  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  qu'aussitôt  après  leur  forma- 
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lés,  environ  1200  chevaux  de  trait,  soit  6  compagnies  du 
train,  qui  toutes  doivent  être  fournies  par  le  2^  régiment 
du  train  d'artillerie,  stationné  à  Auxonne. 

Sur  les  190  voitures,  152  contiennent  exclusivement 
des  munitions  destinées  à  remplacer  immédiatement 
celles  qui  seront  consommées.  C'est  assez  dire  quelle  est 
leur  importance  ;  or,  d'après  les  renseignements  que  je 
reçois,  voici  où  en  est  aujourd'hui  cette  partie  essentielle 
du  service: 

Le  matériel  du  parc  est  prêt,  mais,  au  lieu  d'être  à 
Strasbourg,  il  est  à  Besançon.  Il  faut,  pour  le  transport 


tioD,  les  compagnies  du  2^  régiment  du  train  qui  sont  destinées  au 
i«r  corps  soient  envoyées  directement  d*Âuxonne  à  Strasbourg. 

En  terminant,  je  dois  insister  sur  ce  point  que,  sur  6  compagnies 
affectées  au  i'^''  corps,  le  2«  régiment  du  train  d'artillerie  n'a  pu  encore 
en  former  que  2,  soit  le  ti^rs  du  nombre  nécessaire. 

Le  général  Forgeot  au  général  Soleille,  à  Metz. 

Strasbourg,  29  juillet  (n*  59). 

Je  reçois*,  seulement  ce  matin,  tos  dépêches  n®'5  et  8.  Je  tous  prierai 
d'excuser  le  retard  qui,  pendant  quelque  temps  encore,  pourrait  se  pro- 
duire dans  renvoi  des  quatre  situations  que  vous  me  prescrivez  de  tous 
adresser  les  l"'',  6,  11,  etc.,  de  chaque  mois.  Nous  sommes  ici  en  voie 
de  formation  et  de  tassement.  Les  divisions  n'ont  pas  encore  leurs  ré- 
serves divisionnaires,  et  c'est  fort  regrettable.  Les  généraux  d'infanterie 
savent  que  c'est  là  qu'ils  trouveront  facilement  à  remplacer  leurs  mu- 
nitions et,  si  le  soldat  vaut  peu  quand  sa  giberne  est  vide,  le  général 
de  division  est  également  peu  tranquille  quand  il  n'a  pas  sous  la  main 
sa  réserve  de  cartouches.  Enfin,  dans  deux  ou  trois  jours,  je  l'espère, 
toute  l'artillerie,  divisionnaire  ou  de  réserve,  du  1'^  corps,  sera  en  état 
de  marcher. 

Malheureusement,  il  n'en  sera  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  le- 
service  des  parcs  et  des  ponts.  J'ai  adressé,  hier  et  ce  matin,  à  M.  le 
maréchal  de  Mac-Mahon,  deux  lettres  à  ce  sujet.  J'ai  l'honneur  de  vous 
en  remettre  ci-joint  copie. 

Je  désire  vivement,  mon  Général,  que  vous  puissiez  lever  les  obstacles 
qui,  en  ce  moment,  s'opposent  d'une  façon  presque  absolue  à  la  mar- 
che en  avant  du  i*'  corps  d'armée. 
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de  cette  seconde  place  dans  la  première,  un  travail  long, 
difficile,  inévitable.  S*il  se  fait  partiellement,  il  y  aura 
deux  administrations  distinctes,  de  grandes  difficultés  de 
service,  peut-être  aussi  de  grands  désordres. 

D'autre  part,  le  2^  régiment  du  train  doit  fournir  6 
compagnies  pour  atteler  le  parc  du  i^^  corps.  Sur  ces  6 
compagnies,  2  seulement  sont  prêtes;  Tune  d'elles  a  déjà 
été  envoyée  d'Auxonne  à  Besançon  ;  Fautre  doit  suivre  la 
même  voie.  Il  me  semble  inutile  que  le  même  train  de 
chemin  de  fer  porte  les  voitures  du  parc  et  les  chevaux 
du  train.  L'essentiel  est  d'arriver  sans  perte  de  temps. 

J'ai,  en  conséquence,  l'honneur  de  prier  Votre  Excel- 
lence de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  que  le 
matériel  du  parc  du  i^'  corps  soit  expédié  immédiate- 
ment et  intégralement  de  Besançon  sur  Strasbourg,  et 
pour  que  les  compagnies  du  2^  régiment  du  train  d'ar- 
tillerie, qui  sont  destinées  à  conduire  ce  parc,  soient 
constituées  le  plus  tôt  possible  et  envoyées  directement 
d'Auxonne  à  Strasbourg. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  !•). 

Strasboarg,  29  juillet,  4  heures,  soir. 

Sont  arrivés  aujourd'hui  à  Strasbourg  :  les  4  réserves 
divisionnaires  de  munitions  d'infanterie;  11®  et  12"  bat- 
teries du  6®  régiment  d'artillerie  ;  les  9«  et  10*  batteries 
du  9®  régiment  d'artillerie  (1)  ;  la  9®  batterie  du  10*  régi- 
ment d  artillerie  (2)  ;  un  détachement  du  45®  de  ligne. 


(1)  C*e8t  à  Haguenau  et  non  à  Strasbourg  qu'arrivent,  le  i9  juillet, 
les  9«  et  10<*  batteries  du  9®  régiment,  parties  de  Dôle  la  veille,  28  juillet, 
par  les  voies  ferrées. 

(2)  La  9«  batterie  du  10^  régiment,  désignée  dans  le  principe,  pour 
former,  avec  les  7®  et  8^  batteries  du  même  régiment,  l'artillerie  de  la 
4«  division  du  6*  corps,  formera  en  réalité,  avec  les  mêmes  batteries, 
la  réserve  du  12*  corps. 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  généra,  Douat/y  à  Ha- 
guenau. 

Strasbourg,  29  juillet. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  à  tous 
les  chefs  de  corps  d'infanterie  de  votre  division,  pour 
qu'ils  réclament  à  leurs  dépôts  respectifs  les  compléments 
nécessaires  pour  porter  leurs  effectifs  au  pied  de  guerre, 
fixé  parles  règlements  miDistériels. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douag,  à  Ha- 
guenau. 

Strasbourg,  29  juillet. 

Le  Ministre  de  la  guerre  m'informe  que  des  ordres 
sont  donnés  pour  que  les  troupes  du  1®''  corps  qui  seraient 
dépourvues  de  pièces  d'armes  de  rechauge,  en  soient  ap- 
provisionnées le  plus  tôt  possible.  Du  reste,  les  caissons 
légers  à  2  roues,  qui  sont  au  nombre  de  14  par  division, 
ont  reçu  chacun  450  rondelles  en  caoutchouc,  ce  qui 
constitue  un  approvisionnement  de  6,300  obturateurs  par 
division,  pour  faire  face  aux  premiers  besoins.  Dans 
quelques  jours,  cet  approvisionnement  sera  doublé. 

Dès  que  les  réserves  divisionnaires  d'artillerie,  qui 
sont  annoncées  pour  aujourd'hui,  seront  arrivées,  je  vous 
prie  de  donner  des  ordres  au  commandant  de  l'artillerie 
de  votre  division,  pour  que,  par  ses  soins,  il  soit  donné 
satisfaction  aux  besoins  exprimés. 

Vous  me  rendrez  compte  de  l'exécution  de  cette 
mesure. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahan  (D, 
T.  Ch.). 

Metz,  29  juillet,  40  h.  30,  matin. 

L'Empereur  n'a  pas  l'intention  de  vous  faire  mouvoir 
avant  huit  jours.  Il  compte  sur  vous  pour  continuer  à 
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éclairer  la  frontière,  en  vous  reliant  avec  la  division  da 
général  de  FaiUy  qui  est  à  Bitche  (1). 

Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  à 
Strasbourg. 

Mctz,29jaillet(D*73}. 

Le  général  de  Failly,  commandant  du  5*  corps,  de- 
mande avec  insistance  que  le  84®  de  ligne,  qui  occupe 
Phalsbourg,  quilte  cette  place  pour  venir  rejoindre  la 
division  (2)  du  corps  dont  il  fait  partie.  Mais  il  est  impos- 
sible, dans  la  situation  actuelle,  de  laisser  la  ville  de 
Phalsbourg  sans  garnison. 

Je  viens  donc  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien 
examiner  ce  qui  pourrait  être  fait  pour  la  mettre  hors  de 
toute  atteinte,  soit  en  y  envoyant  un  détachement  de 
votre  corps  d'armée,  soit  en  y  plaçant  de  suite  de  la 
garde  mobile. 

Dans  le  cas  où  cette  dernière  solution,  qui  me  paraî- 
trait la  meilleure,  pourrait  être  mise  à  exécution,  je 
vous  priei*ais  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  en  con- 
séquence à  M.  le  général  commandant  la  6®  division 
militaire  (3),  qui  dirigerait  sur  Phalsbourg  le  nombre 
de  bataillons  que  vous  jugeriez  nécessaire. 

J'attends  votre  réponse  pour  faire  connaître  au  géné- 
ral de  Failly  ce  que  fera  le  84®  de  ligne.  (Le  4®  bataillon 
du  96®  de  ligne  est  à  Phalsbourg  depuis  le  28.  Ce  batail- 


(1)  Division  Guyot  de  Lespart,  3'  du  5*  corps. 

(2)  Division  de  L'Âbadie  d'Aydrein,  2*  du  5*  corps.  Le  général  de 
Failly  avait  signalé,  le  22,  que  le  84*  était  presque  en  entier  à  Phals- 
bourg et  demandé  qu'il  fût  remplacé  par  une  autre  garnison  tirée  de 
rintérieur.  Le  28,  le  Ministre  lut  écrivait  qu'il  prescrivait  au  général 
commandant  la  5*  division  militaire  de  mettre  immédiatement  le 
84*  de  ligne  à  la  dispositioe  du  général  de  FaiUy.  De  son  côté,  le  major 
général  n'envisageait  le  déplacement  du  84*  que  sous  les  réserves  indi- 
quées ci-dessus. 

(3)  Strasbourg. 
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Ion  sera  porté   à  600  hommes  le   plus  promptement 
possible). 

Le  général  Ducrot  au  général  de  Septeuil^  à  Soultz 
(D.  T.). 

ReichshoffeD,  29  juillet,  6  h.  15,  soir. 

La  grande  reconnaissance  qui  devait  avoir  lieu  ce 
matin  aura  lieu  demain. 

Soyez  au  Geisberg  vers  10  heures.  Vous  vous  mettrez 
en  communication  avec  nous,  au  col  de  Pfaffenschlick. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  29  juillet. 

Le  général  Ducrot  me  fit  savoir  qu'il  éprouvait  de 
grandes  difficultés  à  nourrir  ses  troupes  dans  les  posi- 
tions qu'elles  occupaient.  II  pensait  que,  d'ici  peu,  le 
pays  serait  complètement  épuisé.  Gomme  les  vivres  de 
campagne  devaient  être  donnés  aux  troupes  à  partir  du 
2  août,  il  me  fit  connaître  que  l'Intendance  demandait 
avec  instance  que  la  ville  de  Wissembourg  fût  occu- 
pée (1)  pour  faciliter  les  distributions  de  vivres  aux 
troupes  de  sa  division. 


(1)  Au  sujet  de  la  non^ occupation  de  Wissembourg  par  les  troupes 
françaises,  le  général  Ducrot  s'exprime  ainsi: 

En  arrivant  h  Strasbourg,  notre  premier  acte  fut  d'ordonner  TéYa- 
cuation  des  places  de  Wissembourg  et  de  Lauterbourg  occupées,  la 
première  par  300  hommes  d*infanterie,  la  seconde  par  200  hommes  de 
la  même  arme.  Nous  primes  cette  mesure  sous  notre  propre  responsa- 
bilité et  n*en  rendîmes  compte  au  Ministre  qu'après  exécution.  En  haut 
lieu,  on  parut  peu  satisfait  de  cette  détermination  et,  sans  précisément 
nous  infliger  un  blâme,  on  nous  fit  cependant  comprendre  que  nous 
avions  eu  tort  de  dégarnir  ainsi  la  frontière.  Ce  sentiment  se  trouve 
clairement  exprimé  dans  une  dépêche  télégraphique  ci-jointe  émanant 
du  Ministre  : 

«  Il  me  parait  difficile  que  tous  ne  fassiez  pas  occuper  ou  du  moins 
«  protéger  par  des  détachements  mobiles,  Wissembourg  et  Lauter- 
«  bourg,  afin  de  garantir  nos  populations  frontières  contre  des  tenta- 
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Le  commandant  d'Hugues  (16*  bataillon  de  chasseurs 
à  pîed)  au  général  de  Montmarie^  commandant  la  1"  bri- 
gade de  la  2^  division. 

Camp  de  Seltz,  28  juillet. 

(Renseignements  transmis  au  Maréchal,  au  général  Ducrot 
et  au  général  de  Scpteuil,  le  29  juillet.) 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  le  mouvement  du 
16^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  d'un  escadron  et 
demi  du  11®  chasseurs  à  cheval,  s'est  fort  bien  exécuté. 

Le  bataillon  est  campé  à  côté  du  cimetière  de  Seltz  à 
Tembranchement  des  routes  de  Bàle  à  Strasbourg  et  de 
Seltz  à  Schaffhausen. 


«  tWes  peu  sérieuses,  mais  nuisibles  aux  habitants  que  Totre  observa- 
<c  tion  défensive  devrait  protéger.  Les  5*,  2*,  3^,  4"  corps  ont  de  forts 
<(  détachements  à  proximité  de  l'extrême  frontière  et  sont  appuyés  par 
a  des  troupes  échelonnées  en  arrière.  Dès  que  tous  serez  en  situation 
«  de  le  faire,  prenez  telles  dispositions  que  tous  jugerez  convenable 
«  pour  remplir  cet  objet.  » 

Le  préfet  du  Bas-Rhin  et  le  sous-préfet  de  Wissembourg  firent  égale- 
ment de  nombreuses  démarches  près  de  nous,  pour  obtenir  la  réoccu- 
pation  de  Wissembourg  et  de  Lauterbourg;  ces  instances  furent  Taines. 
Nous  pensions  qu'il  y  avait  grand  incouTénient  à  disséminer  nos  forces 
au  début  de  la  guerre  ;  nous  voulions  que  les  points  choisis  pour  opérer 
la  concentration  des  troupes  du  1*'  corps  fussent  placés  dans  des  con- 
ditions telles,  qu'elles  s*y  trouvassent  à  Tabri  d'une  brusque  agression 
de  l'ennemi  et  à  portée  des  approvisionnements  de  toute  nature. 

En  conséquence,  nous  avions  préparé  l'installation  des  4  divisions 
d'infanterie  et  des  troupes  auxiliaires  aux  environs  de  Strasbourg,  sur 
les  bords  de  la  Brusche  et  de  l'IU,  la  division  de  cavalerie  en  avant  et 
formant  rideau  sur  les  bords  de  la  Zorn,  près  de  Brumath. 

A  l'arrivée  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  le  23  juillet»  nous  fîmes  part 
à  Son  Excellence  des  dispositions  que  nous  avions  cru  devoir  prendre  à 
ce  sujet,  et  elles  ne  donnèrent  lieu  à  aucune  observation  de  sa  part 
Mais,  soit  par  suite  de  ses  propres  réflexions,  soit  par  suite  d'ordres 
émanés  du  Ministre  ou  du  grand  quartier  général,  le  Maréchal  main- 
tint à  Haguenau  la  division  Douay  qui  y  avait  été  envoyée  par  décision 
du  Ministre  le  22,  et»  dans  la  nuit  du  25  au  26,  il  nous  fit  appeler  pour 
nous  donner  Tordre  d  aller  le  lendemain  avec  notre  division  occuper 
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Les  grand*gardes  du  bataillon  (une  compagnie)  ont 
été  disposées  sur  le  chemin  d  mtérét  commun  n9  52  de 
Soultz  à  Mûnchhausen,  couvrant  aussi  la  forêt  et  les 
abords  de  Seltz. 

Un  poste  de  cavalerie  occupe  SchafFhausen. 

Le  11®  chasseurs  à  cheval  (1)  est  campé  dans  une 
prairie  à  droite  et  en  arrière  du  bataillon  dans  le  coude 
formé  par  le  Selzbach. 

Nous  n'avons  pas  de  mouvement  agressif  à  craindre 
sur  notre  droite,  un  ravin  profond  formé  par  le  Sauer- 
bach  nous  coupe  dans  une  étendue  de  2,S00  mètres.  De 
Ta  vis  des  gens  du  pays,  l'ennemi  ne  peut  se  présenter 
que  par  la  route  de  Laulerbourg. 

Demain  au  jour  je  ferai  une  reconnaissance  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  informer  immédiatement  de  ce  que 
j'aurai  pu  découvrir. 


RelchshoCren  et  ses  environs.  Son  Eicellence  ajouta  que  les  services 
administratifs  de  notre  division  achèveraient  de  s'organiser  sur  place. 

En  conséquence,  la  i*"  division  se  mit  en  route  le  26  au  matin 

Le  27,  elle  s'établit  à  Reichshoffen,  poussant  ses  avant-postes  jusqu'à  la 
frontière. 

(Wissembourg.  Réponse  du  général  Ducrot  à  V état-major  allemand, 
E.  Dentu,  1873,  p.  6). 

Note  du  général  Ducrot,  trouvée  datis  ses  PAPifcRS. 

L'intendance  territoriale  dont  le  siège  était  à  Haguenau  avait  déclaré, 
dès  le  premier  jour,  quelle  pouvait  à  peine  assurer  le  service  des  sub- 
sistances aux  troupes  cantonnées  à  Haguenau  et  environs  ;  qu'en  consé- 
quence il  lui  était  absolument  impossible  de  rien  faire  pour  les  troupes 
de  la  i'«  division  placées  à  Reichshoffen.  Grâce  à  l'autorité  et  au  bon 
vouloir  du  maire  de  cette  localité,  M.  le  comte  de  L...,  nous  avions 
pu  vivre  sur  les  ressources  du  pays  pendant  plusieurs  jours;  mais  ces 
ressources  s'épuisaient,  et  il  était  indispensable  de  se  déplacer  pour 
vivre  ;  ce  fut  le  principal  motif  de  notre  mouvement  en  avant  et  de 
l'occupation  de  Wissembourg  (où  existait  une  manutention). 

(C'est  le  3  août  que  Wissembourg  sera  occupé.) 

(La  vie  militaire  du  général  Ducrot T.  II,  p.  347). 

(1)  Lire  :  «f  l'escadron  et  demi  du  11*  chasseurs  à  cheval » 


«46  hJL  GUERRE  DE  1870-1871.  N«  49. 

La  surveillance  du  Rhin  est  faite  par  des  postes  de 
douaniers  qui  exécutent  des  patrouilles  :  ils  ont  l'ordre 
de  me  communiquer  le  résultat  de  leurs  recherches  ;  des 
vedettes  sont  en  communication  avec  eux. 

Le  maire  de  Seltz,  n'assure  les  vivres  et  les  fourrages 
que  pour  demain,  le  pays  offrant  peu  de  ressources. 

Le  16®  bataillon  n'a  pas  touché  à  Haguenau  les  quatre 
jours  de  biscuit  formant  les  vivres  de  réserve,  les  maga- 
sins de  cette  place  n'étant  pas  approvisionnés  de  ces 
vivres. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Le  maréchal  de  Mac-Makon  au  général  Douay^  à 
Haguenau  (D.  T.). 

Strasboarg,  29  juillet,  9  h.  50,  mallo. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  chaque  jour,  par  le  télé- 
graphe, la  situation  sommaire  de  l'effectif  des  troupes 
de  votre  division,  ainsi  que  leur  emplacement. 

Ces  renseignements  devront  me  parvenir  avant  5  heures 
du^soir. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général  (D.  T.). 

Strasbourg,  39  juillet,  7  h.  30,  soir  (n»  2i32).  Expédiée  à  9  h.  40,  soir. 

Situation  sommairb  de  l'effectif  du  1<^'  corps, 
À  LA  date  du  29  juillet. 

1"  division, 

OfBcieri.  Hommes.  Choraux. 

Infanterie 31S  4,800  4U 

Artillerie 15  433  371 

Génie 5  100  10 

Gendarmerie 1  17  9 

336  5,350  504 
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2*  division. 
OfBcien. 

Infanterie 303 

Artillerie iO 

Génie 5 

Gendarmerie i 


319 

3"  division. 

Infanterie 188 

Artillerie 15 

Génie 5 

Gendarmerie 1 


209 

4«  division. 

Infanterie 2S1 

Artillerie 15 

Génie : . . . .  4 

Gendarmerie 1 


Hommfet. 


271 


6,316 


7,598 

433 

82 

17 

8,130 


CheTaoï. 


7,461 

91 

296(1) 

246 

100 

15 

16 

10 

7^873 

• 

362 

5,760 

130 

433 

370 

106 

18 

17 

11 

529 


191 

371 

12 

10 

584 


Division  de  cavalerie. . .  266 

Réserve  d^ artillerie ....  32 

Gendarmerie 1 

Réserve  du  génie 6 


3,386 

1,308 

18 

149 


3,388 

1,253 

16 

.^8 


Troupes    d'administration    arrivées    à    Strasbourg  : 
98  hommes. 

Rien  de  changé  dans  les  emplacements. 


(1)  Ce  chiffre  semble  montrer  qu*il  n'y  avait  d'arrivées  que  les  9*  et 
10*  batteries  du  9*  régiment  ainsi  que  Tindique  la  dépêche  télégra- 
phique du  maréchal  de  Mae-Hahon,  datée  de  Strasbourg,  29  juillet, 
4  heures  du  soir,  et  contrairement  à  l'assertion  du  journal  de  la  2*  divi- 
sion, qui  mentionne  3  batteries,  à  l'effectif  de  500  hommes,  rendue' 
Haguenau.  La  12"  batterie,  en  effets  partie  de  D^le,  le  29  juillet, 
les  voies  ferrées,  ne  doit  arriver  que  le  lendemain  30,  à  Haguenau. 
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Emplacement  des  troupes  au  29  juillet. 

Quartier  général à   Strasbourg. 

Division  Ducrot à   Reichshoffen  (1  ). 

DiTiflion  Douay à   Haguenau. 

Division  Raoult à   Strasbourg. 

Division  de  Lartigue à  Strasbourg. 

Soultz. 

Haguenau. 

Division  de  cavalerie  (Duhesme) à<  _       '     ,   . 

bouulenneim. 

Strasbourg. 

Brumath  (2). 

Réserve  d'artillerie à  Strasbourg  (3). 


Journée  du  29  juillet. 


2«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

JOURNAL  DE  MÀICHB  DU  2«  CORPS. 

Le  général  commandant  la  2®  division,  organise  des 
sections  de  francs- tireurs  dans  tous  les  régiments  de  sa 
division. 

A  la  suite  d'un  violent  orage  qui  inonde  le  camp  de 
la  3®  division,  on  apporte  quelques  changements  dans 
l'assiette  des  campements. 

(1)  C*est  le  28  juillet,  et  non  le  29»  que  la  division  Ducrot  était  aux 
environs  de  Reicbshoffen  (Voir  Revue  militaire  de  mai  1899,  page  lOi). 
Â  la  date  du  29,  la  division  Ducrot  était  aux  environs  de  Lembach 
(Revue  militaire  de  mai  1899,  page  105,  et  Revue  d'octobre  1900, 
page  833). 

(2^  Le  11*  chasseurs  avait  aussi  un  détachement  à  Bischwiller  (Voir 
page  837). 

(3)  Le  parc  d'artillerie  était  encore  à  Besançon  (Voir  page  839). 
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Le  40^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (i)  se  porte  sur  la 
hauteur  de  Cocheren,  près  du  viaduc  du  chemin  de  fer 
de  Sarreguemines.  Une  compagnie  reste  à  Bening,  à  la 
garde  de  l'artillerie. 

Le  40®  de  ligne  quitte  la  prairie  où  il  était  campé.  Deux 
bataillons  se  portent  sur  le  coteau,  en  arrière  du  chemin 
de  fer,  à  hauteur  du  quartier  général  de  la  division,  le  3® 
en  avant  du  village  de  Merlebach,  à  cheval  sur  la  route 
de  Forbach. 

Sur  Tavis  que  des  forces  prussiennes  se  concentrent 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  le  général  commandant  la 
division  ordonne  la  formation  d'une  compagnie  mixte 
d'éclaireurs  volontaires,  afin  de  compléter  le  service  des 
avants-  postes  et  de  rendre  les  surprises  plus  difficiles, 
dans  un  pays  aussi  boisé  et  aussi  accidenté  que  celui  dans 
lequel  le  2®  corps  est  cantonné. 

Cette  compagnie  comprend  :  1  officier,  1  sous-officier, 
i  caporal  et  15  hommes  d^infanterie,  plus  1  officier,  1  ma- 
réchal des  logis,  2  brigadiers  et  25  dragons. 

DIVISION  VERGÉ. 

Journal  de  marche. 

D'après  les  renseignements  recueillis  pendant  cette 
opération  (2) ,  le  1"  campement  prussien,  près  de  la  fron- 

(1)  Le  28  juillet,  le  2'  corps  occupait  les  emplacements  suÎTants  : 

Quartier  général Saint-Avold. 

!»•  division Saint-ATold. 

2®  division Forbach. 

3«  division Bening. 

^.  .  .      ,  ,    .   (  Brigade  légère Forbach. 

Division  de  cavalerie  <  n  .jjj  i»iuu 

(Brigade  de  dragons.    Merlebach. 

Réserve  d'artillerie  et  génie Saint-Avold. 

Le  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  40*  de  ligne  étaient  campés 

près  de  Bening. 

(2)  Reconnaissance  faite  à  4  heures  du  matin,  dans  la  direction  de 
Sarrelouis,  par  un  bataillon  du  32*  de  ligne. 

5B 
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tière,  serait  au  nord  de  Ludweiler,  à  6  kilomètres  de  la 
France.  Le  village  de  Warndtshof  (Warent-hoff)  serait 
évacué  et  les  reconnaissances  prussiennes  se  porteraient 
plutôt  vers  Boulay.  Il  y  aurait  des  troupes  à  Ueberher- 
ren,  au-dessous  de  Berus,  sur  la  route  de  Sarrelouis. 

L'avant-garde  du  32«,  après  avoir  traversé  l'Hôpital, 
aperçoit  un  groupe  assez  considérable  d^  soldats  prus- 
siens qui  s'éloignent  rapidement. 

Une  patrouille  de  douaniers,  en  blouse,  qu'on  rencon- 
tre quelque  temps  après  et  qui  a  visité  les  bois,  déclare 
n'avoir  rien  vu.  La  reconnaissance  rentre  à  Saint-Avold* 
vers  10  heures  du  matin. 

DIVISION  BATAILLE. 

Journal  de  marche. 

Reconnaissances  habituelles  du  matin. 

Les  troupes  conservent  leurs  campements  respectifs. 

Des  sections  de  francs-tireurs  sont  organisées  dans 
chaque  corps.  Elles  ont  pour  mission  de  faire  de  petits 
coups  de  main,  enlever  des  patrouilles,  dresser  une  em- 
buscade, etc. 

Journal  de  marche  de  la  compagnie  du  génie  (12«  cofn- 
pagnie  du  3®  régiment)  de  la  division,  —  La  compagnie 
a  quitté  le  camp  de  Châlons  le  24  juillet,  et,  par  suite 
d'un  accident  de  chemin  de  fer  qui  s'est  produit  entre 
Bar-le-Duc  et  Nançois-le-Petit,  n'est  arrivée  que  le  26  à 
Forbach . 

Sa  composition  est  la  suivante  : 

4  officiers; 
98  Boufl-officiers  et  soldats  ; 

8  conducteurs  (subsistants)  ; 
15  chevaux; 

2  Toitures  de  section. 

Elle  campe  aux  abords  de  la  gare  de  Forbach. 
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DIVISION    DE    LAYBÀUCOUPBT. 

Journal  de  marche. 

Par  suite  de  Torage  de  la  veille,  certains  corps  sont 
obligés  de  changer  de  bivouac. 

Le  10®  bataillon  de  cBasseurs  à  pied  quitte  Bening  et 
se  porte  sur  la  hauteur  de  Cocheren,  près  du  viaduc  du 
chemin  de  fer  de  Sarreguemines  ;  une  compagnie  de  ce 
bataillon  reste  à  la  garde  de  l'artillerie. 

Le  40*  de  ligne  quitte  la  prairie  où  il  était  campé.  Les 
2  premiers  bataillons  sont  établis  sur  la  pente,  en  arrière 
du  chemin  de  fer,  à  hauteur  du  quartier  général  de  la 
division  ;  le  3®  bataillon  est  porté  à  500  mètres  en  avant 
du  village  de  Merlebaoh,  à  cheval  sur  la  route  de  For- 
bach. 

Un  détachement  du  train  auxiliaire  est  organisé  afin  de 
pourvoir  aux  transports  de  la  division. 

Le  cadre  se  compose  d*un  capitaine,  d'un  adjudant 
d'administration,  d'un  sous-officier  d'infanterie,  4  capo- 
raux et  8  soldats. 

80  voitures  de  réquisition  forment  le  train  auxiliaire. 
4  voitures  sont  mises  à  la  disposition  de  chaque  régiment 
d'infanterie  pour  transporter  les  bagages  des  officiers,  2 
sont  affectées  au  10®  bataillon  de  chasseurs  et  le  reste  est 
destiné  aux  subsistances  et  aux  besoins  imprévus. 

Tous  les  moyens,  on  le  voit,  sont  mis  en  œuvre  pour 
organiser  la  division  et  parer  aux  plus  pressantes  néces- 
sités. Tant  bien  que  mal  on  y  arrive;  mais  on  regrette 
de  n'être  point  outillé  d'une  façon  plus  complète,  plus 
régulière  surtout.  On  vit  au  jour  le  jour,  le  pain  est  assuré 
d'une  manière  précaire,  pas  de  fours  de  campagne,  pas 
de  biscuit  en  réserve.  Le  campement  des  corps  est  loin 
d'être  au  complet  ;  pas  de  cantines  médicales,  pas  débats^ 
pas  de  cantine  de  popotte  pour  les  officiers,  pas  de  cam- 
pement pour  les  hommes  de  la  réserve  qui  commencent 
à  arriver. 
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Pour  compléter  les  services  des  avant-postes  et  ren- 
dre les  surprises  impossibles  dans  un  pays  boisé  et  acci- 
denté, le  général  de  division  ordonne  l'organisation  d'une 
compagnie  d'éclaireurs  volontaires. 

Cette  organisation  est  faite  et  assurée  par  les  soins  du 
capitaine  d'état-major  de  la  Tour  du  Pin,  et  sous  la  direc- 
tion du  lieutenant-colonel  Billot,  chef  d'état-major ,  dont 
la  compagnie  relève  directement. 

Les  éclaireurs  comprennent: 

1^  Un  officier,  un  sous-officier,  un  caporal  et  15  hom- 
mes par  corps  d'infanterie,  soit  80  hommes  ; 

2^  Un  officier,  un  maréchal  des  logis,  2  brigadiers  et 
25  dragons.  Cette  compagnie  commence  immédiatement 
son  service,  qui  dure  vingt-quatre  heures. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  2  officiers  ayant  chacun  sous 
ses  ordres  une  section  d'infanterie  et  5  dragons,  dépas- 
sent les  avant-postes,  dont  ils  se  font  reconnaître,  et  se 
portent  en  avant  pour  observer  Tennemi. 

Ces  précautions  sont  nécessitées  par  les  renseigne- 
ments recueillis  sur  la  concentration  des  forces  prus- 
siennes, qui  s'effectue  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 

D'après  les  espions,  les  habitants  évalueraient  à  200,000 
hommes  les  troupes  postées  en  arrière  de  la  Sarre,  entre 
Sarrelouis  et  Sarrebrùck,  le  long  de  la  chaussée  du  che- 
min de  fer. 

Le  prince  Frédéric-Charles  commande  cette  armée  ; 
présent  encore  le  27  juillet,  il  serait  reparti  le  28  aa 
matin. 

On  dit  que  le  point  le  plus  occupé  est  le  Eœllerthal,  en 
arrière  de  Fielding,  à  2  ou  3  kilomètres  de  la  Sarre. 

Le  Kœllerthal  est  un  pays  très  accidenté,  très  boisé, 
dans  lequel  se  trouvent  de  nombreux  puits  miniers.  En- 
gelfangen  et  Altkessel  en  sont  les  centres.  Altkessel, 
petit  hameau,  serait  le  point  choisi  pour  le  quartier  gêné* 
rai.  Le  prince  Frédéric- Charles  s'y  serait  tenu  jusqu'au 
28  au  matin. 
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DIVISION  DB  CAVALERIE  VALABRÈGDE. 

Journal  de  marche. 

Les  2  escadrons  du  V  dragons,  restant  à  Meriebacb, 
sous  le  commandement  du  colonel  de  Gressot  {V^  et  2^), 
sont  placés,  comme  cavalerie  divisionnaire,  à  la  disposi- 
tion de  M.  le  général  de  Laveaucoupet,  commandant  la 
3®  division  d'infanterie. 

SERVICES    ADMINISTRATIFS. 

Journal  de  marche. 

Résumé  des  opérations  administratives  du  2*  corps  d*armée  (Extrait  du 
Journal  manuscrit  de  l'adjoint  à  l'Intendance  Bouteilier).  Du  45  au 
29  juillet. 

Aucun  ordre  n'avait  été  donné,  au  moment  du  départ 
des  troupes  du  camp  de  Chàlons,  15  juillet,  pour  les 
faire  suivre  des  approvisionnements.  D'ailleurs  aucun 
approvisionnement  (1)  n'avait  été  réuni  au  camp  de 
Ghàlons  en  vue  d'une  guerre. 

La  place  de  Chàlons  fournissait  la  farine  nécessaire  à 
la  fabrication  du  pain,  au  fur  et  à  mesure  de  l'exécution 
des  moutures.  On  entretenait  seulement  un  approvision- 
nement de  30  jours  au  camp  pour  le  corps  d'armée  (26  à 
27,000  hommes). 

L'eau-de-vie,  le  sucre,  le  café  et  le  vin  étaient  fournis 
par  des  adjudicataires,  sur  commandes  exécutables  dans 
un  délai  de  6  jours.  Bien  que  l'administration  fût  libre 
d'étendre  l'importance  des  commandes,  les  marchés  por- 
taient qu'ils  s'appliquaient  aux  fournitures  à  faire  aux 
troupes  réunies  au  camp,  pendant  les  manœuvres  de  Tan- 
née 1870,  et  indiquaient,  à  titre  de  renseignements,  des 
quantités  répondant  aux  besoins  de  4  mois.  L'application 

(1)  Destiné  à  marcher  avec  les  troupes. 
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de  ces  engagements  aux  besoins  d'un  corps  quittant  le 
camp,  surtout  dans  des  conditions  qui  privaient  le  com- 
merce du  transport  par  chemin  de  fer,  ne  pouvait  être 
que  le  résultat  d'une  entente  toute  spéciale  avec  les  four- 
nisseurs. 

L'exiguïté  des  magasins  ne  permettait  pas  de  réunir 
un  nombre  de  rations  bien  considérable,  et  Ton  suivait, 
pour  les  commandes,  la  marche  suivante  : 

L'approvisionnement,  au  début,  était  constitué  chaque 
année  pour  30  jours  de  sucre,  café  et  eau-de-vie  et  4  jours 
devin.  Lorsque,  par  le  fait  des  distributions, cet  appro- 
visionnement était  réduit  à  25  jours  pour  les  trois  pre- 
mières denrées,  on  adressait  une  commande  pour  la 
consommation  de  15  jours,  qui,  exécutée  dans  les  6  jours, 
remontait  Tapprovisionnement  à  35  jours.  10  jours  après 
on  faisait  une  pareille  commande,  et  ainsi  de  suite.  On 
procédait  pour  le  vin  de  la  même  manière,  en  faisant 
une  commande,  dès  qu'une  distribution  était  ordonnée, 
pour  la  remplacer. 

Il  n*y  avait  au  camp  que  100  quintaux  de  biscuit  qui 
avaient  été  envoyés  au  mois  de  mai,  au  moment  où  Ton  put 
craindre  qu'un  mouvement  populaire  nécessitât  Tenvoi  à 
Paris  des  4  régiments  alors  réunis  au  camp. 

Quant  aux  fourrages,  les  besoins  étaient  assurés  pour 
6,000  chevaux  jusqu'au  mois  de  septembre,  en  avoine, 
et  Ton  avait  réuni  la  plus  grande  partie  de  Tappro vision- 
nement  de  1871,  en  foin  et  en  paille. 

La  manutention  du  camp  avait  15  fours  de  campagne 
montés,  mais  12  seulement  étaient  en  activité  et  suffi- 
saient à  la  fabrication  journalière  de  30,000  rations.  Il  y 
avait,  en  outre,  15  fours  non  montés  et  en  état  de  marcher 
dans  les  quarante-huit  heures. 

Dès  que  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  partir  fut  donné,  le 
commandement  prescrivit  la  distribution  de  deux  rations 
de  biscuit.  Nos  100  quintaux  représentaient  18,000  et 
quelques  rations.  Il  fut  suppléé  au  surplus  en  forçant  la 
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fabrication  du  pain.  On  eût  pu  d^ailleurs,  avec  24  heures 
de  répit  y  distribuer  les  deux  rations  en  pain,  ce  qui  eût 
été  préférable  pour  des  hommes  embarqués  en  chemin 
de  fer. 

Le  sucre  et  le  café  étaient  distribués  d'avance  tous  les 
quatre  jours.  On  aligna  toutes  les  troupes  au  même 
jour. 

Le  2*  corps  quitta  le  camp  de  Châlons  dans  ces  condi- 
tions et  vint  se  concentrer  autour  de  Saint-Âvold,  dans  un 
rayon  de  IS  à  18  kilomètres,  au  plus. 

Rien  n'avait  été  préparé  sur  ce  point. 

A  la  date  du  20,  jour  de  l'arrivée  des  dernières  frac- 
tions du  2^  corps  à  Saint-Avold,  l'intendant  général  de 
l'armée  télégraphiait  au  Ministre,  de  Metz  qui  était  la 
place  de  réserve  de  tous  les  corps  réunis  entre  les 
Vosges  et  la  Moselle  : 

((  Il  n'y  a  à  Metz  ni  sucre,  ni  café,  ni  riz,  ni  eau-de-vie, 
i(  ni  sel,  peu  de  lard  et  de  biscuit.  Envoyez  d'urgence  au 
((  moins  un  million  de  rations  sur  Thionville.  » 

Un  adjoint  de  2*  classe  à  l'intendance  avait  été  envoyé 
le  15,  en  avant  des  premières  troupes,  à  l'intendant  de 
Metz  qui  lui-même  avait  peu  de  chose  à  donner.  La  po- 
sition des  premières  colonnes  fut  d'autant  plus  critique 
que  les  personnels  administratifs  n'étaient  pas  arrivés,  et 
que  le  fait  même  de  leur  réunion  entraînait  la  résiliation 
des  marchés  de  la  fourniture  du  pain  à  la  ration,  dans 
les  places  de  Saint-Avold  et'de  Sarreguemînes. 

Les  mesures  n'étaient  pas  plus  avancées  à  Paris  qu'à 
Metz.  Les  journées  et  les  nuits  du  16  au  18  furent  em- 
ployées, au  camp  de  Chàlons,  à  télégraphier  avec  le 
Ministre  et  le  fournisseur  du  sucre  et  du  café,  à  qui  le 
premier  demandait  de  continuer  son  marché  pour  la 
place  de  Metz,  au  lieu  du  camp  ;  mais  il  ne  put  rien  être 
conclu,  par  la  raison  toute  simple  que  le  gouvernement 
avait  suspendu  tout  envoi  de  marchandises  pour  le  compte 
des  particuliers  et  que  le  négociant  de  Reims,  livrant  au 
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camp,  tirait  son  café  du  Havre  et  son  sucre  de  Paris.  Il 
fit  d'ailleurs  connaître  les  maisons  chargées  de  le  pour- 
voir et  il  fut  proposé  au  Ministre  de  recourir  directement 
à  elles. 

Le  général  Frossard  et  l'intendant  du  2*  corps  trou- 
vèrent les  troupes  dans  cette  position  précaire.  Après  les 
vingt-quatre  heures  de  pourparlers,  on  avait  obtenu  de 
la  place  de  Metz  le  pain;  mais  il  ny  avait  ni  sucre,  ni 
café,  ni  eau-de-vie,  et  labsence  de  ces  distributions  était 
d'autant  plus  pénible  pour  les  troupes  qu'elles  venaient 
de  quitter  le  régime  du  camp  de  Ghàlons,  où  tout  leur  était 
servi  à  point  et  où  l'installation  était  de  beaucoup  plus 
confortable  qu'aux  bivouacs,  qu'elles  occupaient  sous  la 
tente-abri,  sans  paille,  avec  une  demi-couverture. 

Dans  la  journée  du  17,  ordre  fut  donné  par  le  géné- 
ral Frossard  de  faire  intercaler  dans  les  trains  de 
troupe,  du  sucre,  du  café,  de  l'avoine  et  des  moyens  de 
transport  du  train  des  équipages,  pour  desservir  le  cam- 
pement de  ses  troupes. 

Il  fut  expédié  aussitôt  du  camp  1 00  quintaux  de  sucre, 
31  de  café,  dont  22  quintaux  torréfié.  Le  fournisseur  fut 
autorisé  à  livrer  sur  wagons  en  gare  105  quintaux  restant 
à  fournir  d'une  commande  antérieure  et,  en  même 
temps,  on  lui  faisait  une  commande  pour  tout  ce  qu'il 
pouvait  fournir  pour  le  22,  420  quintaux  de  sucre  et  390 
quintaux  de  café  pour  le  camp. 

Le  chemin  de  fer  recevait  également  dans  les  journées 
du  17  et  du  18,  1500  quintaux  d'avoine. 

Mais  une  double  difficulté  se  présenta. 

Pour  Texpédition  des  denrées,  le  chemin  de  fer  dé- 
clara n'avoir  pas  de  wagons  disponibles,  les  ordres  du 
gouvernement  étant  de  les  consacrer  tous  au  transport 
des  troupes  déjà  en  retard. 

Pour  le  départ  du  train  des  équipages,  dont  le  maté- 
riel exige  des  moyens  de  transport  semblables  à  ceux 
qui  sont  nécessaires  à  l'artillerie,  on  se  heurta  contre 
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Tordre  des  départs  successifs  arrêtés  par  le  général  en 
chef  lui-même,  et  que  le  commandant  de  Tartillerie 
voulait  maintenir. 

Il  en  résulta  de  nouveaux  retards,  de  sorte  que  ce  ne 
fut  que  le  19  au  matin  qu'on  put  expédier  les  pre- 
mières voitures  des  équipages.  On  les  chargea  avec  le 
sucre,  le  café,  quelques  instruments  de  distribution  et 
et  on  les  fit  suivre  d*un  détachement  de  60  ouvriers 
d  administration.  Le  18  au  soir,  le  sous-intendant  resté 
ail  camp  avait  fait  partir,  sur  Tordre  du  général  en  chef, 
3  adjoints  d'administration  du  camp  par  le  train  qui 
emmenait  à  Saint-Avold  les  fonctionnaires  de  Tinten- 
dance  des  3  divisions  d'infanterie  arrivés  au  camp  après 
le  départ  de  ces  troupes. 

Le  20  juillet,  on  put  faire  une  première  distribution 
de  sucre  et  de  café. 

Les  fonctionnaires  de  chaque  division  étant  arrivés  à 
cette  date,  on  put  commencer  à  organiser  les  services 
administratifs. 

La  place  de  Metz  envoyait  chaque  jour  le  nombre  de 
rations  de  pain  nécessaires,  moins  4,000  rations  fabri- 
quées à  Sarreguemines  et  2,000  èl  Forbach,  par  Tindus- 
trie  privée.  A  Saint-Avold,  les  fours  des  boulangers 
civils  suffisaient  à  peine  à  la  fabrication  du  pain  de 
soupe  et  à  la  consommation  des  nombreux  isolés  qui  la 
traversaient  ou  séjournaient  dans  cette  place. 

Dès  les  premiers  jours,  Tiotendant  se  préoccupa  de 
constituer  entre  les  mains  des  troupes  une  réserve  de 
deux  jours  de  biscuit;  mais  l'envoi  et  la  répartition  des 
rations  de  pain  par  la  place  de  Metz,  ainsi  que  la  four- 
niture  des  boulangeries  de  Sarreguemines  et  de  Forbach 
étaient  souvent  l'objet  d'erreurs  ou  de  retards,  et  cha- 
cune de  ces  difficultés  se  traduisait  par  la  consommation 
d'une  partie  de  cette  réserve  ordonnée  chaque  fois  par 
le  commandement  local,  habitué  à  la  régularité  et  à  la 
ponctualité  des  distributions  du  camp  de  Chàloas,  n'exa- 
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minant  même  pas  les  causes  des  retards  et  les  probabi- 
lités de  leur  peu  de  durée,  et  ignorant  d^ailleurs,  comme 
radministration,  au  milieu  de  quelle  pénurie  de  cette 
denrée  la  campagne  s'ouvrait. 

Cette  réserve  de  vivres  entre  les  mains  des  hommes 
fut  dès  les  débuts  une  sorte  de  tonneau  des  Danaldes 
qu'il  était  impossible  de  conserver  plein  pour  les  jours 
où  elle  devait  servir. 

Cette  situation  créa  de  fâcheuses  habitudes,  en  açcou- 
tumant  les  hommes  à  toucher  presque  chaque  jour  à 
leur  réserve  et  à  la  voir  remplacer  sans  difficulté.  Dans 
eette  première  période  aussi,  on  trouva  malheureuse- 
ment un  semblant  de  prétexte  pour  fermer  les  yeux  sur 
des  habitudes  de  maraudage  qui  devinrent  une  véri- 
table plaie  dans  la  suite. 

Nous  avons  dit  que  les  troupes  n'avaient  rien  trouvé 
en  arrivant  sur  le  terrain.  L'intendant  général  de  Tar- 
mée  n'avait  guère  trouvé  davantage  à  Metz.  Il  était 
impossible  de  mettre  les  troupes  sur  le  pied  de  guerre 
en  leur  servant  leurs  rations  en  nature.  On  les  plaça 
sous  le  régime  du  pied  de  rassemblement  et,  de  la  tète 
aux  derniers  organes  de  l'administration,  on  essaya  de 
faire  face  à  la  situation  par  un  mot  plus  commode  à  dire, 
que  la  chose  qu'il  exprimait  n'était  facile  à  exécuter  : 
«  Créez  des  ressources  sur  place  ».  (Débrouillez-vous). 

L'intendant  général,  n  ayant  rien  ou  presque  rien  à 
donner,  répondit  aux  demandes  de  l'intendant  du  corps 
d'armée  :  «  Je  vous  charge  de  pourvoir  vous-même  aux 
besoins  de  votre  corps  d'armée  »  et,  comme  Saint- Avold 
n'offrait  pas  plus  de  ressources  que  les  autres  points, 
force  fut  à  ce  haut  fonctionnaire  de  déléguer  à  chaque 
sous-intendant  la  même  mission  pour  la  plupart  des 
besoins  des  troupes  qu'il  était  chargé  d^administrer  ;  et 
l'administration  se  mit  à  fonctionner  sur  ces  bases  avec 
toute  l'activité  possible. 

L'intendant  général  passait  des  marchés  à  Metz  avec 
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le  commerce  local,  pour  la  constitution  des  réserves 
qu'il  destinait  aux  corps  d^armée,  pour  les  circonstances 
où  leurs  propres  ressources  leur  feraient  défaut. 

L'intendant  du  corps  d'armée  en  faisait  autant  dans 
le  rayon  d'occupation  de  ses  troupes. 

Chaque  sous-intendant  cherchait  à  en  faire  autant 
pour  sa  division. 

Mais  les  chemins  de  fer,  ne  l'oublions  pas,  étaient 
insuffisants  pour  le  transport  des  troupes  et  du  maté- 
riel de  guerre.  Les  sous-intendants  dont  les  troupes 
occupaient  Bening,  Merlebach  et  même  Forbach  ne 
trouvaient  rien  sur  place  et  venaient  à  Saint-Avold  où 
ils  créaient  une  concurrence  aux  opérations  faites  par 
l'intendant. 

Saint- Avold  lui-même  étant  mal  pourvu,  Tintendant 
dut  pour  certaines  denrées  s'adresser  aux  négociants 
de  Metz. 

Le  programme  donné  avait  été  de  réunir  dans  chaque 
division  une  réserve  de  huit  jours  de  vivres  de  cam- 
pagne et  d'assurer  en  outre  le  service  courant.  Le  quar- 
tier général  devait  en  faire  autant  pour  l'effectif  du  corps 
d'armée  en  ce  qui  concernait  la  réserve.  Mais  une  grande 
partie  des  engagements  pris  par  les  négociants  ne 
purent  être  exécutés  en  raison  du  défaut  de  moyens  de 
transport,  absorbés  sur  les  chemins  de  fer  par  l'Etat. 

D'ailleurs,  dans  les  premiers  jours,  le  service  des 
transports  n'étant  pas  organisé,  les  divisions,  comme  le 
quartier  général,  n'eussent  pu  emporter  des  approvision- 
nements à  leur  suite  et  l'on  ne  trouvait  pas  partout  des 
magasins  suffisants  pour  suppléer  aux  magasins  mobiles 
que  fournissent  les  voitures  en  station  comme  en  marche. 

Les  dix  jours  qui  s'écoulèrent  du  20  au  30  j-uillet 
furent  employés  à  ces  diverses  opérations  d'achat  pour 
les  denrées  suivantes  :  lard,  sucre,  café,  sel,  riz,  avoine, 
foin. 

Pendant  la  même  période,  le  corps  d'armée  reçut,  des 
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réserves  générales  de  Tannée,  du  biscuit,  et  enfin  le 
matériel  d'exploitation  du  service  des  subsistances,  avec 
Tordre  d'installer  les  fours,  de  se  procurer  de  la  farine 
et  de  fabriquer  le  plus  t6t  possible  le  pain  que  la  place 
de  Metz  ne  pouvait  plus  livrer. 

Les  instructions  de  l'intendant  général  portaient  qu^on 
devait  organiser  une  place  de  dépôt  et  de  fabrication  à 
Saint- Avold  ;  mais,  sur  les  observations  qui  lui  furent 
présentées  relativement  à  Téloignement  de  la  gare  4e 
cette  place,  il  fut  décidé  que  ce  dépôt  serait  organisé  à 
Forbach.  Depuis,  les  écrits  des  stratégistes  nous  ont 
appris  qu'on  ne  voulait  pas  passer  la  Sarre  et  que  le 
plan  était  de  forcer  le  passage  du  Rhin  à  Maxau.  Dans 
cette  hypothèse,  le  dépôt  de  Forbach  était  une  grosse 
faute  que  le  commandement  n'eût  pas  dû  laisser  com* 
mettre,  quand  même  il  eût  voulu  garder  le  secret  vis-à- 
vis  de  Tintendant  ;  si  ce  projet  avait  été  connu  de  ce 
dernier,  il  n'aurait  pas  insisté  pour  s'établir  à  Forbach, 
et  en  supposant  le  6  août,  le  2®  corps  n'y  aurait  pas  tout 
perdu. 

Des  fours  furent  montés  à  Saint-Avold  pour  la  1"  divi- 
sion et  le  quartier  général,  mais,  à  peine  avaient-ils  fonc- 
tionné pendant  quarante-huit  heures,  que  Tordre  fut  donné 
d*établir  le  quartier  général  à  Forbach,  le  31  juillet. 

Chaque  division  avait  reçu  la  part  de  matériel  qui  lui 
était  destinée.  En  arrivant  à  Forbach,  on  y  réunit  tous 
les  fours  du  corps  d'armée  au  nombre  de  11,  et  Ton  in- 
stalla à  la  gare  une  manutention  avec  laquelle  on  pourvut 
aux  distributions  de  pain  pour  tout  le  corps  d'armée. 

Pour  cette  fabrication,  des  achats  de  farine  furent 
faits  par  le  2®  corps  à  Sarreguemines  et  surtout  à  Metz. 
En  même  temps,  Tintendant  général  faisait  expé- 
dier à  Tintendant  du  corps  d'armée  les  denrées  qui 
devaient  constituer  le  dépôt  dont  il  avait  ordonné  la 
création  à  Forbach  ;  lard  salé,  riz,  sucre,  café,  avoine, 
eau-de-vie,  foin  en  balles  pressées,  farine,  etc.... 
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Le  3®  corps  d'armée,  qui  avait  appuyé  le  31  juillet 
jusqu'à  Forbach,  où  une  de  ses  divisions  campait  le 
i®'  août 9  reçut  également  une  certaine  quantité  de  den* 
rées,  en  gare  de  Forbach. 

Les  3  compagnies  du  train  des  équipages  qui  se  trou- 
vaient au  camp  de  Ghàlons  avaient  suivi  le  quartier 
général,  mais  avec  un  effectif  de  voitures  très  restreint 
pour  les  raisons  suivantes  :  1^  au  camp  de  Ghàlons  tous 
les  transports  ayant  lieu  avec  des  demi-attelages,  lors- 
qu'il fallut  les  organiser  sur  le  pied  de  guerre  avec  des 
attelages  complets,  on  n'avait  pu  atteler  que  la  moitié 
des  voitures  ;  2^  en  l'absence  de  voitures  spéciales  pour 
les  états-majors,  le  général  commandant  le  2®  corps, 
avait  fait  délivrer  pour  les  remplacer  des  caissons  du 
train  qui  étaient  autant  de  non-valeurs  pour  le  service 
normal. 

On  avait  suppléé  au  manque  de  voitures  régulières 
par  des  réquisitions  adressées  aux  communes  de  l'arron- 
dissement de  Sarreguemines.  D'un  autre  c6té,  l'inten- 
dant général  avait  réuni  à  Metz  des  voitures  auxiliaires 
des  départements  voisins  et  en  avait  mis  250  à  la  dispo- 
sition de  l'intendant  du  2^  corps  (1). 

Exécution  du  service  des  vivres-viande.  —  Au  camp 
de  Ghàlons,  les  troupes  pourvoyaient  elles-mêmes  à  la 
fourniture  de  la  viande  par  l'intermédiaire  de  la  commis- 
sion des  ordinaires,  comme  dans  les  garnisons. 

De  1857  à  1861,  l'administration  avait  pourvu  à  cette 
fourniture,  non  sans  de  grandes  difficultés,  résultant 
plus  des  prétentions  des  fournisseurs  et  de  leur  mau- 
vaise foi,  et  des  exigences  des  troupes,  que  de  la  nature 
même  du  service. 

En  1861,    la  création  des  commissions  d'ordinaires 

(1)  Ce  fonctionnaire  ne  les  eut  effectivement  à  sa  disposition  que  le 
2  août. 
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donna  l'idée  de  leur  confier  celte  fourniture,  et  ce  sys- 
tème fut  suivi  avec  avantage  jusqu^m  i866.  En  1867, 
lorsqu'on  put  craindre  une  guerre  avec  la  Pmsse,  Tad- 
ministration  revint  au  système  de  fourniture  directe,  et 
passa  avec  un  négociant  un  marché  comprenant,  non 
seulement  l'obligation  de  pourvoir  les  troupes  réunies 
au  camp,  mais  encore,  moyennant  des  conditions  spé- 
ciales, de  continuer  la  fourniture  en  cas  de  marche  en 
avant  jusqu'A  concurrence  de  f;0,00()  rationnaires. 

Rien  de  tout  cela  n'avait  été  prévu  en  1870.  Le 
15  juillet,  les  commissions  des  ordinaires  fonctionnaient 
au  camp  de  Chàlons  comme  les  deux  années  précédentes. 

Il  en  fut  de  même  dès  l'arrivée  du  2®  corps  dans  les 
cantonnements  qu'il  occupa  entre  Saint-Avold  et  For* 
bach. 

Toutefois,  si  peu  préparés  que  nous  fussions  à  faire  la 
guerre,  l'administration  devait  s'efforcer  de  traiter  les 
troupes  sur  le  pied  de  guerre  le  plus  tôt  possible,  d'au- 
tant plus  que  les  ressources  locales  étaient  très  restreintes 
et  que,  d'un  autre  côté,  il  faudrait  bien  se  mettre  en 
route. 

Des  ordres  furent  donnés  pour  faire  passer  le  2*  corps 
sur  le  pied  de  guerre  à  partir  du  1®'  août. 

Le  Ministre  avait  réservé  l'exécution  du  service  des 
vivres-vinnde  à  un  entrepreneur  général  pour  toute 
l'armée  ;  mais  l'adjudication  de  cette  fourniture  ne  put 
avoir  lieu  avant  cette  date,  et  le  cahier  des  charges  qui 
la  réglementait  ne  fut  arrêté  que  le  22  juillet. 

L'intendant  général  avait  prescrit,  le  23  juillet,  à  l'in- 
tendant du  2^  corps,  de  passer  un  marché  pour  la  four- 
niture de  la  viande  nécessaire  à  son  corps  d'armée  pen- 
dant les  vingt  premiers  jours  du  mois  d'août,  afin  de 
permettre  d'assurer  le  service  en  attendant  que  l'entre- 
preneur A  intervenir  eût  réuni  ses  ressources  et  son 
personnel.  Il  n'y  avait,  dans  le  rayon  d'occupation  du 
2^  corps,  aucune  maison  s'occupant  du  commerce  de  bes- 
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tiaux  OU  de  boucherie,  qui  fût  en  état  de  prendre  à  sa 
charge  cette  fourniture,  qui  allait  exiger  la  consomma- 
tion journalière  de  90  à  100  tètes  de  bœufs  ou  vaches. 

Sur  les  indications  données  par  la  municipalité  de 
Saint-Avold,  l'intendant  fit  appel  à  quelques  négociants 
israélites,  et,  au  bout  de  quarante-huit  heures  de  pour- 
parlers, il  conclut,  au  prix  de  1  fr.  80  le  kilogramme 
de  viande  distribuable,  un  marché  avec  les  sieurs 
Cahen  Bernard,  banquier  ;  Ilirsch,  marchand  de  biens  ; 
Hertz  Gottlieb,  industriel  à  Saint-Avold,  et  Cerf  Franc- 
fort, éleveur  et  marchand  de  bestiaux  à  Metz. 

Le  marché  stipulait  pour  Tentreprise  Tobligation  de 
réunir  le  nombre  de  touçheurs  nécessaires,  d'organiser 
autant  de  parcs  qu'il  y  avait  de  divisions,  d'attacher  à 
chaque  parc  secondaire,  ainsi  qu'au  parc  central  du 
quartier  général,  un  préposé,  de  tenir  des  comptes  d'en- 
trée et  de  sortie,  etc 

Exécution  des  transports  réguliers  et  auxiliaires  au 
2®  corps.  —  Le  2®  corps  d'armée  avait  auprès  de  lui,  au 
camp  de  Châlons,  les  cadres  de  trois  compagnies  du 
train  des  équipages,  qu'il  emmena  avec  lui  sur  la  fron- 
tière. Il  fut  un  des  privilégiés,  et  quand  on  a  examiné 
tout  ce  que  le  service  des  transports  a  présenté  de  défec- 
tueux, on  peut  dire  sans  crainte  que  c'était  encore  pire 
dans  les  autres  corps. 

Les  équipages  servant  aux  transports  à  la  suite  d'une 
armée,  sans  parler  des  transports  particuliers  de  l'artil- 
lerie et  du  génie,  comprennent  : 

l^  Les  équipages  des  états-majors; 

2®  Les  équipages  régimentaires  ; 

3^  Les  équipages  affectés  aux  ambulances  ; 

4^  Les  équipages  affectés  aux  services  des  subsistances 
et  du  campement. 

Les  trois  premiers  articles  sont  moins  variables  que 
le  dernier.  Le  nombre  de  voitures  nécessaires  au  trans- 
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port  des  bagages  des  officiers  des  corps  de  troupe  et 
des  états-majors  peut  être  fixé  et  préparé  à  Tavance, 
suivant  la  composition  adoptée  pour  les  divisions.  Il  en 
est  de  même  des  équipages  affectés  aux  ambulances. 
Ils  comprennent  les  voitures  destinées  au  transport  des 
médicaments  et  objets  de  pansement,  au  transport  et  à 
Tenlèvement  sur  le  champ  de  bataille  des  blessés  ou 
malades,  et  enfin  du  matériel  complémentaire  :  bran- 
cards,   couvertures,    ustensiles    de    cuisine,    vivres, 

liquides,  etc Cette  dernière  catégorie  rentre  dans  les 

moyens  employés  au  transport  des  réserves  générales  de 
vivres  et  d'effets;  mais  les  deux  premières  espèces  de 
voitures,  ainsi  que  les  cacolets  et  les  litières  servant  au 
transport  des  blessés  à  dos  de  mulets,  constituent  un 
matériel  spécial  dont  la  répartition  par  division  doit  être 
arrêtée  à  Tavance,  qui  n'est  pas  employé  en  temps  de 
paix,  et  qui  devrait  être,  prêt  à  entrer  en  service  au  pre- 
mier ordre  de  mobilisation. 

Quant  aux  voitures  destinées  au  transport  des  réserves 
de  vivres  et  d'effets,  elles  comprennent  tous  les  genres 
de  véhicules  que  l'administration  peut  se  procurer, 
depuis  le  lourd  caisson  de  1000  rations  de  pain,  qui  n'en 
porte  guère  plus  de  600,  jusqu'à  la  charrette  attelée  d'un 
âne,  que  le  plus  pauvre  cultivateur  peut  être  requis  de 
fournir. 

Depuis  1867,  on  avait  promulgué  un  règlement  sur 
le  service  des  transports  en  campagne,  prévoyant  et 
réglant  l'emploi  de  toutes  les  espèces  de  voitures  aux- 
quelles on  peut  avoir  recours.  Le  maréchal  Niel  avait 
commencé  à  réunir  au  camp  de  Ch&lons  un  approvision- 
nement de  voitures,  harnais,  bâts,  etc....,  dont  il  comp- 
tait organiser  la  dotation  du  corps  qui,  en  cas  de  guerre, 
devait  être  formé  sur  ce  point. 

Au  mois  de  juin  1869,  visitant  les  magasins  où  ces 
voitures  devaient  être  réunies,  le  maréchal  Niel  dit  à 
l'Empereur,  en  présence  des  officiers  qui  les  accompa- 
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gDaient,  qu'à  son  arrivée  en  1867  au  ministère,  ayant 
appris  que  les  voitures  de  l'administration  étaient  enger- 
bées  à  Yernon,  il  avait  fait  étudier  les  moyens  de  les 
mettre  en  mouvement,  et  qu'il  avait  reconnu  que  ce  tra- 
vail devait  exiger  une  durée  de  six  mois  avant  qu'elles 
fussent  rendues  sur  la  frontière.  Il  Tavait  alors  fait  exé- 
cuter avec  moins  de  rapidité,  mais  de  manière  qu'en 
cas  de  guerre  chaque  division  reçût,  avec  Tordre  de 
départ,  avis  du  point  où  elle  trouverait  ses  équipages,  et 
ces  équipages,  ajoutait  le  Maréchal,  seront  répartis  de 
telle  sorte,  que  la  moitié  des  divisions  les  trouve  à  son 
point  de  concentration  et  l'autre  moitié  au  point  de 
départ.  A  cette  époque,  les  magasins  du  camp  de  Ghà- 
Ions  s'achevaient.  Il  y  avait  environ  350  voitures  réunies 
sur  ce  point.  Ce  nombre  s'éleva  peu  après  à  460  ou  470, 
puis  tout  envoi  cessa,  et  au  moment  où  la  déclaration  de 
guerre  fit  partir  pour  la  frontière  le  corps  d'armée  du 
général  Frossard,  il  y  avait  dans  ces  magasins  11  voi- 
tures d'équipages  régimentaires  de  cavalerie,  une  d'in- 
fanterie et  une  d'officier  général,  iO  voitures  dites  Masson 
&  deux  brancards,  80  bâts  de  litière,  150  bats  de  cacolets  ; 
le  reste  comprenait  des  chariots  à  exhaussement,  et  des 
caissons  de  1000  à  1200  rations,  modèles  1848  et  1866. 
Il  n'y  avait  pas  un  caisson  d'ambulance. 

Les  3  compagnies  du  train  des  équipages  réunies  sur 
ce  point  présentaient  un  effectif  de  330  chevaux  de  trait. 
Elles  disposaient  d'un  grand  nombre  de  voitures,  dont  80 
chariots-fourragères,  qu'on  n'emploie  pas  en  campagne, 
et  11  voitures-omnibus,  pour  le  transport  des  malades. 
Une  quarantaine  de  chariots  et  autant  de  caissons  com- 
plétaient le  matériel  roulant  eu  service. 

Le  Ministre  n'avait  pas  cru  devoir  fixer  à  l'avance  les 
allocations  de  transport  à  mettre  À  la  disposition  des 
officiers  des  états-majors  et  sans  troupe. 

L'une  des  premières  questions  posées  par  les  généraux 
à  la  réception  de  l'ordre  de  départ,  fut  celle  des  moyens 
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de  transport.  Le  général  en  chef  remit  À  un  autre  mo- 
ment le  règlement  des  voitures  régimentaires  et  des 
divers  officiers  sans  troupe  ;  mais  il  prescrivit  à  l'inten- 
dant de  mettre  à  la  disposition  de  chaque  général  de 
division:  un  caisson  modèle  1848,  attelé  à  4  chevaux;  à 
chaque  général  de  brigade,  un  caisson  du  même  modèle, 
attelé  à  2,  et  à  la  disposition  de  chaque  chef  d'état-major 
et  sous-intendant  divisionnaire,  un  caisson  modèle  1866, 
attelé  à  2  chevaux.  Le  Ministre  prescrivit,  au  dernier 
moment,  de  livrer  les  voitures  d'équipages  régimentaires 
de  cavalerie  à  la  brigade  de  cuirassiers  du  général  Gi- 
rard, qui  allait  se  rendre  à  Lunéville,  par  terre,  et  d'atte- 
ler à  4  chevaux  ce  que  Ton  pourrait,  avec  les  ressources 
des  3  compagnies  du  train,  à  raison  de  1  chariot  sur 
2  caissons  modèle  1848,  et  avec  2  forges  par  compa- 
gnie. 

On  put,  avec  le  nombre  de  chevaux  existant  alors  et 
en  conservant,  haut  le  pied,  le  strict  nécessaire,  atteler 
75  voitures.  Le  caisson,  affecté  au  général  Pouget,  fut 
pris  avec  lui  à  Forbach;  le  général  Frossard  en  conserva 
un  pour  son  usage  personnel,  jusqu'à  la  capitulation,  de 
sorte  que,  même  après  avoir  fait  rentrer  les  caissons 
affectés  aux  généraux  et  aux  états-majors,  lorsqu'ils  eu- 
rent reçu  leurs  voitures  réglementaires,  Tintendant  du 
2®  corps  d'armée  n'eut  à  sa  disposition  que  66  caissons  ou 
chariots,  pour  les  besoins  de  tout  le  corps  d'armée  et 
très  peu  purent  être  attelés  à  4. 

Malgré  ce  que  le  maréchal  Niel  avait  dit  en  1869,  les 
divisions  du  2*^  corps  qui  n'avaient  pu  recevoir  leurs  voi- 
tures au  départ  du  camp,  ne  les  trouvèrent  pas  davantage 
en  arrivant  à  leur  point  de  concentration  à  Metz.  D'ail- 
leurs, pour  se  servir  de  voitures,  il  fallait  des  chevaux,  et 
le  Ministre  de  la  guerre  n'en  avait  pas  préparé  davantage. 
Le  passage  du  pied  de  manœuvre  au  pied  de  guerre,  indé- 
pendamment des  besoins  des  officiers  de  toutes  armes  et 
de  tous  grades  qu'on  ne  remonte  qu'en  campagne  ou  qui 
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doivent  alors  compléter  le  nombre  de  leurs  montures, 
exigeait,  rien  que  pour  le  2^  corps,  environ  230  voitures 
à  i  ou  2  chevaux  et  250  chevaux. 

Ce  ne  fut  qu^après  la  déclaration  de  guerre  et  la  con- 
centration des  troupes  sur  la  frontière  qu'on  envoya,  de 
Toul  et  de  Vernon,  les  voitures,  et  qu'on  chargea  les 
corps  de  troupe  et  les  états-majors  d'organiser  des  com- 
missions d'achat,  pour  se  pourvoir  sur  place  du  nombre 
de  chevaux  nécessaire. 

Les  voitures  n'arrivèrent  qu*après  la  concentration  du 
corps  d'armée  à  Forbach. 

b)  Organisation  et  administration. 

DIVISION  BATAILLE. 

Rapport  journalier  du  28  au  29  juillet, 

Forbaeb,  29  jaillcl. 

La  9®  batterie  du  5®  d'artillerie  {canom  à  balles,  capi- 
taine Dupré)y  est  arrivée  hier  soir,  28  juillet. 

Le  personnel  du  «  Trésor  et  Postes  »  est  arrivé  le  28 
juillet  (1). 

Le  général Frossard  au  Major  général,  à  Metz  (D.  T.), 

Saiut-Avold,  29  juillel,  8  b.  40,  malin  (q«2350). 

Les  troupes  du  2®  corps  occupent  les  mêmes  emplace- 
ments qu'hier.  L*efrectif  s'est  augmenté  de  104  hommes 
et  9S  mulets  de  la  2®  compagnie  légère  du  train  des  équi- 
pages. 


(1)  Ordre  général  n«  7. 

SaiDt-Avold,  29  juillet 

Le  service  de  la  Trésorerie  du  â"  corps  d'armée,  quartier  général  et 
divisions,  fonctionnera  à  dater  du  1"  août. 

À  partir  de  demain,  30  juillet^  le  service  des  Postes  sera  fait  par  les 
soins  des  agents  du  ministère  des  finances  détachés  à  Tarmée. 


868  hk  OUERRB  DB  1870-4874.  N«  49. 

Le  général  Frossard  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris. 

Satnt-Avold,  29  juillet. 

Vous  dites,  par  dépêche  du  29,  au  général  Gagneur  (1) 
'(  Equipage  de  pont  du  2®  corps  (matériel  et  personnel) 
prêt  à  Strasbourg.  Provoquer  les  ordres  de  mouvement 
nécessaires  n . 

Un  télégramme  du  colonel,  commandant  Tartillerie  à 
Strasbourg,  reçu  en  même  temps  dit  :  «  La  3^  compagnie 
du  train  n'a  pas  reçu  de  destination,  n'a  que  70  chevaux 
de  trait  ». 

Prière  d'aviser  au  plus  t6t. 

Le  général  Frossard, au  général  Uhrich,  commandant 
la  6®  division  militaire  à  Strasbourg. 

Salot-Âvold,  29  juillet. 

Le  Ministre  annonce,  date  du  29  juillet,  que  l'équipage 
de  pont  du  2^  corps,  hommes  et  chevaux,  est  prêt  i 
partir. 

En  même  temps,  un  télégramme  du  colonel  comman- 
dant l'artillerie  à  Strasbourg,  dit  :  «  La  3®  compagnie  du 
2*  régiment  du  train  n*a  pas  reçu  de  destination,  n'a  que 
70  chevaux  ». 

Cette  compagnie  recevra  ce  soir,  d'Auxonne,  55  hom- 
mes et  100  harnais  du  2®  régiment  du  train.  Complétez 
immédiatement  la  compagnie  en  chevaux,  avec  toutes  les 
ressources  existant  à  Strasbourg.  Très  urgent.  Réponse 
télégraphique. 

Le  général  commandant  à  Lille ,  au  général  Frossard^ 
à  Satnt-Avold  (D.  T.) 

Lille,  29  juillet,  3  b.  47,  soir  (n»  191).  Expédiée  à  5  h.  47.  soir. 

Le  détachement  de  600  hommes  du  24®  manque  de 
tous  les  ustensiles  de  campement  et  de  1/3  des  pièces  de 
rechange  pour  les  fusils. 

(1)  Commandant  Tartillerie  du  2^  corps. 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Frossard,  à  Saint- 
Avold. 

Paris,  S9  juillet. 

J'ai  rhonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire 
connaître,  le  plus  promptement  possible,  et  avec  toute 
l'exactitude  désirable,  le  nombre  de  chevaux  de  selle  qui 
seraient  nécessaires  pour  compléter  la  remonte  des  offi- 
ciers sans  troupe,  d'infanterie  et  assimilés,  qui  sont  sous 
votre  commandement. 

Vous  me  ferez  connaître,  en  même  temps,  si  vous  pen- 
sez que  la  commission  de  remonte  de  votre  corps  d'armée 
puisse  se  les  procurer  directement. 

Dans  le  cas  contraire,  je  prescrirais  Tenvoi  de  chevaux, 
dans  la  limite  des  ressources  des  dépôts,  à  la  commis- 
sion de  remonte  qui  demeurera  chargée  de  faire  la  répar- 
tition des  animaux. 

Le  général  Frossard  au  général  Bataille  y  à  Forbach. 

Saint-Avold,  S9  jaillet. 

L'intendant  me  rend  compte  que  l'administration  n'est 
pas  en  mesure  de  délivrer  aux  corps  les  moyens  de 
transport,  pour  les  cantines  d'ambulance  régimentaires 
et  pour  les  cantines  vétérinaires. 

Dans  ces  circonstancs,  il  faut  donc  que  les  corps  t&chent 
de  se  procurer,  par  des  achats  directs,  ce  qu'on  ne  peut 
leur  faire  distribuer. 

Les  renseignements  qui  me  sont  fournis  ne  me  per- 
mettent pas  d*espérer  que  l'on  puisse  trouver  des  bats 
dans  la  contrée  que  nous  occupons  ;  mais,  les  commis- 
sions de  remonte  établies  dans  chaque  corps  doivent  se 
préoccuper,  dès  à  présent,  de  l'achat  des  chevaux  de  bat 
nécessaires.  De  leur  c6té,  les  chefs  de  corps  feront  des 
recherches  et,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  en  trouveront  la 
possibilité,  ils  achèteront  ou  feront  fabriquer  les  bats 
dont  ils  ont  besoin. 

Enfin,  et  tant  que  les  moyens  de  transport,  à  dos  de 
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cheval  ou  de  mulet,  n'auront  pas  été  organisés,  on  char- 
gera les  cantines  d'ambulance  sur  les  voitures  affectées 
aux  bagages  régimentaires. 

En  vertu  d^une  décision  récente,  le  nombre  de  paires 
de  cantines  d'ambulance  à  délivrer  à  chaque  corps  est 
égal  au  nombre  de  médecins  affectés  au  corps. 

On  se  réglera  sur  cette  base  pour  l'achat  des  animaux 
et  des  harnachements. 

Le  général  Frossard  au  général  Bataille  et  au  généra^ 
de  Valabrègue  (commandant  la  division  de  cavalerie). 

SatQt-ÂYold,  29  juillet  (n*  230). 

Vous  me  faites  connaître,  au  rapport  de  ce  jour  et  en 
une  lettre  d'hier,  n^  194,  que  des  dispositions  ont  été  déjà 
prises  pour  l'installation,  «  àForbach  »,  des  petits  dépôts 
des  corps  de  votre  division  et  de  ceux  de  la  brigade  de 
chasseurs. 

Mon  intention  étant  de  placer  à  Forbach  les  petits 
dépôts  des  4  régiments  de  cavalerie,  vous  voudrez  bien 
faire  réserver  un  local  pour  les  7®  et  12*  régiments  de 
dragons.  J'invite  le  général  commandant  la  division  de 
cavalerie  à  se  concerter  avec  vous  à  ce  sujet. 

Je  vous  prie  de  prendre,  sans  retard,  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  Torganisation  et  l'installation  du  petit 
dépôt  des  chasseurs  du  corps  sous  vos  ordres  ;  les  corps 
dont  le  petit  dépôt  ne  serait  pas  encore  arrivé,  devant 
créer  un  petit  dépôt  provisoire. 

Chaque  petit  dépôt  sera  commandé  par  un  officier. 

S'il  se  trouvait,  dans  votre  division,  un  capitaine  auquel 
son  état  de  santé  ne  permettrait  pas  d'endurer  de  grandes 
fatigues,  vous  lui  donneriez  le  commandement  de  tout 
ce  qui  restera  à  Forbach,  après  notre  départ.  Autre- 
ment, le  lieutenant  d'habillement  le  plus  ancien  de  grade 
prendrait  le  commandement. 

Il  n'y  aura  pas  lieu  de  vous  préoccuper  de  rartillerie 
et  du  génie.  Les  petits  dépôts  de  ces  deux  armes  seront 
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installés  à  Saiot-Avold,  par  les  soins  des  généraux  qui  les 
commandent. 

Veuillez  me  rendre  compte  de  Texécution  de  ces  di£Pé- 
rentes  dispositions. 

Le  générât  Frossard  au  généra/  Bataille  y  à  Forbach. 

Saint-ÂTold,  ^  juillet. 

Envoie  M.  le  général  commandant  la  2®  division  d'in- 
fanterie, de  «  vingt  et  un  »  exemplaires  a  d'une  note  rela- 
tive à  la  mise  hors  de  service  des  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne de  l'armée  prussienne  » ,  qui  seront  répartis  de  la 
manière  suivante  : 

Officien  généraux 3 

Chef  d'état-major \ 

Chefs  de  corps 5 

Chefs  de  bataillon 12 

Tolai "îï 

Pareil  envoi  est  fait^  à  la  même  date^  au  général  Vergé  ^ 
commandant  la  i^  division  d infanterie  du  2®  corps. 

c)  Opérations  et  moayements. 

Rapport  de  gi*and' garde  (8*  de  ligne)  du  28  au  29 
juillet  : 

Un  détachement  de  francs-tireurs  de  la  2^  brigade 
(Fauvart-Bastoul)  a  occupé  hier  soir  la  maison  de  douane 
située  à  500  mètres  en  avant  de  mon  poste  avancé,  sur 
la  route  de  Sarrebrûck. 

Les  francs-tireurs  ont  fouillé,  ce  matin  au  lever  du 
soleil,  le  terrain  en  avant  de  nos  avant-postes,  jusqu'au 
mamelon  situé  à  moitié  chemin  du  champ  de  manœu- 
vres que  l'ennemi  occupe  ordinairement,  pendant  le 
jour,  avec  quelques  hommes.  Cette  position  était  inoc- 
cupée. Le  détachement  de  francs-tireurs  s'est  ensuite 
porté  vers  la  droite,  où  il  a  eu  un  engagement  prolongé 
avec  une  ligne  de  tirailleurs  ennemis,  qui  se  termine  en 
ce  moment,  S  h.  1/4,  par  la  retraite  des  Prussiens. 
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Je  n'ai  pas  de  détails  sur  cette  affaire,  qui  s'est  passée 
à  uQ  kilomètre  eu  avant  de  moi  et  sur  ma  droite. 

Le  général  Bataille  au  général  Frossard  : 

i9  jailltl  (D*  26). 

Le  rapport  d'hier  est  parti  avant  la  rentrée  d'une  re- 
connaissance faite  par  un  bataillon  dn  6(t*  de  ligne. 

Descendant  de  Spîcheren  sur  Grosbliederstroff,  pas- 
sant par  les  villages  d'AIsting  et  de  Zinzing,  ce  batailloa 
est  venu  reconnaître  les  rives  de  la  Sarre  et  s'est  relié 
avec  les  troupes  de  la  2'  division  du  3*  corps,  qui  étaient 
également  en  reconnaissance  de  ce  c6té. 

Le  bataillon  du  66*  n'a  remarqué  aucun  mouvement 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 

Hier  28,  vers  1  heure  de  l'après-midi,  le  général 
de  division  s'est  porté  sur  la  route  de  Sarrebrilck,  avec 
un  détachement  de  cavalerie,  et  a  fait  une  démonstra- 
tion en  avant  des  grand'gardes,  dans  l'intention  de  faire 
sortir  de  leur  poste  d'observation  habituel  les  troupes 
qui  se  tiennent  en  arrière  de  la  Maison-Rouge. 

4  pièces  de  canon,  mises  en  batterie  sur  les  hauteurs 
de  Spicheren,  devaient,  à  un  signal  donné,  ouvrir  le  feu 
sur  les  troupes  qui  se  seraient  montrées  (1). 

Un  orage  des  plus  violents,  qui  éclata  en  ce  moment 
même,  retint  les  postes  prussiens  dans  leurs  abris. 
200  ou  300  hommes,  environ,  s'étaient  néanmoins  réunis 
sur  le  champ  de  manoeuvres  et  les  vedettes  avaient  été 
augmentées. 

Dès  que  le  temps  se  fut  assez  éclairci  pour  permettre 
aux  iii'lilleurs  de  pointer,  ils  ont  dirigé  leur  feu  sur  la 

(  I  )  Rapport  journalier  daiS  au3S  juillet. 

Forbich,  S9  juillet. 
I,<'s  4  pièces  de  la  8*  batterie  du  S°  d'artillerie  {capitaine  £enoU) 
<  laMi>'!i  ^iir  le  mamelon  en  avint  de  Spicheren,  ont  tiré  chacuat 

l  .■ou|,s. 
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Maison-Rouge,  où  la  pluie  avait  forcé  beaucoup  de  monde 
à  se  réfugier.  On  a  pu  juger  de  l'efficacité  du  tir  par  le 
désordre  qui  s'est  mis  immédiatement  dans  la  maison. 
Quelques  coups  ont  porté  sur  le  champ  de  manœuvres  ; 
d'autres  ont  dépassé  le  sommet  de  la  route  et  ont  di\ 
venir  éclater  dans  Sarrebrûck. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Composition  du  2*  corps  alarmée  au  début  de  la  campagne  (1). 

S.  E.  le  général  de  division  Frossard,  gou?erneurdu  Prince  Impérial, 
commandant. 

Aides  de  camp  et  officiers  d* ordonnance  : 

Le  capitaine  Chanoine,  de  Tétat-major; 

Le  capitaine  Sabouraud,  du  génie; 

Le  capitaine  Lepage,  de  Tartillerie  ; 

Le  lieutenant  Fririon,  du  8*  d'infanterie; 

Le  lieutenant  Rozat  de  Mandres,  du  4*  chasseurs  à  cheval  ; 

Le  sous-lieutenant  Frossard,  du  génie. 

Chef  d^ état-major  général: 
Général  de  brigade  Saget. 

Officiers  d'état-major  : 

Gaillard,  lieutenant-colonel,  sous-chef  d*état-major; 

De  Crény,  chef  d'escadron  ; 

Kienlin,  chef  d'escadron  ; 

Destremeau,  capitaine; 

Thomas,  capitaine  ; 

Le  Mulier,  capitaine  ; 

Allaire,  capitaine; 

Parisot,  capitaine  ; 

De  la  Pommeraye,  lieutenant  stagiaire  au  8'  d*infanterie. 

Commandant  r artillerie  : 
Général  de  brigade  Gagneur. 

Officiers  d'état-major  de  l'artillerie  : 

De  Franchessin,  lieutenant-KSolonel,  chef  d'état-major; 
D'Âumale,  capitaine,  aide  de  camp  du  général  Gagneur. 

^ _^ •  —  _ -      _   -  ■  _  - - 

(i)  Extrait  du  Journal  de  campagne  (manuscrit)  de  l'adjoint  à  l'in- 
tendance Bouteiller,  du  2*  corps  d'armée. 
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Commandant  le  génie  : 
Général  de  brigade  Dubost. 

Officier  de  tétal-major  du  génie  : 
LemassoQ,  colonel,  chef  d'état-major. 

Intendant  : 
M.  Bagès. 

Fonctionnaires  de  l'intendance  : 

De  la  Granville,  gous-intendant  militaire  de  4'*  classe; 
Bouteillier,  adjoint  de  i  '^  classe  ; 
Daussier,  adjoint  de  l'*  classe; 
Romanet,  adjoint  de  1'*  classe. 

Médecins  : 

Marmy,  médecin  principal  de  1**  classe  au  quartier  général; 
Sonrier,  médecin  principal  de  2*^  classe  en  chef  de  l'ambulance 
Chartier,  médecin-major  de  2*  classe  ; 
Billet,  médecin  aide-major  de  2*  classe  ; 
Gaillet,  médecin  aide-major  de  2*  classe. 

Pharmaciens  : 

Robillard,  pharmacien  principal  de  f  classe  au  quartier  général; 
Gueriteau,  pharmacien  aide-major  de  I'"  classe,  chef  de  Tam- 
bulance. 

Officiers  d'administration  : 

Bureaux  de  Tintendance  :  Bailly,  officier  d'administration  de 

i**  classe;  Guigues,   officier   d'administration  de  2*  classe; 

Escande,  officier  d*administration   de  I'*  classe;   Guénard, 

Capdet,  Dufour,  Âkermann,  adjudants  d'administration  en 

second. 
Hôpitaux  et  ambulances  :  Martin,  officier  d'administration  de 

i*^  classe;  Barbenceys,  adjudant  d'administration  en  premier. 
Subsistances  militaire  :  Polin,  officiers  d'administration  de  I** 

classe  ;  Pouillard,  adjudant  d'administration  en  premier  ;  Pion, 

adjudant  d'administration  ;  Appel,  adjudant  d'administration 

en  second. 
Habillement  et  campement  :  Leclère,  adjudant  d'administration 

en  premier  ;  Dédouit,  adjudant  d'administration. 
Train  des  équipages  :   Tiercelin,   capitaine,   commandant  les 

troupes  à  la  suite  du  corps  d'armée. 
Aumônier  du  quartier  général  :  L'abbé  Baron. 
Prévôt  :  Janisset,  chef  d'escadron. 
Trésorier-payeur  :  Beschu. 
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!'•  division  d'infanterie  : 

Général  de  division  :  Vergé,  commandant; 

Aide  de  camp  :  chef  d'escadron  du  Peloux; 

Offlcier  d'ordonnance  :  sous-lieutenant  Vergé,  du 63'  de  ligne; 

Chef  d*état-major  :  colonel  Andrieu. 

Officiers  d' état-major  : 

De  Guîlly,  Péronex,  Rives; 

Commandant  rartillerie  :  lieutenant-colonel  Ghavaudret  ; 

Commandant  le  génie  :  chef  de  bataillon  Sainte-Beuve; 

Sous-intendant  militaire  :  sous-intendant  de  2*  classe  Saunier; 

Médecins  :  Dexpers,  médecin-major  de  i'*  classe; 

Goguet,  Jacob,  médecins  aides-major  de  i  '*  classe  ; 

Gzemicki,  médecin  aide-major  de  2'  classe  ; 

Pharmacien  :  Coupard,  pharmacien-major  de  1  '*  classe  ; 

Officiers  d'administration,  bureaux  :  Vinsonnaud,  adjudant  d'ad- 
ministration en  premier; 

Hôpitaux  :  HoUer,  adjudant  d'administration  en  premier; 

Subsistances  :  Daumas,  officier  comptable  de  2*  classe;  Klein, 
adjudant  d'administration  en  premier;  Cade,  adjudant  d'ad- 
ministration en  second  ; 

Prévôt  :  capitaine  Faure  ; 

Aumônier  : 

Payeur  :  Aymond. 

i'*^  brigade:  général  Letellier-Valazé ; 

Aide  de  camp  :  capitaine  Wyts  ; 

3*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  chef  de  bataillon  Thomas  ; 

32*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Merle; 

S5*  régiment  d'infanterie  :  colonel  de  Waldner  ; 

2*  brigade  :  gfSnéral  Jolivet  ; 

Aide  de  camp  :  capitaine  Migneret  de  Gendrecourt; 

Officier  d'ordonnance  : 

76*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Brice  ; 
77*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Février. 
Artillerie  :  5«  régiment,  5%  6"  et  12*  batteries. 
Génie  :  3*  régiment,  9*  compagnie  de  sapeurs. 

2*  division  d'infanterie  : 

Général  de  division:  Bataille,  commandant; 

Aide  de  camp  :  capitaine  Imbourg  ; 

Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel  Loysel. 
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'  Officiers  dTétat-major  : 

Magnan,  chef  d'escadron  ; 

Miot,  capitaine; 

Truchy,  capitaine; 

Commandant  l'artillerie  :  lieutenant-colonel  de  Maintenant; 

Commandant  le  génie  :  chef  de  bataillon  Lesdos  ; 

Sous-intendant  :  sous-intendant  de  2"  classe  Lanoaille  de  La> 
chèze; 

Médecins  :  Thierry  de  Maugras,  médecin-major  de  i^  classe; 
Sotinel  et  Cros,  médecins  aides-majors  de  1'*  classe;  Labrot, 
médecin  aide-major  de  2*  classe  ; 

Pharmaciens  :  Junilhon,  pharmacien-major  de 2*  classe; 

OfQciers  d'administration,  bureaux  :  Leyraud,  adjudant  d'admi- 
nistration en  second; 

Hôpitaux  :  Desportes,  adjudant  d'administration  en  premier; 

Subsistances:  Lambert,  officier  d'administration  de  2*  classe; 
Rémond,  adjudant  d'administration  en  premier; 

PréTÔt  :  capitaine  Potelleret  ; 

i'^  brigade  :  général  Pouget  ; 

42^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  chef  de  bataillon  Jouanne- 

Beaulieu  ; 
8*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Haca  ; 
23*  régiment  d'infanterie  ;  colonel  Rolland. 

2*  brigade  :  général  Fauyart-Bastoul  ; 
Aide  de  camp  :  capitaine  Voyer  ; 
66*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Âmeller; 
67*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Mangin. 
Artillerie  :  5'  régiment,  7«,  8^  et  9"  batteries; 
Génie  :  3*  régiment,  42*  compagnie  de  sapeurs. 

3'  division  d'infanterie  :     . 

Général  de  diyision  de  Layeaucoupet,  commandant; 

Officiers  d'ordonnance  :  lieutenants  Libermann  et  Boisselier,  du 

24«; 
Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel  Billot. 

Officiers  d'état^major  : 

Heilmann,  chef  d'escadron  ; 

Abria,  capitaine  ; 

Durieux,  capitaine; 

Commandant  l'artillerie  :  lieutenant-colonel  Larroque  ; 

Commandant  le  génie  :  chef  de  bataillon  Peaucellier; 

Sous-intendant  :  sous-intendant  de  2*  classe  Demartial  ; 
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Médecins  :  Arnaud,  médecin-major  de  2'  classe;  Sabatier  et 
Ballet,  médecins  aides-major  de  \  '*  classe  ; 

Pharmacien  :  Lafon,  pharmacien-major  de  2'  classe; 

Officiers  d'administration,  bureaux  :  Ri  us,  adjudant  d'adminis- 
tration en  second  ; 

Hôpitaux  :  Cambriels,  adjudant  d'administration  en  premier; 
Lory,  adjudant  d'administration  en  second; 

Subsistances  :  Baumann,  officier  comptable  de  2*  classe  ;  Legay, 
adjudant  d'administration  en  second  ; 

Prévôt  :  capitaine  Wambergue  ; 

i'«  brigade  :  général  Doëns,  commandant; 

Officier  d'ordonnance  :  lieutenant  Abria  ; 

iO*  bataillon  de  chasseurs  à  pied:  chef  de  bataillon  Schenck; 

2*  régiment  d'infanterie  :  colonel  de  Saint-Hillier  ; 

63*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Zentz. 

2*  brigade  :  général  Micheler  ; 

Aide  de  camp  :  capitaine  Rivière  ; 

24*  régiment  d'iiifanterie  :  colonel  d'Arguesse  ; 

40*  régiment  d'infanterie  :  colonel  Vittot  ; 

Artillerie:  i5«  régiment,  7%  8* et  !!•  batteries; 

Génie  :  3*  régiment,  13*  compagnie  de  sapeurs. 

Division  de  cavalerie  : 

Générai  de  division  :  Lichtlin,  commandant  ; 

Aide  de  camp  :  capitaine  Thomas  ; 

Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel  de  Cools. 

Officiers  et  état-major  : 

De  la  Granville,  chef  d'escadron  ; 

De  Germiny,  capitaine  ; 

De  Saint-Etienne,  capitaine; 

Sous-intendant  militaire  :  sous-intendant  de  2°  classe,  de  (jra- 

teloup  ; 
Médecins  :  Beurdy,  médecin-major  de  i'* classe  ;  Richon,  médecin 

aide-major  de  1  ^  classe  et  Millet,  médecin  aide-major  de  2* classe; 

Pharmacien:  Balland,  pharmacien  aide-major  de  2*  classe; 

Officiers  d'administration,  bureaux  :  Garrère,  adjudant  d'admi- 
nistration en  second  ; 

Hôpitaux  :  Faury,  adjudant  d'administration  en  second  ; 

Subsistances:  Goussault,  adjudant  d'administration  en  premier; 
Bourguignon,  adjudant  d'administration  en  second  ; 

Prévôt  :  capitaine  Gharme  ; 

Payeur  :  Dowling. 
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i"*  brigade  :  général  de  Valabrëgue; 
Officier  d'ordonnance  :  de  Léautaud,  lieutenant  ; 
4*  régiment  de  chasseurs  :  colonel  du  Perron  ; 
5*  régiment  de  chasseurs  :  colonel  de  Séréville. 

2*  brigade  :  général  Bachelier  ; 

Aide  de  camp  :  capitaine  de  Luppé  ; 

7<^  régiment  de  dragons  :  colonel  de  Gressot  ; 

il"  régiment  de  dragons  :  colonel  d'ÂTOCourt. 

Rûacrve  d'arlillerie  : 

Golooel  Beaudoin,  commandant  les  batteries; 

Colonel  Brady,  commandant  le  parc; 

b*  régiment  d*artilierie,  10*  et  il*  batteries  ; 

15*  régiment  d'artillerie,  6*  et  10*  batteries; 

17  régiment  d'artillerie,  7*  et 8"  batteries; 

Pontonniers,  2*  compagnie  ; 

Ouvriers,  3*  compagnie  (1  détachement)  ; 

Train  d'artillerie. 

Réserve  du  génie  : 

Capitaine  Poulain,  commandant  le  parc  ; 

3*  régiment  dir  génie,  2*  compagnie  de  sapeurs  ; 

1**  régiment  du  génie,  sapeurs-conducteurs  (1  détachement). 

Troupes  d'administration  : 

Section  des  commis  aux  écritures i  détachement  ; 

Section  d'infirmiers  militaires 1  — 

1"  section  des  ouvriers  d'art 1  — 

Section  d'ouvriers  des  subsistances. ...     1  — 

13*  section  des  ouvriers  du  campement .     1  — 

1**  régiment  du  train  des  équipages,  2*  compagnie  légère  ; 
3*  régiment  du  train  des  équipages,  4*,  5'  et  6**  compagnies  ; 
Ouvriers  constructeurs,       compagnie,  1  détachement  ; 

M.  Hennèque. 

Emplacement  des  troapes  au  29  joillat. 

Quartier  général à  Saint-Avold. 

Division  Vergé à  Saint-Avold. 

Division  Bataille « .  à  Forbach. 

Division  de  Laveaucoupet à  Bening. 

Division  de  cavalerie  (de  Yalabrègue),  à  Bening,  Saint-Avold,  Merlebach. 
Réserve  d'artillerie  et  génie à  Saint-Avold. 

[A  suivre.)  F. 
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REVUE  DES  LIVRES  FRANÇAIS. 

L'édacation  militaire  de  Napoléon,  par  J.  Colin,  capitaioe  d'artil- 
lerie bre?eté  à  la  Section  historique  de  rétat-maîor  de  l'armée.  — 
1  ToL  in-8  de  x-507  pages  avec  5  cartes.  —  Paris,  Chapelet,  1900. 

C'est  uniquement  1  éducation  tactique  et  stratégique  de  Napoléon  oui 
fait  le  sujet  de  ce  livre  ;  de  sa  vie  d'école  et  de  garnison,  de  ses  études 
spéciales  d'artillerie,  on  rappelle  seulement  ce  qui  a  exercé  quelque 
influence  sur  ses  idées  tactiques  et  stratégiques,  dont  on  analysera 
l'origine  et  la  nature.  C'est  là,  en  effet,  ce  qui  donne  à  l'éducation 
militaire  de  Napoléon  un  intérêt  ca|>ital  et  tout  particulier.  Lorsque 
Condé  ou  Frédéric  entrent  en  scène,  ils  ne  s'écartent  pas  d'abord  des 
méthodes  de  leurs  prédécesseurs  ;  aussi  leur  éducation  inspire-t-elle 
simplement  cette  curiosité  qui  s'attache  aux  «  enfances  oélèbres.  »  Au  * 
contraire,  la  prise  de  commandement  du  général  Bonaparte  à  l'armée 
ditalie  marque  la  révolution  la  plus  importante  qu'ait  jamais  subie 
l'art  de  la  guerre.  Rechercher  l'origine  des  idées  militaires  de  Napoléon, 
c'est  en  même  temps  étudier  les  causes  et  la  marche  de  cette  révolu- 
tion, qui  a  fait  succéder  la  guerre  moderne  à  celle  d'autrefois. 

En  tactique,  comme  en  toutes  choses,  on  ne  saurait  admettre  de 
changement  brusque,  et  l'on  prévoit  que  si  les  premières  campagnes 
de  Napoléon  inaugurent  dans  VappUcation  un  nouveau  système  de 
guerre,  les  idées  et  les  procédés  qui  le  caractérisent  ont  dû  apparaître 
progressivement  pondant  une  longue  période,  et  ne  pas  surgir  tout  d'un 
coup  par  l'effet  aune  révolution  politique.  Pour  en  suivre  le  dévelop- 
pement, et  surtout  pour  en  préciser  les  causes,  il  faut  remonter  assez 
haut  dans  l'histoire.  Les  chapitres  consacrés  à  l'éducation  militaire  de 
Napoléon  sont  donc  précédés  d'une  longue  introduction,  où  l'auteur 
examine  les  transformations  successives  de  la  tactique  et  de  la  stratégie 
depuis  l'époque  de  Rocroi  jusqu'à  celle  de  Montenotte.  Ces  transfor- 
mations, c'est  presque  uniquement  aux  progrès  de  l'armement  qu'elles 
sont  dues.  Les  écrivains  militaires  ne  paraissent  pas  influencés  par  la 
forme  du  gouvernement  ou  l'état  politique  de  leur  pays,  et  le  but 
poursuivi  reste  toujours  le  même  à  travers  le  temps  :  il  s  agit  de  faire 
à  l'ennemi  le  plus  de  mal  possible,  de  briser  sa  résistance,  et  la  bataille 
est  le  seul  moyen  d'y  parvenir.  Elle  décide  de  tout.  Turenne,  Monte- 
cucuili,  Feuquières,  Frédéric  II,  Guibert,  pour  ne  citer  que  les  prin- 
cipaux, affirment  énergiquement  cet  axiome  fondamental;  mais  l'examen 
rapide  d'une  campagne  de  Condé,  et  l'analyse  des  moyens  d'action  dont 
il  peut  disposer,  font  ressortir  quels  obstacles  un  général  rencontre 
alors  sur  le  chemin  de  la  bataille  :  les  obstacles  matériels  ne  peuvent 
être  surmontés  ou  brisés  par  une  artillerie  fnible  ou  paralytique  ;  les 
déploiements  sont  trop  lents  pour  qu'on  force  l'ennemi  à  accepter  la 
bataille  ;  e  a  fin,  les  feux  sont  trop  peu  efficaces  pour  permettre  à  une 
troupe  très  inférieure  de  soutenir  la  lutte,  de  sorte  que  les  armées  restent 
toujours  réunies,  ne  risquent  aucun  détachement  et  que  deux  adver- 
saires courent  sans  cesse  l'un  autour  de  l'autre  sans  jamais  s'atteindre. 
C'est  une  guerre  où  l'on  ne  peut  livrer  bataille  qu'avec  le  consentement 
mutuel  des  deux  adversaires. 
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Peu  à  peu,  rarmement  se  perfectionne  assex  pour  que  les  formations 
minces  et  les  éTolutions  soient  nécessaires  ;  les  feux  permettent  de 
recevoir  dans  une  bonne  position  l'attaque  d*un  ennemi  très  supérieur, 
et,  combinés  aTec  les  ressources  nouvelles  de  la  lactique,  donnent  le 
moyen  de  soutenir  le  combat  en  retraite.  Les  arméeii  osent  alors 
détacher  des  divisions  pour  embrasser  le  théâtre  d'opérations  et  con- 
traindre le  défenseur  à  accepter  la  bataille.  La  guerre  peut  devenir 
plus  décisive.  La  tactique  élémentaire  se  développe  ;  les  divers  genres 
de  colonnes  sont  employés  comme  formations  de  manœuvre  et  d'attaque, 
et  Ton  combat  en  tirailleurs.  Enfin,  Tartillerie  peut  réunir  la  puissance 
à  la  mobilité,  et,  en  concentrant  ses  feux  sur  une  partie  de  la  position 
ennemie,  faire  brèche  et  ouvrir  le  chemin  à  Tinfanterie. 

Les  tacticiens  qui  écrivent  après  la  guerre  de  Sept  ans,  et  surtout 
Guibert  et  Bourcet,  indiquent  les  limites  dans  lesquelles  on  peut  étendre 
les  divisions  d*unc  armée  pour  être  en  mesure  de  la  concentrer  sur  un 
champ  de  bataille.  Les  artilleurs,  et  notamment  le  chevalier  du  Teii, 
recommandent  surtout  la  mobilité  et  la  concentration  des  forces  sur  un 
point. 

Tel  est  le  courant  d'idées  dans  lequel  Napoléon  Bonaparte  se  prépare 
à  la  guerre.  Ce  sont  ces  mêmes  idées  que  Ton  attribue  toujours  à  la 
période  révolutionnaire,  parce  qu'elles  y  sont  appliquées  pour  la  pre- 
mière fois,  mais,  en  réalité,  elles  datent  de  la  guerre  de  Sept  ans,  et 
Ton  n'en  professait  pas  d'autres  dans  les  établissements  où  Napoléon 
s'est  instruit. 

Ses  écrits  de  1792  et  de  1793,  qui  ont  été  publiés  par  M.  Masson, 
ainsi  que  les  mémoires  rédigés  par  lui  de  1793  à  1795  pour  lediège  de 
Toulon  et  la  conduite  de  l'armée  d'Italie,  révèlent  à  chaque  instant  l'in- 
fluence de  Guibert,  de  du  Teil  et  de  Bourcet.  La  maturité  d'esprit  de 
Bonaparte,  Tascendant  qu*il  prend  sur  les  représentants  dès  son 
arrivée  à  Tarmée,  prouvent  que  ses  études  militaires  sont  antérieures  à 
cette  époque,  et  que  les  points  essentiels  de  sa  doctrine  sont  déjà 
iixés. 

On  a  beaucoup  contesté  Timportance  du  rêle  joué  par  Bonaparte  an 
siège  de  Toulon  et  à  l'armée  d'Italie. 

Il  était  nécessaire  d'élucider  ce  point  d'histoire  pour  être  fixé  sur 
Téducation  militaire  de  Napoléon,  et  déterminer  si  elle  s'était  faite  ^r 
Tétudc  ou  par  Texpérience.  En  comparant  les  plans  composés  par  lut  à 
ceux  de  ses  contemporains,  en  le  suivant  pas  à  pas,  en  relevant  dans 
tous  les  rapports  de  l'époque  les  preuves  de  l'influence  qu'il  exerçait 
sur  les  représentants  et  les  généraux,  on  le  voit  imposer  ses  idées  à 
.Saliceti  et  Dugommier  pour  le  siège  de  Toulon,  à  Robespierre  jeune  et 
Dumerbion,  à  Ritter  et  à  Turreau  pour  Toffensive  en  Italie,  et  Ton 
peut  affirmer,  pour  conclure,  que  l'éducation  militaire  de  Bonaparte 
était  plus  qu'ébauchée  avant  1793,  que  les  principes  fondamentaux  de 
sa  doctrine  étaient  fixés  dans  son  esprit,  et  que  l'expérience  de  ses  pre- 
mières campagnes,  en  1793  et  1794,  n'a  pu  que  confirmer  les  résultats 
acquis  par  1  étude. 


Le  Gérant  :  R»  Cuapslot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Cbapblot  et  C*,  t,  me  Christina. 
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CHAPITRE  III. 

ORGANISATION  ET  DISCIPLINE. 

I.  —  lofanierie  de  ligne. 

Comme  on  le  verra  par  le  tableau  suivant,  la  force 
d'une  compagnie  variait,  en  1744,  de  40  à  200  hommes  ; 
celle  d'un  bataillon,  de  600  à  860  hommes  ;  celle  d^un 
régiment,  de  600  à  4,830  hommes  : 
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(1)  DoBt  s  aerf«DtB,  S  caporaux,  S  anap««Mdea  et  1  tambour;  la  eonpacnie  estcoamandéc  par  1  cap;  i  i- 
et  1  lientenaot;  les  compatDiea  de  grenadiers  ont  «n  pins  1  toua>lieatcnant  ;  eeJle»  qui  apparticmaf  l*  ». 
eoloael,  an  lleuienant-coloael  on  i  on  coomandant  de  bataillon,  ont  na  llentenant  en  secoad. 

(t)  Dont  S  aergeniB,  S  caporaux,  9  aospesBadra  et  4  taaib«urB.  Lca  compagalea  de  fuBillen  »«ini  c»K=a>- 
déea  par  1  capitaine.  1  lieutenant,  1  Bou»-lieatenaat,  et  S  enBelgnes  ;  les  coBBpafales  d«  greaaaier^  ■- 
1  lieutenant  et  1  sous-lieutenant  en  plus. 

(3)  Dont  i  Hergeo'B,  1  fourrier,  1  capitaine  d'armea,  S  fottrricrs-Bcbiitx,  4  caporaux,  S  taabovfm,  <»  ib- 
peasadea  et  8  grenadiers.  Elira  sont  cotaBandéei  par  t  capitaines,  1  lieutenants  et  !  easeigae. 

(4)  Dont  S  capitaines,  1  lieutenant,  t  sous-iieutenant,  1  enseigne,  4  sergents,  1  fourrier,  I  puct*-«>ei;  .e- 
1  capitaine  d'arme*.  1  prévôt,  S  caporaux,  8  anspeaBedeB,  des  tambours  et  flfrea. 

(5)  Dont  1  capitaine,  t  lieutenants,  1  enseigne,  8  Ber^ents,  1  cbirurgien,  4  trabans,  5  tambobru,  t  bf'* 
S  caporaux,  6  appointés. 


Ainsi,  les  deux  unités  fortement  constituées  au  point 
de  vue  de  Tadministration  et  de  Tesprit  de  corps,  la 
compagnie  et  le  régiment,  ne  peuvent  être  prises  comme 
unités  tactiques  ou  éléments  d'évaluation  de  la  force 
d'une  armée,  à  cause  de  Textrème  diversité  de  leurs 
effectifs.  En  campagne,  on  ne  compte  que  par  bataillons 
et  par  brigades  de  4  à  6  bataillons.  La  brigade  est  com- 
mandée par  un  colonel  ou  lieutenant-colonel  pourvu  du 
brevet  de  brigadier,  qui  ne  Tempéche  pas  de  reprendre 
ses  fonctions  au  corps  quand  il  n'est  pas  chargé  du  com- 
mandement de  sa  brigade.  Cette  disposition  bizarre 
donne  lieu  à  un  inconvénient  des  plus  graves,  un  lieu- 
tenant-colonel se  trouvant  tantôt  subordonné  à  son  colo- 
nel, tantôt  appelé  à  le  commander. 

Quant  aux  bataillons,  leur  commandement  a  toujours 
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été  exercé  par  le  plus  ancien  capitaine,  sauf  pour  un 
bataillon  par  régiment,  qui  est  commandé  par  le  lieu- 
tenant-colonel. 

Une  ordonnance  du  27  décembre  1743  a  achevé  de 
donner  aux  commandants  de  bataillons  une  situation 
distincte  de  celle  des  capitaines.  Ils  conservent  leur 
compagnie  (comme  c^est  le  cas,  d'ailleurs,  pour  le  colo- 
nel et  le  lieutenant-colonel),  mais  ils  reçoivent  toutes 
les  prérogatives  qui  constituent  un  rôle  distinct  (i),  y 
compris  une  solde  et  des  indemnités  spéciales  : 

Art.  i*'.  —  Tout  commandant  de  bataillon,  pourvu  dudit  comman- 
dement par  ordre  signé  de  S.  M.,  commandera  à  Tavenir  à  tout  capi- 
taine, de  quelque  régiment  et  de  quelque  corps  que  ce  soit,  et  obéira 
à  tout  lieutenant-oolooel. 

Art.  2.  —  Les  commandants  des  bataillons  d*un  même  régiment 
rouleront  entre  eux  suivant  la  date  de  leur  brevet,  et  avec  les  com- 
mandants des  bataillons  des  autres  régiments,  suivant  le  rang  et  l'an- 
cienneté des  régiments  auxquels  ils  seront  attachés. 

Art.  3.  —  Auront  lesdits  commandants  de  bataillons  les  méme<« 
fonctions  affectées  aux  lieutenants-colonels,  soit  dans  le  service  de 
piquet,  soit  dans  les  détachements,  et  seront  commandés  en  général 
dans  toutes  les  opérations  militaires  comme  lesdits  lieutenants-colonels, 
après  cependant  tous  ceux  qui  en  ont  la  commission  ou  qui  en  font  le 
service  par  leur  charge. 

Chaque  régiment  est  commandé  par  un  colonel, 
assisté  d'un  lieutenant-colonel  et  d'un  major  ;  il  y  a  un 
aide-major  par  bataillon  (2).  Le  colonel  et  le  lieutenant- 
colonel  ont  chacun  une  compagnie. 

Les  places  de  capitaine  et  colonel  s'achètent  avec 

(1)  Le  Ministre,  demandant  Tavis  du  maréchal  de  Belle-Isle  à  ce 
sujet,  lui  dit  qu'il  s'agit  de  «  donner  aux  commandants  de  bataillon 
un  grade  supérieur  à  celui  de  capitaine  ». 

(2)  l\  a  ordinairement  une  commission  de  capitaine  avec  la  paye  de 
lieutenant  et  quelques  revenants  bons.  Le  petit  état-major  comprend 
un  ancien  maréchal  des  logis,  un  aumônier  et  un  chirurgien.  Les  plus 
anciens  régiments  ont  une  prévôté  consistant  en  un  prévôt,  un  lieute- 
nant, un  greffier,  cinq  archers  et  un  exécuteur. 
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Tagrément  du  roi.  Le  lieutenant-colonel  est  nommé  par 
le  roi  ;  c'est  en  général  le  plus  ancien  capitaine  du 

régiment  (1).  «  Le  major  est  pris  ordinairement  parmi  les  capi- 
taines du  régiment.  On  choisit  le  plus  entendu,  et  il  conserve  le  rang 
de  capitaine  du  jour  de  la  date  de  son  brevet.  Cet  officier  est  dans  un 
régiment  comme  le  ressort  qui  fait  mouvoir  tous  les  autres...  (2). 
Comme  il  ne  pourrait  s'acquitter  de  ces  fonctions  s'il  n'était  régulière- 
ment informé  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  corps,  tous  les  serments 
pour  cet  effet  lui  sont  subordonnés,  ainsi  que  le  porte  son  titte  de 
sergent-major.  En  cette  qualité,  ils  doivent  lui  rendre  un  compte  exact 
de  tout  ce  qui  vient  à  leur  connaissance  et  qui  a  rapport  au  service, 
sans  en  excepter  même  ce  que  leurs  propres  officiers  pourraient  faire 

qui  y  fût  contraire  (3).  »  II  semble  que  rien  ne  soit  négligé 
pour  jeter  le  trouble  et  créer  des  dissensions  parmi  les 
officiers. 

II.  -~  Cavalerie,  dragons  et  hussards. 

Ciiaque  régiment  de  cavalerie,  dragons  ou  hussards, 
est  commandé  par  un  mestre  de  camp,  assisté  d'un 
lieutenant-colonel,  d^un  major  et  d^un  aide-major,  d'un 
aumônier  et  d'un  chirurgien.  Le  régiment  des  carabi- 
niers, fort  de  10  escadrons,  est  divisé  en  5  brigades,  dont 
chacune  a  un  état-major  de  régiment.  Les  régiments 
de  cavalerie  sont  à  3  ou  4  escadrons,  ceux  de  hussards 
à  4  escadrons,  sauf  Berchiny,  qui  en  a  6;  les  régiments 
de  dragons  sont  à  5  escadrons. 


(1j  a  C'est  ordinairement  sur  la  direction  de  cet  officier  que  roulent 
toutes  les  affaires  du  régiment,  les  colonels  n'y  faisant  pas  ordinaire- 
ment un  long  séjour.  »  (Bardet  de  Villeneuve,  t.  I,  p.  10.) 

(2)  Le  major  tient  4  registres,  l'un  des  recettes  et  dépenses  concer- 
nant l'ustensile,  les  masses,  les  recrues  et  le  fourrage  ;  le  second  con- 
tenant la  liste  matricule  des  hommes  incorporés,  par  compagnies  ;  le 
troisième  relatif  au  tour  de  service  ;  le  quatrième  est  le  registre 
d'ordres. 

Chaque  capitaine  en  pied  a  3  livrets  :  Tun  pour  le  prêt,  le  second 
pour  le  décompte  des  masses,  etc.,  le  troisième  contenant  la  liste  ma- 
tricule des  soldats. 

(3)  Bardet  de  Villeneuve,  tome  I,  page  10. 
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L'escadron  de  cavalerie  se  subdivise  en  4  compagnies 
de  35  maîtres  (1)  ;  Tescadron  de  hussards  ou  de  dragons 
comprend  3  compagnies  de  50  maîtres  (2). 

Comme  dans  Tinfanterie,  la  compagnie  et  le  régiment 
ne  peuvent  être  pris  pour  unité  tactique.  Il  y  a  des  bri- 
gades de  6,  8  ou  10  escadrons.  L'unité  tactique  de  la 
cavalerie  est  Tescadron  (140  à  150  hommes),  et  il 
n'existe  pas  de  grade  spécial  pour  Tofficier  qui  en  a  le 
commandement. 

III.  —  Troapes  légères. 

Les  compagnies  franches  d'infanterie  sont  d'effectif 
très  différent  :  il  y  çn  a  8  à  150  hommes  (3),  2  à 
100  hommes  (4),  2  à  50  hommes  (5)  ;  en  outre,  il  existe 
3  compagnies  suisses,  l'une  de  80  hommes,  les  deux 
autres  de  50  hommes.  La  compagnie  de  Fischer  est 
forte  de  60  hommes,  dont  15   chasseurs  à  cheval  (6). 

(1)  Dont  2  brigadiers.  La  compagnie  comprend  en  outre  l  capitaine, 
1  lieutenant,  1  maréchal  des  logis;  il  y  a  une  compagnie  sur  deux  qui 
possède,  en  outre,  un  cornette.  Les  régiments  de  Rosen  et  Royal- 
Allemand  ont,  le  premier  :  1  auditeur,  1  greffier,  3  archers  et  1  exé- 
cuteur; le  second,  un  2*  lieutenant-colonel,  un  ^^  major,  un  2' aide- 
major,  i  pré?ôt,  1  lieutenant,  i  greffier,  4  archers  et  1  exécuteur, 
ainsi  qu'un  3"  brigadier  par  compagnie. 

(2)  Dont  3  brigadiers.  Le  cadre  comprend  1  capitaine,  I  lieutenant, 
1  cornette,  1  maréchal  des  logis. 

(3)  Bock,  Sertel,  Galhau,  Duchemin,  Pauly,  La  Harte,  La  Croix  et 
Jacob. 

Sur  les  150  hommes,  il  y  a  6  sergents,  9  caporaux,  9  anspessadcs  et 
3  tambours. 
Chaque  compagnie  est  commandée  par  2  capitaines  et  7  lieutenants. 

(4)  Pro^isy  et  Massanne;  chacune  comprend  4  sergents,  6  caporaux, 
6  anspessades  et  2  tambours,  et  a  2  capitaines  et  4  lieutenants. 

(5)  Damiens  et  fusiliers-guides  de  Bruck,  comprenant  2  sergents, 
3  caporaux,  3  anspessades  et  1  tambour.  La  première  a  1  capitaine  et 

1  lieutenant,  la  seconde  1  capitaine  et  2  lieutenants. 

(6)  Dont  2  sergents,  4  caporaux,  4  anspessades  ;  avec  1  capitaine, 

2  lieutenants,  1  maréchal  des  logis. 
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Eofiu  le  régiment  de  Grassin  comprend  9  compagnies  à 
pied  de  100  hommes  chacune  (1),  et  6  compagnies  à 
cheval  (2),  formant  2  escadrons  de  150  hommes.  Il  y  a 
6  compagnies  franches  de  dragons  de  150  hommes,  dont 
6  brigadiers  (3),  et  la  compagnie  de  Pinceny,  de 
80  hommes,  dont  4  brigadiers  (4). 

En  résumé,  en  laissant  de  côté  les  hussards,  le  total 
des  troupes  légères  monte  à  5,320  hommes,  y  compris 
les  troupes  de  montagne  dont  nous  ne  nous  occupons 
pas. 

Le  régiment  de  Saxe-volontaires,  créé  le  30  mars 
1743,  à  la  demande  du  comte  de  Saxe,  doit  faire  un  ser- 
vice spécial. 

«  L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  ce  régiment  ne 
soit  point  séparé  et  serve  toujours  dans  Tarmée  où  le 
comte  de  Saxe  sera  employé.  Cette  troupe  étant  spécia- 
lement destinée  à  battre  Testradé  et  courre  les  partis,  le 
régiment  sera  dispensé  de  toutes  corvées  d'escorte,  con- 
vois, de  marcher  et  camper  en  ligne  ;  son  service  sera 
réduit  à  donner  une  troupe  de  50  maîtres  toutes  les  fois 
que  le  général  le  demandera,  pour  sortir  et  aller  recon- 
naître le  pays.  Il  fournira  de  plus  deux  autres  troupes 
de  50  chevaux  chacune  pour  battre  l'estrade  du  côté  que 
le  général  le  prescrira,  et  lorsque  le  colonel  du  régi- 
ment voudra  faire  quelque  entreprise  considérable,  il  ne 
le  pourra  sans  avoir  obtenu  la  permission  du  général.  » 
Ce   régiment  se   composait   de  6   brigades   de    4  60 


(1)  1  capitaine,  2  lieutenants,  4  sergents,  1  fourrier,  1  capitaine 
d'armes,  2  cadets,  4  caporaux,  4  anspessades,  2  tambours,  10  grena- 
diers et  72  arquebusiers. 

(2)  Chacune  comprenant  1  capitaine,  i  lieutenant,  1  cornette,  1  ma- 
réchal des  logis,  3  brigadiers,  1  trompette,  46  arquebusiers. 

(3)  Comte  de  Limoges,  de  Mandres,  La  Croix,  Goderneaux,  Jacob  et 
Galhau,  chacune  ayant  2  capitaines,  7  lieutenants  et  3  maréchaux  des 
logis. 

(4)  Ayec  2  capitaines,  4  lieutenants  et  2  maréchaux  des  logis. 
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hommes  chacune  (1)  et  d'un  état-major  qui  comprenait 
40  hommes  de  troupes  (2).  Les  volontaires  de  Saxe 
devaient  être  recrutés  dans  la  noblesse  étrangère  (tar- 
tare,  valaque  ou  polonaise),  et  ils  pouvaient  signer  des 
engagements  pour  la  durée  d'une  campagne  aussi  bien 
que  pour  un  temps  plus  long.  Ils  étaient  armés  en 
hulanSy  avec  la  lance,  le  sabre  et  une  cotte  d'armes.  Les 
pacolets  ou  dragons  étaient  armés  de  sabres  et  de  cara- 
bines. Les  chevaux  étaient  de  race  tartare,  valaque  ou 
bessarabienne. 

IV.  —  Guides. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  fusiliers-guides,  qui 
forment  une  compagnie  franche  de  50  hommes,  celle 
de  Bruck,  a£Pectée  en  1744,  à  l'armée  de  Noailles,  avec 
les  guides  proprement  dits,  pris  parmi  les  habitants. 
On  conçoit  qu'à  cette  époque,  où  Ton  disposait  de  cartes 
médiocres  et  en  très  petit  nombre,  et  où  les  chemins 
n'étaient  pas  soumis  à  un  classement  qui  donnât  une 
idée  approchée  de  leur  valeur,  il  fallait  constamment  des 
guides.  On  y  attachait  une  grande  importance,  et  un 
officier  appelé  a  capitaine  des  guides  »  en  était  spéciale- 
ment chargé. 

c(  La  connaissance  du  pays  et  Tintelligence  sont  ses  principales  par- 
ties. Il  demeure  toujours  auprès  de  la  personne  du  maréchal  général 
des  logis  de  l'armée,  auquel  il  est  subordonné.  Il  se  pourvoit  de  guides 
et  de  gens  qui  connaissent  le  pays,  pour  en  donner  non  seulement  à 
tous  les  ofGciers  généraux  qui  sont  chargés  de  quelque  opération,  mais 

(1)  Chaque  brigade  est  commandée  par  un  rotmeiater  ou  capitaine 
en  pied,  a^ec  un  capitaine  en  second,  1  premier  lieutenant,  2  lieutenants 
en  second,  20  bas  officiers,  1  frater,  i  sellier,  1  maréchal  ferrant,  4  tam- 
bours, 64  volontaires  et  64  pacolets. 

(2)  L'état-major  comprend  :  1  polcoTcnic  ou  colonel,  1  lieutenant - 
colonel,  1  major,!  quartier-maître,!  adjudant,!  garçon-major,!  audi- 
teur, !  aumônier,  !  chirurgien-major,  !  yaguemestre,  !  prévôt,  1  maître 
charpentier,  !  timbalier,  !0  hautbois  et  !0  valets. 
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encore  aux  officiera  particuliera  qui  sortent  de  l*armée  avec  quelque 
commandement,  soit  pour  aller  à  la  guerre,  soit  pour  des  escortes,  soit 
pour  des  convois.  Son  intelligence  lui  sert  à  choisir  des  gens  dans  les 
lieux  circoDToisins  de  l'armée,  afin  de  les  faire  marcher  h  propos  pour 
les  divers  besoins  qu'il  en  a. 

Il  accompagne  le  maréchal  des  logis  de  l'armée  lorsquUl  Ta  préparer 
ou  reconnaître  des  marches,  afin  d*être  en  état  de  distribuer  les  guides 
pour  chaque  colonne,  suivant  la  connaissance  des  lieux  où  Ton  doit 
passer. 

Les  conversations  fréquentes  qu*il  a  avec  les  paysans  guides  lui  ser- 
vent beaucoup  pour  s'acquérir  la  connaissance  exacte  du  pays  par  lequel 
on  doit  passer,  et  dont  le  compte  qu'il  rend  peut  faire  donner  une  dis- 
position particulière  à  la  marche Gomme  il  fournit  des  guides  à  pied 

ou  à  cheval  suivant  qu'ils  lui  sont  demandés,  on  a  soin  de  lui  donner  le 
moyen  d'entretenir  quelques  chevaux,  ou  on  lui  en  procure  des  lieux 
voisins  du  camp.  On  pourvoit  à  la  subsistance  de  ses  guides,  et  toutes 
les  fois  que  le  général  monte  à  cheval,  il  doit  l'accompagner  avec  que1> 
qu'un  de  ses  guides  qui  connaisse  le  pays  du  côté  ot  va  le  général,  afitn 
d'être  toujours  en  état  de  s'instruire  de  ce  qu'il  veut  savoir.  Les  guides 
doivent  être  bien  nourris  et  bien  payés.  Ils  doivent  ^tre  gardés,  princi- 
palement après  qu'ils  auront  été  interrogés Ces  guides  doivent  être 

renouvelés  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  le  pays  ennemi.   Chaque 
colonne  dans  sa  marche  doit  avoir  au  moins  un  guide  à  ta  tête.  » 

(Bardet  db  Villbneuvb.) 

Il  est  recommandé  au  capitaine  des  guides  de  trouver 
des  espions  parmi  ses  guides. 

Pour  être  en  état  de  remplir  leurs  fonctions  en  temps 
de  guerre,  les  capitaines  des  guides  étaient  employés 
pendant  la  paix  à  reconnaître  la  frontière  sur  laquelle 
ils  étaient  appelés  à  opérer.  Une  lettre  écrite,  le  10  sep- 
tembre 1743,  par  le  Ministre  à  M.  de  Montet,  capitaine 
des  guides,  désigné  pour  l'armée  de  Flandre,  montre 
comment  cette  préparation  était  comprise  : 

«  Sur  les  témoignages  qui  m'ont  été  rendus,  Monsieur,  de  l'applic^- 
tion  que  vous  avez  donnée  à  la  connaissance  des  frontières  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  et  de  l'expérience  que  vous  y  avez  acquise  sous  un  père 
qui  avait  sur  cela  des  lumières  fort  étendues,  je  vous  ai  proposé  au  Roi 
pour  continuer  à  y  faire  les  observations  dont  on  pourrait  avoir  besoin 
si  la  guerre  se  portait  en  ce  pays-15. 
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Vous  ayez  déjà  parcouru  avec  M.  de  Crémillela  partie  de  la  frontière 
de  Flandre  depuis  la  Lys  jusqu'à  la  Meuse,  en  tous  bornant  aux  terres 
de  la  domination  du  roi,  et  tous  deTez  en  aToir  des  mémoires  détaillés. 
Il  s'agit  aujourd'hui  d'étendre  ces  connaissances  sur  les  parties  que 
tous  n'avez  pas  Tues,  depuis  la  rivière  d'Aisne  en  aTant  jusqu'à  la 
Sambre,  et  depuis  la  Sambre  jusqu'aux  extrémités  des  frontières,  en 
obserTant  de  détailler  dans  les  mémoires  que  tous  dresserez  tous  les 
chemins  qui  communiquent  de  ces  deux  rivières  en  avant,  les  camps 
qu'on  peut  prendre  dans  cette  étendue,  et  les  routes  à  tenir,  suivant 
les  positions  que  Ton  voudrait  prendre. 

Gomme  les  communications  de  la  Lys  à  la  Golme  et  de  la  Colme  à  la 
mer  sont  difficiles,  longues  et  tortueuses,  il  sera  nécessaire  que  tous 
fassiez  un  mémoire  particulier  de  ce  qu'on  pourrait  faire  pour  les 
abréger,  et  des  positions  qu'on  pourrait  prendre  pour  empêcher  un 
ennemi  de  se  porter  dTpres  sur  St-Venant  et  Aire. 

Si  les  circonstances  tous  permettent  d'aller  comme  voyageur,  sans 
entrer  dans  les  Tilles  de  guerre  de  la  domination  d'Autriche,  recon- 
naître la  partie  des  pays  de  cette  domination  entre  la  Lys  et  la  mer, 
entre  la  Lys  et  l'Escaut,  entre  TEscaut  et  la  Dendre,  et  entre  la  Dendre 
et  la  Meuse,  tous  ne  doTez  pas  en  manquer  Toccasion.  Il  est  inutile  de 
vous  dire  qu'en  ce  cas,  vous  ne  devez  porter  avec  tous  aucuns  papiers 
ni  marques  qui  puissent  tous  désigner,  mais  vous  contenter  de  prendre 
de  légères  notes  de  ce  que  vous  aurez  observé,  pour  en  faire  des  mé- 
moires détaillés  à  votre  retour. 

Vous  sentez  bien  que  l'objet  de  votre  mission  est  de  perfectionner  vos 
connaissances  au  point  de  rendre  tos  fonctions  de  capitaine  des  guides 
aussi  utiles  qu'il  sera  possible,  suiTant  les  circonstances  d'une  guerre, 
soit  oflfensiTe,  soit  défensiTe. 

Si  dans  le  cours  de  tos  tournées,  tous  êtes  instruit  de  quelque  mou- 
Tement  de  troupes  ou  d'approvisionnements  considérables  d'artillerie, 
de  TÎTres  ou  de  fourrages,  tous  ne  manquerez  pas  de  m'en  donner  avis, 
en  prenant  cependant  vos  précautions  pour  ne  pas  vous  compromettre. 

Vous  recevrez  «JOO  francs  par  mois  pendant  le  temps  que  vous  serez 
employé  à  cette  opération.  J'ai  donné  sur  cela  les  ordres  nécessaires.  Je 
suis,  etc.  y) 

V.  ~  Etat-major  des  places.  —  Invalides.  —  Milices. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu,  les  majors  et  en  partie  les  lieute- 
nants-colonels des  régiments  pouvaient  seuls,  parmi  les 
officiers  de  troupe,  être  considérés  comme  des  militaires 
professionnels.  Si  le  service  marchait  malgré  Findiffé- 
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rence  et  l'ignorance  du  corps  d'officiers  en  géDéral,  c'était 
gr&ce  aux  majors,  d'une  part,  et  aussi  gr&ce  à  Tétat- 
major  des  places. 

Les  grandes  villes  ou  forteresses  ont  ordinairement  on 
gouverneur,  personnage  considérable,  dont  la  foDclîoD 
n'est  guère  qu'honorifique  en  temps  de  pais  ;  mais  le 
gouverneur  est  assisté  d'un  état-major  assez  nombreux 
qui  assure  le  service.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
places  fortes^l),  cet  état-major  compte  4  officiers  :  1  lieu- 
tenant du  roi,  1  major,  1  aide-major  et  1  capitaine  des 
portes. 

Quand  la  place  est  renforcée  d'une  citadelle,  celle-ci  a 
un  état-major  distinct  (2).  Enfin  les  grandes  places,  telles 
que  Givet,  Saint-Omer,  Arras,  Cambrai,  Valenciennes. 
ont  un  état-major  de  5  ou  6  officiers;  Lille,  Douai  et 
Metz  en  ont  davantage. 

Les  forts  isolés  ou  petites  forteresses  ont  un  gouverneur, 
un  capitaine,  ou  un  commandant  (3),  assisté  parfois  d'un 
second  officier  (4). 

On  nomme  le  plus  souvent  à  ces  fonctions  de  vieux 
serviteurs,  ayant  longtemps  servi  comme  lieutenants, 
capitaines  ou  lieutenants-colonels  dans  les  régiments. 
C'est  gr&ce  à  eux  surtout  que  la  discipline  est  maintenue 
et  que  les  troupes  sont  exercées,  et  sur  la  frontière,  ils 
entretiennent  on  service  de  renseignements  dans   les 


(1)  C'est  le  cas  de  Pâronne,  Uain,  Condé,  Saiut-Uuenlia,  le  (Juesnoj, 
Landrecie^,  Hesdin,  Bspaume,  Béthune,  Sitot-Venaat,  Bouchain,  Gn- 
velioes,  Bergues,  Loogir;,  pour  ne  parler  que  de  la  frontière  du  Xord. 

(ï*)  Montreuil,  Amiens,  Cakis,  Verdun. 

(3)  Miiiadiâier,  Ro;e,  te  Crolo;,  Rue,  Saiot-Valery,  Orchies,  Doo- 
clKiy,  forts  Itiïban  et  Bourgoin,  cbiteau  de  Péroone,  Ambleteiue, 
Htaumi)iil-ea-Argonne,  Stenaj,  Hartille,  etc. 

(41  AI>l«:iille,laFèie,  Ribemoat,  Maries,  Ver* ini,  pont  de  Rém;, 
KLiiiIcs,  l.r't  SaJDt-Fraaçois,  fort  Saint-Sauveur,  fart  François,  Mariem- 
l'uiin-,  L.i  place  de  Guise  comportes  officiers;  celles  de  Doullens, 
Ariiro^,  lli'uljgne,  Bouillon,  HontméJy,  en  oat  4. 
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pays  voisins.  Comme  il  n'y  a  pas  de  limite  d'âge,  ils 
arrivent,  dit  le  maréchal  de  Noailles,  à  un  u  état  de 
caducité  »  qui  nuit  au  bien  du  service;  mais  certains 
d'entre  eux  continuent  à  servir  activement  et  utilement 
comme  le  vieux  commandant  de  Rodemacker,  M.  Abincq, 
vétéran  des  guerres  de  Louis  XIY,  qui  ne  cesse  de  four- 
nir d'excellents  renseignements  sur  les  mouvements  de 
l'ennemi. 

De  vieux  soldats  forment  la  garnison  des  petites  forte- 
resses. Ce  sont  des  invalides  réunis  par  compagnies  de 
50  hommes  (1),  ou  des  bas-officiers  en  compagnies  de 
150  hommes  (2). 

En  temps  de  paix,  les  troupes  réglées  sont  réparties 
entre  les  différentes  places;  en  temps  de  guerre,  les 
garnisons  sont  surtout  fournies  par  la  milice. 


(1)  1  capitaine,  2  iieutenauU,  3  sergents,  3  caporaux,  3  anspef^sades, 
1  tambour  et  50  invalides.  Six  de  ces  compagnies  ont  été  portées  à  70, 
80  ou  100  hommes,  aYec  cadres  en  proportion.  Il  reste  une  compagnie 
de  103  hommes  h  Thôtel  royal  des  Invalides. 

Dans  les  places  du  Nord,  les  compagnies  dUnvalides  sont  réparties 
de  la  manière  suivante  : 

2  à  Dunkerque  ;  i  à  Ham  ; 

2  à  Bergues  et  fort  François  ;  1  à  Guise  ; 

4  à  Arras;  3  à  Sedan; 

2  à  Aire;  2  à  Bouillon; 

3  à  BapaumeetLi  Fère;  2  à  Lichtemberg; 

3  à  Hesdin  ;  2  à  la  Petite-Pierro  ; 

3  à  Ardres;  2  à  Strasbourg; 

2  h  Boulogne  ;  2  au  fort  Mortier  ; 

2  à  Montreuit;  2  à  Lanskron; 

1  à  DouUens  ;  2  à  Belfort  ; 

1  h  Amiens;  2  à  Blamont  et  Saint-Hippolyte ; 

i  à  Péronoè;  2  à  Besançon,  etc. 

Le  nombre  total  de  ces  compagnies  est  de  135. 

(2)  Le  nombre  des  compagnies  de  bas-offîciers  est  de  5,  dont  3  sont 
à  Lunéville,  et  1  à  Porrentruy. 

Elles  comprennent  chacune  :  2  capitaines,  6  lieutenants,  6  sergents, 
6  caporaux,  6  anspessades,  2  tambours,  130  fusiliers. 
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Les  compagnies  de  milice  sont  de  50  hommes  {\);  le 
bataillon  en  comprend  12.  La  Flandre  maritime  est 
occupée  en  outre  par  les  milices  boulonnaises  et  dunker- 
quoises.  Les  troupes  boulonnaises  sont  réparties  en  deux 
régiments  de  \  3  compagnies,  dont  une  de  45  grenadiers 
et  les  autres  de  40  fusiliers  (2)  ;  la  milice  dunkerquoise 
forme  7  bataillons,  qui  comprennent  chacun  6  compa- 
gnies de  3  officiers  et  100  hommes.  On  met  sur  pied  trois 
bataillons  à  la  fois,  et  ils  se  relèvent  tous  les  mois  (3). 

Il  existe  encore  des  gardes  bourgeoises  dans  la  plupart 
des  villes  (3). 

(1)  Dont  2  sergents,  3  caporaux,  3  anspessades  et  1  tambour;  chaque 
compagnie  a  1  capitaine  et  1  lieutenant. 

(2)  Cette  milice  a  été  créée  le  16  Juillet  1743. 

(3)  On  a  TU  plus  haut  que  la  garde  bourgeoise  de  Douai  était  orga- 
nisée par  certains  corps  de  métier,  et  comptait  une  soixantaine 
d*hommes. 

Quelques  documents  relatifs  à  la  Franche-Comté  montrent  que  dans 
cette  province  le  gouverneur  avait  la  haute  main  sur  les  compagnies 
bourgeoises,  dont  il  réglait  le  nombre  et  la  force.  En  1744,  elles 
étaient  toutes  de  25  hommes,  ainsi  réparties  : 

6  à  Besançon; 

3  à  D6le,  réduites  à  2  par  une  ordonnance  du  2  décembre  1744. 

4  à  Gray,  _  2  —  — 
3  à  Salins,  _  2  —  — 
3  à  Vesoul,  —  2  —  — 
3  à  Lons-le-Saunier,  2  —  — 
3  à  Ornans,  —  2  —  — 
2  à  Pontarlier, 

2  à  Arbois,     —    '      l  —  — 

1  à  Beaune, 

1  à  Quingey, 

1  à  Poligny, 

1  à  Orgelet, 

1  à  Saint-Claude, 

1  à  Lure, 

I  à  Jussey, 


36  compagnies  réduites  à  28,  ou  700  hommes. 
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VI.  —  ArtiUerie. 

Il  faut  encore  distinguer,  à  cette  époque,  le  régiment 
Royal-Artillerie  et  le  corps  royal  de  rarlilierie.  Le  régi- 
ment Royal-Artillerie,  chargé  du  service  des  pièces, 
comptait  parmi  les  régiments  d'infanterie,  bien  qu'il  eût 
une  organisation  toute  différente  ;  il  comprenait  en  effet 
8  bataillons,  5  compagnies  de  mineurs  (1)  et  5  compa- 
gnies d'ouvriers  (2). 

Le  colonel  du  régiment  est  le  roi,  suppléé  par  un 
colonel-lieutenant,  qui  est  le  grand  maître  de  Tartillerie 
(comte  d'Eu).  Le  commandement  effectif  est  exercé  par 
Vallière,  lieutenant  général  d'artillerie  et  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  directeur  général  des  cinq 
écoles  d'artillerie,  et  inspecteur  des  cinq  bataillons  du 
régiment  de  Royal-Artillerie. 

Chaque  bataillon  a  un  état-major  composé  de  4  lieu- 
tenajit-colonel,  4  major,  4  aide-major,  4  aumônier  et  1 
chirugien.  II  comprend  8  compagnies,  dont  S  de  canon- 
niers,  2  de  bombardiers  et  1  de  sapeurs,  d'environ  100 
hommes  (3). 

Le  corps  royal  de  Tartillerie,  distinct  du  régiment  de 
Royal-Artillerie,  forme  pour  ainsi  dire  Tétat-major  par- 
ticulier de  l'arme.  Il  est  également  sous  le  commande- 
ment du  comte  d'Eu,  lieutenant  général,  grand  maître 


(1)  Composée  de  1  capitaine,  S  lieutenants,  2  sous-lieutenants,  3  ser- 
gents, 3  caporaux^  3  anspessades,  2  cadets,  1  tambour,  16  mineurs  et 
22  apprentis. 

(2)  1  capitaine,  2  lieutenants,  3  maîtres  ouvriers,  3  sous-maltres, 
1  tombour,  25  ouvriers,  et  8  apprentis. 

(3)  Chaque  compagnie  de  canonniers,  bombardiers  ou  sapeurs  com- 
prend :  2  capitaines,  2  lieutenants,  2  sous-lieutenants,  2  cadets,  4  ser- 
gents, é  caporaux,  4  anspessades,  2  tambours  et  84  hommes.  Les  simples 
soldats  sont  tous  canonniers  ou  sapeurs  dans  les  compagnies  de  canon- 
niers ou  de  sapeurs  ;  mais  chaque  compagnie  de  bombardiers  comprend 
46  artificiers-bombardiers  et  68  bombardiers. 
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et  capitaine  général  de  Tartillerie  de  France.  Ce  corps 
est  chargé,  en  temps  de  paix,  du  service  dans  les  éta- 
blissements de  TartiUerie  (1)  ;  en  temps  de  guerre,  il 
fournit  les  cadres  des  équipages  de  campagne  et  de  siège. 
La  France  est  divisée,  pour  le  service  de  l'artillerie, 
en  13  départements  (2),  commandés  chacun  par  un  des 
((  lieutenants  généraux  d'artillerie»,  titre  qui  désigne 
nne  fonction  et  non  un  grade.  Les  lieutenants-généraux 
d'artillerie  peuvent  être  colonels,  maréchaux  de  camp, 
ou  lieutenants  généraux  des  armées.  Certains  d'entre 
eux  peuvent  être  subordonnés  aux  autres,  et  d'ailleurs, 
l'organisation  varie  fréquemment.  Ainsi  en  1744,  M.  de 
Saint-Périer ,  lieutenant-général  d'artillerie,  comman- 
dant le  département  de  Flandre,  a  sous  ses  ordres  celai 


(1)  Il  y  avait  d'assez  nombreux  arsenaux  (Paris,  Douai,  la  Fèrc,  le 
HaTre,  Metz,  Strasbourg,  etc.);  cinq  fonderies  (Paris,  Douai,  Stras- 
bourg, Lyon  et  Perpignan)  et  des  manufactures  d'armes  à  Maubeuge, 
Charleville-Nouzon,  Saint-Étienne-en-Forez  (ordonnance  du  40  juillet 
1722).  L'inspecteur  général  de  Tartillerie,  qui  réunissait  dans  ses  attri* 
butions  la  direction  de  tous  les  services,  était  directeur  général  des 
manufactures.  11  était  assisté  par  un  inspecteur  général  des  armes  de 
France,  et  dans  chacune  des  trois  manufactures  royales  se  trouTait  un 
inspecteur  des  armes,  avec  un  ou  deux  contrôleurs.  En  1744,  les  entre- 
preneurs étaient  :  à  Maubeuge,  M.  Darests;  A  GharleTÎUe-Nouzon, 
MM.  Mirbeau  de  Neuville,  de  Barillon,  de  Belon,  de  Romieux,  de  Berlut, 
Le  Texier,  Dorlnière,  Le  Noble.  Les  manufactures  de  GharleTille  et 
Nouzon  avaient  deux  directeurs,  MM.  Dubois  du  Mivet  et  de  la  Garde. 
A  Saint-Étienne-en-Forez,  il  y  avait  6  entrepreneurs. 

Les  moulins  à  poudre  étaient  très  nombreux.  Il  y  en  avait  à  Saint- 
Ponce  (près  de  Mézières),  à  la  Fère,  à  Esquiegne  (près  de  Saint-Omer), 
à  Belleray  (près  de  Verdun),  à  Metz,  etc.  Ce  service  était  centralisé  par 
un  commissaire  général  des  poudres  et  salpêtres. 

(2)  Ile  de  France  et  arsenal  de  Paris;  haute  et  basse  Picardie; 
Flandre,  Hainaut,  Boulonnais  et  Soissonnais;  Trois-Ëvéchés  et  Lor- 
raine; Ghampagne;  Alsace,  duché  et  comté  de  Bourgogne;  Dauphîné 
et  Provence;  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais;  Roussillon  et  Languedoc; 
Guyenne  et  Gascogne,  Béarn  et  Aunis  ;  haute  et  basse  Bretagne  ;  Ton* 
raine,  Anjou  et  Maine  ;  haute  et  basse  Normandie. 
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de  Picardie,  et  même,  à  ce  qu'il  semble,  celui  de  Nor- 
mandie. 

Dans  chaque  département  se  trouvaient  un  certain 
nombre  de  lieutenants  provinciaux  (ayant  rang  de  colo- 
nels) ,  de  commissaires  provinciaux  (lieutenants-colonels), 
commissaires  ordinaires  (capitaines),  commissaires  extra- 
ordinaires (lieutenants),  et  officiers  pointeurs  (sous-lieu- 
tenants) (1). 

En  campagne,  l'artillerie  d'une  armée  est  commandée 
par  un  lieutenant-général  d'artillerie  ;  les  équipages  sont 
divisés  en  brigades,  dont  chacune  est  commandée  en 
principe  par  un  commissaire  provincial.  Les  autres  com- 
missaires et  officiers  pointeurs  sont  répartis  entre  les 
brigades. 

Bien  que  les  officiers  du  régiment  de  Royal-Artillerie 
et  ceux  du  corps  de  l'artillerie  fussent  assimilés,  il  n'y 
avait  guère  d^unité  dans  ce  service.  La  complication  en 
fut  encore  augmentée  par  l'ordonnance  du  7  février  1744, 
qui  sépara  les  ingénieurs  militaires  du  corps  de  l'artille- 
rie, sans  retirer  en  même  temps  de  Royal- Artillerie  les 
compagnies  de  sapeurs  et  de  mineurs. 

(1)  Le  département  géaéral  de  Flandres  et  Hainaut,  commandé  par 
M.  de  Saint-Périer,  était  réparti  entre  5  lieutenants  provinciaux,  rési- 
dant à  Lille,  Douai,  Cambrai,  Valenciennes  et  Philippeviile.  Il  compor- 
tait :  41  officiers  du  corps  royal,  3  contrôleurs,  3  trésoriers,  47  gardes- 
magasins,  6  artificiers  et  1  commissaire  des  fontes,  sans  compter  les 
gardiens  de  batterie,  dont  le  nombre  et  les  fonctions  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Le  département  général  de  Picardie  et  Artois,  subordonné  au  précé- 
dent, était  réparti  entre  iO  lieutenants  proTinciaux,  résidant  à  Dun- 
kerque.  Calais,  Saint-Omer,  Hesdin,  Aire,  Arras,  Amiens,  Saint- 
Quentin,  ATesnes  et  la  Fère.  Le  lieutenant  provincial  résidant  à  la 
Père  était  le  commandant  de  l'École  d'artillerie  (d'AboTille).  Il  était 
assisté  de  3  commissaires  provinciaux,  remplissant  les  fonctions  de  pro- 
fesseurs, etc.  (Bélldor  était  du  nombre). 

Dans  chaque  département,  l'artillerie  avait  un  contrôleur  et  un  tré- 
sorier provinciaux.  Ceux  de  Flandres  résidaient  à  Lille  et  à  Douai  ; 
ceux  de  Picardie  à  Arras  et  Amiens  ;  ceux  de  Soissonnais  à  la  Fère. 


836  LES  CAMPAOifEB  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N*  20. 

Par  une  singulière  anomalie,  ces  armées  du  XVIIP 
siècle,  qui  n'avaient  pour  ainsi  dire  aucune  mobilisation 
à  faire  dans  Tinfanterie  et  la  cavalerie,  n*avaient  en  temps 
de  paix  qu'une  partie  de  leur  matériel  d'artillerie,  et  se 
trouvaient  astreintes,  en  ce  qui  concerne  cette  arme,  à 
une  mobilisation  très  longue. 

On  était  loin  de  posséder  en  magasin  tout  le  matériel 
nécessaire  pour  entrer  en  campagne.  On  fondait  des 
pièces  jusqu'au  dernier  moment,  et  pendant  la  guerre 
même,  et  surtout  il  fallait  constituer  d'urgence  la  plus 
grande  partie  des  agrès,  assortiments,  armements  et 
affûts.  La  mobilisation  de  Tartillerie  comportait  donc 
cette  première  partie,  très  laborieuse,  du  travail  dans 
les  établissements. 

Il  fallait  en  outre  réunir  les  chevaux  nécessaires  aux 
équipages,  pour  lesquels  on  n'avait  qu'un  assez  faible 
noyau  constitué  par  l'équipage  de  réserve. 

VII.  —  Ingénienrs. 

D'après  l'ordonnance  du  7  février  1744,  les  ingé- 
nieurs, au  nombre  de  300,  sont  nommés  officiers  réfor> 
mes  (c'est-à-dire  à  la  suite)  d'infanterie,  et  reçoivent 
successivement  des  commissions  des  différents  grades, 
mais  sans  pouvoir  prétendre  à  aucun  commandement 
sur  les  troupes.  En  campagne,  l'ingénieur  nommé  au 
commandement  supérieur  des  brigades  d'ingénieurs  de 
Tarmée  rend  compte  directement  au  général  en  chef  de 
ce  qui  concerne  le  service  desdites  brigades. 

En  temps  de  paix,  la  France  est  divisée  en  directions 
du  génie  (i),  en  dehors  desquelles  il  existe  quatre  ingé- 


(I)  11  y  en  a  23,  parmi  lesquelles  Dunkerque,  Saiot-Omer,  LiUe, 
Arras,  Amiens,  Valenciennes,  Maubeuge,  Sedan,  Thionyille,  Metz,  etc. 

II  existe  dans  chaque  place  de  guerre  un  ingénieur  en  chef,  secondé 
d'un  nombre  Tariable  dUngénieurs. 

Il  y  a  12  ingénieurs  ordinaires  à  Metz. 
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nieurs  en  chef  indépendants.  Le  service  est  centralisé  à 
Paris  par  un  directeur  général,  assisté  d'un  ingénieur  en 
chef,  directeur  du  bureau  général  des  fortifications. 

Il  existe  une  autre  catégorie  d'ingénieurs;  peu  nom- 
breuse, destinée  au  service  topographique.  Nous  y  trou- 
vons, en  1740,  sous  la  direction  d'un  brigadier  d'infan- 
terie, 9  officiers  (capitaines  ou  lieutenants  réformés)  et 
un  ingénieur  géographe  pensionnaire  du  roi. 

VIII.  —  Etat-major 

On  appelait  alors  maréchal  général  des  logis  de  V armée 
Tofficier  qu'où  désignerait  aujourd'hui  par  le  titre  de 
chef  d'état- major.  Ses  attributions  étaient  moins  éten- 
dues que  de  nos  jours,  d'abord  parce  que  la  plupart  des 
services  étaient  centralisés  par  l'intendant,  et  en  second 
lieu  parce  que  les  opérations  militaires  avaient  moins 
d'ampleur,  de  complication  et  de  rapidité. 

u  Les  fonctions  du  maréchal  des  logis  de  l'armée  consistent  à  en  faire 
le  campement  et  à  en  distribuer  l'étendue  aux  différents  corps  et  aux 
autres  parties  qui  la  composent,  comme  le  quartier  générai,  celui  de 
l'artillerie  et  des  livres.  C'est  lui  qui  dirige  la  marche  de  l'armée  lors- 
qu'elle décampe  et,  pour  cet  effet,  il  en  fait  le  plan  et  le  communique 

9  —  Gravelines. 

6  -  Lille,  Thionville. 

5  —  Calais,  Sedan. 

4  —  Aire,  Bergues,  Douai. 

(Arras,  Valenciennes,  Le  Quesnoy. 

(Charlemont,  Verdun. 

(Amiens,    Boulogne,    Saint-Omer, 
â  —  V      Dunkerquc ,    Cambrai ,    Condé , 

f     Philippeville. 

ÎBéthune,   Hesdin,  Bapaume,  Mau- 
beuge  ,    Landrecies  ,    Longwv  , 
Montmédy. 
ËnGn  ringénieur  en  chef  est  seul  à  Abbeviile,  Péronne,  Doulens, 
Saint-Quentin,  Montreuil,  Ardres,  Saint- Venant,  Guise,  Ham,  la  Fère, 
Bouchain,  Ayesnes,  Mariembourg  et  Bouillon. 
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au  général  pour  recevoir  son  approbation  et  ses  ordres  sur  la  manière 
dont  les  colonnes  marcheront.  Il  doit  parfaitement  connaître  le  pays 
afin  de  prendre  de  justes  mesures  pour  que  rien  ne  puisse  retarder  les 
marches.  Il  doit  demander  et  faire  conduire  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  élargir  les  défilés,  passer  les  ruisseaux,  les  rivières  et  les  lieux 
marécageux.  Il  doit  avoir  un  état  de  toutes  les  troupes  qui  composent 
Tarmée  (1).  » 

Le  maréchal  général  des  logis  s'occupe  également  de 
la  discipline  et  de  Tinstruction  des  troupes.  11  est  secondé 
par  quelques  officiers  appelés  «  aides-maréchaux  des 
logis  de  l'armée  ».  Nous  verrons  se  former  peu  &  peu 
les  grandes  unités,  divisions  et  corps  d'armée,  mais  en 
1744,  il  n'y  en  a  pas  encore,  et  l'armée  n'est  divisée  qu'en 
infanterie  et  cavalerie;  il  n'y  a  donc  pas  d'autres  états- 
majors  subordonnés  que  celui  de  l'infanterie  et  celui  de 
la  cavalerie. 

Le  chef  d'état-major  de  l'infanterie  s'appelle  major 
général, 

«  11  fait  le  détail  du  service  de  ce  corps  avec  les  majors  des  brigades. 
Il  est  à  l'ordre  ;  il  le  reçoit  du  maréchal  de  camp  de  Jour  ;  il  le  distribue 
à  tous  les  majors  des  brigades  qui,  pour  cet  effet,  doivent  se  rendre 
tous  les  jours  chez  lui.  Il  est  aux  gardes  le  matin  ;  il  les  &it  défiler  en 
parade  pour  les  examiner.  Il  accompagne  et  suit  toujours  le  général,  de 
qui  il  reçoit  directement  des  ordres.  En  Tabsence  des  officiers  généraux 
de  jour,  il  ordonne  tous  les  détachements  d*infantene.  Les  jours  de 
marche,  il  suit  le  maréchal  de  camp  avec  le  campement  et  distribue 
par  brigades  le  terrain  de  T infanterie.  Il  rend  compte  au  général  et  aux 
officiers  généraux  de  jour  de  tous  les  postes  d'infanterie,  dont  il  leur 
donne  un  état  par  écrit.  Les  jours  de  bataille,  il  voit  mettre  l'infanterie 
en  bataille  et  se  tient  auprès  du  général  pour  recevoir  les  ordres  qui 
regardent  ce  corps.  Il  donne  et  signe  tous  les  ordres  pour  les  partis 
d'infanterie  qui  vont  à  la  guerre.  Il  tient  un  rôle  de  tous  les  officiers 
généraux,  des  mestres  de  camp,  des  colonels,  lieutenants-colonels  et 
majors,  suivant  leur  ancienneté.  Ses  fonctions  dans  un  siège  sont  fort 
étendues,  etc.  » 

Le  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  exerce  des  fonc- 

(1)  Bardet  de  Villeneuve, Cour^  delà  science  mililairey  tomellj  Paris. 
1710. 
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tions  analogues,  lis  sont  secondés,  l'un  par  des  aides- 
majors  généraux,  Tautre  par  des  aides-maréchaux  des 
logis. 

Le  major  général  des  dragons  remplit  des  fonctions 
analogues  en  ce  qui  concerne  les  dragons  ;  quand  même 
il  n'y  aurait  qu'un  régiment  de  cette  arme,  elle  n'est 
jamais  fondue  dans  Tinfanterie  ou  la  cavalerie. 

Les  majors  de  brigade  sont  chargés,  dans  leur  brigade, 
du  même  service  que  le  major  général  dans  toute  l'armée. 
«  Ils  vont  tous  les  soirs  recevoir  Tordre  des  majors 
généraux  et  le  distribuent  ensuite  aux  majors  des  régi- 
ments de  ]eur  brigade,  après  l'avoir  communiqué  au 
brigadier.  »  Ils  tiennent  un  rôle  des  officiers  pour  dési- 
gner ceux  qui  doivent  marcher,  etc.  Le  commandant  de 
l'artillerie,  l'intendant,  un  ingénieur,  le  capitaine  des 
guides,  un  vaguemestre,  le  personnel  de  la  prévôté,  font 
partie  de  l'état-major.  Il  s'y  trouve  aussi  un  fourrier 
chargé  du  logement. 

IX.  —  Maréchaussée  et  Prévôté. 

En  temps  de  paix,  il  existe  31  compagnies  de'  maré- 
chaussée répondant  aux  généralités  du  royaume  (1).  Cha- 
cune d'elles  est  commandée  par  un  prévôt,  secondé  par 
un  certain  nombre  de  lieutenants  et  d*exempts  ;  elle  com- 
prend 1  trompette  et  un  nombre  variable  de  brigades 
de  5  cavaliers  (2).  Les  prévôts  et  lieutenants  sont  «  en 


(1)  La  compagnie  de  TUe  de  France  dépend  du  Miaistre  chargé  de  ce 
département.  Les  autres  sont  sous  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre. 

(2)  La  compagnie  de  Flandres  comprend  8  brigades,  avec  2  lieute- 
nants (Lille,  Cambrai)  et  2  exempts  (Lille,  Douai).  La  compagnie  du 
Hainaut  comprend  7  brigades,  avec  1  lieutenant  (Valenciennes)  et, 
2  exempts  (Avesnes,  Maubeuge).  La  compagnie  de  Picardie  et  Artois 
comprend  24  brigades,  avec  A  lieutenants  (Amiens,  Abbeville,  Arras  et 
Boulogne)  et  7  exempts  (Amiens,  Saint-Quentin,  Péronne,  Abbeville, 
DouUens,  Poix,  Aire).  La  compagnie  de  Soisàonnais  comprend  11  bri- 
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charge  et  en  titre  d'office,  et  choisis  entre  les  anciens 
officiers  des  troupes  du  roi  comme  personnes  capables, 
expérimentées  au  fait  des  armes  » .  Ils  sont  sur  le  pied  : 

Les  prévôts  généraux,  des  lieutenants-colonels  de 
cavalerie  ; 

Les  prévôts  particuliers  et  lieutenants,  des  capitaines 
en  pied  ; 

Les  exempts,  des  lieutenants  en  pied  ; 

Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  d'assimilation. 

Il  existe,  en  outre,  près  de  la  Cour,  une  compagnie  de 
connétablie,  commandée  par  le  Grand  Prévôt  général, 
avec  4  lieutenants,  4  exempts,  4  brigadiers,  1  porte- 
étendard  et  48  gardes  à  cheval. 

Le  service  de  la  Prévôté  aux  armées  est  assuré  par 
prélèvement  sur  la  connétablie  et  la  maréchaussée.  En 
1744,  les  deux  armées  qui  opèrent  en  Flandres  ont  une 
prévôté  comprenant  : 

Le  Grand  Prévôt  général  (1),  un  prévôt  général  (celai 

gades,  avec  3  lieutenants  (Soissons,  Laon,  Glermont)  et  5  exempts 
(Soissons,  Noyon,  Villers-^^otterets,  la  Fère  et  Guise). 

(1)  Le  prévôt  de  Tannée,  qui  est  ici  le  grand  prévôt  général,  «  est 
chargé  de  tous  les  ordres  de  punition  qui  lui  sont  donnés  par  le  géné- 
ral. 11  a  son  logement  au  quartier  général,  à  portée  des  lieux  destinés 
pour  les  marchands  et  pour  les  marchés.  II  doit  maintenir  Tordre  et  la 
discipline,  tant  dans  les  marches  que  dans  les  camps.  Les  marchands 
vivandiers  particuliers  des  régiments  qui  ne  campent  point  au  quartier 
général  sont  sous  la  discipline  du  major  et  du  prévôt  du  régi  méat  au- 
quel ils  sont  attachés.  Le  prévôt  de  Tarmée  se  promène  avec  ses  archers 
autour  du  camp,  afin  d*y  conserver  la  sûreté  pour  Tabord  de  ceux  qui 
y  apportent  des  marchandises  ou  subsistances  ;  il  arrête  tous  ceux  qui 
se  trouvent  en  faute,  rend  compte  au  général  de  ceux  qu'il  a  arrêtés, 
et  prend  son  ordre  pour  la  punition.  Les  prisonniers  de  guerre  sont 
ordinairement  à  la  garde  du  prévôt  lorsqu'il  ne  sont  pas  en  grand 
nombre,  et  y  demeurent  jusqu'à  ce  qu'on  ait  occasion  de  les  envoyer 
dans  les  places  frontières.  Outre  les  crimes  que  les  soldats  sont  sujets 
à  commettre  et  qui  sont  de  son  ressort,  il  connaît  aussi  de  ceux  des 
officiers  pour  les  querelles  et  combats  qui  ont  rapport  au  crime  de 
duel  ;  ...  il  peut  aussi  par  son  greffier  recevoir  les  testaments  dets  offi- 
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de  Rouen),  3  lieutenants  de  connétablie,  I  lieutenant  de 
maréchaussée  de  Flandres  et  1  de  Ilainaut;  Fexempt  de 
Flandres,  1  d'Artois,  i  de  Rouen  et  3  autres  ;  40  gardes 
de  la  connétablie,  o  cavaliers  de  la  maréchaussée  de 
Flandres,  6  du  Hainaut,  5  d'Artois,  (  de  Rouen,  2  trom- 
pettes. 

Ainsi  la  connétablie  est  à  peu  près  entièrement 
employée  ;  la  maréchaussée  de  Flandres  et  du  Hainaut 
est  diminuée  de  1/7;  les  autres  compagnies  subissent 
des  prélèvements  insignifiants.  C'est  d'ailleurs  en  1744 
qu^on  fait  concourir  pour  la  première  fois  la  maréchaussée 
au  service  de  la  prévôté  aux  armées;  jusque-là  on  se 
se  contentait  de  la  connétablie. 

X.  -—  Administration  centrale  et  correspondance. 

En  temps  de  paix,  le  ministre  commande  directement 
tous  les  corps  de  troupe  et  toutes  les  places.  11  centralise 
les  renseignements  sur  les  puissances  étrangères,  sur  la 
discipline  et  l'instruction  ;  il  dirige  la  préparation  des 
règlements  et  des  plans  de  campagne.  En  temps]  de 
guerre,  il  est  encore,  pour  ainsi  dire,  le  chef  d'État- 


ciers  et  autres  personnes  qui  suivent  rarmée  ;  il  peut  de  même  faire 
les  contrats  de  mariage,  expédier  des  procurations,  passer  des  obliga- 
tions, etc.  Il  juge  de  tous  les  différends  ou  procès  qui  arrivent  entre 
les  vivandiers  et  autres  marchands  de  Tarmée  qui  établissent  leur  bou- 
tique au  quartier  général;  il  y  distribue  à  chacun  la  place  qu'ils  peu- 
vent occuper.  »  (Bardet  de  Villeneuve,  t.  I,  p.  35.) 

«  Le  prévôt  a  un  droit  sur  les  vivandiers  de  l*armée.  Ce  droit  a  été 
réglé  par  un  tarif  qui  fut  fait  par  M.  de  Louvois  au  siège  de  Mons. 
Chaque  marchand  de  vin,  eau-de-vie  ou  bière,  entrant  dans  les  quar- 
tiers généraux,  doit  au  prévôt  un  pot  de  chaque  pièce  vendue  en  gros, 
pour  les  entrées.  Chaque  vivandier  doit  un  pot  par  pièce  de  vin,  eau- 
de-vie  ou  bière  vendue  en  détail,  et  20  sols  par  semaine  pour  la  place 
qu*il  occupe.  Chaque  boucher  ou  mercier  doit  20  sols  par  semaine  ;  les 
autres  petits  marchands  ou  artisans  50  sols;  le  prévôt  perçoit  en  outre 
3  francs  par  passeport.  »  (M.  de  Beaumont,  /.  c.) 
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Major  général   de  toute   Tarmée,  et  chacun  lui  rend 
compte,  jour  par  jour,  des  moindres  détails. 

Les  bureaux  de  la  guerre  étaient  alors  infiniment 
moins  nombreux  qu'aujourd'hui,  et  le  Ministre  faisait 
son  rapport  à  peu  près  comme  un  chef  de  service  ou  un 
officier  général  de  notre  époque.  Il  lisait  et  annotait 
lui-même  les  pièces  reçues  avant  de  distribuer  le  travail 
aux  chefs  de  bureau. 

Il  n'y  avait  à  Paris  qu'un  bureau  assez  insignifiant 
(déserteurs,  signalements  et  contrôles,  oblats,  pen- 
sions, etc.).  Le  ministère  était  à  Versailles  et  comprenait 
8  bureaux  : 

1®  Propositions  aux  états-majors  des  places,  emplois 
vacants,  croix  et  pensions  ; 

2®  Expédition  des  provisions,  discipline,  correspon- 
dance militaire  et  partie  des  affaires  du  département 
de  la  guerre  (1)  ; 

3°  Détail  de  la  marche  des  troupes  par  étapes  et 
autres  détails  militaires  ; 

4®  Solde,  pensions,  dons  et  brevets. 

5*^  Expédition  des  ordres  et  arrêts  du  roi,  détail  d^une 
partie  des  provinces  pour  les  affaires  contentieuses  ; 

6®  Détail  des  retenues  des  officiers  et  délits  militaires; 

7®  Artillerie,  fortifications,  maréchaussées,  vivres  et 
fourrages  ; 

8^  Milices,  hôpitaux,  uniformes,  lits,  bois  et  lumière. 

En  temps  de  paix,  le  Ministre  correspond  directement 
avec  les  chefs  de  corps  et  les  commandants  des  places, 
chose  naturelle,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  grandes  unités 
permanentes;  mais,  en  outre,  en  temps  de  paix  comme 
en   temps  de  guerre,  il  correspond  directement    avec 


(1  )  Ce  bureau,  de  beaucoup  le  plus  important,  est  celui  où  se  fait 
presque  toute  la  correspondance  militaire  ;  il  est  dirigé  par  M.  de  Briquet, 
connu  par  un  recueil  d'ordonnances,  et  dont  le  nom  est  souTent  men- 
tionné dans  les  notes  marginales  du  Ministre. 
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tous  les  officiers  et  fonctionnaires,  qui  lui  rendent 
compte  de  ce  qui  vient  à  leur  connaissance  ou  de  leurs 
afiaires  personnelles,  sans  intermédiaire  hiérarchique. 
En  particulier,  les  majors  des  régiments  et  les  maré- 
chaux généraux  des  logis  entretiennent  assez  régulière- 
ment une  correspondance  de  service  avec  lui.  Au  cours 
des  opérations,  les  lettres  des  généraux  ne  traitent  que 
des  mouvements  des  armées,  de  la  partie  stratégique, 
tandis  que  le  maréchal  général  des  logis  tient  le  mi- 
nistre au  courant  des  détails  relatifs  à  l'administration,  à 
rinstruction  et  à  la  discipline. 

Les  officiers  écrivent  le  plus  souvent  pour  se  rappeler 
au  souvenir  du  Ministre.  Ils  lui  adressent  alors  un 
mémoire  plus  ou  moins  sérieux  sur  un  sujet  technique, 
et  saisissent  ce  prétexte  pour  solliciter  quelque  faveur 
ou  quelque  secours.  Par  suite  de  la  situation  pécuniaire 
très  fausse  et  peu  avantageuse  faite  aux  officiers,  leurs 
sollicitations  sont  presque  incessantes.  Ainsi,  le  cheva- 
lier d*Espagnac,  serviteur  dévoué,  laborieux,  très  au 
courant  de  tous  les  détails  du  service,  qui  resta  pen- 
dant toute  la  guerre  de  la  Succession  d^Autriche  un  des 
auxiliaires  les  plus  appréciés  du  maréchal  de  Saxe,  sans 
avoir  toutefois  de  hautes  capacités,  écrit  en  ces  termes 
au  Ministre,  le  4  juin  1744  : 

Lettre  du  chevalier  d'Espagnac,  4  juin  1 744  : 

« Je  reçois  tout  présentement  la  lettre  dont  tous  m'honorez,  du 

29  du  mois  passé  :  je  conviens  que  je  n^aurais  pas  lieu  de  me  plaindre, 
si  les  grâces  dont  vous  m'avez  décoré  me  donnaient  de  quoi  vivre  ;  mais 
elles  ne  me  donnent  pas  un  sol  de  revenu  ;  je  n'en  ai  pas  un  de  ma  famille 
puisque  ma  légitime  du  cdté  de  mon  père  s'est  montée  à  mille  écus  une 
fois  payés  :  je  n*ai  donc  pour  tout  bien  qu'une  compagnie  dont  les  faux 
frais  absorbent  le  produit.  Je  suis  si  peu  importun,  que  je  consens  à 
n'avoir  nuls  bienfaits  du  roi,  du  reste  de  ma  vie,  si  je  vous  en  impose. 
Vous  pouvez  même  être  convaincu  que  j'aime  si  fort  le  métier  que  je 
fais,  que  si  je  le  quitte,  ce  sera  faute  de  pain.  J'ai  exposé  ici  mon  état 
à  M.  le  Maréchal,  qui  m'a  assuré  qu'il  vous  en  parlerait  en  homme  qui 
sait  mes  besoins.  Soyez  persuadé,  Monseigneur,  qu'il  faut  qu'ils  soient 
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bien  grands,  puisque  je  vous  les  aTOue.  De  plus,  les  grâces  dont  on  m'a 
honoré  ne  me  sont  pas  particulières,  et  sont  tombées  aussi  sur  des 
tiujets  qui  avaient  au  plus  trois  ou  quatre  mois  d*exercice,  d*emp1oîs 
dans  Tétat-major.  Il  est  malheureux  que  je  ne  sache  pas,  tout  comme 
eux,  faire  valoir  des  riens.  » 

Un  capitaine  de  dragons  écrit  au  Ministre  la  lettre  sui- 
vante pour  demander  de  Tavancement  dans  rintirét  du 
roi^  ainsi  qu'un  secours  en  argent  : 

Au  camp  de  Marlj,  sous  Valencicnnes,  en  ?8  jotn  474-i. 

M.  le   duc  d'Harcourt  forliûe  son  camp,  ayant  multiplié  tous  les 

postes  ;  son  camp  me  parait  ouvert  de  tous  côtés  et  je  crois  que  si  j'avais 

l'honneur  d*ôtre  chargé  d'uac  semblable  commission,  je  ne  me  serai^; 

jamais  campé  de  cette  façon.  Quand  j*ai  l'honneur  de  vous  proposer  ane 

commission  de  lieutenaot-colonel,  c'est  le  bien  du  service  qui  me  porte 

à  vous  demander  cette  grâce  ;  je  vois  tous  les  jours  des  ofGciers  ne 

savoir  ce  qu'ils  font  ;  si  j'eusse  commandé  hier  ce  détachement,  j'aurais 

pris  de  si  justes  mesures  que  ces  hussards,  qui  étaient  au  nombre 

de  200,  ne  m'auraient  pas  échappé  ;  mais  un  capitaine  ne  commande 

que  50  hommes  et  est  toujours  subordonné  pour  l'ordinaire  à  gens  peu 

capables  de  mener  un  détachement  à  la  guerre;  cela  ne  doit  point  vous 

étonner.  Monseigneur,  puisque  je  vois  tous  les  jours  des  maréchaux  de 

camp  ne  point  savoir  camper  une  armée  et,  par  ce  moyen,  exposer  mal 

à  propos  les  troupes  du  roi.  Toutes  les  fois  que  le  roi  est  mal  servi, 

j'en  suis  au  désespoir  et  souhaite  dans  ce  moment  quitter  le  service  ; 

j'ai  cette  douleur  souvent.  Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  celui  que  j*ai  eu 

l'honneur  de  vous  demander  pour  les  mois  de  février,  mars,  avril  et 

mai;  il  me  parait  singulier  que,  quoique  j'aie  été  de  semestre  et  que 

j'aie  eu  des  congés  par  la  faute  dps  commissaires  et  la  négligence  du 

major  du  régiment,  je  ne  puisse  être  payé  de  mes  appointements  que 

par    un   relief.  Je   vous   supplie,  Monseigneur,  d'en  dire  un    mot  à 

M.  Duchiron.  Sans  argent,  on  est  bien  embarrassé  dans  ce  pays-ci  ;  j'ai 

dépensé  plus  de  2,000  francs  à  remettre  ma  compagnie  au  delà  de  ce 

que  le  roi  m'a  donné  et  je  n'en  suis  pas  encore  content. 

DSSCHAMPS. 

XI.  —  Etat  des  officiers. 

Le  ton  de  ces  lettres  et  d'autres  semblables  et  ces 

demandes  de  grâces   et   de   secours  pécuniaires   aux- 

étaient  réduits   les   officiers,  provenaient  de  la 
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vénalité  de  leurs  charges  et  de  l'insuffisance  des  alloca- 
tions accordées  pour  Tentretien  de  la  troupe.*  Le  mode 
d'administration  en  vigueur  avait  encore,  pour  la  disci- 
pline et  rinstruction,  d  autres  conséquences  infiniment 
plus  graves  (I). 

La  vénalité  des  charges  existe  dans  Tarmée  comme 
dans  la  magistrature  :  le  capitaine  est  propriétaire  de  sa 
compagnie,  qu'il  paye  jusqu'à  10,000  livres.  Les  régi- 
ments d'infanterie  se  payent  de  25,000  à  75,000  livres  ; 
certains  régiments  de  cavalerie  ou  de  dragons  valent 
plus  de  100,000  francs.  Il  ne  suffit  pas,  toutefois,  d'ache- 
ter une  compagnie  ou  un  régiment;  il  faut  obtenir 
d'abord  l'agrément  du  roi  et  être  nommé  au  grade  de 
capitaine  ou  de  colonel.  Il  existe  des  capitaines  ou  colo- 
nels qui  ne  sont  pas  propriétaires  de  compagnies  ou  de 
régiments  ;  placés  à  la  suite  des  corps,  ils  sont  capitaines 
réformés  et  colonels  réformés.  Telle  est,  en  particulier, 
la  situation  de  tous  les  ingénieurs. 

La  compagnie,  une  fois  payée,  le  capitaine  en  a,  pour 
ainsi  dire,  l'entreprise  ;  il  la  recrute,  l'arme,  l'habille  et 
la  nourrit,  n'ayant  à  se  conformer  pour  cela  qu'à  des 
règles  assez  larges.  Les  diverses  allocations,  dont  <  la 
principale  est  f  ustensile^  sont  trop  faibles  pour  assurer 
l'entretien  de  la  compagnie,  et  surtout,  calculées  d'une 
manière  uniforme,  au  lieu  de  varier  avec  les  circon- 
stances, elles  exigeraient  des  alternatives  de  grosses 
économies  et  de  fortes  dépenses.  En  réalité,  il  faut  que 
le  capitaine,  qui  devrait  retrouver  au  moins  l'intérêt  du 
prix  d'achat  de  la  compagnie,  l'entretienne  à  ses  frais  ou 
l'entretienne  mal.  On  devine  aisément  quelle  est  la  solu* 
tion  la  plus  ordinaire. 

Si  le  capitaine  ne  témoigne  pas  assez  de  sollicitude 
pour  le  bien-être  de  la  (roupe  en  temps  de  paix,  il  en 

(1)  Au  sujet  de  la  situation  des  ofûciers,  voir  Babe&u  :  La  Vie  mili- 
taire  sous  l'ancien  régime,  tome  II  :  «  Les  officiers.  » 
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témoigoe  parfois  trop  pour  sa  coDservatioa  en  temps  de 
guerre.  Cependant,  à  la  première  action  un  peu  vive,  ou 
après  des  quartiers  d'hiver  désastreux,  il  se  trouvera 
endetté  de  12.000  à  15,000  francs,  que  le  roi  ne  lui 
rendra  que  rarement  sous  forme  de  gratification.  Il 
tâche  d'économiser  sur  sa  compagnie  en  temps  de  paix, 
et  elle  le  ruine  en  temps  de  guerre.  Le  roi  et  l'officier 
sont  donc  frustrés  tour  à  tour. 

(c  Le  capitaine  d'iafanterie,  dit  Langeron  (1),  est  trop  mal  à  son  nise 
pour  qu'on  puisse  espérer  qu'il  ne  cherchera  pas  à  tromper  ses  chefs  et 
les  commissaires  sur  le  nombre  des  recrues  ;  les  chefs  même  sont 
obligés  souvent  à  fermer  les  yeux,  parce  qu'ils  sont  informés  du  peu 
de  facultés  des  officiers,  et  il  résulte  de  tout  cela  que  le  roi  est  noal 
serri  et  qu'il  ne  sait  jamais  précisément  le  nombre  de  ses  troupes.  » 

Il  n'y  a  pas  de  profit  pécuniaire  à  espérer  du  com- 
mandement d'un  régiment  ;  il  ne  constitue  qu'un  hon- 
neur coûteux  et  un  acheminement  au  grade  de  maréchal 
de  camp.  Le  colonel  est  ordinairement  un  homme  de 
cour,  riche  et  de  grande  famille,  qui  n'a  pu  obtenir  son 
régiment  que  par  faveur  et  Ta  payé  cher. 

En  réalité,  le  mérite  et  les  services  ne  sont  guère  pris 
en  considération  pour  donner  une  compagnie  ou  un  régi- 
ment. Les  majors  et  lieutenant -colonels  sont  seuls 
nommés  d'après  le  mérite  ou  l'ancienneté,  et  il  y  a  aussi 
quelques  officiers  de  valeur  parmi  les  capitaines  ri  for- 
més^ c'est-à-dire  à  la  suite  des  régiments.  Par  malheur, 
ceux-là  même  qui  travaillent  et  s'intéressent  au  métier, 
comme  d'Espagnac,  ne  s'attachent  qu'à  des  questions 
secondaires  ;  l'instruction  supérieure  leur  fait  défaut  à 
tous;  ils  ont  été  nommés  lieutenants,  enseignes  ou  cor- 
nettes sans  avoir  rien  fait  que  de  solliciter  ce  grade  et, 
après  l'avoir  obtenu,  ils  ne  se  sont  formés  que  par  le 
service  courant  du  régiment. 


(1)  Mémoire  manuscrit  sur  les  abus  de  Tinfanterio. 
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Il  faut  bien  reconnaître  combien  étaient  insuffisants 
les  officiers  que  fournissaient  un  pareil  système,  puisque 
c'est  le  chef  d'état-major  du  maréchal  de  Saxe,  M.  d'Hé- 
rouville,  qui  fait  de  l'éducation  et  de  la  conduite  des 
officiers  ce  portrait  peu  flatteur  (1)  :  r 

a  Depuis  i68i,  le  nombre  de  nos  régiments  est  si  prodigieusement 
augmenté,  tant  de  gens  en  ont  obtenu,  que  tout  le  monde  s*est  cru  en 
droit  d*en  demander;  de  plus,  le  roi  a  réglé  que  lorsque  Ton  serait 
officier  général,  on  se  démettrait  de  son  régiment,  et  a  fait  une  grande 
promotion  d'officiers  généraux,  au  moyen  de  quoi  nous  ne  voyons  plus 
h  la  tète  de  nos  régiments  que  des  gens  sans  expérience  et  souvent  sans 
aucune  application.  A  peine  sont-ils  sortis  de  T Académie (2)  et  ont-ils  servi 
pendant  deux  ou  trois  ans  à  la  tête  d'une  compagnie  de  cavalerie,  qu'ils 
se  croient  mal  traités  si  on  ne  leur  donne  pa.^  le  commandement  d'un 


{i)  Dans  rintroduction  de  son  Traité  des  légions,  petit  opuscule  qui 
fut  attribué  quelque  temps  au  maréchal  de  Saxe. 

(2)  «  Il  y  a  dans  Paris,  dit  VAlmanach  royal,  trois  de  ces  académies, 
qui  sont  établies  par  le  roi,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  Charles, 
grand  écuyer  de  France,  pour  l'éducation  des  gentilshommes  ;  l'on  y 
apprend  les  exercices  convenables  à  la  noblesse  et  aux  gens  de  guerre. 
Outre  MM.  les  écuyers,  il  y  a  des  maîtres  de  mathématiques,  d'armes, 
de  danse,  maîtres  de  langue,  maîtres  à  dessiner,  et  pour  apprendre  à 
jouer  de  toutes  sortes  d'instruments,  sans  sortir  de  la  maison. 

Académie  de  Vandeuil, 

rue  des  Canettes^  vis-à-vis  le  grand  portail  de  Saint-Sulpice. 

M.  de  Vandeuil,  écuyer  du  roi. 

MM.  de  Montcarville,  pour  les  mathématiques  ; 
Dumouchel,  —   les  armes  ; 

Decamp,  —    la  danse  ; 

de  Laval,  —   l'exercice  militaire. 

Académie  de  Dugard, 

rue  de  rUniversité. 

M.  Ougard,  écuyer  du  roi. 

MM.  Clairaut,    pour  les  mathématiques  ; 
Thélagorie,  —   les  armes  ; 
Decamp,       —   la  danse  ; 
de  Laval,     —   l'exercice  militaire. 
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régiment  d*iafaiiterie  ;  ils  Tobtiennent  bientôt,  courent  avec  précipita- 
tion pour  se  faire  recevoir;  dès  que  la  cérémonie  est  faite,  ils  commen- 
cent à  s*ennuyer  dans  leur  garnison,  courent  aussitôt  promener  leur 
ennui  dans  toutes  les  villes  voisines,  quoique  cela  foit  expressément 
défendu;  mais  les  égards  qu'on  croit  devoir  à  un  jeune  colonel  em- 
pêchent les  commandants  des  places  d'en  informer  la  Cour,  et  ce  qu'il 
y  a  d'étonnant,  c*est  que,  plus  un  colonel  est  jeune,  plus  ils  ont  pour 
lui  de  ces  sortes  de  complaisances.  11  est  vrai  qu'ils  reviennent  tous  les 
huit  jours  pour  faire  faire  Tezercice  à  leurs  régiments  ;  ils  voient  bientôt 
qu'ils  n'y  entendent  rien  ;  cependant,  ils  veulent  commander  toujours 
et  trouvent  plus  expédient,  pour  cacher  leur  ignorance,  de  ne  plus  faire 
prendre  les  armes  au  régiment. 

'  A  l'égard  des  détails  et  de  la  discipline  au  corps,  on  ne  cherche  point 
à  les  en  instruire,  et  rarement  cherchent-ils  à  les  connaître.  C'est  une 
matière  sèche  et  ennuyeuse  qu'ils  dédaignent,  et,  s'il  se  trouve  quelque 
major  ou  lieutenant-colonel  ferme  et  attaché  à  ses  devoirs,  oserait-il 
contredire  en  face  un  colonel  qui  n'est  venu  que  pour  plaire,  non  pour 
punir,  et  dont  il  attend  peut-être  toute  sa  fortune?  Enfin,  las  et  excédé 
du  soldat  et  de  la  garnison,  content  d'avoir  fait  faire  bonne  chère  aux 
officiers  de  son  régiment,  le  colonel,  au  bout  de  deux  mois,  part  dans 
la  ferme  résolution  de  revenir  le  plus  tard  qu'il  pourra,  pour  y  rester 
encore  moins  de  temps  et  y  faire  encore  moins  son  métier.  Il  arrive  i 
la  Cour  ;  la  première  chose  qu'il  demande  est  la  retraite  d'un  vieil 
officier  qui  ne  sait  que  son  métier,  dont  il  a  arrangé  le  marché  avec  un 
jeune  homme  aimable  qui  lui  a  tenu  compagnie  dans  toutes  ses  parties 
de  plaisir,  et  c'est  là  que  se  sont  réglées  toutes  les  affaires  les  plus 
importantes  pour  le  service  du  roi,  en  la  retraite  des  meilleurs  officiers 
du  régiment;  c'est  en  conséquence  des  résolutions  qu'on  y  a  prises 
qu'on  fait  servir  l'autorité  du  roi  et  qu'on  sacrifie  le  bien  de  son  service 
au  caprice^  au  goût  et  à  la  prévention  des  gens  les  moins  sensés.  Voilà 
à  qui  l'on  confie  l'exécution  des  lois  militaires  qui  demandent  tant  de 


Académie  de  la  Guérinière, 

au  bas  de  la  rue  de  Tournon,  à  l'hôtel  de  Téra. 

M.  de  la  Guérinière,  écuyer  du  roi. 

MM.  d'Armnncour,  pour  les  mathématiques  ; 
Lndroit,  —   les  armes  ; 

Le  Cointre,        —    la  danse  ; 
de  Laval,  —   l'exercice  militaire  ». 

En  réalité,  l'équitation  et  l'exercice  occupaient  presque  entièremeat 
1p^  AI^.vps  des  académies. 
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séyérité,  de  rigueur  et  de  justice,  et  remploi  le  plus  important,  le  plus 
susceptible  de  talent,  puisque  c'est  de  lui  que  doivent  dépendre  les 
bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  troupes,  et,  par  conséquent,  la  gloire 
et  le  salut  de  In  nation. 

A  regard  des  lieutenants-colonels  et  commandants  de  bataillons,  nous 
n'aurions  pas  à  leur  reprocher  leur  manque  d'expérience,  si  Tâge  et  le 
temps  sufiisaient  pour  l'acquérir  ;  mais  combien  en  voyons-nous  qui 
soient  tels  qu'ils  devraient  l'être  et  qui  fassent  ce  qu^ils  devraient  faire  ; 
comme  ils  sortent  des  corps  des  subalternes  et  que  je  ne  puis  faire 
mention  des  uns  sans  parler  des  autres,  je  vais  examiner  en  détail  les 
différents  états  et  commencer  depuis  le  sous-lieutenant. 

La  noblesse  de  province,  c'est-à-dire  la  plus  pauvre  du  royaume, 
compose  presque  toute  cette  partie  du  corps  de  l'infanterie,  à  l'exception 
de  quelques  financiers  ou  gens  de  robe  qui,  par  complaisance  pour  leurs 
enfants  et  par  le  peu  de  talent  qu'on  remarque  en  eux  pour  le  métier 
de  leur  père,  leur  laissent  embrasser  celui  des  armes,  dans  la  ferme 
résolution  que  c'est  celui  de  tous  où  le  savoir  et  l'application  sont  les 
moins  nécessaires.  Mais  ils  y  restent  ordinairement  fort  peu  de  temps, 
et,  lorsqu'ils  sont  en  état  de  vivre  chez  eux,  sans  les  grâces  du  roi, 
convaincus  de  la  vanité  de  leur  ambition  et  rebutés  des  fatigues  de  la 
guerre,  ils  n'ont  pas  même  la  patience  d'attendre  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Pour  les  autres,  leur  conduite  est  tout  à  fait  différente  ;  il  n'est 
pas  un  seul  gentilhomme  dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  la 
France  qui  ne  soit  destiné  par  son  père,  ses  parents,  ses  voisins,  ses 
amis,  à  entrer  dans  tel  régiment  à  douze  ou  treize  ans  ;  il  commence  à 
s'ennuyer  à  la  maison  paternelle;  père,  amis,  parents  persécutent  le 
colonel  du  régiment  auquel  il  est  destiné  pour  lui  donner  de  l'emploi. 
Le  colonel  demande  seulement  quelle  sera  sa  pension,  qui  roule  pour 
l'ordinaire  sur  cinq,  huit  ou  neuf  cents  livres  ;  cela  examiné,  il  le 
nomme  à  une  enseigne.  Le  jeune  officier  part  avec  son  fusil  pour  se 
rendre  à  la  garnison  ;  à  son  arrivée,  il  trouve  un  ancien  capitaine,  choisi 
par  ses  parents  pour  être  son  tuteur,  qui  commence  par  lui  dire  qu'il 
faut  songer  à  ménager  sa  bourse  et  à  être  poli  avec  les  officiers,  doux 
avec  les  soldats  et  surtout  ne  pas  les  frapper  ;  d'ailleurs  pas  un  mot  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  qu'il  apprenne  ;  et  comment  lui  en  parlerait- 
il,  lui  qui  l'ignore  et  ne  sait  ce  dont  il  faut  l'instruire,  ni  comment  il 
pourra  le  faire  ;  le  lieutenant- colonel  cependant  ou  le  major  lui  disent 
qu'il  est  nécessaire  qu'il  apprenne  à  faire  l'exercice  ;  et  voilà  à  quoi  se 
bornent  toutes  les  études  militaires.  Alors,  délivré  du  joug  et  de  l'auto- 
rité paternelle,  emporté  par  la  folie  de  la  jeunesse,  la  fougue  des  passions, 
excité  par  l'exemple  de  ses  camarades,  il  embrasse  ardemment  la  vie 
oisive  et  libertine  qu'il  voit  mener  à  ceux  avec  lesquels  il  s'est  lié,  et, 
selon  le  choix  qu'il  a  fait,  il  passe  son  temps  en  bonne  ou  mauvaise 
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compagnie,  au  billard  ou  au  café.  C'est  là  à  tout  moment  qu^il  entend 
fronder  la  discipline,  murmurer  contre  Tautorité,  gémir  de  ce  que  les 
soldats  sont  trop  fatigués  par  des  exercices  ou  par  des  gardes,  blâmer 
celui  qui  les  punit  ;  lui-même  se  Terra  bientôt  supplié  de  son  capitaine 
de  ne  point  rendre  compte  à  son  commandant  des  fautes  et  même  des 
crimes  des  soldats  de  sa  compagnie,  qui  seront  par  hasard  Tenus  à  sa 
connaissance.  On  lui  dira  qu'il  en  est  déserté  tant  pour  aToir  été  mis  en 
prison,  que  tant  sont  entrés  à  Thôpital  parce  que  Ton  a  fait  l'exercice 
deux  fois  par  semaine,  qu'un  tel  est  ruiné  parce  que  Ton  a  dû  compléter 
sa  compagnie,  qu'un  tel  a  été  tué  dans  une  telle  affaire  par  les  soldats 
de  son  régiment  parce  qu'il  en  aTait  frappé  quelques-uns,  que  le  soldat 
français  ne  doit  pas  être  battu,  qu'on  ne  les  mène  que  par  douceur  et 
honneur,  et  mille  autres  propos  Ticieux  et  incroyables  à  rapporter. 
D'ailleurs,  un  point  seul  décide  de  la  façon  dont  il  réussit  dans  ce  corps: 
on  s'informe  des  facultés  de  sa  famille,  si  elle  est  en  état  de  lui  donner 
la  retraite  d'un  ancien  capitaine,  c'est-à-dire  six  mille  francs,  c'est  un 
sujet  à  ménager,  à  garder,  qui  couTient  fort  au  régiment  ;  sinon,  on  le 
néglige,  on  en  fait  peu  de  cas,  et  l'on  serait  fort  aise  de  le  Toir  remplacé 
par  un  autre. 

Ce  tableau  paraîtra  un  peu  chargé  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  serri  en 
qualité  de  subalterne  dans  l'infanterie  et  Técu  dans  la  garnison  ;  mais 
les  autres  conviendront  qu'il  est  peint  d'après  nature  et  dans  la  plus 
exacte  Térité.  Enfin,  le  lieutenant  parvenu  au  bout  de  sept  à  huit  ans  à 
la  tête  de  ses  camarades,  très  persuadé  que  le  métier  d'officier  est  de 
monter  la  garde  quand  il  est  commandé  et  rien  de  plus,  qu'il  n'y  a  de 
solide  dans  l'infanterie  que  cet  argent  qu'on  peut  tirer  d'une  compa- 
gnie, et  c'est  de  cette  façon  de  penser  que  l'on  commence  à  juger  que  la 
jeunesse  est  passée  et  qu'il  est  en  état  de  commander  une  troupe,  qu'un 
officier  ne  doit  et  ne  peut  porter  ses  Tues  plus  haut  que  la  croix  de 
Saint-Louis  et,  s'il  est  du  nombre  des  élus,  et  par  conséquent  assex 
heureux  pour  parvenir  à  une  lieutenance-colonelle,  de  là  à  une  lieute- 
nance  du  roi,  qui  est  le  nec  plus  ultra,  c'est  le  terme  de  son  ambition^ 
et,  pour  cet  effet,  il  ramasse  cinq  ou  six  mille  francs,  qui  sont  pour 
l'ordinaire  la  plus  grosse  partie  de  sa  légitime,  devient  plus  assidu  à 
faire  sa  cour  à  son  colonel,  c'est-à-dire  à  le  suivre  dans  ses  parties  de 
plaisir  et  à  réussir  à  faire  par  complaisance  ce  qu'on  appelle  accommode- 
ment et,  souTent,  contre  l'avis  de  son  lieutenant-colonel,  le  Toilà  par- 
venu à  une  compagnie,  k  peine  a-t-il  reçu  sa  commission,  qu'il  s'informe 
scrupuleusement  du  caractère  du  commissaire,  pour  saToir  quel  est  le 
plus  petit  nombre  auquel  on  puisse  avoir  la  compagnie,  de  la  quantité 
des  soldats  de  garde,  pour  se  plaindre  qu'ils  sont  trop  fatigués  de  ser- 
Tice  ;  il  fait  Tenir  ses  sergents  pour  leur  recommander  la  douceur  et  le 
secret  de  ce  qui  se  passera  à  la  compagnie,  leur  défendant  même  séTè« 
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rement  d'en  rendre  compte  h  d*autre  qu'à  lui.  Voilà  Tesprit  dans  lequel 
cet  officier  acquiert  le  droit  de  dire  :  j*ai  trente  ans  de  senrice.  Cherchant 
continuellement,  s'il  n'est  emporté  par  d'autres  passions,  à  épargner  sol 
par  sol  sur  la  dépense  de  sa  compagnie,  pour  se  dédommager  de  ce 
qu'elle  lui  a  coûté,  à  avoir  de  quoi  se  retirer  et  vivre  tranquillement 
chez  lui  lorsqu'il  aura  obtenu  la  croix  de  Saint- Louis,  de  sorte  que  Ton 
pourrait  compter  une  armée  de  tous  ces  petits  pensionnaires  qui  sont 
répandus  dans  le  royaume,  dont  la  plus  grande  partie  ne  sont  ni  caducs 
ni  invalides  par  les  blessures  qu'ils  ont  reçues  et  ont  quitté  le  service  au 
moment  où  ils  pourraient  y  être  le  plus  propres. 

II  y  a  certainement  des  exceptions  k  faire  à  ce  que  je  viens  de  dire, 
mais  j'ai  parlé  du  plus  grand  nombre  et  l'on  ne  doit  pas  en  être  étonné. 
C'est  cependant,  à  peu  de  choses  près,  la  même  espèce  d'hommes  qui 
composaient  le  corps  de  l'infanterie  sous  M.  deTurenne  ;  mais  les  événe-- 
ments  arrivés  dans  l'état  •  militaire  depuis  ce  temps  ont  dû  nécessai- 
rement occasionner  de  grands  changements.  Premièrement,  l'augmen- 
tation considérable  qui  s'est  faite  dans  les  troupes  nous  a  mis  dan& 
l'impossibilité  de  choisir  des  officiers,  et  pour  peu  que  nous  ayons  deux 
années  de  guerre  un  peu  vives,  quelque  nombreuse  que  soit  la  noblesse, 
nous  sommes  obligés  de  chercher  des  subalternes  dans  un  état  qui  n'est 
pas  fait  pour  former  des  militaires  :  je  veux  dire  les  bourgeois  et  les^ 
marchands.  D'ailleur»,  la  paye  des  officiers  est  si  modique,  surtout  en 
temps  de  guerre,  qu'il  leur  est  impossible  de  faire  un  équipage,  de 
Tentretenir  et  de  vivre,  s'il  n'a  au  moins  60O  livres  de  pension  de  sa 
famille.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  qui,  par  cette  raison,  quittent  le 
service  ou  n'y  entrent  pas,  de  façon  que  la  pauvre  noblesse  du  royaume 
est  obligée  de  rester  dans  la  province  où  elle  s'abrutit  et  s'avilit,  au  lieu 
qu'elle  se  relèverait  bientôt  si  elle  pouvait  embrasser  le  métier  des 
armes.  C'est  aussi  cette  raison  qui  contribue  le  plus  au  découragement 
des  officiers  et  au  dépérissement  de  la  discipline.  Les  appointements 
d*un  capitaine  d'infanterie  sont  pour  l'ordinaire  les  trois  quarts  de  son 
bien,  je  ne  sais  ce  qu'ils  ont  été  autrefois,  mais  en  supposant  qu'il  n'eût 
que  la  moitié  de  ce  qu'il  a  aujourd'hui,  ce  qui  est  incroyable,  son  trai- 
tement aurait  été  infiniment  meilleur,  attendu  que  le  prix  des  denrées 
est  plus  que  double,  les  hommes  ne  se  conduisent  que  par  intérêt  ou 
par  honneur  ;  encore  le  premier  motif  se  confond-il  souvent  avec  le- 
dernicr  qui,  pour  lors,  est  plus  caché  et  mieux  entendu,  mais  dont 
l'objet  est  plus  éloigné.  Or  il  est  certain  que  l'intérêt  de  Tofficier.  celui 
de  qui  dépend  en  partie  la  discipline,  se  trouve  souvent  opposé  à  Fin- 
térêt  du  service  et,  pour  lors,  l'emporte  sur  celui-ci  ;  le  mal-être  de  son 
état,  la  modicité  de  ses  appointements  et  la  difficulté  qu'il  a  de  subsister 
le  tiennent  dans  des  transes  continuelles  sur  la  perte  d'un  soldat, 
parce  qu'un  soldat  est  la  quatrième  partie  de  son  bien  et  attire  tous  se» 
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aoins  et  toutes  ses  attentions  sur  les  plus  y'ûs  et  les  plus  misérables 
intérêts,  et  de  là  cette  impunité  générale,  source  de  tous  les  crimes. 
Aussi,  parmi  les  troupes  étrangères  les  mieux  disciplinées,  le  capitaine 
a  un  traitement  beaucoup  meilleur  qu'en  France  ;  et  comment  Touloir 
espérer  de  la  vigueur  dans  le  commandement  et  de  la  TÎgilance  dans  le 
service,  de  Texactitude  dans  ses  devoirs,  de  Témulation  et  du  désir  de 
s'instruire»  et  de  la  noblesse  d'un  homme  continuellement  mécontent 
de  son  métier,  occupé  sans  cesse  des  moyens  d'y  subsister,  ou  d'en 
sortir,  et  en  en  attendant  le  moment  avec  impatience. 

La  misère  abrutit  nécessairement  l'esprit,  avilit  Tâme,  flétrit  le  cou- 
rage, et  engourdit  infailliblement  tous  les  talents  ;  et,  en  un  mot,  un 
officier  doit  vivre  de  son  épée  et  espérer  sa  fortune  ;  il  faut  donc  lui 
donner  un  point  de  vue  dont  l'attrait  soit  assez  puissant  pour  lui  faire 
sacrifier  avec  courage  l'intérêt  présent  h  un  avenir  qui  flatte  son  ambi- 
tion. S'aveugler  sur  cet  article,  c'est  refuser  de  remédier  aux  vices  qui 
feront  la  perte  de  l'infanterie.  Voilà  ce  qui  regarde  l'intérêt. 

À  l'égard  de  l'émulation  et  de  l'ambition,  un  officier  d^infanterîe  ne 
peut  pas  raisonnablement  en  avoir,  les  seuls  points  de  vue  qu'on  lui 
propose  aujourd'hui  sont  aisf^s  à  compter  :  devenir  brigadier  à  l'âge  de 
60  et  70  ans,  et,  sur  deux  mille  qui  entrent  au  service,  à  peine  y  en 
a-t-il  un  qui  parvienne  ;  encore,  lorsqu'il  est  honoré  de  ce  grade,  il  n'a 
pas  davantage  de  quoi  subsister,  et  quelquefois  il  est  à  plaindre  pour 
lui  d'être  fait  officier  général;  mais  un  simple  particulier  ne  peut  aspi- 
rer qu'à  une  lieutenance  de  roi  ou  à  une  majorité  de  cinq  à  six  mille 
livres  de  rente  (ce  sont  là  les  bonnes).  Lesquels  moyens  faut-il  pour  y 
parvenir?  Les  uns,  persuadés  du  crédit  de  leur  colonel,  sacriûent  le 
service  du  roi  avec  la  plus  basse  complaisance  et  négligent  tout  ce  qui 
peut  être  avantageux  à  leur  régiment,  dès  que  cela  peut  déplaire  à  leur 
colonel,  si  un  lieutenant  ou  enseigne  a  eu  le  bonheur  de  lui  plaire, 
c'est  un  homme  capable,  et  ils  sont  les  premiers  à  conclure  le  marchiS 
ou  retraite  d'un  autre  officier  pour  lui  procurer  une  compagnie,  même 
au  préjudice  de  ses  anciens  ;  les  autres,  incertains  du  succès  que  peu- 
vent avoir  de  pareilles  démarches,  sont  trop  fiers  pour  s'y  soumettre, 
cherchent  à  se  brouiller  avec  lui,  le  contredisant  en  tout,  tâchant  de 
former  un  parti  dans  le  régiment,  et,  soit  à  tort  ou  à  raison,  font  pro- 
fession d'être  d'un  avis  contraire  au  sien.  Mais  il  s'ensuit  de  tout  cela 
que  le  régiment  est  sans  subordination  et  sans  discipline,  la  Cour  en 
est  informée,  et,  dans  les  deux  cas,  la  famille  du  colonel  employé  tout 
son  crédit  pour  faire  placer  le  lieutenant-colonel;  comme  ceux-ci  savent 
que  ce  sont  les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  prompts  pour  être  placé, 
et  comme  ils  n'ont  pas  d'autre  chose  à  espérer,  pour  l'ordinaire,  quand 
ils  serviraient  encore  vingt  ans  de  plus,  il  est  rare  qu'ils  prennent 
d'autre  voie  que  celle  dont  je  viens  de  parler;  les  plus  sages  et  les 
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plus  sensés  sont  ceux  qui,  voyant  au  bout  de  35  ans  leur  santé  épuisée 
et  leurs  biens  entièrement  consommés,  abandonnent  ayec  une  petite 
pension  de  retraite  une  YÎe  ennuyeuse  et  pénible  dont  le  terme  n'a 
rien  d'utile  ni  de  flatteur  pour  l'ambition.  C'est  ainsi  que  se  termine 
la  carrière  de  tous  nos  ofûciers  :  ils  entrent  au  serTÎce  avec  une  ardeur 
folle,  y  vivent  dans  l'ignorance  et  une  oisiveté  criminelle  et  le  quittent 
avec  un  dégoût  et  un  mépris  trop  bien  fondés,  au  lieu  qu'il  n'y  a  pas 
encore  soixante  ans,  que  l'on  trouvait  dans  plusieurs  régiments  d'in- 
fanterie des  capitaines  capables  de  commander  une  ligne,  une  .division 
et  j'ai  ouï  dire  à  plusieurs  anciens  militaires  qu'il  en  était  sorti  de  très 
bons  officiers  généraux  qui  servaient  chez  les  étrangers. 

À  l'égard  des  officiers  majors  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  c'est  la 
partie  la  mieux  composée  de  l'infanterie,  et,  sans  eux,  nous  aurions 
perdu  tout  à  fait  l'idée  de  la  discipline  ;  ce  qui  les  rend  plus  attentifs 
au  bien  du  service,  c'est  qu'étant  chargés  plus  particulièrement  que  les 
autres  et  n'ayant  point  de  troupes  à  eux,  ils  n'ont  aucun  intérêt  à  y 
être  contraires  ;  la  plupart,  cependant,  par  faiblesse  ou  par  complai- 
sance pour  leurs  camarades,  dont  ils  craigaent  le  reproche  et  l'inimitié, 
se  relâchent  sur  le  service  et  sur  la  discipline,  renfermant  pour  tou- 
jours en  eux-mêmes  des  talents  qui  ne  les  conduiraient  à  rien,  qu'à 
troubler  le  repos  et  la  douceur  journalière  de  leur  vie  ;  d'ailleurs,  leur 
traitement  est  si  modique  que  tous  sont  obligés,  pour  subvenir  aux 
frais  indispensables  de  leur  emploi,  de  recevoir  une  certaine  somme 
du  capitaine,  qui  leur  serait  retranchée,  s'il  arrivait  qu'une  compagnie, 
quelque  faible  qu'elle  soit,  ne  passe  pas  complète  à  la  revue  du  com- 
missaire. De  façon  que  les  majors,  dont  la  principale  fonction  est  de 
maintenir  la  discipline  et  de  faire  exécuter  les  lois  militaires,  se  trou- 
vent aujourd'hui  réduits  à  faire  tout  le  contraire,  à  tromper  journelle- 
ment le  régiment  et  à  recevoir  premièrement  le  salaire  de  leurs  cama- 
rades dans  tous  les  autres  services  ;  le  major  est  la  troisième  personne 
du  régiment,  et  c'est  un  quartier-maître  ou  aide-major  qui  est  chargé 
de  toutes  les  distributions,  comptes  et  logements. 

Les  aides-majors  chez  nous  exercent  un  emploi  fort  pénible,  fort 
laborieux,  surtout  en  campagne,  et,  comme  il  ne  leur  donne  pas  de 
quoi  subsister,  dès  qu'ils  ont  obtenu  la  commission  de  capitaine,  ils 
emploient  tous  les  moyens,  jusqu'à  négliger  les  fonctions,  pour  qu'on 
les  fasse  passer  à  une  compagnie  ;  aussi  ne  voit-on  pas  à  présent  guère 
d'anciens  officiers  remplir  cette  charge  que  l'on  est  obligé  de  donner 
aux  lieutenants  qui  veulent  bien  l'accepter  pour  la  commission.  » 

Un  mémoire  manuscrit,  conservé  aux  Archives  de  la 
guerre  et  daté  de  1729,  développe  des  idées  analogues  : 

60 


944  LB8  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N*  90. 

ce  n  m*a  paru  que  les  mauvais  succès  de  la  dernière  guerre  proviennent 
de  trois  causes  principales  :  du  manque  de  subordination,  du  manque 
d'émulation,  du  défaut  de  savoir  parmi  les  officiers La  subor- 
dination est  la  plus  essentielle  partie  de  la  discipline,  sans  laquelle  eWt^ 

ne  peut  être  parfaite  ni  même  exister La  plupart  des  officiers  de 

nos  troupes  étant  composée  de  toute  la  noblesse,  une  subordination 
rigide  ne  conviendrait  pas.  En  entrant  au  service,  ils  se  tiennent  les 
uns  aux  autres  ce  langage  ;  l'expérience,  les  malheurs  qu'ils  en  Toient 
journellement  arriver,  ne  sont  pas  capables  de  les  faire  revenir  de  cette 
erreur 

Qu'est-ce  que  des  troupes  disciplioées  ?  C'est  celles  où  il  règne  une 
disposition  certaine  à  l'obéissance,  sous  les  armes  un  grand  silence,  une 
attention  continuelle  sur  celui  qui  commande,  une  prompte  exactitude 
à  exécuter  ses  ordres,  en  un  mot  celle  oh  il  n'y  a  que  le  chef  qui  rai  - 
sonne.  Qu'est-ce  que  nos  troupes  aujourd'hui?  C*est  précisément  le 
contraire.  C'est  une  cage  à  poulets,  où  le  plus  petit  veut  caqueter,  où 
chacun  veut  mettre  du  sien,  se  croit  plus  habile  que  les  chefs,  obéit 
avec  répugnance.  Qu'en  arrive-t-il  ?  Qu'ils  se  contiennent  tout  au  plus 
jusqu'au  moment  de  la  mêlée,  qu'alors  perdant  leurs  chefs  de  vue,  ils 
perdent  de  même  les  ordres  qu'ils  en  ont  reçus;  chacun  prend  son 
parti  à  sa  guise  ;  plus  de  ralliement,  et  voilà  la  véritable  raison  qui 
fait  dire  que  le  Français  n'a  que  la  première  fougue.  On  attribue  c^ 
défaut  à  la  nation,  qui  ne  vient  que  de  la  mauvaise  discipline,  selon 
moi  du  manque  de  subordination. 

Pour  la  rétablir,  il  faut  commencer  par  sentir  en  quoi  elle  con:>iste  : 
qui  croirait  qu'elle  suffit  quand  on  est  sous  les  armes  s'abuserait  fort. 
Le  temps  le  plus  considérable  passe  hors  du  service,  dans  la  société  :  b] 
vous  7  tolérez  une  liberté  trop  grande,  une  égalité,  insensiblement  on 
s'en  fait  une  habitude.  Il  y  a  peu  de  gens  qui,  dans  le  commerce  jour- 
nalier, sachent  se  faire  rendre  ce  qui  leur  est  dû  ;  cette  familiarité 
contractée,  souvent  tourne  en  mépris,  et  je  ne  comprends  pas  comment 
on  peut  s'imaginer  qu'il  suffit  de  deux  coups  de  baguette  pour  changer 
la  disposition  des  esprits,  sur  des  habitudes  coatractées  par  le  looc 
usage  d'un  commerce  journalier 

11  faut  dire  une  chose  du  respect  que  les  capitaines  doivent  avoir 
pour  les  lieutcnants-coloneU  :  c'est  qu'il  est  difficile  que  ces  dernier> 
se  le  fassent  rendre  au  point  où  il  devrait  l'être  ;  la  situation  de  leur", 
affaires  les  oblige  de  vivre  à  l'auberge  avec  eux  ;  cela  entratne  presque 
indispensablement  cette  familiarité  si  dangereuse.  U  faudrait  que  le  roi 
entrât  dans  cette  raison  et  leur  donnât  cent  livres  par  mois  de  plus  ; 
ils  seraient  par  là  en  état  de  vivre  seuls. 
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On  ne  s'aperçoit  d'une  diminution  sensible  que  depuis  la  dernière 
guerre  ;  c'est  donc,  si  je  l'ose  dire,  depuis  qu'on  a  perdu  de  Tue  les 
deux  points  si  nécessaires  à  suivre  pour  le  soutien  d'un  État  :  punir  et 
récompenser  ;  cette  grande  maxime  a  paru  finir  avec  la  guerre  de  1688, 
et  a  été  suivie  d'une  erreur  que  quelques  ministres  ont  introduite  soit 
pour  se  soulager  d'un  soin,  soit  pour  couvrir  leur  ignorance  d'un  voile 
d'équité  :  c'est  de  proportionner  les  grâces  aux  années  de  service, 
maxime  d'autant  plus  dangereuse  que,  ne  laissant  plus  aux  officiers 
d'espérance  de  parvenir  qu'en  vieillissant,  l'ambition,  l'émulation 
s'éteint  dans  leur  cœur,  et  ils  ne  pensent  plus  la  plupart  qu'à  passer 
leur  jeunesse  agréablement  et  tranquillement  ;  puisqu'il  n'y  a  d'espé- 
rance de  parvenir  qu'en  arrivant  à  la  tête  des  corps,  qu'avons-nous  à 
faire  de  nous  tourmenter  et  de  nous  exposer  ?  Attendons  avec  tran- 
quillité que  le  temps  nous  y  porte  :  voilà  leur  raisonnement,  qui  est 
juste,  et  dont  on  ne  peut  les  blâmer.  Je  ne  parlerai  point  de  la  vénalité 
de  leurs  charges  ;  on  prétend  que  c'est  un  mal  nécessaire  en  France. 

Que  Ton  ne  se  plaigne  donc  plus  que  l'émulation  est  éteinte  :  c'est 
aux  ministres  et  aux  généraux  à  la  rétablir,  et  ils  y  parviendront  quand 
ils  voudront  se  donner  le  soin  nécessaire  pour  distinguer  les  bons  sujets 
d'avec  les  médiocres  et  faire  valoir  les  actions  de  ces  premiers.  J'ose 
dire  plus;  peut-être  que  le  zèle  m'emporte  :  c'est  au  roi  à  rétablir  cette 
ancienne  distinction  qu'on  donnait  tout  d'une  voix  aux  militaires,  et 
qui  semble  bien  due  à  ceux  qui,  sans  contredit,  composent  le  plus 
noble  de  tous  les  états  du  royaume,  et  sans  lequel  il  ne  peut  se  sou- 
tenir  n  ne  s'agit,  pour  le  rétablissement  de  l'émulation,  que  de 

rendre  justice,  de  chercher  à  connaître  le  mérite,  les  talents  et  la 
volonté,  distribuer  les  honneurs  à  ceux-ci,  les  encourager  par  des  dis- 
tinctions et  des  espérances  flatteuses,  et  n'accorder  que  des  grâces  pécu- 
niaires à  ceux  qui,  sans  talents,  n'ont  que  la  longueur  de  leurs  services 
qui  parle  pour  eux 

DU   DÉFAUT  DE  SAVOIR. 

Le  peu  de  savoir  et  d'application  à  l'étude  qui  se  trouve  dans  lo  plus 
grand  nombre  des  officiers  est  une  des  causes  qui  font  qu'après  des 
guerres  presque  continuelles,  le  nombre  des  bons  sujets  n'est  pas  aussi 
considérable  qu'il  devrait  l'être,  et  ce  défaut  a  causé  en  partie  la  perte 
de  nos  dernières  batailles,  car  le  général  n'étant  pas  secondé  et  ne  pou- 
vant suffire  seul  dans  l'action,  avec  des  armées  aussi  nombreuses  qu'en 
a  établies  Louis  XIV,  souvent  on  lui  a  perdu  la  bataille  d'un  côté  ou 
manqué  l'occasion  de  la  gagner,  pendant  qu'il  était  occupé  d'un  autre. 
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La  décision  tenant  presque  toujours  d'un  moment  à  saisir,  soit  pour 
profiter  d^une  faute,  surprendre  le  faible  de  l'ennemi,  profiter  d*un 
désordre,  soit  pour  empêcher  qu'il  ne  découvre  ou  surprenne  le  TÔtre, 
si  les  officiers  généraux,  même  les  chefs  des  corps  ne  savent  pas  prendre 
d'eux-mêmes  un  parti,  qu'ils  soient  obligés  d'envoyer  chercher  rordre 
du  général  ou  de  l'attendre,  l'occasion  est  presque  toujours  perdue 

avant  qu'ils  soient  en  état  de  l'empêcher 

Si  l'on  veut  avoir  par  la  suite  un  nombre  de  bons  généraux,  que  Ton 
fasse  doue  dès  à  présent  ce  que  l'on  croira  nécessaire  pour  former  de 
bons  subalternes.  Pour  en  venir  Ift,  il  faut  chercher  la  cause  de  cette 
ignorance;  elle  provient,  selon  moi,  de  deux  points  principaux.  Le  pre- 
mier, de  ce  que  l'on  envoie  la  jeunesse  de  trop  bonne  heure  à  la  guerre, 
après  ne  leur- avoir  fait  apprendre  que  fort  superficiellement  uneiaugue 
inutile  au  métier  auquel  on  les  destine,  ou  tout  au  plus  après  leur  aToir 
donné  une  assez  légère  teinture  des  exercices  des  armes.  Alors,  livrés 
à  eux-mêmes,  et  devenus  trop  têt  les  maîtres  de  leurs  actions,  ils  ne 
pensent  qu*à  se  dédommager  de  la  dure  contrainte  de  leurs  premières 
années,  et,  s'abandonnant  sans  réserve  aux  plaisirs,  ils  prennent  une 
répugnance  invincible  pour  tout  ce  qui  s'appelle  étude  ;  en  second  Heu, 
s'il  s'en  trouve  qui  soient  animés  du  louable  désir  d'apprendre,  n  ayant 
point  de  règle  qui  les  dirige  dans  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  s'in- 
struire, ils  bornent  leurs  études  à  un  peu  de  dessin  et  de  fortification, 
ou  à  quelques  lectures  d'histoire,  où  ce  qui  concerne  la  guerre  se  trouve 
si  fort  embrouillé  dans  un  nombre  infini  d'autres  faits,  étrangers  à  ce 
métier,  qu'ils  n'en  retirent  que  fort  peu  de  fruit,  et  commençant  même 
presque  toujours  par  où  ils  devraient  finir,  ils  ne  peuvent  arranger 
dans  leur  tête  ce  qui  s'y  est  introduit  sans  ordre  ou  mêlé  avec  mille 
choses  qui  n'ont  nul  rapport  à  la  première  fin  de  leurs  études.  » 

Le  sieur  Donworth,  capitaine  réformé  et  ancien  officier 
major  au  régiment  de  Berwick,  apprécie  les  officiers 
français  de  la  manière  suivante  dans  une  lettre  au  Mi- 
nistre (30  avril  1744)  : 

DES  COLONELS. 

Tous  les  colonels  en  France  aujourd'  hui  sont  composés  de  la  pre- 
mière noblesse,  que  le  roi,  pour  de  bannes  raisons,  veut  attacher  â 
son  service.  Cette  jeune  noblesse,  sortant  du  collège,  se  trouTaat  à  la 
tête  d'un  corps,  chacun  s'empresse  à  leur  faire  la  cour  et  à  prévenir 
leurs  jeunes  esprits  en  sa  faveur,  et  au  lieu  de  leur  inspirer  des  senti- 
ments guerriers  et  zélés  pour  le  service  du  roi  et  de  l'État,  on  ne  lear 
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parle  que  des  galanteries  et  de  la  mollesse  et  des  intrigues  de  la  cour; 
on  flatte  et  aveugle  ainsi  leurs  jeunes  esprits,  et  s'il  se  trouve  dans  un 
régiment  quelque  bon,  zélé  et  fidèle  officier,  qui  ne  cherche  jamais  à 
faire  sa  cour  autrement  qu'en  bien  faisant  son  devoir,  on  le  fait  passer 
pour  hypocondre,  et  s'il  y  a  une  croix  de  Saint-Louis  ou  quelque  emploi 
de  faveur  à  obtenir,  ces  jeunes  colonels  les  demandent  pour  le  plus 
habile  de  leurs  flatteurs,  et  ce  bon  officier  reste  oublié  et  inconnu  du 
roi  et  des  ministres. 


DES  LIEUTBNANTS-GOLONBLS. 

On  parvient  ordinairement  à  ce  grade  dans  un  âge  avancé,  quand 
l'ambition  et  le  désir  de  se  distinguer  dans  le  service  du  roi  commen- 
cent à  changer  en  avarice,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  songent  qu'à  épargner 
de  l'argent  et,  par  conséquent,  procurer  le  même  avantage  aux  capi- 
taines de  leur  régiment,  aux  grands  dépens  du  service  et  de  l'État. 


DBS  CAPITAINES. 

Le  plus  grand  nombre  des  capitaines  aujourd'hui  sont  des  jeunes 
gens  qui  aiment  i\  se  divertir  et  à  briller  dans  les  garnisons,  et  à  faire 
la  partie  de  madame  la  commissaire,  afin  de  gagner  le  mari  à  passer 
leur  compagnie  complète,  et  par  ce  moyen  tromper  le  roi  et  l'État,  et 
quand  ils  se  trouvent  à  court  d'argent,  pour  continuer  leurs  plaisirs, 
s'ils  ont  un  bon  soldat  dans  leur  compagnie,  qui  a  de  l'argent,  on  lui 
vend  son  congé,  et  on  dépense  l'argent  en  faisant  la  partie  de  madftme 
la  commissaire;  moyennant  quoi  la  compagnie  étant  à  trente  misérables 
soldats,'qui  n'ont  point  d'argent,  elle  passe  complète  et  belle,  et  pour 
Il  revue  de  l'inspecteur,  quelques  jours  avant,  on  tâche  de  ramasser 
quelques  vagabonds  pour  paraître  en  état  de  servir.  En  entrant  en 
campagne,  ces  vagabonds  n'étant  point  disciplinés  ni  accoutumés  à  la 
vie  des  soldats,  par  conséquent  ils  restent  dans  les  hôpitaux  et  devien- 
nent à  charge  à  l'État,  et  un  général  qui  compte  sur  100,000  hommes 
en  entrant  en  campagne,  au  bout  de  15  jours  ne  saurait  en  trouver 
50,000;  de  plus,  j'ai  toujours  remarqué  que  les  meilleurs  soldats  de 
l'armée  sont  employés  aux  équipages  de  leurs  capitaines.  Je  me  suis 
trouvé  la  dernière  campagne  à  table  avec  un  capitaine  d'infanterie  qui 
sollicitait  la  charge  de  commissaire  des  guerres,  et  qui  disait  ouverte- 
ment à  table  qu'en  se  retirant  de  la  Bavière,  sa  compagnie  n'était  qu'à 
9  hommes,  dont  4  qui  avaient  de  l'argent,  auxquels  il  a  donné  leur 
congé  pour  50  écus  chacun,  sur  quoi  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  dire 
qu'il  ne  devait  pas  se  vanter  d'une  chose  pareille,  dans  le  temps  que 
le  roi  avait  tant  besoin  de  soldats. 
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DBS  OFPICIBES  MAiOlS. 

Je  peux  parler  plus  amplement  sur  cet  article,  ayant  fait  la  fonction 
d'officier  major  pendant  sept  années,  et  ayant  essuyé  bien  des  cbagriiu> 
pour  n*aYoir  pas  touIu  sacrifier  mon  dcYoir  à  Tamitié  des  mauTais 
sujets  peu  zélés  pour  le  service  du  roi.  Les  officiers  majors  ont  de5 
mesures  à  garder  avec  les  capitaines  et  tâchent  autant  qu'ils  peuTeot 
d'être  d'accord,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  à  piller  le  roi  et  TÉtit, 
moyennant  quoi  les  majors  mangent  plus  de  fourrage  en  campagne 
que  tous  les  chevaux  de  l'armée,  et  braient  plus  de  bois  que  tous  lei 
soldats  de  l'armée,  et  convertissent  plus  de  paille  en  argent  qu'on  n'en 
fournit  à  toute  l'armée,  qui  très  souvent  couchent  dans  la  boue  pendant 
que  les  majors  convertissent  la  paille  en  argent.  Les  commissaires  des 
guerres  et  les  entrepreneurs  ont  beaucoup  de  part  à  tout  cela.  En  gar- 
nison, messieurs  les  majors  convertissent  plus  de  poudre  en  argent 
dans  une  année  que  leurs  régiments  n'en  brûlent  dans  deux  aanéei, 
ce  qui  fait  que  les  soldats  sont  si  peu  accoutumés  à  tirer,  et  que  si 
l'armée  devait  tirer  en  bataille,  les  derniers  rangs  tueraient  plus  des 
premiers  rangs  qu'ils  ne  tueraient  de  leurs  ennemis. 

Les  commissaires  des  guerres,  les  majors  et  les  capitaines  s'enten- 
dent le  mieux  du  monde  ;  ils  n'ont  qu'un  même  intérêt,  qui  est  celui 
de  piller  le  roi  et  de  partager  le  butin. 

(il  suivre.)  G. 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


Journée  du  29  juillet. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

QUARTIBB     GÉNÉRAL. 

Jonmal  de  marche. 

La  2®  division  va  s'établir  à  Teterchen  (1),  sa  droite  à 
Hargarten,  sa  gauche  à  Yeiving. 
La  4*  division  arrive  à  Boulay  (2). 

DIVISION    MONTAUDON. 

Jonmal  de  marche. 

Séjour  à  Boucheporn.  Le  prévôt  de  la  division  arrive 
au  camp  avec  la  gendarmerie  divisionnaire,  sans  usten- 
siles de  campement.  Ils  sont  mis  en  subsistance  au  51*. 

Marche  militaire  d'un  régiment  par  brigade,  avec  un 


(1)  Voir  plus  loin  le  journal  de  marche  de  la  division  de  Castagny. 

(2)  C'est  la  !'•  brigade  (de  Brauer)  seulement  qui  exécute  la  marche 
de  Metz  à  Boulay;  la  1*  (Sanglé-Ferriëre)  la  suiTra  le  lendemain, 
30  juillet. 


920  LA  GUERRE  DE  4870-4871.  N*  20. 

peloton  de  cavalerie.  Ces  troupes  vont  reconnaître  la 
route  de  Creutzwald  et  de  Garling  (4  ). 


(1)  Extrait  des  Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon  (1)  : 

c<  Le  26,  je  pars  pour  Boucheporn,  non  loin  de  Saint-ÀTold,  où  se 
trouye  le  2"  corps,  et  j'y  séjourne  jusqu'au  31  juillet.  Dans  les  deux 
campements  précédemment  occupés  (2),  ma  division  est  très  rapprochée 
des  avant-gardes  prussiennes,  et  plusieurs  fois  il  y  a  des  alertes  sans 
importance,  il  est  yrai,  mais  qui  m'obligent  à  redoubler  de  Tigilance, 
afin  d'éloigner  les  uhlans  assez  osés  pour  s'approcher  de  nos  vedettes. 

«  A  Boucheporn,  je  me  relie  par  des  détachements  avec  le  4*  corps 
occupant  Bouzonville,  et  avec  le  2*  établi  à  Saint-Avold.  Là,  je  reçois 
enfin  le  génie,  le  train,  la  prévôté  et  le  service  de  la  trésorerie  et  des 
postes  affectés  à  ma  division.;  mais  beaucoup  d'objets  manquent  encore: 
les  chevaux  d*ambulance  sont  sans  bâts,  les  sapeurs  n'ont  pas  de 
haches,  il  n'y  a  pas  de  moulins  à  café,  et  beaucoup  d'officiers, 
dépourvus  de  tente  et  de  couverture,  couchent  à  la  belle  étoile. 

c(  La  composition  de  la  1'*  division  du  3®  corps,  au  commandement 
de  laquelle  je  fus  appelé,  par  lettre  de  service  en  date  du  15  juillet 
1870,  est  alors  la  suivante  :  » 

Général  de  division  :  général  Montaudon  ; 

Chef  d'état-major  :  colonel  Folloppe  ; 

l'«  brigade.  —  Général  baron  Aymard. 

18®  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  commandant  Rigault; 

SI"  régiment  d'infanterie  de  ligne  :  colonel  Delebecque; 

62"  régiment  d'infanterie  de  ligne  :  colonel  Dauphin. 

2*  brigade.  —  Général  Clinchant  ; 

81"  régiment  d'infanterie  de  ligne  :  colonel  d'Albici  ; 

95*  régiment  d'infanterie  de  ligne  :  colonel  Davout  d'Auerstaedt 

Artillerie, 

2  batteries  de  4  :  lieutenant-colonel  Fourgons. 

1  batterie  de  mitrailleuses  :  capitaine  Barbe. 

Génie.  —  1  compagnie  :  capitaine  Marchand  (3). 

Intendance.  —  Sous- intendant  Puffeney. 

Prévôté.  —  Capitaine  Gérodias. 

(1)  Paris.  Librairie  Delagrave,  1900,  t.  II,  p.  G5. 

(t)  Boulay  et  Tetercben. 

(3)  L'historique  du  l*'  régiment  du  génie  indique,  comme  étant  attachée  h  La 
division  Montaudon,  la  12*  compagnie  do  sapeurs  (capitaine  Maire)  et  non  la  6«. 
ainsi  que  le  porte  V  c  Ordre  de  bataille  de  l'armée  du  Rhin  *.  Le  chef  de  baU.iIlon 
Marchand  commandait  le  génie  de  la  division. 
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DITISIOIf    DE   CASTAGNT. 

Joamal  de  marche. 

Le  reste  de  la  division  de  Gastagny  (1)  quitte  Boulay 
pour  aller  à  Teterchen,  distance  8  kilomètres.  Départ  à 
1  h.  1/2  du  soir.  Arrivée  à  3  h.  1/2.  Le  90^»  de  ligne 
continue  de  Teterchen  sur  Velving,  à  3  kilomètres  ;  le 
15^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  est  parti  à  3  kilomètres 
en  avant,  à  Tromborn;  le  19"  de  ligne  se  concentre  à 
Hargarten  et  à  Falck  (2). 

Quatre  escadrons  du  2"  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, sous  les  ordres  du  général  de  Bruchard,  sont  mis  à 
la  disposition  du  général  de  Gastagny  (3). 

A  la  3"  division  [Metman)^  remplacement  des  différents 
corps  est  le  suivant  : 

Quartier  général,  à  Yalmunster  ; 

7*  bataillon  de  chasseurs,  71*  de  ligne  et  compagnie  du  génie,  à 

Bouzonville  ; 
7«  et  29*  de  ligne,  à  Yalmunster  ; 
59*  de  ligne,  entre  Bettange  et  Gommelange. 

DIVISION  DBCABN. 

Journal  de  marche. 

L'artillerie  et  la  !'•  brigade  partent  de  Metz  et  arri- 
vent le  même  jour  à  Boulay;  de  même  le  général  de 
division  avec  son  état-major  et  le  sous-intendant  (4). 

(1)  La  Teille,  28  juillet,  le  i9*  de  ligne  avait  quitté  Boulay  pour  aller 
camper  à  Teterchen,  Hargarten  et  Falck. 

(2)  Quant  aux  41  *  et  69*  de  ligne,  le  premier  part  de  Boulay  à  1 0  h.  1  /2 
pour  Teterchen,  où  il  arrive  i\  1  heure  ;  le  second  quitte  Boulay  à 
i  h.  1/2  et  campe  à  Teterchen  à  4  heures.  La  division  de  Gastagny 
n'avait  donc  en  réalité  qu'un  régiment,  le  19*  de  ligne,  à  Teterchen  le 
28  juillet,  au  lieu  d*y  être  tout  entière,  comme  on  pourrait  le  supposer 
d'après  le  tableau  officiel  des  emplacements  de  l'armée  au  28  juillet. 

(3)  Le  même  jour,  2  escadrons  du  3*  chasseurs  avaient  déjà  été  mis  à 
la  disposition  du  général  de  Gastagny. 

(4)  On  a  vu,  à  la  page  précédente,  que  la  2*  brigade  était  encore  à 
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RÉSERVE  D'ARTILLERIE  ET  PARC  Dt*  9-  COWS. 

Jonmal  de  marche. 

La  7"  et  la  10*  batteries  du  4"  régiment  arrivent  à 

Volmérange,  où  bivouaque  ta  réserve  d'artillerie  du 

3*  corps,  vers  10  heures  du  matin.  Elles  campent  à  la 

droite  des  batteries  du  1 1  "  (11*  et  12"  batteries),  arrivées 

la  veille  de  Metz  (1).  Avec  les  4  premières  batteries  du 

(7"  régiment,  réunies  dès  le  27  juillet  à  Volmérange, 

les  8  batteries  de  la  réserve  se  trouvent  ainsi  réunies  eu 

ce  lieu  (2). 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  marvchal  Bazaine  au  Major  général  : 

Bouluf.  29  jaJIIel  {v  65). 

Monsieur  le  général  commandant  la  3*  division  d'in- 
fanterie m'a  rendu  compte  qu'il  existe,  au  dépôt  du 
71"  de  ligne,  500  hommes  prêts  &  partir.  Le  Major  n'a 
pas  encore  reçu  d'ordre  de  départ  pour  ce  détachement, 
et  il  serait  cependant  à  désirer  qu'il  pAt  rejoindre  le  plus 
tAt  possible  les  bataillons  de  guerre. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  donner  des  ordres  &  cet  effet,  pour  que  ce  détache- 
ment prenne,  à  son  passage  A  Paris,  les  effets  de  cam- 
pement et  les  cartouches  qui  lui  manquent  (3). 

Metz  le  29  juillet  ;  quant  i  la  ti*  compagnie  de  lapeun  du  1"  régiment 
du  génie  et  non  la  M',  ainsi  que  le  porte  1'  «  Ordre  de  bataille  de 
l'année  da  Rhin  n,  atiacbée  à  la  division  Decnen,  elle  est  encore,  à  la 
iîiVe  da  29,  en  Algérie,  d'où  elle  ne  partira  que  le  3  août,  pour  arriier 
»  Mrtz  U:  \\  du  même  mois. 

.  1 1  i^i^st  par  erreur  que  1'  <•  Ordre  ile  U  bataille  de  l'armée  du  Rhin  », 
iloiini/  dans  le  premier  numéro  de  la  Revue  militaire,  porte  lea  11*  et 
I:!"  batti.riea  du  12°  régiment  comme  faisant  partie  de  la  réierre  d'ar- 
lilbriL'  iJu  3°  eorpa.  Il  faut  lire  :  11*  régiment. 

[-2)  Le  parc  d'artillerie  est  à  Heli. 

i  :<)  Annotation  en  marge  :  h  Rien  à  faire.  i> 
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Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général^  à  Metz  : 

Boalay,  29  joillet. 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence 
que  je  suis  informé  que  800  hommes  du  60*  de  ligne 
sont  retenus  à  Nancy. 

En  raison  de  la  faiblesse  de  l'efifectif  de  ce  régiment, 
je  prie  Votre  Excellence  de  donner  des  ordres  pour  que 
la  plus  forte  fraction  possible  de  ce  détachement,  si  ce 
n*est  la  totalité,  soit  dirigée  sans  retard  sur  la  division 
Decaen,  à  Boulay  (1). 

Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général  (D.  T.)  : 

Saiot-Afold,  29  joillet,  3  b.  35,  soir  (a*  2396).  Eipédiée  à  4  h.  SO,  soir. 

Je  n'ai  ni  matériel  ni  personnel  pour  mes  ambulances 
de  division  ou  de  mon  quartier  général. 
Il  me  manque  : 

9  bâts  pour  cantines  d*ambulance  ; 

3  bétes  de  somme  ; 
2  voitures  d'état-major  ; 
A  Toitures  régîmentaires  ; 
1  cantine  vétérinaire  pour  Tarlilierie. 

4  paires  de  voitures  d'ambulance  pour  Tartillerie  divi- 
sionnaire ; 

1 1  bâts  pour  cantines  d'ambulance  ; 
7  bétes  de  somme. 
4  bâts  pour  cantines  d'ambulance  ; 
10"  chasseurs  n'a  pas  de  bêtes  de  somme. 
Est  encore  à  Metz. 

Dragons   :   Cantines   médicales  et  vétérinaires 
pour  2  régiments. 
G  bàU  ; 

M  voitures  régimentaires. 
N'a  pas  de  cantines  d'ambulance. 
N'a  ni  personnel  ni  matériel  pour  les  hommes 
et  les  chevaux.  Demande  une  voiture  régi- 
raentaire. 


!'•  division 


2*    division 


3*  division 


4**   division 
Division  de  cavalerie 


Artillerie  de  réserve 
Génie  de  réserve 


(I)  Annotation  en  marge:  u  Rien  k  faire.  » 
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Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine,  à  Boulay  : 

MeU,  29jaillet(a*4â0). 

Eu  réponse  à  votre  dépêche  télégraphique  en  date  de 
ce  jour,  j'ai  Fhonneur  de  vous  prévenir  : 

1°  Que  les  ambulances  du  3*  corps  étaient  immobili- 
sées à  Metz  faute  de  transport.  Une  compagnie  du  train, 
arrivée  ce  soir,  s'organisera  et  partira  dans  les  vingt- 
quatre  heures  (au  plus  tard  le  31,  à  3  heures  du  matin), 
pour  Boulay,  avec  les  6  ambulances  divisionnaires  (per- 
sonnel et  matériel)  ; 

2°  30  bats  pour  bêtes  de  somme  partiront  par  le  même 
convoi  ; 

3®  Il  n'existe,  à  Metz,  ni  cantines  médicales  ou  vétéri- 
naires, ni  voitures  régimentaires  ou  d'état-major.  Je 
demande  au  Ministre  d'en  envoyer  si  c'est  possible  ; 

4^  Pour  les  bêtes  de  somme,  c'est  à  la  commission  de 
remonte  éventuelle  du  3*  corps,  conformément  à  la  lettre 
ministérielle  du  19  juillet  dernier,  d*en  acheter  le  plus 
tôt  possible  sur  place  et  de  les  livrer  aux  ayants  droit  ; 

5^  Quant  au  génie  de  réserve,  Tadministration  déclare 
qu'aucun  besoin  ne  lui  avait  été  signalé  jusqu'à  ce  jour. 

J'écris  au  Ministre  pour  lui  demander  de  désirer 
sans  retard  le  personnel  médical  et  fixer  le  matériel  qui 
doivent  lui  être  attribués. 

Note  du  sous-intendant  militaire  Lahaussois,  pour  Ir 
lieutenant-colonel  d'Orléans^  chef  détat-major  de  la 
division  Metman, 

(Formation  des  équipages  régimentaires  auxiliaires.) 

29JQinet. 

J'apprends  que  la  2^  division  de  notre  corps  a  formé 
son  équipage  en  requérant,  dans  les  communes  du  can- 
ton de  Boulay  (Gommelange  et  Bettange  en  font  partie) , 
100  voitures,  dont  20  à  peu  près  pour  les  régiments. 

J'estime  qu'il  serait  fort  commode  et  très  rapide  d'user 
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du  même  moyen  vis-à-vis  du  maire  de  Bouzonville,  en 
lui  donnant  Tordre  de  requérir,  dans  les  communes  de 
son  canton,  un  certain  nombre  de  voitures. 

!2  voitures  par  régiment  d'inranterie 8 

1      —      pour  les  chasseurs  à  pied. ...  i 

1      —       pour  le  génie I 

À      —       pour  le  régiment  de  cavalerie.  4 

3      —       pour  l'artillerie 3 

Total 17 

Le  colonel  Lalanne  (1)  en  a  deux  excellentes,  dont  il 
s*cst  emparé  à  Metz. 

Resteraient  15  voitures  à  requérir. 

Enfin,  dans  le  village,  j*ai  2  voitures  demandant  à 
marcher. 

Resteraient  13  voitures  seulement  à  demander  à  Bou- 
zonviile. 

L^ordre  que  j'ai  vu  est  ainsi  conçu  : 

Les  voitures  doivent  pouvoir  porter  10  à  15  quintaux. 

Dix  francs  par  jour  et  par  cheval. 

En  cas  de  perte  du  cheval  :  250  francs  (f  indemnité. 

En  cas  de  perte  de  la  voilure  :  400  francs  d'indemnité. 

Vous  pourriez  ordonner  que  les  13  voitures  soient 
rendues  demain,  à  4  heures,  au  quartier  général,  ras- 
semblées par  la  gendarmerie,  et  réparties  par  vous  entre 
les  corps  (excepté  le  régiment  du  colonel  Lalanne). 

Je  vous  ferai  parvenir,  à  cette  heure,  deux  bonnes 
voitures  de  Bettange. 

Du  général  de  Rochebouët^  commandant  F  artillerie  du 
3®  corps  : 

Ordre  du  28  juillet^   porté  à  la  connaissance   des 
troupes  le  29  juillet  : 
Au  moment  où  l'armée  va  commencer  ses  opérations,. 

(1)  Ou  29*  de  ligne. 
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le  général  de  division  commandant  l'artillerie  du  3*  corps 
d'armée,  rappelle  aux  officiers  supérieurs  d'artillerie  et 
aux  commandants  de  batterie  l'étude  et  l'exécution  de 
toutes  les  prescriptions  contenues  dans  le  cahier  iutilulé  : 
Observations  sur  le  service  de  tarlillerie  en  campagne. 

11  importe  que  tous  les  officiers  de  l'arme  aient  con- 
stamment présents  à  l'esprit  des  préceptes  dictés  par  la 
plus  haute  expérience. 

Le  général  commandant  l'artillerie  recommande,  en 
outre,  diverses  précautions  de  détail,  qui  sont,  pour  la 
plupart,  consignées  dans  les  règlements,  et  qu'il  est  indis- 
pensable de  ne  pas  omettre  quand  on  se  trouve  à  proxi- 
mité de  l'ennemi  : 

S'assurer  que  les  canonnters  sont  pourvus  de  tire-feu, 
sacs  à  étoupilles,  et  que  les  armements  sont  en  parfait 
état,  qu'ils  peuvent  être  facilement  détachés  des  affûts. 
Faire  passer  le  tire-bourre  dans  les  pièces  et  le  dégor- 
geoir dans  les  lumières.  S'assurer  que  les  vis  de  poin- 
tage tournent  librement  dans  leurs  écrous  ;  que  l'on 
peut  retirer  les  charges  de  leurs  cases  ;  que  les  obus 
n'adhèrent  pas  aux  porte-obus  ;  que  les  hausses  peuvent 
glisser  dans  le  canal  et  que  les  curseurs  peuvent  glisser 
sur  leurs  tiges. 

Les  pièces  ne  doivent  porter  aucun  objet  en  sur- 
charge. Les  caissons  des  batteries  de  combat  portent  de 
l'avoine  pour  un  jour.  Les  sacs  d'avoine  sont  fixés  sur 
les  marchepieds  de  manière  à  ne  pas  empêcher  d'ouvrir 
les  coffres  ;  le  reste  de  l'avoine  est  porté  par  tes  voitures 
de  la  réserve. 

Dans  le  parc  divisionnaire,  les  voitures  sont  rangées 
dans  l'ordre  de  leur  utilité  probable.  En  tête  doivent 
marcher  les  caissons  de  cartouches.  L'avoine  et  les  effets 
i\i:  uiuu  [lement  sont  chargés  sur  les  dernières  voitures, 
do  préférence  sur  les  voitures  à  quatre  roues.  Les  cais- 
sons à  deux  roues  ne  devront  porter  de  l'avoine  que  pour 
un  jour. 
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Les  batteries  devront,  autant  que  possible,  être  dé- 
ployées avant  de  se  porter  au  feu.  Les  pièces  doivent 
avoir  au  moins  20  mètres  d'intervalle,  si  le  terrain  le 
permet.  Quand  on  se  déplace  sur  le  terrain  de  Faction, 
les  chefs  de  section  veillent  à  ce  que  les  chefs  de  pièce 
ne  se  serrent  pas,  en  prenant,  par  habitude,  les  inter- 
valles usités  dans  les  polygones. 

Pour  toutes  les  dispositions  à  prendre  pendant  le 
combat  et  pour  le  choix  des  positions,  on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  se  reporter  au  chapitre  III  du  travail 
déjà  cité.  MM.  les  officiers  porteront  leur  attention,  d'une 
manière  spéciale,  sur  les  conseils  donnés  à  la  page  35, 
pour  dissimuler  leurs  batteries  derrière  les  crêtes  et 
mettre  à  labri  leurs  avant-trains  et  leurs  caissons. 

Les  commandants  de  batteries  profiteront  du  peu  de 
jours  qui  leur  restent  pour  pousser  Tinstruction  des  ser- 
vants qui  appartiennent  à  la  2®  portion  du  contingent, 
et  pour  exercer  les  conducteurs  qui  appartiennent  à  la 
même  catégorie,  à  atteler  et  dételer  rapidement. 

Les  directeurs  des  parcs  divisionnaires  prendront  les 
mêmes  soins,  en  ce  qui  concerne  le  service  du  caisson  à 
deux  roues. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Rapport  du  29  juillet. 

Le  Maréchal  rappelle  à  MM.  les  généraux  division- 
naires qu'aux  termes  de  Tart.  48  du  Service  en  cam- 
pagne, leurs  quartiers  généraux  doivent,  autant  que 
possible,  être  établis  au  centre  de  leur  commandement 
et  sur  les  grandes  voies  de  communication. 

Les  corps  n'auront  aucun  moyen  de  transport  auxi- 
liaire pour  se  faire  suivre  de  leurs  petits  dépôts  ;  MM.  les 
généraux  de  division  et  commandants  d'armes  donne- 
ront les  ordres  nécessaires  pour  la  constitution,  sous  la 
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garde  de  Tautorité  civile,  de  ces  petits  dépôts,  à  Boalay 
et  autres  lieux  qu'ils  occupent. 

Le  Maréchal  recommande  qu'il  ne  lui  soit  envoyé  soas 
son  nom  que  la  correspondance  relative  aux  mouve- 
ments et  renseignements. 

Tout  ce  qui  est  discipline,  service,  administration, 
rapports  journaliers,  doit  être  envoyé  au  chef  d'État- 
Major  général. 

Le  document  qui  va  suivre  est  doublement  intéressant ^ 
en  ce  quil  fait  ressortir  rinutilité  de  mettre  la  majeure 
partie  de  la  3®  division  du  3®  corps  à  Valmunster — Gomme- 
lange^  alors  que  la  2*  occupait  Teterchen  depuis  le  28  ;  et 
qu  il  suggère  de  nombreuses  réflexions  au  sujet  des  dispo- 
sitions tactiques  prévues  pour  l'occupation  de  la  position 
Bouzonville — Valmunster,  Il  semble  queu  égard  à  f  occu- 
pation de  Teterchen  par  la  2*  division  et  à  la  nécessité 
de  se  ménager  un  débouché  ultérieur^  il  suffisait  à  la 
3®  division  de  tenir  par  des  avant-postes  le  plateau  à  Fesl 
et  de  se  concentrer  derrière  le  bois  à  l  ouest  de  la  ligne 
Bouzonville — A  Izing — Brettnach . 

Bapport  du  général  Metman  au  inaréchal  Bazaine  : 

Yalmonster,  29  jaillet. 

J'ai  fait  ce  matin  la  reconnaissance  de  tout  le  terrain 
compris  entre  Valmunster,  Alzing,  Bouzonville  et  toute 
la  rive  gauche  de  la  Nied,  par  Freistrofi,  Anzeling  et 
Gommelange. 

Il  résulte  de  cette  opération  que  la  conservation  de 
Bouzonville  est  indispensable,  comme  défendant  la  route 
de  Sarrelouis  à  Metz,  par  Boulay,  et  celle  de  Sarrelouis 
à  Thionville  et  Sierck,  et  comme  étant  notre  seul  centre 
d'approvisionnement.  Mais  cette  position,  dominée  de 
tous  les  côtés,  met  la  gauche  de  ma  division  en  Tair, 
puisque  Tennemi  peut  pénétrer  par  une  route  venant 
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par  Oberdorff  sur  Alzing,  et  là,  gravir  un  énorme  plateau 
compris  entre  la  route  de  Bouzonville  à  Teterchen  par 
Alzing  et  Brettnach,  celle  de  Teterchen  à  Yalmunster, 
et  celle  de  Valmunster  à  Bouzonville  par  Holling, 
Remelfang  et  Vaudrèching.  Une  fois  sur  ce  plateau, 
Tennemi  domine  toute  la  position  de  Bouzonville  à 
revers,  et  celle  de  Valmunster  en  avaut. 

La  position  d'Alzing,  que  Votre  Excellence  me  recom- 
mande de  faire  occuper  par  un  bataillon  et  un  détache- 
ment de  cavalerie,  est  un  véritable  entonnoir  dominé 
du  côté  de  la  Prusse  par  deux  bois  très  difficiles  à 
défendre  avec  des  forces  aussi  restreintes.  Le  bataillon 
et  le  détachement  de  cavalerie  se  trouveront  alors 
exposés,  étant  séparés  du  71^  par  une  distance  de  3  kilo- 
mètres environ  et  des  mouvements  de  terrain  présentant 
des  difficultés  pour  Ja  marche. 

Je  crois  qu'afîn  d'éviter  cette  position  en  flèche  et 
pour  éclairer  le  terrain  en  avant  à  ma  gauche,  il  serait 
suffisant  de  faire  faire  à  la  cavalerie  des  2®  et  3®  divisions 
des  reconnaissances  très  fréquentes  de  Teterchen  à  Bou- 
zonville, et  réciproquement,  par  la  route  de  Brettnach 
et  d'Alzing. 

En  plaçant  mes  troupes  dans  les  prairies,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Nied,  depuis  les  hauteurs  en  avant  de  Bou- 
zonville sur  la  rive  droite,  jusqu'à  Valmunster,  par 
FreistrofT  et  Anzeling,  j'occuperais  ainsi  une  longueur 
d'environ  8  kilomètres. 

L'effectif  de  ma  division  serait  partagé  de  la  manière 
suivante  : 

4  bataillons  à  Bouzonville,  dont  1  du  59^  (1)  remplaçant 
le  7^  bataillon  de  chasseurs  placé  en  auxiliaire  du  33^  ; 

De  Bouzonville  à  Anzeling,  5  kilomètres,  les  2  der- 
niers bataillons  du  39®  :  1032  hommes.   A  Anzeling, 


(1)  Les  3  autres  bataillons  sont  ceux  du  71*. 
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centre  de  la  position,  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  : 
436  hommes,  pouvant,  à  la  rigueur,  couvrir  l'artillerie, 
le  génie  et  leurs  parcs; 

Les  3  kilomètres  restant  d'Anzeling  à  Yalmunster, 
occupés  par  les  2  régiments  de  la  i"  brigade  (7*  et  29*), 
3,363  hommes. 

En  raison  de  cette  dissémination  de  mes  troupes,  je 
crois  donc  qu*ii  serait  préférable  que  Yalmunster  fût 
occupé  par  la  2^  division,  déjà  établie  à  Tetercben. 

Je  fais  étudier  par  un  officier  d'artillerie  tout  le  cours 
de  la  rivière  entre  Bettange  et  Bouzonville,  pour  recon- 
naître tous  les  gués  qui,  avec  quelques  rampes,  pour- 
raient permettre  de  se  rendre  rapidement  sur  la  rive 
droite. 

Je  dois  faire  connaître  à  Votre  Excellence  que  le  7i* 
et  la  compagnie  du  génie,  arrivés  hier  à  Bouzonville^ 
avaient  déjà  ce  matin  presque  terminé  les  tranchées- 
abris  qui  doivent  servir  à  la  défense  de  la  route  en  lacets 
qui,  de  Sarrelouis,  descend  dans  Bouzonville 

On  a  prévenu  le  général  Arnaudeau  qu'on  était  en  me- 
sure de  lui  fournir  cinq  ou  six  bons  espions,  qui  deman- 
dent 25  francs  par  jour.  Je  profite  de  cette  occasion  pour 
faire  remarquer  à  Votre  Excellence  que  je  ne  possède 
aucuns  fonds  secrets. 


Rapport  de  la  division  Metman  : 

29jaiUeU 

Par  ordre  du  commandant  en  chef,  les  divisions  doi* 
vent  être  exercées  aux  marches  militaires,  sac  au  dos. 
En  conséquence,  aux  jours  et  aux  heures  qui  lui 
paraîtront  les  plus  convenables,  le  général  fera  prendre 
les  armes  à  la  division,  pour  Texercer  à  la  marche.  Dans 
ces  prises  d'armes,  les  hommes  auront  le  sac  chargé  ; 
on  ne  laissera  absolument  en  place  que  les  tentes.  Les 
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troupes  emporteront  de  quoi  faire  un  café.  Les  gardes 
de  police  et  les  cuisiniers  resteront  seuls  au  camp  et  le 
garderont. 

Le  général  Arnaudeaii^  commandant  la  2*  brigade  de 
la  3®  division^  au  général  Metman  : 

fiouzonTille,  29  juiUet. 

Pour  assurer  la  garde  de  Bouzonville  et  me  conformer 
en  même  temps  aux  prescriptions  de  M.  le  Maréchal  (1), 
relatives  à  la  surveillance  à  exercer  du  côté  d'Alzing, 
j'ai  placé  3  compagnies  du  7*  bataillon  de  chasseurs  sur 
le  mamelon  à  droite  de  Bouzonville,  détachant  une 
grand'garde  dans  la  direction  d*Alzing,  et  des  petits 
postes  en  avant  de  ce  village,  surveillant  en  même  temps 
la  route  longeant  le  pied  des  hauteurs  qui  vont  de  Teter- 
chen  à  Bouzonville.  J'ai  de  plus  prescrit  aux  3  autres 
compagnies  du  7®,  à  la  moindre  alerte,  de  quitter  leurs 
tentes  et  de  se  porter  sur  la  gauche  du  71«. 

Évidemment,  dans  ces  conditions,  nous  pouvons  tenir 
contre  un  ennemi  d'une  force  même  supérieure  à  la 
nôtre.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  les  troupes  en 
arrière,  capables  de  nous  donner  aide,  sont  à  plus  de 
8  kilomètres,  et  qu'il  pourrait  peut-être  prendre  envie  à 
la  garnison,  bien  renseignée,  de  Sarrelouis,  et  aux 
troupes  de  Philisberg  (Filsberg)  qui,  dit-on,  se  renfor- 
cent chaque  jour,  de  venir  nous  attaquer,  avec  une 
batterie  d'artillerie  et  2,000  à  3,000  fantassins.  Notre 
situation  ne  serait  pas  brillante. 

Il  est  bien  vrai  que  cette  hypothèse  est  peu  probable 
et  qu'une  pareille  opération  ne  rapporterait  certainement 
pas  à  l'ennemi  tout  ce  qu'elle  pourrait  lui  coûter.  Nonob- 
stant, je  crois  qu'il  sera  bon  de  ne  pas  faire  durer  trop 


(1)  Le  maréchal  Bazaine  avait  commandé  de  «  faire  occuper  la  posi- 
tion d^Alzing  par  un  bataillon  et  un  détachement  de  cairalerie  ». 
(Rapport  du  général  Metman  au  général  Bazaine,  en  date  du  29  juillet.) 
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longtemps  Tisolement  des  troupes  qui  défendent  Boa- 
zon ville.  Cela  ne  peut  être  que  très  provisoire. 

Demain  matin,  je  sortirai  avec  un  bataillon  et  j'irai 
voir  ce  qui  se  passe  en  avant  de  Cbàteau-Rouge,  où  ron 
signale  sans  cesse  des  vedettes  et  des  patrouilles  enne- 
mies, mais  rien  de  considérable. 

P.'Sr —  Si  votre  division  occupe  la  ligne  de  la  Nied, 
Bouzonville  restera  encore  une  position  d'autant  plus 
importante  qu'outre  les  approvisionnements  qu'il  ren- 
ferme, il  sera  le  plus  exposé  de  toute  votre  ligne. 

d)  Situations  et  emplacements. 
Le  maréchal  Bazaine  au  Major  général  {H.  T.)  : 

Saint-ÀTold,  29  juillet,  7  b.  55,  soir  (a*  H27). 
3*  corps,  à  Boulay,  35,807  hommes,  7,312  chetauz. 

La  composition  de  la  division  Metman  est  la  suivante  : 

Général  de  division  Metman,  commandant  ; 
MM.  Reiss,  capitaine  d*état-major,  aide  de  camp  ; 

De  Ganisy,  lieutenant  au  7^  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
officier  d'ordonnance  ; 

D*Orléans,  lieutenant-colonel  d*état-major,  chef  d'état-major: 
Dumas,  capitaine  d'état-major,  faisant  fonctions  de  chef 

d'escadron. 
Schasseré,  capitaine  d'état-major,  attaché  à  l'état-major  ; 
De  Champflour,  capitaine  d'état-major,  attaché  à  rétat- 

major  ; 

Sempé,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  commandant  Tartil- 

lerie  ; 
Masselin,  chef  de  bataillon,  commandant  le  génie  ; 
Mazière,  capitaine  de  gendarmerie,  pré?6t  ; 
Lahaussois,  sous-intendant  militaire  de  2*  classe,  chef  des 

services  administratifs. 

1"  brigade. 

Général  de  brigade  de  Potier,  commandant  ; 
Tardif,  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  ; 
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7*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  commandant  Rigaud  ; 
7"  régiment  de  ligne,  commandant  Cottret, 
29  régiment  de  ligne,  colonel  Lalanne. 

2«  brigade. 

Général  de  brigade  Arnaudeau,  commandant  ; 

De  Pellieux,  capitaine  d*état-major,  aide  de  camp  ; 

59*  de  ligne,  colonel  Duez. 

71*  de  ligne,  colonel  de  Férussac  ; 

iO*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  colonel  Nérin. 

Artillerie, 

5*,  6*  et  7*  batteries  du  il*  régiment,  commandées  respective- 
ment par  les  capitaines  :  Hignot  (canons  à  balles),  Perruchot 
et  Bubbe. 

Génie. 
11"  compagnie  du  1*'  régiment,  capitaine  Brouillard. 

Emplacements  des  troupes. 

Quartier  général t\       Boulay. 

Division  Montaudon a       Boucheporn. 

ITeterchen. 
Velvincr 
Tromborn. 
Hargarten. 

Division  Metman à  }  „  .*,, 

(  Bouzonvule. 

Division  Decaen. ...  ! à  |  p^  / 

Division   de  cavalerie  de  Clérembault  h  Boulay. 

Réserve  d'artillerie à  Volmérange. 

Parc  d'artillerie  (1) à  Metz. 

Réserve  et  parc  du  génie à  Boulay. 


(I)  Les  mots  en  italiques  indiquent  les  additions  ou  rectifications 
faites,  d'après  d*autres  documents,  au  document  officiel  donnant  rem- 
placement des  troupes. 
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Journée  du  29  juillet. 
4«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  4«  corps. 

1"  Division.  —  Le  général  de  Golberg  (1)  visite  le 
57®  de  ligne  établi  à  Kirschnaumen  et  Montenach. 

Arrivée  à  Thionville  d'un  détachement  de  300  hommes 
pour  le  6®  de  ligne  (2). 

2®  Division.  —  La  l'«  brigade  (Bellecourt)  de  la  2«  di- 
vision [avec  t artillerie  et  le  génie  de  cette  division)  prend 
la  route  de  Kemplich-Monneren,  et  s'établit  dans  les 
villages  autour  du  hameau  de  Lacroix,  où  se  place  le 
quartier  général  de  la  division.  Elle  sert  de  réserve 
à  la  3®  division  et  peut  se  porter  à  Tappui  de  la  1"  divi- 
sion, vers  Sierck  [La  2*  brigade  est  à  Thionville^  ayant 

(1)  Commandant  la  â^  brigade  de  la  1'*  division  (de  Gissey).  Uoe 
lettre  du  général  de  Cissoy,  datée  du  29  juillet,  lui  avait  prescrit  u  de 
se  rendre  à  Kirschnaumen  et  Montenach,  pour  examiner  les  camps  du 
57^  ».  Il  lui  était  recommandé  a  de  se  relier  avec  la  division  Loreneez, 
qui  occupait  Halstrofif  ».  Le  général  de  Gissey  «  renonce  à  occuper 
Waldwisse  par  trop  en  Tair  ;  on  y  fera  une  reconnaissance  qui  restera 
le  jour  et  rentrera  le  soir  ;  s'entendre  avec  la  division  voisine  pour  son 
service.  Le  57*  aura  un  peloton  de  30  chevaux  de  hussards  pour  U 
correspondance  et  les  reconnaissances  ». 

(2)  La  division  de  Gissey,  à  la  date  du  29  Juillet,  occupe  les  emplace- 
ments suivants  : 

20*  batailllon  de  chasseurs 

i«',   6*  et  73*  de   ligne,   moins i 

4  compagnie<« )  à  Sierck. 

Artillerie 

Génie 

57*  de  ligne à  Kirschnaumen  et  Montenach. 

73*  de  ligne  (4  compagnies) àThionville. 
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2  bataillons  du  64®  détachés^  fun  à  Kœnigsmacker^  fautre 
à  Kédange), 

3®  Division.  —  Un  bataillon  du  15®  de  ligne  relève,  à 
Lacroix,  le  bataillon  du  65*  qui  va  s'établir  à  Bizing. 

Arrivée^  à  Thionville  d'un  détachement  du  33*  de  ligne. 
Les  9*  et  10*  batteries  du  !«'  régiment  rejoignent  le 
quartier  général  de  la  division. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  des  détachements  prus- 
siens (infanterie  et  cavalerie)  se  montrent  à  Waldwisse. 
Le  général  Berger  (i)  se  porte  sur  ce  point,  avec  une 
partie  de  sa  brigade,  suivi  par  un  bataillon  du  54*,  deux 
escadrons  du  7*  de  hussards  et  une  section  de  la  i  0*  bat- 
terie du  !•'  régiment. 

Un  bataillon  du  65*  occupe  Waldwisse  (2) . 

Cavalerie.  —  Une  partie  du  H*  de  dragons  rentre  à 
Thionville,  ainsi  que  le  3*  de  dragons  (3). 

Artillerie.  —  Arrivée  à  Thionville  des  caisses  de  car- 
touches de  réserve  d'infanterie. 

DIVISION    DB   CIS8BT. 

'  Journal  de  marche. 
Arrivée  à  Sierck  de  deux  batteries  de  4,  du  15*  d'artil- 

(i)  Commandant  la  2"  brigade  de  la  3*  division  (de  Lorencez). 

(2)  La  3*  diirision  (de  Lorencez)  est  ainsi  répartie  à  la  date  du 
29  juillet  :  au  lieu  d'être  à  Bizing  et  Waldwisse,  le  65*  est  à  Kédange 
et  à  Halstroff  :] 

Quartier  général 

45«,  33*  et  54«  de  ligne 

8«  et  9*  batterie»  du  {«d'artillerie.  ^  ^  ^^^^^^* 

Génie 

2«  bataillon  de  chasseurs à  Filstroff. 

65*  de  ligne à  Kédange  (l«  bataillon)   et 

Halàtroff(2«et3*bataillons). 
10*  batterie  du  !•'  d'artillerie.  ...     à  Flastroff. 

(3)  Lell^*  dragons  avait  été  détaché  à  la  division  de  Cissey  et  le 
3*  dragons  à  la  division  de  Lorencex. 
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lerie,  appartenant  à  la  division  et  commandées  par  le 
chef  d'escadron  Putz  (1). 

Le  général  de  Cissey  fait  rectifier  les  bivouacs  et 
prendre  des  positions  qui  permettraient  à  la  division  de 
résister  à  la  plus  vigoureuse  attaque  d'infanterie. 

La  division  est  entièrement  concentrée  (2);  le  57*  d  m- 
fanterie  occupe  Montenach  et  Eirschnaumen  et  forme  sa 
droite.  Le  2U®  bataillon  de  chasseurs  établit  deux  com- 
pagnies de  grand'garde  à  Apach  et  pousse  des  petits 
postes  très  en  avant  de  la  ligne  des  positions. 

Le  général  de  Cissey  arrête  définitivement  pour  la 
division,  à  dater  de  ce  jour,  un  service  régulier  de 
grand'gardes  qui,  exécuté  avec  une  grande  intelligence 
par  les  troupes  et  surveillé  avec  une  sollicitude  constante 
par  Tétat-major  de  la  division,  non  seulement  préserve 
la  division  de  toute  surprise,  mais  assure  la  sécurité  des 
troupes  d'autres  divisions  qui  sont  en  deuxième  ligne 
derrière  elle. 

DIVISION     BBLLECOURT.   (3). 
Division  DE  LORENCEZ. 

Joarnal   de   marche. 

Colmeo. 

Une  reconnaissance,  forte  d'un  bataillon  et  d'un  esca- 
dron, part  de  Golmen  à  6  heures  du  matin,  et  visite 
Waldwisse  sans  rencontrer  l'ennemi. 

Les  trois  batteries  d'artillerie,  avec  le  lieutenant- 
colonel  Legardeur;  la  compagnie  du  génie,  avec  le  com- 
mandant Hinstin;  deux  bataillons  du  15®  de  ligne  (le 
3®  bataillon  est  laissé  à  Lacroix)  (4)  arrivent  vers  10  heures 

(i)  La  3*  batterie  y  était  arrivée  T avant-veille,  27  juillet. 
(t)  A  Sierck  et  environs. 

(3)  Le  journal  de  marche  de  la  2^  division  est  muet  en  ce  qui  con- 
cerne la  journée  du  29  juillet.  On  verra  plus  loin  quels  sont  les  empla- 
cements occupés  à  cette  date  par  ses  différents  corps. 

(4)  Lh*istorique  du  corps  se  borne  à  dire  que  le  15*  de  ligne  est  à 
Colmen. 
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à  Colmen.  La  ligne  des  bivouacs  s'étend,  en  faisant  face 
à  la  frontière,  de  la  hauteur  au  sud-est  de  Colmen,  par 
le  village  de  Neunkirchen  qui  est  seulement  tenu  par 
les  grand'gardes,  jusqu'à  i  kilomètre  en  avant  de  Flas- 
troff.  Les  troupes  sont  ainsi  réparties  :  7®  hussards,  10^ 
batterie  et  15«,  33«;  8«  batterie,  54*  et  9«  batterie.  La 
compagnie  du  génie  est  en  arrière  des  bivouacs,  près 
Colmen  (J). 

Une  reconnaissance  effectuée  par  les  troupes  d'Hals- 
troff  et  par  un  détachement  composé  de  deux  sections 
d'artillerie,  de  deux  bataillons  du  54®,  et  de  deux  esca- 
drons, se  porte  vers  2  heures  sur  Waldwisse  et  n'amène 
aucun  résultat. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  Major  général  au  général  de  Ladmirault  (D.  T.)  : 

Melz,  29  juillet.  10  b.  10.  malin  (n*  826).  Expédiée  à  2  h.  15.  soir. 

L'Empereur  a  reconnu  la  nécessité  impérieuse  de 
mettre  à  la  disposition  de  l'intendance,  à  titre  très  pro- 
visoire, quelques  boulangers  à  prendre  dans  les  corps. 
Concertez-vous  à  ce  sujet  avec  votre  intendant,  et  faites- 
lui  donner  d'urgence,  suivant  ce  qu'il  vous  demandera, 
un  maximum  de  25  soldats  boulangers.  Ces  hommes 
rentreront  prochainement  dans  leurs  régiments. 

Le  général  de  Ladmirault  au  Ministre  de  la  guerre^  à 
Paris  : 

29  juillet. 

Pour  confirmation  d'une  dépêche  télégraphique  que 
j'ai  adressée  hier  à  M.  le  Major  général  de  l'armée,  j'ai 
l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  les  corps  d'infan- 
terie du  4®  corps  ont,  en  ce  moment,  à  leurs  dépôts,  de 
forts  contingents  qu'il  serait  urgent  de  diriger  le  plus 

(1)  On  a  Yu  que  ie  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  était  à  Filstrofifet 
le  65*  de  ligne  à  Kédange  et  Halstroff. 
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tôt  possible  sur  les  bataillons  de  guerre.  Les  comman- 
dants des  dépôts,  invités  à  faire  rejoindre  ces  hommes  de 
ia  réserve,  répondent  qu^ils  n*ont  pas  d'ordres  pour  les 
mettre  en  route. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  devons  prier,  Monsieur 
le  Ministre,  de  vouloir  bien  donner  les  instructions 
nécessaires  pour  hâter  le  plus  possible  Tenvoi  de  ces 
réserves,  sans  quoi  nous  pourrions  être  appelés  à  fran- 
chir la  frontière  avec  des  effectifs  insuffisants. 

En  outre,  il  arrive  que,  malgré  toutes  les  recomman- 
dations faites,  des  hommes  sont  envoyés  des  dépôts  sans 
être  pourvus  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  cam- 
pagne. J'ai  Thonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
encore  donner  des  ordres  pour  que  ces  contingents  de  la 
réserve  n'arrivent  auK  bataillons  de  guerre  que  com- 
plètement pourvus  de  cartouches  et  d'objets  de  campe- 
ment. 

Charleville  à  Thionville,  —  Principal  à  gare  (D.  T.)  : 

3  b.  40,  soir. 

Le  train  7.3 i,  part  à  3  h.  35,  soir,  composé  de  37  wa- 
gons :  3  officiers,  600  hommes  du  24*^  de  ligne  et  non  pas 
d'artillerie,  comme  je  l'avais  annoncé.  8  wagons  divers 
pour  Metz.  Prévenez  autorité  militaire.  (Dépêche  arrivée 
à  5  h.  15,  soir.) 

Le  Général  de  division  commandant  à  Lille ^  au  Com- 
mandant deplacCj  à  Thionville  (D.  T.)  : 

Lille,  29  jatHet,  3  b.  46.  soir. 

Un  détachement  de  163  hommes  du  54^  de  ligne  est 
parti  de  Valenciennes  pour  Thionville,  aujourd'hui  à 
2  h.  15,  soir. 

Le  Général  de  division  commandant  à  Lille ^  an  Ministre 
de  la  guerre j  à  Paris  (D.  T.)  : 

Lille,  29  jttiUet,  5  b.  2,  soir. 

La  plupart  des  détachements  qui  ont  ordre  de  rente 
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(infanterie),  sont  dépourvus  d'effets  et  ustensiles  de 
campement.  Plusieurs  commandants  de  corps  d'armée 
ont  demandé  de  ne  pas  les  faire  partir  ainsi.  Puis-je 
surseoir,  dans  ce  cas,  aux  départs,  en  rendant  compte? 
Le  65°  de  ligne  (400  hommes)  qui  partiront  (sic)  demain 
pour  Thionville,  sont  dans  ce  cas. 

Le  Général  de  division  commandant  à  Lille,  au  géné- 
ral de  Ladmirault,  à  Thionville  (D.  T.)  : 

Lille,  29  juillet»  fi  b.  20,  soir  (n*  837).  Expédiée  à  5  h.  40,  soir. 

300  hommes  du  64*  partiront  demain  de  Calais  pour 
Thionville,  à  2  heures  du  soir,  pourvus  de  tout,  excepté 
shakos. 

400  hommes  du  Oo*'  partiront  demain  de  Yalenciennes 
pour  Thionville,  à  7  h.  30,  soir  (ordre  du  Ministre);  mais 
ils  manquent  de  tout  ;  les  effets  sont  annoncés  ;  faut-il 
attendre  les  effets  de  campement,  ustensiles  et  pièces  de 
rechange  d'armes  ? 

Inspecteur  principal  de  Char  le  ville,  à  Chef  de  gare  de 
Thionville  (D.  T.  arrivée  à  10  h.  15,  soir)  : 

Train  63  amène  30  wagons  avoine  pour  Bitche  ;  2  wa- 
gons biscuits  et  6  avoine  pour  Metz,  8  wagons  divers 
pour  vous.  Train  7.  H  a  300  hommes  du  6®  de  ligne  pour 
Thionville.  Prévenez  autorité  militaire  ;  les  300  hommes 
arriveront  à  10  h.  30  du  matin. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  de  Ladmirault,  à 
Thionville  : 

Paris,  S9JDillet. 

J*ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  donne  des 
ordres,  à  la  date  de  ce  jour,  pour  que  le  matériel  de 
l'équipage  de  pont  du  4^  corps  d'armée,  actuellement  à 
Douai,  rejoigne  le  parc  de  ce  corps,  à  Verdun,  avec  la  8® 
compagnie  de  pontonniers  qui  y  est  attachée. 
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Le  colonel  Ltijcer^  commandant  le  parc  cT artillerie  du 
4«  corps ^  au  commandant  Voisin  j  sotis-directeur  du  parCj 
à  Verdun  (D,  T.)  : 

Douai,  29  joillet,  42  beores,  soir. 

Le  restant  du  parc,  40  voitures,  officiers  et  employés, 
pai*tiront  demain  à  8  h.  15  minutes  du  soir  pour  Verdun. 

Le  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirautt  : 

Sierek,  29  juillet  (n*  49). 

M.  le  Colonel  commandant  Tartillerie  de  la  l'«  divi- 
sion, vient  de  me  rendre  compte  qu'il  n'avait  ni  méde- 
cin militaire,  ni  vétérinaire,  pour  assurer  le  service 
médical  des  batteries  d'artillerie  de  la  division. 

J'ai  immédiatement  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  provisoirement  ce  service,  en  ayant  recours  à  un 
des  médecins  de  l'ambulance  et  au  vétérinaire  du  2^  ré- 
giment de  hussards. 

Cette  disposition  provisoire  ne  saurait  toutefois  être 
maintenue  sans  de  graves  inconvénients  pour  le  service; 
je  vous  prie  donc,  mon  Général,  de  vouloir  bien  ordonner 
les  mesures  convenables  pour  que  Tartillerie  de  la  1**  di- 
vision ait  son  médecin  et  son  vétérinaire  spécialement 
affectés  à  ses  batteries. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

INSTRUCTIONS  GÉNÉRALES  POUR  LE  4*  CORPS  D*ÀRHÉB. 

ThionTille,  28  juillet. 

Au  moment  où  vont  s'ouvrir  les  opérations  de  guerre, 
il  importe  de  donner  aux  différents  corps  une  instruction 
générale  sur  les  dispositions  à  prendre  pendant  la 
marche,  sur  l'installation  des  bivouacs  et  les  reconnais- 
sances militaires. 

Marche  des  colonnes.  —  Les  colonnes  doivent  toujours 
se  faire  précéder  d'une  avant-garde  chargée,  si  elles  sont 
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isolées,  de  les  éclairer  à  une  grande  distance.  Cette 
avant-garde  sera  généralement  composée  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  Tinfanterie  devant  soutenir  la  cavalerie.  Un 
officier  d'état-major  marchera  avec  cette  avant-garde, 
ayant  avec  lui  des  guides;  il  indiquera  la  direction  à 
suivre.  Si  l'ennemi  est  aperçu,  le  commandant  de  l'avant- 
garde  cherchera  à  le  reconnaître  de  son  mieux  et,  s'il 
est  suffisamment  en  force,  il  prendra  position  avec  son 
infanterie  et  fera  renseigner  le  chef  de  la  colonne.  Si 
l'avant-garde  n'est  pas  suffisamment  en  force,  elle  devra 
se  replier  sur  la  tête  de  colonne.  Les  commandants  des 
avant-gardes  devront  se  méfier  des  pièges  que  pourrait 
leur  tendre  l'ennemi,  en  ne  leur  montrant  qu'une  faible 
partie  de  ses  forces,  pour  les  attirer  dans  une  embuscade. 
Les  colonnes  devront  non  seulement  se  faire  éclairer  en 
avant,  mais  encore  jeter  des  éclaireurs  très  au  loin  sur 
les  flancs,  selon  la  forme  du  terrain  et  les  dispositions 
des  populations  parmi  lesquelles  on  se  trouvera. 

Installation  des  bivouacs.  —  L'installation  générale 
des  bivouacs  est  toujours  faite  par  l'état-major  des  co- 
lonnes, qui  a  préalablement  reconnu  les  positions  dans 
leur  ensemble.  Mais,  dès  qu'un  emplacement  a  été  dési* 
gné  à  un  corps,  celui-ci  doit  reconnaître  en  détail  la 
position  qui  lui  fait  face,  pour  choisir  la  place  de  ses 
grand'gardes  et  postes  avancés.  Dans  chaque  division 
ou  dans  chaque  brigade,  selon  les  circonstances,  un 
officier  supérieur  de  jour,  soit  de  l'état-major,  soit  des 
corps  de  troupe,  devra  parcourir  tous  les  avant-postes 
de  la  division  ou  de  la  brigade,  pour  faire  connaître  aux 
généraux  et  chefs  de  corps  l'ensemble  des  dispositions 
prises  pour  que  tous  les  postes  se  trouvent  reliés  dans 
leur  action  de  surveillance.  Si  l'officier  supérieur  de  jour 
remarque  un  manque  de  liaison  dans  la  chaîne  des 
postes,  il  le  fera  connaître  au  chef  de  corps  intéressé,  pour 
que  la  correction  soit  faite  par  ce  dernier. 
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On  recommaDdera  la  plus  grande  vigilance  aux  postes 
avancés.  Les  positions  de  nuit  ne  devront  pas  être  les 
mêmes  que  celles  de  jour  ;  mais  ces  dernières  ne  seront 
abandonnées  qu'à  la  nuit  close.  En  les  quittant,  on  lais- 
sera les  feux  allumés,  pour  faire  croire  qu'elles  sont 
encore  occupées.  Pendant  le  jour,  le  chef  des  grand'- 
gardes  reconnaîtra  bien  les  emplacem«ats  où  il  devra 
s'installer  la  nuit.  On  donnera  pour  consigne  générale 
aux  factionnaires  des  postes  avancés,  de  ne  point  répon- 
dre  aux  coups  de  fusil  qui  pourraient  être  tirés  sur  eax, 
mais  de  se  replier  sur  les  postes  de  soutien.  Ceux-là  ne 
devront  pas  tirer  non  plus;  ils  devront  prévenir  le  com- 
mandant de  la  graad'garde,  et  le  premier  mot  de  ce  chef 
devra  être  la  défense  absolue  de  faire  feu.  Que  les 
hommes  des  gardes  et  des  bivouacs  soient  bien  prévenus 
qu'ils  n'aient  point  &  s'inquiéter  des  coups  de  fusil  tirés  i 
distance,  ni  des  cris  poussés  par  l'ennemi.  Celui  qui 
attaque  la  nuit  veut  avant  tout  produire  le  désordre, 
pour  en  tirer  parti,  et  si  on  lui  répond  par  le  silence,  ses 
projets  sout  infailliblement  déjoués. 

La  nuit,  dans  une  alerte,  le  premier  soin  des  cavaliers 
doit  être  de  prendre  le  bridon  et  de  se  porter  i  la  tête 
des  chevaux,  pour  les  maintenir  et  les  empêcher  de 
s'échapper  ;  ils  attendront  ainsi  des  ordres. 

Reconnaissances  militaires.  —  Les  reconnaissances 
militaires  jouent  dans  les  opérations  le  rêle  principal, 
car  elles  ont  pour  but  de  renseigner  sur  les  positions 
occupées  par  l'ennemi.  Il  serait  difficile  de  régler,  d'une 
manière  fixe,  leur  composition.  Elles  peuvent  se  faire 
avec  la  r;ivalerie  seule  et  l'infanterie  seule,  mais  plus 
géoèrfLltm^nt  avec  le  concours  de  ces  deux  armes. 

QLiL'hjiicrois,  mais  dans  des  cas  exceptionnels,  elles 
peuvent  iMre  accompagnées  d'artillerie. 

Ces  ['(-connaissances  doivent  toujours  être  conduites 
aver  .iiiiî^ii»,  mais  avec  une  vigilance  extrême. 
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Avec  elles,  doivent  marcher  des  officiers  parlant  la 
langue  du  pays,  ou  des  interprètes.  On  doit  questionner, 
avec  le  plus  grand  soin,  les  habitants,  et  en  des  lieux 
différents,  pour  pouvoir  contrôler  les  renseignements 
recueillis. 

Quelquefois  la  reconnaissance,  après  avoir  reconnu 
l'ennemi,  prendra  position,  en  se  reliant  à  la  colonne 
qu'elle  s'empressera  de  renseigner  ;  le  plus  souvent,  elle 
rejoindra  le  gros  de  la  troupe,  son  opération  terminée. 

Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général^  à  Metz  : 

ThioQTilIe,  S8  joillet. 

Le  maréchal  Bazaine  ayant  fait  occuper  Bouzonville 
par  une  division  du  3®  corps,  j'ai  dû  ordonner  quelques 
mouvements  qui  modifient  les  emplacements  occupés  par 
les  troupes  du  4®  corps. 

A  la  date  du  29  juillet  au  matin,  les  emplacements 
seront  les  suivants  : 

La  i^^  division,  avec  ses  3  batteries  d'artillerie,  son 
génie  et  le  2^  hussards,  sera  réunie  entre  Sierk  et  Kirs- 
chnaumen,  envoyant  des  postes  en  avant  de  ces  deux 
localités  ; 

La  3^  division,  avec  ses  3  batteries,  son  génie  et  le  7® 
hussards,  a  sa  droite  à  Filstroff  et  sa  gauche  vers  Hal- 
stroff,  son  quartier  général  à  Colmen  ; 

La  i^^  brigade  de  la  2®  division,  avec  toute  l'artillerie 
et  le  génie  de  cette  division,  part  ce  soir  de  Thionville  et 
occupera  Laumesfeld  et  Lacroix,  en  arrière  du  centre  de 
la  3®  division  ; 

Un  bataillon  du  64*  de  ligne  {2^  brigade  de  la  2®  divi- 
sion) occupera  Kœnigsmacker,  un  autre  occupera  Ké- 
dange  ; 

Il  restera  à  Thionville  :  un  bataillon  du  64®  de  ligne  ; 
le  98®;  les  3®  et  11®  dragons,  les  batteries  de  la  réserve  et 
une  con\pagnie  du  génie. 
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Le  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirauli  ^  à 
Thionville  : 

Sierck,  S9  juillet. 

En  réponse  à  votre  lettre  du  29  juillet  courant,  n^  69, 
j*ai  Thonneur  de  vous  faire  connaître  que  rien  n^est 
changé  et  ne  sera  changé  à  la  disposition  des  troupes  de 
ma  division,  dont  il  vous  a  été  rendu  compte  précédem- 
ment. 

Je  viens  de  parcourir  tous  les  avant-postes,  et  ils  sont 
parfaitement  placés  pour  nous  éclairer  très  au  loin,  tout 
en  offrant  pour  eux  toutes  les  garanties  désirables. 

Le  général  de  Golberg  est  allé  visiter  le  S7^  établi  à 
Kirschnaumen,  avec  un  bataillon  en  réserve  à  Montenach. 
Ces  troupes  sont  bien  établies  et  toutes  les  dispositions 
ont  été  prises  pour  rester  en  communication  avec  la 
division  Lorencez,  établie  à  ma  droite. 

La  position  générale  de  nos  troupes  n'a  pas  changé 
depuis  hier. 

V Empereur  au  général  de  Ladmirault^  à  Thionville 
(D.  ï.)  : 

Metz.  29  juillet,  40  h.  25,  matiu  (o*  810).  Expédiée  à  10  b.  35. 

Les  Prussiens  prétendent  que,  le  26,  iOO  soldats  fran- 
çais ont  violé  le  territoire  de  Luxembourg,  en  entrant 
dans  le  territoire  de  Schengen.  Est-ce  vrai  ? 

Le  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirault  : 

Sierck,  S9  juillet. 

J*ai  rhonneur  de  vous  adresser  confirmation  de  ma 
dépêche  télégraphique  de  ce  jour,  ainsi  conçue  :  Il  est 
vrai  que,  le  26,  iOO  ou  200  soldats  français  ont  été  sur 
le  territoire  de  Schengen.  Ils  y  ont  été  sans  armes,  iso- 
lément, sans  ordres,  pour  acheter  tabac  et  vin  pour  eux. 
Pour  prévenir  cet  abus  et  réclamations  prussiennes,  j^ai 
déjà  fait  établir,  ce  matin,  un  fort  poste  de  chasseurs 
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sur  la  Moselle,  à  la  frontière,  avec  défense  de  franchir 
le  territoire  de  Luxembourg. 

La  dépêche  qui  précède  a  été  faite  sur  des  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  fournis  par  le  maire  ;  je  n^étais  pas 
ici  à  cette  date,  et  M.  le  général  de  Golberg  venait  de 
partir  pour  Kirschnaumen,  quand  votre  télégramme 
m'est  parvenu.  Cet  officier  général,  qui  rentre  à  Tinstaut 
(5  h.  du  soir),  me  confirme  en  partie  les  renseignements 
fournis  par  le  maire.  Il  dit  que  le  chiffre  de  100  hommes 
lui  parait  exagéré  ;  que  la  plupart  étaient  des  pécheurs 
à  la  ligne  et  des  hommes  en  manches  de  chemise  ;  qu'il 
y  a  des  maisons  luxembourgeoises  et  françaises  se  tou- 
chant et  se  communiquant,  à  Textrême  frontière  ;  qu'on 
est  entré,  les  uns  dans  les  maisons  françaises,  les  autres 
dans  des  maisons  luxembourgeoises,  pour  acheter  du 
vin  et  du  tabac;  que  toutes  les  mesures  ont  été  prises 
immédiatement  pour  empêcher  le  renouvellement  de  ce 

laiba  •  •  •  • 

Les  dispositions  militaires  dont  j'ai  l'honneur  de  vous 
rendre  compte,  achèveront  de  rendre  le  retour  de  ce  fait 
absolument  impossible. 

Le  général  de  Ladmiraidt  au  Major  général^  a  Metz  : 

TbionTille,  29  juillet  (n«  23). 

Je  m'empresse  de  vous  adresser  les  renseignements 
suivants,  pour  compléter  ma  dépèche  de  ce  jour  relative 
à  l'entrée  de  soldats  français  à  Schengen  (territoire  de 
Luxembourg). 

Le  26,  une  centaine  de  soldats  de  la  i'^  division  du 
4^  corps  ont  bien  dépassé  la  frontière,  dans  les  environs 
de  Schengen,  mais  ils  l'ont  fait  les  uns  après  les  autres, 
sans  ordre,  sans  armes  et  dans  le  seul  but  d'acheter  pour 
eux  du  vin,  du  tabac  et  autres  provisions  ;  ils  ne  croyaient 
nullement  être  hors  de  nos  limites  qui,  de  ce  côté,  sont 
assez  indécises. 

62 
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Averti,  M.  le  général  de  Cissey  a  fait  immédiatement 
établir  un  fort  poste  sur  la  Moselle,  de  ce  côté,  'pour 
empêcher  le  renouvellement  de  pareil  fait. 

Ce  n'est  donc  pas,  à  proprement  parler,  une  violation 
réelle,  puisque  les  hommes  étaient  sans  armes,  isolés  et 
croyaient  se  trouver  sur  notre  propre  territoire. 

Le  Général  commandant  la  2®  division  (1  )  du  4*  cor/)< 
au  général  de  Ladmirault^  à  Thionville  : 

Këdaoge,  29  juillet. 

J'ai  reçu  à  10  h.  1/2  votre  dépèche  télégraphique  :  je  fais 
partir  à  midi  toutes  les  voitures  achetées  (2),  sous  la  con- 
duite des  capitaines-majors  et  d'un  officier  supérieur,  qui 
conduiront  ce  convoi  et  ramèneront  les  voitures  de  Tadmi- 
nistration. 

Le  bataillon  du  Qi^  {2^  brigade),  arrivé  ce  matin, 
renvoie  ses  voitures  par  le  même  convoi. 

J'envoie  un  cavalier  à  Kœnigsmacker,  pour  prescrire 
à  l'autre  bataillon  du  64®  d'exécuter  le  même  mouvement 
de  voitures. 

Les  voitures  arrivant,  même  dans  la  nuit,  nous  serons 
prêts  demain  à  prendre  la  position  que  vous  avez  dési- 
gnée. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris,  je  compte, 
sauf  meilleures  informations,  placer  ainsi  ma  troupe  : 

(1)  Le  commandement  de  la  2^  division  du  4*  corps  était  exercé  pro- 
TÎsoirement  par  le  général  Bellecourt,  commandant  de  la  l'«  brigade, 
en  attendant  la  nomination  d'un  titulaire  en  remplacement  du  génénl 
Rose,  qui  avait  dû  résigner  son  commandement  pour  raison  de  santé. 

(:2)  Ces  voitures  avaient  été  achetées  dans  le  commerce  par  les  corps, 
pour  remplacer  les  voitures  d'équipages  qui  manquaient.  En  Tertu  de 
prescriptions  données  par  le  général  de  Ladmirault,  à  la  date  du  29  Juillet, 
ces  marchés  durent  être  résiliés  et  les  voitures  rendues  à  leurs  proprié- 
taires  moyennant  une  indemnité  à  régler  de  gré  à  gré.  Les  voitures  pour 
lesquelles  le  marché  ne  pourrait  être  résilié  devaient  être  conduites  à 
Thionville  et  yersées  à  Tadministration. 


1 

1 
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État-Major  général,  artillerie  {et  génie) ^  ambulance, 
13«  de  ligne,  sur  le  plateau  de  Lacroix;  5®  bataillon  de 
chasseurs  àWaldweistroff,  me  reliant  avec  Colmen;  deux 
bataillons  du  43^  à  Laumesfeld  et  le  3*  bataillon  à  Mon- 
neren,  assurant  ma  communication  avec  Kédange  ;  ce 
corps  pouvant  également  servir  d'appui  à  la  Indivision, 
à  Sierck  (1). 

L'état  sanitaire  est  bon. 

Ci-joint  la  situation  de  ma  brigade  et  celle  du  15®  de 
ligne,  qui  a  quitté  Kédange  ce  matin. 

Le  généra/  de  Lorencez  au  général  de  Ladmirault^  à 
Thionville  : 

Colmen,  29  juillet  (a*  U). 

Par  mon  rapport  d'hier,  n®  13,  j'ai  eu  l'honneur  de 
rendre  compte  des  circonstances  qui  ont  accompagné 
mon  arrivée  à  Colmen. 

La  reconnaissance  dirigée  ce  matin  sur  Waldwisse  est 
rentrée  sans  avoir  vu  l'ennemi.  Mais  vers  2  heures,  le 
général  Berger,  à  Halstroff,  était  prévenu  que  des  troupes 
prussiennes  (infanterie  et  cavalerie)  y  arrivaient. 

Un  peloton  de  hussards,  envoyé  en  reconnaissance, 
fit  savoir  que  le  village  était  occupé,  qu'il  avait  sur  sa 
droite  une  douzaine  de  uhlans,  et  qu'il  apercevait  des 
cavaliers  sur  les  hauteurs,  en  avant  de  Waldwisse.  En 
même  temps,  les  habitants  alarmés  envoyaient  des  avis 
qui  déterminèrent  le  général  Berger  à  se  porter  sur 
Waldwisse,  en  me  priant  de  l'appuyer. 

Je  dirigeai  immédiatement  de  Colmen  sur  Waldwisse, 
par  la  route  de  Zeurange,  un  bataillon  du  S4®,  deux 
escadrons  du  7*  hussards  et  une  section  de  la  10®  batte- 
rie du  l^'  régiment.  Mais  ce  mouvement  n'eut  pas  plus 
de  résultat  que  celui  d'hier,  et,  à  l'arrivée  des  premières 

(1)  Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  64*  est  partagé  entre  ThionyiHe, 
Eœnigsmacker  et  Kédange  ;  le  98*  est  à  Thionville. 
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troupes,  le  village  était  évacué.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
d'ailleurs,  que  les  Prussiens  n'ont  pas  eu  Tintention  de 
l'occuper,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  présentés  en  nombre 
pour  le  faire  (1). 

Toutefois,  comme  il  importe  d'éviter  autant  que  pos- 
sible des  alertes  qui  fatiguent  inutilement  les  troupes, 
j'ai  prescrit  à  M.  le  général  Berger  de  placer  un  bataillon 
du  6S®  à  Waldwisse,  que  je  sais  ne  pas  devoir  être  occupé 
par  M.  le  général  de  Gissey. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  ci-joint  deux  rapports 
relatifs  à  la  prise  de  fourrages  verts  appartenant  aux 
Prussiens.  Ce  qui  n'avait  pu  être  emporté  ce  matin  de 
Grindorfif,  l'a  été  depuis.  En  outre,  on  a  fait  faucher  les 
fourrages  sur  pied  et  l'on  a  également  ramené  au  camp 
ce  qu'il  y  avait  à  Bizing.  La  première  opération  a  été 
très  bien  conduite  par  M.  Larbaletier,  sous-lieutenant 
au  7®  hussards. 

Demain,  30  juillet,  les  troupes  de  la  3®  division  seront 
réparties  de  la  manière  suivante  : 

2«  bataillon  de  chasseurs à  FilstroflT. 

1  bataillon à  Lacroix. 

t  bataillons à  Colmen. 

J5'  de  ligne. .  {  formant  échelon  en  ar- 
rière des  positions  oc- 
cupées. 

33®  de  ligne. .  )        ,  .,.  ,    ^  . 

5i«  de  l'ff  e     j  «^r  les  positions  en  avant  de  Colmen. 

/ 1  bataillon à  Waldwisse. 

63«  de  ligne. .  1 1  bataillon à  Halstroff. 

\i  bataillon à  Flastroff. 

9®  batterie  à  droite  des  positions. 


(1)  Le  29  juillet. . . . ,  la  patrouille  d'officier  de  Guerlfangen  se  ports 
sur  Waldwisse  pour  châtier  les  habitants  ;  elle  rencontra,  dans  la  (trande 
rue  du  Tillage,  un  peloton  de  dragons  qui  se  replia  yers  le  ruisseau  do 
Remel  ;  un  combat  de  mousqueterie  s'engagea  dans  la  Tallée  étroite  et 
escarpée  de  ce  cours  d*eau;  les  Français  eurent  2  blessés.  (Le  géoénl 
J.  de  Verdy  du  Yernois,  Études  de  guerre,  !'•  partie,  page  86.) 
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10*  batterie  &  gauche  des  positions. 
8*  batterie  (canons  à  balles)  au  centre  des  positions,  entre  les 

S  brigades. 
7*  hussards,  à  l'abri,  au  pied  des  hauteurs  qu'occupent  les 

troupes. 
Compagnie  du  génie,  à  côté  du  7*  hussards,  sous  ma  main. 

ARTILLERIE. 

Ordre  de  moaTement. 

Thionville,  29  juillet. 

Demain,  30  juillet,  les  réserves  divisionnaires  d'artil* 
lerie,  arrivées  aujourd'hui  à  Thionville,  partiront  de 
cette  place  pour  rejoindre  leurs  divisions  respectives, 
savoir  : 

!®  La  réserve  de  la  i"  division,  à  5  h.  1  /4  de  Taprès- 
midi,  pour  se  rendre  à  Kœnigsmacker,  où  elle  sera  à  la 
disposition  de  M.  le  général  commandant  la  l''*  division. 

2^  La  réserve  de  la  2«  division  partira  à  5  heures,  pour 
se  rendre  à  Kédange,  d*où  elle  sera  dirigée  le  lendemain 
sur  le  quartier  général  de  cette  division,  et  y  être  à  la 
disposition  de  M.  le  général  commandant  la  2®  division. 

MM.  les  généraux  commandant  les  i'*  et  2*  divisions 
enverront  à  Kœnigsmacker  et  à  Kédange  les  escortes 
qui  devront  accompagner  les  réserves  jusqu'à  desti- 
nation. 

Les  troupes  emporteront,  conformément  aux  prescrip- 
tions de  Tordre  n®  9,  six  jours  de  vivres  (sel,  riz,  sucre 
et  café),  deux  jours  de  pain  et  quatre  de  biscuit. 

Cet  approvisionnement  formera  une  réserve  à  laquelle 
les  hommes  ne  devront  avoir  le  droit  de  consommation 
que  le  jour  où  ces  troupes  recevront  la  solde  de  guerre. 
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d)  Situations  et  emplacements. 

Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général  à  Metz 
(D.  T.)  : 

Thionvitle,  20  jaillet,  2  h.  25,  soir  (n*  2389). 

Depuis  hier,  l'effectif  du  4^  corps  s'est  accru  de  13  of- 
ficier$,  632  hommes  (1)  et  6i4  chevaux,  savoir  : 

Pour  rinfanterie  :  ^  officier,  300  hommes  du  6*,  ve- 
nant du  dépôt;  10  officiers,  240  hommes  du  73*,  venant 
de  Longwy  ; 

Pour  l'artillerie  :  les  réserves  divisionnaires  de  2  divi- 
sions; 2  officiers,  92  hommes,  144  chevaux. 

Emplacemsnt  des  troupes  (2). 

Quartier  général à   Thionville. 

/  Sierck. 
Division  de  Cissey à  |  Kirschnaumen. 

\Montenach. 


(1)  Dans  le  tableau  des  emplacements  de  corps  d'armée  au  28  juillet, 
jour  de  Tarrivée  de  l'Empereur  {Revue  mililaire,  p.  658),  document  offi- 
ciel où  les  effectifs  ne  sont  donnés  qu'approximativement  et  en  nombre^ 
ronds,  c'est  26,000  hommes  qu'il  faut  lire  et  non  23,000,  en  ce  qui 
concerne  le  4°  corps.  Celui-ci  comptait,  en  effet,  exactement  ce  jour-là. 
20,080  hommes,  chiffre  qui  a  été  reproduit  pour  la  journée  suivante 
{Revue  militaire,  p.  832),  aucune  situation  d'effectif  des  troupes  da 
4**  corps  n'existant  aux  archives  à  la  date  du  â9  juillet.  Or,  si  Ton  ajoute 
à  ce  dernier  nombre  les  645  unités  dont  il  est  question  ici,  on  arrive  à 
26,725  hommes,  chiffre  qui  concorde  parfaitement  avec  celui  que  donne 
le  compte  rendu  officiel  du  Procès  Bazaine,  pièce  annexe  n<*  I . 

(2)  A  propos  des  données  fournies  aux  Prussiens  par  leur  service  de 
renseignements,  touchant  le  4^  corps,  à  la  date  du  29  juillet,  on  lit  danf 
les  Études  de  guerre  du  général  de  Yerdy  du  Yernois  {i^  partie,  page 
103)  : 

(c  La  composition  du  4*  corps  était  précisément  fort  peu  connue  de 
notre  état-major  au  mois  de  juillet.  La  réunion  des  renseignements 
reçus  du  27  au  29  aTait  donné  notamment  les  indications  suivantes  : 

<(  Chef  d'état-major  du  4"  corps  (Ladmirault)  :  général  de  Marikille; 
le  corps  doit  être  actuellement  rassemblé  à  Thionirille.  L'avant-garde., 
à  Sierck,  semble  comprendre  le  20"  bataillon  de  chasseurs;  les  13^,32* 
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Laumesfeld. 
Lacroix. 
Division  Rose  (Bellecourt) k{Thionvilie  (1). 

Kédange. 
KœDigsmacker. 
1  Colmen. 
XFilstroff', 
Division  de  Lorencez à  l Kédange, 

[  Flastroff. 

!  Colmen. 
Sierck. 
Kirschnaumen. 
Thionville. 

Réserve  d'artillerie à  Thionviile. 

Parc  d'artillerie à   Verdun. 

Réserve  du  génie à  Thionviile. 


Journée  du  29  juillet. 

S«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 


HISTORTQUB  DU   5®  CORPS. 

Jonmal  de  marche. 

^'Arrivée  à  Sarreguemines  d'un  escadron  du  12®  chas- 
seurs venu  du  dépôt.  Le  général  en  chef  garde  cet  esca- 
dron près  de  lui  pour  son  escorte.  Il  est  campé  le  long 

régiments  d'infanterie  et  le  11*  chasseurs  à  cheval.  Deux  des  divisions 
de  ce  corps  doiveiit  être  commandées  par  les  généraux  de  Cissey  et 
Pajol.  » 

(1)  La  1'"  brigade  de  la  2«  division  part  le  soir  de  Thionviile,  avec 
Tartillerie  et  le  génie  de  la  division,  pour  aller  s'établir  à  Lacroix  et 
Laumesfeld.  Les  noms  en  italiques  sont  des  additions  ou  rectifications 
apportées  au  document  original  lorsque  celui-ci  présente  soit  des 
lacunes,  soit  des  erreurs  révélées  par  la  comparaison  d'autres  docu~ 
ments. 
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du  chemin  de  fei%  à  l'est  de  Sarreguemines,  en  face  du 
campement  du  train  auxiliaire. 

Arrivée  à  Sarreguemines  de  100  mulets  de  cacolets, 
venus  d'Afrique. 

Arrivée  à  Bitche  du  général  de  Bemis,  avec  le  12* 
chasseurs  à  cheval  (i). 

Par  ordre  supérieur,  25  boulangers,  pris  dans  les 
corps,  sont  mis  provisoirement  à  la  disposition  de  Tin- 
tendance,  pour  être  employés  aux  quatre  fours  de  cam- 
pagne construits  dans  la  cour  du  quartier  de  cavalerie. 

Arrivée  à  Bitche  du  payeur  de  la  3*  division  et  de  ses 
fonds. 

Envoi  au  Ministre  de  Tétat  des  effets  de  toute  nature 
manquant  dans  les  corps  (2). 

Aucun  des  petits  dépôts  n'a  encore  rejoint.  Le  général 
en  chef  demande  à  armer  les  populations  frontières  qui 
désirent  être  armées,  et  à  faire  écouler  les  eaux  de  la 
Sarre,  retenues  par  des  écluses  et  des  digues  à  tous  les 
moulins,  afin  de  diminuer  la  profondeur  des  gués. 

Le  service  de  renseignements,  dirigé  par  le  comman- 
dant Perrotin,  de  TÉtat-Major  général  du  5*  corps, 
commence  à  fonctionner  avec  plus  d^efficacité,  par  suite 
de  la  réunion  d'un  certain  nombre  d'individus  connais- 
sant bien  le  pays  et  ayant  des  relations  qui  peuvent  leur 
fournir  des  indications  plus  étendues  et  plus  sûres. 

Le  général  en  chef  réclame,  pour  le  bureau  politique, 
quelques  cartes  photographiques  au  1/1S,000  de  la 
Bavière  et  de  la  Prusse  rhénane. 

DIVISION  DE  L'àBADIB  d'àYDREIN. 

Journal  de  marche. 
L'Empereur  prend  le  commandement  de  l'armée.  — 

(1)  Venant  de  Niederbronu. 

(2)  Voir,  pour  le  détail  de  ces  effets,  le  n^  5  de  la  Revue  militaire, 
page  291. 
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Les  travaux  d'organisation  se  poursuivent,  ils  vont  plus 
lentement  qu'on  ne  pensait.  Sarreguemines  n'offre  que 
des  ressources  ordinaires,  se  trouve  loin  des  places  d'ap- 
provisionnement et  le  chemin  de  fer  qui  y  arrive  n'a 
qu'une  voie. 

La  réserve  divisionnaire  d'artillerie  de  la  division  de 
L*Abadie  arrive  à  Sarreguemines.  Elle  est  envoyée  à 
Welferding  rejoindre  les  batteries  divisionnaires,  dont 
le  matériel  et  le  personnel  sont  dès  lors  au  complet.  Le 
lieutenant-colonel  commandant  l'artillerie  rend  compte 
au  général  de  L'Abadie  que  les  chevaux  revenus  de  chez 
les  agriculteurs  sont,  en  général,  mauvais,  et  qu'il 
manque  huit  chevaux  à  la  compagnie  du  train  qui  con* 
duit  les  caissons  à  deux  roues  portant  les  munitions  de 
l'infanterie.  On  les  demande  à  la  remonte,  que  l'on  a 
dû  instituer  à  Sarreguemines  afin  de  pourvoir  aux  be- 
soins assez  nombreux  du  corps  d'armée. 

Le  29  juillet,  le  personnel  médical  et  d'administration 
de  la  division  de  L'Abadie  était  au  complet,  les  infirmiers 
n'étaient  pas  encore  arrivés  ;  il  n'y  avait  comme  matériel 
que  deux  caissons  d'ambulance  au  lieu  de  cinq,  douze 
tentes  pour  les  malades  et  blessés.  Le  sous-intendant 
militaire  n'avait  pas  reçu  d'avis  lui  permettant  de  croire 
qu'il  arriverait  d  autres  caissons  ou  d'autres  tentes. 

Le  matériel  de  l'ambulance  était  chargé  sur  des  voi- 
tures de  réquisition.  Le  sous-intendant  avait  fait  charger 
également  sur  des  voitures  requises,  32,000  rations  de 
biscuit  et  de  l'avoine  pour  quatre  jours. 

Avis  arrive  qu'il  n'est  point  accordé  d'officier  d'ordon- 
nance à  MM.  les  généraux  de  brigade. 

On  est  informé  que  les  régiments  d'infanterie  et  de 
cavalerie  ne  seront  pourvus  que  d'une  paire  de  cantines 
médicales  par  médecin. 

Des  voitures  de  réquisition  sont  mises  à  la  disposition 
des  ayants  droit  désignés  par  la  circulaire  ministérielle 
pour  compléter  les  transports  réglementaires,  à  défaut 
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de  voitures  du  modèle  adopté  par  Tadmiaistration  et  qui 
ne  peuvent  être,  ni  délivrées  à  Sarreguemines,  ni  envoyées 
à  Vernon. 

Les  gendarmes  de  la  Prévôté  attachés  à  la  division  de 
L'Âbadie  sont  arrivés  à  Sarreguemines  ;  le  général  les 
autorise  à  rester  en  ville  au  lieu  d'aller  à  Welferdiog 
avec  le  reste  de  la  division. 

Le  général  en  chef  fait  connaître  que,  lorsque  les 
hommes  venus  de  la  réserve  seront  prêts  à  tirer  à  la 
cible >  il  en  donnera  Tautorisation,  mais  qu'il  faudra 
s'abstenir  de  procéder  à  cet  exercice  avant  d'avoir 
demandé  ses  ordres. 

Deux  compagnies  de  la  2®  brigade  (de  Maussion' 
s'établissent  près  du  village  de  Welferding,  de  maDière 
à  surveiller  le  gué  de  la  Sarre  et  la  route  de  Sarrebrûck. 
On  modifie  également  un  peu  l'emplacement  de  la 
grand'garde  du  49^,  en  la  portant  plus  en  avant,  afin 
qu'elle  puisse  mieux  découvrir  la  vallée  de  la  Sarre 
et  le  terrain  sur  la  rive  droite. 

Un  escadron  du  12®  chasseurs,  venant  de  Joigny,  rejoint 
la  division,  de  cavalerie  à  Sarreguemines.  Le  5®  hussards 
devait  aussi  recevoir  un  cinquième  escadron,  mais  celui- 
ci,  retenu  à  Metz  pour  le  service  du  grand  quartier  géné- 
ral, n'a  jamais  rallié  le  5®  corps. 

Eq  cas  de  marche,  on  donnera  aux  hussards  qui  doivent 
éclairer,  des  moyens  de  transport  pour  un  jour  d'avoine. 

26,000  cartouches  sont  mises  à  la  disposition  de  la 
division  de  L'Abadie  par  la  réserve  d'artillerie  du  corps 
d'armée. 

Ordre  est  donné  de  comprendre  sur  la  situation  de  la 
division  de  L'Abadie  le  84«,  qui  a  son  état-major  avec 
deux  bataillons  à  Phalsbourg  et  un  bataillon  à  Bitche, 
et  de  se  mettre  en  relation  avec  ce  corps. 

La  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée  se  complète 
(personnel  et  matériel).  La  réunion  de  tous  les  éléments 
qui  devaient  la  composer  s'achève  pendant  le  séjour  à 
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Sarreguemines.  Cette  réserve  ne  reste  pas  logée  au  quar- 
tier de  cavalerie,  de  crainte  des  accidents  qui  pourraient 
survenir  et  avoir  pour  la  ville  des  conséquences  désas- 
treuses. On  la  fait  bivouaquer  en  amont  de  Sarregue- 
mines, sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  auprès  du  débou- 
ché d'un  pont  construit  avec  des  bateaux  prussiens,  sous 
la  direction  du  commandant  Boudot,  chef  d'escadron 
d  artillerie. 

Les  quartiers  généraux,  les  corps  de  cavalerie  et  ceux 
des  divisions  Goze  et  Guyot  de  Lespart,  gardent  les 
mêmes  emplacements  (1)  et  reçoivent  aussi  leur  réserve 
divisionnaire  d'artillerie. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Général  commandant  la  18®  division  militaire  à 
Tours  y  au  Ministre  de  la  guerre^  à  Paris  : 

Tours,  â9  juillet. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence, 
que  le  départ  du  détachement  de  300  hommes  du  11*  de 
ligne,  prescrit  par  la  dépêche  télégraphique  du  28  de  ce 
mois,  a  eu  lieu  aujourd'hui  29  juillet,  à  4  heures  du 
matin,  pour  Sarreguemines. 

Il  manquait  à  ce  détachement  20  petits  bidons  et  les 
tentes-abris. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Failly  (D.  T.)  : 

Saint-Avold,  29  juillet,  41  heures,  matin. 

Envoyez-moi  toutes  vos  dépêches,  écrites  ou  télégra- 
phiques, à  Boulay,  par  Saint-Avold  ;  le  général  Frossard 
me  les  fera  parvenir. 

Le  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre^  à  Paris 

(D.  T.): 

Metz,  29  juillet,  8  h.  50. 

Le  général  de  Failly  réclame  avec  instance  du  cam- 

(1)  Voir  :  Efnplacement  des  troupes  au  ^9  juiUei,  pages  962  et  963. 
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peinent  ;  les  tentes-abris,  couvertures,  bidons,  gamelles 
sont  en  nombre  insuffisant. 

Les  hommes  qui  rejoignent  le  5^  corps  arrivent  presque 
tous  sans  campement,  sans  marmites...  Il  estime  qu^il 
lui  faudrait  du  campement  pour  S, 000  hommes. 

Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.)  : 

Sarreguemines,  29  jaillet,  5  h.  40,  soir  (n*  2i43)*  Expédiée  à  6  h.  50,  soir. 

J'ai  13  voitures  d'ambulance,  à  quatre  chevaux,  dé- 
pourvues d'attelages  et  de  harnais.  Il  me  manque  aussi 
\  6  b&ts  de  cantines  régimentaires. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Crespin,  commandant  la  5*^  division  mili- 
taire^ au  Major  général  : 

MeU,  39  juillet  (o-  2630). 

Je  reçois  du  Ministre  de  la  guerre,  une  dépèche  datée 
du  26  juillet,  ainsi  conçue  : 

«  Je  vous  prie  de  mettre  immédiatement  le  84®  de 
ligne  à  la  disposition  de  M.  le  général  commandant  le 
5®  corps  de  Tarmée  du  Rhin.  » 

Si  j'obtempère  à  cet  ordre,  Phalsbourg  et  Bitche  vont 
se  trouver  complètement  dégarnis  ;  je  n'ai  pas  un  seul 
homme  à  y  envoyer. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence,  de  vou- 
loir bien  prescrire  à  M.  le  général  commandant  le 
5®  corps  d'armée,  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  garder  ces  deux  places,  qui  sont  dans  son  rayon 
d'opération,  jusqu'à  ce  que  je  sois  dans  la  position  d'y 
pourvoir  avec  mes  ressources. 

Si  Votre  Excellence  ne  se  rangeait  pas  à  cet  avis,  je  la 
prierais  de  vouloir  bien  me  donner  des  ordres  à  cet 
égard. 
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Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.)  : 

Sarregoemioes,  29  jaillot,  Kh  h.  33,  malin  (n*  2373).  Expédiée  à  12  h.  50. 

Faut-il  armer  celles  des  populations  qui  sont  en  avant 
de  nous,  et  qui  le  demandent? 

Y  a-t41  lieu  de  faire  écouler  les  eaux  de  la  Sarre 
retenues  par  des  écluses  ou  des  digues,  afin  de  diminuer 
la  profondeur  des  gués?  Je  demande  que  Tingénieur  de 
la  Sarre  soit  à  Sarreguemines. 

Le  général  de  Lespart  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  à 
Strasbourg  et  au  général Ducrot ^  à  Niederbronn  ou  Reichs- 
hoffen  (D.  T.)  : 

Station  de  Reicbshoffco,  23  juillet,  42  h.  20,  soir. 

Deux  détachements,  de  trois  compagnies  chacun, 
occupent  Tun,  dès  ce  soir  le  poste  de  Stûrzelbronn, 
Tautre  dans  le  courant  de  la  nuit  celui  de  Neunhoffen. 
A  ce  dernier  poste  sera  le  chef  de  bataillon  (i). 

Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.  Ch.)  : 

Sarregnemioes,  29  juillet,  3  b.  «?,  soir. 

Les  troupes  occupent  le  même  emplacement  qu'hier. 
J'ai  trois  compagnies  à  Stûrzelbronn  et  trois  compa- 
gnies à  Neunhoffen. 


(1)  Le  1"  bataillou  du  27®  de  ligne  (colonel  de  Barolet)  fournissait 
ces  deux  détachements.  Le  demi-bataillon  de  droite  occupait  Neunhof- 
fen, et  le  demi-bataillon  de  gauche  Stûrzelbronn. 
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d)  Situations  et  emplacements. 

■e  d'effectif  du  3-  corps  à  la  date  du  29  juillet. 


DÉÏIGKÂTIOFI  DES  CO»M. 

nlstiiig. 

CBl. 

mus. 

°r.r  ' 

."'.';. 

™=„. 

16 

M 

(S 

t  Kilck>. 

,,„  hrii  »•  batïillond«çbawàpic<l. 

9 
tl 

ei 
11 

7 

1.176 

l.UK 

1,389 

'•S 

ÏS 
(9 

31 

>! 

Ï7 

306 
16 

'i 

100 

IGénia  :  *•  régiment,  6>  compagnie 

TaTÀiipourU  !>•  diiisiou 

1  M«.i^î:'*«""':i"'"''""';;::::.;: 

19 

K 
58 

S 
lî 

.183 

l,&3U 

1.310 

•su 

76 

îs 

47 
«76 
19 

98 

it6 

d'iDhti'luSB  S  Artillene  :  B-,  7-  tl  »■  bail,  du  i«'  J'art'iîl, . 
d  .DfaDloriB.  jy^^,^  _  j_  rét\<nml,  »  winpa»;i.i- 

ToTiBi  pour  11  i-  division 

(•"•■^fert''^'^'"""-:;::::: 

Tau«ii<nDrU3'di«iioii 

*5 
3S 

-m 

:iJ9 
...Il 

Ït9 
634 

m 

1,911 

Di<ri«ou       1'.  bri.  (    isi  rtj,  de  buuarj».  3  «ic.(*i), 
de              Kide.    fil*             id.                S 

c»Tai»rie.       S-  bri-  )  3-  régimoDl  d<  lancier* 

(ide.   l  S.               Id.              

ToTitti  pour  la  ca<ilerie 

s 

SIS 

101 

«1 

.^ 

R-serre     1   6<  al  lu>  balt^ries  duî^  rtpmnit 

d'arlillarle.  1  II*  balt.  dull>  d'irlill.  et  11<  bail,  du  lio. 

Tonoi  pour  rartilierie 

L-.-4 

S71 

9 

Î7 

TuTAcipourlogiDio 

ïoa 

Éi,5;i 

3,«»8 

lU 

N*  20.  LA  GUERRE  DE  4870*1874.  959 

Journal  de  marche  de  l'artillerie  de  la  division  de  L'Abadie 
d*Aydrein  (signé  du  colonel  de  Salignac-Fénelon). 

Chacune  des  3  divisions  d'infanterie  avait  3  batteries 
montées,  dont  une  à  balles;  la  réserve  d'artillerie  se 
composait  de  2  batteries  montées  de  4,  de  2  batteries 
de  12  et  de  2  batteries  à  cheval  de  4. 

Le  parc  d'artillerie  ne  rejoindra  que  plus  tard. 

Le  tableau  suivant  donne  le  détail  de  cette  compo- 
sition : 

Général  Liédot,  commandant  l'artillerie  du  corps. 
Capitaine  Gibouin,  aide  de  camp. 

État-major  de  CartilUrie, 

Lieutenant-colonel  Fiaux,  chef  d*état- major. 
Capitaine  en  i*'  Condren,  adjoint. 
Capitaine  en  2*  Jouart,  — 

Wagner,  garde  d'artillerie  de  2"  classe. 

i'^  division  (Goze). 

, .     ^        ^  L  Lanaud,  capitaine  en  1*',  \ 

Lieutenant-  t  \     .  \ 

,      ,  I     commandant I      ^.  .   ^^    . 

colonel  I  rk    1    i:'  •*        a.  l      5«  batterie 

„  „     ,  <De  la  Foye,  capit.  en  2«.  >  .    ^.    .  . 

«•*^'*"/' ,      Deit,  lieutenant  en  !«..  (''"  «'  '^^««e"»- 
commandant.!-.    ,  i .    ,    ,.     ,         «.   i 
VKarlskind,  lient,  en  2*.; 

Desmazières ,     capitaine  \ 

en  1",  commandant./      ^.  ,   ,^    . 
w  *4-  •.         û.  l      6  batterie 

.     „    .     /  \Wattigny,  capit.  en  2«.>  ,    ^.    .  . 

ArUllene.^  ^PraTaz.  lieutenant  en  1".^  ^  '*8'«nent. 

Desgorges,  sous-lieut. . .  ) 

/  Gastioe,  capitaine  en  i*'',  \ 

Chef  d'escadr.  \     commandant J  n  ^.    •   . .   ., 

n/    *         In    f   f    »  *        a.  f  Batterie  à  ballcs. 

Pérot,        jDe  Lafont,  capit.  en  2*.f      70  u  *»    • 

commandant  1  Benzon,  lieutenant  en  1*'./  ,    «.    ^  • 

A  Jr  1-    -^        **       i  du  6*  régiment. 

^        en  2".        f  Lamorre,  lieut.  en  2«. . .  I 

\Dela  Laubie,sous-1ieut.  ] 

!3o  comp.  bis 
du  tram 
d*artillerie. 
Gruet,  Tétérînaire  en  2<'. 
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Artillerie. 


Artillene . 


2^  diviiion 

Lieutenant- 
colonel 
Bougault, 
commandant. 


"1 


Chef  d*escadr. 
Berthomier 
des  Prots, 

commandant 
en2^ 


(de  L'Abadie  d*Aydrein). 

Dulon^  capitaine  en  1^% 

commandant 

Dombre,  capitaine  en  2*. 
Beaumarchais, lieu  tenant 

enl" 

Lemoine,  lieut.  en  2*. . . 

Kramer,  capitaine  en  1 
Pichot,  capitaine  en  2^ 
Jullien,  lieutenant  en  1*'. 
Ribot,  lieutenant  en  1^, 

Arnould,  capitaine  en  !'', 

commandant 

Langlois,  capitaine  en  2^. 
Haushalter,  lieut.  en  i*'. 
Maurel,  lieutenant  en  2^. 

Lacroix,  sous-lieutenant. 


Juge,  vétérinaire  en  2*. 

3«  division  (Guyot  de  Lespart). 

Garé,  capitaine  en  1", 

commandant 

Panescorse,  capit.  en  2®. 
Nass,  lieutenant  en  !«'. 
Verle,  lieutenant  en  2«. 

Yallantin,  capit.  enji»', 

commandant 

Rouzy,  capitaine  en  2*.. 
Mathieu,  lieut.  en  !•'... 
Grosset,  lieutenant  en;2*. 

en  i"f  commandant.. 
Bassot,  capitaine  en  2«. 
Gohadon,  lieut.  en  i". . 
Guillaume,  lieut.  en  2«. 

DoUard,  sous-lieutenant. 


?•  batterie 
du  2"  régiment. 


8®  batterie 
du  2«  régiment. 


Batterie  à  balles. 

5*  batterie 
du  2*  régiment 

2«  D*  princip* 

du  2«  régiment 

du  train 

d'artillerie. 


Lieutenant- 
colonel 
Montel, 
commandant. 


11^  batterie 
du  2*  régiment. 


1 2«  batterie 
du  2«  régiment 


Normand, 

commandant 

en  2*. 


Batterie  à  balles. 

9«  batterie 
du  2«  régiment 

2®  comp.  bù 

du  2«  régiment 

du  train 

d*artillerie. 
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Réserve  (TartiUerie, 
Colonel  de  Salignac-Féneloa,  commandant. 

De  Tessières,   capitaine 

en  i^^,  commandant.» 

Kornprobst,  capit.  en  2*.  f      6*  batterie 

[Nicolet,  lieutenant  en  i*.(  du  2*  régiment. 

Chef  d'escadron  Cailloud,  jCourtès-Bringou,  lieute- 

commandant  <     nant  en  2^ 

S  batteries  montées  de  4.    JCbardon,  capitaine  enl*', 

commandant 

'Poulleau,  capitaine  en  i*.  ?  .  'ï.  "TT       . 
4  1*1*        *        .1  du  2«  régiment. 
Aglot,  lieutenant  en  1*'.^ 

Tastu,  lieutenant  en  2*. 


iO«  batterie 


Girardin^capitaineenl*' 

commandant 

Lair  de  la  Motte,  capit.  (     11*  batterie 

^.    .  j,        ,  J    en  2« (  du'10'régiment. 

Chef  d'escadron  l^        *  i-    »        »      4„ 

j    ^,    „    ^  I  Bonnet,  lieutenant  en  1*'. 

du  Chaffaut,  L.  u   ,.    .         a. 

j      ^  /Mourault,  lieut.  en  2'... 

commandant  X^i    i      ^    i 

^  ,   ,.    .  x/      j     1   \Deshautschamp8,  capit. 

2  batteries  montées  de  4.  1  ^  j  ^ 

en  1",  commandant..      ...i   .*    . 
'  '     il*  batterie 


Bordes,  capitaine  ®°  2*.  >,    ..^  .  . 
Sarrat,  lieutenant  en  l*'.l  * 

Litre,  lieutenant  en  2*. .  / 

Nicolas,  capitaine  en  1«',  \ 

commandant /      5*  batterie 

Pla,  capitaine  en  2* >du  20*  régiment 

jBouxin,  lieutenant  en  1*'.  i       à  cheyal. 

Chef  d'escadron  Boudot,    f Prévôt,  lieutenant  en  2*.  ; 

commandant  /Macé,  capitaine  en  i*'*  \ 

2  batteries  à  cheval  de  4.  \    commandant J      «.  u  *x    • 

If  -4  •  a.      /      6  batterie 

Lesur,  capitaine  en  2*. ..  (  ,    ^^^    .  .        . 

'Tabourdeau  ,    lieutenant  (       .1.1 
^  là  cheval, 

en  2*.  I 

Majorelle,  lieut.  en  2*.  1 

Parc  d'artillerie. 

Colonel  Gobert,  directeur. 

Chef  d'escadron  Tessier,  sous-directeur. 

Capitaine  en  l"'  Laurens,  adjoint. 

03 
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Emplacement  des  troupes  (i). 


K»iO. 


Quartier  général à   Sarregueminet. 

DiTÎsion  Goze autour  de  Sarreguemines  (Sud  et  Est). 

Division  'ï  autour  de  Sarreguemines  (Nord  et  Ouest), 

de   L'Abadie  d*Aydroin  ,  )  84^  de  ligne  à  Phalsbourg. 


(1)  L'emplacement  des  troupes  du  5*  corps,  au  29  juillet,  relevé 
d'après  les  journaux  de  marche  et  les  historiques  des  corps  de  troupe, 
était  en  réalité  le  Sùhrant  : 

Quartier  général .    à  Sarreguemines. 

4«  bat.  de  chass. .  \ .  «  /      i     -  i   j 

.       ,    ..  i  a  Sarreguemines  (sur  la  rire  gauche  de 

r,.  .  .        1  .«.  j   1.       (     la  Sarre,  en  face  d'Hanweiler). 

Division    )  46*  de  ligne /  ' 

Goze.       1  61*  de  ligne à  la  ferme  de  Wising. 

86«  de  ligne \ 

Artillerie >  à  Sarreguemines. 

Génie ) 

/  Quartier  général,    à  Sarreguemines. 

n.  .  .        I  8i"  de  ligne h  Phalsbourg  et  à  Bitche. 

Division    1  -^.  j    ,.  . 

deLAbadie^g^^^j.^^ 

d'Aydrein.  j       ...    .  Va  Welferding (2 kil, de Sarreguemioesi. 

\  Génie | 

Division    \ 

Guyot      >  Tout  entière à  Bitche. 

de  Lespart.  ; 

i  "  escadron,  à  Tescorte 

du  général  commandaot 

en  chef. 

.    ^        J    J^  escadron,  détaché  à  U 
/Autour  de  /     J.  .  .       ,    . 
„. ,  ,  le.  y     division  de  Lespart. 

^  *'"**'"'• Sarregue./3.  ^  ^^^^  ^  ^ 

\  mines...  j     ,.  .  .       ' 

division  Goze. 

p..  .  .        .  mi*  escadron,  détaché  i  U 

«  ,    .  /  f     division     de     L\\l>adi( 

de  cavalenex  [       ....    . 

.g    ,     .^   1  l      d  Aydrein. 

'*  ■  12«  chasseurs  ...  à  Bitche. 

3"  lanciers campé  à  Neunkirch. 

5*  lanciers cantonné  à  Rohrbach. 

Réserve  d'artillerie à  Sarreguemines. 

Parc  d'artillerie k  Épinal. 

Réserve  du  génie à  Sarreguemines. 
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Difision  |  ^.^  ^ 

Guyot  de  Lespart à) 

Division  de  cavalerie  Bra-^Bitche-Niederbronn  (brigade  légère), 
haut à)  Sarreguemines  (lanciers). 


Journée  du  29  juillet. 


6«  CORPS. 
a)  Organisation  et  administration. 
/^  maréchal  Canrobert  au  Ministre  de  la  guerre  : 

Camp  de  ChâloDs  S9  juillet  (n»  28). 

Sur  les  20  batteries  qui  sont  désignées  pour  faire 
partie  du  6®  corps,  les  7  qui  sont  arrivées  au  camp  sont 
complètement  dépourvues  de  médecins  et  de  vétéri- 
naires. 

J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  donner  d'urgence  les  ordres  nécessaires  pour 
assurer  ces  deux  branches  essentielles  du  service,  dans 
Tartillerie  de  mon  corps  d'armée. 

Le  général  Bisson,  commandant  la  2*  division,  au 
maréchal  Canrobert  : 

Camp  de  Gbâlons,  29  juillet  (q»  30). 

Le  9«  de  ligne,  à  son  départ  de  Blois,  a  reçu  Tordre  de 
laisser  au  4®  bataillon  un  effectif  de  600  hommes,  déjà 
placés  dans  les  bataillons  actifs,  pour  assurer  le  service 
pendant  la  durée  de  la  haute  cour  de  justice,  à  Blois. 

Les  réserves  du  9*  de  ligne  ayant  rejoint  le  4«  bataillon 
depuis  le  départ  du  régiment,  il  serait  à  désirer  que  les 
600  hommes  laissés  à  Blois  pussent  rejoindre  les  batail- 
lons actifs. 
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J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  provoquer  des  ordres  à  cet  effet. 

Le  général  La  Font  de  Vil/iers,  commandant  la  3*  divi- 
sion, au  maréchal  Canroberty  au  camp  de  Chdlons  : 

SoissoDfl,  S9  juillet. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  demander,  par  le  rapport 
de  ce  jour,  si  le  mouvement  des  réserves  sur  les  batail- 
lons actifs  est  suspendu.  Cela  paraîtrait  résulter  du 
document  ci-joint. 

Le  94^  a  environ  600  hommes  à  son  dépôt;  le  7S^  en 
compte  un  millier. 

Les  dépôts  des  corps  de  la  3®  division  sont  à  : 

Lille,  pour  le  75«; 

Lille,  pour  le  91^ (qui  reçoit  demain  200  hommes); 

Caen,  pour  le  93*  ; 

Rouen,  pour  le  94*. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  prendre  telle  mesure 
qu'elle  jugera  convenable,  pour  que  les  effectifs  puissent 
être  portés  au  chiffre  iSxé  par  la  décision  ministérielle 
du  17  juillet  dernier,  par  l'envoi  des  réserves  aux 
bataillons  actifs. 

Le  document  auquel  il  est  fait  allusion,  est  celui-ci  : 

Le  Général  cominandant  la  1"  subdivision  de  la  2^  divi- 
sion militaire,  au  Major  commandant  le  94*^,  à  Rouen  : 

Rouen,  24  jaillet. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  copie  d'une  dépèche 
télégraphique  que  Son  Excellence  le  Ministre  de  la 
guerre  a  adressée  hier,  23  juillet,  à  8  heures  du  soir  : 

((  On  ne  doit  envoyer  personne  aux  bataillons  ou  esca- 
drons de  guerre,  sans  un  ordre  du  Ministre.  » 

Je  vous  prie  d'assurer,  en  ce  qui  vous  concerne,  l'exé- 
cution des  prescriptions  de  Son  Excellence. 
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b)  Opérations  et  moavements. 

Le  Major  général  au  maréchal  Canrobert^  au  camp  de 
Chdlons  (D.  T.  ch.)  : 

Metz,  29  juillet,  10  h.  49,  malin. 

Dans  combien  de  jours  pourriez-vous  vous  porter  en 
avant,  avec  les  deux  divisions  de  Ghàlons,  celle  de  Sois- 
sons,  votre  cavalerie  et  votre  artillerie  de  réserve  ? 

La  route  se  ferait  probablement  à  pied. 

Le  maréchal  Canrobert  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.  ch.)  : 

Paris,  29  juillet,  7  h.  33.  soir. 

Réponse  à  votre  dépèche  chiffrée  reçue  à  1  heure.  — 
Les  deux  divisions  de  Cbàlons  et  celle  de  Soissons  pour- 
raient se  porter  en  avant  le  ^^'  août,  avec  Tartillerie 
divisionnaire,  mais  sans  cantines  d'ambulance  régimen- 
taires,  ni  ambulances  divisionnaires,  ni  voitures  régi- 
mentaires  pour  la  division  de  Soissons.  L'artillerie,  moins 
son  parc  de  réserve  et  les  réserves  divisionnaires  de 
cartouches,  pourrait  partir  le  2  août,  mais  sans  voitures. 
Le  génie  divisionnaire  et  le  parc  sont  prêts.  Pas  de 
nouvelles  de  la  compagnie  de  réserve.  Nous  n'avons  ici 
ni  série  divisionnaire,  ni  matériel  des  subsistances,  ni 
biscuit,  ni  sucre,  ni  café.  Une  seule  compagnie  du 
train,  sur  six,  est  au  camp. 
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c)  Situations  et  emplacements. 

Situation  tommaire  d'effectif  au  29  juillet. 


D^SIGNATlOIf  DBS  COBPS. 


Élal-major  géocral. 


irfl  division 
d'iafanterie. 


S*  division 
d'infanterie. 


3*  division 
d'infante  rie. 


4*  division 
d'infanterie. 


État-major 

In  bri    (     ^*  ^^^^^'lo'i  '^^  chassears. 

„^aI     \     *•  régiment  de  ligne 

«*<*«•    (  10.  id.  

2°  I)ri-    )    li«  id.  

gade.     (100*  id.  

Artillerie 

Génie 

Train  des  équipages 

Services  administratifs 


ToTAn  poor  la  i'*  dirision. 


Ètat-roajor 

ir«  bri-  (   9«  régiment  de  ligne, 
gade.    \  ii*  id. 

9e  bri-    j  2  '•  id. 

gade.     (31»  id. 

lArlillerio 

iGénie 

Train  des  équipages 

Services  administratifs 


Totaux  poar  la  2*  dirision. 


État-  major 

V*  bri-  1  75*  régiment  de  ligne. 

gade.    )  91«  id. 

2«  bri-  I  93«  id. 

gado.     (  94*  id. 

I  Artillerie 

I  Génie 

Train  des  équipages 

Services  adoiinistratifs 


Totaux  poar  la  3«  division. 


État-majûr 

iro  bri-  )  2o«  régiment  de  ligne. 

gade.     (i6«  id. 

2«  bri-   I  28«  id. 

gade.    (  70«  id. 

Artillerie 

Génie 

Train  des  éqnipage.« 

Services  administratifs 


Totaux  poar  la  4"  division. 


A  reporter. 


OFFI- 
CIERS. 


6 

SU 

63 
67 
65 
65 

■ 
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» 
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10 
65 
61 
6i 
64 
» 

u 
u 


262 


socs- 

OFFI- 

TO- 

CIESS 

<t 

TAUX. 

TBOOrS 

n 

n 

CBE- 
VAUX. 


618 
1.249 
1.437 
1,665 
J.863 


M 
M 
M 


6,832 


1,896 
1.619 
1,471 
2.493 


M 
M 


6 
638 
1.312 
1,50S 
1,73.» 
1.928 

M 


6 
2» 
39 
24 
39 


OBSE! 


P»nt  .  • 

lil  3(t 


7.118,      13: 


10 
1.961 
1.680 
1.533 
2.257 


7,179 


7,441 


23 
36 
38 
31 
40 


'  titrar: 


m 


La  situation  détaillée 
est  réclamée  i  Soi»soos. 
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55 
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51 
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242 


6,540 
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1.495 
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1.261 
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6.003 


6.800 
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1.550 
1.600 
1,312 
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23 
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DÉSIGNATION  DBS  COBPS. 

OFFI. 
CIEB8. 

sons- 

OFFl- 

CIEBS 

et 

TROOrt 

TO- 
TAUX. 

CHE- 
VAUX. 

OBSER- 
VATIONS. 

Report 

i  État-maJor 

» 
23 

■ 
17 

» 

» 

386 

» 

239 

« 

w 
411 

» 
276 

» 

373 
» 

2i7 

n 

Division 

de 
cavalerie. 

1  lr«bri-   (  l«r  régiment  de  hussards..... 
1    gade.       6«  régiment  de  chasseurs  (1)... 

/  2*  bri*      l«r  régiment  de  lanciers 

\    gade.     \7*               id.                (8)... 

1  3«  bri-    (  5«  régiment  de  cnirassiers 

V    gade.    (6«               id.                  (3).. 

Totaux  poarla  division  de  cavalerie. 

(la  première  Mtoation  comprendra  la  répar- 
i  les  divisions) 

Les  situa- 
lions  sont 
dessandées. 

42 

645 

687 

630 

*  Artillerie 
tition  dan 

29 

1,204 

1,233 

29 

7     batteries 

Totaux  dout  l*artillprîe 

29 

1,2)4 

1,233 

29 

sont   arrl- 

\é«S,6S0Dt 

attendues 

*(îénie.... 

13 

435 

450 

49 

auj  oar- 
d'hnl.lde* 

Totaux  pour  le  génie 

Totaux  gknkraux 

15 

433 

450 

49 

main  90 
Jatilel. 

1.136 

28,838 

29,974 

1,134 

Emplacement  des  troupes. 


Quartier  général 

Difision  Tixier 

Division  Bisson 

Division  La  Font  de  Villiers. . . . , 

Division  Levassor-Sorval 

Division  de  cavalerie  (de  Salignac- 
Fénelon) 

Béserve  (T artillerie 


[ 


Parc  d'artillerie 

Réserve  et  parc  du  génie 


au  camp  de  Chàlons. 

au  camp  de  Chàlons. 

au  camp  de  Chàlons. 

à  Soissons. 

à  Paris. 

au  camp  de  Chàlons 

(en  formation). 
au  camp  de  Chàlons, 

(en  formation), 
à  La  Fère, 
au  camp  de  Chdlons, 


(1)  Le  6*  chasseurs,  Yenant  de  Tarascon  par  les  volts  ferrées,  n'arrivera  an  camp  de  Cbâtons 
<lne  le  4  aoAt. 

(S)  Le  7«  lanciers,  venant  de  Vouiins  et  Nerers  par  étapes,  n'arrivera  au  camp  de  Chàlons  que 
le  91  Juillet. 

(9)  Les  S«  et  S*  cuirassiers,  psrtia  respeellvement  de  Venddme  et  le  Mans,  se  verront  retenus  a 
Parla  Jusqu'au  19  août  et  seront  appelés  alors  i  faire  partie  de  la  division  de  cavalerie  (Lichtlln)  du 
12*  corps  (Lebrun). 
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Journée  du  29  juillet. 


7«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marohé. 


DIVISION  LifiBERT. 

Journal  de  marche. 

La  première  colonne  du  3V  de  ligne,  venant  de  Nice 
et  composée  de  Tétat-major  et  de  8  compagnies,  arrive 
à  Belfort  le  29  juillet  :  26  officiers,  805  hommes. 

(La  veille  y  y  est  arrivé  le  5®  de  ligne,  composé  de 
62  officiers  et  de  2,(48  hommes.) 

Le  29  juillet,  arrivent  également  à  Belfort  les  trois 
bataillons  du  89®  de  ligne,  avec  un  effectif  de  62  offi- 
ciers et  1533  hommes. 

GÊNIB. 

Journal  de  marche. 

Le  général  Doutrelaine  accompagne  le  général  Dooay 
qui  va  visiter  les  positions  de  la  frontière,  vers  Huningoe. 

b)  Organisation  et  administration. 
Le  générai Douay  au  Major  générai,  à  Metz  (D.  T.  eh.): 

fielfort,  S9  juillet,  7  h.  80.  soir. 

Sont  arrivés  à  Belfort  :  le  89®,  7  compagnies  du  37*  (1), 

^^i^^-^—— ■^■»— »— ^■— ^^— — ^^■»-^—      — ^—  I   ■  — ^— »^»^i.^— ^-^^— — ^— ^ 

(1)  D*après  rhistorique  du  37®  régiment  d'iafanterie,  ce  n'est  pai 
7,  mais  bien  8  compagnies  qui  sont  arrivées  à  Belfort  le  29  juillet  ;  on 
y  lit  en  effet  :  «  Le  régiment,  appelé  à  faire  partie  du  7*  corps  d*année, 
général  Douay,  2*  diyision,  général  Liébert,  l'*  brigade,  général  Guio- 
mar,  se  met  en  route,  le  27  juillet,  en  deux  colonnes  :  la  première, 
composée  du  1*'  bataillon  et  des  i'®  et  2®  compagnies  du  2*  bataillon, 
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le  5*  de  ligne,  2  batteries  du  19*.  Toutes  ces  troupes  très 
imparfaitement  pourvues  d^ustensiles  et  de  matériel. 
J*ai  visité  Huningue,  le  dépôt  du  45®  me  parait  fort  en 
Tair.  Des  bruits  vagues  annoncent  la  présence  de  l'en- 
nemi à  Lœrrach  et  NoUingen.  Je  ne  crois  pas  à  de  grandes 
forces  sur  ces  deux  points,  toutefois,  il  me  parait  urgent 
prendre  dispositions  pour  couvrir  Mulhouse  et  chemin 
de  fer. 

Je  fais  tous  mes  efforts  pour  activer  l'outillage  des 
troupes  et  les  rendre  disponibles,  afin  d'être  en  mesure 
de  parer  à  une  éventualité  de  ce  côté;  mais  je  suis 
entravé  par  le  manque  de  campement  et  de  matériel. 
J'en  ai  envoyé  chercher  à  Paris.  J'aurai  bientôt  SOO  voi- 
tures de  train  auxiliaire  que  j^organise  avec  le  plus 
grand  soin. 

J'écris  en  détail  au  maréchal  Mac-Mahon,  pour  les 
propositions  que  je  fais  afin  d'arriver  à  couvrir  Mulhouse 
et  chemin  de  fer. 

Le  général  de  Liégeard  au  général  Soleille^  à  Metz  : 

Colmar,S9  juillet  (d«  18). 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réceptiqn  de  vos  deux 
lettres  en  date  du  27  juillet,  ainsi  que  des  modèles  d'état 
qui  les  accompagnent. 

Je  n'ai,  dans  ce  moment,  qu'une  très  faible  portion 
de  mon  artillerie  réunie  à  Belfort,  et  c'est  seulement 
hier  que  j'ai  appris  accidentellement  son  arrivée  dans 
cette  place. 

J'ai  écrit  à  tous  les  points  de  départ  des  batteries  qui 
doivent  être  sous  mon  commandement,  pour  être  ren- 


sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Blanchetée,  se  rend  par  les  toîcs 
rapides  à  Belfort;  la  deuxième  colonne  partie  28,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel;  elle  est  composée  de  4  compagnies  du  2®  bataillon 
et  du  3*  bataiUon.  Le  régiment  est  réuni  le  30  à  Belfort.  » 
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seigné  sur  Tépoque  de  leur  mise  en  route  et  sur  celle  de 
leur  arrivée  aux  différents  points  de  concentration;  je 
n'ai  encore  reçu  aucune  réponse. 

Par  les  renseignements  qui  me  sont  venus  du  minis- 
tère,  je  sais  que  les  réserves  divisionnaires  doivent  se 
former  à  Vesoul,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'elles  y  seront 
très  prochainement.  Le  parc  formé  à  Rennes  doit  aussi 
se  transporter  à  Yesoul.  Enfin,  l'équipage  de  pont  se 
forme  à  Auxonne,  où  il  doit  attendre  des  ordres  de 
mouvement  (1). 

Dans  cet  état  de  choses,  il  m'est  impossible  de  vous 
envoyer  de  suite  les  situations  que  vous  me  demandez; 
je  m'empresserai  de  vous  les  fournir  dès  que  j'aurai 
reçu  les  renseignements  nécessaires. 

Le  général  Véronique^  directeur  du  génie^  au  général 
Doutrelaine,  commandant  le  génie  du  7®  corps,  à  Bel- 
fort  : 

Paris,  29  juillet. 

Ne  vous  étonnez  pas  que  la  !2«  compagnie  du  2*  régi- 
ment n'ait  que  112  hommes  à  Teffectif.  Le  général 
Dejean,  lorsqu'il  a  organisé  le  personnel  du  génie  à 
l'armée,  n'a  pas  voulu  qu'on  complétât  à  150  hommes 
les  compagnies  qui  allaient  partir.  Les  hommes  de  la 
réserve  n'étaient  pas  alors  rentrés  dans  les  corps  et,  si 
l'on  avait  porté  à  150  hommes  l'effectif  des  premières 
compagnies  à  mettre  en  marche,  celles-ci  eussent  été 
complétées  avec  d'excellents  éléments  (de  vieux  sapeurs), 
tandis  que  celles  qui  devaient  les  suivre,  n'eussent  été 
complétées    qu'avec    des    éléments   moins    bons  (des 

(1)  L'équipage  de  pout,  affecté  au  7*  corps,  dcTait  être  attelé  par  la 
7®  compagnie  du  16'  pontonniers,  qui  était  partie  de  Lyon  le  21  juillet 
pour  aller  le  prendre  à  Auxonne.  Cette  compagnie  resta  à  AoioDoe 
jusqu'au  3  août  ;  et  ce  n'est  qu'à  cette  date  qu'elle  partit  par  roie  ferrte 
pour  Yesoul  avec  son  équipage  et  ses  attelages  à  destination  du  parc  da 
7*  corps. 
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hommes  de  la  réserve).  Je  vais  prendre,  maintenant  que 
les  hommes  de  la  réserve  sont  rentrés,  et  que  la  moitié 
environ  est  habillée  et  équipée,  les  ordres  du  Ministre 
pour  compléter  les  compagnies  à  Farmée. 

Votre  parc  {de  corps)  d'armée  a  été  envoyé  de  Lyon 
à  Belfort,  le  27.  Quant  au  détachement  de  sapeurs- 
conducteurs  qui  doit  Tatteler,  il  est  attendu  d'Algérie. 
Les  ordres  ont  été  donnés  pour  que  ces  détachements 
(hommes  et  mulets)  soient  dirigés  directement  de 
Marseille  sur  Belfort. 

J'ai  donné  lecture  au  Ministre  de  la  partie  de  votre 
dépèche  du  27  juillet  qui  concerne  les  travaux  que  vous 
avez  fait  entreprendre  aux  Hautes  et  Basses  Perches  et  à 
Bellevue.  Il  me  charge  de  vous  remercier  des  détails 
que  vous  lui  donnez  et  de  vous  dire  qu'il  approuve  tout 
ce  que  vous  avez  fait. 

d)  Situations  et  emplacements. 
Le  général  Douai/  au  Major  général^  à  Metz  (D.  T.)  : 

Belfort,  99  juillet  2  h.  53,  soir  (n«  2399). 

A  Colmar,  1^®  division  (1)  :  17®  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  21  officiers,  513  hommes;  3®  de  ligne,  62  officiers, 
14S3  hommes;  21<'  de  ligne,  61  officiers,  1682  hommes. 


(I)  Les  autres  éléments  de  ]a  division  Gonseil-Dumesnil  ont  les  em- 
placements suivants  : 

Le  47%  venant  de  Chambéry,  arrive  à  Colmar  le  24  juillet.  Il  y  reste 
jusqu*au  4  août; 

Le  9U*  de  ligne,  Tenant  d'Aix,  n*aura  ses  3  bataillons  réunis  à  Colmar 
que  le  4  août  ; 

Les  3  batteries  d'artillerie  (5<>,  6°  et  il»  du  l^)y  parties  de  Rennes  le 
28  juillet,  n'arriveront  à  Colmar  que  le  31  juillet  ; 

La  2*  compagnie  du  2<*  régiment  du  génie,  yenant  de  Montpellier, 
ne  rejoindra  que  le  4  août,  étant  restée,  du  31  juillet  au  3  août,  em- 
ployée aux  travaux  de  défense  k  Belfort. 
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A  Belfort^  2®  division  (1)  :  5®  de  ligne:  officiers  60; 
troupe  2,163;  37®  de  ligne  :  officiers  23;  805  hommes; 
89®:  officiers  62;  1545  hommes. 

Cavalerie  à  Bel  fort  :  4*  hussards,  45  officiers,  546  cava- 
liers; 4®  lanciers,  41  officiers,  435  cavaliers;  8*  lanciers, 
39  officiers,  433  cavaliers. 

A  Belfort^  génie  :  4  officiers,  119  hommes;  artillerie: 
3  batteries,  3  officiers,  troupe  431. 
La  situation  de  la  3®  division  a  été  demandée  à  Lvod. 

Emplacement  des  troupes. 

Quartier  général à   Bel  fort. 

Division  Gonseil-Dumesnil. . ..  à  Golmar] 

Division  Liébert à  Belfort  >  (en  formation). 

Division  Dumont h  Lyon     ; 

Division  de  cavalerie  (Ameil)..  à  Belfort   (3  régiments)  (%]. 

Réserves  d'artillerie  et  du  génie  à  Belfort   (en  formation). 

Parc  d'artillerie à  Vesoul. 

[A  suivre.)  F. 


(1)  Il  manque  encore  à  la  division  Liébert  :  le  6^  bataillon  de  chai- 
seurs,  qui  n*arrivera  de  Civita-Vecchia  que  le  2  aoât  ;  le  53«  de  lipe, 
qui  sera  rendu  à  Belfort  le  lendemain,  30  juillet,  venant  de  Briançoi]. 
et  la  2*  colonne  du  37*  de  ligne  (10  compagnies),  venant  de  Nice,  qui 
arrivera  également  le  30  juillet. 

(2)  Quant  aux  deux  autres  régiments  de  la  division  Ameil  (6*  hussard? 
et  6*  dragons),  qui  sont  appelés  à  former  la  brigade  Jolif-Ducoulombier, 
ils  seront  retenus  à  Lyon  jusqu'au  23  août  et  feront  partie  du  13«  corps 
(Vinoy). 
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REVUE  DES  LIVRES. 

M oltkes  TaktiBch-strategische  Ânfsàtse  ans  den  Jahren  1857  bis 
1871,  publié  par  le  Grand  État-Major  allemand.  Berlin,  1900,  Mittler 
und  Sohn. 

À  Toccasion  du  centenaire  de  Tanmirersaire  de  la  naissance  du  maré- 
chal de  Moltke,  le  Grand  Ëtat-Major  allemand  vient  de  publier  les  divers 
mémoires  rédigés  par  le  Maréchal,  de  1857  à  1871,  et  relatifs  à  des 
questions  de  tactique  et  de  stratégie.  Tous  les  grands  hommes  de  guerre 
n'ont  pas  atteint  le  summum  de  Tart,  au  début  de  leur  carrière.  Le 
général  eu  chef  de  l'armée  d'Italie  de  1796  ne  conccTait  pas  encore 
sans  doute  le  «  bataillon  carré  »  de  1806,  pas  plus  que  le  vainqueur 
dléna  ne  se  rendait  compte  à  cette  époque  des  nécessités  de  la  guerre 
d'armées.  Il  est  du  plus  haut  intérêt  d'assister  à  l'évolution  de  leurs 
doctrines,  et  de  voir  les  enseignements  qu'ils  déduisent  des  faits. 

Les  divers  mémoires  du  maréchal  de  Moltke  sont  précieux  à  cet 
égard.  Ils  font  ressortir  cette  vérité  que  ce  qu'on  appelle  l'expérience  est, 
en  réalité,  un  rapport  entre  ce  qu'on  a  vu  et  le  proût  qu'on  a  su  en 
tirer.  D'accord  avec  Napoléon,  le  Maréchal  estime  qu'il  y  a  peu  de 
principes  fondamentaux  de  l'art  de  la  guerre  ;  à  son  avis,  l'étude  de 
rhistoire  militaire  —  qu'il  possédait,  paralt-il,  d'une  façon  remarquable 
—  constitue  la  meilleure  préparation  à  l'exercice  du  haut  commande- 
ment à  la  guerre. 

Appelé  à  la  tête  du  Grand  État-Major  au  printemps  de  Tannée  1857, 
le  maréchal  de  Moltke  examine  dès  le  mois  de  juillet  1858  les  modifica- 
tions apportées  à  la  tactique  par  les  perfectionnements  du  fusil. 
<(  L'avantage  est  aujourd'hui  d'attendre  l'attaque,  dit-il,  au  début  de 
«  son  mémoire,  malgré  la  supériorité  morale  que  l'offensiye  possède. 
c(  La  bataille  défensive,  terminée  par  l'offensiTe  finale,  est  la  forme  do 
u  combat  la  plus  forte.  »  On  ne  manque  pas  d'être  surpris  de  constater, 
chez  un  esprit  de  cette  distinction,  cette  opinion  qui  s'est  renouvelée  à 
chaque  perfectionnement  des  armes  de  guerre  et  que  l'histoire  a  tou- 
jours démontré  erronée.  Elle  subsistera  longtemps  chez  le  maréchal  de 
Moltke.  A  propos  d'un  rapport  du  lieutenant-colonel  OUech  sur  l'armée 
française,  après  la  campagne  de  1859,  le  Maréchal  écrira  le  5  janvier 
1860  :  i<  Vous  recommandez  la  défensive  stratégique  combinée  avec 
«  l'offensive  tactique.  J'intervertirais  volontiers  la  proposition  et  dirais  : 
«  En  stratégie,  l'offensive;  en  tactique,  la  défensive.  On  n'a  jamais 
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«  réussi  à  être  supérieur  aux  Français  sur  le  terrain  de  la  s  virtuoëité  > . 
«  De  ce  qu'ils  attaquent  constamment,  U  n'en  résulte  nullement  que 
((  nous  devrons  le  faire.  Nous  a^ons  un  fusil  supérieur  au  leur,  nous 
(c  tirons  mieux  qu'eux;  tout  cela  est  à  l'avantage  de  la  défensÎTe. 
«  Donc,  accepter  l'attaque  d'abord,  riposter  ensuite  :  voilà  le  principe 
ic  fondamental  ».  Dans  les  instructions  qu'il  enverra  en  avril  1861  aux 
généraux  de  l'armée  allemande,  le  maréchal  de  Moltke  insiste  sur  cette 
doctrine  et  ajoute  :  «<  La  tâche  d'une  stratégie  habile  consistera  à 
«  obliger  Teanemi  à  attaquer  une  position  que  nous  aurons  choisie; 
a  nous  prendrons  ensuite  l'offensive  quand  les  pertes  par  le  feu  auroat 
«  ébranlé,  affaibli,  démoralisé  l'adversaire.  »  Api  es  la  guerre  contre  le 
Danemark,  le  Maréchal  est  moins  affirmatif,  parce  qu'il  reconuatt  que 
la  théorie  consistant  à  attendre  l'attaque  n'est  pas  toujours  applicable; 
toutefois  les  avantages  que  possède  la  défensive  lui  paraissent  encore 
prépondérants.  Il  y  reviendra  encore  dans  un  mémoire  présenté  au  roi 
en  1868,  où  il  examine  les  enseignements  qui  résultent  de  la  campagne 
de  1866.  Ce  mémoire  est  un  véritable  cours  de  tactique  :  tactique  d» 
différentes  armes,  en  marche,  au  stationnement,  au  combat;  tactique 
des  grandes  unités,  leur  groupement  en  armées,  leur  dispositif  de 
mnrche,  leur  ravitaillement,  tout  s'y  trouve  condensé.  Annoté  et 
approuvé  par  le  roi,  ce  mémoire  revint  au  Maréchal,  qui  le  compléta 
en  lui  donnant  la  forme  d'instructions  adressées,  le  24  juin  1869,  aox 
généraux  prussiens.  Toutes  les  opérations  de  l'armée  allemande  en  4870 
s'inspirent  de  ces  instructions.  Elles  sont  précédées  de  considératioos 
générales  sur  la  guerre,  où  l'on  trouve  ces  fortes  paroles  :  «  Seule  h 
«  victoire  brise  la  volonté  de  TadTcrsaire  et  l'oblige  à  se  soumettre.  Ni 
a  l'occupation  d*une  partie  de  son  territoire,  ni  la  prise  d'une  place 
«  forte,  mais  seule  la  destruction  de  ses  forces  organisées  a  une  influence 
«  décisive.  »  «  A  la  guerre,  les  qualités  du  caractère  l'emportent  sur 
u  celles  de  l'intelligence;  souvent  l'opération  qu'on  entreprend  importe 
(c  moins  que  la  façon  dont  on  l'entreprend.  Conception  simple,  décisioa 
ti  ferme,  exécution  opiniâtre  :  tels  sont  les  plus  sûrs  facteurs  du 
i<  succès  ». 

Le>  maréchal  de  Moltke,  on  le  voit,  est  disciple  de  Clausewitx.  Avec 
le  maître,  l'élève  a  de  secrètes  préférences  pour  la  bataille  défensive- 
offensive,  u  Si  nous  pouvons,  dit-il,  prendre  une  position  telle  que 
((  l'ennemi  nous  y  attaquera  probablement,  pour  des  raisons  d'ordre 
«  politique  ou  militaire,  ou  même  par  vanité  nationale,  il  convient 
u  d'utiliser  d'abord  les  avantages  de  la  défensive  avant  de  prendre  Tof- 
u  fensive.  » 

Cette  bataille  défensive-offensive,  nous  la  connaissons,  mais  l'histoire 
ne  nous  en  signale  qu'une  :  elle  s'appelle  Austerlitx  et,  pour  la  livrer, 
il  faut  être  Napoléon.  Pour  un  homme  de  guerre  ordinaire,  le  terraio 
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deviendra  bientôt  l'élément  essentiel  et  lui  fera  oublier  le  mouTement. 
Saura-t-il  discerner  le  moment  opportun  pour  prendre  ToffensiTe,  aura- 
t-il  rénergie  que  réclame  ce  changement  brusque  d'attitude,  pourra- 
t-il  la  faire  passer  dans  l'àme  de  ses  soldats?  Gela  est  douteux,  et  il  est 
à  prévoir  que  le  chef  et  sea  troupes  resteront  attachés  au  sol. 

Le  maréchal  de  Moltke  ne  se  dissimule  pas  que  Ton  trouvera  rarement 
des  positions  remplissant  toutes  les  conditions  requises  :  nécessité  pour 
radversaire  de  l'attaquer,  ailes  ou  au  moins  une  des  ailes  appuyée, 
champ  de  tir  étendu,  abris  pour  les  réserves,  possibilité  de  passer  h 
l'offensive,  etc.  «  Dans  bien  des  cas,  dit-il,  on  sera  obligé  de  prendre 
«  soi-même  l'offensive  immédiatement.  »  Il  recommande  alors  de  fixer 
Tennemi  de  front  et  d'exécuter  un  mouvement  enyeloppant  sur  une  de 
ses  ailes  :  c*est  Wœfth,  Spicheren,  Saint-Privat.  Nulle  trace  de  ce  que 
Napoléon  appelait  I'  «  événement  »  ;  l'attaque  de  Moltke  est  un  simple 
procédé  de  combat;  ce  n'est  pas  la  manœuTre  de  champ  de  bataille 
napoléonienne.  Se  souyenant  de  Sadowa,  le  Maréchal  écrit  :  u  La  stra- 
«  tégie  aura  bien  accompli  son  œuvre  quand,  par  une  dernière  et  courte 
<c  marche,  elle  réussira  à  faire  converger  les  forces  venues  de  divers 
«  points,  à  la  fois  sur  le  front  et  le  flanc  de  l'ennemi.  »  Reprenant  un 
précepte  de  Napoléon,  il  l'exprime  en  ces  termes  :  «  On  n'a  jamais  trop 
t(  de  forces  sur  le  champ  de  bataille  et  l'on  n'a  jamais  trop  de  chances 
<c  de  Taincre.  »> 

Les  succès  de  1870,  où  il  prit  constamment  l'offensive,  ne  suffirent 
point  à  lui  faire  abandonner  son  idéal  de  la  bataille. 

te  A  mon  ayis,  écrivait-il  en  1874,  le  perfectionnement  des  armes  a 
'c  donné  à  la  défensive  tactique  un  grand  avantage  sur  l'offensive  tac- 
«(  tique.  Sans  doute,  en  1870,  nous  avons  toujours  pris  l'offensive  et 
«  nous  avons  emporté  de  haute  lutte  les  plus  fortes  positions  de  l'en- 
«  nemi,  mais  au  prix  de  quelles  pertes!  11  est  préférable  de  repousser 
<c  d'abord  plusieurs  attaques  de  l'adversaire  et  de  prendre  ensuite  l'of- 
«  fensive.  » 

Après  un  certain  nombre  d'observations  sur  des  Toyages  d'étude  du 
Grand  État-Major,  le  maréchal  de  Moltke  expose,  dans  un  mémoire  daté 
de  1859,  ses  idées  sur  les  positions  de  flanc,  «  La  valeur  de  ces  posi- 
a  tions,  dit-il,  résulte  des  principes  suivants  :  \^  l'objectif  de  l'attaque 
«  est  ni  une  province  ni  une  place  forte,  mais  l'armée  ennemie;  2*  il 
(«  n'est  pas  possible  à  une  armée  de  passer  devant  une  autre,  parce 
«  qu'elle  livrerait  ses  communications  à  celle-ci.  Donc,  l'armée  adverse 
<(  est  forcée  de  rester  sur  le  terrain  où  se  trouvera  la  mienne.  » 

U  distingue  l'objectif  de  la  guerre  de  l'objectif  des  opérations.  Le 
premier  est  le  territoire  et  la  capitale  de  l'ennemi,  le  second  est  l'armée 
ennemie  u  tant  qu  elle  protège  l'objectif  de  la  guerre  ».  Si  cette  armée 
est  devenue  trop  faible,  ou  est  trop  éloignée  pour  agir  offensivement, 
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Tobjectif  de  la  guerre  peut  acquérir  une  importance  prédominante,  n 
cite  à  l'appui  de  cette  thèse  la  situation  générale  après  la  bataîQe 
d'Eckmûhl  et  les  derniers  moments  de  la  campagne  de  181 4.  Le  maré- 
chal de  Moltke,  après  aToir  énuméré  les  conditions  que  doit  présenter 
une  bonne  position  de  flanc,  se  garde  bien  de  les  recommander  comme 
une  panacée  uniTcrselIe  ;  loin  de  là,  il  expose,  après  Clausewiti,  le$ 
dangers  qu'elle  peut  présenter  «  Tis-à-Tis  d'un  adversaire  hardi,  supé- 
ce  rieur  en  force  morale  et  qui  ne  se  laisse  pas  arrêter  ». 

L'ouyrage  se  termine  par  des  considérations  sur  la  concentration  de? 
armées  prussiennes  en  1866.  C'est  une  réponse  à  un  article  qui  avait 
paru  en  février  1867  dans  la  Revue  autriehienMj  de  Streffleur,  qui 
avait  écrit  que  <(  les  combinaisons  du  haut  commandement  prussien 
s'étaient  élevées,  en  1866,  à  peine  au-dessus  de  la  moyenne  ».  La  justi- 
fication de  la  concentration  n'était  pas  chose  facile  ;  le  Maréchal  s*attach^ 
à  le  faire  par  des  considérations  de  transports  par  voies  ferrées,  d'alimen- 
tation, de  forme  de  frontière.  «  Â  la  guerre,  dit-il,  on  atteindra  rarp- 
((  ment  l'idéal,  mais  souvent  des  combinaisons,  s'élevant  peu  au-dessus 
<c  de  la  moyenne,  suffiront  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose. 
•(  ainsi  que  les  événements  l'ont  démontré.  »> 


Le  Gérant  :  R.  Chapelot 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chjlpblot  et  C;  t,  me  Christine. 
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BATAILLE  DES  PYRAMIDES 


La  Section  historique  de  rÉtat-Major  de  l'armée  doit 
faire  très  prochainement  paraître  le  deuxième  volume  de 
/'Expédition  d'Egypte  (1798-1801),  par  le  capitaine 
irartillerie  de  la  Jonquière  (1). 

Dans  son  premier  volume^  fauteur  avait  mis  en  lumière 
la  genèse  de  l expédition  ;  il  avait  étudié^  en  détail,  les 
préparatifs  militaires  et  maritimes;  il  avait  suivi  Bona- 

(J)  Fort  Tolume,  grand  in-8®,  avec  5  croquis  dans  le  texte  et  iO 
cartes  ou  croquis  hors  teite.  —  Paris,  Henri  Charles-LaTauzelie. 
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parte  dans  sa  première  étape  que  couronne  la  prise  é 

Malte. 

Le  nouveau  volume  est  consacré  à  la  rapide  conquêli' 
de  la  basse  Egypte  et  aux  débuts  de  foccupation  fran- 
çaise. 

La  Revue  Militaire  pense  intéresser  ses  lecteurs  en  leur 

faisant  connaître,  dèsatijotird'hui,  le  chapitre  dansleqml 
le  capitaine  de  la  Jonquière  étudie  la  bataille  des  Pyra- 
mides, qui  porta  le  coup  décisif  à  la  domination  è. 
Mameluks. 

Pour  permettre  d'apprécier  exactement  les  condition' 
dans  lesquelles  se  livra  cette  bataille,  il  est  utile  dt 
résumer  rapidement  les  événements  qui  la  précédèrent. 

Parti  de  Malte,  le  18  juin  1798,  Bonaparte  arrica.  If 
i'^  juillet  en  vue  d'Alexandrie.  La  frégate  la  Janon,  fu 
favait  précédé  de  vingt-quatre  heures,  pour  prendre  « 
son  bord  le  consul  de  France,  lui  rapporta  une  nomllt 
aussi  grave  qu'inattendue  :  Nelson,  avec  une  escadre  ér 
14  vaisseaux,  avait  paru  devant  Alexandrie  le  28  ;««., 
apprenant  que  la  flotte  française  ne  s'était  point  monlt^' 
dans  ces  parages,  il  avait  fait  route,  pour  la  chereher. 
vers  les  côtes  de  Caramanie. 

Cette  nouvelle  venait  à  rencontre  des  prévisions  é 
Bonaparte  qui,  d'après  des  renseignements  antérteim. 
croyait  avoir  plusieurs  jottrs  d'avance  sur  Fanural 
anglais.  Effectivement,  celui-ci,  après  avoir  longé  If- 
côtes  d'Italie,  n'avait  pas  encore  passé  le  détroit  de  Mes- 
sine au  moment  où  la  flotte  française  quittaU  les  eam 
de  Malte.  Mais,  tandis  que  cette  dernière  se  dirigeait»" 
Candie,  pour  redescendre  ensuite  vers  la  côte  dEgyfif- 
Nelson  suivait  une  route  plus  directe,  passait,  la  nmt," 
quelques  lieues  en  arrière  de  la  flotte  française  et,  gm' 
à  une  rapidité  de  marche  très  remarquable,  il  arnw! 
avec  quarante-huit  heures  d'avance  à  Alexandrie. 
'  Quand  il  se  croyait  hors  de  ^atteinte  immédiate  (h 
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Anglais,  Bonaparte  avait  eu  le  projet  cT occuper  les  villes 
ff  Alexandrie  et  de  Rosette^  puis  de  débarquer  le  gros  de 
t armée  à  Damiette  ;  de  là,  il  aurait  marché  sur  le  Caire 
en  suivant  la  rive  droite  du  Nil  {^).  La  récente  apparition 
de  Nelson  rendait  ce  plan  impraticable  ;  il  suffirait  de 
quelque  nouvelle  reçue  en  mer,  pour  faire  revenir  l'ami- 
ral anglais  d'un  jour  à  f autre  vers  Alexandrie;  pareil 
retour,  se  produisant  avant  que  le  débarquement  fût 
terminé,  pouvait  avoir   des  conséquences  désastreuses. 

En  conséquence,  Bonaparte  se  décida  à  mettre  toute 
r  armée  à  terre,  le  plus  tôt  possible,  dans  la  baie  du  Mara- 
bout. Bien  que  la  mer  fût  assez  grosse,  cette  opération 
commença  le  soir  même  du  !•'  juillet,  et  se  poursuivit 
toute  la  nuit.  An  point  du  jour,  avec  4,000  hommes  [des 
divisions  Bon,  Kleber  et  Menou)  dont  il  disposait,  Bona- 
parte se  dirigea  sur  Alexandrie,  sans  chevaux,  ni  artille- 
rie. La  ville,  attaquée  sur  trois  points,  vers  9  heures  du 
matin,  fut  enlevée  en  deux  heures.  Le  soir  du  2  juillet, 
le  débarquement  des  hommes  et  des  chevaux  était  à  peu 
prés  terminé;  celui  du  matériel  ne  s'acheva  qu'ultérieure- 
ment quand  les  bâtiments  des  convois  ou  de  r  escadre 
furent  entrés  dans  le  port  cT Alexandrie  ou  dans  la  rade 
itAboukir. 

Pour  se  porter  d* Alexandrie  vers  le  Caire,  deux  routes 
s'offraient  à  Bonaparte.  L'une  [pltis  courte  de  6  lieues), 
traverse  le  désert,  passe  à  Damanhour  et  rejoint,  à  El- 
Rahmanieh,  le  Nil,  dont  elle  remonte  ensuite  la  rive 
gauche.  La  seconde  passe  au  bord  de  la  mer,  atteint 
Rosette,  d'où  elle  suit  le  Nil  et  rejoint  la  précédente  à 
El-Rahmanieh.  Boimparte  fit  choix  de  la  première  pour 
faire  marcher  le  gros  de  l'armée  (4  divisions^  une  partie 


(i)  L'exiâteoce  de  ce  projet  primitif  est  établie  d*une  façon  indiscu- 
table, par  le  témoignage  de  Kleber  et  surtout  celui  de  Sulkowski,  aide 
de  camp  de  Bonaparte.  L*auteur  cite  encore  plusieurs  autres  documents 
qui  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard. 
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de  la  cavalerie,  elc);  il  dirigea,par  Rosellf,  me  ml- 
ilivisim  avec  une  cohime,  dite  de  réserve,  comfo" 
darlilleurs,  de  sapeurs,  de  cavaliers  démontés.  L'ut  f pi- 
lule devait  pénétrer  par  la  bouche  de  Rosette  et  remonf 
le  Nil,  à  hauteur  de  l'armée;  les  généraux  KMrr  « 
Menoù,  blessés  à  Imsaut  du  l"  Juillet ,  reçurent  le  io„- 
mandement  des  villes  d Alexandrie  et  de  Boselle,  w 
Bonaparte  laissa  de  petites  jomisons  el  les  dépits  *. 

corp^.  ... 

Aprk  des  marches  gue  la  chaleur  et  ta  pnvatwn  tm 
rendirent  fort  pénibles,  les  premiers  éléments  de  lanm 
atteignirent  Bl-Rahmanieh  le  10  juillet.  L'n  repos  ,1. 
quarante-huit  heures  fut  accordé  aux  troupes  de  /of™" 
assurer  la  concentration  de  toutes  les  divisions,  avant  I- 
firendre  la  route  du  Caire. 

Ces  premières  Journées  h  avaient  été  marguées  gui  ;" 
des  escarmouches  contre  de  faibles  détachements  d'Ami'- 
et  de  Mameluks.  Le  13  Juillet,  eut  lieu  le  combat  de  (io- 
ImiMl,  livré  contre  Mourad-Beg  gui,  avec  4,IIOO  *o»»«' 
de  cavalerie  et  une  flottille  assez  bien  armée,  etsaga  fi- 
nement de  barrer  la  route  aux  Français. 

Après  celle  affaire,  larmée  reprit  sa  marche,  jm  » 
devait  plus  être  inquiétée  avant  l'arrivée  aux  aborj-  * 
Caire.  Les  étapes  succes.m-es  du  guartier  général  fiiM- 
Ckahour  (14  juillet),  Koum-Cherik  (13  Juillet),  .l/p" 
Hi  Juillet),  .Uou-liochabeh  (Il  juillet),  Wardan  .\«'i 
19  juillet),  Omm-Dinar  l20  juillet).  Pendant  ces  marrk: 
les  divisions  Desaix  et  Beynier  formaient  tavant-gati- 
elles  étaient  poussées,  chaque  jour,  à  quelques  tilom'i'- 
m  avant  du  quartier  général,  qui  marchait  ordma- 
„„nt  avec  les  divisions  Bon  et  Vial;  la  division  biir 
•'/ail  maintenue  tin  peu  en  arrière  (1). 
Ij-  séjour  à  Wardan  et  dans  les  villages  voisins  eut  ji 

(  I  )  Les  génêraui  VUl  el  Dugua  naîeQl  rempUoé  It»  génénui  M* 
ti  kleber  dans  le  commandemenl  de  leurs  dimions. 
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uhjet  d'assurer  aux  troupes  un  repos  nécessaire  après  une 
semaine  de  marches  fatigantes  et  de  prendre  certaines 
dispositions  en  vue  du  combat  décisif  à  livrer  avant 
d'atteindre  le  Caire  (I  ). 

Les  conditions  dans  lesquelles  les  Mameluks  allaient 
recevoir  ce  combat,  sont  ainsi  exposées  par  f/iistorien 
arabe  Abdurrhaman  (2)  : 

Cette  nouvelle  (de  la  défaite  de  Chobrakhit)  redoubla  la  terreur  du 
peuple;  Ibrahim-Bey  monta  à  cheval,  se  rendit  :\  Doulak,  fit  mander  le 
pacha,  les  ulémas  et  les  grands.  On  tint  conseil  et  on  résolut  d*élever 
des  batteries  depuis  Boulak  jusqu'à  Ghobra.  Ibrahim-Bey  et  le  pacha 
devaient  avoir  le  commandement  des  troupes  ;  les  ulémas  qui  étaient 
restés  dnnn  cet  endroit,  après  s*étre  séparés  de  Mourad-Bey  lorsqu*il 
marcha  au-devnnt  des  Français,  se  réunissaient  tous  les  jours  dans  la 
mosquée  d*El-Azhar  et  y  lisaient  la  prière  de  Boukhari  et  d*autres  prières; 
les  cheiks  des  pauvres  d'Ahmédié,  de  Rufaié,  de  Behramié,  de  Kadrîé, 
de  Sadié,  les  autres  cheiks  et  tous  ceux  qui  pouvaient  donner  des  con- 
seils, se  rassemblaient  dans  la  mosquée  d*El-Azhar  et  y  faisaient  des 
prières  ainsi  que  les  maîtres  d'école  et  les  enfants,  en  invoquant  le  nom 
du  Prophète. 

Le  lundi,  parut  Mourad-Bey  k  Embabeh  ;  il  commença  à  y  élever  des 
retranchements  jusqu'à  Bechtil  et  y  resta  ainsi  que  tout  son  monde. 
Mourad-Bey  fit  venir  les  grands  bâtiments  et  les  petits  qu'il  avait  fait 
faire  à  Gizeh  et  les  fit  placer  sur  le  rivage  d*Embabeh.  La  rive  orientale 
et  Toccidentale  étaient  pleines  d'artillerie  et  de  troupes;  malgré  tous 
ces  préparatifs,  la  peur  était  dans  le  cœur  des  princes.  Ils  cachaient 
leurs  richesses  dans  des  endroits  que  personne  ne  pouvait  connaître; 
iU  en  envoyèrent  une  partie  au  pays  de  Riaf.  Ils  eurent  soin  de  se  faire 
préparer  des  montures  pour  assurer  leur  fuite  en  cas  de  revers.  Toutes 
ces  précautions  augmentèrent  la  terreur  des  habitants  ;  on  arrêta  ceux 
i\\n  voulaient  s'enfuir;  si  Ton  n'eût  pas  agi  ainsi,  personne  ne  serait 
resté  au  Caire. 

Le  mardi,  on  invita  au  son  de  la  trompe  tout  le  peuple  à  so  rendre 


(1)  L*ordre  du  jour  de  Tarmée  du  18  juillet,  porte  :  «  Les  généraux 
de  division  donneront  les  ordres  pour  que  les  armes  soient  nettoyées 
et  en  bon  état.  Le  général  d'artillerie  prendra  les  mesures  pour  que 
le  parc  d'artillerie  soit  réparé  ». 

(2)  Journal  d' Abdurrhaman  ^Gabarti,  traduit  de  Tarobe  par  Alexan- 
dre Cardin. 
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aux  retranchements;  à  chaque  instant  on  renouTelait  cette iovitatioD : 
les  boutiques  furent  fermées  et  Ton  se  rendit  à  Boulak  ;  tous  les  artisan^ 
se  réunirent  et  dressèrent  des  tentes  ;  on  leur  distribua  des  tirres. 
Tous  les  habitants  Grent  des  sacrifices  en  argent  et  en  effets  pour  U 
défense  de  la  ville,  mai:}  les  circonstaoces  ne  les  faTorisërenl  pas 

Quelques  raîas  se  rendirent  sous  les  tentes,  les  autres  restèrent  caehé^ 
dans  les  maisons  ;  enfin ,  tous  les  hommes  qui  étaient  au  Caire  se  ren- 
dirent à  Boulak  et  y  restèrent  depuis  le  moment  où  Ibrahim-Bey  viot  y 
établir  son  camp  jusqu'à  la  déroute.  Les  pauvres,  qui  n'avaient  pa» 
d'endroit  pour  demeurer,  allaient  passer  la  nuit  chez  eux  et  revenaiest 
le  matin. 

Ibrahim-Bey  envoya  chez  les  Arabes  voisins  du  Caire  et  leur  ordonoa 
de  se  mettre  en  avant-garde  à  Chobra.  Hourad-Bey  rassembla  aoni  an 
grand  nombre  d'Arabes  de  Bahira,  de  Gizeh,  de  Saîd,  de  Habaraîit,  d^ 
Néflat,  et  les  enfants  d'Ali,  d'Inadi,  etc.  Chaque  jour  leur  nombre 
augmentait.  Le  pauvre  souffrait  beaucoup  et  priait  les  grands  de  lai 
donner  des  vivres. 

Le  pays  de  Riaf  était  en  proie  à  la  guerre  civile  ;  ils  se  battai^'Gt 
entre  eux,  pillaient  les  Arabes  des  environs  et  attaquaient  les  villa^: 
enfin  l'Egypte,  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre,  était  dans  la  terreur  ; 
il  n'y  avait  que  meurtres  et  brigandages.  Les  princes  firent  saisir  h 
négociants  européens  ;  on  en  emprisonna  quelques-uns  au  ehàtean  H 
d'autres  dans  les  maisons  des  grands  ;  on  fit  des  visites  dans  les  nui- 
sons européennes,  on  s'empara  des  armes  qui  s'y  trouvaient;  on  en  agit 
de  même  envers  les  chrétiens  de  Damas,  les  Coptes  et  les  Grecs;  od 
assaillit  les  églises  et  les  monastères  pour  y  chercher  les  armes.  Oo 
voulait  tuer  tous  les  chrétiens  et  les  juifs;  si  les  grands  n'avaient  inter- 
posé leur  autorité,  aucun  n'aurait  échappé. 

Chaque  jour,  on  apprenait  que  les  Français  approchaient  du  Caire  et 
personne  n'était  d'accord  sur  les  dispositions  qu'on  devait  prendre.  Oo 
ne  savait  de  quel  côté  l'ennemi  arrivait  ;  les  uns  disaient  :  il  tiendra 
par  la  rive  occidentale  ;  d'autres  par  la  rive  orientale  ;  d^aotres  enfin 
pensaient  qu'il  pouvait  venir  des  deux  côtés.  Cependant,  aacun  des 
che£s  de  l'armée  n'avait  assez  de  présence  d'esprit  pour  envoyer  des 
espions  ou  un  corps  avancé  pour  connaître  la  marche  des  Français. 
Ibrahim-Bey  et  Mourad-Bey  se  contentèrent  de  rassembler  leur  zmk 
et  d'attendre  l'ennemi,  n'ayant  nulle  part  de  forteresse  ni  de  retran- 
chement. Ainsi,  par  cette  mauvaise  disposition,  ils  négligèrent  de  faire 
observer  l'ennemi. 

Le  vendredi,  6  de  safar,  les  Français  arrivèrent  à  Djissir-Âssouad. 
Le  samedi  matin,  l'armée  s'étendit  à  Omm-Dinar .  Alors  on  doniu 
l'alarme  partout  Les  habitants  des  villages  voisins  accoururent  et  a 
rendirent  au  camp.  Mais  les  troupes  n'avaient  point  de  conGance  en 
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leurs  forces,  aucune  disposition  n'avait  été  faite.  Tout  cela  provenait 
de  la  hauteur,  de  l'orgueil  et  de  Tégoîsme  des  chefs  ;  ils  avaient  du 
mépris  pour  tout  ce  qui  était  plus  petit  qu'eux  :  aus^i  méprisèrent-ils 
les  Français.  Leur  ignorance  les  endormit,  ils  ne  se  réveillèrent  que 
pour  fuir. 

Les  forces  des  deux  armées  peuvent  être  évaluées  de  la 
manière  suivante  : 

Bonaparte  avait  emmené  de  France  38,000  hommes  y 
y  compris  le  personnel  des  services,  les  charretiers  d'artil- 
lerie, etc.  Il  avait  laissé  à  Malte  une  garnison  de  4,000 
hommes.  En  partant  d' Alexandrie ^  il  avait  laissé  derrière 
lui  7,300  hommes  dans  cette  ville  et  à  Rosette.  Enfin,  la 
colonne  de  réserve,  forte  d'environ  2,000  hommes,  avait 
passé  sur  la  rive  droite  du  Nil  après  le  combat  de  Cho- 
hrakhit;  elle  était,  le  2{  juillet,  à  la  pointe  du  Delta,  à 
hauteur  de  la  flottille.  Bonaparte  disposait  donc  de 
23,000  hommes;  faute  de  chevaux,  la  cavalerie  ne  comp- 
tait que  quelques  pelotons  montés;  r artillerie,  une  ving- 
taine de  pièces  attelées. 

Vennemi  comprenait  d'abord  une  masse  de  6,000  à 
7,000  Mameluks,  établis  au  sud-ouest  cTEmbabeh,  sous  le 
commandement  de  Mourad-Bey  ;  les  retranchements  du 
village  étaient  défendus  par  10  à  12,000  hommes  à  pied; 
ils  étaient  garnis  d  une  quarantaine  de  médiocres  canons. 
Ce  furent  les  seules  troupes  qui  prirent  réellement  part  à 
la  bataille.  Il  y  avait,  à  la  gauche  des  Mameluks,  des 
bandes  de  cavaliers  arabes,  en  nombre  difficile  à  pré- 
ciser, qui  n  intervinrent  pas.  Il  en  fut  de  même  des 
2,000  Mameluks  et  des  10,000  hommes  à  pied  qu' Ibra- 
him-Bey  commandait  sur  la  rive  droite  du  Nil. 

JOURNÉE  DU  21  JUILLET  1798. 

Bonaparte  allait  profiter  de  ce  désarroi  général  dans 
lequel  ses  premiers  succès  avaient  jeté  Tennemi. 
Toutefois,  comme  il  n'avait  plus  été  en  contact  avec 
celui-ci  depuis  le  combat  de  Cbobrakhit,  il  ignorait  ses 
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mouvements  et  ses  dispositions  de  défense;  à  défaatde 
cavalerie,  il  n'avait  pu  obtenir,  par  le  moyen  d^espions, 
que  des  renseignements  vagues  et  peu  nombreux.  A  ce 
propos,  Sulkowski  compare  la  progression  de  laraièeen 
Egypte  à  celle  d'une  masse  qui  se  fait  jour  à  travers  nn 
corps  élastique,  lequel  se  referme  aussitôt  après  son 
passage. 

Rien  n*é(ait  à  nous,  ajoufe-t-il,  que  ce  qui  se  trouvait  à  la  portée  i" 
nos  armes;  Tespace  qui  suivait  était  occupé  par  les  Arabes  et  \ry 
habitants.  L'on  ignorait  également  la  position  de  l'ennemi,  les  Douvell<^ 
indispensables  sans  lesquelles  Ton  ne  peut  fixer  aucun  mouvement  im 
certitude  du  succès. 

Il  importait  cependant  de  savoir  si  Tennemi  attendrait 
Tattaque  sur  la  rive  gauche  du  Nil  ou  se  retirerait  sur  la 
rive  opposée.  Cette  dernière  disposition  lui  aurait  peroib 
de  disputer  avantageusement  le  passage  du  Nil,  gràc^' 
à  la  supériorité  de  sa  flottille  et  à  la  mobilité  de  sa 
cavalerie,  susceptible  de  se  porter  rapidement  contre  les 
premières  fractions  qui  auraient  franchi  le  fleuve  (1). 

Ces  dispositions  mêmes,  fait  observer  Sulkowski,  étaient  si  simple», 
si  fort  à  la  portée  de  l'homme  le  moins  versé  dans  l'art  militaire,  qull 
n'était  à  supposer  que  l'orgueil  ou  l'ineptie  turque  en  lit  prendre  de 
différentes. 

Ce  fut  seulement  à  Omm-Dinar  que  Bonaparte  rerut 
quelques  renseignements  sur  les  intentions  de  rennemi. 

Nous  eûmes  dans  ce  village,  quelques  nouvelles  incertaines  qui 
s'accordaient  à  dire  que  les  Mameluks  avaient  résolu  de  nous  liTre: 
bataille  en  avant  du  Caire,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  que,  poir 
conserver  un  point  d'appui  avec  la  capitale,  ils  avaient  fortiGé  uniilla:^ 
nommé  Ëmb.ibeh,    là   où   se   tenaient    ordinairement  les  marrh*^. 

(I)  Sulkowski  signale  l'insufCsance  des  moyens  de  passage  dcat  dé- 
posait l'armée  française.  Elle  n'avait  qu'un  petit  nombre  debarque«. 
elle  manquait  aussi  de  personnel  connaissant  la  manœuvre  des  bateaui 
On  avait  songé  à  l'emploi  de  radeaux  pour  le  transport  de  l'artillerie  ^-^ 
du  matériel  ;  mais  le  bois  de  palmier,  le  seul  dont  on  disposât,  se  pr^ 
tait  fort  mal  à  la  construction  des  radeaux. 
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Quelque  [(1)?]  que  fût  cet  avis,  1  orgueil  et  Tignorance  de  tous  les 
éléments  de  Tart  de  la  guerre  nous  Teussent  déjà  rendu  croyable, 
lorsqu'une  autre  circonstance  sembla  nous  le  conûrmer  :  c*est  la  zizanie 
qui  existait  entre  Ibrahim  et  Mourad  ;  leurs  troupes  n*ayaient  pas  touIu 
se  joindre;  ils  s*  accusaient  les  uns  de  lâcheté,  les  autres  de  trahison; 
et,  restant  chacun  sur  leur  territoire,  ils  ne  songèrent  en  aucune 
manière  à  un  concert  nécessaire  pour  yaincre  Tennemi  commun,  mais 
seulement  aux  préparatifs  partiels  [de  résistance?]  (2). 

Bonaparte  résolut  aussitôt  d'attaquer  Teunemi;  et, 
comme  la  distance  à  franchir  était  de  G  lieues  environ, 
dans  des  conditions  de  marche  difficiles,  il  partit  d'Omm* 
Dinar  à  2  heures  du  matin,  avec  le  gros  de  ses  forces  (3)  ; 
puis  quand  il  eut  rejoint  les  divisions  Desaix  et 
Reynier  (4),  celles-ci  se  mirent  en  route  à  leur  tour, 
continuant  à  remplir  leur  rôle  habituel  d'avant-garde. 
Au  bout  d'une  marche  de  12  heures,  signalée  seulement 
par  quelques  escarmouches,  l'armée  arrivait  en  présence 
de  la  position  ennemie  ;  alors  s'engageait  la  bataille  qui 
devait  briser  la  domination  des  Mameluks. 

Nous  allons  reproduire  la  relation  de  celte  journée, 
telle  que  Berthier  l'adressa  au  Ministre  de  la  guerre,  le 


(i)  Quelques  mots  illisibles. 

(2)  Notes  de  Sulkow>ki. 

(3)  En  présence  de  l'ennemi,  Tarmée  se  formait  en  carrés,  dont  la 
progression  était  forcément  ralentie  par  les  accidents  du  sol.  Ce  dispo- 
sitif avait  été  adopté  par  Bonaparte,  comme  le  plus  propre  à  résister 
aux  attaques  de  la  cavalerie  ;  mais  la  contre-partie  de  cet  avantage  était 
la  difficulté  de  marche.  Suikowski  fait  remarquera  propos  de  ces  carrés  : 
(c  Chaque  sinuosité  du  terrain  les  rallonge  ou  les  resserre  ;  rartillerie 
les  embarrasse;  les  équipages  les  encombrent.  Pour  peu  que  les  soldats 
soient  fatigués,  ils  {«^abandonnent,  se  pressent,  se  heurtent,  et  une 
poussière  épouvantable,  concentrée  dans  un  espace  étroit  où  l'air  ne 
peut  pas  circuler,  leur  ûte  la  vue  et  leur  gène  la  respiration.  Plusieurs 
longues  marches,  entassés  de  cette  manière,  devenaient  un  supplice  qui 
bientôt  eût  privé  de  leurs  facultés  physiques  ceux  qui  auraient  touIu 
s'y  dévouer  ». 

(4)  Ces  deux  divisions  avaient  été  poussées  le  20  juillet,  jusquVt  El- 
Uoreitaïn,  à  8  kilomètres  en  amont  d'Omm-Dinar. 
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6  thermidor  (24  juillet)  (1);  la  version  arabe  nous  sera 
ensuite  fournie  par  le  Journal  (TAbdurrahman  ;  enfin 
nous  compléterons  ces  renseignements  au  moyen  de 
rapports  plus  détaillés  ou  de  journaux  démarche  concer- 
nant les  divisions  françaises. 

EXTRAIT  DU  RAPPORT  DE  BERTHIER  AU  MINISTRE  DE  L4  GUERBE. 

Arrivé  à  cette  positioa  (àÛmm-Dinar),  le  général  en  chef  fut  instniit 
que  les  Mameluks  s'étaient  retranchés  au  village  d'Embabeh,  à  hau- 
teur du  Cnire  (2)  et  tenaient  la  plaine  avec  un  corps  d'environ  6,000 
hommes  de  cavalerie,  taut  Arabes  que  Mameluks. 

Il  apprit  également  que  l'ennemi  était  dans  l'intention  de  faire 
résistance.  Le  séjour  de  Wardan  avait  été  employé  à  réparer  rartillerie 
et  à  nettoyer  les  armes. 

Le  3,  à  2  heures  du  matin,  notre  armée  se  mit  en  marche^  la  division 
Desaix  formant  l'avant-garde  comme  à  Tordinaire.  Au  jour,  elle  eat 
connaissance  d'un  corps  d'environ  500  Mameluks,  qui  se  replièrent 
à  mesure  que  l'amée  s'avançait. 

Vers  les  4  heures  après  midi  (3),  l'armée  française  arriva,  sans  s'être 
arrêtée,  aux  villages  de  Waraq-el-Hader  et  de  Bechtil,  à  une  demi-lieue 
d'Ëmbabeh,  où  nous  aperçûmes  le  camp  retranché  de  l'ennemi  et  une 
partie  de  sa  cavalerie  dans  la  plaine. 

Le  général  en  chef  avait  formé  son  ordre  de  bataille  à  peu  près 
comme  dans  la  journée  du  2"$,  de  manière,  cependant  à  présenter  plos 
de  feu  à  l'eonemi  ;  il  fit  reprendre  haleine  aux  troupes  pendant  le 
temps  qu'il  envoyait  ses  ordres  pour  attaquer 

(1)  Nous  avons  reproduit  ce  rapport  de  préférence  à  celui  que  Bona- 
parte adressait  le  même  jour  au  Directoire,  et  qui  figure  dans  U 
Correspondance  de  Napoléon  (n<^  2834).  Nous  avons  simplement  indiqué 
en  note  les  divergences  les  plus  notables  qui  existent  entre  ces  deux 
documents. 

(i)  i<  J'appris. . .  qu'ils  avaient  garni  leurs  retranchements  de  plus  de 
60  pièces  de  canon.  >>  {^Bonaparte  au  Directoire.) 

(3)  i<  A  deux  heures  après-midi.  »  {Bonaparte  au  Directoire.)  «  Vers 
les  deux  heures»  (Agenda  de  Malus,  Souvenirs  de  l'expédition  d'Egypte. 
Paris,  Champion,  1892).  Dans  sa  Relation,  imprimée  en  l'an  Tiii, 
Berthier  porte  l'indication  de  2  heures,  qui  est  exacte.  Les  Campagnes 
d'Egypte  et  de  Syrie,  dictées  à  Sainte-Hélène  par  Napoléon,  portent 
qu'à  9  heures  on  découvrit  la  ligne  de  bataille  de  l'ennemi. 
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La  division  du  général  Desaix  tenait  la  droite  de  Tarmée  ;  suivait 
celle  du  général  Reynier.  La  division  Kleber,  commandée  par  le  général 
Dugua,  était  au  centre  ;  suivait  celle  du  général  Menou,  commandée 
par  le  général  Vial  ;  et  enfin  celle  du  général  Bon  formait  la  gauche  de 
Tarroée  et  était  appuyée  au  Nil. 

Les  Mameluks  prévinrent  les  mouvements  ordonnés  pour  les  attaquer. 

La  moitié  de  leur  cavalerie  se  porta  sur  les  divisions  Reynier  et 
Desaix,  qu'ils  chargèrent  avec  impétuosité.  Mais  ces  divisions  n'ayant 
fait  usage  de  leur  feu  qu*à  demi-portée,  et  ayant  présenté  un  rempart 
de  baïonnettes  impénétrable,  les  Mameluks  se  retirèrent  en  désordre 
après  avoir  laissé  près  de  300  hommes  sur  le  champ  de  bataille. 

En  même  temps  que  Tennemi  exécutait  cette  charge,  le  général  en 
chef,  qui  était  à  la  division  du  centre,  suivait  le  mouvement  des  divi- 
sions Bon  et  Menou  qui  exécutaient  l'ordre  d'attaquer  les  retranche- 
ments d'Embabeh,  défendus  par  environ  40  mauvaises  pièces  d'artille- 
rie, soutenues  par  l'autre  moitié  de  la  cavalerie  des  Mameluks  (1). 

Les  divisions  commandées  par  les  généraux  Bon  et  Vial  détachèrent 
quelques  corps  pour  se  porter  rapidement  aux  retranchements,  en 
même  temps  qu'un  autre  corps  tournait  le  village  en  profitant  d'un 
fossé  qui,  en  môme  temps  qu*il  manquait  le  mouvement,  mettait  ce 
corps  en  sûreté. 

Les  Français  déployèrent  dans  cette  attaque  cette  valeur  inconnue  à 
l'Afrique.  Ces  corps  détach^'s  furent  chargés  et  repoussèrent  la  cavalerie. 
Les  retranchements  furent  emportés  et  environ  1500  hommes  de  cava- 
lerie ennemie,  tournés  et  ne  pouvant  fuir,  ont  été  ma^ssacrés  ou  jetés 
dans  le  Nil  où  ils  se  sont  noyés  (2). 


(I)  «  Dès  l'instant  que  les  généraux  Vial  et  Bon  furent  à  portée,  ils 
ordonnèrent  aux  1'«  et  3*  divisions  de  chaque  bataillon  de  se  ranger  en 
colonnes  d'attaque,  tandis  que  les  2*  et  4*  conservaient  leur  même 
position,  formant  toujours  le  bataillon  carré,  qui  ne  se  trouvait  plus 
que  sur  trois  de  hauteur,  et  s'avançaient  pour  soutenir  les  colonnes 
d*attaque.  »  {Bonaparte  au  Lirecioire.) 

(t),  u  Les  Mameluks,  en  fuite,  se  précipitèrent  en  foule  sur  leur 
gauche;  mais  le  général  Vial  y  était  en  position  ;  un  bataillon  de  cara- 
biniers, sous  le  feu  duquel  ils  étaient  obligés  de  passer  à  cinq  pas,  en  fit 
une  boucherie  effroyable;  un  très  grand  nombre  se  jeta  dans  le  Nil  et  s'y 
noya.  »  {Bonaparte  au  Directoire.)  Voir  Journal  de  Detroye  :  «  Le  Nil, 
depuis  le  Ventre-de-la- Vache  jusqu'à  Boulak,  est  couvert  de  cadavres, 
les  uns  blancs,  les  autres  noirs,  ceux-là  verts  et  bleus  par  corruption  : 
j'en  ai  compté  plus  de  160.  Ces  cadavres  gonflés  et  pourris,  font  sur 
l'œil  et  sur  l'odorat  un  effet  également  désagréable.  Les  gens  du  pays 
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Le  brave  Rampon  commandait  Tattaque  des  retraDcbements,  ainsi 
que  le  général  Marmont. 

40  pièces  de  canon  pont  restées  en  notre  pouToir,  le  camp  des 
Mameluks,  plus  de  400  chameaux  chargés  (1). 

11  n'était  pas  un  seul  Mameluk  qui  ne  fût  monté  snr  un  cheval 
superbe  et  richement  équipé.  Ils  étaient  couverts  des  plus  belles 
armures  et  avaient  leurs  bourses  remplies  d*or  (2).  Nos  braves  ont  été 
amplement  dédommagés  des  fatigues  qu'ils  avaient  éprouvées. 

Nous  avons  poursuivi  Tarmée  jusqu'au  delà  de  Gizeh,  où  nous 
sommes  arrivés  h  9  heures  du  soir,  après  avoir  marché  18  heures; 
le  quartier  général  a  été  établi  dans  la  maison  de  Mourad-Bej,  qui 
fuit  dans  la  haute  Egypte. 

Quoique  l'ennemi  ait  brûlé  une  partie  de  ses  bâtiments  de  guerre, 
il  nous  en  reste  encore  beaucoup. 

Le  4,  la  ville  du  Caire  est  venue  se  rendre  k  l'armée  française  qui, 
dans  ce  moment,  a  soustrait  l'Egypte  au  despotisme  des  Mameluks. 

Ibrahim-Bey  a  fui  dans  la  nuit  du  3  au  4,  avec  le  reste  des  Mame- 
luks qui  étaient  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Le  peuple  s'est  porté  aux 
maisons  des  bcys  qu'il  a  brûlées  ou  pillne^. 

Le  5,  on  n'avait  pas  encore  de  nouvelles  de  notre  flottille,  dont  nous 
étions  très  inquiets.  Elle  arriva  à  6  heures  du  soir.  Le  chef  de  division 
Perrée  était  monté  sur  une  chaloupe  canonnière,  ayant  laissé  en 
arrière  le  chebec  et  les  galères,  qui  n'avaient  pu  remonter  faute  d'eau. 
Cette  flottille  a  constamment  navigué,  attaquée  par  les  Arabes  sur  les 
rives  droite  et  gauche  du  Nil  (.?). 

L*armée,  dans  la  marche  qu'elle  a  faite  sur  le  Caire,  a  essuyé  des 


ne  se  les  disputent  pas  moins  pour  arracher  quelques  misérables  lam- 
beaux dont  ils  soDt  couverts  ».  Ces  lignes  sont  datées  du  6  thermidor, 
journée  pendant  laquelle  Detroye  remonta  le  Nil,  du  Vent re-de-la- Vache 
jusqu'à  Boulak.  Detroye  était  chef  d'état-major  du  génie  de  Tarmée  ;  il 
était  à  bord  de  la  flottille. 

{i  )  u  50  pièces  d'artillerie J'évalue  la  perte  des  Mameluks  à  2,000 

hommes  de  cavalerie  d'élite.  Une  grande  partie  des  beys  a  été  blessée 
ou  tuée;  Mourad-Bey  a  été  blessé  à  la  joue.  i>  {Bonaparte  au  Direc- 
toire.) 

(2)  «  H  n'y  a  pas  un  d'entre  eux  sur  lequel  nos  soldats  n'ateot 
trouvé  trois,  quatre  ou  cinq  cents  louis  d'or,  n  (Bonaparte  au  Direc- 
toire,) 

(3)  Berihier  fait  ici  mention  de  l'attaque,  par  les  habitants  d? 
Koum-Cherik,  de  la  chaloupe  canonnière  portant  l'ordonnatear  Sucy. 


'     I        0^ 
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chaleurs  excessives  et  des  fatigues  au-dessus  de  toute  expression.  Elle 
n'a  vécu  que  de  viandes,  de  fèves  et  de  melons  d*eau.  L'eau  salutaire 
du  Nil  apaisait  sa  soif  ardente  et  procurait  chaque  jour  un  bain 
nécessaire. 

Nous  traversions  des  villages  abandonnés,  entourés  de  tas  de  blés, 
mais  sans  aucuns  moyens  pour  les  faire  réduire  en  farine.  L*armée  a 
été  17  jours  sans  pain.  Le  soldat  se  porte  bien;  il  jouit  du  fruit  de  ses 
peines.  Nous  avons  à  regretter  quelques^  hommes  morts  de  fatigue; 
quelques  autres  que  leur  imprudence  a  fait  assassiner  par  les  Arabes. 

Quant  à  la  bataille  du  3,  elle  nous  coûte  i20  blessés  et  20  hommes 
tués. 

Le  général  en  chef  fait  des  dispositions  pour  porter  des  troupes  sur 
Damiettc,  Suez  et  le  Fayoum. 

Berthier. 
extrait  du  journal  d*abduhrrahhan. 

On  pensait  que  les  Français  viendraient  des  deux  côtés  à  la  fois. 
Cette  nouvelle  sortit  du  camp  dlbrahim-Bey. 

Cependant  les  Français  arrivèrent  par  la  rive  occidentale.  Lorsqu'ils 
parurent,  un  corps  de  l'armée  de  la  rive  occidentale  monta  à  cheval  et 
s'avança  du  côté  d'Embabeh.  lis  rencontrèrent  Tavant-garde  française 
et  la  chargèrent.  Les  Français  ripostèrent  par  un  feu  de  Gle.  Cette 
cavalerie  se  replia  du  côté  des  retranchements,  en  laissant  morts  sur  la 
place  Eîoud-Bey  (dcflerdar),  Abdallah,  Kiachef-DJurf  et  un  assez  grand 
nombre  de  kitichefs  de  Mohammed-Bey-el-Elfi  et  de  ses  Mameluks. 

Une  colonne  française,  composée  d'environ  G,000  hommes,  les 
suivit;  elle  était  commandée  par  Desaix,  qui  ensuite  fut  gouverneur 
du  Saïd  quand  ils  se  furent  emparés  de  l'Egypte.  Bonaparte  ne  vit  pas 
ce  combat  parce  qu*il  était  trop  loin  de  la  colonne;  il  n'arriva  que 
lorsque  la  déroute  était  complète. 

La  colonne  approcha  des  retranchements  de  Mourad-Bey  ;  on  tira 
des  coups  de  canon  des  deux  côtés  ;  on  en  tira  aussi  de  dessus  l'eau. 
L'armée  occidentale,  qui  était  derrière  les  retranchements,  reçut  un 
renfort  d'Arnaoutes  venus  de  Damiette  par  Embabeh  et  le  combat 
commença  à  coups  de  fusils  et  de  canons. 

L'armée  orientale,  entendant  et  voyant  le  combat  engagé,  commença 

à  pousser  des  cris Ils  croyaient  que,  pour  vaincre,  il  ne  s'agissait 

que  de  crier.  Les  gens  d'esprit  ordonnaient  de  se  taire  et  disaient  que 
le  Prophète  et  ses  disciples  se  battaient  avec  le  sabre  et  Tépée  et  non 
avec  des  cris  et  des  aboiements  comme  des  chiens  ;  mais  on  ne  les 
écoutait  pas 
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Un  grand  nombre  de  princes  et  .de  soldats  de  Tannée  orientale 
montèrent  sur  des  bateaux  pour  passer  de  l'autre  côté  ;  parmi  eux  était 
Ibrahim-Bey.  II  y  eut  une  foule  extrême  au  lieu  de  rembarquement. 
A  leur  arrÎTée  à  l'autre  bord,  la  déroute  était  complète  dans  rarmée 
occidentale  :  le  Tent  était  très  fort  et  le  fleuye  était  gros.  Le  sable, 
élevé  par  le  vent,  frappait  au  visage  de^  Égyptiens  :  personne  ne 
pouvait  ouvrir  les  yeux  ;  le  vent  venait  du  côté  de  Tennemi  ;  e^est  ce 
qui  causa  en  grande  partie  la  déroute. 

La  colonne  s'avança  sur  les  retmnchements  de  Mourad-Bey,  se  divisa 
en  deux  corps,  suivant  leur  manière  de  combattre  et  prit  la  garde  do 
retrancbement  entre  deux  feux  ;  alors  les  tambours  battirent  la  charge, 
il  y  eut  un  feu  de  file  de  canons  et  de  fusils.   Le  vent  s'aoerut,  la 

poussière  s'éleva,  la  fumée  de  la  poudre  apporta  la  nuit  au  monde 

On  crut  que  la  terre  tremblait  et  que  les  cieux  s'écroulaient  Le 
combat  dura  ainsi  environ  trois  quarts  d'heure.  La  déroute  se  mit  danî 
l'armée  occidentale 

Mourad-Bey  s'enfuit  avec  les  siens  à  Gizeh Suleyman-Bey,  qae 

l'on  connaît  sous  le  nom  d'Aga,  et  son  frère,  Ibrahim-Bey,  se  jetèreot 
dans  le  fleuve  pour  se  sauver.  Suleyman-Bey  se  sauva  ;  Ibrahim-Bej  le 
jeune  se  noya;  il  était  gendre  d'Ibrahim- Bey  le  Grand. 

Pendant  la  nuit  un  grand  nombre  de  personnes  sortirent  du  Caire; 
quelques-uns  avec  leur  famille,  d'autres  tout  seuls.  Personne  ne  pensait 
à  son  voisin,  ni  &  son  père,  ni  à  son  frère.  Les  grands  partaient,  «e 
dirigeant  quelques-uns  du  côté  de  Saïd  et  la  plupart  du  e^té  de 
l'Orient.  Il  ne  resta  au  Caire  que  ceux  qui  ne  pouvaient  marcher  ou  qui 
avaient  la  mort  sous  les  yeux. 

Les  grands,  les  officiers  des  janissaires,  les  chefs  des  chérifiet 

les  cheiks  sortirent  de  la  ville  pendant  la  nuit On  manquait  tellement 

de  montures  qu'un  âne  boiteux  ou   un  cheval  maigre  se  vendait  le 

triple  de  leur  valeur Ceux  qui  avaient  le  moyen  de  se  procurer  des 

montures  faisaient  monter  leurs  femmes  et  leurs  filles  et  marchaient 
devant  elles.  La  plupart  des  femmes,  à  pied,  portant  leurs  enfants  sur 
leurs  épaules,  pleuraient  dans  l'obscurité. 

Le  lundi,  le  bas  peuple  pilla  la  maison  d'Ibrahim-Bey  et  celle  de 
Mourad-Bey  ;  après  on  y  mit  le  feu.  On  pilla  beaucoup  d'autres 
maisons  de  princes  et  on  vendit  les  meubles  à  vil  prix. 

Le  mardi,  10  de  safar,  les  Français  entrèrent  au  Caire.  Bonaparte 
occupa  la  maison  de  Mohammed-Bey-^l-Elfi,  au  quartier  dit  Esbekieh... 

...  Il  n'entra  avec  lui  au  Caire  que  peu  de  soldats.  Ils  marchaient 
dans  les  rues  sans  armes  et  n'inquiétaient  personne;  ifs  riaient  avec  le 
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peuple  et  achetaient  ce  dont  ils  avaient  besoin  à  un  très  haut  prix 

Le  peuple  eut  de  la  confiance  en  eux,  leur  rendit  des  petits  pains  et 
toutes  sortes  de  vivres:  on  ouvrit  les  boutiques 

DIVISION  DBSAIX  (I). 

Le  3  thermidor,  à  la  pointe  du  jour,  la  division  quitta  la  position 
d'El-Qoreitaîn  et,  continuant  de  faire  Tavant-garde,  elle  marchait, 
suivie  de  toute  Tarmée,  vers  Gizeh,  à  peu  près  parallèlement  au  cours 
du  Nil.  A  une  demi-lieue  de  là,  on  commença  à  apercevoir  un  déta- 
chement nombreux  de  cavalerie,  qui  paraissait  être  Tavant-garde  des 
Mameluks.  Ce  corps  ne  chercha  point  à  s'engager  avec  nous;  il  était 
toujours  occupé  à  nous  observer  et  à  nous  éviter.  En  allant  toujours  de 
la  même  manière,  pendant  plus  de  cinq  heures,  on  arriva  au  village  de 
Bechtil,  d'où  l'on  aperçut  facilement  le  camp  de  l'armée  ennemie  à  un 
quart  de  lieue  de  là,  en  avant  du  village  d*Embabeh.  On  apercevait 
également  leur  flottille,  qui  était  sur  le  fleuve. 

La  division  s'arrêta  au  village  de  Bechtil,  pour  observer  Tennemi  et 
attendre  des  ordres  du  quartier  général,  qui  était  en  arrière.  Il  y  avait 
une  heure  que  l'on  était  dans  cette  position  lorsqu'on  s*aperçut  d'un 
mouvement  général  dans  le  camp  de  Mourad-Bey.  On  vit  bientôt  que 
ce  mouvement  avait  pour  but  de  se  former  et  de  marcher  sur  nous.  Les 
soldats  étaient  répandus  autour  des  citernes  et  dans  le  village.  On  rap- 
pela et  on  se  forma  précipitamment.  Voici  quelles  étaient  les  disposi- 
tions de  notre  division.  Elle  formait  un  carré  dont  le  côté,  qui  faisait 
face  au  camp  ennemi,  était  composé  de  la  61"  demi-brigade  sur 
six  hommes  de  hauteur;  le  côté  opposé,  et  qui  regardait  le  village, 
étail  formé  par  la  88*  demi-brigade  sur  six  hommes  également;  les 
deux  autres  étaient  formés  par  la  21*  d'infanterie  légère  sur  trois  hom- 
mes seulement.  La  cavalerie,  peu  nombreuse,  était  dans  le  centre, 
ainsi  que  tous  les  équipages.  L'artillerie  était  sur  les  angles  du  carré. 
On  avait  jeté  dans  le  village  les  canonniers,  les  dragons  à  pied  et  les 
sapeurs  formés  de  cette  manière.  Nous  avions  le  côté  de  la  88*  et 
un  de  la  21'  regardant  le  village,  dont  ils  étaient  éloignés  d'environ 
30  toises;  le  côté  de  la  61*  était  vis-à-vis  une  digue,  qui  en  était  éloi- 
gnée de  10  à  12  toises;  l'autre  côté  faisait  face  à  la  division  Reynier, 
distante  d'à  peu  pi'ès  40  à  SO  toises  (i). 


(1)  Ce  rapport,  sans  indication  de  destinataire  ni  de  signature,  a  été 
écrit  par  le  capitaine  du  génie  Garbé,  attaché  à  la  division  Desaix. 
Cette  division  comprenait  la  21*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  les 
61*  et  88*  de  ligne. 

(2)  Voir  lettre  de  Garbé  à  Caffarelli  (camp   d'Abou-Seifeni,  13  ther- 
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A  peiae  était-on  formé,  qu*on  vit  les  Mameluks  arriver  sur  noiu. 
avec  Tair  des  hommes  qui  Tiennent  engager  un  combat.  Ils  pensaient, 
en  effet,  nous  rompre  du  premier  abord.  Leur  charge  avait  paru  se 
diriger  sur  le  centre  de  l'armée.  Mais,  quand  ils  furent  à  moitié  che- 
min, ils  tournèrent  tout  à  coup  sur  leur  gauche  et  Tinrent  sur  la  divi- 
sion du  général  Desaix.  Ils  se  divisèrent  en  deux  parties  :  l'une  vint 
passer  entre  les  deux  divisions  Desaix  et  Reynier  ;  il  en  resta  plus  de 
trente  étendus  dans  rintervalle  de  ces  divisions,  et  plusieurs  blrssés 
furent  enlevés  aussitôt.  L'autre  partie  vint  se  jeter  sur  la  digue,  qui 
était  près  de  notre  carré  ;  mais,  ayant  été  accueillie  par  un  feu  bien 
nourri  de  mousqueterie  et  d'artillerie,  ils  se  rejetèrent  sur  le  TÎllage, 
qu^ils  tentèrent  inutilement  d*enlever.  Il  «^engagea  aussitôt  dans  ce  vfl- 
lage  une  fusillade  terrible.  Ceux  qui  le  défendaient  s*t  battirent  aTec 
la  plus  grande  bravoure.  Ils  revinrent  bientôt  après  avoir  occupé  une 
petite  mosquée  qui  était  sur  la  droite  du  carré.  On  s'attendait  k  un^ 
seconde  charge;  mais,  quand  ils  virent  le  village  d'Embabeh  enlevé 
par  nos  troupes,  et  les  Mameluks  qui  le  défendaient  prendre  la  fuite, 
ils  se  réunirent  à  eux  et  prirent  le  chemin  des  Pyramides. 

Le  peu  de  temps  qu'on  avait  eu  pour  se  mettre  en  bataille  n'avait 
point  permis  d'occuper  la  digue  qui  était  en  avant  de  notre  position.  Il 
eût  été  avantageux  d'y  placer  l'artillerie  et  une  partie  de  la  division. 

Extraits  du  journal  de  Savary  (1). 

De  bon  matin,  arrive  le  général  en  chef,  avec  les  autres  divi- 
sions. Nous  partons  aussitôt.  A  peine  avons-nous  fait  une  demi-lieoe 
que  nous  rencontrons  les  Mameluks. 


midor,  31  juillet)  :  «  On  forma  le  carré  avec  tant  de  précipitation 

qu'on  ne  put  se  porter  sur  la  petite  hauteur  qui  était  eu  avant  et  qu  il 
eût  été  si  avantageux  d'occuper,  surtout  pour  l'artillerie.  Cependant,  la 
cavalerie  des  Mameluks  accourait  à  toute  bride,  sans  trop  observer  de 
tenue  militaire,  mais  paraissant  bien  décidée  de  venir  enfoncer  nos 
rangs.  La  troupe  se  trouva  bien  rangée  et  prête  à  recevoir  rennemi.  il 
se  divisa  bientôt  en  trois  colonnes  :  une  se  dirigeait  sur  notre  droite, 
près  du  village;  la  seconde  sur  notre  gauche  et  la  troisième  sur  U 
gauche  du  général  Reynier.  Quand  il  fut  à  bonne  portée  de  fusil,  un 
feu  roulant  de  mousqueterie  et  d'artillerie  arrêta  sa  fougue.  Cependant, 
un  détachement  passa  entre  la  division  Desaix  et  la  division  Heynier.  et 
laissa  une  vingtaine  de  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Un  d'eux  passa 

même  entre  une  pièce  d'artillerie  légère  et  son  avant-traîn n 

(1)  Aide  de  camp  du  général  Desaix. 
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L'on  fait  halte.  L*on  se  met  en  carré  et  Ton  marche  ainsi  :  le  gé- 
néral Desaix  à  la  droite,  le  général  Reynier,  Bon,  Dugua  et  Yial. 

L'on  se  met  en  mouvement  tambour  battant  et  Ton  marche  en  or- 
dre aux  ennemis,  ayant  devant  soi  des  petits  pelotons  de  tirailleurs 
qui  ne  tardent  pas  à  fusiller. 

Ils  font  des  feux  de  pelotons;  les  Mameluks  se  retirent  pas  à  pas.  On 
fait  une  grand'halte  k  la  moitié  de  la  journée 

Pendant  cette  halte,  le  général  en  chef  envoie  l'ordre  de  se  mettre 
en  marche  et  de  se  diriger  à  droite. 

L'on  part  et  l'on  marche  dans  le  même  ordre. 

Vers  les  3  ou  4  heures  du  soir,  l'on  arrive  à  un  grand  et  superbe  vil- 
lage. Nous  le  longeons,  en  le  laissant  à  notre  droite  :  le  contour  n'était 
qu'un  jardin  immense. 

Nous  allons  nous  placer  en  avant  de  ce  village,  dans  un  angle  ren- 
trant formé  par  deux  jardins.  La  division  Reynier  était  à  notre  gauche, 
nous  débordant  un  peu. 

L'on  fait  halte  dans  cette  position.  Les  soldats  se  répandent  dans  les 
jardins  pour  y  cueillir  du  raisin  et  des  grenades,  puiser  de  l'eau  aux 
citernes. 

Il  n'y  avait  presque  plus  de  soldats  dans  les  rangs,  lorsque  l'on  vit 
d'extrêmement  loin  une  troupe  de  cavalerie  très  nombreuse  sortir  des 
villages  en  avant  de  nous  (1500  cavaliers),  se  former  dans  la  plaine  et 
venir  à  nous  grand  train  (I). 


(1)  t<  Nous  ne  fûmes  pas  plus  tôt  établis  que  les  Mameluks  montent 
à  cheval  et  viennent  livrer  la  bataille.  Ils  partent  comme  l'éclair  et 
arrivent  comme  la  foudre.  Ce  furent  nos  divisions  qui  eurent  la  préfé- 
rence. Us  nous  chargent  avec  une  impétuosité  et  une  bravoure  peu 
communes.  Nos  soldats,  revenus  de  leur  terreur  panique,  les  reçoivent 
avec  sang-froid,  les  arrêtent  avec  un  feu  bien  nourri,  et,  dans  cinq  mi- 
nutes, Taffaire  est  décidée. 

c<  Je  n'ai  point  vu,  depuis  que  je  fais  la  guerre,  de  charge  poussée 
avec  autant  de  vigueur  et  qui  ait  coûté  à  l'ennemi  autant  d'hommes. 
Le  front  des  divisions  était  couvert  de  morts  ;  il  en  est  même  qui 
«ont  Tenus  expirer  dans  les  rangs. 

«  Lorsque  la  charge  fut  finie,  l'ennemi  se  répandit  dans  le  village,  où 
beaucoup  de  soldats  étaient  allés  chercher  de  l'eau.  Ils  nous  y  auraient 
fait  du  mal,  si  les  dragons  à  pied  qu*on  avait  envoyés  chercher  des  che- 
vaux ne  s'y  fussent  pas  trouvés  pour  protéger  les  hommes  sans  armes. 
Ils  montèrent  sur  les  baraques  et  tuèrent  un  grand  nombre  de  Mame- 
luks ;  les  autres  furent  obligés  de  sortir  du  village.  »  {Journal  de  Bel- 
iiard,) 
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On  crie  aux  armes  ;  on  bat  le  rappel.  Les  iioldaU,  accoutumés  aux 
alertes,  obéissent  mollemeat. 

On  court  de  toutes  parts.  Pendant  ce  temps,  qui  fut  court,  lès  Mame- 
luks s'npprocbent  (1). 

Les  derniers  traînards  n'étaient  pas  encore  dans  leurs  rangs  que  le 
feu  de  file  commence  sur  les  Mameluks,  qui  étaient  à  300  pas. 

La  di\ision  Reynier  commença  la  première. 

Aussitôt  que  les  Mameluks  eurent  débordé  le  canal  qui  était  devant 
nous,  notre  gaucbe  fit  feu. 

Des  Mameluks»  malgré  la  vivacité  de  la  fusillade,  passèrent  entre  nos 
deux  divisions. 

Pour  les  arrêter,  la  droite  du  général  Reynier  et  notre  gauche  firent 
feu;  et,  comme  elles  se  débordaient,  on  se  tua,  de  part  et  d'autre,  18 
ou  20  hommes. 

Les  Mameluks,  éloignés  par  le  feu,  passent  sur  la  gauche  du  généra! 
Reynier,  au  nombre  de  3  ou  400,  et  viennent  se  placer  sur  nos  der- 
rières, contre  la  muraille  du  jardin.  Ils  restèrent  là  un  moment. 

On  fit  cesser  le  feu  et  Ton  ût  placer  un  obusier  et  une  pièce  de  canoa 
sur  nos  derrières.  On  recommence  le  feu  par  derrière  sur  le  groupe  qu; 
c'tait  près  du  jardin;  il  fuit  à  Tinstant.  Quelques-uns  traversent  le  vil- 
Jage  et  osent  déboucher  sur  le  front  de  la  88*,  qui  en  tue  plosieurs  ; 
d'autres  font  le  tour  et  vont  se  fusiller  avec  les  grenadiers  placés  dan> 
les  deux  jardins  qui  étaient  à  notre  droite. 

Cette  fusillade  dura  si  longtemps  que  le  général  envoya  un  détache- 
ment de  300  hommes  pour  la  faire  finir. 

Ce  détachement  fit  le  tour  du  village  et  rentra  à  la  division  an  mo- 
ment où  Ton  allait  se  mettre  en  marche. 

Les  soldats  dépouillent  les  Mameluks  morts  (2). 

On  se  met  en  marche,  d'après  un  ordre  du  général  en  chef. 


(1)  «  L'on  avait  envoyé  un  bataillon  d'artillerie  à  pied,  qu*il  y  avait 
à  la  division,  et  toute  la  cavalerie  à  pied  dedans  le  village  pour  ^ 
prendre  des  chevaux.  Us  y  étaient  encore  lorsque  ces  Mameluks,  en 
fuyant,  le  traversèrent;  il  y  en.  eut  quatre  ou  cinq  de  tués,  maU  ii» 
firent  bon  effet,  parce  qu'ils  fusillèrent  de  dessus  les  maisons  et  d- 
dessus  les  terrasses. 

«  Plusieurs  fuyards  et  traînards,  voulant  revenir  du  village  au  carré. 
furent  fusillés  par  la  88*,  qui  faisait  feu  sur  les  Mameluks  qui  avatrnl 
traversé  le  village.  »  (Notes  de  Savary,) 

(â)  u  A  la  bataille,  les  Mameluks  ont  perdu,  d'après  le  dire  des  habi- 
tants, 6  ou  700  hommes.  On  en  Qt  plusieurs  prisonniers.  >■ 

(Noie  de  Savary,) 
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Le  général  Desaix  va  à  la  division  Duguapour  parler  au  général  Bona- 
parte, qui  y  était.  11  nous  envoie  à  Gizeh. 

Marche  pénible  et  fatigante  (i). 

Ce  jour-là»  les  troupes  ont  marché  en  carré,  au  son  du  tambour, 
pendant  dix-huit  heures. 

Une  pièce  de  canon  casse  et  nous  retarde.  Nous  arrivons  à  Gizeh  à  la 
nuit  serrée. 

Alerte  en  arrivant  à  Gizeh. 

On  se  place  derrière  la  muraille  qui  enveloppe  la  ville.  La  division 
Reynier  était  avec  nous. 

DIVISION   RETNIBR  (2). 

Le  général  Reynier  au  général  en  chef  Bonaparte, 

Gizeh,  le  5  thermidor  aa  vi  (23  joiliet  4798). 

Je  ne  vous  ai  point  fait,  Général,  de  rapport  particulier  sur  la  charge 
que  la  cavalerie  des  Mameluks  a  faite  avant-hier  contre  la  division  que 
je  commande;  de  pareils  combats,  par  masse,  ne  donnent  pas  lieu  à  des 
actions  particulières;  c*est  par  cette  raison  que  je  n  ai  pu  vous  faire 
connaître  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  et  vous  demander  de 
Tavancement  pour  eux.  Les  9*  et  85"  demi-brigades  ont  reçu  la  charge 
avec  une  égale  fermeté,  et,  comme  mon  carré  a  été  attaqué  de  tous  côtés, 
elles  ont  soutenu  les  mêmes  efforts.  Les  baïonnettes  des  ^^^*  bataillons 
de  ces  demi-brigades  qui  fermaient  les  côtés  ont  été  également  funestes 
aux  Mameluics.  Je  n'ai  pu  connaître  les  ofQciers  et  soldats  qui,  dans  les 

(1)  «  Cette  journée  a  été  la  plus  fatigante  que  nous  ayons  eue;  mais 
le  soldat  ne  s*est  pas  plaint.  La  présence  de  l'eunemi  lui  donne  de  nou- 
velles forces,  et  la  bataille  lui  fait  oublier  la  fatigue  lorsqu'il  est  vain- 
queur. Elle  a  coûté  aux  Mameluks  environ  1000  hommes  tués  ou  blessés, 
30  ou  iO  pièces  de  canon  prises,  tant  au  camp  que  sur  les  barques, 
plusieurs  bateaux  chargés  de  munitions  et  d'effets  ;  plus  l'arsenal  de 
Mourad-Bey,  qu'on  a  trouvé  dans  sa  maison  à  Gizeh.  De  notre  côté, 
nous  n'avons  eu  que  30  hommes  tués  ou  blessés  dans  toute  l'armée. 

u  Nous  avons  été  heureux  de  commander  des  troupes  aguerries; 
autrement ,  il  n'existerait  pas  beaucoup  de  Français  en  Egypte  ;  et,  si 
l'expédition  eût  été  entreprise  avec  d'autres  troupes  et  sans  cavalerie, 
comme  nous  l'avons  fait,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'eût  échoué. 
Mais  les  Français  raisonnent;  il  n'est  pas  un  soldat  qui  ne  sentit  qu'il 
travaillait  pour  lui,  et  que,  de  la  bravoure  de  chacun,  dépendait  le  salut 
de  tous,  dont  ils  faisaient  nombre.  »  (Journal  de  Belliard.) 

(2)  Composée  des  9*  et  85*  demi-brigades  d'infanterie  de  ligne. 
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rangs,  se  sont  les  mieux  conduits;  cependant  je  tous  prie  d^accorder  de 
ravancement  à  deux  officiers  :  le  citoyen  Seguenau,  capitaine  à  la 
85"  demi-brigade,  commandant  le  2"  bataillon  en  l'absence  du  chef  qui 
est  resté  malade  en  France,  m*a  paru  mériter  le  grade  de  chef  de 
bataillon  par  ^a  conduite  depuis  que  la  85"  demi-brigade  est  sous  mes 
ordres.  Je  tous  prie  de  le  nommer  à  ce  grade;  cela  me  parait  d'autant 
plus  conTenable  que  dans  ce  moment  une  partie  des  officiers  de  la  83* 
senrent  aTec  beaucoup  de  mollesse  et  que  cet  aTancement  accordé  dans 
leur  demi -brigade  à  celui  qui  sert  bien  pourra  les  ranimer.  .  .  . 

RSTNIER. 
DIVISION  DUGUA  (1), 

Extrait  du  journal  du  chef  de  btigade  Laugier. 

Le  3,  de  très  bon  matin  et  aussitôt  que  la  division  se  mit  en  marche, 
le  général  Murât,  avec  un  dragon  seul,  ayant  désiré  aller  jusqu*au  point 
où  il  pourrait  reconnaître  l'ennemi,  je  le  joignis,  le  suivis;  nous  pous- 
sàmes  notre  reconnaissance  jusqu'à  une  portée  de  canon  du  camp  de» 
Mameluks  ;  nous  vîmes  très  distinctement  leurs  tentes,  nous  TÎmes  se 
mettre  à  cheval  en  bataille  devant.  Nous  avancions  encore  lorsqu'une 
quarantaine  d'entre  eux  partit  de  leur  gauche  et  se  dirigea  vers  nous; 
je  proposai  au  général  Murât  de  gagner  un  bois  Toisin  au  pas;  j'espérais 
faire  croire  à  l'ennemi,  en  allant  ainsi  doucement,  que  nous  cherchions 
à  Tattirer  vers  ce  bois  où  notre  troupe  était  masquée  ;  c€>la  réussit 
Traisemblablement,  car  ce  détachement,  arrivé  à  portée  de  fusil  de 
nous,  fit  demi-tour  et  fut  rejoindre  un  gros  de  Mameluks.  Peu  de 
temps  après  nous  vîmes  arriver  les  divisions  Desaix  et  Reynier  qui  se 
formèrent  sur  le  devant  d'un  bois,  à  droite  ;  nous  rejoignîmes  notre 
division  qui  arriva  enfin  et  se  forma  également  adossée  à  un  hois, 
parallèlement  aux  divisions  Desaix  et  Reynier.  Le  général  en  chef  y 
était  à  peine  placé  que  l'ennemi  commença  son  mouvement  ;  il  parais- 
sait d'abord  vouloir  charger  sur  nous,  mais  il  tourna  à  gauche  en 
chemin  et  donna  sur  les  deux  autres  divisions  en  face  ;  à  mesure  qu'il 
les  débordait,  notre  obusier  achevait  de  les  exterminer.  Le  général  en 
chef  resta  constamment  h  notre  division,  d'où  il  Toyait  tout  du  plot 
grand  sang-froid  et  euToyait  ses  ordres  aux  autres  divisions.. 

Extrait  du  journal  du  général  Damas. 

Le  3,  à  4  heures  du  matin,  départ  d'El-Rahâvri  ;  ordre  de  suivre  la 
division  du  général  Bon.  Le  général  Yial,  en  route,  se  plaça  entre  le 
général  Bon  et  nous. 


(t)  Composée  des  2«  demi-brigade  d'infanterie  légère,  25«  et  75*  de 
ligne. 


N*  Î1.  LA  BATAILLE  DBS  PYRAMIDES.  997 

Arrivé  à  la  hauteur  de  Gizeh,  Tis-à-Tis  le  grand  Caire,  on  voit 
Tennemi.  Disposition  de  Farinée  en  ordre  de  bataille,  les  divisions 
Desaix  et  Reynier  à  la  droite,  celle  de  Dugua  au  centre,  et  Vial  et  Bon 
à  la  gauche. 

Les  Mameluks,  campés  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  vis-à-vis  le  Caire, 
présentent  le  combat  ;  ils  se  jettent  sur  la  droite,  sont  battus  ;  leurs 
retranchements  forcés  sur  la  gauche.  Ils  sont  mis  en  fuite  vers  la  droite 
et  culbutés  dans  le  Nil,  ou  tués,  sur  la  gauche.  Ils  perdirent,  à  ce 
qu*on  croit,  1,200  hommes  au  moins  (1). 

Le  soir,  la  division  prit  position  au  village  de  Boulak-Dakrour,  le 
dos  au  Nil,  Desaii,  Reynier  et  Vial  à  sa  gauche,  et  Bon  à  sa  droite. 

Nous  restâmes  à  Boulak-Dakrour  les  3  et  4. 

DIVISION  BON  (2). 

Rapport  historique  sur  ce  qui  s* est  passé  le  3  thermidor 
à  la  division  du  général  Bon  (3). 

La  division  est  partie  d*Omm-Dinar  h  3  heures  et  demie  du  matin. 
Elle  a  marché  en  colonne  jusqu'à  8  heures  et  s* est  alors  formée  en 
bataillon  carré. 

La  32*  occupait  le  front,  la  i*  sur  les  flancs,  la  18"  fermait  le  carré  ; 
la  cavalerie  et  les  équipages  dans  le  centre;  Tobusier  et  une  pièce  à  la 
droite,  deux  à  la  gauche,  une  à  chaque  angle  près  la  18<|. 

La  division  s'est  avancée  entre  deux  villages,  le  Nil  à  sa  gauche,  la 
division  Vial  sur  la  droite,  le  général  en  chef  près  d'elle  ou  dans  ses 
rangs. 

I^  division  étant  à  la  position  (3),  on  a  entendu  une  légère  fusillade 

(1)  Voir  lettre  de  Damas  à  Kleber  (Boulak,  9  thermidor,  27  juillet). 
«  Nous  avons  eu  combat  le  jour  de  notre  arrivée  sur  le  Nil,  à  la  hauteur 
du  Caire.  Les  Mameluks,  qui  avaient  eu  l'esprit  de  se  placer  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  nous  ont  présenté  le  combat,  et  ils  ont  été  rossés.  Cette 
bataille  se  nomme  celle  des  Pyramides.  Ils  ont  perdu  7  ou  800  hommes, 
san«  exagération  aucune...  Je  désire  bien  savoir  comment  tu  te  portes, 
et  quand  tu  seras  en  état  de  venir  prendre  le  commandement  de  la 
division,  qui  est  en  de  bien  faibles  mains.  Tout  le  monde  t'y  désire, 
et  chacun  s'y  relâche  singulièrement  du  service...  »  (Lettre  publiée 
dans  la  Correspondance  interceptée.) 

(2)  Composée  des  \^  demi -brigade  d'infanterie  légère,  18"  et  32"  de 
ligne. 

(3)  Ce  rapport,  rédigé  par  le  capitaine  du  génie  Bertrand  (qui  plus 
tard  accompagna  Napoléon  à  Sainte-Hélène),  est  daté  du  l  thermidor. 
Il  est  accompagné  d'un  croquis  reproduit  hors  texte. 
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à  la  droite.  La  division  a  fait  halte  près  d'un  canal  qu'elle  a  côtoyé 
ensuite,  en  s'avançant  vers  le  village  (4).  Là,  le  général  en  chef  est  allé 
vers  la  droite  de  l'armée. 

La  division  s*étant  formée  en  avant  du  village,  on  y  a  laisaé  les 
bagages  avec  deux  compagnies  pour  les  p^arder. 

Dans  une  courte  harangue,  le  général  Bon  a  rappelé  aux  troupes  leur 
gloire  passée  et  leur  a  fait  sentir  les  avantage?  et  la  nécessité  de  la 
victoire.  Puis  la  division  a  marché  vers  Penoemi,  toujours  dépassée 
par  la  division  Vial  qui  paraissait  formée  en  colonne. 

Une  canonnade,  suivie  de  quelques  feux  de  flic,  s'est  fait  entendre  à 
la  droite. 

L'ordra  d'attaquer  le  village  était  arrivé  vers  les  2  heures  ;  le  général 
Rampon  s'est  avancé  avec  les  carabiniers  de  la  4*,  les  grenadiers  et  les 
compagnies  paires  de  la  32*,  en  tout  18  compagnies  partagée»  pd  trois 
pelotons.  Pour  remplir  les  intervalles  laissés  par  ces  compagnies,  on  a 
dédoublé  les  divisions.  La  division  Vial  a  aussi  envoyé  deux  peloton» 
de  grenadiers. 

Alors  Tennemi  a  fait  jouer  l'artillerie  de  ses  retranchements  et  d'un 
brick  qui  les  flanquait  et  nous  a  tué  quelques  hommes  dans  la  colonne  ; 
la  nôtre  a  riposté.  Après  avoir  fait  essuyer  à  nos  grenadiers  un  feu  de 
canon  et  de  fudl,  l'ennemi  est  sorti  de  ses  retranchements  et  les  a 
chargés  en  queue.  Le  général  Rampon  a  ordonné  demi-tour  au  troisième 
rang,  qui  a  fait  feu  dans  le  plus  grand  ordre  et  sans  que  l'ennemi  ait 
jamais  pu  l'entamer.  Il  s'est  retiré.  Notre  artillerie  leur  a  lâché  quel- 
ques coups  de  canon. 

Depuis  ce  moment,  la  leur  a  cessé  son  feu,  les  grenadiers  ont  tourné 
Iqs  retranchements  par  la  droite  (6)  ;  la  colonne  avançait  toujours  en 
appuyant  à  droite.  Les  grenadiers  se  sont  portés  dans  l'angle  (7),  pai< 
sur  le  rivage  (8),  lorsque  l'ennemi  s'est  jeté  dans  les  barques,  ou  ils  en 
ont  fusillé  grand  nombre  ;  il  s'est  noyé  \\  5  ou  GOO  personnes. 

Pendant  ce  temps,  la  division  entrait  avec  ordre  dans  les  retran- 
chements. Le  général  Bon,  avec  la  gauche,  s^st  avancé  au  rivage  (9), 
où  était  une  barque  chargée  d'ennemis  et  200  hommes  qui  se  préci- 
pitaient dans  l'eau.  La  fusillade  a  été  vive,  presque  aucun  n'a  échappé. 

Pendant  que  le  général  Bon  se  portait  à  la  gauche,  le  général 
Marmont,  qui  était  à  la  droite,  voyant  le  gros  des  ennemis  fuir  vers  le 
haut  du  village,  s'y  est  porté  avec  rapidité,  a  occupé,  avec  de^  chasseurs 
de  la  4*,  le  passage  extrêmement  resserré  qui  se  trouve  là  entre  le 
village  et  le  Nil.  La  retraite  a  été  coupée  aux  fuyards,  dont  3  ou  400  ont 
été  tués  à  bout  portant.  ITtO  environ  s'étaient  échappés  par  là  avant 
l'arrivée  du  général  Marmont. 

Le  soir,  notre  canon  a  inquiété  l'ennemi  sur  l'autre  rWe;  il  a  mis  le 
feu  à  un  grand  nombre  de  barques. 


lMides 

siotv      Borv 
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La  4*  a  campé  sur  les  flancs,  la  18**  et  la  32*  au  centre,  avec  des 
postes  sur  le  Nil  et  tout  autour  du  village. 

Presque  partout  les  retranchements  des  ennemis  n'étaient  que  des 
canaux,  un  peu  approfondis,  avec  des  embrasures  et  des  passages 
pour  les  sorties. 

Nous  avons  eu  :  18  hommes  tués,  dont  un  ofOcier  ; 

83  blessés. 

L'ennemi  a  laissé  40  touches  }|  feu,  dont  5  pièces  de  16,  1  mortier 
de  G  pouces,  5  à  6  obusiers,  une  douzaine  de  mauvais  petits  canons 
sans  affâu,  deux  magasins  à  poudre,  des  munitions,  etc. 

L'ennemi  a  perdu  :  1.000  hommes  noyés; 

600  tués. 


1,C00 

100  chevaux  tué.4,  400  chevaux  pris; 

30  chameaux  tués,  300  pris  avec  hngngps. 


DIVISION  VIAL. 


Par  suite  du  maintien  à  Alexandrie  de  la  69*  de  ligne, 
la  division  Vial  ne  comprenait  que  deux  demi-brigades 
(22*  d*infanterie  légère  et  13*  de  ligne).  Son  action  fut 
intimement  liée  et  subordonnée  à  celle  de  la  division  Bon  ; 
le  rapport  du  capitaine  Bertrand  suffit  (à  défaut  de  do- 
cument la  concernant  spécialement)  pour  faire  connaître 
les  mouvements  qu'elle  exécuta. 


Dans  la  nuit  qui  suivit  la  bataille,  une  partie  de  la 
division  Via!  traversa  le  bras  du  Nil  voisin  de  Gizeh  et 
occupa  nie  de  Roudah  ;  cette  position  était  de  nature 
à  faciliter  beaucoup  le  passage  ultérieur  du  fleuve. 
L'armée  ne  devait,  du  reste,  rencontrer  aucune  résistance 
dans  cette  entreprise.  Tandis  que  Mourad-Bey  se  retirait 
vers  la  haute  Egypte,  Ibrahim  prenait  la  route  de  Belbeis 
et  de  la  Syrie  avec  le  corps  de  2,000  Mameluks  qui  était 
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resté  sur  la  rive  droite,  spectateur  immobile  du  combat 
livré  autour  d'Embabeh  ;  il  décidait  le  pacha  d'Ég^ypte 
à  l'accompagner.  Le  Caire  se  trouvait  ainsi  sans  défen- 
seurs et  sans  gouvernement,  et  par  conséquent  dans 
1  impossibilité  d'opposer  quelque  résistance  à  Tarmée 
française. 

D. 


LA 


GUERRE  DE  1870-1871 


Journée  du  29  juillet. 

(Suite  et  fin,) 


GARDE  IMPÉRIALE. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  de  la  Garde. 

Le  priacc  impérial  visite  le  camp  de  Ghambière;  il  est 
acclamé  par  les  troupes,  qui  se  portent  en  foule  sur  son 
passage. 

Gonstitution  de  la  Prévôté  de  la  division  de  cavalerie. 

Gonstitution  de  Fambulance  de  la  même  division. 

Un  détachement  du  train  des  équipages  militaires, 
2®  division  de  la  4®  compagnie,  rejoint  la  2®  division  et 
est  campé  à  la  gauche  du  train  d'artillerie  de  cette 
division. 

DIVISION   DELIGKY. 

Journal  de  marche. 

La  division  fait  séjour  au  bivouac  de  Ghambière,  dans 
le  polygone  d'artillerie,  où  elle  est  arrivée  la  veille  à 
il  h.  1/2,  venant  de  Pont-à-Mousson. 

A  9  h.  du  matin,  le  prince  impérial  vient  visiter  le 
bivouac,  où  il  est  reçu  avec  acclamations. 

Une  proclamation  de  l'Empereur  à  l'armée  du  Rhin 
est  lue  à  toutes  les  troupes  rassemblées  au  bivouac. 
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M.  le  capitaine  d'état-major  Delphin  est  désigné  pour 
faire  partie  de  la  commission  de  renseignements  qni  doit 
fonctionner  au  quartier  général  de  la  Garde. 

M.  Lejeune,  sous-intendant  militaire,  vient  remplacer 
son  collègue  M.  Samson,  dans  les  fonctions  de  sous- 
intendant  militaire  de  la  division. 

Arrivée  d*un  maréchal  des  logis  et  de  il  hommes  de 
gendarmerie,  destinés  à  faire^  partie  de  la  Prévôté  de  la 
division. 

DIVISION  PICARD. 

Journal  de  marche. 

La  division  est  campée,  depuis  le  27,  au  polygone  de 
Ghambière,  à  Metz. 

Un  détachement  du  train  des  équipages  de  la  Garde 
rejoint  la  division  et  est  campé  à  la  gauche  du  train 
d'artillerie. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  au  général  commandant  les 
dépôts  de  la  Garde  : 

Paris,  i9  juillet. 

Le  Ministre  de  la  guerre  par  intérim  a  Thonneur  d^iu- 
former  M.  le  général  commandant  les  dépôts  de  la  Garde 
impériale  que  des  ordres  sont  donnés,  à  la  date  de  ce 
jour,  pour  que  les  contingents  ci-après,  choisis  parmi 
les  militaires  rappelés  de  la  réserve,  soient  immédiate- 
ment dirigés  par  les  voies  ferrées  sur  les  régiments  de 
cavalerie  de  la  Garde,  savoir  : 

Carabiniers. 

2*  de  cuiraifsicrs iO  hommes. 

.V  —         10 


i 


0 


)mmes.  \ 


15        ••         >  55  hommess. 


S'^  —         10      — 


'j° 


10 
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Cuircusiers. 

!■*■  de  cuirassiers^ iO  hommes. 

2*  —         10      — 

'A^  - 8      — 

4-  -         12      — 

ri«  —         î)      — 

6«  —         M      ■- 

1^  —       a     — 

8«  —         11       - 

ii«  —         7      ~ 

10«  —         15      — 

Dragons  de  V Impératrice. 

1"  de  dragoni* 10  hommes. 

2«  —       15  — 

S«  —       15  - 

?•  —       12  — 

9«  —       20  — 

10«  —       16  - 

1I«  —       iO  — 

it*  —       10  — 

Lanciers  de  la  Garde, 

5<*  de  lanciers 10  hommes. 

6»  —      5      — 

7"  —       5      — 

Chasseurs  de  la  Garde. 
7^  de  chasseurs 30  hommes. 

Guides. 
I***  de  hussards 50  hommes. 
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106  hommes. 


108  hommes. 


20  hommes. 


Les  détachements  des  7®  de  chasseurs  et  i®'' de  hus- 
sards seront  conduits  à  destination  par  un  sous-officier 
qui  rétrogradera  sur  son  corps. 


Le  chef  d'escadron  de  Starnor,  chef  cTeiat-major  des 
dépôts  de  la  Garde  impériale^  au  général  Daiivergne^ 
chef  d* état-major  de  la  Garde ^  à  Metz  : 
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Paris,  S9  joillet  (o«  5). 

M.  le  général  commandant  les  dépôts  a  reçu  hier,  à 
8  heures  du  soir,  l'ordre  de  mettre  en  route  aujourd'hui 
pour  Metz  8S0  hommes  des  différents  corps  de  la  Garde. 

Les  n)ouvements  des  dépôts  n*ayant  pas  encore  été 
prescrits,  j*ai  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  parvenir  les 
ordres  à  temps,  surtout  aux  2%  3*  et  4®  voltigeurs;  j'ai 
été  cependant  assez  heureux  pour  réussir. 

Tous  les  contingents  vont  être  réunis  à  l'École  mili- 
taire, à  2  heures,  pour  y  être  formés  en  un  seul  détache- 
ment qui  partira  sous  la  conduite  d'un  officier  par  bri- 
gade, et  sous  le  commandement  de  M.  le  capitaine 
Bergier,  du  2®  grenadiers,  qui  va  rejoindre  sa  com- 
pagnie. 

La  plupart  des  cadres  sont  composés  de  sous-K>f&ciers 
et  caporaux  rentrant  de  la  réserve,  qui  ne  rétrograde- 
ront pas. 

Le  général  Bourbaki  an  Major  général^  à  Metz  : 

Camp  de  Chambière,  29  joiUei. 

M.  le  colonel  du  régiment  des  lanciers  de  la  Garde 
demande  que,  pendant  la  campagne,  la  veste  bleue  soit 
substituée  à  Thabit  blanc,  comme  cela  s'est  pratiqué  en 
Italie. 

Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie 
appuie  cette  demande  sur  ce  que  Thabit  blanc  ne  peut 
être  conservé,  en  campagne,  dans  un  état  suffisant  de 
propreté. 

J  ai  Thonneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  donner  Tautorisation  nécessaire  pour  que  le  régi- 
ment des  lanciers  puisse  verser  les  habits  blancs  en  ma- 
gasin. Il  restera  alors,  entre  les  mains  des  hommes,  la 
veste  et  le  manteau  (1). 


(I)  Annotation  en  marge  :  ApprouTé,  TEmpereur.  Écrire  à  Bourbaki. 
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Le  général  Bourbaki  au  Major  général^  à  Metz  : 

Camp  de  Chambière,  29  Juillet  (orgent)  (n«  9). 

Un  nombre  assez  coasidérable  d'officiers  de  la  Garde 
impériale  sont  actuellement  à  remonter,  et  la  commis* 
sion  de  remonte  du  quartier  général  de  la  Garde  n'a  pas 
un  seul  cheval  à  leur  livrer. 

J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  faire  donner  des  ordres  pour  que  ces  officiers  puis- 
sent recevoir  des  chevaux  de  selle  et  de  trait  du  dépôt 
de  remonte  de  Metz,  sur  l'autorisation  que  je  leur  en 
donnerai,  en  vertu  de  la  décision  ministérielle  du  19  de 
ce  mois. 

Le  Commandant  de  la  !•  circonscription  de  remonte  à 
Sampigng,  au  général  Bourbaki  à  Metz  (D.  T.)  : 

UrouvUle,  99  juillet,  5  h.  5,  soir  (o«2419). 

Je  pense  pouvoir  livrer  à  la  Garde  impériale  50  che- 
vaux d'artillerie,  selle,  d'ici  à  deux  jours  ;  les  chevaux  de 
trait  peuvent  être  livrés  de  suite;  le  dépôt  ne  possède 
pas  de  mulets. 

Le  général  Bourbaki  au  Major  général  : 

Metz,  29  juillet. 

M.  l'intendant  militaire  de  la  Garde  me  rend  compte 
que  trois  voitures  d'ambulance  à  quatre  roues  et  dix 
voitures  à  deux  roues  vont  être  mises  à  la  disposition  du 
service  des  ambulances  de  la  Garde  impériale  ;  mais  que 
ces  voitures  ne  sout  pas  pourvues  de  leurs  harnais.  Je 
prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  donner  des  ordres 
pour  que  ces  voitures  soient  accompagnées  des  harnais 
nécessaires. 

DIVISION  PICARD. 

Ordre  de  la  division  n*  1  : 

Camp  de  Chambiëre,  29  juillet. 

Les  différents  chefs  de  service  attachés  à  la  division, 
par  suite  de  sa  mobilisation,  sont  : 
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M.  le  sous-intendant  Brassel,  chargé  de  tous  les  ser- 
vices administratifs  ; 

M.  Boulongne,  médecin-major  de  V^  classe,  chef  de 
Tambulance  ; 

M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Denecey  de  Cevilly, 
commandant  Tartillerie  ; 

M.  le  chef  de  bataillon  du  génie  Henry,  commandant 
le  génie  ; 

M.  le  capitaine  de  gendarmerie  de  Simoize,  prévôt  de 
la  division  ; 

M.  Mathieu,  payeur  particulier. 

Les  troupes  attachées  à  la  division  sont  : 

Artillerie  :  les  3«,  4*  et  6'  batteries  du  régiment  monté 
de  la  Garde. 

Génie  :  la  10®  compagnie  du  3'  régiment. 

Gendarmerie  :  deux  brigades  à  cheval,  une  à  pied. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Maréchal  commandant  U 
8®  corps  et  la  1'®  division  militaire,  à  Paris  : 

Paris,  2'J  juillet. 

J'ai  décidé  que  le  parc  d'artillerie  de  la  Garde  (400 
hommes,  700  chevaux,  112  voitures)  serait  immédiate- 
ment dirigé  sur  Metz. 

Le  mouvement  s'effectuera  par  les  voies  ferrées,  con- 
formément à  Tordre  de  route  ci-joint. 

Je  vous  prie  de  donner  les  ordres  et  avis  en  conséquence 
et  de  concerter,  avec  les  compagnies  de  chemin  de  fer. 
toutes  les  mesures  pour  assurer  le  transport  à  destination 
des  troupes  dont  il  s'agit. 

Note  pour  la  4®  direction.  —  On  a  l'honneur  d^informer 
la  4®  direction  que  le  parc  d'artillerie  de  la  Garde  (400 
hommes,  700  chevaux,  112  voitures),  partira  de  Versailles 
le  30  juillet,  pour  Metz,  où  il  arrivera  le  31. 
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d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d^effcctif,  du  29  au  30  juillet. 


CORPS. 


État'iD^or  général. 


Ir*  dÎTisioD 
d'iufauterie. 


Etat-major 

lr«  bri-  (  Bataillon  de  chasseurs. . . . 
cade  *  ^  ^*'  régiment  de  volligeurs.. 


2«bri-  iZ* 
gade.   (4* 


id. 
id. 
id. 


Totaux  de  la  4r«  division. 


i»  division 
d'infanterie. 


Etat-major 

l"  bri-  i  Régiment  de  xoaavest. 

gade.   I  i*'  grenadiers 

«•bri-  lîÈ*       id 

gade.   (  3« 


id. 


Totaux  de  la  2«  diviâiou. 


Division 
de  cavalerie. 


Ètat-major 

lr«  bri-  4  Régiment  des  guides 

gade.    I  id.  chasseors... 

2*  bri*  I  id.  lauriers.... 

ffade.    i  id.  dragons.... 

3*  bri*  (  id.  cuirassiers. . 

gade.    (  id.  carabiniers.. 


Totaux  do  la  division  de  cavalerie. 


!  Régiment  monté.. 
Régiment  achevai. 
E>cadron  do  train. 


Totaux  do  l'artîHorie. 


Génie. 


(1  compagnie. . 
<  4  compagnie. . 
(  Parc  du  génie. 


Totaux  du  génie. 


Prévoté 

Escadron  da  train  des  équipages. 


Totaux  gênkiiaox 


OFFI- 
CIERS. 

tous- 
orricisM 

•t 
troapo. 

TO- 
TAUX. 

eus- 

VAUX. 

43 

• 

43 

67 

4:4 

i8 

65 
67 
67 
65 

720 
4,636 
4,636 
4,676 
4,684 

43 
748 
4,704 
4,703 
4,743 
i,749 

39 
40 
32 
32 
32 
34 

305 

7,3j2 

7,657 

469 

46 
45 
6i 
67 
69 

4,404 
4,672 
4,67i 
1,634 

46 
4,449 
4,744 
4,738 
4,703 

44 
V8 
32 
31 
32 

i<^ 

6,081 

6,347 

464 

4â 
i» 
48 
40 
48 
48 
48 

n 

064 
666 
505 
684 
652 
638 

42 
709 
744 
545 
729 
700 
686 

53 
645 
649 
524 
646 
648 
632 

292 

3,803. 

4,095 

3,794 

33 

84 

2 

952 

554 
70 

987 

578 

72 

842 
605 
442 

61 

1,576 

4,637 

4,559 

4 
4 

408 

420 

39 

142 
4U 

39 

42 
42 

61 

8 

267 

275 

83 

3 
43 

55 
353 

58 
366 

39 

506 

991 

49,487 

20,478 

6,3é3 

OBSKRTA. 
TI0N8. 
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DIVISION  DELIGM'. 


Situation  au  29  juillet. 


COBPS 
et 

tXPLACBMBNTS. 


Ètat-major  de  la  divi* 
sion 

Chasseurs  à  pied 

l*r  rég.  de  Toltigears. 

2*  id. 

3*  id. 

4*  id. 

lr«,  2*  et  5*  balleries 
d'artillerie  (réserres 
divisionnaire^) 

Intendance,  subsistan- 
ces, hôpitaux,  train. 

Dragons  de  Timpera- 
trice  (1  peloton) . . . 

S*  compagnie  de  sa- 
peurs do  génie 

Prévdté 

TOTADX 


^ftiSKIITS. 


Oflleierg. 


13 
28 
64 
67 
65 
63 


18 

11 

1 

4 
1 


335 


à- 

a  a 


» 
j» 
» 


» 


Tronpe. 


ê  • 
fi  a 


713 
1,597 
1.673 
1,644 
1,586 


454 
114 

36 

105 
14 


»    7,8%    135 


À^ 


T9  — 

p  e 


» 

» 

4i 
16 

77 


» 

n 


AUX 

adriTAOx. 


s 

V 

u 


11 

1 

w 
3 


N 


9 

e 
H 


8 
18 
20 

8 
13 


18 
1 


3 


89 


ABBtirTB 

poartatrek 
cauke*. 


» 

o 
a 


» 


9 
O 


3 
SI 

u 
8 
8 


N 

5 


48 


trrKCTir. 


13 
28 
65 
67 
67 
63 


18 
U 


340 


o 


n 

724 
1,636 
1.635 
1,676 
1,684 


475 
Ii5 

â6 

i08 
49 

8,098 


CHKTAVX 

|î 

s   s 

39 

10 

■ 

32 

B 

32 

!• 

31 

S 

3J 

«1 

i 

430 

i:> 

162 

a 

27 

» 

12 

• 

il 

t 

H(M> 

âu 

1»» 


le: 


t: 


»*> 


DIVISION  PICARD. 

Situation  au  S9  juillet. 


COBPS 


et 


KHPLACSMtlfTB. 


Ètat-major 

Zoaares 

l*r  rég.  de  grenadiers. 

2*  id. 

3*  id. 

Génie  (10*  compagnie). 

Artillerie  (3«,  4*  et 
6*  batteries  du  régi- 
ment monté) 

Gendarmerie 

Peloton  d'escorte  (dra- 
gons)  

Intendances  (services 
administratifs) 

Totaux 


paissNTs. 


Officiera. 


il 

fia 

-•5 

a  a 

10 

» 

45 

w 

65 

» 

66 

H 

69 

a 

4 

1) 

17 

u 

1 

M 

1 

» 

6 

» 

284 

» 

Troupe. 


J!  ja 
fia 

Ilndiapo- 
niblea. 

1,069 
1,643 
1,658 
1,611 
120 

a 

23 

18 

a 

23 

M 

449 
16 

10 

25 

a 

2 

» 

6,593 

74 

AOX 

aôPITAlZ. 

• 

s 

ai 

e 
O 

• 

S. 

1 

a 

» 

n 

5 

a 

5 

M 

4 

» 

12 

m 

H 

a 

12 

■ 

» 

» 

a 

» 

» 

» 

33 

AetBMTS 

1 

pour  aulree 

■PfEcriP. 

eaases. 

■ 

• 
• 

• 

m 

• 

• 

Oi 

V 

Ck 

â 

0 

u 

a 
e 
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lA'aUEBBB  DB  4870-4874. 
DIVISION  DB  CAYALBRIB  (dBSYAVX). 

Situation  au  29  juillet. 
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CORPS 


et 


mruciiiiNTi. 


Ètat*major 

Guides 

Chassenn 

LaDciere(l*r,3«, 
3«  et  4«  esca- 
dron8(3) 

Dragons 

Cnirassiere 

Carabiniers 

Artillerie 

Totaux. . . 


raitiNTa. 
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660 
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CFFICTir. 
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12 

48 
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48 
48 
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e 
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» 

661 
666 


505 
681 
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638 
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CaBVADX 

et  mvleti. 


4,068 


48 
6U 
649 


512 
643 
645 
625 
288 


1- 
a  B 


4,054 


9 
3 
4 
8 


M 


25 


615 
649 


521 
646 
649 
633 


> 


48    11 


.0791 


7 
7 


7 

7 
7 
7 


53 


(1)  Bseadron  déuelié  aafrand  quartier  (énéral. 

(t)  Un  cacadroo  détaché  aa  quartier  géaéral  de  la  (arde. 


ÀETILLBRIB  DB  LA  GARDB. 

Situation  au  29  juiUet  (1). 


CORPS  ET  EMPLACBMElfTS. 


Stat-major. 


i 

8 


3 


VoUigeors. 


État-major. . 
l«r  régiment. 
2a       id.      . 
5«       id. 
Train 


Ëtat-major. . 
3«  régiment. 
Greoadiars.  {4*       id. 
i  I  h»       id.     . 

Train 


aralerie. 


(  Ètat-maj( 
{{•t  régim 

(f       id. 


major.  . 
régiment. 


éserve. 


Etat-major. . 
3«  régiment. 
4<       id.      . 
5«       id. 
6*       id.      . 


Totaux. 
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YATIOHS. 
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» 

11 

» 

5 
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» 
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122 

1,268 

147 

119 

1,268 
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2,589 

42 

73 

30,417 

4 

7 

» 

lU 

115 

1,268 

140 

114 

1.268 

150 

116 

2,51( 

4i 

72 

» 

• 

» 

S 

» 

151 

150 

984 

133 

147 

984 

» 

17 

» 

17» 

176 

984 

120 

132 

984 

129 

12^ 

984 

135 

131 

984 

75 

1,802 

1,759 

• 

1)  Emprunté  aux  ArchlTes  de  rartillerie  (Saint-Thomaa-d'Aquin). 
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KESEBÏB    D'aHTILLEBIE    de    la   GlIDB. 

Situation  det  préimls  auiSjuHUt. 
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GeniR  PI  LA  GARDE. 

Situation  au  29  juilUI. 
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TBAiN  DBS  Equipages  db  la  gaivb. 
Situation  au  S9  juùM. 


^nipigïsdelaginle. 
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Emplacemont  des  troupes  an  29  jnUlet  (i). 

« 

Quartier  général à  Metz. 

DWigioQ  Deligny à  Meti. 

DWision  Picard à  Metz. 

Division  de  cavalerie  (Desvaux) à  Metz. 

Artillerie  et  génie à  Metz. 


Journée  du  29  juillet. 


RESERVE    DE    CAVALERIE. 
a)  Journaux  de  marche. 


DITISION   DU    BàRAIL. 

Jonmal  de  marche. 


La  division  est  en  formation  à  Lunéville  ;  le  général 
du  Barail,  commandant  la  division,  est  seul  arrivé  dans 
cette  place  avec  quelques  officiers,  à  la  date  du  29  juillet. 


(1)  EMPLACEMENT  DES  TROUPES  AU  28  JUILLET. 

1*  La  division  de  voltigeurs  campe  au  terrain  de  manœuvre  du  Ban- 
Saint-Martin.  Les  terrains  mis  à  sa  disposition  à  cet  endroit  sont  :  le 
terrain  de  manœuvre  proprement  dit,  les  allées  des  marronniers,  le 
rivage  de  la  Moselle  et  les  portions  du  glacis  du  Fort-Moselle,  suscep- 
tibles d*ôtre  occupées  ; 

^  La  division  de  grenadiers  campe  au  polygone  de  Ghambière,  son 
front  le  long  du  cimetière.  L*état-major  de  la  Garde  doit  y  placer,  en 
outre,  les  réserves  d*artiUerie  et  les  parcs,  ainsi  qu'une  partie  de  la 
cavalerie. 

-  Le  reste  de  la  cavalerie  doit  être  placé  au  polygone  du  génie,  tant 
sur  les  glacis  de  Touvrage  à  cornes  qu'en  avant  de  la  lunette  d'Arçon..^ 
(Lettre  du  général  Crespin,  commandant  la  5*  division  militaire, 
au  Major  général.) 
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b]  Organisation  et  administration. 

Le  sons-intendant  militaire  Schmitz^  de  la  i^  division 
de  réserve  de  cavalerie^  au  général  du  Barail  : 

LanéTÎUe,  29  joillet. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  les  voitures  d'équi- 
page d'état- major  et  régimentaires,^  nécessaires  à  votre 
division,  viennent  d'arriver  au  parc  de  Toul. 

Je  mande,  par  le  télégraphe,  au  commandant  du  parc, 
qu'il  ait  à  les  expédier  d'urgence  à  Lunéville.  Aassit^»t 
leur  réception,  je  m'empresserai  de  vous  en  instruire. 

Le  général  de  Forton  au  Major  général,  à  Metz  : 

PoDl-^Mous<on,  29  joillel  (q*  15). 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que 
les  étendards  des  quatre  régiments  de  ma  division, 
conformément  à  vos  instructions,  ont  été  versés  à  l'arsenal 
de  Metz. 

Le  10^  régiment  de  cuirassiers,  venant  de  Chàloos  et 
de  Sedan,  est  arrivé  ce  matin  à  Pont-à-Mousson. 

Ma  division  de  cavalerie  est  donc  constituée,  ou  plutôt 
réunie,  car  les  deux  batteries  (i)  désignées  pour  être 
attachées  à  ma  division,  d'après  le  tableau  de  composi- 
tion de  l'armée,  ne  me  sont  pas  encore  annoncées. 

Le  iO®  cuirassiers  n'est  pas  pourvu  du  matériel  entier 
qu'il  doit  posséder. 

Quant  aux  trois  autres  régiments  (1®'  et  9*  dragons,  7' 
cuirassiers),  j  ai  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  leur 
faire  distribuer  les  effets  qui  leur  manquent  ;  je  me  suis 
adressé  à  Metz,  Nancy  et  Toul.  A  Metz,  j'ai  pu  faire  tou- 
cher une  partie  importante  de  ces  effets  ;  j'ai,  en  consé- 
quence, autorisé  d'urgence  ce  régiment  à  faire  confec- 

(1)  7*  et  8«  batteries  du  20  régiment  à  cheval. 
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tionner  sur  place  les  cordes  et  piquets  d*attache  qui  leur 
étaient  indispensables. 

J'adresse  ci-joint  à  Votre  Excellence,  un  état  général 
de  tout  le  matériel  qui  leur  manque  encore,  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  faire  prendre  des  dispositions 
pour  qu^il  nous  soit  délivré  le  plus  tôt  possible. 

J'insisterai  particulièrement  sur  le  prompt  envoi  des 
marmites,  bidons,  gamelles  et  tentes-abris. 

M.  le  maréchal  Bazaine,  commandant  le  3®  corps,  à 
qui  je  m'étais  adressé  pour  obtenir  les  voitures  régle^ 
mentaires  destinées  au  transport  des  bagages  des  offi- 
ciers généraux  et  des  officiers  de  corps  de  troupe,  m'a 
fait  connaître  qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  transport  à 
mettre  à  la  disposition  de  ma  division,  et  que  je  devais, 
à  ce  sujet,  m'adresser  à  Votre  Excellence. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  m'informer  si  je 
puis  compter  sur  le  nombre  complet  de  voitures  qui  nous 
sont  nécessaires,  ou  si  l'on  ne  pourra  nous  délivrer  qu'un 
ceriain  nombre  de  ces  voitures... 

Aucune  cantine  de  cuisine  pour  les  officiers  n'ayant  pu 
être  accordée,  les  officiers  des  régiments  se  sont  immé- 
diatement procuré  tout  le  matériel  qui  leur  est  nécessaire 
à  cet  effet,  mais  ils  n'ont  pas  de  voitures  pour  le  trans- 
porter. * 

J'apprends  à  l'instant  que  les  mandats  sur  la  poste, 
envoyés  aux  hommes  de  ma  division,  ne  peuvent  être 
touchés  à  Pont-à-Mousson,  faute  d'argent. 
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d)  Sitnations  et  emplacements. 

DIVISION  DS  BONlfBMÀlKS. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  29  juillet. 
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et  170  malcU. 
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Le  général  de  Bonnemains  ait  Major  général^  à  Metz. 
(D.  T.)  : 

Lunéville,  29  juillet,  8  h.  6,  matin  (o*  2351).  Expédiée  à  9  h.  10,  matiji. 

Lunéville,  2*  division  de  réserve  : 

1»  régiment  de  cuirassiers.  428  chevaux.  468  hommes. 

2«  —  420      —  460      —       (2) 

.3»  —  431      -  471       —       (2) 

4«  —  424      —  464      —       (2) 

Pas  d'artillerie  (1). 


(1)  La  7*  hatterie  (capitaine  coDunandant  Raffron  de  Val;  et  la  S* 
(capitaine  commandant  Gonnaud),  du  19*  régiment,  armées  resj^ectî- 
Tement  de  canons  de  4  et  de  canons  à  halles,  sont  désignées  pour  faire 
partie  de  la  2^  division  de  réserve  de  cavalerie.  Parties  de  Valence  les 
28  et  29  juillet,  par  les  voies  ferrées,  elles  arriveront  le  30  à  Lunéville. 

(2)  Chiffres  portés  en  marge  de  la  dépêche. 
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2^  compagnie  du  train  des  équipages  :  231    hommes, 

41  chevaux,  179  mulets. 
!'•  division  de  réserve  :  Personne  encore  arrivé  (1). 

DIVISION  DB  FOETON. 

Situation  de  fa  division  à  la  date  du  29  juillet. 


CORPS. 


l«r  rég.  de  dragons. 
9»  id. 

7«rég.  decnirassian. 
10«  id. 

Totaux 


0FFIC1EB8. 

TROUPE. 

orriciKfta. 

CaiTAOX. 

■  U  ■■■V* 

CaiTADX. 

il 

h7 

53S 

445 

39 

83 

631 

431 

39 

81 

517 

431 

39 

80 

499 

4t8 

158 

331 

2,080 

1,736 

BNPLACBMKRTS. 


Poat-A-lloatioo. 

Id. 

Id. 

La  régiment  arrive  ce  matin  à  Post-i- 
Moataon  (lea  cblflVea  proviennent  de 
renielfnementsreçaa  hlrr). 


Le  générai  de  Fort  on  au  Major  général  j  à  Metz  (D.  T.)  : 

PoDt-à.MoossoD,  29  juillet,  41  h.  15,  matiD  (a*  2371).  Expédiée  è  42  h.  30. 

Les  4  régiments  arrivés  à  Pont-à-Mousson.  Effectif 
total  :  158  officiers,  2,080  sous-officiers  et  troupe.  Total  : 
2,238  hommes  —  2,066  chevaux. 

(i)  A  la  date  du  29  juillet,  remplacement  des  corps  de  la  division 
du  Barail  est  le  suivant  : 

Le  1"  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  débarque  à  Toulon  et  en 
repart  le  soir  même,  par  les  voies  ferrées,  pour  Lunéville,  où  il  arrivera 
le  i  •'  août. 

Le  2*  régiment,  embarqué  à  Mers-el-Kébir  le  27  juillet,  se  trouve 
encore  en  mer;  il  arrivera  à  Lunéville  le  4  août. 

Le  3*  régiment  est  divisé  en  deux  portions  :  le  6*  escadron  et  la  plus 
grande  partie  de  l'état-major,  embarqués  à  Stora  le  26  juillet,  pourront 
seuls  rejoindre  à  Lunéville;  les  trois  autres  escadrons  (!*',  2*  et  3*) 
s*embarqueront  à  Stora  le  3  août  et  ne  rejoindront  la  division  du  Barail 
qu'à  Saint-Mihiel,  le  9  août. 

Le  4*  régiment  ne  partira  de  Mers-el-Kébir  que  les  6  et  7  août  ; 
dirigé  d'abord  sur  Metz,  il  ne  pourra  y  parvenir  et  fera  partie  de  l'armée 
de  Ghâlons. 

Quant  aux  5*  et  6*  batteries  du  19*  régiment  (capitaines  comman- 
dants Jaubert  et  Bédarrides),  parties  de  Valence  les  28  et  29  juillet, 
elles  rejoindront  la  division  à  Lunéville,  le  31  juillet. 
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Journée  du  29  juillet. 


ARTILLERIE   DE   L'ARMÉE. 
a)  Jonmal  de  marche. 

JOUENAL  DU  GfiNÉRAL  SOLEILLB. 

Par  décision  impériale  du  17  juillet,  le  général  de 
division  Soleille  fut  nommé  au  commandement  de  Tar- 
tillerie  de  Tarmée  du  Rhin. 

24  juillet. 

Le  général  quitta  Paris,  le  24  juillet,  avec  le  maréchal 
Le  Bœuf,  major  général  de  Tarmée,  pour  se  rendre  à 
Metz,  où  devait  s'établir  le  grand  quartier  impérial. 

25  juillet. 

Peu  d'heures  après  son  arrivée,  le  général  repartit 
avec  le  major  général  pour  se  rendre,  d'abord  à  Saint- 
Avold,  où  se  trouvait  le  quartier  général  du  2®  corps: 
puis,  à  Sarreguemines ,  où  se  trouvait  le  quartier  général 
du  5«  corps. 

Les  officiers  composant  Tétat-major  général  de  Tartil- 
lerie  suivirent  le  général  à  vingt-quatre  heures  de  dis- 
tance; ils  arrivèrent  à  Metz  le  26  juillet  au  matin. 

26  juillet. 

L'artillerie  de  la  garde,  commandée  par  le  général 
Pé-de-Arros,  était  répartie  dç  la  manière  suivante  : 
3  batteries  montées  à  la  division  de  grenadiers  ; 

3  batteries  montées  A  la  division  de  voltigeurs  ; 
2  batteries  à  cheval  k  la  division  de  cavalerie  ; 

4  batteries  à  cheval  formant,  sous  les  ordres  du  colonel 
Glappier,  la  réserve  d'artillerie. 
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Le  colonel  de  Yassoigne  était  directeur  du  parc. 

Le  général  de  division  Forgeot  commandait  Tartil- 
lerie  du  1^''  corps;  il  avait  sous  ses  ordres  le  général  de 
brigade  Joly-Fcigola,  de  qui  relevaient  la  réserve  et  le 
parc.  La  réserve,  composée  de  8  batteries,  dont  4  à 
cheval,  était  commandée  par  le  colonel  de  Yassart;  le 
parc,  par  le  colonel  Petitpied.  Les  20  batteries  du 
!«'  corps  étaient  fournies  par  les  6®,  9*,  12®  et  20«  régi- 
ments. 

Le  général  de  brigade  Gagneur  commandait  l'artil- 
lerie du  2*  corps  ;  il  avait  sous  ses  ordres  une  réserve  de 
6  batteries,  commandées  par  le  colonel  Brady.  Les 
15  batteries  du  2^  corps  étaient  fournies  par  les  5®,  IS® 
et  iV  régiments. 

Le  général  de  division  de  Rochebouet  commandait 
Tartillerie  du  3®  corps;  le  général  de  Berckheim  com- 
mandait la  réserve  et  le  parc,  ayant  sous  ses  ordres, 
comme  chef  de  la  réserve,  le  colonel  de  Bar.  Les  20  bat- 
teries  du  3®  corps  étaient  fournies  par  les  4®,  H®  (!)  et 
17*  régiments. 

Le  général  de  brigade  LaiFaille  commandait  Tartillerie 
du  4®  corps  ;  la  réserve  était  sous  les  ordres  du  colonel 
Soleille;  le  parc,  sous  les  ordres  du  colonel  Luxer.  Les 
15  batteries  du  4®  corps  étaient  fournies  par  les  1®',  8®, 
15*  et  17*  régiments. 

Le  général  de  brigade  Liédot  commandait  Tartillerie 
du  5®  corps;  le  colonel  de  Fénelon,  la  réserve;  le  colonel 
Gobert  dirigeait  le  parc.  Les  15  batteries  de  ce  corps 
étaient  fournies  parles  2%  6®,  10®,  14®  et  20®  régiments. 

Le  général  de  division  Labastie  commandait  Tartil- 
lerie  du  6®  corps.  Le  général  de  brigade  Bertrand  avait 
sous  ses  ordres  la  réserve  et  le  parc.  La  réserve  était 
commandée  par  le   colonel   Desprels;  le  parc  par  le 

(1)  Page  47  de  la  Revue  militaire^  ligoe  12  (i*'  volume,  avril  1899), 
lire  :  il*  et  non  12*  régiment. 
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colonel  Chatillon.  Les  20  batteries  du  6^  corps  étaient 
fournies  par  les  8®,  10®,  14*  et  19*  régiments. 

Le  général  de  brigade  de  Liégeard  commandait  Far- 
tillerie  du  7®  corps,  ayant  sous  ses  ordres  :  à  la  réserve, 
le  colonel  A  ubac;  au  parc,  le  colonel  Hennet  (A.-L.). 
Les  15  batteries  du  7®  corps  étaient  fournies  par  les  6^ 
7«,  12*  et  19«  (1)  régiments. 

Comme  disposition  générale,  trois  batteries  étaient 
affectées  à  chaque  division  d^infanterie  (1  de  canons  i 
balles,  2  de  canons  de  4  rayé  de  campagne). 

(Au  6®  corps,  la  2®  division  seule  avait  une  batterie  de 
canons  à  balles;  les  1^®,  3*  et  4*  divisions  avaient  3  bat- 
teries^ de  4) . 

Chaque  réserve  de  corps  d'armée  était  composée  de  : 

2  batteries  montées  de  12  rayé  de  campagne; 
2  batteries  montées  de  4  rayé  de  campagne  ; 
2  ou  4  batteries  à  cheval  de  4  rayé  de  campagne. 

La  réserve  du  6®  corps  n'avait  que  2  batteries  à  cheval 
de  4;  en  revanche,  elle  avait  4  batteries  montées  do 
même  calibre  au  lieu  de  2. 

L'artillerie  de  chaque  division  d'infanterie  était  com- 
mandée par  un  lieutenant-colonel,  ayant  sous  ses  ordr^^ 
un  chef  d'escadron. 

Dans  les  réserves  qui  comptaient  8  batteries,  chaque 
subdivision  de  4  batteries  était  commandée  par  un  lieu- 
tenant-colonel. 

La  cavalerie  des  corps  d'armée  (la  Garde  exceptée) 
n'avait  pas  d*artillerie  propre  :  on  devait,  suivant  les 
besoins,  lui  adjoindre,  temporairement,  une  ou  plusieurs 
batteries  à  cheval  de  la  réserve  du  corps  d'armée.  Cette 
disposition  ne  s'étendait  pas  aux  divisions  de  réserve  de 
cavalerie  qui  étaient  appelées  à  jouer  un  rôle  indépen- 


(i)  Page  56  de  la  Bévue  militaire,  ligne  13  (1^  volume,  avril  llr99,. 
lire  :  19*  et  non  20«  régiment. 
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dant  et  qui,  pour  cet  objet,  étaient  pourvues  de  batteries 
spéciales  (2  par  division). 

L'artillerie  des  3  divisions  de  réserve  de  cavalerie 
avait  pour  commandants  : 

La  {'^division  (général  du  Barail),  le  chef  d^escadron 
Loyer,  du  19«  régiment; 

La  2®  division  (général  de  Bonnemains),  le  chef  d'es- 
cadron Astier,  du  <  9*  régiment  ; 

La  3*  division  (général  de  Forton),  le  chef  d'escadron 
Clerc,  du  20^  régiment. 

La  réserve  générale  d'artillerie,  placée  sous  les  ordres 
du  général  de  division  Canu,  était  formée  de  8  batteries 
montées  de  12  rayé  de  campagne,  du  13®  régiment,  et 
de  8  batteries  à  cheval  de  4  rayé  de  campagne,  du 
18®  (1)  régiment,  commandées  par  les  colonels  Salvador 
et  Toussaint. 

Le  colonel  Hennet  (Paul)  était  directeur  du  parc. 

Le  général  de  brigade  Mitrécé  était  directeur  général 
des  parcs;  il  avait,  dans  ses  attributions,  le  service  des 
ponts  de  réserve.  Néanmoins,  les  colonels  Fiévet  et 
Marion  étaient  spécialement  attachés  aux  l^'  et  3®  corps 
en  qualité  de  directeurs  du  service  des  ponts,  et  les  équi- 
pages de  réserve  de  Strasbourg  et  de  Toul  devaient  être 
mis  à  leur  disposition. 

Un  équipage  de  pont  de  corps  d'armée,  modèle  1866, 
faisait  partie  du  parc  de  chaque  corps  (le  6®  corps 
excepté).  Ces  équipages  furent  fournis  : 

Au  1"  corps,  par  Auxonne; 

Au  2*  corps,  par  Strasbourg  ; 

Au  3*  corps,  par  Metz  ; 

Au  4®  corps,  par  Douai; 

Au  5*  corps,  par  Arras; 

Au  7®  corps,  par  Auxonne. 

(i)  Page  59,  ligne  26,  de  la  Bévue  militaire  (!•'  volume,  a?ril  1899), 
lire  :  18*  et  non  20*  régiment. 
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L'organisation  des  parcs  avait  occupé,  dès  le  premier 
jour,  l'attention  du  Ministre  de  la  guerre.  Par  une  série 
de  dépêches,  en  date  des  21,  22,  25  et  29  juillet  (n^**:, 
8,  10,  H,  13,  14,  22),  le  Ministre  faisait  connaître  au 
général  commandant  Tartillerie  de  l'armée  les  ordres 
donnés  pour  la  constitution  et  la  concentration  des  parc? 
des  divers  corps  et  du  grand  parc  de  campagne. 

D'après  les  dispositions  arrêtées  par  le  Ministre,  le 
matériel  du  parc  de  Tartillerie  de  la  Garde  fut  constitué 
à  Bourges  et  concentré  à  Versailles  ; 

Celui  du  parc  du  l^'  corps  fut  constitué  et  concentré  à 
Besançon  ; 

Celui  du  parc  du  2®  corps  fut  constitué  à  Strasbourg  et 
concentré  à  Luné  ville  ; 

Celui  du  parc  du  3^  corps  fut  constitué  et  concentré  à 
Metz; 

Celui  du  parc  du  4®  corps  fut  constitué  à  Douai  et 
concentré  à  Verdun  ; 

Celui  du  parc  du  5^  corps  fut  constitué  à  Lyon  et  con- 
centré à  Epinal  ; 

Celui  du  parc  du  6®  corps  fut  constitué  et  concentré  à 
la  Fère  ; 

Celui  du  parc  du  7®  corps  fut  constitué  à  Rennes  et 
concentré  à  Vesoul  ; 

Celui  du  parc  ^e  la  réserve  générale  fut  constitué  à 
Toulouse.  Nancy  fut  indiqué,  ultérieurement,  comme 
lieu  de  concentration. 

La  constitution  du  grand  parc  fut  réglée  dès  le 
25  juillet;  il  dut  se  composer  de  huit  fractions  à  très  peu 
près  égales  entre  elles,  fournies  par  huit  directions  dif- 
férentes :  Metz,  Strasbourg,  Rennes,  la  Fère,  Besançon. 
Douai,  Lyon  et  Toulouse.  La  place  de  Toul  fut  désignée 
comme  point  de  concentration. 

Les  batteries  furent  envoyées  à  Tarmée  avec  le  maté- 
riel des  batteries  de  combat.  Les  réserves  divisionnaires 
destinées  à  les  compléter  furent  comprises  dans  Torga- 
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nisation  des  parcs  de  chaque  corps.  Les  parcs  les  four- 
nirent aux  divisions  dès  que  leur  concentration  fut 
e£fectuée* 

27  juillet. 

Le  premier  soin  du  général  commandant  Tartillerie 
de  Tarmée  fut  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  géné- 
raux commandant  Tartillerie  des  7  corps  d'armée,  de  la 
garde  impériale  et  de  la  réserve  générale  d'artillerie. 

Préoccupé  des  difficultés  que  devaient  éprouver  les 
régiments  du  train  d'artillerie  de  Saint-Omer  et 
d'Auxonne  (1),  pour  fournir  les  énormes  ressources  qui 
leur  étaient  demandées,  le  général  pria  le  Ministre  de  la 
guerre  de  donner  des  ordres  pour  activer,  dans  la 
mesure  du  possible,  la  concentration  du  personnel  et 
des  attelages  attachés  aux  parcs. 

Tout  le  personnel  des  officiers  et  employés  de  Tartil- 
lerie  était  réparti  dans  les  corps  de  Tarmée  active  ;  il 
fallait,  néanmoins,  pourvoir  aux  besoins  des  deux  grandes 
places  de  Metz  et  de  Strasbourg. 

En  cas  d'offensive,  ces  places  devaient  assurer  le  ravi- 
taillement de  l'armée.  Si  Tennemi  pénétrait  sur  notre 
territoire,  elles  étaient  destinées  à  être  attaquées,  et  l'on 
devait  les  mettre  en  état  d'opposer  une  résistance  éner- 
gique. 

Le  général  soumit  au  major  général  (lettre  n^'  7)  des 
propositions  pour  organiser  d'une  manière  indépen- 
dante, les  services  de  l'artillerie  à  Metz  et  à  Strasbourg, 
au  moyen  des  batteries  de  la  garde  nationale  mobile  et 
par  un  appel  fait  au  dévouement  et  au  patriotisme  des 
anciens  militaires  ayant  servi  dans  l'arme.  En  même 

(1)  il  n*eiiâtait  dans  rarmée  française  que  2  régiments  du  train  d'ar- 
tiUerie;  le  l**'  régiment  à  Saint-Omer,  le  2*  à  Auxonne.  Ces  corps 
étaient  à  16  compagnies.  Le  1*'  régiment  détachait  1  compagnie  à 
Alger,  i  au  camp  de  Chàlons  et  5  à  Aire;  le  2«  détachait  1  compagnie 
à  Strasbourg  et  1  à  Constantine. 
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temps,  Tordre  fut  donné  d'armer  les  forts  et  Tenceinte 
de  Metz  ;  la  même  mesure  fut  prescrite  pour  la  place  de 
Strasbourg. 

C'est  à  Strasbourg  que  devaient  être  concentrée? 
toutes  les  ressources  disponibles  pour  effectuer,  le  mo- 
ment venu,  le  passage  du  Rhin.  Le  général  comman- 
dant Fartillerie  de  Tarmée  prescrivit  au  général  Forgeot 
(lettre  ji9  38)  d'organiser  en  équipages  le  matériel  de 
manœuvres  du  régiment  de  pontonniers,  de  visiter  e: 
compléter,  au  besoin,  le  matériel  de  réserve  ;  de  remettre 
en  état  les'  bacs,  trailles  et  ponts  volants  existant  à 
Strasbourg  et  dans  les  environs;  d'augmenter  les  res- 
sources en  matériel  pour  pont  permanent,  de  manière  â 
porter  à  500  mètres  les  300  mètres  de  ponts  provenant 
de  la  réunion  du  matériel  des  ponts  de  Huningue,  Neuf- 
Brisach  et  Kebl,  afin  d'être  en  mesure  de  construire  un 
prediier  pont  à  Kehl  et  un  second  sur  un  autre  point  du 
fleuve.  Ce  précieux  matériel  fut  remisé  dans  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin,  près  de  Rheinau,  à  trois  kilomètres  de 
la  frontière  :  le  général  commandant  l'artillerie  do 
l^''  corps  dut  pourvoir  à  sa  sécurité  et  le  placer,  au  besoin, 
sous  la  protection  d'une  des  deux  places  voisines  (Scble- 
stadt  et  Strasbourg). 

Enfin,  pour  compléter  ces  mesures,  le  général  com- 
mandant l'artillerie  de  l'armée  demanda  au  Ministre  de 
la  guerre  de  faire  diriger  sur  Strasbourg  40  haquets 
ancien  modèle  existant  à  Lyon  et  des  ancres  de  la 
marine,  du  poids  de  i  50  à  200  kilogrammes. 

29  juillet. 

Malgré  toute  la  diligence  qu'on  y  apportait,  les  con- 
centrations des  parcs  n'étaient  pas  encore  terminées  ;  le 
matériel  était  prêt,  les  conducteurs  faisaient  défaut, 
ainsi  que  .les  attelages.  Cette  situation  f&cbeuse  provo- 
qua, de  la  part  du  général  Forgeot,  de  vives  réclama- 
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tioDS  (lettre  n*  59)  (1).  Cependant,  le  corps  Hac-Mahon 
n'était  pas  plus  mal  traité  que  les  autres  ;  partout,  la 
difficulté  était  la  même,  et  l'administration  centrale  fai- 
sait connaître  (lettre  n°  8S)  qu'elle  ne  pouvait  pas  répon- 
dre aux  demandes  instantes  qui  lui  étaient  directement 
adressées. 

Le  général  Mitrécé,  arrivé  à  Toul  le  29  juillet,  ne 
trouvait,  dans  cette  place  où  devait  se  concentrer  le 
grand  parc,  que  le  matériel  du  1^'  équipage  de  pont  de 
réserve  et  2  compagnies  de  pontonniers. 

Â  la  même  date,  le  colonel  Belu,  directeur  à  Stras- 
bourg (2),  rendait  compte  (lettre  n^  91)  qu'il  lui  man- 

(1)  Voir  la  Revue  militaire,  n^  19,  page  839. 

(2)  Le  colonel  directeur  de  (^artillerie  à  Strasbourg,  au  général  Soleilie, 
à  Metz. 

Strasbourg,  29  juillet  (n*  94). 

Je  n*ai  reçu  qu'hier  soir,  à  10  heures,  les  lettres  6  et  10,  du  26  et  du 
27  juillet,  que  tous  m*nvez  fait  Thonneur  de  m*éerire.  Je  ne  puis 
répondre  que  sommairemeilt  à  la  première  lettre,  mais  j*enTerrai  plus 
tard  rétat  demandé.  Le  Ministre  me  demande  d'urgence  un  même  état, 
dont  il  m'envoie  le  ipodèle;  il  est  long  et  difficile  à  établir  par  suite 
des  nombreuses  sorties  journalières. 

Je  suis  chargé  d'organiser  la  fraction  2  bis  du  grand  parc  de  cam- 
pagne de  l'armée  du  Rhin  ;  3,500,000  cartouches  (mod.  4866;  me 
manquent  pour  le  compléter  et  7,664  fusées  de  2Î>™"^  ;  30  et  quel-  ^ 
ques  Toitures  sont  prêtes. 

Le  premier  équipage  de  siège  doit  aussi  être  formé  à  Strasbourg  ;  j'ai 
reçu  avis  de  l'eipédition  de  265  bouches  à  feu  de  gros  calibre  et  de 
300  affûts;  avec  la  dotation  de  l'École,  je  pourrai  sans  doute  le  com- 
pléter quand  j'aurai  sa  composition. 

Ces  parcs  organisés,  à  moins  d^envois  considérables  de  l'intérieur, 
on  ne  peut  compter  sur  beaucoup  de  ressources  à  tirer  de  l'arsenal  de 
Strasbourg,  pour  une  armée  en  campagne,  surtout  en  fait  de  muni- 
tions. Je  n'ai,  en  fait  de  harnachement,  que  de  quoi  garnir  les  mulets 
d'une  batterie  de  G.  4,  R  de  montagne.  J'attends  372  harnais  de  Tou- 
louse, sans  doute  pour  les  batteries  du  5*,  qui  passent  batteries  mon- 
tées. 

J*ai  livré,  depuis  huit  jours,  11  batteries  de  campagne  (dont  1  de 
montagne),  2  réserves  divisionnaires,  1  parc  de  campagne  de  151  voi- 
tures, 1  équipage  de  pont  modèle  1866.  Je  complète  l'équipage  de  pont 
de  réserve,  qui  sera  monté  sur  roues  dans  deux  ou  trois  jours.  Enfin, 
j'ai  expédié  ou  encaissé  20,000  fusils  modèle  1866,  snns  compter  bien 
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quait,  pour  organiser  la  fraction  2  bis  da  grand  parc. 
3,500,000  cartouches  (modèle  1866)  et  7,664  fasées  de 
25  millimètres.  Le  colonel  Belu  ajoutait  que  les  parcs 
une  fois  organisés,  à  moins  d'envois  considérables  de 
l'intérieur,  on  ne  pourrait  tirer  de  l'arsenal  de  Stras- 
bourg que  des  ressources  fort  minimes  pour  l'armée  de 
campagne.  L'armement  de  Strasbourg  était  presque  ter- 
miné ;  il  en  était  de  .même  à  Belfort.  Neuf-Brisach. 
Schlestadt,  la  Petite-Pierre,  le  Lichtenberg  avaient  leur 
armement  de  sûreté  ;  mais,  dans  toutes  ces  places,  on 
manquait  absolument  d'officiers,  d'artilleurs  et  de  che> 
vaux. 

Malgré  les  ordres  réitérés  du  Ministre  de  la  guerre, 
les  troupes  d'infanterie  étaient  parties  pour  la  frontière 


d'autres  armes  délivrées.  Nos  salles  d'armes  ne  renferment  presque  rier 
en  fusils  modèle  1866  et  1867  et  en  mousquetons  d'artillerie. 

En  réponse  à  la  lettre  n<*  10,  je  puis  tous  annoncer  que  rarmeaMat 
de  défense  de  Strasbourg  est  presque  terminé,  excepté  sur  les  Fronts- 
Sud,  du  côté  de  l'inondation.  En  cas  de  siège,  il  y  aurait  72  pièces  à 
à  blinder  ;  les  magasins  dans  les  traverses  sont  remplis  de  munitions 
et  les  magasins  de  siège,  de  poudres  ;  les  armements  sont  près  de» 
pièces  ;  dans  quelques  jours,  je  n'aurai  plus  ni  officiers  ni  canonniers 
pour  les  servir. 

L'armement  de  défense  de  Belfort  est  avancé,  mais  il  ne  faut  pa> 
compter  sur  les  pièces  qui  composent  son  armement  ;  pour  les  utiliser 
ailleurs,  un  temps  énorme  serait  employé  pour  le  désarmement  de  cette 
place  et  de  ses  forts.  Comme  à  Strasbourg,  pas  d'officiers,  pas  d'artil- 
leurs  et,  de  plus,  pas  de  chevaux. 

Les  places  de  Neuf-Brisach  et  Schlestadt  ont  leur  armement  d*: 
sûreté,  aucune  ressource  en  hommes  et  en  chevaux  pour  traTsiUer  à 
leur  armement  de  défense.  A  Schlestadt,  on  ne  peut  rien  laisser  sur 
les  remparts  en  fait  d'armements  ;  faute  de  factionnaires,  tout  serait 
volé  ou  dégradé. 

Les  approvisionnements  dans  toutes  ces  places  (moins  les  poudre») 
ne  vont  pas  à  la  moitié  de  l'approvisionnement  normal.  La  Petite- 
Pierre  et  Lichtenberg  ont  leur  armement  et  des  munitions;  j'ai  obtenu, 
non  sans  peine,  pour  chacun  de  ces  forts,  un  détachement  de  1  sous- 
officier  et  4  canon niers-servants. 

Je  n'ai  de  sacs  à  terre  qu'à  Strasbourg,  lî^,206.  Quant  aux  forge», 
j'en  délivre  tous  les  jours  à  la  cavalerie,  du  modèle  itt27.  Le  chiffre 
exact  de  celles  qui  restent  vous  sera  donné  sur  l'état  demandé. 
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sans  être  pourvues  des  rechanges  du  fusil  modèle  1866 
(obturateurs,  aiguilles,  têtes  mobiles).  Les  dépôts  des 
corps  avaient  négligé  d*en  donner  aux  hommes  de  la 
réserve  qui  rejoignaient  les  bataillons  de  guerre. 

Au  5^  corps,  les  hommes  arrivaient  à  l'armée  sans 
cartouches,  et  le  général  Liédot  rendait  compte  qu'il 
était  obligé  d'en  prélever  40,000  sur  l'approvisionnement 
de  Bitche. 

b)  Organisation  et  administration. 

Ministère  de  la  guerre.  —  i«  direction.  —  Note  pour  la 
l'*  direction  (Correspondance  générale)  : 

Paris,  29  juillet. 

On  a  l'honneur  de  prier  la  F*  direction  de  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  que  : 

l^'  LaS'^  compagnie  de  pontonniers,  qui  est  à  Auxonne, 
soit  dirigée  sur  Besançon,  à  destination  du  parc  d'artil* 
lerie  du  !•'  corps  d'armée. 

Cette  compagnie  voyagera  avec  le  matériel  de  l'équi- 
page de  pont  de  corps  d'armée  qui  est  à  Auxonne  ; 

2^  La  7^  compagnie  de  pontonniers,  qui  est  à  Auxonne, 
soit  dirigée  sur  Yesoul,  à  destination  du  parc  d'artil* 
lerie  du  7®  corps.  Cette  compagnie  voyagera  avec  le 
matériel  de  l'équipage  de  pont  de  corps  d'armée  qui  est 
à  Auxonne  ; 

3^  La  8®  compagnie  de  pontonniers,  qui  est  à  Douai, 
soit  dirigée  sur  Verdun,  à  destination  du  parc  d'artillerie 
du  4*  corps.  Cette  compagnie  voyagera  avec  le  matériel 
de  réquipage  de  pont  de  corps  d'armée  qui  est  à  Douai  ; 

4®  La  5®  compagnie  de  pontonniers,  qui  est  à  Arras, 
soit  dirigée  sur  Épinal,  à  destination  du  parc  d'artil- 
lerie du  5^  corps.  Cette  compagnie  voyagera  avec  le  ma- 
tériel de  l'équipage  de  pont  de  corps  d'armée  qui  est  & 
Arras. 

67 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à  Metz  : 

Paris,  29  joilleC 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  : 

—  1^  Que  l'équipage  de  pont  du  2*  corps  de  l'arméf 
du  Rhin,  matériel  et  personnel,  est  prêt,  à  Strasboorg, 
et  peut  rejoindre  le  parc  d'artillerie  du  corps,  à  Luné- 
ville.  J'en  ai,  par  dépèche  de  ce  jour,  informé  M.  le  gé- 
néral commandant  l'artillerie  du  dit  corps,  ea  rinvitant 
à  prendre  vos  ordres  ; 

—  2^  Que  des  ordres  sont  donnés,  à  la  date  de  ce  jour, 
pour  que  : 

1^  Le  matériel  de  l'équipage  de  pont  du  1  ^^  corps  d'ar- 
mée, actuellement  à  Auxonne,  rejoigne  le  parc  de  ce 
corps  à  Besançon,  avec  la  3®  compagnie  de  pontonniers, 
qui  y  est  attachée  ; 

2^  Le  matériel  de  l'équipage  de  pont  du  4®  corps  d'ar- 
mée, actuellement  à  Douai,  rejoigne  le  parc  de  ce  corps 
à  Verdun,  avec  la  8®  compagnie  de  pontonniers,  qui  } 
est  attachée  ; 

*  3^  Le  matériel  de  l'équipage  de  pont  du  5^  corps  d'ar- 
mée, actuellement  à  Arras,  rejoigne  le  parc  de  ce  corps 
à  Épinal,  avec  la  5^  compagnie  de  pontonniers,  qui  y  es: 
attachée  ; 

4®  Le  matériel  de  l'équipage  de  pont  du  7*  corps  d'ar- 
mée, actuellement  à  Auxonne,  rejoigne  le  parc  de  ce 
corps  à  Yesoul,  avec  la  7^  compagnie  de  pontonniers, 
qui  y  est  attachée. 

Les  équipages  des  l®'',  4®,  5®,  7®  corps  d'armée  seront 
ainsi,  avec  le  parc,  à  la  disposition  des  généraux  com- 
mandant l'artillerie  de  ces  borps  et  pourraient  être  atte*| 
lés  chacun,  respectivement,  à  défaut  des  compagnies  des 
1er  et  2®  régiments  du  train  d'artillerie  qui  doivent  leur 
être  a£fectées,  avec  les  chevaux  du  train  déjà  réunis  ai^ 
parc  de  chacun  de  ces  quatre  corps.  1 

—  3^  Que  le  matériel  de  l'équipage  de  pont  du  3*^  corpi 
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d  armée  et  la  4®  compagnie  de  pontonniers,  qui  doit  ser- 
vir cet  équipage,  sont  prêts,  à  Metz. 

Cet  équipage  se  trouve  ainsi,  avec  le  parc,  &  la  dispo- 
sition du  général  commandant  Tartillerie  du  corps,  et 
pourrait  être  attelé,  à  défaut  de  la  6*  compagnie  du 
1^' régiment  du  train  d^artillerie  qui  doit  lui  être  affectée, 
avec  les  chevaux  du  train  déjà  réunis  au  parc  du  corps. 

MM.  les  généraux  commandant  Tartillerie  des  1®%  3^, 
4«,  5*  et  V  corps  d'armée  sont  informés,  par  dépêche  de 
ce  jour,  de  ces  dispositions. 

Le  général  Soleille  au  général  Canu,  commandant  la 
réserve  générale  (Tartillerie^  à  Nancy  : 

Metz,  29  juillet  (n«  46). 

Le  major  général  m'informe  que  les  5',  6*,  7*,  8«,  9®, 
10®,  11®  et  12®  batteries  du  13®  régiment  d'artillerie  arri- 
veront à  Nancy,  par  les  voies  ferrées,  aujourd'hui  29  juil- 
let courant,  et  que  6  batteries  du  18®  y  arriveront  le  30. 

Ces  batteries  étant  destinées  à  la  réserve  générale  de 
Tarmée  du  Rhin,  j'ai  Thonneur  de  porter  à  votre  con- 
naissance leur  arrivée  à  Nancy  aux  dates  susmention- 
nées. 

Le  Major  général  au  général  Soleille ,  à  Metz, 

Metz,  29  juillet  (o*  22). 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  les  troupes  d'ar- 
tillerie qui  sont  destinées  au  grand  parc  de  campagne 
reçoivent  l'ordre  de  se  rendre  à  Toul,  où  elles  arriveront 
par  les  voies  ferrées,  savoir  : 

if  batterie  principale  du  10*  d*artillerie,  le  30  juillet; 
2«        —  —        du    !•         —         le  30  juillet; 

Détachement  de  la  8*  compagnie  d'ouyriers  d'artillerie, 

le  31  juillet  (2  officiers,  67  hommes)  ; 
Détachement  de  la  2«  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie, 

le  31  juillet  (2  officiers,  67  hommes)  ; 
Détachement  de  la  4*  compagnie  d'artificiers,  le  30  juillet 

(1  officier,  34  hommes). 
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Le  général  Mitrécé  ^  directeur  général  des  parcs  et  rfo 
équipages  d'artillerie^  au  général  Soleille^  à  Metz. 

Toal,  29  jaîTIet. 

J  ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que,  conformé- 
ment aux  ordres  du  Ministre,  je  viens  d'arriver  à  Toul,  où 
commence  à  se  concentrer  le  grand  parc  de  campagne 
de  Tarmée  du  Rhin. 

Jusqu'à  présent,  je  n'y  ai  trouvé  que  le  matériel  da 
!•'  équipage  de  pont  de  réserve,  avec  les  10*  et  12*  com- 
pagnies du  régiment  de  pontonniers,  sous  les  ordres  dt 
M.  le  chef  d'escadron  Carré,  lesquelles  sont  destinées  i 
servir  cet  équipage. 

Vous  avez  sans  doute  reçu,  mon  Général,  les  tableaoi 
lithographies  indiquant  la  composition  générale  du  grand 
parc,  et  sa  décomposition  en  8  fractions,  fournies  cha 
cune  par  Tun  des  8  arsenaux  de  construction.  Je  vaL^ 
entrer  en  correspondance  avec  les  directeurs  de  ces  éta- 
'blissements,  afin  d'être  tenu  au  courant  de  la  situation 
des  diverses  fractions  et  d'être  en  mesure  de  les  faire 
diriger,  en  totalité  ou  partiellement,  soit  sur  Toul,  soit 
sur  tout  autre  point  que  vous  voudrez  bien  me  désigner. 

Je  vous  prie,  mon  Général,  de  vouloir  bien  me  fairf 
parvenir  un  tableau  des  situations,  états   et   rapport  i 
périodiques  que  j'aurai  à  vous  adresser,  avec  un  modèle' 
de  chacun  d'eux  et  l'indication  des  dates  d'envoi. 

Le  colonel  de  Girels,  commandant  rartillerie  de  la 
5®  division  militaire^  au  général  Soleille  z 

MeU,  29  jaiUet. 

Par  dépêche  du  28  juillet,  M.  le  général  commandant 
la  5^  division  militaire  m'a  informé  que  l'organisation  de 
la  garde  mobile  comprendrait  : 
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7  batteries  d'artillerie à  Mete, 

2        —  —        à  ThionYÎlle, 

2        —  —        à  VerduDy 

i        —  —        à  Montmédj, 

4        —  —       à  Toul. 

Je  demande  : 

l^'  Que  les  4  batteries  de  Metz  soient  installées  dans 
les  forts  (une  dans  chacun)  et  que  les  3  autres  soient 
affectées  à  la  place  ; 

2^  Qu'une  des  batteries  de  Thionville  soit  affectée  à 
Longwy  ; 

3^  Que  les  4  de  Toul  soient  réparties  entre  Toul, 
Phalsbourg,  Marsal  et  Bitche  (une  dans  chaque  place). 

Le  train  auxiliaire,  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  vous^ en- 
voyer Tétat,  sera  augmenté  selon  les  besoins.  Il  sera, 
d'ailleurs,  puissamment  secondé  par  la  voie  ferrée  que 
je  fais  construire,  entre  l'arsenal  et  la  gsire,  par  la  com- 
pagnie de  l'Est,  et  par  le  canal  d'embarquement  que  je 
fais  également  construire  (par  le  service  de  la  navigation 
de  la  Moselle),  pour  mettre  l'arsenal  en  communication 
avec  les  rampes  à  rails  qui  montent  à  Saint-Julien  et 
Plappe  ville. 

Pour  compléter  mon  personnel,  j'aurais  besoin  : 

{^  D'un  chef  d'escadron  (ou  capitaine)  dans  chacun 
des  forts  de  Metz  ; 

2^  D'un  capitaine  dans  chacune  des  places  de  Mont- 
médy,  Phalsbourg,  Marsal  et  Bitche. 

Je  vois,  par  le  courrier  d'aujourd'hui,  que  le  Ministre 
m'envoie  des  gardes  ;  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire, 
au  sujet  des  employés,  une  autre  lettre  pour  ne  pas 
retarder  celle-ci. 

Le  général  Soleille  au  général  commandant  la  5®  divU 
sion  militaire^  à  Metz  : 

29joilIet(n*19). 

Le  major  général  me  charge  de  vous  faire  connaître 
que  l'Empereur  a  approuvé  ce  matin  l'organisation  du 
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service  de  rartillerie  dans  la  place  de  Metz  et  les  aatres 
places  de  la  Direction  au  moyen  des  ressources  sui- 
vantes : 

1^  Les  batteries  de  la  garde  mobile  ; 

2®  Un  personnel  d*anciens  officiers  et  sous-officier> 
d'artillerie  qui  rempliraient  les  fonctions  de  comman- 
dants de  l'artillerie  dans  les  forts,  de  gardes  d'artillerie 
et  de  gardiens  de  batterie.  On  ferait  appel  à  la  bonne 
volonté  de  ces  officiers  et  sous-officiers  auxquels  on 
allouerait,  pendant  la  durée  dé  leur  service,  la  solde 
d'activité  dans  laquelle  serait  comprise  la  pension  de 
retraite  ; 

3^  Un  train  auxiliaire  spécialement  affecté  au  senice 
des  places,   et  particulièrement  à  la  place   de  Metz. 

Il  importerait  que  les  batteries  de  la  garde  mobile 
fussent  mises  &  la  disposition  du  colonel  directeur  df 
l'artillerie,  aussitôt  après  leur  réuniou  qui  doit  aroL' 
lieu  le  2  août  prochain,  et  que  les  anciens  officiers  et 
sous-officiers  entrassent  en  fonctions  le  plus  tôt  possible 
Le  colonel  directeur  aurait  besoin,  pour  compléter  §0:1 
personnel,  de  8  chefs  d'escadron  ou  capitaines  :  le 
nombre  des  employés  ou  gardes  sera  ultérieuremen; 
indiqué. 

Quant  au  train  auxiliaire,  il  serait^  pour  le  moment, 
composé  des  voituriers  désignés  dans  l'état  (1)  ci-joint, 
et  qui  devraient  être  dès  aujourd'hui  réservés  pour  le- 
besoins  de  Vartillerîe  de  la  place,  et  par  conséquen: 
exempts  de  toute  autre  réquisition. 

Le  général  Soleille  au  général  Porgeoty  à  Strasbourg 

29  juillet  (D»  20) 

Le  service  si  important  de  l'artillerie  dans  les  plact? 
frontières  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  se  trouve  déso^ 

(1)  L*état  comprend  les  noms  de  10  Toituriers,  habitanU  de  Metz  c: 
des  villages  enYiroanants,  devant  fournir  ensemble  52  chevaux. 
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ganisé,  par  le  départ  pour  Tarmée  des  officiers  et  des 
employés  d'artillerie  de  ces  places. 

L'Empereur  a  pensé  qu'il  était  indispensable  de 
pourvoir,  d'une  manière  permanente,  aux  besoins  de  ce 
service,  au  moyen  des  ressources  qu'offre  Tartillerie  de 
la  garde  mobile  et  de  celles  que  l'on  pourrait  créer  en 
faisant  appel  aux  anciens  militaires  ayant  servi  dans 
l'artillerie.  On  confierait  à  ces  derniers  les  emplois  de 
commandant  d'artillerie,  de  gardes  et  de  gardiens  de 
batterie,  en  leur  accordant  une  indemnité  correspon- 
dant aux  fonctions  qu'ils  remplissent.  Le  major  général 
a,  par  décision  du  28  juillet  courant,  arrêté  que  cette 
indemnité  serait  la  solde  d'activité,  dans  laquelle  se 
confondrait  la  pension  de  retraite. 

J'ai  l'bonneur,  en  conséquence,  de  vous  inviter  à 
vous  entendre  avec  le  général  commandant  la  6®  divi- 
sion territoriale,  à  qui  j'écris  à  ce  sujet  : 

1»  Pour  que  les  batteries  de  la  garde  mobile  soient 
mises,  dès  le  2  août,  jour  de  leur  convocation,  en 
nombre  suffisant,  &  la  disposition  du  directeur  d'artille- 
rie à  Strasbourg,  pour  l'armement  de  la  place  de  Stras- 
bourg et  des  autres  places  de  la  Direction  ; 

2^  Pour  qu'un  appel  soit  fait,  dans  la  division  mili- 
taire, aux  anciens  officiers  et  sous-officiers  d'artillerie  ; 

3^  Pour  qu'un  train  auxiliaire  soit  affecté  uniquement 
aux  mouvements  et  aux  travaux  d'armement  de  la  place 
et  soit,  par  conséquent,  exempt  de  toute  autre  réquisi- 
tion ;  il  serait  composé  conformément  aux  demandes  du 
directeur  d'artillerie. 

Ces  mesures  sont  déjà  prises  dans  la  direction  de 
Metz;  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  dans  celle  de 
Strasbourg  les  moyens  qui  permettent  d'organiser  le 
service  de  la  défense  de  ces  places,  d'après  les  bases 
qui  viennent  d'être  indiquées. 
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RENSEIGNEMENTS 

GRAND  QUARTIER  GÉNÉRAL,  A  METZ, 


BULLBTIII  1>B  RBIfSEIGICnBlITS. 

S9  juillet. 

10,000  hommes  de  troupes  prussiennes  sont  signalés 
comme  étant  passés  le  28  à  Trêves,  venant  de  Coblenti 
et  marchant  vers  Sarrebrûck;  les  officiers  annonçaieDt 
qu'ils  allaient  prendre  l'offensive. 

D'après  un  autre  renseignement,  le  7®  régiment  de 
hussards  a  dû  entrera  Trêves  le  27^  venant  de  Bonn; 
enfin,  deux  régiments  prussiens  seraient  arrivés  dans  la 
matinée  du  même  jour  à  Merzig. 

Ces  indications,  rapprochées  du  bruit  d'après  leqoe! 
le  transport  des  troupes  par  voies  ferrées,  des  places  du 
Rhin  sur  la  Sarre,  serait  très  actif  depuis  le  26,  semblent 
annoncer  que  la  situation  est  en  voie  de  se  modifier  assez 
rapidement  sur  les  rives  de  la  Sarre. 

Un  rapport  annonce  également  que  le  roi  de  Prusst 
devait  arriver  aujourd'hui  29,  à  Goblentz.  Le  priDce 
Frédéric-Charles  serait  à  Kreutznach. 

Dans  l'Allemagne  du  Sud,  on  affirme  que  la  plupart 
des  troupes  bavaroises  seraient  dirigées  sur  WOrtzbourj 
et  Aschaffenbourg. 

La  division  badoise  est  toujours  presque  en  entier,  et 
sauf  sa  cavalerie,  à  Rastadt,  où  seraient  également 
arrivés  quatre  régiments  d'infanterie  prussienne  (parmi 
lesquels  les  32^  34*  et  37'),  ainsi  que  des  pionniers  de  l. 
même  nation. 

Les  Wurtembergeois  seraient  en  arrière  de  la  Forêt- 
Noire,  leur  cavalerie  occupant  la  tète  des  débouchés  d^ 
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cette  région,  et  se  reliant  par  sa  droite  aux  troupes  ba- 
doises,  vers  Oos  (1).  Jarras. 


(1)  U  est  peut-être  intéressant  de  donner  ici  comme  contre-partie 
le  Résumé  des  renseignements  les  plm  dignes  de  foi  parvenm  du  27  au 
^  juillet,  au  sujet  de  la  formation  et  des  emplacements  de  t armée 
française,  tel  qu'il  se  trouTe  dans  la  c<  Correspondance  militaire  du  ma- 
réchal de  Moltke  (p.  223)  : 

—  M  !•'  corps,  Mac-Mahon.  Chef  d*état-mAJor  :  général  Colson. 
«  2  divisions  à  Strasbourg. 

«  2  divisions  près  de  Strasbourg,  le  long  de  la  voie  ferrée  allant  à 
Brumath. 
«  Le  1*'  corps  doit  avoir  19  batteries,  soit,  en  dehors  des  12  batteries 
divisionnaires  et  de  la  batterie  à  cheval  de  la  division  de  cavalerie, 
4  batteries  de  12  et  2  batteries  de  k  comme  artillerie  de  corps. 

«  Strasbourg  est  complètement  armé  ;  des  mitrailleuses  sur  affût  de 
campagne  y  auraient  été  employées,  paralt-il. 

—  <c  2«  corps,  Frossard.  Chef  d'état-major  :  général  Saget. 
w  Quartier  général,  Saint-Avold. 

ce  La  division  Bataille  est  à  Forbach,  en  face  de  nos  avant-postes. 
«  D'après  plusieurs  renseignements,  on  a  fait  ou  doit  faire  des  tra- 
vaux de  fortification  à  Morsbach. 

—  '(  3^  corps,  Bazaine.  Chef  d'état-major  :  Manique  (Sic). 

«  Le  mouvement  de  ce  corps,  de  Metz  sur  Boulay,  à  la  date  du 
22  juillet,  est  confirmé. 

«  La  3*  division  (précédemment  sous  les  ordres  de  Lebrun)  doit  être 
commandée  par  le  général  Lorencez. 

—  u  4*  corps,  Ladmirault,  Chef  d'état-major  :  général  Desaint  de 
Marthille. 

«c  Ce  corps  doit  actuellement  être  réuni  près  de  Thionville. 

«  L*avant-garde  à  Sierck  semble  comprendre  le  20*  bataillon  de 
chasseurs,  les  13*  et  33*  régiments  d'infanterie  et  le  11*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval. 

«  Deux  des  divisions  de  ce  corps  doivent  être  commandées  par  les 
généraux  de  Cissey  et  Pajol. 

—  (I  5*  corps,  de  Failly.  Chef  d'état -major  :  général  Bisson. 
«  Quartier  général,  Bitehe. 

u  Ce  corps  est  plusieurs  fois  indiqué  comme  à  4  divisions.  On  ne 
sait  rien  de  précis  à  ce  sujet. 

—  «  6*  corps,  Canrobert.  Chef  d'état-major  :  général  Henry. 
«  Doit  être  encore  à  Chàlons. 

«  Oq  n'a  encore  aucun  détail  au  sujet  de  sa  composition. 
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Le  Préfet  de  la  Moselle  au  Major  général  : 

97  juillel. 

J'ai  rhonneur  de  transmettre  à  Votre  Excellence  le 

télégramme  que  j'ai  reçu  de Luxembourg.  D'après 

des  nouvelles  particulières  du  Luxembourg,  on  s'attend 
à  être  envahi  par  Tarmée  prussienne,  dès  que  rarmèe 
française  entrera  sur  le  territoire  prussien. 


—  «  7<*  corps ^  Douay.  Chef  d'étaUmajor  :  général  Renson. 
t(  Quartier  général,  Belfort. 

M  Est  toujours  indiqué  comme  en  Toie  de  formation. 

«  La  nouvelle  qu*il  doit  se  composer  de  3  divisions  de  cavaleriept 
d'une  division  d'infanterie  se  répète.  Oo  nomme,  pour  commando'  \& 
3  divisions  de  cavalerie,  les  généraux  du  Barall,  de  Bonnenuins,  d^ 
Forton. 

—  ((  Garde j  Bourbaki,  Chef  d'état-major  :  général  Dauvergne. 
«  Se  trouve  à  Nancy. 

«  VEmpereuT  Napoléon  s'est  rendu  hier  à  l'armée. 
i(  Son  quartier  général  est  Nancy.- 

«  L'armée  constituée  en  Alsace  et  en  Lorraine  prend  le  nom  «  d'Ar- 
mée du  Rhin  ». 

(c  II  est  encore  question  d'autres  corps  ;  on  doit  vouloir  sans  doot 
parler  du  corps  qui  se  formerait  pour  une  expédition  sur  mer  et  serait 
commandé  par  le  général  comte  de  Palikao,  et  du  corps  de  réserve  ei 
formation  au  camp  de  Chàlons. 

oL  Le  contact  entre  les  troupes  des  deux  côtés  est  devenu  plus  fréquest 
depuis  le  29  juillet.  On  n'a  encore  aucun  indice  d'idée  d'offensive  de  \i 
part  des  Français. 

(c  Un  télégramme  venu  de  Florence  aujourd'hui  (29  juillet)  annonc» 
l'embarquement  imminent,  à  Civita-Vccchia,  de  troupes  françaiMS  i 
destination  de  la  France.  Elles  comprennent  : 

u  La  brigade  d'infanterie  Guilhem; 

«  6*  bataillon  de  chasseurs  ; 

19«  I  '"^^'^^'^^s  d'infanterie  ; 

u  2  escadrons  du  7*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  ; 

«  2  batteries  du  14'  régiment  d'artillerie  ; 

X  \  compagnie  de  sapeurs  ; 

««  Le  tout  sous  les  ordres  du  général  de  division  Dumont.  » 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon  an  Major  général^  à  Metz  : 

Strasbourg,  29  juillet  (n«  36). 

J'ai  rhonneur  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence 
que,  conformément  a^x  prescriptions  de  sa  dépèche  n^  4, 
du  20  juillet,  le  service  des  renseignements  a  été  con- 
stitué et  organisé  de  manière  à  remplir  le  but  pour  lequel 
il  a  été  institué.  Seulement,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
les  divisions  n'étant  pas  encore  complètement  organisées, 
il  n*a  pas  encore  été  possible  d'exiger  des  commandants 
de  division,  les  bulletins  journaliers  qu'ils  doivent  me 
transmettre  matin  et  soir. 

J*adresse  ci-joint  à  Votre  Excellence  une  copie  des 
renseignements  qui  m'ont  été  fournis  jusqu'à  ce  jour, 
soit  par  le  général  Ducrot,  soit  par  des  particuliers  qui 
sont  venus  euï-mémes  donner  des  renseignements  à 
l'État-Major  général. 

J'aurai  l'honneur  de  transmettre,  à  l'avenir,  à  Votre 
Excellence,  des  bulletins  journaliers  de  renseignements, 
conformément  aux  prescriptions  de  sa  dépèche  du 
27  juUlet,  n»  58. 

Du  maréchal  de  Mac-Mahon  : 

Strasbourg,  29  juillet  (Ordre  n«  43). 

Les  prévôts  de  gendarmerie,  les  adjudants- majors  des 
corps  de  troupes,  les  chefs  de  postes,  de  détachements 
et  de  reconnaissances  devront  tous  s'enquérir  sans  cesse 
des  nouvelles,  bruits  ou  indices  qui  pourraient  intéresser 
Tarmée.  Chacun  d'eux,  en  marche  ou  en  station,  devra 
résumer  ses  observations  dans  un  bulletin  concis,  indi- 
quant la  date  et  l'heure,  Torigine  et  la  nature  des  rensei- 
gnements, et  le  degré  de  certitude  qu'il  parait  présenter. 

Ces  bulletins,  transmis  hiérarchiquement,  seront, 
chaque  matin  ef  chaque  soir,  adressés  par  les  généraux' 
commandant  les  divisions,  au  maréchal  commandant  le 
i®**  corps. 


1 
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Toute  nouvelle  importante  sera  envoyée  immédiate- 
ment. 

Lorsque  cela  sera  possible ,  la  substance  des  rensei* 
gnements  sera  transmise  par  le  télégraphe  au  quartier 
général,  sans  préjudice  de  Tenvoi  quotidien  du  bulletin 
de  renseignements. 

Renseignement  fourni  le  28  à  il  h.  35,  par  le  généra/ 
Ducrot  : 

L'ennemi  occuperait  la  ligne  de  Wôrth,  Laugenkan- 
del,  Windeu,  Bergzabern,  Pirmasens,  Neu-Hombach, 
etc.  Il  y  aurait  à  chacun  de  ces  nœuds  de  route  un  esca- 
dron et  un  bataillon,  soit  badois,  soit  bavarois  ;  ces 
troupes  se  relieraient  entre  elles  par  de  fréquentes 
patrouilles.  Elles  auraient  pour  consigne  de  ne  pas 
franchir  notre  frontière  et,  dans  le  cas  d'une  attaque  de 
notre  part,  de  se  replier  sur  Germersheim  ou  Landau. 

Un  corps  qu'on  évalue  à  25  ou  30,000  hommes,  en 
partie  de  troupes  prussiennes,  serait  concentré  entre 
Landau  et  Neustadt. 

Bulletin  de  renseignements  du  29  au  soir  : 

Strasbourg,  29  jaillet  (o*  2). 

Un  officier  de  mon  état-major,  le  commandant  Tissîer, 
revient  de  Wissembourg,  où  il  est  resté  hier  28  de 
10  h.  1/2  du  matin  à  1  heure  après-midi.  Depuis  la 
veille  au  soir,  on  n'avait  pas  vu  la  moindre  patrouille  en 
deçà  de  notre  frontière. 

De  Bavière,  on  a  pu  faire  connaître que 

les  Bavarois  et  Badois  appuyaient  à  droite,  le  28  au  ma* 
tin,  vers  Bitche  et  Sarreguemines,  et  qu'on  attendait 
dans  la  journée  les  Prussiens  pour  occuper  la  firoutière 
de  Wissembourg  à  Lauterbonrg.  Ce  renseignement  est, 
d'ailleurs,  en  partie  infirmé  par  les  rapports  arrivés  hier 
soir  et  ce  matin  de  Lauterbourg,  ou  les  Bavarois  ont 


N*  21.      ,  Là  GUERRB  DB  4870-1871.  4037 

encore  paru  hier  soir.  Ils  auraient  frappé  une  réquisition, 
sans  payer  ;  ils  auraient  forcé  des  habitants  du  pays  à 
les  suivre  pour  travailler  à  des  ouvrages  défensifs,  dans 
la  forêt  du  Bienwald. 

.  On  avait  cru  un  instant,  à  Wissembourg,  que  Tennemi 
occupait  hier  le  col  du  Pigeonnier,  entre  Lembach  et 
Wisserobourg.  Un  habitant,  venu  de  Lembach  dans  la 
soirée,  n'y  a  vu  personne  et  a  constaté  que  personne  n'y 
avait  paru. 

Les  douaniers  français,  qui  s'étaient  d'abord  retirés 
de  leurs  postes  après  les  premières  incursions,  retournent 
partout. 

Sur  le  Rhin,  en  face  de  Port-Louis,  des  douaniers 
badois  ont  tiré  sur  les  nôtres... 

Selon  toutes  probabilités,  le  général  Ducrot  est  actuel- 
lement à  Lembach,  à  Glimbach  et  au  col  du  Pigeonnier, 
se  reliant  avec  le  corps  du  général  de  Failly,  à  Neunhof- 
fen;  il  occupe  Reichshoflfen,  Frœschwiller,  Wœrth  et  le 
col  de  Pfaffenshlick,  entre  Lembach  et  Soultz-sous-Forét. 

La  division  Douay  occupe  Haguenau,  Soultz-sous- 
Forét,  Gunstett  et  Seltz. 

Des  renseignements,  venus  de  Neuf-Brisach  aujour- 
d'hui, disent  qu'il  se  forme  une  armée  considérable  der- 
rière la  Forêt-Noire  ;  c'est  là  une  répétition  de  ce  qui  a 
été  dit  souvent. 

Strasboorg,  29  jaillet. 
Renseignements  généraux  (Rives  du  Rhin). 

Il  est  parfaitement  certain  maintenant  que  le  chemin 
de  fer  badois,  de  Achem  à  Fribourg,  est  totalement 
interrompu.  Les  rails  sont  enlevés  en  plusieurs  endroits. 

Le  tablier  de  fer  du  pont  de  la  Kinzig  (près  de  Kehl) 
existe  toujours.  Les  culées  seules  ont  été  détruites  à 
coups  de  canon. 

Les   troupes   wurtembergeoises  sont   cantonnées   et 
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logées  chez  Thabitant  au  pied  des  montagneSy  depuis 
Âchern  jusqu'à  Offeubourg. 

Le  5^  régiment  d'infanterie  badoise  en  garnison  à  Fri- 
bourg,  a  été  dirigé^  le  19,  sur  Mannheim.  Depuis  le  26. 
il  serait  remplacé  par  un  régiment  d'infanterie  prus- 
sienne. 

De  Fribourg  à  Donaueschingen,  il  n'y  avait  rien  de 
saillant  à  noter,  le  26,  dans  la  Forêt-Noire  et  sur  la  route 
qui  relie  ces  deux  points. 

A  Donaueschingen,  calme  absolu.  Quelques  hommes 
isolés. 

A  Willingen,  même  calme  à  signaler  le  26. 

A  Rottweil,  même  calme  à  signaler  le  26. 

Le  26,  il  n'y  aurait  plus  à  Stuttgard  pour  g^amison 
qu'un  régiment  d'infanterie  et  un  régiment  de  cavalerie 
formant  la  garde  d'honneur  du  roi. 

A  Ulm  se  trouvait  encore  une  grande  agglo- 
mération de  troupes. 

A  Ludwigsbourg  étaient  campés,  le  26,  les  2*  et 
3*  régiments  d'infanterie  wurtembergeoise,  ainsi  qn^uD 
régiment  de  dragons  de  même  nation. 

A  Mûhlacker  (le  26)  :  les  2®  et  10*  régiments  d^infan- 
terie  bavaroise  et  le  1*'  régiment  de  dragons  prussiens. 

Le  26,  il  ne  restait  plus  à  Carlsrube  que  le  régiment 
de  grenadiers,  qui  quittera  avec  le  grand-duc,  le  28.  Le 
prince  royal  était  annoncé  pour  le  27.  Il  devait  occuper 
le  palais  ducal.  Devant  la  porte  de  France  campait  un 
régiment  de  dragons  prussiens. 

A  Rastadt,  les  3*,  6*  et  4*  (en  partie)  régiments  prus- 
siens arrivaient  :  ce  sont  des  régiments  de  grenadiers. 
Le  34^  était  au  complet  :  un  dépôt  était  à  Francfort.  Il  y 
avait  plusieurs  batteries  installées  en  dehors  de  la  ville. 

Le  roi  serait  attendu  pour  le  29  à  Francfort. 

A  Ueidelberg,  il  n'y  avait,  le  26,  que  de  petits  déta- 
chements de  troupes  mixtes. 
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A  Mannheim,  le  27,  il  y  avait  les  2«  (II*  corps),  4« 
(P' corps)  (en  partie),  86«  fusiliers  (IV*  corps),  et  96*  ré- 
giment (lY*  corps)  d'infanterie  prussienne,  plus  le  4*  dra- 
gons prussiens  (V®  corps).  Les  26*  et  86*  d'infanterie 
avec  2   batteries   d*artillerie   partaient  le  même  jour 

pour Le  66*  (IV*  corps),  arrivé  dans  la  nuit 

du  27,  repartait  le  28  pour 

Le  même  jour  arrivait  à  Mannheim  une  batterie  d'ar- 
tillerie. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  troupes  présentes  à 
Mannbeim  appartiennent  généralement  aux  XI*  et  IV* 
corps  prussiens  (4). 

A  Neustadt,  il  y  avait  le  28,  un  détachement  de 
500  hommes  d'infanterie  prussienne.  Dans  la  nuit  du  27 
au  28,  beaucoup  de  troupes  s'étaient  dirigées  vers 
Mayence. 

A  Germersheim  (Badois,  Bavarois  et  Prussiens),  un 
régiment  d'artillerie  prussienne  y  était  arrivé  le  27. 

A  Landau,  Badois,  Bavarois  et  Prussiens. 

A  Bergzabern,  le  28,  un  régiment  d'infanterie  bava- 
roise, un  bataillon  de  chasseurs  à  pied  bavarois,  et  le 
5*  régiment  de  dragons  prussiens  (XI*  corps). 

A  Schweigen,  le  28,  300  hommes  d'infanterie  bava- 
roise et  100  cavaliers 

A  Nollingen,  en  face  de  Rheinfelden,  les  habitants  ont 
été  prévenus  par  les  autorités  badoises,  qu'ils  auraient  à 
rentrer  leurs  récoltes,  en  prévision  d'un  camp 

Des  travaux  s'exécutent  nuit  et  jour,  depuis  Hagenbach 
jusqu'au  pont  de  Maxau. 

Le  courrier  a  encore  été  saisi  le  27  à  Scheibenhardt, 
entre  Wissembourg  et  Lauterbourg. 


(1)  On  a  reproduit  ces  chiffres  tels  qu^iis  sont  donnés  par  le  docu- 
ment. Ceux  qui  sont  entre  parenthèses  ont  été  ajoutés  au  crayon  sur  le 
document  par  le  destinataire,  ce  qui  explique  la  discordance  qui  existe 
entre  les  uns  et  les  autres. 
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. . . .  Eq  réalité,  il  semble  résulter  de  cette  série  de  do- 
cuments, que  Taile  gauche  de  Tarmée  ennemie  se  refuse 
de  plus  en  plus,  que  les  deux  quartiers  généraux  des 
deux  armées  se  rapprochent,  que  les  corps  badois  oq 
bavarois  sont  relégués  en  arrière,  enfin,  que  les  masses 
prussiennes  sont  concentrées  dans  un  rayon  fort  rap- 
proché de  Goblentz,  Mayence  et  Francfort.  Quant  aux 
troupes  qui  s'appuient  à  la  Forèt-Noire,  elles  ne  seraient 
en  réalité  qu'un  rideau  sans  importance  :  le  fait  est 
constaté  par  tous  les  agents,  qui  n'ont  absolument  trouvé 
personne  depuis  Horb,  Donauescbingen,  jusqu'à  Schaf- 
fhausen.  Dans  ce  moment,  pour  le  côté  que  j'observe, 
toute  rinquiétude  semble  se  porter  sur  Landau,  Ger- 
mersheim,  Mannheim,  Maxau  et  Rastadt. 

Â  rinstant,  M.  le  directeur  des  douanes  m'apprend 
qu'une  nouvelle  contribution  vient  d'être  frappée  hier  28 
sur  Lauterbourg. 

Les  renseignements  qui  précèdent  semblent  être  ré.sium^ 
et  annoncés  par  le  document  cUaprès  : 

Le  capitaine  Jung  au  Major  général ^  à  Metz  (D.  T.)  : 

Strasbourg,  29  juillet,  1  h.  S,  soir  (a*  2384).  Expédiée  à  2  h.  4ô.  soir. 

Arrivée  du  prince  royal  à  Garlsruhe....  ;  concentration 
de  troupes  prussiennes  à  Mannheim,  Germersheim  et 
Maxau.  Travaux  à  Touest  de  Maxau  et  à  Test  de  Rastadt. 
J'envoie  détails  complets  par  dépêche  ordinaire. 

Le  commandant  d'Hugues  au  général  de  Moni marie. 
commandant  la  1"  brigade  de  la  2®  division  du  1*'  corps  : 

Camp  de  Seitz,  28  juillet. 

(RenseigDemeats  transmis  au  Maréchal,  au  général  Ducrot 
et  au  général  de  Septeuil,  le  29  juillet.) 

(De)  Lauterhourg  (un  agent)  chargé  de  renseigner 

rÉtat-Major  général  sur  le  mouvement  des  troupes  étran- 
gères à  la  frontière,  nous  déclare  à  Tinstant  que  les  Prus- 
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siens  ont  débarqué  toute  la  nuit  à  la  gare  de  Kandel. 
Oq  présume  qu*un  corps  important  se  dirige  sur  Lauter- 
bourg.  On  y  a  vu  des  hussards  prussiens  qui  ont  rem- 
placé les  Badois  et  les  Bavarois  passés  en  seconde  ligne. 

(L'agent)  de  Lanierbourg ,  au  commandant  d'Hugues, 

à  Seltz  : 

Laulerboorg,  29  juillet. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que,  la  nuit  dernière, 
Tennemi  n'a  fait  aucun  mouvement  extraordinaire  sur 
la  lisière  de  notre  frontière  qu'il  semble  ne  vouloir  que 
surveiller;  il  y  a  eu  des  patrouilles  à  pied  et  à  cheval; 
après  Texécution  de  leur  mission,  elles  se  replient  tou- 
jours dans  la  forêt. 

Le  même  au  même  : 

Lauterkoarg,  29  juillet. 

Comme  suite  à  mon  rapport  de  ce  matin,  j'ai  Thonneur 
de  vous  informer  qu'hier  soir,  vers  6  h.  1/2,  trois  dra- 
gons badois  sont  rentrés  en  ville  à  Lauterbourg  :  Tun  se 
tenait  sous  la  porte,  pendant  que  les  deux  autres  par- 
couraient la  ville;  cette  incursion  avait  pour  but  évident 
d'explorer  la  frontière  et  savoir  des  nouvelles  de  notre 
armée. 

2«  CORPS. 

Le  général  Frossard  au  Major  général. 

29  juillet. 

Conformément  aux  prescriptions  de  votre  dépèche 
n^  58,  du  27  courant,  j'ai  Thonneur  de  faire  connaître  à 
Votre  Excellence  les  noms  des  officiers  d*état-major  qui 
composent  le  bureau  de  renseignements  de  mon  corps 
d'armée,  savoir  : 

MM.  Kiealia,  chef  d'escadron,  chef  du  service  ; 
Costa  de  Serda,  capitaine  ; 
Allaire,  capitaine. 

68. 
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J'avais  déjà  rendu  compte  de  ces  désignations  par  une 
dépèche,  n®  142,  du  24  courant. 

J'aurai  Thonneur  de  faire  parvenir  deux  fois  par  jour 
à  votre  État-Major  général,  le  bulletin  des  renseigne- 
ments qui  auront  été  recueillis  dans  mon  corps  d'arméf . 
et  je  joins  à  la  présente  dépèche  un  résumé  des  faib 
qui  sont  à  ma  connaissance  jusqu'à  ce  jour. 

Rapport  annexé  à  la  lettre  ci-dessus  (10  heures  du 
matin). 

Dans  toutes  les  reconnaissances  exécutées  jusqu'à  c*; 
jour  en  avant  des  campements  de  Saint-Avold,  Beninc- 
Merlehach,  Spicheren  etForbach,  Tennemi  n'a  été  ren- 
contré nulle  part  en  force.  Cela  tient  à  ce  que  les  Prus- 
siens n'occupent  pas  la  rive  gauche  de  la  Sarre  ;  ils  } 
ont  seulement  quelques  détachements  dont  les  commu- 
nications sont  assurées  par  les  ponts  de  SarrebrucL. 
Werden  et  Sarrelouis.  Ces  détachements  envoient  jus- 
qu'à notre  frontière  de  fréquentes  petites  patrouilles,  qui 
échangent,  soit  avec  nos  reconnaissances,  soit  avec  nu5 
grand'gardcs,  quelques  coups  de  fusil. 

Ces  petits  engagements,  sans  grande  importance,  oui 
cependant  constaté  que  notre  armement  était  supérieur 
à  celui  des  Prussiens,  et  il  en  résulte  pour  les  troupes 
de  la  2^  division,  qui  sont  plus  près  de  Tennemi  et  pojr, 
lesquels  ces  engagements  sont  plus  fréquents,  une  coa*| 
fiance  qui  va  chaque  jour  croissant. 

On  a  signalé,  tous  ces  derniers  jours,  une  grands 
activité  dans  le  service  du  chemin  de  fer  qui  conduit  de 
Trêves  à  Sarrelouis,  et  de  cette  place  à  Sarrebriick  et  à 
Mayence,  activité  qui  serait  d'accord  avec  ce  qui  se  diC 
d'une  grande  concentration  de  troupes,  qui  certainement 
se  fait  en  arrière  de  Sarrebrûck.  Sarrelouis  et  Sarrebrfui 
sont  la  tète  de  cette  concentration  et,  dans  chacune  d$ 
ces  villes,  seraient  de  4,000  à  5,000  hommes  formés  :  i 
Sarrelouis,  des  20®  et  70*  dlnfanterie,  avec  2  escadrons 
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du  7^  hussards,  et  à  Sarrebrûck,  des  40^  et  69*  d'infan- 
terie avec  le  restant  du  7®  hussards. 

Eu  arrière,  des  troupes,  dont  il  est  impossible  de 
savoir  la  force  et  au  sujet  desquelles  des  évaluations  très 
différentes  ont  été  données,  seraient  échelonnées  par 
Duttweiler,  Sultzbach,  Lanzweiler  et  Neunkirchen,  jus- 
qu'à Ottweiler  et  Saint- Wendel,  où  seraient  les  rassem- 
blements les  plus  considérables.  Toutes  ces  lignes  se- 
raient composées  du  YIII*  corps  et  de  certaines  fractions 
de  Bavarois,  sous  le  commandement  du  général  de 
Gœben.  On  dit  même  que  le  VU®  corps  est  déjà  en 
mouvement  dans  la  direction  d^Ottweiler.  L'ensemble 
de  ces  troupes  serait  sous  le  commandement  supérieur 
du  général  Herwarth  de  Bittenfeld.  On  parle  aussi  d'une 
assez  forte  concentration  à  Lehbach. 

Dkhnières  nouvelles. — Deux  espions,  arrivés  de  Sarre- 
brûck, annoncent  que  les  ponts  de  la  Sarre,  aussi  bien 
ceux  de  Tintérieur  de  la  ville  que  ceux  du  chemin  de  fer 
et  de  Wolcklingen,  viennent  d'être  barricadés  avec  des 
traverses  et  des  sacs  à  terre.  Derrière  chaque  barricade 
crénelée,  on  a  établi  un  tonneau  de  pétrole  entouré  de 
paille.  A  Wolcklingen,  il  y  a  un  bataillon  campé  sous  la 
tente.  ^ 

A  Duttweiler,  on  signale  toujours  une  grande  acti- 
vité et  une  grande  concentration  d'artillerie  et  d'infan- 
terie. 

Les  eaux  de  la  Sarre  sont  plus  hautes  depuis  quelques 
jours  ;  on  aurait  ouvert  les  écluses  de  Guidingen  et  de 
la  Stangen-Muhle. 

Le  service  d'espionnage  devient  fort  difficile, 

les  lignes  étant  très  sévèrement  gardées.  Trois  hommes, 
partis  depuis  cinq  jours  pour  aller  reconnaître  la  posi- 
tion de  Duttweiler,  ne  sont  pas  encore  revenus. 

Les  renseignements  ci-dessus  sont  le  résumé  de  ce 
qui  a  été  recueilli  et  des  appréciations  des  différents 


4044   ;  lA  GUERRE  DE  4870-4874.  V  11. 

commandants  des  divisions.   Ils  présentent   encore  de 
grandes  incertitudes.  (Bulletin  n.  1.) 

Rapport  du  bureau  des  renseignements  (5  h.  du  soir». 

Aucun  renseignement  nouveau  n'est  parvenu  depuis 
ce  matin.  D'après  un  déserteur  du  70^,  en  garnison  à 
Sarrelouis,  arrivé  dans  Taprès^midi,  cette  place  serait 
occupée  par  les  2^  et  3®  escadrons  du  7^  uhlaas,  par  le 
30^  de  fusiliers  tout  entier  et  3  compagnies  du  70*  k 
Teffectif  de  180  hommes  par  compagnie).  Les  bruits  dt 
caserne  parlent  de  forces  considérables  rassemblées  en 
arrière  de  Sarrelouis  et  Sarrebrûck.  Ce  déserteur  n'a  pu 
en  dire  davantage.  (Bulletin  n®  2.) 

DIVISION  batàillb  (à  Forbach). 

Le  général  Bataille  au  général  Frossard^  à  Saini-A  vùIL 
(Pièce  sans  date,  classée  au  29  juillet.) 

Urgent,  —  La  division  est  réunie,  reconnaissance  ren- 
trée, rien  de  nouveau.  Elle  a  vu  les  grand'gardes  enne- 
mies et  ramène  2  douaniers.  La  garnison  de  Sarrebrûck 
comprend  :  le  V  uhlans,  le  40®  d'infanterie  et  nn  régi- 
ment arrivé  cette  nuit. 

DIVISION  DE  làveàucoupbt  (à  Bening]. 
Rapport  du  28  au  29  juillet.  (Renseignements.) 

Un  espion  a  été  successivement  à  Nassweiller,  Em- 
mersweiller,  Saint-Nicolas,  Carlsbronn.  Les  deux  pre- 
miers points  sont  sur  la  route  de  Sarrelouis,  les  deui 
derniers  à  gauche  de  cette  route.  Il  n  a  rencontré  aucune 
force  prussienne. 

Les  nombreuses  relations  et  connaissances  que  pos- 
sède cet  homme  dans  les  villages  parcourus  lui  ont 
permis  d'apprendre  que  de  grandes  forces  prussiennes 
étaient  massées  entre  Sarrelouis  et  Sarrebrûck,  formant 
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une  armée  sous  le  commandement  du  prince  Charles, 
partie  en  arrière  de  la  Sarre,  le  long  de  la  chaussée  du 
chemin  de  fer.  Que  le  prince  Charles,  présent  encore  le 
27  juillet,  était  parti  du  quartier  général  le  28  au  matin. 
La  force  de  cette  armée  est  évaluée  par  les  habitants  à 
200,000  hommes.  On  dit  que  le  point  le  plus  occupé  est 
le  KoUerthal,  en  arrière  de  Fielding  (i),  à  2  ou  3  kilo- 
mètres de  la  Sarre.  Le  KôUerthal  est  un  pays  très  acci- 
denté, très  boisé,  dans  lequel  se  trouvent  de  nombreux 
puits  miniers.  Engelfangen  et  Altenkessel  en  sont  les 
centres.  Altenkessel,  un  tout  petit  hameau,  serait, 
d'après  les  mêmes  dires,  le  point  choisi  pour  rétablisse- 
ment du  quartier  général  de  l'armée.  Le  prince  Charles 
sV  serait  tenu  jusqu'au  28  au  matin. 

Altenkessel  est  dans  la  partie  la  plus  tourmentée  du 
KoUerthal  et  offre  une  position  défensive  très  belle. 

Il  ne  passe  du  reste  jusqu'à  présent,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sarre,  que  des  patrouilles  et  des  détache- 
ments tout  à  fait  insignifiants,  atteignant  tout  au  plus 
100  ou  150  hommes;  la  position  et  la  marche  de  ces 
petites  troupes  varie  chaque  jour. 

Tous  les  Prussiens  de  la  frontière  pensent  que  l'inten- 
tion de  l'armée  prussienne  est  de  rester  massée  derrière 
la  Sarre  et  de  disputer  les  passages  dans  des  positions 
connues,  étudiées  et  fortifiées. 

Un  autre  espion  a  été  à  Grande-Rosselle,  où  il  n'a  pas 
vu  de  troupes  prussiennes 

Il  a  appris  aussi,  mais  avec  bien  moins  de  détails,  la 
position  de  l'armée  prussienne  derrière  la  Sarre  et  l'ab- 
sence de  forces  considérables  sur  la  rive  gauche  de  ce 
cours  d'eau. 

P,-S.  —  Un  troisième  espion,  interrogé  à  Tinstant, 
confirme  le  dire  des  deux  autres  en  ce  qui  concerne  les 

(1)  Wolcklingen? 
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patrouilles  envoyées  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre  :  ii 
affirme  de  plus  que  non  seulement  tous  les  ponts  sont 
minés,  mais  qu'ils  sont  barricadés,  et  qu'on  y  a  porté  à<^ 
la  paille  et  des  tonneaux  de  pétrole  pour  suppléer  à  h 
mine,  si  besoin  en  était.  Il  n'a,  du  reste,  pu  donner  qop 
peu  de  renseignements  sur  les  troupes  prussiennes,  au- 
cun sur  les  concentrations  dont  avait  parlé  le  premier. 
II  a  rencontré  simplement  le  long  de  la  Sarre,  entn 
Saint-Jean  et  Fielding  (i),  le  40«  et  le  96'  prussiens,  plD< 
des  détachements  de  uhlans,  en  même  temps  qu'il  a  va. 
à  Duttweiler,  une  assez  grande  quantité  d'artillerie. 

3«  CORPS. 

Bulletin  de  renseignements  pour  la  journée  du  29  juHift 

Le  commandant  Lafouge,  du  15*  bataillon,  a  exécute 
une  reconnaissance  en  avant  de  Teterchen  ;  il  résulte  dr 
son  rapport  que,  positivement,  il  n'y  a  pas  de  rassemble- 
ment de  troupes  à  Berus  ni  à.  Filsberg,  comme  on  Tavai; 
annoncé. 

Un  Français  est  allé  à.  Sarrelouis  le  27  et  n'y  a  vu 
aucun  rassemblement  de  troupes  un  peu  considérable. 
(Extrait  du  même  rapport.) 

Le  général  de  Gastagny  rend  compte  qu'(on)  lai 
a  affirmé  avoir  vu  deux  régiments  prussiens,  le  3C»^ 
(Mayence)  et  le  70®  (VIII®  corps)  à  Varden,  à  6  kilo- 
mètres de  Sarrelouis.  Ils  ont  élevé  un  ouvrage  qui  est 
sans  doute  une  tète  de  pont  :  on  dit  le  pont  miné  ;  les 
soldats  sont  sous  la  tente. 

Au  lieu  de  Varden,  ce  doit  être  Werden,  près  de 
Woclklingen,  au  confluent  de  la  Rosselle.  Cela  explique 
la  présence  de  patrouilles  d'infanterie  à  Creutzwald. 


(1)  WolcUingen? 
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Le  maréchal  Bazaine  au  général  Metman^  à  Volmxinster: 

Boaby.^  juillet  (il*  1). 

Veuillez  faire  prendre  des  reaseigoements  détaillés 
sur  la  topographie  du  cours  de  la  Sarre,  entre  Freme- 

stroff  et  Waldevrange Il  ne  faut  pas 

faire  de  reconnaissance,  mais  seulement  prendre,  aussi 
secrètement  que  possible,  tous  les  renseignements  qui 
concernent  la  nature  du  terrain,  des  berges,  la  profon- 
deur et  la  largeur  de  la  Sarre  en  ce  moment.  Vous  me 
communiquerez  ces  renseignements,  qui  doivent  rester 
absolument  confidentiels. 

4«  CORPS. 

I  Bulletin  des  renseignements  du  29  juillet. 
Frontière  du  côté  de  Sierck. 

Une  reconnaissance  française  de  3  escadrons  de  hus- 
sards et  1  bataillon  d'infanterie  est  partie  de  Sierck 
le  28,  à  3  heures  du  matin,  a  fouillé  le  village  prussien 
de  Perl,  où  elle  a  reçu  cinq  coups  de  feu,  probablement 
tirés  par  des  vedettes  ennemies  qui  se  sont  repliées  dans 
la  direction  de  Borg.  La  même  reconnaissance  a  aperçu 
à  une  grande  distance,  du  côté  de  Besch,  d'autres 
vedettes  prussiennes. 

Saarburg  (1).  —  Une  force  ennemie  assez  considérable 
se  proposerait  de  défendre  le  passage  de  la  Sarre,  à  Saar- 
burg. (Renseignements  privés  d*une  origine  douteuse, 
fournis  à  une  reconnaissance.) 

Merzig,  —  On  confirme  les  renseignements  indiquant 
que  2  régiments  prussiens  sont  à  Merzig.  (Renseigne- 
ments privés.) 

Frontière^  du  côté  de  Teterchen.  —  Une  reconnais- 
sance de  cavalerie,  poussée  en  avant  du  côté  de  Teter- 

(1)10  kilomètres  sud  de  Gonz. 
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chen,  ne  signale  de  ce  côté  que  des  vedettes   prus- 
siennes. 

On  parle  de  rassemblements  de  troupes  à  Wîttlicb, 
Bitburg  et  Speicher.  Ces  concentrations,  annoncées 
depuis  plusieurs  jours  déjà  par  nos  espions,  paraissent. 
d*après  les  renseignements  les  plus  récents,  n'atteindir 
que  quelques  milliers  d'hommes.  Il  y  aurait  à  croira 
que  Tennemi  tend  à  exagérer  l'importance  des  forcer 
qu'il  réunit  de  ce  côté. 

(Un  agent)  à  Thionville  au  maréchal  Bazaine  : 

ThîooTilIe,  99  juillet 

Mes  informations  d'aujourd'hui  sur  lès  mouvement*. 
des  troupes  prussiennes  se  réduisent  à  ceci  : 

Le  70*^  de  ligne  aurait  quitté  Sarrelouis  pour  se  diri- 
ger sur  Sarrebrûck. 

La  place  de  Sarrelouis  serait  submergée  et  presqu- 
tous  les  habitants  auraient  quitté  la  ville. 

Des  hussards  du  7*  et  du  8^  régiments  seraient  éche- 
lonnés sur  la  frontière. 

Beaucoup  de  soldats,  se  disant  tous  du  iO**  de  lignr. 
couronneraient  les  hauteurs  qui  bordent  le  cours  de  la 
Sarre. 

Beaucoup  de  militaires  de  la  réserve  se  dirigeraient 
sur  Trêves  pour  s'y  faire  habiller. 

Dans  un  grand  nombre  de  villages,  surtout  aux  envi- 
rons de  Conz,  on  aurait  reçu  l'ordre  de  préparer  des 
logements  pour  les  troupes. 

150  à  200  chariots  et  voitures,  chargés  de  paille,  etc.. 
destinés  la  plupart  au  transport  des  blessés,  se  dirige- 
raient sur  Trêves  (en  passant  par  les  gares  de  Birken- 
feld.  Neunkirchen  et  SarreWûck). 

On  amènerait  des  vivres,  de  la  paille  et  du  foin  a 
Wittlich,  où  se  concentrerait  la  réserve. 

Du  côté  de  Remich,  les  soldats  prussiens,  poursuivis 
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par  les  Français,  se  seraient  réfugiés,  à  différentes  re- 
prises déjà,  sur  le  sol  luxembourgeois. 

J'attends,  ce  soir  ou  demain,  des  renseignements  plus 
précis,  plus  affirmatifs;  je  m'empresserai  de  vous  les 
transmettre. 

P.-S.  —  On  m'avise  à  l'instant  même  (5  heures  du  soir) 
que  toutes  les  troupes  restées  à  Trêves  et  aux  environs 
de  Conz  se  dirigeraient  en  ce  moment  sur  Sarrebrtkck. 

5«  CORPS. 
Bulletin  de  renseignements  : 

Sarreguemiocs,  39  juillet. 

Le  VHP  corps  parait  occuper  les  positions  comprises 
entre  Sarreiouis  et  Hombourg,  par  Neunkirchen  ;  la 
réserve  à  Lebbach.  Il  serait  sous  les  ordres  du  général 
de  Bittenfeld.  Le  général  Gœben  commanderait  à  Sarre- 
louis,  qui  aurait  pour  gouverneur  le  général  de  Bar. 
(Renseignement  du  27  juillet,  midi;  n'a  pu  être  contrôlé. 
Communiqué  au  général  Frossard.) 

29  juillet^  9  heures  du  matin,  —  Une  division  moitié 
bavaroise  et  moitié  prussienne,  est  concentrée  à  Saint- 
Ingbert. 

A  Sarrebrûck,  pas  d'ouvrages  de  campagne,  garnison 
ordinaire,  40*  régiment  (VIII*  corps)  et  1/2  régiment  de 
uhlans.  La  2*  portion  de  ce  régiment  était  hier,  dans 
l'après-midi,  à  Duttweiler,  avec  les  bagages  du  40® 
(environ  15  voitures). 

A  Friedrichsthal  (N.  de  Duttweiler),  3«  bataillon  de 
pionniers  (IIP corps),  campé  près  du  tunnel  et  chargé  de 
le  détruire. 

Le  génie  militaire  conduit  rapidement  le  chemin  de 
fer  de  Kreutznach  à  Kaisersiautern  directement. 

Iluit  régiments,  parmi  lesquels  étaient  le  21*  (IP  corps), 
22*  (VI*  corps),  38*,  48*  (III*  corps)  et  9*  dragons  (X* 
corps),  se  sont  dirigés  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  de  Bin- 
gen,  vers  le  Palatinat  (peut-être  vers  Kaisersiautern). 
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Les  réserves  rejoignaient,  dans  la  nuit  du  27  au  2n. 
Trêves  et  Sarrelouis  (par  voie  ferrée). 

Peu  de  monde  à  Mannheim  (vu  par  un  déserteur. 
Concentration  vers  Landau  (sans  précision). 

P.'S.  —  Un  espion  se  trouve,  en  ce  moment,  à  Sair- 
Wendel.  Un  deuxième  est  parti  ce  matin  pour  Trèv^ 
Il  ne  pense  pas  pouvoir  revenir  avant  mardi  (f  ).  On  .- 
cherché  à  assurer  le  contrôle  immédiat. 

Le  général  de  Failly  au  Major  général  : 

SarreguemiDes,  29  joiUet. 

En  réponse  à  la  dépêche  de  Votre  Excellence,  en  dait 
du  27  juillet  courant,  j'ai  Thonneur  de  vous  faire  con- 
naître que,  tout  en  fonctionnant  depuis  le  21  de  ce  idû.v 
le  service  des  renseignements  n'a  pu  être  établi  d'uii'' 
manière  complète. 

M.  le  commandant  Perrotin,  qui  est  chargé  de  ^ 
direction,  se  trouve  complètement  seul,  le  nombre  (!*> 
officiers  de  l'État-Major  général  étant  insuffisant,  p^. 
suite  de  l'absence  d*un  deuxième  chef  d'escadron  et  dr- 
nécessités  absolues  du  service  général. 

Néanmoins,  cet  officier  supérieur  a  réuni  immédiate- 
ment un  certain  nombre  d'hommes  présentant  des  ci- 
ranties  et  pouvant  fournir  des  renseignements  sur  It^ 
localités  les  plus  voisines  de  la  frontière.  A  présent,  il 
commence  à  entrer  en  relation  avec  des  personnes  pou- 
vant donner  des  indications  plus  étendues  et  plus  sûres, 
ainsi  que  le  constate  le  bulletin  ci- joint. 

Pour  le  moment,  nous  n'avons  qu'un  courrier  par  jr^u: 
pour  Metz,  il  vous  portera  un  bulletin  journalier  qui 
paraît  suffisant,  en  raison  du  temps  nécessaire  pour 
recueillir  les  renseignements.  En  cas  urgent,  je  vou> 
ferai  passer  un  deuxième  bulletin  par  le  télégraphe. 

Il  serait  nécessaire   que  le   bureau   politique    reçût 


(1)  Le  29  juillet  1870  était  un  yendredi. 
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quelques  cartes  photographiées,  au  1/50,000®,  de  la 
Bavière  et  de  la  Prusse  rhénane;  celles  qui  ont  été 
adressées  à  TÉtat-Major  général  du  R®  corps  étant  sans 
cesse  employées  pour  le  service  général. 

P.- S.  —  Les  reconnaissances  faites  de  Bitche  vers 
TEst,  ne  permettent  pas  de  supposer  que  le  rapport  du 
chef  d'escadron  du  2®  lanciers,  faisant  mention  du  mou- 
vement d'un  corps  ennemi,  de  Lauterbourg  vers  Tînté- 
rieur,  soit  exact. 

GARDE  IMPÉRIALE. 

Le  général  Bourbaki  au  général  Picard,  commandant 
la  2®  division  (t infanterie  de  la  Garde  : 

Metz»  29  joillet. 

//  lui  rappelle  la  dépêche  du  Major  général,  du  il  juil- 
let, relative  à  F  organisation  du  service  des  renseignements, 
et  le  prie  de  lui  faire  connaître  le  nom  du  capitaine  qui 
aura  été  désigné  dans  r état-major  de  la  2®  division. 

RENSEIGNEMENTS  TIRÉS  DES  JOURNAUX. 

L Indépendant  de  Loir-et-Cher  : 

Blois,  29  juillet. 
(Correspondance  spéciale  de  Luxembourg,  26  juillet.) 

J'ai  été  témoin  de  la  concentration  de  60,000  hommes 
sur  Mayence,  et,  dès  le  lendemain,  Coblentz  qui  avait 
été  primitivement  abandonné  avec  une  faible  garnison, 
recevait  20,000  hommes  de  Tarmée  de  Mayence.  Il  en  a 
été  de  même  pour  les  autres  villes  fortes  qui  gardent  la 
route  de  Berlin,  par  le  sud  et  par  le  nord.  Mais  le  plan 
primitif  de  Tarmée  prussienne  était  de  défendre  le  pas- 
sage de  la  Sarre  et  de  la  Queich,  qui  sont  les  deux  bases 
d'un  quadrilatère  dont  le  Rhin  et  la  Moselle  forment  les 
deux  autres  côtés,  Mayence  et  Francfort  se  troujrant  au 
point  d'intersection  des  deux  derniers.  Ce  plan  a  été 
abandonné  sur  les  avis  du  maréchal  de  Moltke.  .... 
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REVUE  DES  UVRES  FRANÇAIS. 


Klober  et  Menon  en  Hgypte  (août  1799-«eptembre  iSOi):  ; 
U.  François  Rousseau.  1  vol.  in-H*^.  Paris,  Alphonse  Picard,  1900. 

La  plupart  des  historiens  de  Texpédition  d'Egypte  ont  laissé  d^i- 
Tombre  lu  période  de  deux  années  qui  suit  le  départ  de  Boiia:<^^' 

Ïfour  la  France.  Si  elle  n'est  pas  marquée  (en  dehors  de  la  bataille'  d  d- 
iopolis)  par  des  événements  comparables  à  ceux  de  lanoée  précédcr.t 
elle  mérite  cependant,  à.  maints  égards,  de  retenir  l'attention  de  V'a^ 
toire. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  Titisue  malheureuse  de  Texpéditioo  e?:  1 
conséquence  directe  de  la  défaite  navale  d'Aboukir.  Du  moment  •: 
l'armée  était  privée  de  ses  communications  avec  la  mère  patrie,  et  •;. 
la  situation  générale  en  France  ne  permettait  pas  de  reconstituer  c 
marine  susceptible  de  conquérir  la  liberté  de  la  Méditerranée,  dè« 
moment,  on  ne  pouvait  plus  espérer  la  réalisation  des  grands  de&f^  jl- 
conçus  à  l'origine  de  l'expédition.  L41  campagne  de  Syrie  ne  fat,  d-L- 
ces  conditions,  qu'un  incident  glorieux,  épique,  mais  qui  ne  pou.^ 
détourner  la  marche  fatale  des  événements  contraires. 

Bonaparte  quitta  l'Egypte  au  moment  où  l'armée,  de  laquelle  il  ar  ' 
obtenu  de  si  héroïques  eflbrts,  ne  pouvait  guère  que  soutenir  rhoon-  / 
du  drapeau  et  prolonger  l'occupation  du  pavi». 

Au  ^moment  d'assumer  la  lourde  succession  de  son  prédéce?^^' 
Kleber  en  dressa  une  sorte  de  bilan  dans  une  lettre  lameu5C  qui,  u— 
tinée  au  Directoire,  fut  reçue  par  le  Premier  Consul,  au  lendemain  .. 
18  Brumaire.  Malgré  certaines  exagérations  pessimistes,  cette  hv' 
donne  une  idée  assez  exacte  de  la  situation  de  TEgypte  au  mois  d  a- . 
1799;  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  réalité  que  les  réfutaUic^ 
que  Napoléon  lui  oppose  dans  ses  Campagnes  tTÉgyfjte  et  de  S'y-. 
Pour  apprécier  équitablement  l'œuvre  de  Kleber  et  de  Menou,  ii  c> 
faut  pas  perdre  de  vue  cette  situation  initiale. 

M.  François  Rousseau  a  donc  fait  une  œuvré  pleine  d'ialérët  et  niil-, 
au  point  de  vue  de  l'histoire  militaire,  en  cherchant  à  mettre  «-: 
lumière  ces  événements  si  mal  connus. 

Son  ouvrage  comprend  d'abord  une  savanfe  introduction  de  60  paj^^ 
dans  laquelle  il  expose,  avec  précision  et  méthode,  les  faits  principe' . 
et  le  caractère  du  commandement  de  Kleber  et  de  Menou. 

Le  reste  du  volume  (450  pages  environ)  est  composé  de  documer* 
généralement  empruntés  aux  Archives  de  la  guerre  et  aux  Archiv 
nationales;  lettres  écrites  ou  reçues  par  Kleber  et  Menou.  or(ire>  . 
jour,  pièces  originales  de  diverse  nature,  etc.  Tous  ces  documeLN 
choisis  avec  beaucoup  de  sagacité  et  contrôlés  delà  façon  la  plus  exact, 
permettent  la  reconstitution  vivante  et  sincère  de  cette  intéresé^u:: 
période  de  notre  histoire  militaire. 


N*  21.  BULLETIN  BIÇLIOORAPHIQUB.  1056 

REVUE  DES  LIVRES  ÉTRANGERS. 


Kritische  Tago  Die  Krisis  von  Saarbrûcken-Spicheren.  Die 
Befelsiûhniiig  am  Schlacttage  YOli'Spichereii  nnd  am  Tage  daranf  ; 
par  Cardinal  von  Widdbrn.  Berlin,  1900,  Eiâenschmidt. 

Le  colonel  Cardinal  von  Widdern,  qui  est  une  notoriété  dans  la  lit- 
térature militaire  allemande,  a  publié  récemment  le  3*  fascicule  d'un 
Tolume  consacré  à  ce  qu'il  nomme  «  lacrisedeSaarbrûken-Spicheren». 
On  sait  que  les  fascicules  précédents  avaient  trait  :  le  premier,  aux 
opérations  des  5*  et  6"  divisions  de  cavalerie  pendant  la  période  du 
déploiement  stratégique;  le  second,  aux  actes  du  commandement  des 
I'"  et  II"  armées  jusqu'à  Spicheren. 

"  L'auteur  a  utilisé  les  Archives  du  Grand  État-Major.  Il  a  été  docu- 
menté, en  outre,  par  des  rapports  a^ant  un  caractère  privé  et  par  des 
témoi;]^nageii  nombreux  d'ottîciers  qui  ont  assisté  à  la  bataille,  soit  dans 
les  états-majors,  soit  dans  les  porps  de  troupes. 

Il  lui  a  été  possible,  de  la  borte,  de  jeter  un  jour  nouveau  sur  des 
incidents  restés  jusque-là  assez  obscurs,  comme,  par  exemple,  les  rela- 
tions si  tendues  entre  le  prince  Frédéric-Charles  et  le  général  Stein- 
metz.  «  Nous  sommes  en  présence  comme  deux  pierres  dures,  don^  le 
«  frottement  produit  des  étincelles  »,  écrit  ce  dernier  dans  une  lettre 
de  famille. 

Le  colonel  von  Widdern  s'attache  à  faire  ressortir  les  qualités  intel- 
lectuelles et  morales,  le  caractère  et  le  tempérament  de  chacun  des 
chefs  des  grandes  unités,  puis  il  fait  assister  le  lecteur  à  révolution  de 
leur  pensée  au  fur  et  à  mesure  que  les  renseignements  parviennent  et 
que  la  situation  se  dessioe.  Les  résolutions  qui  en  sont  la  cunséqupncti 
lui  inspirent  des  appréciations,  modérées  dans  la  forme,  toujours  justi- 
Oéeset  qui  sont  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  son  ouvrage. 
Après  une  étude  approfondie  des  faits,  il  remonte  aux  responsabilités, 
et  distribue  la  louange  ou  le  blAme  avec  une  indépeudance  d'esprit, 
une  complète  impartialité  et  une  compétence  qui  est  rarement  en  dé- 
faut. 

Ce  n*est  pas  sans  quelque  fierté  qu*il  expose  les  résultats  obtenus  dans 
Tarmée  allemande,  le  b  août,  par  l'accord  des  volontés  et  des  juge- 
ments, par  l'application  féconde  du  principe  de  la  marche  au  canon, 
qui  corrige  heureusement  l'audace  du  général  de  Kamecke,  engageant  le 
combat  contrairement  aux  intentions  du  commandement  suprême.  11 
oppose  l'atlitude  des  généraux  allemands  à  celle  des  divisions  du 
3°  corps,  dont  l'arrivée  h  Spicheren  eût  tiansformé  en  désastre  un 
succès  si  inespéré,  que  le  maréchal  de  Moltke  en  dira  :  «  On  accepte 
(c  toujours  volontiers  une  victoire  ». 

Parallèle  bieu  fait  pour  évoquer  nos  amers  regrets,  mais  aussi  pour 
nous  servir  d  enseignement  inoubliable. 


Le  Gérant  :  R.  Cuapklot 


Paris.  «  Imprimerie  R.  Cbapslot  et  C,  2,  rue  Christine. 
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